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; BOLST {HanS'Pêier), poète danois, né à 
Ciyciibagoe, le 22 octobre 1811. 11 est maître de 
Ms à TAcadémie des Cadets de terre à Copen- 
MpK, depuis 183A. On a de lai plusieurs ou- 
^nfit& qui se distinguent par l'élégance du style; 
b plus connus sont : Fxdrenelandske Roman- 
«r (Romances patriotiques) ; Copenhague, 1832, 
à-8-; 2* édit., 1840 ;—Di^/n<n^er (Poésies); 
k.. 1833, in-8*;— iVow/ter (Nouvelles), au nom- 
ire de trois; ib., 1834,in-8<' ; — Digie (Poésies), 
pwnier recueU, 1840, l" et 2* édit. ; deuxième 
Ktoeil, 1850, in-8"; — Farvel (Adieu); ib., 
ISiO : ce poème a été traduit dans les prind- 
liiei langues de TEurope; — Ude og hjemme 
(An deliors et an dedans), en prose et en Ters; 
1^,1843, I'«et2*édit.; souTenirs d*un Toyage 
Cl Allemagne, en France, en Italie et en Sicile 
(1840-1842); — GtoaccAiito, drame ; ib., 1844, 
■-8*; — Albert Thorwaldsen, discours en 
fers; ib., 1844; —Adam ŒhlenschUsger^ 
poème et discours; 1850, in-8*; — Den lUle 
Homblxser (Le Petit Trompette), chants patrio- 
tiques relatifs à la guerre du SIesvig-Holstein ; 
185 1 , in-8* ; — SicUiantke Skizzer og Noveller 
(Esquisses et NouTelles siciliennes); ib., 1853, 
in-8*. Il a traduit de l'allemand et du français 
plusieurs drames et vaudeyllles, et édité : Ny- 
taarsgave fra danske Digtere (Étrennes de la 
part des poètes danois) ; MV, 1835-1838, in-12 ; 
— Eros, poésies lyriques, 1857, in-8». E. B. 

P -L. MOlIer. Dot. dans Dansk Panthéon, - Dan$k Km^ 

• HOLSTRisf, nom d'une maison prindère al- 
lemande, alliée à la plupart des dynasties euro- 
péennes. Parmi les membres de cette maison qui 
jouèrent un rôle dans lliistoire, on remarque : 

Adolphe /•• de ScnAiTmocRc. En 1 1 10 il fut 
nommé comte de Holstein et deStormam. 

Adolphe //, son fils, lui succéda en 1I30; il 
réunit an Holatein la Wagrie. D'abord dépouillé 
WOUT. Hoca. génAi. — T. »xv. 



de ses États par le doc de Saxe, Albert YOurs^ Il 
y rentra api^ la Tictoire remportée sur ce der- 
nier par Henri le Superbe, devenu à son tour 
duc de^xe. A partir de 1142, le Holstein, le 
Slormarn et la Wagrie ne formèrent plus qu'un 
État, sous le nom générique de Holstein. 

Adolphe Fff, fils du précédent. Vaincu par 
Waldemar de SIesvig, fils du roi de Danemark, 
et fait prisonnier, il ne recouvra la liberté qu'en 
abandonnant ses États au vainqueur. Le Holstein 
passa au Danemark, et resta pendant vingt-cinq 
ans sous sa domination. 

Adolphe IV, fils du précédent, mort en 1261. 
Une bataille livrée le 22 juin 1227 contre le même 
Waldemar de Danemark, et où la victoire se 
prononça pour Adolphe, mit fin à la domination 
danoise pour le Holstein. En 1 239 Adolphe IV 
abdiqua pour se retirer dans un cloître. A sa 
mort, ses États furent partagés entre ses deux 
fils, Jean F' et Gerhard 1*^, et après eux les comtes 
de Holstein donnèrent naissance aux deux lignes 
wagrienne et de Rendsbourg. La première s'é- 
teignit en 1315, l'autre continua seule de régner 
en Holstein. 

Gerhard /F, mort en 1404. Il réunit au titre 
de comte de Holstein cehii <le duc de SIesvig 
(15 août 1386). Il périt dans une Intaille contre 
les Dithmarses (4 août 1404). 

Adolphe Vtll, mort le 4 décembre 1459. Il 
demeura seul souverain du SIesvig et du Hol- 
stein. Dans la personne de ce prince s'éteignit la 
famille <le Schaumbourg. Son neveu Christian , 
fils de sa sœur et destiné à lui succéder, dé- 
clara, après de longs démêlés avec le Danemark, 
que, dans le cas où il deviendrait roi de ce pays, 
le SIesvig ne serait jamais réuni à ce royaume. 
Adolphe VHI fut regretté de ses sujets. Lorsque, 
après sa mort, le Holstein se trouva en proie aux 
troubles dvils, on s'écriait: « Ah ! ce n'est plus 
1 maintenant comme au temps d'Adolphe. » 

1 
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Christian J^ d'Oldenbourg, mort le 32 mai 
14H 1 . D(''jà roi de Danemark, de Suède et de Nor- 
vèî»e, il fut élu duc de Slesrig et comte de 
Ilolstein et de Stornuim par \m états provin- 
iiau\, toutefois à la conditioo da la perpétuelle 
séparation des dnchét d'avec le Danemark. En 
«•ffot, les 6 mars et 5 aortt 14fiO, Christian pro- 
clama cette séparation dans deux Freihe.itsbriefe 
(lettres d'affranchissement) {voy. Christian 1'*'^ 
roi de Danemark ). 

Jean et Frédéric K, élus conjointement ducs 
de Slesvig et de Holstein {*voy. Jean et Frédé- 
ric l" de Danemark). 

Christian ou Chrétien II, ro! de Danemark 
{voy. ce nom). 
Frédéric I"" {voy. ce nom). 
Christian m {voy. ce nom). Il fut élu duc de 
Slesvig et de Holstein avant de C4*indre la cou- 
ix)nne de Danemark. Il fonda, avec son frère 
Adolphe, mort en 1586, les deux principales 
lignes de la maison de Holstein, savoir : i® la 
ligne royale^ avec ses branches collatérales de 
Holstein -Sonderburg, Augustentnirg et Holstein- 
Sonderhiirg-Beck ( appelée depuis 1826 Holstein- 
Sonderburg- Gliicksborg); 2" la ligne ducale 
dite de Holstein-Gottorp , souche de la maison 
actuelle de Russie et de la maison dacale d'Ol- 
denbourg ( voy. ce nom ). 

Frédéric II, roi de Danemark, duc de Slea- 
vig-Holstein {voy. Frédéric II). Il gouverna les 
ducliés conjointement avec Jean le Vieux ^ 
Adolphe, ses deux oncles. 

Christian IV, roi de Danemark (voyez ce 
nom). 11 gouverna les duchés conjointement avecle 
duc Jean-Adolphe, qui, en 1608, établit pour le 
trdne ducal le droit de priroogéniture. 

Frédéric III {voy. ce nom), fils de Jean- 
Adolphe. 

Frédéric /F, fils de ChréUen- Albert. Il eut de 
violents démêlés avec le roi Frédéric IV, qu'il 
vainquit, et auquel il imposa une nouvelle recon- 
naissance de ses droits , en vertu du traité de 
paix du 18 août 1700. 

Charles-Frédéric de HoLSTcm-OoTTORp,. fils 
an précédent, mort en 1739. Dépouillé d'abord 
de sa part héré<litaire par le roi de Danemark 
Frédéric IV, il recouvra plus tard ses droits 
sur le Holstein; mais depuis 1714 la maison 
dacale ne rentra jamais dans le gouvernement 
collectif des deux duchés. En 1725 Charles- 
Frédéric épousa l'aînée des filles de Pierre le 
Grand. 

Charles-Pierre-Vlric {voyez Pierre Ht, empe- 
reur de Russie) et Frédéric V,roi de Danemark \ 
(voy. ce nom). 

Christian VI I , roi de Danemark ( voy. ce nom). 
Il obtint du grand-duc Paul de Russie en échange 
des comtés d'Oldenbourg et de Delinenhorst, la 
renonciation de ce prinr>e au Slesvig et la ces- 
sion du Holstein-Gottorpien, avec sa part et ses 
droits dans les « arrondissements oommuns ». , 
Tels sont les termes du traité deKiel(16nov. i 



' 1773). «A partir de ce moment, Thistoirc des 
princes de Holstein se confond avec celle des rois 
de Danemark. V. R. 

Bneh et GnilMr, Ene^kl. — l<a»laave, Btudes tur le 
Sekkwêf-HoiaêlM, — Conwersai. UsU. 

■OLSTEIN (/eon-Loifti), comte de Lethra- 
i borg, homme d*État danois, né à Ltibtz (Mec- 
klembourg), le 7 septembre 1694, mort le 29 jan- 
vier 1763. Après avoir étudié h Hambourg, sous 
J.-Alb. Fabridus, puis à Utrecht, il voyagea en 
FVance et en Angleterre. Nommé en 1724 grand- 
chambellan de Christian VI, il devint après l'a- 
vénement de ce prince grand-bailli de Séeland 
i (1730), et président de la chancellerie ou pre- 
: mier ministre (1735). Il fut créé comte en 1750. 
L'Académie des Sciences de Danemark , dont il 
. fut l'un des fondateurs, l'élut pour président, le 
13 novembre 1742. Il était versé en histoire, en 
droit, en théologie et dans les sciences naturelles. Il 
. laissa en manuscrit une traduction de Tacite et 
I des mémoires, en français, .sur sa vie jusqu'en 
1727, et sur celle de son père. Membre du Col- 
lège des Missions, le comte de Holstein établit 
des écoles de missionnaires, à Copenhague pour 
le Groenland, et à Trondhjem, ponr la Laponie. 
Il avait réuni dans son château de Lethraborg 
une galerie de tableaux, une collection de caries 
et de médailles, et une grande bibliothèque. Le 
parc environnant était orné de nombreuses star 
tues et de monuments couverts d'inscriptions. 

Un membre d'une branche collatérale, Fré- 
déric-Adolphe, comte de Holstein, né le 18 oc- 
I tobre 1784, mort le 21 mai 1836, s'est distingué 
I comme promoteur de l'agriculture et de l'in- 
- dustrie. Il fonda en 1810, dans son comté de 
' Holsteinborg, la première caisse d'épargne qui 
ait existé en Danemark. On a de lui : IVogle Be- 
irafftingcr over Landmandens og f.ç.rr Cods- 
eierens nœrViVrende Stilting (Considérations 
. sar la position actuelle de l'habitant de In cain • 
' pagne et principalement du propriétaire ) ; Co- 
penhague, 1834, in-8* ; — Bidrag tif Dnnmnrhs 
Krœnike (Documents pour l'histoire du Dane- 
mark en 1828); Slagelsc, 1829, in-8''; — Om de. 
danske raadgivende Provindsinl-St,rn(ter.s 
' Vœsen og V«rd (Sur les États provinriaux con- 
! sultatifs en Danemark, leur essence et leur im- 
portance ) ; ib., 1 83 1 ; 2* édit. ; Copenhague, 1 832 ; 
trad. en allemand par N. Falck; Slesvig, J833, 
in-8». Dès l'établissement de ces états, il y siégea 
comme député (1835). Reaivois. 

Kofod Anchrr, Cursus vitm ffoisteinianne ; In -fol. — 
HJelmsiJfrna. Ijontale; Copenh. 176A. — Chr. Motbeclt, 
Dêt A', danske yidenskabtrnfs Selskabx. hist.; Coprnh., 
1818. — J. Holm, Fr. Md. Crevé af Hols*ein ; Copenh., 
1844 (840 p.)gr. ln-8o; -OK»l., Materialier, n«*» 73, ln4.— 
Eraiew, For/atter- Lexicon. 

HOLSTB-^ICS {Luc OU Lucos), uon latinisé 

de Lukas Holste, émdit allemand, né à Ham- 

tK)urg,en 1596, mort à Rome, le 2 février 1061. 

Après avoir achevé ses études dans sa ville natale, 

il se rendit à Leyde, où professaient alors Vos- 

sius, Meursius, Heinsius. 11 fut l'élève et bientôt 

l'ami de ces illustres philologues, et se lia par- 
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ticuUèreroeot avec le géographe Clu vier, qa*il ao- 
coropagna en Italie et en Sicile, Ters 1618. An 
retour de ce Toyage, il pasaa quelque temps à 
Leyde, et sollicita fainement une chaire dans le 
gymnase de Hamboaiig. Irrité de cet injuste 
échec, il résolut de porter son érudition dans des 
pays plus capables de l'apprécier, et se rendit 
(]*abord en Angleterre (1633), Od il passa deux 
ans, puis en France, où la protection des frères 
Dupuy lui procura la place de bibliothécaire du 
président de Mesmes. Pendant son séjour à Paris, 
Holstenius, qui avait été élevé dans la foi pro- 
testante, se convertit au catholicisme. On a fait 
honneur aux jésuites , et particulièrement au 
P. Sirmond , de ce changement de reIigion,et on Va 
attribué à des motifs intéressés. Holstenius, dans 
une lettre à Pciresc, déclare que la lecture des 
pliiiosophes platoniciens le conduisit à l'étude 
des Pères de l'Église, et que l'étude des Pères de 
l'Église l'amena dans la communion catholique. 
S'il eut des raisons d'un antre genre» nous l'igno- 
rons ; mais il faut remarquer à sa louange qu'il 
montra toujours une tolérance rare chez les con- 
vertis. Peiresc, avec lequel il était en correspon- 
lance, le recommanda au nonce apostolique, le 
le cardinal François Barberini,qui se l'attacha. 
En 1 C27 il suivit le cardinal en Italie, vécut dans 
ta maison, devint son bibliothécaire en 1636, ei 
obtint par son intercession cinq ou six bénéfices 
en Allemagne. Mais la guerre de Trente Ans r^^ndit 
les revenus de ses bénéfices fort incertains. 
En 1 C29 il fut chargé de porter le chapeau de 
cardinal au nonce Santa-Croce à Varsovie; en 
1637 il travailla à la conversion de Frédéric, 
landgrave de Darmstadt, et plus tard il alla re- 
cevoir à lospruck l'abjuration de la reine Christine. 
La pape Innocent X le nomma bibliothécaire du 
Vatican ; on prétend même qu'il voulait lui don- 
ner le chapeau de cardinal. 11 ne réalisa pas cette 
intention, et Alexandre VH, qui traita aussi 
Holstenius avec beaucoup de faveur, ne l'éleva 
)>as non plus à la dignité de prince de l'Église. 
Holstenius mourut 4 l'âge de soixante-cinq ans, 
et iF^ua SCS biens au cardinal Barberini, qui lui 
fit élever un tombeau dans l'église de Sainte- 
Marie deir Anima. Luc Holstenius joignait è 
un savoir étendu une critique ferme et pénétrante, 
une latinité nette et correcte. Mais, trop ami de 
la perfection pour être satisfait de ses travaux, 
il forma de grands projets littéraires, amassa 
beaucoup de matériaux, et ne laissa que des notes 
et des dissertations, dont la plupart ne parurent 
qu'après sa mort. Balzac, qui appréciait son ta- 
lent, s'ast plaint, dans une lettre à l'abbé Bou- 
chard, qu'il n'en Ht pas jouir le public ; « Je ne 
doute point, dit-il, des grande» ricliesses de 
M. Holstenius; je me plains seulement de son 
bon ménage. Que sert l'abondance sans la libéra- 
lité?... H faudrait qu'il posséttât moins, ou qu'il 
donnât davantage. £t quoique je sadie qu'il 
amasse pour la postérité, et qu'il enrichira nos 
neveux, il semble qu'il ne devrait pas cependant 



nous déshériter ni garder la meilleure partie de 
sa gloire pour un avenir qu'il ne verra point. » 
On a de lui : Endecasyllabi in nuptias Thad- 
dxi Barberini et Annx Columnx; Bome, 
1627, in-4* ; — Emendaliones in Eusebii /i- 
brum contra Hieroclem^ dans l'édition de la 
Démonstration évangéligue d'Eusèbc, 1C28, 
in-fol.; — Porphyrii liber de Vita Pythagoraf, 
nec non senienties ad inteliigibUia ducenies, 
et de Antro Nympharum in Odyssea Des- 
criptio, grsece et latine. Interprète et notatore 
Lueca hoUtenio, qui Dissertationem de vita 
Porphyrii et scriptis adjecit ; Bome 1630, 
in -8*^; Cambridge, 1655, in-8°. Les notes 
d'Holstenius sont savantes , mais elles ne vont 
que jusqu'il la page 175 ; la Vie de Porphyre est, 
suivant Buhnkenius « un nK)dèle de la manient 
d'écrire la biographie savante » ; elle a été réim- 
primée: dans i^Bibliotheca Grxcade Fabricius, 
t. IV; Demophilif Democratis, et Secundi 
Sententix morales ^grmce et latine^ Holstenio 
interprète f cum notis; Bome, 1638, in-8°; 
Leyde, 1639, in- 12; dans les Opuscula 
Ethica et Moralia de Gale, Cambridge, 1670, 
in-8% et dans les Opuscula Grxca de Conrad 
Orelli, Leipzig, 1819, in-8°; — ISotx in Sallus- 
iium philosophum de Dits et Mundo, dans 
l'édition de ce philosophe par Léo Allatius; 
Bome, 1638, in-8°; — JS'otx in Apollonii 
Argonautica, dans l'édition àesArgonautiques ; 
Leyde, 1641 , in-8'»; — Arriani de Venationet 
grœce et latine, interprète Luca liolster.io ; 
Paris, 1644, in -4°; — Christiani Eanzovii ad 
Georgium Calixtum Epistola, qua sui ad Ec- 
clesiamcatholicamaccessus rationes exponit ; 
Bome, 1651, in-8*^. Luc Holstenius, qui avait 
beaucoup travaillé à la conversion de Banzau , 
publia et probablement rédigea cette lettre ; — 
Lucx Holstenii Tes timon i um adver sus Gerse- 
nistas pro Thoma a Kempis , publié par 
Gabriel Naudé dans son TesUmonium adversns 
Gersenistas triplex ; Paris, 1662 , in -8°; ^ De. 
Abyssinorum Comm^inione sub unica specle; 
de Sabbat ho flumine^ dans les Symmicta d'A)- 
latins ; — Codex Regularum quas SS. Patres 
monachis et virginibus sanctimonialihus sei'^ 
vandas prapscripsere, collectus olim a S, Be- 
nedicto Anianensi; L. Hol. in très partes 
digestum auctumque edidit, cum appendice 
in qua S. S, Patrum exhortationes ad mo- 
nachos et virgines de observant ia vilx re- 
ligiosx; la mort empêcha Holstenius d'ajouter à 
cet ouvrage, comme il se le proposait, des notes, 
des préfaces et un glossaire; on y suppléa par 
quelques remarques trouvées dans ses i^apiers ; 
— Collectio Romana bipartita veterum aliquot 
Historiée ecclesiasticx Monumentorum : cette 
collection, commencée par Holstenius, ne parut 
qu'après sa mort; Bome, 1062, in-8°; — Pas- 
sio SS. Perpétua) et Felicïtntis et Boni/aeii 
romani, nec non actaSS. Tavachi , Probi et 
AndrovM^ cum no^ts et auimadxk«r&v% oïl 
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Baronii Martyrologium Romanum; Rome, 
1 663; Paris, 1 664 , in-8** ; — A nnotationes in Geth 
graphkam sacram Caroli a S. Paulo, Ualiam 
antiquam Cluvtrii et Thesaurum Geogra- 
phicum Orlellii; quibus accedit DisserUttio 
duplex de Sacramento Confirmationis apud 
Grœcos ; Rome, 1666, in-8°. Les notes sur la 
Géographie sacrée de Cliarles de Saint- Paal 
furent réimprimées avec le texte de cetourrage; 
Amsterdam , 1704, in-fol. ; ^ TheodoU An- 
cyrani Expos'Uio in Symbolum /Vic^entim, 
adversus Nestorium , primum édita , avec 
une trad. latine de L. Hoistenius; Rome, 1669, 
in-8** 'y—Diss. de Epistola synodica Alexandri, 
episcopi A lexandrini^ et de epûcopatu Synesii ; 
dans redit, de VHist. EccL de Théodoret et 
d'Évagrepar Henri de Valois, Paris, 1673, in-fol.; 
— Dissertationes epistolicœ; dans les Antigid* 
tates Ecoles, orient, de Richard Simon ; — 
Notx et Castigationes in Stephani Byzantini 
EOvtxà publiées par Th. Rycke ; Leyde , 1684 , 
in-fol. L'éditeur a joint aux notes de Hoistenius 
des fragments inédits du poème géographique 
de Scymnos de Chios, avec la trad. latine de 
Hoistenius et quatre opuscules ; savoir : Comm. 
in veterem picturam Nymphxum referentem ; 
De Pila Stajfilari ; De MilUario aureo ; Laus 
Borex; les trois premiers ont été insérés dans 
les Antiquit. Rom. deGrœvius; le dernier est 
un Éloge du vent Borée que Hoistenius com- 
|)Osa pour TAcadémie des Humoristes. « Il y a 
bien de Tesprit et de la lecture dans cette pièce, 
dit Bayle, mais franchement elle est phis digne 
d*un écolier que d'un homme grave, qui parlait 
devant plusieurs cardinaux. » — Epistol, ad 
F,'C. Barberinum de Fulcris seu VertUms 
simulacri Dianse Ephesiœ; dans la Symboliea 
Dianx EpheMx Statua de C. Ménestrier et 
dans les Antiq. Grxc. de Gronovius; — Epis- 
tolx XXII ad Petrum Lambecium scriptx ; 
léna, 1708, 10-8**. Lambecius, neveu de Hoistenius, 
eut envers lui des torts graves, et en fut déshérité. 
Les lettres que son oncle lui adressa ont été 
réimprimées dans un Recueil de Lettres d^HolS' 
tenius publié par Boissonade; Paris, 1817, in-8% 
En 1627 Hoistenius traduisit, pour l'édition de 
saint Athanase, sept homélies inédites attribuées 
à ce saint. Il avait l'intention de publier un 
recueil des anciens géographes grecs. Ce projet, 
auquel il attachait avec raison beaucoup d'im- 
portance, dont il parle souvent dans ses lettres, 
et qu'il n'accomplit pas, a été repris par Hudson, 
par Gail, |)ar Beroliardy, qui l'ont réalisé impar- 
faitement, et par M. Millier, qui a beaucoup 
étendu le plan d'Holstenius et donné la première 
édition complète des Geographi Grxci minores, 
dans la Bibliothèque grecque de A. F. Didot. 

Z. 

L. Allalius, Jlpes vrbanw, — Dupln, Bibliothèq, 
^eeUs. ( dix-scpUérae «lèclr |. — Nicéron, Mémoires, vol. 
XXXI. - Chauffepié, A<N«i«au Dict.hi$t.^ Bayle.iVoti- 
veltet dé la République a*s Uttres, )uUlet 1884. •* Su, 
ihuitMoticon , t. IV. — Wilkcnit. Uben des çelêhrUn 



tMue HoUUtAi; Baobonrf, 17», la-T: •- Moller. 
CmMalUUrmUs, 

HOL8TBTN (Komelis), peintre hollandais, 
né à Harlem, en 1553, mort yers 1583. U 
reçot les premières leçons de son père, qui 
peignait à gouache et sur verre ; mais il quitta 
ces genres pour se consacrer à l'histoire. H 
mourut à la fleur de Tàge, et si subitement, que 
Ton suppose que sa mort ne fut pas naturelle. 
Parmi ses productions on cite deux tableanx qui 
suffisent pour sa gloire : Le Triomphe de Bac- 
chus et Lycurgue instituant son neveu héritier 
de ses biens, A. de L. 

Jakob-Campo Weyeraan et Houbraken, De SOUUêr^ 
ÈMSt der Nêâerlanden, L III, p. les. ~ Desctaspa. La 
Fisdês Peintres hollandais, t. II, p. KS. — PUUogton, 
Dietionary qf Painters. 

* HOLT ( Sir John) , jnrisconsnlte anglais, né 
à Thames (comté d'Oxford), en 1642, mort 
en mars 1710. Il fut envoyé à l'âge de seize 
ans an collège Oriel, à Oxford ; mais, an lien 
de s'appliquer k l'étude, il se livra à tontes 
sortes de dissipations. Il se montra si peu scru- 
puleux dans le choix de ses camarades qu'on a 
pn raconter avec vraisemblance l'anecdote soi- 
▼ante. Quarante ans après sa sortie de l'uniTer- 
sité, il reconnut dans un accusa conduit deyailt 
son tribunal un de ses anciens compagnons. 
Il lui demanda ce qu'étaient devenus tel et tel de 
leurs amis. « De notre société, répondit Tac- 
CQsé, il ne reste que votre seigneurie et moi : 
tous les autres ont été pendus. » Vraie ou fansse, 
cette anecdote est caractéristique ; celle qui suit 
est encore plus curieuse. Pendant une de ses es- 
capades, Holt se trouva dans une petite au- 
berge, sans argent. LafiUe de TbOtesse souffrait 
d'un accès de fièvre qui avait résisté à l'art d'un 
médecin de campagne. Holt proposa de la guérir 
au moyen d'nn talisman, et écrivit quelques mots 
grecs sur un parchemin qu'il roula autour du 
bras de la malade. Celle-ci guérit, et le jeune 
Toyageur fut dispensé de payer son écot. Près 
d'un demi-siècle plus tard, une vieille femme fut 
amenée devant le grandjuge sous l'inculpation de 
sorodlerie. On l'accusait de posséder un charme 
Holt se fit présenter cette pièce de conviction et 
reconnut le parchemin qu'il avait donné autre- 
fois à son liôtesse. L'accusée fut mise en liberté, 
et l'on assure que cette bizarre aventure contri- 
bua beaucoup à faire cesser les absurdes procès 
de sorcellerie qui déshonorèrent les annales ju- 
diciaires de l'Angleterre jusque dans les pre- 
mières années du dix-huitième siècle. 

Holt débuta au barreau en 1663. Quatorze 
ans se passèrent sans qu'il sortit de l'obscurité. 
A partir de 1676 il fut employé dans tous les 
procès importants, mais sans jamais acquérir 
une grande réputation d'éloquence. Après la ré- 
volution de 1688, il fut élu membre de la Con- 
▼ention et élevé à la dignité de grand-juge {lord 
chitf'justice) du Banc du Roi. Guillaume ï\l 
l'admit dans son conseil privé, et Toulut lui con- 
fier le grand-scean en 1700. Holt refusa d'être 
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cfa»oelier«et resta jusqo'à sa mort à la tète du 
Banc do Roi. U laisM la réputatkm d'an magift- 
tntinstnitt , intègre et qui n'assenrit jamais ses 
jogements aox passkMis politiques. « Depuis soo 
âératioa eomine magistrat , dit lord Campbell , 
i surpassa les hantes espérances que Ton avait 
conçoes de loi , et pendant la longue période de 
Tîngt-deox ans il grandit constamment dans 
Fadmiration et l'esUme de ses concitoyens. A 
■ne intégrité eiempte de toute sontllure , à une 
ière indépendance, il joignait la combinaison 
rare d'un profond savoir en jurisprudence avec 
B bon sens exquis.... U avait le génie de la ma- 
pstratore, comme Milton avait celui de la poé- 
sie, Wilkie celui de la peinture, t L*amour de 
la justice fut pour Holt une passion à laquelle il 
«acrifia tout, amusements sociaux, distractions 
fittéraires, intérêts de parti. Il consacra toutes 
ses (êcaitéà à un unique objet, et il mérita de 
devenir en Anglderre le type du juge intègre et 
édairé : « The model on which m England the 
jodidal character bas been formed , » dit lord 
Campbell. 

Rien ne lait plus d'honneur à Holt que sa 
conduite impartiale et humaine dans les procès 
paMica. « Interrompez-moi autant qu'il vous 
plaira, disait-il k lord Preston, si vous pensez 
qoe mon résumé n'est pas exact. » « Quel que soit 
mon sort, je ne puis que reconnaître que j'di été 
iKkttnétementjugé, » disait un complice de lord 
Preston , Ashton, qui fut ainsi que lui condamné 
â mort pour haute trahison. Ce juge si traitaUe 
pour les accusés l'était beaucoup moins pour les 
grands pouvoirs de l'État. Il résista à la diambre 
des pairs, qui voulait lui faire rendra compte d'un 
de ses jugements. Dans une autre circonstance , 
il sembla empiéler sur les prérogatives de la 
chambre des communes et menaça même, dit-on, 
le président {sgteaker) de la chambre de l'en- 
voyer à Newgate. La prorogation du parlement 
mit fin à cette collision. On cite encore un 
exemple remarquable de l'indépendance de Holt. 
Une abominable pratique, qui consistait à enlever 
des jeunes gens des deux sexes, pour les trans- 
porter aux colonies, avait lieu sans que le gou- 
vernement y mit obstacle. La populace, exas- 
pérée, voulut détruire la maison où les recruteurs 
renfermaient provisoirement leurs victimes. 
Ansaitôt une compagnie des gardes fut envoyée 
contre rémeute. L'officier qui la commandait 
réclama l'assistance du grand -juge. — « Supposez, 
dit Holt, que la foule ne se disperse pas, que ferez- 
vous ?— J'ai ordre de faire feu, » répondit l'offieier. 
— Faites, répliqua le grand-juge; mais je vous 
préviens que si un seul homme est tué, et que 
vous soyez mis en jugement pour meurtre , je 
vuoft ferai pendre , vous et vos soldats. » Holt se 
rendit ensuite avec quelques constabics sur le 
liea du tumulte, et promit qu'il serait fait justice 
des recruteurs. La foule se dispersa tranquille- 
ment. On a de Holt : A Report qf divers cases 
in pUas qf thecrawn, adjvdged and determi- 



ned in the reign qfthe laie king Charles the 
Second; 1708, in-fol. Z. 

Hfe qfsir John HoU g iMtkAnu HM, ln-<*. — Biogra* 
phia BritannÀea.— Weteby, Lire» qf Eminent Judges. ~ 
Lord Campbell , T%e Lives of the Chte/t^tutice cf £ii- 
giand , t il. 

HOLT (JoAn), grammairien anglais, vivait k 
la fin du quinzième siècle. Il enseigna à Oxford 
la grammaire et les rudiments des belles-lettres 
avec zèle et liabileté. Il mit au jour un traité 
destiné à guider les études des commençants, et 
il l'intitula : Lac Puerorum, or mylkejfor ehU» 
dren (Lait pour les Enfants), imprimé par 
Winkin de Worde , in-4**, sans date. On ne con- 
naît, à ce qu'il parait , qu'un seul exemplaire de 
ce volume; il faisait partie de l'immense collec- 
tion d'Heber. Les bibliographes ne mentionnent 
également, circonstance singulière, qu'un seul 
exemplaire (dans la bibliothèque GrenviUe) d'une 
autre édition imprimée chez Richar Pynson, 

sans date, ln-4^ G. B. 

'Wood, ÂUunm Oxoniensts, vol. I, col. il. — Olbdio, 
Ttpoçrapkical ^ntiquUiei , vol. U, p. 380. et JÀbrarif 
Companion^ p. ut. — Bibliolheca CrenPiUana, p. tML 

; HOLTBi {Charles de), littérateur allemand, 
né à Breslau, le 24 janvier 1797. Il servit d'a- 
bord comme volontaire dans l'armée prussienne, 
débuta ensuite comme acteur aux théâtres de 
Breslau et de Dresde. Il vécut longtemps à Berliiy 
et dirigea en 1837 le théâtre de Riga. Holteia 
introduit le vaudeville sur le théâtre allemand. 
Ses principaux travaux sont : Gedichte (Poésies) ; 
Beriin, 182A; ^ Jahrbuch deutscher Buhnen- 
spiele (Annales de la scène allemande) ; Berlin, 
1829-1831 , 3 vol. ; — Schlesische Gedichte 
( Poésies en dialecte silésien ) ; Berlin , 1830 et 
18&0; — Deutsche Lieder (Chansons alleman- 
des) ; Sdileusingen, 1834 et 1836; — Vierzig 
JaAre( Quarante Années), mémoires de Hdtei; 
Berlin, 1843-18&0, 8 vol.; ^ Stimmen des 
Waldes ( Voix de Forêt) ; Breslau, 1848 et 1854 ; 
— Die Vagabunden ( Les Vagabonds ) , roman ; 
Breslau, 18à2, 4 vol. ; — Ein Mord in Riga ( Un 
Meurtre à Riga), idem ; Prague, 1855. R. L. 

Conv.'LBX — Pkrer, Uitioenat-Lfx , Suppléai. — Jnl. 
Srbmidt. GeêcMckU der deuticken Utteratmr de» X/X**" 
Jahrh., r> édU.: Leipzig. 18». 

HOLT Y. Vog. HOELTY. 

HOLWELL (John Zephaniah), administra» 
teur et écrivain anglais, né à Dublin, le 7 sq»- 
teinbre 1711, mort à Pinner (comté de Mid 
dlesex), le 5 novembre 1778. Son père, qui 
était marchand de bois de constraction , le des- 
tina au commerce, et l'envoya apprendre le fran- 
çais et le hollandais dans une ville des Pays- 
Bas. De retour en Angleterre , il fut placé comme 
élève cliez un chirurgien. En 1732 il se rendit 
au Bengale en qualité de clerc au service do 
la Compagnie anglaise des Indes orientales, et 
s'éleva par degrés jusqu'au rang de membre du 
conseil du Williamfort en 17&6. A cette époque 
Surajah Dowlah, nabab du Bengale, vint mettre 
le siège devant Calcutta; le gouverneur anghiis 
et les plus anciens membres du conseil s'en- 
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fuirail, et tuiit le soin d'une déTeose iinpM!)ibl« 
retomba sur Holwcll. Aprèïd'iDei'glque* elTort», 
il capilula, el oWiot li promesse qoe li »« dei 
priwnniers iernit n'aptclde. Celte ironvetilion 
rutlrarriblement violée par les MililaU i)u nabab, 
4(ui cnUs»èrvnt les teal quaranle-sK ADgkliï 
(lins un réduit nie ilix-liuit |>iei)a turréfL a|)pi-ié 
le Trou noir (Black-Hole), On éUit alors au 
temps de! [iIur fortes clioleurs (lï îriin), «tUB 
Mul lioiimiu- aurait eu beaucoup à HJUlTrir -daos 
un pareil caclmt mal aéré; ce que cent qiumite- 
six periOBnes souffrirent pendant toute une nuit 
.serait impossibkàiniagîncr,siila1nell,quiuir*A- 
ai au». torIuresdeMtliieirroïahlepiîson,nel'eût 
l'avunté. Lorsque ï six heure» du malin 00 ou- 
vrit aux prisonniers, ODvn trouva Tingt-troii 
qui respiraient encore sur les cadavre» de leur» 
u>uipagllonâ. Rendu a la liberté mi bout de quel- 
itaeh mois, Holwcll alla rétablir na santé en Àn- 
Jlelerre , puis il revint prenilre en 1758 sa place 
d.uis le conseil du fort William. Clive lui recnil 
en I7â9 le Kouvemciui'nt du Bengale; mais la 
Compagnie ne le maintint pas dan> ces hautes 
ronetiomi qu'elle confia k Vanattar en ne», et 
llolivcll, se piMBuant que aes services Tussent 
iiiéconuiis, retourna en Angleterre jouir d'une 
grande ronune légitimement acquise. 11 fut le 
Lirernier Européen qui étudia les antiquités in- 
iltennes ; et bien qu'il ait commis à ce sujet un 
i-rand nombre d'erreurs,* cause de son igno- 
rance du sanscrit il eut le mérite de frajer la 
rouleâ des éludes plus profonde», fl étiitmembre 
lie la Socii:té royale. On a de Holwell narra- 
Itiv nf the su/ferlnss tndured in ihe BlaeK 
llole of Catcutla; Londres, 17S7, in-B"; — 
Irutia Tracta 1763, in-*°; — [aleresling hii- 
laiical EutntiTtUUiceto Btngal and Indot- 
fan; as aho tfir. My/halngs of iheGentooi; 
aiid oJWuer/o/jon on Ifie Melrmpssckosit ; 
l^ondris, i;oj-l7W-l"71. 3»ol. in-S". Lesdeui 
|ir>;micrs ^olnnies ont élé traduits en français ; 
Paris, ITftS, ïtol. io-R" : cet ouïrage contient, 
unire une liisloire de l'Inile depuis Aurengieb, 
unli£saisurUM)tlu)loHicdHi Hindous. L'auteur 
(larle avec une admiriKon partieuliÈre drsSAot- 
Irai di's UenlouK, qu'il repi'ésente comme le 
plus Budcn coilo relisieux qui existe, et la 
KOiircede lu aiaiii<>i!onie et dci hi tnylholuciedes 
T-'igïptlnis, des (irecs H de» Bomains. Il indine 
Tnerae h regardi' «'*s inAlilutionf comme li'orl- 
glne divine, opinion siuKulièrc i|u nminlint |>lux 
explicitemrnl diuLsIe dernier de ses ouvrages;— 
An Aecouiit of Ihe lannner of iaocalaling 
fyr tho amnil pox (« Indin; Londres, 1767, 
in.g" ; _ ,1 new ti.riifrimrntjortlie Prévention 
II/ Crimes ; L-uidri-», ITSU, in-»" . — Diiserta- 
fionf on t/ie Orijiu, Kaliire and pHnnUi oj 
intelligent Heinys.andon divine Froviâenre, 
religiuasTorsIiip; Londres, I78H, iu^B", L'idée 
.jUf' oshommejsontdesaniies tombés, condam- 
iéi.'isuiiffrirdaniidescorps mortel», est le prin- 
' i,i; rondamenlal de eel ouvrage, qui, comme les 
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•ntrea pmdudiiHis da l'ulenr, contient, an mi- 
lieu de bealconp de bizarreries, des tcmoij^naitiM 
"une pensée iailÉpea> 



. uoLTE.na:*!! {Adolphe), ardirtlognc al- 
lemiind. né en lïlO, A Karlsrulie. Il étudia k 
Berlin, à Munich et à Paris, où il eut pour matlre 
EujiÈne Bumauf. De retour en Allemagne, Il de- 
vint préceptciirduprinccdoBade.flfulnommé 
en ISsl professeur de la lillératiire allemande i 
runivcrsilé de Heildeberg. On a do hii : Vebet 
den gritchischea Ursprung des iiidiich(a 
T/iierkreiieiJ,[}e l'Oripne grecque du lodîaque 
grec); Kîrisnilie, 1S14; — Vnleriachungeil 
utber daj Nibtlungealled [Rechercliessur le 
poème des Mibeloogen); Slnlli^rd. IBS*; — 
Bana, poërae indien d'après Walmlki; KarU- 
ruho, a* édil., 1843 ;— Indiiclte Sagen (Mjthes 
indiens); ibid.. 184&-IS47, 3 to\. ; ~ Beitrxgê 
sur Kr/ilrrung drrpeniiehen Bellinsehri/len 
(Études pmir servir àl'înlerprelalioQdMÎnscrip- 
lionscuBétformespersoncsl; ibid., 1845. B. L. 

PlciTf IJnlBtrial-Uzit , Suppi^mmi- — Can'.-Liz. 

HOLTDaT (flarten), po«e e« trailucieiir 
_jg|ais, né k Oxford, en 1593, loort i llslej, 
près d'Oxford, en octobre icel. 11 lil sea 
études dans «a ville nalale.et entra dans le» 
ordres. Eo 1018, il accompuEna commecbape 
laia lir F. Stcwatl en Kspa^Tif *t, ï son retour. 
Il fut nuramif archidincre d'Oxford , puis ebape- 
tain du roi. H perdit ces deux place» pendant 
la révolution, et se tint caché pendant qiielqne 
temps; il fiidt «pend anl par m rapproclier du 
pouvoir itfpuliUcain qui lui donna la cure de 
Chillon, dans le «rnilé de Berk. L» ri^tauralion 
lui rendit ses ancienne,'; places mais nel'éleva 
pas aui dijaiités ewJésiat tiques qu'il cspéiiit. 
Son ouvrage le plus connu pat une Iraduction de 
Perse et Juvénal, dont la meilleure édition ert 
celle d'Oxford, IB73, In-fol. Cette traduction 
manque absolumeul d'élégance et de poésie, 
mais elle «t fldMe. < Si nous nous «Ions pro- 
posé, dit Drjden, lie rendre e«ctement <•( 
presiuie vers par ter» le sens de ces deux au- 
teurs, Holjday l'a déjà fait pour nous, et ï l'aide 
de ses savantes notes on peut comprendre noit 
seulement l>erse et Juvénal, mais même, ce qui 
estpins dlHicîle, les «ers du traducteur. <■ Ory.len 
dit encore de celte traducMon : « Holjdaj a 
voulu être littéral; il a saisi le sens et laissé 
échapper la poétie ». Les autres ouvrage* de 
Rolvday sont t Tethnogamia , ou le mariage 
des arts, pièce JouiSe devant Jacques 1" kChrist- 
ChuTCh, «n 61Î «t publia en 1030 — Phi- 
lotophix pollto-borbarx Spécimen, In fiii» 
de aniina el ejta habltlàvi intelteetvalibiis 
Qii.TsIUmet atlquot Itbria duobta illustran- 
tiir; 1033, in-*"; — Cornu jMondas in Via ; 

in;.8; — Surveg of tke World, poème en dix 
livres; 1661, in-8'. Z- 
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f tv, «s (éAL * MaltM). - ClMlBMn, Gênêrml Mo- 
f rajMcfli Di it têmmr ^ . 

uoLT#AKB ( FrMteis ), ooDim aussi sous le 
Dura lalioisé de Franciscus de Sacra-Quercu, 
phitologoe anglais, né eu 1567, à NeUier Whi- 
tacre (ooiuté de Warwick), mort le 13 no- 
vembre 1663. Après avoir fait ses études à 
0\fonl, il fut maître d*école dans cette ville, et 
devint reeleur de Southam en 1603. Il fit partie 
•le TassemMée du clergé dans la première année 
do règne de Chailes 1'', et pendant les guerres 
miles il eut beaucoup à souffrir pour la cause 
rojale. On a de lui : Etffmotogical Diction ar y 
of Latin Wordt; 1606, in-4^ Z. 

WoAd. Mkenm Oxonitnêm, L II. — Bioçrapàitt Dra- 
wmtitm. 

■OLTOAKB ( Thomas), fils dn précédent, né 
â Soulbam en 1616, mort le 10 juin U7b. 11 
était chapelain du Collège de la Reine à Oxford 
lonque la guerre civile éclata. Il entra alors au 
KTvice du roi, et obUnt une oommis8ion de capi- 
toioe. Après la déraite du parti royaliste, il pra- 
tiqua la médecine jusqu'au retour des Stuarts, 
qui récompensèrent sa fidélité fNur plusieurs bé- 
néfices. Il compila un dictionnaire sur le même 
(•Un que celui de son père, mais dans des pro- 
portions plus vastes. Cet ouvrage parut après sa 
iTiort; 1677y in-fol. Z. 

Lkilmm, Cmer. Bioçr. Dktiomary, 

*BOLZBArBR ( Iffnacê), muÀiden allemand, 
né à Vienne, en 1711, mort àManheim, le 7 avril 
1793. Il voyagea en Italie pour se perfectionner 
dans son art, et devint maître de la chapelle dn 
doc de Wurtemberg et de Télecteur palatin. 
Vers la fin de sa vie il fut atteint de surdité. 
Voici le jugement que porte sur lui Mozart : 
" Holzbauer écrit bien ; il a un bon style, fait 
bien accorder la partie vocale avec rinslrumen- 
tale, et compose de très-belles fugues • ( Bio- 
graphie de Mozart de G.-N. de Nissen, p. 323 ). 
On a de Holzbauer : UaccOy oratorio; — Betu- 
Ua Uberata, oratorio ; — vhigt-six Messes à q ua- 
îre vtMB, avec orchestre; — trente-sept Motets ^ 
avec orchestre; —un Miserere, avec orchestre; 

— H Figlio délie Selve,o^TSi\ Schwetziogen, 
1753 ; — luifile» opéra représenté pour la pre- 
mière fois à Mannheim en 1753; — Don ChiS' 
àoite, opéra; — Nitteti, opéra représenté pour 
la première fois au théâtre de Turin en 1757; 

— Alessandro nelV Indie, opéra représenté 
pour la premièn^ fois au théâtre de Milan en 
1759; — IppoHtoed Aricia, opéra représenté 
pour la premiière fois au théâtre de Manheim en 
1768; —Adriano in Siria; 1773;— Gunther 
de Schwartzbourg, opéra allemand, représenté 
l«jur la première fois au théâtre de Mannheim, 
en 177C; — Der Tod der Dido (La Mort de 
Uidcio), mélodrame; 1779;— Le Nozze dM- 
rianna et dl Bacco, oi>éra; — Tancredi, opéra 
repréicnté pour la première fois au théâtre de 
Munich en 1782; — Cent quatre-vingt-seize 
S^wsphoMlêê pour orchestre; -* Divhuit Qua- 



tnors pour deux violons, alto et basse ; — Treize 
Concertos pour divers instruments. R. L. 

FéUR, Biographie univ. dtt JUtuieient.—Atniicalis- 
cke Ccrrespondênz, octobre, 1790. — Encb cl ûrober. 
jtUgem. Enc^kloptedte, 

HOLZEB {^ Jean- Rodolphe), historien suisse, 
mort à Berne en 1736, où il avait exercé pen- 
dant longtemps les fonctions de membre du 
conseil , s*est fait connaître par l'ouvrage : Die 
Bûndnisse und Vertracge der Uelvettschen 
Nation f welche theils die unterschiedenen 
Stxdte, und Republiken mit einander, theils 
aile insgesammt tnitauswxrtigen Potentalen 
hatyen ( Les Alliances et Contrats des Villes et 
Républiques suisses entre elles, et de toute la 
Suisse avec les puissances étrangères); Berne, 

1737, Mi-4». V— t'. 

AdeiunR. SMppl. à Jôcher. 

■OLZBArsKB (Barthélémy), fondateur de 
la congrégation des Barthélémy tes , né â Langnau, 
en 1613, mort à Bingen,en IC58. Il rononçaà 
la profession de son père, qui était cordonnier, 
pour étudier et s'adonner aux pratiques reli- 
gieuses. Il vécut d'abord en allant chanter des 
hymnes sur le» routent ; plus tard, grâce à la re- 
commandation de quelques personnes charitables, 
il entra à NeulH>urg dans un établissement des- 
thié aux étudiants [ouvres; puis il fut admis 
chez les jésuites d'ingolstadt, qui lui enseignèrent 
la philosophie. Reçu prêtre en 1639, il conçut le 
projet de rendre aux hommes voués comme lui 
au sacerdoce la vie en commun des premiers 
âges deTÉgiise. Secondé par d'autres ecclésias- 
tique^s, il fonda à Tittmoningen une maison des- 
tinée à réaliser ce dessein, et pour que cette ins- 
titution portât tousses fruits, il ouvrit, en 1640, 
â Salzbourg , un séminaire préparatoire. Holz- 
hauser fut successivement cure à Tittmoningen, 
à Leoggenthal et à Bingen, où il mourut. Son zèle 
et les pratiques de dévotion auxquelles il se livrait 
le portaient à la rêverie, à Texaltation, même à 
des visions. Dans telle localité, il fit des prédic- 
tions; dans telle autre il crut avoir des révéla- 
tions. C'est ainsi, dit on, que, visité par Charies II, 
alors fugitif, il prédit à ce prince un avenir meil- 
leur. Holzhauser a publié : Constitutiones cum 
exercitiis clericorum sxcularium in eom- 
muni vivanlium; Cologne, 16C2 et années 
suivantes. En 1680, ces Constitutions furent 
confirmées par la cour de Rome; — De Humi- 
litate, publié en même temps qu^un traité De 
l'Amour de Dieu; Mayence, 1663; — Opuscu- 
lum visionum variarum. Il s'y trouve des 
prédictions où l'on a voulu voir divers événe- 
ments survenus depuis. V. R. 

■iichrrider, t^ebentgnehichte df$ thnmeriiinrn ilart. 
Holzhauser; Munich, isr, In-S". - Buuj. f nerabU. 
Bart. Uolzhauseri, etc.; B^mberR. 17«v. — NiK'«:fr. f'i- 
ritabte Prophétie du vénérable (Barth.) Holzhauser, 
— Emch et Gruber, yéllgem. Eneykiopeedie. 

^HOLZSCHUHEB {Eucliarie-Charles), ar- 
chitecte allemand, vivait au commencement du 
dix -septième siècle. Il éleva dans le style an- 
tique, imité de la renaissance italienne, Itiùtel 
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de Tille de Nuremberg, commencé en 1616 et 
achevé en 1619. C'est un monument imposant 
de 86 mètres de longueur, qui s*élève en deux 
(ttdges de chacun trente-six fenêtres. Au centre 
et aux extrémités se Toicnt des attiques en forme 
de pavillon , qui donnent de Télégance et de la 
lé|?èreté à l'édifice. Le porche d'entrée à voûtes 
d'arête^ reposant sur trois piliers, a un effet de 
ffolidité et de force que l'arcliitecte a obtenu par 
des moyens ingénieux et fort simples. La cour 
carrée de IMntérieur est belle aussi; mais ses 
galeries à jour ne sont terminées que de trois 
cAtés, les travaux ayant été suapendas et la 
guerre de Trente Ans ayant empêché l'exécution 
de la quatrième face avec les arrière-bâtiments 
projetés. La conception du plan et de la façade 
de I hôtel de ville de Nuremberg prouve que 
Holzschuher était un architecte détalent. 11 des- 
cendait d'une ancienne famille patricienne. D. R. 

Beschreibung der vornehmsten lUerkwûrdiçkeiten 
der Reicfustudt ISûmberg, par C. G. de Murr»; grand 
tu-fto; Suizbach, 1801. — Nachricht %ur dtteren und 
neueren (,eschiehte der Reichtstadt NUrnberg, par 
J.-C.-F. Klefhaben ; Nuremberg, 1803. 

homaI {Djéhérazad ou Tchéréhazad) ^ 
surnommée Schemiran, reine de Perse, de la 
dynastie des Kéianides, régna de 3S8 ou 386 à 
356 avant J.-C. Son père, Ardescliir Bahman 
(Artaxerxès Longue-Main) l'épousa, et mourut 
peu de temps après, la laissant enceinte. Quoi- 
qu'il eût un fils, il disposa du trône en faveur de 
l'enfant dont sa fille accoucherait. Homaï, ayant 
donné le jour à un fils, l'exposa sur TEuptirate, 
^e peur d'être obligée de lui céder plus tard le 
pouvoir suprême. Elle gouverna de manière à 
mériter TafTection de tous ses sujets. Cependant 
l'enfant royal , recueilli par un paysan et élevé 
conformément à la condition de son père adoplif , 
s'engagea dans l'armée, se distingua dans les 
guerres contre les Grecs , et devint général. 11 
fut alors reconnu par sa mère, qui abdiqua en sa 
faveur au bout de trente-deux ans de règne. U 
prit, à son avènement, le nomde Darabl*'. Homai 
avait choisi pour capitale la ville de Balkh. Elle 
mourut daus la province de Fars. On prétend 
que les palais de Hézar-Sitoun (Mille Colonnes) 
à Istakhar (Persépolis) et de Tchéhel Minar 
( Quarante Colonnes ) furent construits par ses 
ordres. Quelques auteurs disent qu'elle était 
fille de Harets, roi d'Egypte, femme de Bahman ; 
d'autres, qu'elle était sœur de Darab. Homai pa- 
riait être la Parysatis ( Perizadeh, fille de fée) 
des Grecs. Cette dernière était en eflfet fille d*Ar- 
taxerxès, femme et sœur de Darius Nothos le 
Bâtard , qui régna de 423 à 404 avant J.-C, qui 
fit, comme Darab, la guerre en Asie Mineure. Elle 
jouit d'un grand |)ouvoir sous le règne de son 
mari et de son fils Artaxerxès Mnémon, mort 
en 3ô8. Des historiens mal renseignés auront 
pu facilement la prendre pour souveraine, tandis 
qu'elle n'était que femme ou mère du roi. Les 
Orientaux semblent confondre Homaî, surnommée 
Schemiran, avec la fameuse Séminimis. Ces 
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deux reines ont en effet plusiears traits de res- 
semblance; toutes deux régnèrent avec gloire 
dans les cnèmes pays ; toutes deux elles usur- 
pèrent le pouvoir sur leur propre fils ; toutes 
deux elles firent de grandes constructions ; mais 
l'une vivait au quatrième, l'autre au vingtième 
siècle avant J.-C. £. Beàuvois. 



Modjmel at-îewarikh, trad. par M. MohI; dana le 
Jmnrn. âsUU^ t84i, 1. 1, p. lai, nr. - Flrdowl, HUtory 
ùf th» êmrlfi Kings qf Pertia^ trad. par Atàlnaoe; 
Lond., i8n,Ia-8% p. Mt-n. — Haauab Ittahaiil, jin- 
wUium LibH X, textci et trad. par Ooltwaldl, p. fT. — 
Mtrkbood , HUt. qf tàe earl^ Kinçi <ff {*ertia , trad. par 
D. Shea, S8S-M7. — AnqueUl du Perroo, Les Medé$ et 
les Perses comparés aux Kéaniens ; dana les ane. JUém, 
de l'Acad. des tnseriptUms , t. XI.. - Malcolm, hist^ 
tif Persia; Londres, 1815 ta-4% 1. 1, M-ti»-40. 

■omâIdâh. Voy, HOHÉinAH. 
. BOMÂHH (Jean- Baptiste), géographe alle- 
mand, né le 20 mars 1663, à Kamlach (Ba- 
vière), mort à Nuremberg, le 1*' juillet 1724. 
Ses parents l'avaient destiné h la vie monastique. 
Voulant se sonstrahre à cette carrière, ponr la- 
quelle il ne se sentait pas de goût, il quitta la 
maison paternelle, et se rendit à Nuremberg, où 
il embrassa la religion protestante. En 16S7, 
J.-B. Homann devint notaire , mais il s'occupa 
préférablement de la gravure en cuivre et de la 
confection de cartes géographiques. Ce genre 
de travail , dont on sentait alors tout le besoin , 
l'intéressa vivement, et son afdenr s'accrut avec 
les succès qu'il y obtint En 1702 il fonda une 
maison pour le commerce de ces cartes, et il en 
publia successivement près de deux cents, qui se 
distinguèrent généralement par leur bon marché, 
n confectionna aussi des sphères armlllaires et 
des globes portatifs, ainsi que d'autres objets 
mécaniques d'art. L'Académie des Sciences de 
Berifai l'admit au nombre de ses membres; l'em- 
pereur d'Allemagne le décora d'une chaîne dlion- 
neur en or, et Pierre le Grand le nomma son 
agent en Allemagne. Homann mourut après avoir 
élevé à une grande prospérité son établissement, 
qui contribua aux progrès qu'a faits en Alle- 
magne l'étude de la géographie, et qui lui survé- 
cut. Sim fils, Jean'Christophe Homann, né en 
1703/ mort en 1730, le dirigea pendant quel- 
ques années en commun avec son ami le géo- 
graphe Jean- Michel Franz. Plus tard il devint 
la propriété de Christophe-François Fembo. Les 
principaux travaux de J.-B. Homann sont : 
Atlas du Monde entier , en 126 cartes in-folio; 
Nuremberg, 1716; ^ Atlas melliodicus ex- 
plorandis juœnum pro/ectitnts in studio 
geographieo, ad melhodum Hubuerianum ac- 
comodatus; ibid., 1719, in-folio. Cet Atlas, 
composé de 18 cartes, est précédé d'une intro- 
duction en 4 feuilles. V-u. 

Eyrlog. LUterar. Mmanach : Ceschiekte der Ho- 
mann'sehen Of/tein. p. M. — Gaaparl et Bertuch, Ceo^ 
çrapk. Bphemeriden vom Jahre^ 1801 ; llvr. IX. — Baa- 
der. Celehrtes Baiem» 1. 1, p. 118. — Encgelop. des Gens 
du Monde. - 'Will, Nûmberg. Cetekert. Lêxikon. 

■OMBERG (Gt<i//at<me), chimiste hollan- 
dais, né les janvier 1652 à Batavia (Jafa), mort 
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le H sepCenbre 1715 à Paru. Soo père, Ren- 
lifhoiniiie saxoo rainé par la guerre, s'était 
mk aa serriee de la Compagnie hollandaise des 
lades orientales. En quittant les Indes, il vint 
arec sa tamille à Âmsterdain, où il séjourna 
plnâeiirs années. Le jeune Guillaume Homberg, 
qai n ATait presque rien appris aux Indes, se 
Bit avec ardeor à Télude, et rattrapa le temps 
perdu. Il suivit des cours de droit à léna et à 
Leipzig y et se fit recevoir avocat à Bfagdebourg 
en 1674. En même temps , l'étude de la nature 
e&cttait aa curiosité ; il herborisait le jour et ob- 
icrrait les astres la nuit. « 11 devenoit ainsi 
botaniste et astronome par lui-même, et en 
quelque ^orte malgré lui, dit FonteneUe; car il 
s'eng^^eoit toujours plus qu'il ne vouloit. 11 
poussa assez loin son étude des plantes, et dans 
le même temps il se fit un globe céleste creux 
en façon de grande lanterne, où, à la faveur d'une 
petite lumière placée au dedans, on voyoit les 
principales étoiles fixes emportées du même mou- 
vement dont elles paroissent l'être dans le ciel. » 
Les travaux de Otto de Guéricke attirèrent 
Pattention de Homberg, qui s'attaciia à lui pour 
slnstniire dans la physique expérimentale, « et 
eet habile homme, quoique fort mystérieux, ajoute 
FonteneUe , ou lui révéla ses secrets en faveur de 
un génie , ou ne les put dérober à sa pénétra- 
tion >. Ses amis, voyant Homberg s'éloigner 
de plus en plus du barreau , s'imaginèrent de 
chercher à le marier, pour le rappeler à sa pro- 
feicion par les néc^ités de la vie; mais pour 
rester plus maître de lui-même, il s'éloigna de 
ton pays et alla en Italie. Il s'arrêta un an à 
Padooe, où il s'appliqua à la médecine, à l'a- 
aatonûe et à la botanique. A Bologne, il tra- 
vailla sur la pierre phosphorescente qui porte le 
Bom de cette ville; il parvint à lui rendre sa 
lomière, dont le secret s'était presque pcnlii ; à 
Rome 11 se lia particulièrement avec Marc-Antoine 
Celeo y gentilhomme romain qui réussissait fort 
bien à (aire de grands verres de lunette : il s'y ap- 
pliqua avec Iui« et réussit. Hopiberg vint ensuite 
en France ; de là il passa en Angleterre, où il tra- 
vailla qoeUiue temps avec Boyle. 11 retourna 
alors en Hollande , où il se perfectionna encore 
en anatomie sous GralT, et enfin il revint à 
Quedlimbourg retrouver sa famille. Peu de 
temps après il se fit recevoir docteur en méde- 
cine à Wittemberg. Ses parents voulaient qu'il 
«'adonnât à la pratique de son art ; mais lui, 
toujours désireux d'apprendre, partit pour vi- 
siler les pays du I^ord. Les phosphores faisaient 
alors du bruit. Balduin et Kunkel avaient trouvé 
chacun un phosphore. Homberg vit d'abord Bal- 
duin, et trouva celui de ce chimiste très-beau et de 
la nature de la pierre de Bologne, quoiqu'un peu 
plus faible en lumière; il en obtint le secret en 
échange de quelques autres. Il alla trouver Kunkel 
à Berlin y et il obtint son secret pour celui du 
petit homme qui se cache dans un tuyau quand 
le tempt doit être plovieux et en sort quand il 



doit faire beau : c'était le vrai phosphore, ex- 
trait de l'urine. Homberg alla voir les mines de 
Saxe , de Bohème, de Hongrie et de Suède. A 
Stockholm il travailla avec Hiema dans le nouveau 
laboratoire de chimie que le roi de Suède ve- 
nait de créer, et contribua aux premiers succès 
de cet établissement. « On s'adressoit souvent 
à lui , dit Nicéron, ou pour lui demander des dé- 
cisions sur des difficultés qui partageoient les 
plus habiles, ou pour l'engager à des recherches 
qu'ils n'osoient entreprendre, et les journaux de 
Hambourg de ces temps-là , imprimés en alle- 
mand , sont pleins de mémoires qui venoient de 
lui. » — « Dans tous ses voyages, dit FonteneUe, il 
^instruisoit des singularités de l'histoire naturelle 
des pays et observoit les industries particulières 
des arts qui s'y pratiquent ; car les arts fournis- 
sent une infinité d'expériences très-dignes d'at- 
tention inventées quelquefois par d'babUes gens 
inconnus, et assez souvent par de gros artisans 
ne songeant qu'à leur utilité ou à leur commo- 
dité , et non à découvrir des phénomènes de 
physique , en ont découvert de rares et de mer- 
veilleux dont ils ne s'apercevoient pas. Ainsi il se 
composoit une physique toute de faits singuliers 
et peu connus, à peu près comme ceux qui, pour 
apprendre l'histoire au vrai, iroient chercher les 
pièces originales cachées dans des archives. » 
Sur les instances de son père, Homberg revint 
en HoUande; mais au lieu de s'y fixer il retourna 
à Paris. Son père le rappelait encore, et il allait 
partir lorsque Ck>lbert l'envoya cliercher de la 
part du roi. Ce ministre lui fit des offres avan- 
tageuses, et, après quelques jours de réflexion, 
Homberg consentit à rester. « Sa plus puissante 
raison étoit, dit FonteneUe, que la pratique fa- 
milière aux protestants de lire tous les jours un 
chapitre de l'Écriture Sainte lui avoit rendu fort 
suspecte l'Église protestante, dans laquelle il étoit 
né, et qu'il se seotoit fort ébranlé pour rentrer 
dans l*£glise catholique , ce qu'U fit en 1682. » 
Chauiïepic ne croit pas que ce soit là le vrai 
motif de la conversion de Homberg, qui se sera, 
dit-U , laissé éblouir par la grandeur des ofTres 
que lui fil Colbert, et se sera flatté d'une haute 
fortune. Quoi qu'il en soit, Homberg perdit Col- 
bert l'année suivante, et son père l'ayant déshé- 
rité pour avoir changé de religion, il se trouva 
dans une grande gêne. Il se lia avec l'abbé de 
Chalucet , qui fut depuis évêque de Toulon , et 
qui était fort curieux de chimie. Homberg était 
trop habile pour croire à la pierre phiiosephale; 
mais un autre chimiste, qui travaillait aussi avec 
le prélat, lui donna, pour vaincre son incrédulité, 
un lingot d'or qu'il prétendait avoir obtenu par 
transmutation, et qui valait bien 400 fr. Hom- 
berg accepta, et par prudence s'en retourna à 
Rome en 1G85. Il se livra dans cette vUle à la 
pratique de la médecine, et avec assez de succès : 
(t II ne vantoit ni ses remèdes , ni sa capacité, 
dit FonteneUe; U n'osoit dire plus qu'il ne savoit, 
ni donner le vraisemblable pour assuré, et par 
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là il ne pouvoit guère être le médeein que d« 
maladp.s assez raisonnables. 11 se faisoit même 
peu d'honneur des succès , et renvoyoit à la na- 
ture la plus grande partie de la gloire; mais au 
lieu de Tari de se faire valoir, il avoit celui de 
découvrir assez juste par des raisonnements fins 
la cause de la maladie et le remède qui conve- 
noit. » De retour à Paris au bout de quelques 
années , il y marqua sa place parmi les plus sa- 
vants par ses vastes connaissances, ses expé- 
riences, ses découvertes, par une machine pneu- 
matique de son invention plus parfaite qae celles 
de Guérickeet de Boyle, par des microscopes do 
sa façon, très-simples, très-commodes et donnant 
d'assez bons résultats. Dès que l'abbé Bignon eut 
en 1691 la direction de l'Académie des Sciences, il 
y fit entrer Homberg et Tournefort. Il donna aussi 
à Homberg le laboratoire de l'Académie. Hom- 
berg donna une nouvelle vie à ce corps savant 
par ses communications intéressantes et nom- 
breuses. Le duc d'Orléans, voulant apprendre 
la chimie et la physique expérimentales, s'adressa 
à Homberg , sur l'indication de l'abbé Dubois, le 
prit auprès de lui en 1702, lui donna une (>ension 
et un laboratoire parfaitement fourni, où le duc 
venait chaque jour assister à des expériences 
et en faire lui-même. Ce prince ayant aussi fait 
venir d'Allemagne la même année un grand mi- 
roir ai*dent, Homberg s'en servit pour faire un 
grand nombre d'expériences nouvelles sur la 
fusibilité et la volatilité des métaux. En 1704 
on vint offrir à Flomberg de grands avantages 
delà part de l'électeur palatin; mais l'attache- 
ment qu'il avait pour le duc d'Orléans ne Ini 
permit pas d'accepter. Il fut donc nommé pre- 
mier médecin de ce prince à la fin de 1704 ; mais 
toute charge qui exigeait résidence hors de Paris 
étant incompatible avec le titre d'académicien 
pensionnaire, aux termes du règlement de l'Aca- 
démie, Homberg déclara que s'il fallait opter, 
il se dc'terminerait pour l'Académie. Le roi le 
jugea digne d'une exception, et Homberg garda 
les deux places. En 1708 il se maria à la fille dn 
médecin Dodart, laquelle aimait tant la chimie 
qu'elle servait souvent à son mari d'aide et de 
préparateur intelligent. Quelques années après 
il devint sujet à une légère dyssenterie qu'il se 
guérissait et qui revenait de temps en temps. Le 
mal prit bientôt plus de force et finit par l'em- 
porter. Peu de jours avant sa mort, il écrivit au 
dnc d'Orléans, devenu régent, pour lui recom- 
mander tout ce qu'il avait le plus aimé, sa veuve 
et l'Académie des Sciences. 

« Quoiqu'il fût d'une complexion faible , dit 
Fontcnclle , il était fort laborieux et d'un cou- 
rage qui lui tenoit lieu de force. Son caractère 
d'esprit est marqué dans tout ce qu'on a de lui, 
une attention ingénieuse surtout, qui lui feisoit 
uattre des observations où les autres ne voient 
rien, une adresse extrême pour démêler les 
rentes qui mènent aux découvertes, des tours 
d'expérience singuliers et qui seroient trop artift- 



eieox si on Sfoit tort de s^obstiner à les oonnoltre, 
une finesse sensée et une solidité délicate , une 
exactitude <|ni, quoique scrupuleuse, sçavoit 
écarter tout l'inutile; tovfjours un génie de nou- 
veauté pour qui les sujets les plus usez ne l'é- 
toient point... Il donnoit de bonne grâce ce qall 
savoit; il laissoit aux gens à sentir le prix de ce 
qu'il leur avoit donné. Sa manière de s'expliquer 
étoit tout à fait simple, mais méthodique, précise 
et sans saperflnité... Jamais on n'a eu des 
• moeurs plus douces ni plus sociables ; il étoit 
même homme de plaisir... Une philosophie saine 
et paisible le disposoit à recevoir sans trouble 
les difTérents événements de la vie, et le ren- 
doit incapable de ces agitations dont on a, 
quand on veut , tant de sujets. « 

Homberg a fait connaître en France la décou- 
verte du phosphere , dont il a donné, d'après 
Kunkel, une description détaillée. Il étudia un 
des premiers les propriétés de ce nouveau corps, 
et essaya de dénrantrer que la flamme du phos- 
phore est plus intense que celle du feu ordinaire. 
Le phosphore était , selon hii , n la partie la plus 
grasse de l'urine concentrée dans une terre fort 
inflammable ». Homberg divisait les phosphores 
en deux espèces : la première comprenant ceux 
qui luisent jour et nuit , sans qu'il soit besoin de 
les allumer, pourvu seulement qu'on ne les tienne 
pas dans un air trop froid , comme sont tous 
ceux que l'on fait d'urine et de sang humain, 
c'est-à-dire le phosphore proprement dit; la se- 
conde renfermant ceux qui, pour paraître lumi- 
neux, ont seulement besoin d'être exposés an 
grand jour, sans qu'il soit nécessaire de se mettre 
en peine si Tair dans lequel on les expose est froid 
on chaud ; tels sont la pierre de Bologne et le 
phospliore de Balduin, ce que l'on appelle au- 
jourd'hui des seis p^rophoriques , substances 
que l'on avait confondues primitivement avec le 
vrai phosphore. A propos de la préparation du 
phosphore de la première espèce, Homberg re- 
marque que toutes les urines ne donnent pas 
du phosphore ; qu'il faut qu'elles proviennent de 
personnes qui boivent de la bière; celles qui 
viennent du vin en donnent à peine. « Cette ob- 
servation fort curieuse, ajoute M. Hoefer, ne pa- 
rait pas dénuée de fondement quand on songe que 
l'orge, qui entre dans la composition de la bière , 
est, comme tous les grains des céréales, riche en 
phosphates, dont le vin est presque entièrement 
dépourvu. L'auteur raconte que la découverte du 
phosphore appelé phosphore de Homberg est due 
au hasard. Voulant un jour calciner un mélange 
de sel ammoniac et de chaux vive, il fut surpris 
de voir que ces deux substances produisaient , 
en fondant, une masse blanche qui avait la 
propriété de devenir lumineuse à chaque coup 
de pilon. Voici comment il enseigne à préparer 
son phosphore : Prenez une partie de sel am- 
moniac en poudre , et deux parties de chaux 
vive ; mêlez-les exactement , remplissez-en un 
creuset etmettex-leà un petit fea de fonte. 
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€BB voit ()*après cela qne le phosphore de Hom- 
berg est du clilonire de ealdum. DanA un autre 
mémoire il indique une méthode pour fiiire Tar- 
bre de Diane; qui ne didère pas beaucoup de la 
méthode d'Eck de Sulzbacb, dont il ne parait pas 
avoir eu counaissanoe. Dans un mémoire sur la 
i^lace, il s'attache à prouver que si Teau aug- 
mente de volume en se congelant , c'est parce 
<p]1l y a dans ses pores beaucoup plus d'air ren- 
fermé que dans ceux de tous les autres liquides ; 
t)ne lorsqu'on fut congeler Tean dans le vide , et 
<]o'flle est bien purgée d'air, elle n*a rien de par- 
ticulier dans sa congélation; qu'en un mot la 
dace formée dans le tlde a, couronnement à la 
!oi générale , moins de volume que n'en avait 
rpau avant d'être congelée. Homberg attribuait 
révapurationde l'eau dans le vide, non pas à la 
fliminution de la pression de l'air, mais au mou- 
Tement de la matière étliérée, qu'il suppose éga- 
Ifinent jouer on grand rôle dans les phénomène.^ 
!f la lumière. * ^ Mais les plus importants de tous 
In mémoires de Homberg, ajoute encore M. Hoe- 
\fT, sont ceux qui traitent de la saturation des aci- 
«les par les alcalis, ou réciproquement. On y trouve 
lis premiers jalons de la grande loi des propor- 
tions définies dans lesquelles s'efTectuent les corn- 
kioaisons des acides et des bases. La force des 
ûcidft , dit l'auteur, consiste à pouvoir diS' 
»udre, rW/e des alcalis consiste à être dis- 
lUubies; et plus Us le sont, plus ils sont 
par/aiis dans leur genre. Substituez aux roots 
dissoudre et dissolubles, neutraliser et neu- 
tralisables , et vous aurez la définition des aci- 
<lfs et des bases, telle qu'on la donne aujourd'hui. 
Pour démontrer que le même alcali ( {totasse ) 
»e combine avec des proportions différentes 
(Ttuiiies différents^ Homberg traitait une <iuan- 
tité déterminée ( une once ) de sel de tartre cal- 
> ioé ( potasse) avec de l'esprit de nitre en excès 
(acide nitrioiie concentré). Après avoir fait éva- 
porer jusque siccité, il pesait le résidu , et Vaug- 
menlatèon du poids du sel indiquait la quan- | 
ttfe d'acide absorbée. 11 avait ainsi dressé une | 
table des difTérentes proportions d'acides volatils | 
■ suMeptit)les d'être chassés |)ar Tévaporation ) { 
se combinant avec la mémo quantité de base. ' 
Dans an second mémoire, il revient sur lo même \ 
sujet, et s'attache de plus en plus à démontrer 
que U quantité d'uo acide que premi un alcali 
nt la mesure de la force passive de cet alcali, 
flnfin il fait voir dans ce même travail que la 
chaux éteinte (carbonatée) dissout la même 
quantité d'acide que la diaux vive. Cette expé- 
rience lui servit d'argument pmir renverser la 
théorie de quelques chimistes, d'après laquelle 
la chaux devait perdre sa force alcaline par la 
ralcination. Enfin dans one yodce sur les huiles 
de» plantes , il signale l'imperfection des pro- 
ches employés par les distillateurs et les phar- 
maciens dans la préparation des essences. Tl dit 
que pour retirer des plantes (des roses par 
esemple) tonte leur bulle essentielle, U OmI lea 



laisser macérer pendant quinze jours dans de l'eau 
ac*dulée par de l'esprit de vitriol. » — Homberg 
a attaché son nom à l'acide borique, qui reçut 
d'abord le nom de sel sédatif det Homberg, 
Homberg n'a pas publié de corps d'o<ivrage ; 
ses recherclies sont consignées dans les mémoires 
suivants, imprimésdans r//is/oire</e C Académie 
des Sciences : Manière de faire le Phosphore 
brûlant de Kunkel; 1692; —- Diverses Expé* 
riences du Phosphore; ibid.; — Réflexion* 
sur différentes végétations métalliques ; ibid.; 
— Manière d'extraire un sel volatil minéral 
en forme sèche ; ibid. ; — Ré/lexions sur Tex- 
péiicnce des lames dé verre qui se brisent 
dans le vuide; ibid.; — Expériences sur la 
glace dans le vuide; t693; -. Expérience* 
du ressort de Pair dans le vuide; ibid.; — 
E:fpérience de Vévaporation de Veau dans 
le vuide , avec des réflexions ; ibid. ; — Ex» 
périences sur la germination des plantes; 
}\Àd. ; — Observations de la différence du 
poids de certains corps dans Vair libre et 
dans le vuide; ibid. ; — Observation curieuse 
sur une infusion d*antimoine ; ibid.; — Ré- 
flexions sur un fait extraordinaire arrivé 
dans une coupelle d'or; ibid. ; — IVouveau 
Phosphore; ibid.; — . Observations sur de* 
étincelles de lumière et sur les couleurs 
telles qu'on les voit dans le vuide; 1094; — 
Dissertation sur la diversité des parties des 
huiles des plantes; 1695; — Dissertation sur 
rorigine et la nature des esprits acides; 
ibid. ; — Observations sur la diverse pesan- 
teur du même air , selon la variété des degrés 
de chaleur; 1696; ^ Observation sur la 
quantité exacte des sels volatils acides 
contenus dans les différents esprits acides ; 
1699; — Essais pour examiner les sels des 
plantes; itnô. ; — Observations sur cette sorte 
d'insectes qui s'appellent ordinairement de- 
moiselles ; ibid. ; — Essais sur les injections 
anatomiques ; ibid.; — Observations sur la 
quantité des acides absorbez par les alcalis 
terrettx; 1700; — Observations sur les dis- 
solvans du mercure; ibid.; — Observations 
sur les huiles des plantes ; ibid. ; — Sur Va- 
cide de Cantïmoine ; iWd.; — Observations 
sur le raffinage de l'argent ; i701; — Obser- 
vât ionssur quelques effets des fermentations ; 
ibid.; — Observations sur les analyses des 
plantes; \biii.; — Observations sur les sels 
volatils des planti's; ibid. ; » Essais de Chi» 
mie; 1702; — Observations faites par le 
moyen du verre ardent ; ibid. ; — Essai de 
l'analyse du soufre commun ; 1703; — Obser- 
vations sur un battement de veines semblable 
au battement des artères; 1704 ; — Suite des 
Essais de Chimie, article 3 : Du Souphre prin- 
cipe ; 1 705 ; — Observation sur une dissolution 
de l'argent; 1706; — Observât io:ts sur le fer 
au verre ardent ; ibid. ; -^ 5iii/e de f article 
des Essais de Chimie: Du Souphre principe; 
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ibid.; ~ Belairciisemtnl touebanl la Vilrt- 
/lealUm dt l'Or an verre ardent: 1707; — 
MMtTvationi lur les Araignéet ; Ibtit. ; — Mi- 
moire touchant les Acides et les alcalisi 
1708; — SuHedet Estais de Chimie, articlei -■ 
Du Mercure; 1709; — Observations touchant 
l'effet de certains acides sur les alcalis co- 
lalils;ibià,i— Observaiioni sur Us matières 
sulphureuses et sur lafaciliti de les changer 
d'une espèce de soufre en une autre; 1710; 

— Utmoire touchant lu Végétations arti- 
ficielles; ibid.; — Observations sur ta Ma- 
tiireficale; I711; — Phosphore nouveau, 
OH suite des observations sur ta matière Jé- 
ealt; ibid.; — Oàserualians sur l'Acide qui 
se trouve dans le sang et dans la autres par- 
lies des animaux, deux mécDoires; 1713; — 
Manière de copier sur le verre coloré les 
pierres gravées; ibid.; — Observation sur 
une séparation de l'or avec Cargent par Us 
fonte; 1713; — Obiervalion sur une subli- 
nation du mercure; ibid. ; _ Observations 
sur des matières qui pénétrent et qui tra- 
versent les métaux sans les fondre; ilnd.; 

— Mimoire touchant la volatilisation des 
sels fixes des plantes; 1714. Homtier); dooiu 
aus^ lesacrelderairedebeaucannin;oD troare 
encote de lui diierâes expériences sur le noufra 
d'antimoine, la préparatioa d'une lorte d'or po- 
table, etc. L. LouvtT. 

FoqIokIIc, Élnfl dt G. Hombtrg. - CluullcpIC. /fOia!. 
Ucl. hiit. tt ertt. — mM»n, UtmBlni pour âtnir d 
rUit. du Iwmniti illallrci dam la rtp. da Ittlra, 

F. Wrer, HlUoirt àc la ChiaU, L IJ, p. Ml it uti. 

■aoMBKES-FIHMAS I, Louis- Augustin,\i^ 
roo u' ), naturaliste et agriiname Trançais, né vers 
17gE, i Alaii ( Gard ), mort dans celte ville, le 
5 mars i«i7. Il ëlait peUt-neveu dee savanU 
Boissler et Sauvat^es, Kn 1811 il lut nommé 
membre du conseil d'arrondissement d'Alais, 
Toactiona qu'il conserva pendant vingt ans. En 
I8I« il fut appelé àcclles de maire de u ville na- 
tale, et les exerça jusqu'en 1B16. Ses travaux 
■denliliques lui méritèrent, en l)i3S, la nomina- 
tion de correspondant de l'.Audémie des Sciences. 
U lit des vojai^es scientilique» en Saisse.en Ba- 
vière, en Belgique, en Hollanie, en Angielerre, en 
Italie. On a de lui : Mémoire sur VArrosement 
dans les Cévennes; [809, in-S" ;— Recueil de 
Proverbes météorologiques et agronomiques 
des Cicennes, suivi des Pronostics des pay- 
sans languedodens sur les changements de 
temps ;tD'8' ; — Kivellement barométrique des 
Cévennes; 1831, in-S" ; ia Société royale de 
Géographie décerna une médaille d'or à ce mé- 
moire; — Mémoire sur quelques végétaux gui 
croissent spontanément dans le département 
du Gard; 1834, in-S"; — Rechercha sur les 
àaromèlres vivants; 1838, in-8'; — Mémoire 
sur le Marier des Philippines ; 18.., in-8°; — 
Recueilrie Mémoires H d'Observations dephy- 
sique,demel<!orologie,d'agricultiire et d'hit- 



loire naturelle; Mme«, 1839-1847, s vol. 
m-8' ; l'autear a réiini dans ce recueil les dlITé- 
renlsmémoirei qu'il avait précédemment publiée. 
Le tune XXV1I1 de U Société rojale d'Agricul- 
ture contient de H. d'Kombres un Mémoire sur 
le Châtaignier, et l'oa trouve de lui quelques 
notices dans1eA«rueiI de CAcadémiedu Gard. 
Dca essais qoUa Taits sur les dilTéreatei variétés 
delapommedeterrelui valurent une cnëdaille de 
la Société royale d'Agricullure. Parmi plusieurs 
ccmmunicatjoos qu'il lit à l'Académie royale des 
Sdences, on remarque : une Description de la 
Nérinée gigantesque , qui Tut insérée dans la 
compte-râidude cette aeadémie(année 1838); — 
one Note sur la collection r/éologique des C^- 
Mnn«i, qu'il avait funnéeàAlais{1839);— le JIi«> 
sumé du Observations métérvlagiguufailu 
à Alais pendant trente-cinq ans (itM.);— aise 
Kote sur la fouila des environs d'Alais 
0740), etc. II lit don au Muséum d'Histoire na- 
turelle de Paris des Iragments d'os losailes dé- 
couverts dans les Cévennes. Gdvot de Fèbe. 



HOME (David), controversiste écossais, 
vivait dans la première moitié du dix septième 
siècle. Il deMxndait d'une famille conudéraUe 
d'Ecosse. Il passa la plus grande partie de sa 
vie en France, où it fut pasteur de Gergean. Jac- 
ques I" l'employai concilier lilenuB et Dn Mou- 
lin, et même i réunir, s'il était possible, toutes 
les sectes prolestantes dans une même prores- 
sioD de foi ; projet qui fut reconnu impraticable. 
On ignore la date de 11 mort de Home. On a de 
lui: De Dnionelnsulx Brtlanniese Tractatus; 
Londres, 1605, in-4*; ~ Lusus poelici; Lon- 
dres, 180S, in-4"; —Le Contrasiossin ; Gf 
nève, 1613,10-8"; — Lettres et Traltuchru- 
tlens; Ber%, tSI3, in-ll; — L'Assassinat du 
Roy, ou maximes du Vieil de la Montagne va- 
tleane et de sa assassins , pracllguées en la 
personne de d^funct Henry le Grand ;in-S°; 
— Regisuo Scotia? Gratulatio; Ëdimbooig, 
IS17, in-4°; — ApologiabasUiea, seu MacJHa~ 
velli ingenium examinatum in libro que» 
' Prlnceps » inscripsit; Paris, 163S, ]n-4°; — 
Poemata; Paris, 1S3S, in-4*. Les po^eslatinea 
de Home ont été réimpriroéei en partie dans 
les Delieix Poelarum 5«rfamni; Amsterdam, 
1637, S vol. în-IS. Oa attribue à Home nne 
General tfi«for;o/5eo(/(in(f; Edimbourg, iai7, 
io-Tol. Z. 

tnupet MinAind, Dtcticai. aWarifiH. — Bag. et En. 

mo.vB (Henri), jord Kames, jurisconsulte 
et philosophe écossais, né en 1 596, i Kames, dans 
lecomlé deBernick, nwrt le 37 décembre 1781. 
Il étudia le droit k l'université d'Edimbourg, et 
lut reçu avocat en 173t. Diverses publications 
sur des sujets de jurisprudence lui valurent d'a- 
bord une nombreuse dientèle ; puis, eu 1751, U 
place de juge de la cour de Mssïon, avec le lilie 
de lord Kanei, et enan en 1763 la dlgnilé de 
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lord do JusheUff c*€tt-à-dîre da sufiréine tri- 
bimal crimmel d'Êcotae. Les soins de Tagrical- 
tore et les médititions métaphysiques furent 
pour loi on dâissement de ses travaux judi- 
ctatres, et donnèrent tieu à quelques-uns de ses 
meilleurs oevrages. Ses écrits, qui sont nombreux 
c( Taries, attentent un esprit solide, instruit, in- 
dépendant, qui mettait die la clarté et de Tagré- 
nent dans les sujets les plus abstraits. On a de 
kdzRemaràable DeciMiom in the Court ofSes- 
skms ; 1728, in-fol. : ouvrage que l*auteur ang- 
■Knta et arrangea plus tard sous forme de dic- 
tionnaire; 1741, 2 ToI. în-fol.; — tsiays on 
tegeral SubjeeU in law; 1732, in-S** ; — EMsays 
on seceral SubjeUs coneerning BritishAntigui- 
tks; 1747, in-8*; -* Sssays on the Principlet 
i^Maratïty andnatwral Religion; 17âl,in•8^ 
Henri Home avait eu dès sa jeunesse beaucoup 
de goût pour les discussions métaphysiques , et 
il avait entretenu une correspondance sur des 
jQJeis de philosophie avec Berkeley, Butler, le 
docteur Clarfce et d*autrcs éminents logiciens. 
Enhardi par Texemple de son ami David Hume, 
dont il prétendait combattre le scepticisme , il 
tenta de prouver, dans ses Essais sur les Prin- 
e^es de la Moralité et de la Religion natu- 
relle^ que les lois qui président à la conduite 
de l'homme ont leor fondement dans la oonsti- 
totîoo de l'être humain, et sont aussi certaines, 
aBsû immuables que les lois physiques qui re- 
latent tout le système du monde. Une doctrine 
muà fortement empreinte de fatalisme souleva 
beaoooopde réclamations dans le clergé, et Home 
erat prodent d'adondr quelques passages dans 
la leeaiide édition ; — The statute Law ofScot- 
land abridged, toith historical Notes; 1757, 
in-ê»; — Hîstorical law Tracts; 1759, in-8»; 

— Prineiples of Bquity; 1760, in-fol. ; — In- 
iroduetiontotheArto/Thinking; 1701,in-12: 
cxNBpilation bien faite et destinée à la jeunesse; 

— Eléments of Criiieism; 1782, 3 vol. in-8". 
Gel ouvrage, où Home essaya de rattacher la cri- 
tique littéraire aux principes philosophiques, 
Alt t rès a dmiré, et il a encore des lecteurs; — 
Sketehes o/the History of Man; 1773, 2 vol. 
in-4*; — The Gentleman Former, being an 
attempt to improve agriculture by subjec- 
ting ii to the test of rational prindples; 
1777, in-8°; — Loose Hints upon Education, 
ekiejly coneerning the Culture oj the Ueart; 
1781, in 8». Z. 

Woodhoiveke, Memoirt of the life and ff^ritings of 
hm. Bauy Home itf KawtêS; 1 vol. |n*4o. — Cbairoen, 
Cwueral Biogrttphieal DUtUmary. 

MOHB ( Francis ), médecin anglais, vivait au 
dii-hultième siècle. Il pratiqua la médecine à 
Edimbourg, et toi professeur de matière médi- 
cale à Toniversité de cette ville. On a de lui : 
De Febre rémittente; Edimbourg, 17^0, in-S*"; 

— On the Contents and Virtues ofthe Dance- 
spa«;\M., 1751, in-8*; — Principia Medi- 
cinx; ihid., 1758, in-s"* ; traduit en français par 



Gastellier, Paris, 1771, in-8»; — The Princi-^ 
pies of Agriculture and Végétation; Edim- 
bourg, 1758, in-8**; — Médical Facts and Ex- 
periments; Londres, 1758, in-8*; — Inquiry 
into Nature, Cause and Cure of the Croup; 
1765, in-fol. — Clinical Experiments, histo- 
riés and dissections; Lond., 1781, in-8*. Z. 
Biographie médicale, 

■OMB ou HUME (John), auteur dramatique 
écossais, né près d*Ancrum, dans le comté de 
Roxburgh, en 1724, mort le 4 septembre 1808. 
Destiné à la carrière ecclésiastique , il achevait 
ses études à Edimbourg lorsque éclata la révolte 
jacobite de 17-45. Il entra comme volontaire dans 
Tarmée royale, fut fait prisonnier au combat de 
Falkirk, et ne recouvra la liberté qu'après la 
bataille de Culioden. Il revint à ses études, et 
fut nommé, en 1750, ministre de Athelstaneford, 
dans l'East-Lothian. Tandis qu*il remplissait ces 
fonctions ecclésiastiques , il fit jouer au théâtre 
delà Canongate, à Edimbourg, en décembre 1756, 
sa tragédie de Douglas. Cette production, par- 
faitement innocente d'ailleurs, était une pièce de 
théâtre : ce fut assez pour soulever le clergé 
écossais, au point que Home dut abandonner sa 
paroisse, et quitta même TÉcosse. Cette persé- 
cution ne nuisit en rien à ses succès littérairet» 
David Hume, son ami et peut-être son parent» 
le loua « de posséder le véritable génie théâtral 
de Shakspeare et d'Otway, purifié de la barbarie 
de l'un et delà licence de l'autre ». Avec cette 
recommandation, Hoint^ pn'>sonta, au mois do 
mars 1757, son Douglas nu public de Covent- 
Garden, qui l'applaudit médiocrement. Cependant 
cette tragédie intéressante et bien écrite triom- 
pha de la froideur du public, et finit par rester 
au répertoire. Malheureusement pour sa ré- 
putation , Home fit suivre sa première pièce de 
cinq tragédies qui ne la valaient pas à beaucoup 
près, et dont voici les titres : Agis; 1758; — 
The Siège of Aquileia; 1760; — The fatal 
Discovery; 1769; — Alonzo , 1773, in-8"; — 
Alfred; 1778, in-8'. Alfred n'eut que trois r^» 
présentations. A la suite de cet échec Home re- 
vint en Ecosse. Depuis 1762, il avait reçu une 
pension de lord Bute. Son dernier ouvrage in- 
titulé : History of the Rébellion in Scotland 
in 1755-6, in-8^, n*eut aucun succès. Home pro- 
tégea le mérite littéraire autant que le lui per- 
mettait la médiocrité de sa fortune; il encouragea 
les premiers essais de Macpherson , alors simple 
maître d'école, et lui fournit de quoi visiter les 
montagnes de l'Ecosse et recueillir les poésies 
gaéliques, dont Macpherson publia la traduction 
sous le nom de Poèmes d'Ossian, Macpherson, 
comme témoignage de reconnaissance, légua en 
mourant 2,000 1. s. à Home. Z. 

Rakcr, Biographia dramatiea. — Gentleman*» MagO' 
xine, LXXVIil. 

HOME (Sir Everard), chirurgien anglais, 
né en 1756, à Greenlaw*Castle, dans le comté 
de Berwlck (Ecosse), mort à Chelsea, le 31 août 
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t832. Après avoir étudié sous le célèbre John 
HuDter, SCO beau-frère, il se rendit à Londres, 
où il pratiqua ia médecine avec le plus grand 
succès pendant plus de quarante ans. En 1813 
Georges IV Télcva à la dignité de baronet. Il pré- 
sida pendant un grand nombre d'année8 le Col- 
lège royal des Gbirurgiens. Il était chirurgien de 
l'hôpital de Clielsea , professeur d'anatomie et 
de chirurgie au Collège royal , et membre de la 
Société royale de Londres. On a de lui, outre 
un gi'and nombre de mémoires publiés dans les 
Philosophical Transactions : a Dissertation 
on the proprieties of pus; Londres, 1788, 
m-4* ; — Practicat Observations on the Treat^ 
ment of Stricture in the Urethra and in the 
Œsophagits; ibid., 1795-1803, 3 vol. in-8*; — 
Practicat Observations on the Treatment of 
Ulcers on the Legs^ considered as a branch of 
military surgery; ibid., 1797, in-8'*; — Prae» 
iieal Observations on the Diseaseso/thePros^ 
tate Gland; ibid., 1811, in-8°; ^ Lectures on 
comparative Anatomy; Londres, 1814, 2 vol. 
in-4". Z. 

Rose, New (leneral Biographical Didlonarff. —■ Bio- 
graphie médicaie. 

HOMÉiDHAH, schérifde La Mecque, de la 
dynastie dos Catadides, assassiné en 719 de 
l'hégire ( 1319 de J.-C. ). Second fils duschérif 
Abou-N:imi, qui mourut en 701 (1302), il dis- 
puta le ^'uuMTncment de La Mecque à ses frères 
Roméil.sah , Ahoti'I-Gbéits , et Othéifah, et resta 
maître de la ville, conjointement avec son frère 
aioé Roméitsab. S*étant déclarés indépendants 
du sultan d'Egypte, Nasser Moliammed, les 
deux princes furent saisis et détenus au Caire , 
jusqu'à Tépuque de leur évasion, en 704 (1304). 
Abou'l-Gliéits avait été investi du schérifat du- 
rant leur captivité; ils le chassèrent, et régnè- 
rent quatre ans ensemble. Ils se firent ensuite la 
guerre, lloméidbah, resté unique |)ossesseur 
de la succession paternelle, fut attaqué en 713 
(1313) par une armée égyptienne , dont le cé- 
lèbre Abou'1-Féda commandait un détacliement. 
Il évacua SB capitale ; mais lorsque les troupes 
ennemies se furent retirées, il rentra à La Mecque, 
s'empara de Abou'l-Ghéits, qui avait été rétabli, 
et le Ht mettre à mort. L'année suivante, ses 
États furent envahis de nouveau et son armée 
vaincue par Roméitsah, assisté de 200 cavaliers 
égyptiens, en 715 (i315). Assiégé dans une for- 
teresse, on il s'était réfugié, il s^échappa secrè- 
tement, laissant entre les mains de l'ennemi sa 
famille et ses trésors. Il alla implorer le secours 
deOtdjaitou, ilkhan de Perse , et en obtint un 
grand c^irps de troupes. Mais à la nouvelle de la 
mort d'Olrljaitou (7lf»-l3tC), cette armée se 
dispersîi, et lloinéidhali faillit toml)er entre les 
mains d'un chef arabe des environs de Baghdad. 
Ayant |)enlii l'espoir de rétablir ses affaires et 
d'enle\er La Mecque à son frère Othéifah, il était 
sur le point d aller se rendre aux Égyptiens , lors- 



qu'il fut assassiné par trois Mamlouks trans- 
fuges, qu'il avait pris sons sa protection. £. R. 

Ab(ni'l^éiê, ATUuOês JfHSlMitel, édit. de ReUke, 
t V, p. 181, IM, ISS, S9T, tu. Sll, MS. — M«krtzl. Hist. 
dê$ Mamlouks^ trad. par M. Qaalremère, t II, part. H, 
p. 191, M7, »t,MS. 

* ■OMBM {Franci$eo)j poète portugais, vi- 
vait au seizième siècle ; il était fils de Pedru 
Homem et grand-écuyer ( estribeiro mûr ) du 
roi Emmanuel. Ses orayres ont été données dans 
le Cancioneiro de Resende, qui , publié fai-fol., 
151 a, par Hemando de Campos, vient d'être 
réimprimé par la Société des Ribliophiles de 
Stuttgard , 4 vol. in-8". Les oeuvres du père , 
également poète, se trouvent dans le même 
Cancioneiro. F. D. 

Barbota Maehado, BMioîhêca Lmitaneu 

* HOMEM DB Â9IDBADB {Jozé), chimiste 

portugais, né à Lisbonne, le 24 novembre 1658, 

mort le 17 mai 1710. Il exploitait à Lisbonne 

une boutique de pharmacie, et il a laissé un 

grand nombre d'ouvrages manuscrits sur la 

science qu'il cultivait. Ses ouvrages imprimée 

sont : Apologia pharmaceutica pela verdn» 

deira trituracdo do Jalapa e dos Aromatieos 

discutientes que entrdo na cotnposicâo da 

Benedieta, etc.; Lisbonne, 1591 ; — Segunda 

parle ; 1693, in•4^ F.D. 

Itrboai MadMdo , BiMMkwa iMsUama. 

HOMBM { Pr.'^anoel), théologien et his- 
torien portugais, né à Lisbonne, le 29 décembre 
1599, mort le 7 octobre 1662. Il était le con- 
fesseur d'un descendant d'Inès de Castro, du 
marquis de Cascaes , eliargé d'aller représenter 
Joâo IV à la cour de France. Talleinant des 
Réanx nous a tenu au courant des excentrici- 
tés du seigneur portugais. Manocl Homem fit le 
récit de la pompeuse ambassade du marquis. 
En recevant solennellement le marquis, au mo- 
ment où il remettait ses lettres de créance au 
roi enfant, Marie de Médicis lui lit observer 
gracieusement qu'il y avait des liens de parenté 
entre elle et la maison de Castro. Alvaro Ferez 
de Castro, marquis de Cascaes, devenu le repn^- 
sentant de cette grande famille , était trop flatté 
d'un pareil rapprochement, pour ne pas en 
instruire les deux cours, et il nous est permis 
de supposer que la remarque de la reine ne toi 
pas étrangère à la publication de Manoel Ho- 
mem. Son livre a pour titre : Discripçao da Jor- 
nada 9 Bmbaixada extraordinaria que fez 
a Franco D. Alvaro- Pires de Castro , con de 
de Monsanto c marquez de Cascaes; Paris, 
1644, pet. 10-4". La seconde partie, qui suivit 
de près cette publication, fut imprimée en Bre- 
tagne; — Relaçao secunda dos grandezas do 
marquez de Cascaes e de sua Chegada a ci- 
dadede Kantese assistencia nella até partit 
para Portugal; finies, 1646, pet. in-4**. Après 
avoir fait imprimer ces deux opuscules, devenus 
très-rares, Manoel Homem profita de son voyage 
à Nantes pour éditer sous un nom supiniÀc* 
l'ouvrage snivant : Resurreiçûo de Portugal c 



Mcric fatal de Coitëlla , per Femam Homem 
fie Figueiredo. GoiHaame Le Monnier publia 
cet ouvrage uns date et sans nom de lieu ; il 
parut iii-4*. C*eat à la même époque que fut 
«ciraient imprimé en France un ouvrage du 
niAnie auteur d*une nature bien différente; il est 
intitulé : Avfrdade do Ante-Christo contra a 
mtnfirn inventaday dedicado à Mademoiselle 
i>ic' Jiifia do duque de Orléans, Tiro dé 
Lmiz \IV; Paris et Lisbonne. Kous n'avons ja- 
Hu» rencontré ce volume. Nous connaissons en- 
mre de Manoel Homem r Kalendarïo gua- 
driennal conforme o estglo da ordem dos 
pregadores. Resolucâo de algmnas duvidas 
graves pertenentfs ao o/ficio divino : eon/e- 
Tfnc'm rubrical de ambos os breviarios veiho 
ftnovo, etc., etc.; Lisbonne, Paul Crssbeeck, 
1643, in-8^.— Manoel Homem n^était jamais re^té 
Hranger à la politique de son époque , et il est 
permis de supposer qu'il fut tout autant con- 
seiller d'ambassade que simple confesseur du 
narqois excentrique quMI accompagnait. Retiré 
dans le couvent de son ordre à Lisbonne, il 
n'abandonna pas la question quMI avait abordée 
jadis , et il publia : Memoria da disposieâo das 
armas Castelhanas que injustamenle inva^' 
desdo reino de Portugal no anno de 1580. 
Despertadora ao valor Portuguez para ndo 
tnner; do pnidencia e conselho para ordenar 
présente; daprevencdoe cautelapara dis- 
por o/nturo; Lisbonne, 1655, in-4**. Manoel 
Hftmeni a laissé un grand nombre de manuscrits, 
Atvni on trouve la liste dans la Bibliotheca LU' 
iitana de B. Marbado. Ferdinand Denis. 

fcchard. Scriptoret (ïrd. Praed.^ t. Il, p. «81. — F. Pedro 
HoBtetro. Clauitr. dominiez I. III, p tM. — Barbosa 
Machado. ItWiotkeea Luiiî. — Tallf maiitdn Rcaax, His- 

BOMÈRE ('0|iiipoc ), le plus grand des poètes 
KTKs, vivait entre le onzième et le buitième 
aide avant J.-C. Les renseignements biographi- 
ques nombreux que l'antiquité nous a transmis 
nr lui n'ont aucune autorité historique (1); 
mais ils sont intéressants, parce qn*ils représen- 
tent Homère tel que les anciens Tavaient ima- 
gÎDé , tel que les modernes Tout généralement 
accepté. Avant de discuter la date et la valeur 
4e ces documents, nous résumerons rapidement 

{t> •• On ne Mit rieo de la vie d'Homère, dit Letronne, 
car II ne faut pa« compter Ira détaiU contenoa dann lex 
érai petlt« écrits qu'on attribue h Hérodote « à Flatar- 
qae, et dana qnelqoea aotrea , sortis de la plnme de coro- 
■entaieurt obacnm; tout sont rempila de contes Inven- 
IH apre^coop, parmi Icaqneh sont len plni eztraTagant» 
4«'aocun eommentatenr ait Iroafioés. De là cette pré- 
lentton de tant de liroi qui a« diaputalent l'honneur de 
M avoir donné nataMncc. Dan» ce conflit chacun »e for- 
■alt «ne opinion différente, selon «es préjug<^, la tra- 
ditloB qu'il suivait de preft^rence nu son goût pour le 

acrvcUlcox On était aile Jusqu'à, le croire Campa- 

niea , Loeanlen . Romain , Syrien , Kftyptien ou même 
ladlea; opinion ntravagnutc, dont L4iclrn se moque 
avec esprit dans «on Histoire véritable (II, fO). AnnI 
Hrodoa, a la vue de cette prodigieuse diversité, disait, en 
nillant , qu'il aérait plus aimole d'appeler Homère le 
citojrea da monde. 
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f le plus accrédité , la Vie d'Homère faussement 
attribuée à Hérodote. D'après cette fiction, Ho- 
mère naquit à Sniyrne, d'une femme originaire 
de Cyme et nommée Crithéis. Sa mère , sur- 
prise par les douleurs de l'enfantement pendant 
une fête, le mit au jour aux bords du fleuve Mê- 
lés, et il dut à cette circonstance son premier 
nom de Mélésigèue. Élevé par les soins de Phé- 
mius, qui tenait une école de belles-lettres et de 
musique, il lui succéda dans cette profession, et 
fit bientôt l'admiration des liabitants de Smyme 
et des étrangers qui afQuaient dans cette ville. 
Un patron de vaisseau , ap|)elé Mentes , lui pro- 
posa de le suivre dans ses voyages. Homère, 
qui méditait \ Iliade et qui désirait voir les lieux 
dont il aurait à parler, accepta ; et, s'embarquant 
avec Mentes, il visita l'Egypte, la Libye, l'Es- 
pagne, l'Italie. Arrivée Ithaque, il fut atteint d'un 
mai d'yeux. Mentes, pressé d'aller jusqu'à Leu- 
cade, le laissa cliex Mentor, un des principaux 
habitants d'Ithaque. Homère apprit la sur Ulysse 
beaucoup de détails dont il profita pour sou 
Odyssée. Tl repartit ensuite avec Mentes, et vi- 
sita les câtes du Péloponnèse ; mais, arrivé à Co- 
phon, il fut encore pris de son mal d'yeux, qui 
l'obligea à retourner à Smyrne , où il termina 
y Iliade. Sa cécité, devenue bientôt complète, lui 
fit donner le nom d'Homère , '0|ii^c, qui si- 
gnifie aveugle dans le dialecte de Cyme. La pau* 
vreté le força de quitter Smyme et d'aller cher- 
cher des ressources à Cyme, puis à Phocée, oii 
ses poèmes lui furent dérobés par Thestoridès, 
qui alla les débiter comme siens ii Chios. Jlo- 
mère l'y suivit. Abandonné sur le rivage par les 
pécheurs qui l'avaient transporté , il fut recueilli 
par un berger nommé Glaucus, qui le conduisit 
dans la petite ville de Bolissus. De \k il se rendit 
à Chios, oi'i il ouvrit une école, et composa son 
Odyssée. Le désir de réciter ses poèmes devant 
un public plus nombreux le décida à parcourir 
la Grèce; mais il ne put dépasser les Sporades, 
et moumt dans Plie d'Ios. Tel est l'Homère tra- 
ditionnel. Jnsqu'à quel point doit-on le regarder 
comme réel ? C'est une question qui ne peut être 
résolue que par une élude approfondie sur la 
nature des poèmes qui portent son nom , et sur 
la date de leur composition. Lorsque, six siè- 
cles environ avant l'ère chrétienne, les Grecs 
commencèrent A fixer dans des récits en prose 
les vagues souvenirs de leur passé , ils possé- 
daient un grand nombre de poèmes, divisés en 
deux classes ! les uns , consacrés aux généalo- 
gies des dieux et des héros , étaient attribués h 
Hésiode ; les autres, destinés à célébrer les ex- 
ploits des héros , et comprenant une vingtaine 
d'épopées , dont l'ensemble forma plus tard le 
cycle épique , étaient presque tous placés sous 
le nom d'Homère. Le plus ancien texte relatif h 
Homère le désigne comme l'auteur do la Thé- 
baxde (1). La première fois qu'il est question de 

(t) CéUlt l'opinion do potHe Calllnns. qui vivait éU) av, 
J.-C. t opinion l'apportée par Paosanias, IX, 9, 8. 
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poèmes homériques (0(i.iQpeia Ihy]), il s'agil en- 
core de la Thébaïde que Clisthèoe, tyrau de Si- 
cyone , défendit aux rapsodes de réciter, parce 
qu'elle chantait la gloire d'Adraste et des Ar- 
giens (1). Jusqu'au temps des Alexandrins, la 
plus grande partie du cycle épique, des hymnes 
et plusieurs compositions satiriques furent re- 
gardés comme l'œuvre d'Homère. Mais dès le 
sixième siècle avant J.-C, V Iliade t\ VOdyssée 
durent à leur beauté plus éclatante de se déta- 
cher de ce vaste ensemble , et d'attirer plus par- 
ticulièrement l'admiration. Ces deax poteies 
devinrent l'objet d'études persévérantes, et don- 
nèrent lieu à des discussions qui ont été reprises 
par les modernes. Certains critiques revendi- 
quèrent Y Iliade et VOdyssée pour deux au- 
teurs dilTérents ; d'autres nièrent que ces deox 
poèmes eussent été primitivement écrits ; d'au- 
tres enfin prétendirent que Vlliade avait été 
composée par portions détachées (3), qui furent 
plus tard réunies sons Pisistrate, de manière 
à former un tout. Ces discussions, dont Sénèque 
parle avec mépris (3), auraient peu laissé à faire 
aux modernes si elles avaient été conduites avec 
une méthode rigoureuse , si la décadence, puis 
le moyen Age n'y eussent mis fin et n'en avaient 
détruit ou enseveli pour des siècles tous les 
monuments. La Renaissance eut pour mission 
d*exhumer les chefs-d'œuvre de l'antiquité et 
non de les soumettre à un contrôle sévère. 
Cette tâche était réservée à l'érudition moderne. 
Longtemps avant que Wolf niât , vers la fin du 
dix-huitième siècle, l'unité de composition de 
Vlliade et de VOdyssée^ et mtt en doute jus- 
qu'à l'existence du poète auquel on les attri- 
buait, divers critiques émirent des idées analo- 
gues. Wolf décl/ire avoir trouvé dans Casaubon 
des indices de son opinion. Hédelin d'Aubignac 
fut plus explicite. Dans un ouvrage présenté 
sous le titre modeste de Conjectures académi- 
ques y \\ prétendit que les poèmes homériques, 
Vlliade en particulier, contiennent une infinité 
de choses qui ne peuvent raisonnablement être 
l'œuvre du même poète; qu'il est vraisemblable 
qu'Homère u'a jamais existé ; que Vlliade et 
VOdyssée ne sont qu'un assemblage , une com- 
pilation de divers poèmes ou de vieilles tragé- 
dies qui se chantaient anciennement dans la 
Grèce ; que cette compilation , faite d'abord par 
Lycurgue , fut refaite avec plus de soin par Tor- 
dre de Pisistrate et de son fils Hipparque. Les 
Conjectures académiques, composées vers 1 674 , 
n'obtinrent pas immédiatement le visa de la 

(l> Hérodote, V, 67. M. Grote a très-blen roouU-é qae 
dans ce pauagc il ne peut être question qne de la TM- 
baîde^ et non de Vlliade, [History of Grteee^ t II, c. ti.) 

(!••< Il n'écrivit pas Vlliade d'en!(emble,dit Suida», et 
avec cette suite qui existe aujourd'hui; mais, aprèa avoir 
composé séparément chacune de sen rapiodier, il Ira dé- 
bitait pour (rainer sa vie dans 1rs villes où 11 a^oiirnalt, 
tt\f» y laissait. » 

(S) Sénéque, De Urevitate Fit«, XI 11 : « Grscorora Ule 
morbus fuitquvrere... prior scriptaesset lllaaan Odynea, 
îirjritrea an ejusdem essct aiictorls. » 
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censnre, et ne parurent qu'en 1715; mais Bail- 
let consigna dans ses Jugemens des Savans^ 
en 1685, une opinion peu différente. Yoici ce 
curieux {lassage : « J'ai ouï dire à un homme de 
lettres des pays étrangers qu'on travaille en Al- 
lemagne à faire voir qu'il n'y a jamais eu d'Ho- 
mère, et que les poèmes qui portent son nom 
ne sont que des rapsodies ou des compilations 
que les critiques ont composées de diverses 
pièces de vers ou chansons détachées à qui on 
a donné la liaison et la suite que nous voyons 
aujourd'hui (1). » Ce que Baillet annonçait se 
réalisa cent dix ans plus tard. Dès 1693 Per- 
rault, qui connaissait le livre de Baillet et 
le manuscrit de d'Aubignac, en reproduisit les 
arguments et les conclusions dans ses Parai" 
lèles des Anciens et des Modernes (1. UI, 
p. 36). Boileau, dans sa polémique contre Per- 
rault, repoussa le paradoxe de d'Aubignac avec 
un extrême dédain (2). Bentley, au contraire, 
en 1713, se rencontra presque avec l'auteur 
des Conjectures académiques. Sans contester 
l'existence d'Homère, il souleva et résolut né- 
gativement la question capitale de l'unité de 
composition. « Homère , dit-il , écrivit une suite 
de chansons et de rapsodies destinées à être 
chantées par lui-même pour un petit salaire et 
un bon repas , aux fêtes publiques et aux au- 
tres jours de réjouissances. Il composa Vlliade 
pour les hqpimes, et VOdyssée pour l'autre 
sexe. Ces chansons détachées ne furent ras- 
semblées dans la forme d'un poème épique 
qu'au temps de Pisistrate, environ cinq cents 
ans après (3) ». Ce n'était qu'une boutade jetée 
en passant. En 1725, un écrivain bien inférieur 
à Bentley pour l'érudition , mais au moins son 
égal pour l'originalité et l'étendue de la pensée, 
Vico, aborda la même question , et la traita avec 
une supériorité de vues qui n'a pas été surpas- 
sée. Yico écarte d'abord l'Homère factice, fabri- 
que par les rhéteurs et les sophistes , cet Ho- 
mère savant philosophe, profond moraliste, 
enveloppant de sages préceptes sous de poéti- 
ques allégories , et se proposant d'adoudr les 
mœurs du peuple. Loin de là, dit-il , Homère 
reproduit fidèlement des morars violentes et 
grossières. Ses héros sont féroces, mobiles , 
obstinés, déraisonnables. Ses dieux ne valent 
pas mieux que ses héros. Les caractères et les 
mœurs des personnages homériques , loin d'être 
l'œuvre d'un philosophe , n'ont pu être conçus 
que par des êtres à l'esprit faible , à l'imagina- 
tion vigoureuse, aux passions violentes; ils 
sont l'tpuvre de tout un peuple à cette époque 
de barbarie où les peuples n'ont d'autre histoire 
que la poésie. Vlliade et VOdyssée ne furent 
pas d'abord écrites , et les chants ou rapsodies 



(1) Voy. Jugemem des Savons, t. llli fi N. 

(1) UI*B*fiêxian. critiqu/t^ a la suite de la tradoetloo do 
Traité du Sublime de LooKin. 

(I) rhilelentherus Upsensls, Reatarks irpon a latr dit- 
course of free fhlnking, vïi. 
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dont dlfri se composent ne furent réunis que 
bira plus taniy sous les Pisistratides. Ainsi s*ex- 
plfijoeot les dÛTérences et les contlradictions qni 
abandent dans ces deux poèmes. Œuvre mul- 
tiple de beaucoup de générations , l'épopée ho- 
loérique, commencée dans le jeune âge de la 
Grèce hércûque et achevée dans sa vieillesse , 
représente, sous les deux formes différentes de 
Yliiade et de ÏOdyuée, et par les caractères 
opposés^ d*Âchille et d*Ulysse , une période his- 
torique de plus de quatre cents ans. Le poète 
Mquel on Vattribue est comme la guerre de 
Troie, qui fournit à l'histoire une précieuse épo- 
<|ae chronologique et qui pourtant n'a jamais eu 
lira. Homère est la personnification , le type des 
Grecs qui parcouraient le pays en chantant les 
aventures des héros. Sa cécité et sa pauvreté 
représentent la misérable condition des rapso- 
des. Tant de Tilles de la Grèce se disputèrent 
rbonnear de lui avoir donné naissance, parce 
que les peuples de ces villes étaient bien réelle- 
ment cax-nièmes des Homères, les véritables 
asAeors de VJiiade et de VOdyssée (1). Cette 
maçufiqoe intuition de Vico, malheureusement 
compromise par la barbarie du style et par de 
sàigDlîères erreurs de détail , passa inaperçue. 
tm I769y Thomas Wood, sans prendre la ques- 
tion d'aussi haut, toucha un côté que Vico 
n'avait qn'efllenré, et soutint que les poèmes 
homériqiies n'avaient pas été primitivement 
écrits (3). Cette opinion , assez répandue chez 
les anciens, négligée par les modernes , rencon- 
tra des partisans, entre autres J.-J. Rousseau (3) 
et Méiîan (4); plus tard elle frappa vivement 
Wdf, que ses études avaient déjà conduit à dou- 
ter de l'authenticité de certains chants de l'I- 
Kade. Ce doute, d'abord partiel , s'étendit peu à 
peu à l'ensemble des deux poèmes. Wolf hési- 
tait encore lorsque la publication, en 1788, des 
Scoiiei sur V Iliade découvertes à Venise par 
Dusse de Villoison, confirma ses doutes. Les 
Seo/ies de Venise prouvaient que les plus grands 
critiques anciens , Zénodote , Aristarque , Cratès, 
avaient tenu pour suspects et même iK>ur apo- 
cryphes des Ters et des passages entiers de 
X Iliade et de VOdyssée; elles attestaient le 
travail qui avait réuni et coordonné les membres 
épars et Incohérents de chaque épopée. Ces té- 
moignages anciens, se joignant aux conjectures 
4e Casaubon, de d'Aubignac, de Bentley, de 
Wood ( Wolf ne connut Vico que plus tard ), 
achevèrent de porter la conviction dans l'esprit 
au philologue allemand, qui publia, en 1795, ses 
eâÀres Prolégomènes (6). Ses conclusions sont, 

(i) Vleo;, Seiema nuova, 1. 111, iM la Découverte du 
rcntoMe Homère, 

(1) Wood, An Esêojf on the original Ceniui and f^ri- 
timg§ ef Uomer ; Londres, ln-4*. 

(t; Sur rOriçime des Langues. 

W Dissertation: dann kt Mémoires de VAcadémU de 
Merlin, an. ITM-HM. 

IS) Pro l o g on un a ad Wm tr usn, sive de opemm home- 
rieomm prisca et genubsa forma roritogn* muiatkh 
mbus : Balle, ilis, In-e*. 

50l'V. BIOCR. eÈKÉM, — T. IXf . 
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au fond, les mêmes que celles de d'Aubignac; 
mais l'étendue de son savoir, la vigueur, l'en- 
chaînement et la portée de ses arguments , met- 
tent entre lui et le critique français Timmense 
intervalle qui sépare une hypothèse féconde d'un 
paradoxe stérile. Les Prolégomènes furent le 
signal d'une controverse qui dure encore. On a 
très-peu ajouté depuis aux objections que Wolf 
proposa contre l'unité de composition des 
poèmes homériques , et ses arguments sont à 
|)eu près les seuls que nous aurons à examiner. 
La question de l'écriture est le centre de l'ar- 
gumentation de W^olf. Suivant l'opinion com- 
mune des anciens , l'écriture fut apportée aux 
Grecs par les Phéniciens. A quelle époque? On 
l'ignore. On ne sait pas mieux combien il fallut 
de temps pour approprier l'alphabet phénicien à 
la langue grecque de manière à ce qu'il put servir 
à ta transcription de poèmes aussi longs que 1'/- 
liade et VOdyssée. En supposant même l'alpha- 
bet grec constituée une époque très-reculée, il 
fallait, pour Rappliquer à des œuvres étendues, 
des instruments de transcription qui manquaient 
aux Grecs, réduits, avant l'importation du pa- 
pyrus égyptien vers 630 avant J.-C, à écrire 
sur des tables de bois et de pierre, sur des feuilles 
de métal, et plus tanl sur des peaux de chèvre 
et de mouton, matériaux peu commodes, qui de- 
vaient singulièrement limiter l'emploi de récri- 
ture. Ceux qui s'obstineraient à faire remonter 
au delà du huitième siècle l'usage de l'écriture 
auraient à répondre aux questions suivantes : 
1° La forme de la prose est inhérente à l'em- 
ploi de l'écriture. Pourquoi , si l'écriture était 
en usage dès le dixième siècle ( date pro- 
bable de la composition des poèmes homéri- 
ques), la prose ne s'est-elle formée que cinq 
siècles plus tard ? 2* On emploie d'abord l'écri- 
ture à graver sur des monuments certains faits 
dont on veut conserver le souvenir. Pourquoi 
si l'écriture était en usage dès le dixième siècle, 
les plus andennes inscriptions ne remontent- 
elles pas au delà du septième, et pourquoi 
sont-elles en caractères informes qui attestent 
l'enfance de l'art d'écrire? 3^ L'écriture sert sur- 
tout aux transactions sociales. Pourquoi si elle 
existait, les Grecs ne l'employèrent- ils pas à la 
transcription de leurs lois , et pourquoi faut-il 
descendre jusqu'au septième siècle pour trouver 
une législation écrite (1)? Ces diflicultés avaient 
déjà frappé Tes anciens, et les avaient conduits 
à nier l'usage de l'écriture du temps d'Homère, 
a Tardivement , dit Josèphe (2), les Grecs con- 
nurent la nature des lettres On prétend 

même qu'Homère n» laissa point ses poèmes 
par écrit, mais que, transmis par la mémoire, 
ils furent plus tard formés par l'assemblage de 
chants séparés, et que c'est pour cela qu'on y 
trouve tant de discordances. » Ce témoignage 

(1 ) Les lots de Zaleucun, chei les Locricns Éplzéphyrlem, 
19* olymp., K4 avant J.-C. 
(t) Contra Afionem, 1, t. 
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est fortcnient corroboré par l*exaincn des deux 
poèmes. Nulle part il u*est question d'écriture. 
Un seul passage semble faire exception. Le |N)ëte, 
racontant Vhiitoire de Belléroplion, (fit que Pro4u8 
K l*enToya en Lycie, et lui remit des sii^s Tu- 
nestes (cjiQjiaTa Xvypcî), ayant gravé (Ypâ4'««) 
sur une tablette pliée ( év icfvaiu nruxt^ ) des 
choses mortelles, et lui ordonna de les montrer 
à son beau-père (1) ». On ne sait pas lûea ce 
que veulent dire ces signes hinestes que le poète 
ap|>elle plus loin un signe mauvais ( ori(i.a xa- 
xdv); le sens des mots que nous avons tnduita 
par tablette pliée n'est pas plus clair, et la si- 
gnitication de yçÔL^ou; ( ayant inscrit ) est tout 
aussi incertaine. Ce serait forcer le texte contre 
toute vraisemblance que d*y voir une lettre 
écrite en caractères alphabétiques. Des signes 
convenus entre Frœtus et son beau-père sulii- 
saient pour indiquer à celui-ci que le porteur 
ôe la tablette devait être mis à mort. Si ce pas- 
sag^ prouve quelque cliose , c'ost contre Texis- 
tence de récriture alphabétique du teu){>s d'Ho- 
inère; car, comment ce |M)ëte, si précis dans tes 
descriptions , eût-il parlé d'une manière si vague, 
si inintelligible, d'un art quMl aurait connu ? 11 ; 
en est de même d'un autre passage souvent 
cité (2). Neuf héros grecs tirent au sort à qui 
combattra contre Hector. Chaque héros jette 
dans un casque .^n sort, sur lequel il a tracé 
un signe , non pas son nom ou la première 
lettre du son nom, ce qui eût été intelligible 
pour tous, mais un signe, que celui-là seul qui 
Ta tracé peut reconnaître : preuve naïve que 
les liéros grecs ne savaient pas écrire. Pas plus 
t. ans V Odyssée que dans V Iliade il n'est fait 
mention d'épitaplic, ni d'inscription. Au hui- 
tième livre de VOdyssée (3), Euryale, voulant 
humilier Ulysire, le c^mpre au commandant 
irnu vaisseau marchand , <)ui a pour fonctions 
(lo se souvenir <le la cargaison (çopTOU (xviQiitav). 
Si récriture eût existé , le moindre registre au- 
rait <1is[>ensé le conducteur du vaisseau de cet 
fJTort de mémoire. Enfin la versification même 
des deux poèmes atteste qu'ils ne furent pas 
primitivement écrits. La mesure de beaucoup 
de vers de V Iliade et de VOdyssée ne s'ex- 
plique qu'à la condition d'admettre dans un très- 
grand nombre de mots une lettre, le digamma, 
qui se prononçait incontestablement du temps 
d'Homère, mais qui n'a jamais figuré dans an- • 
cun manuscrit de ce poète. « Si Homère écrivit 
ses poèmes, dit Porson, il serait intéressant de 
montrer comment cinquante ou soixante mille 
digammas purent disparaître ( dans les trans- 
criptions postérieures ), sans qu'on s'en aper- 
çût (4). M Pour rendre raison de ce phénomène, 

I 

i 

(i) Iliade, 1. VI, IM, etc. 1 

(») Fliade, I. VII, 176, etc. 

(S) fhlpssee, l. VIII, 163, etc. 

s4) Fonon. Examen de VEuay on the (irteK Alphabet, \ 
(i-i H. faync Kniqht, dniis le Monthly Review, Unvier tt l 
avril iT^i I 
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il fout absolument supposer entre la composi- 
tion de VtUadt et à^V Odyssée et leur première 
transcription un très-long intervalle durant le- 
quel le digamma tomba en désuétude chet les 
loiiens, qnl firent les premiers manuscrits 
dHomère, et qui ne tinrent pas compte d'une 
lettre qu'ils ne prononçaient plus (1). 

£n accordant à "Wolf que les poèmes boméri- 
qoes n*ont pas été |Himitivement écrits, fout-il 
conclure avec lui qu'ils ont été composés par por- 
tions détacliées et sans vue d'ensemble? liCa 
poètes privés de Técrituro doivent-ils se borner 
à des productions de courte étendue, telles que les 
romanees espagnoles oo les chants populaires de 
la Servie ? £a limitant ainsi l'essor de la poésie 
primitive, Wolf a méconnu les prodiges dont la 
mémoire est capable lorsque rabsencede l'art d'é- 
crire ToUiiie à déployer toutes ses ressources (2). 
L'argument tiré de Timpossibilité absolue de 
oamposer et de conserver de méunutn^ «les poè- 
mes aussi longs que Y Iliade et VOdyssée ne se 
peut soutewr, et doit foire place à «ne objection 
d'une plus grande portée. Sans le secours de 
l'écriture, la récitation est le seul moyen de pu- 
blier un poëme. Les aèdes et les rapsodes ré- 
citaient leurs vers dans les banquets, dans les 
fêtes, où ils ne pouvaient faire ealendre que des 
citants d'une courte étendue. Pourquoi au- 
raient-ils composé d'ensemble un poème dont ils 
ne pouvaient néciter que des portions détaclk<es, 
comme un mécanicien qui monterait à grand'peine 
une machine dont on ne pourrait faire usage qu'à 
la condition de la démonter. 11 faut le reconnaî- 
tre, siVJlkule et rodyfsée ne pouvaient pas être 
révélées au public dans leur ensemble, Homère 
n'a pu avoir l'idée do cet ensemble , et Wolf a 
eu raison de nier l'unité de composition dos poè- 
mes homériques; mais cette nouvelle imposM- 
bilité est aussi peu démontrée que la précédente. 
Si des banquets, des fêtes particulières ne suffi- 
saient pas à l'audition de tout un poéuie, il 
existait des fêtes nationales, des luttes poétiques 
où se pressaient des milliers d'auditeurs animés 
d'une infatigable curiosité. Suivant la remarque 
d'Ot Millier (3), « les Grecs écoutaient plus tard 
dans une seule fêle environ neuf tragédies, trais 
drames satiriques, et trois comédies, sans penser 
qu'il vaudrait mieux répartir cette puissance in- 
tellectuelle entre plusieurs journées; pourquoi 
les Grecs du temps d'Homère n'auraient-ils pas 
pu entendre dans un seul jour V Iliade ou 1*0- 
c/y^s^ moins longues, après tout^que trois tétra- 

(1) Fou. Giete, Vtbn- den JSoUtehai DiaMU, lect. 
14, p. 1M. 

(1) Wolf lol-mAne a constaté œtte potMancc de la 
néiDolrc : « Slupes fortaœ ad tantam capacltalem me- 
morlc, qiue totom Homcrum conipleotl potuerit. MUil 
▼ero Id eUam parum vldetur, inulloque piura nonnun- 
quaiD bonos raptodoa tcnuUac sutplcor. • ( Proleg^m, 
p. Cl.) César nous apprend {tt. ^'-.Vl, is)qiru «aeépoqoe 
où \et> GauloU connaissaient réortturr. leurs poCiiies conti- 
noaient d'être conflés eielualvement â la mémoire des 
druides. 

(S) historf 0/ Uterature qf awdtmt 6'rrr>rr,p. SL 
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logies tnpqnes et trois comédies? i» L^attention, 
comme la mémoire, a dû atteindre dans certai- 
nes cârcoDstances un degré dont nous n'avons 
plus idée aiijoiird'iiui. Les grandes fêtes populai- 
res n'étaient pas les seules occasions qu*cût le 
poète de faire connaître un poème dans son en- 
semble : il le récitait aux banquets des princes, 
H la récitation pouvait alors être partagée en 
plusieurs journées, puisque les mêmes auditeurs 
y asftistaient. LUrioste dans son Orlando se re- 
présente lisant ses vers à une réunion de sei- 
çieurs. A certains endroits de son récit, il s'ar- 
rête, et remet la suite à un autre jour. Cet arti- 
ice du poète italien était une réalité pour les 
rapsodes aussi bien que pour les trouvères aux- 
qoda TArioste l'emprunte. Rien ne s'opposant à 
ce que de longs poèmes fussent récités dans leur 
easemUe, on comprend qu'un génie sublime ait 
en ridée cle substituer aux cbants courts et iso- 
lés des aèdes une composition vaste et suivie. 
Ainsi tombent les ofaiections tirées de l'ignorance 
de récriture. Aucune preuve extérieure n'existe 
oootre l'unité des fioèmes bomériques, et c'est 
en définitive i ces poèmes mêmes qu'il faut de- 
naniler s'ils ont été composés suivant une vue 
d'ensemble, où s'iisne sootqu'un assemblage de 
chants détadiés. 

Dans cette seconde partie de la discussion, 
Wolf s'est particulièrement attaclié à l'i/tode, 
où l'unité est en eOet moins sensible. Nous pen- 
sons avec M. Grote que le procédé inverse est 
plw légitime. Puisqu'il s'agit de démontrer que, 
4b le temps d'Homère, on a pu composer de 
langs poèmes , il convient d'examiner d'abord 
roe/yasét dont Tunité est plus manifeste. Un 
plan conçu d'avance a présidé à rcnsomble du 
porme. Un seul personnage dont l'attention ne 
s'écarte jamais en est le liéros. Un seul fait es- 
scBtial en est le sujet : pose dès le début, pour- 
nivi à travers les épisodes , il n'a son dénoû- 
nentqu'à la fin du poème. Dans ce plan si ar- 
tîstement tracé on n'a relevé (|u'une contradic- 
tion. Le voyage de Téiénaque ne concorde pas 
atec œbii d'Ulysse, à moins qu'on ne suppose 
fw la jeune prinee, malgré son ilésir deretour- 
aer à Itbaque et son refus de s'arrêter à Sparte, 
passe trente jours dans le palais de Ménélas. Il 
y a là UQ oubli de la part de l'auteur de l'Odya- 
9^ ; mais cette inadvertance, qui s'explique si 
(iKileroent par la nature de la poésie populaire ( I ), 
n'autorisait nulleoMnt Wolf, W. Mùller et 
Thiersch à regarder les quatre premiers livres de 
YOd^uêé et le commencement du cinquième 
CMnne un poème séparé. Les avontnres de Té- 
lémaque intéressent surtout par leur rapport 
avec celles d'Ulysse; elles concourent à un en- 
«emble dont elles sont une partie essentielle. Les 
voyages d'Ulysse pouvaient donner Heu à des 
cbants séparés ; mais tels que le poète les ra- 

a) ^ov. NUzsch,i'(aa und Gang tUr OU^uee p. xuxr, 
tfMâ le McoBd Tolune de mo CommenUtin tur rOé§4' 
tét, et Payne Knlffbt, ITolêgom,, e, zxf u» 
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conte ils forment les parties constitutives d'une 
action où tout s'enclialne et a sa place marquée 
dans un plan préconçu. L'unité évidente de VOdyS' 
5éeeht une présomption en faveur de l'unité moins 
apparente de V Iliade, Ce poème a pour sujet le 
ressentiment d'Achille, qui, outragé par Agamem- 
non, cesse de prendre part à la guerre, et aban- 
donne les Grecs à leurs propres forces. Ceux-ci, 
après des alternatives de victoire et de défaite , 
vont être jetés à la mer lorsque Achille consent 
à envoyer à leur secours son ami Patrocle, qui 
succombe dans un combat contre Hector. Achille, 
chez qui l'ardeur de venger son ami domine le 
ressentiment, rentre dans la lutte et tue Hector. 
Ainài présentée, dans une vue sommaire, Y Iliade 
offre bien un |>lan d'ensemble. Tous les grands 
incidents se rattachent l'un à l'autre, et tous 
sortent du fait essentiel qui est le sujet du poème. 
Achille quitte le champ de bataille parce quMl est 
irrité contre Agamenmon ; les Grecs sont vain- 
cus parce que Achille s'est retiré ; Patrocle inter- 
vient parce qu'ils sont réduits aux dernières 
extrémités , et il meurt pour les défendre; Achille 
rentre dans la lutte pour venger un ami , et il 
le venge eu tuant Hector. Le poeine finit lorsque 
l'événement capital qui lui a servi de point de 
départ a produit tous ses effets, c'est-à-dù-i- 
qu'il finit juste au moment où l'art le plu.'^ 
consommé en aurait marqué le dénoûment. li 
est bien difficile de préteiidre qu'un pareil en- 
semble a été formé après coup avec des éléments 
qui n'avaient pas été primitivement destinés â 
Cti but. W'oif lui-n)ême ue s'y résigne qu'avec 
beaucoup de peine, et il est au ftmd bien moins 
aflirmatif que d'Aubignac et que Vico (t). Mais 
enfin, il cède, dit-il à un examen plus appro- 
fondi du poème et aux témoignages des ancien.s. 
On ne peut nier, en effet, qu'un examen attentif 
ne soit défavorable à l'unité de composition di^ 
VJlifide. Outre des contradictions de détail assez 
nombreuses, certaines parties semblent avoir été 
ajoutées après coup à la construction primitive. 
Les six livres compris entre le 1*' elle Vm*, loin 
de concourir au but du poème, le font oubtier 
ouïe contredisent. Qu'Agamemnon ait attendu 
la dixième année de la guerre pour passer la 
revue de ses troupes et pour les mettre en or- 
dre, le fait, quoique étrange, ne répugne pas aux 

(1) Rien n'oct piui signlflc«Uf et plus éloquent que ce 
beaupaMage où VI oit s'étoaae et s'Irrite ae sa propre 
audace : •( Nuoc quoque usu evenit mlbl nonuoquan. 
quod noD dubllo aventuriiai ileio muUia eaM, ut, quaUc; 
abduato ab blstoiicU argumenUs anUno, redoo ad conti- 
nentem Homert lecUonem et InlcrprelaUonein,... alque 
Ita penUus immergorlnlllum veluU pronoet llqutdo alveo 
decurreutem tenoreni acllooum et oarrationuin ; quotlr.> 
aniinadverto ac rcputo mecum. quam In unlTersun ms- 
UnanU unua bis carmlnU>us Inalt cokir, aut eerle qnam 
tfireRla carmlni utrlque suus color constet, quam apte 
ubtque tempera rébus, res tClDpo^tb4lt^ allquot loi*! adeo 
sibi alladentes, congruant et conatent, quam denlqu<! 
cquabiUter Ut prlmartts peraonto eadcm iloeamaiita 
aerventur et iaKenlorum et aolmoraro : via wlht qnU- 
quam Irasol et sneocnaere graviua potertt, qnam Ipae fa- 
do mllU. i> (Pr^. de i'édlt. de 171.; Balle, 17»*, p. sxn. 

V 
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procédés de la poésie populaire ; mais on com- 
prend moins qnc le combat singulier entre Paris 
et Ménélas n'ait lien aussi qu'après neuf ans. 
Hélène, du haut des remparts, signale les princi- 
paux chers grecs à Priam, qui depuis neuf ans 
les Yoit combattre et qui devrait les connaître; 
elle s'inquiète de ne pas voir ses frères , et se 
demande s'ils sont morts , ou s'ils se cachent à 
cause d'elle; depuis neuf ans que dure la guerre, 
elle aurait pu s'en informer. Au premier livre, 
Zeus promet de venger Achille; il ne tient pas 
sa promesse dans les livres suivants jusqu'au 
huitième, et au quatrième il l'a si bien oubliée, 
qu'il règle sa conduite d'après des considérations 
toutes différentes. Le neuvième chant est rem- 
pli par l'ambassade envoyée à Achille, fait ca- 
pital , complètement oublié dès le onzième. Le 
dixième livre, tout entier épisodique, avait for* 
tement éveillé les soupçons des anciens (1). A 
partir du onzième jusqu'au vingt-deuxième in- 
clusivement, on ne sort plus du sujet; les deux 
derniers chants s'y rattachent aussi sans en être 
une suite nécessaire. Ainsi huit ou neuf chants 
ne concourent pas à l'ensemble du poème. Un 
pareil résultat est tout à fait inexplicable si l'on 
suppose que VIliade a été composée et écrite 
dans les mêmes conditions que d'autres poèmes, 
tels que V Enéide ou Le Paradis perdu. Il fout 
absolument passer de cette opinion à une autre 
manière de concevoir la composition de Y Iliade, 
Les diverses hypothèses proposées à ce sujet 
peuvent se réduire à trois. Nous examinerons 
d'abord la plus ancienne, celle qui a été adoptée 
par d'Aubignac, Bentley, Vico ; celle à laquelle 
Wolf a attaché son nom,Vet que William Mal- 
1er (2), B. Thiersch (3) et Lachmann (4) ont 
présentée sous la forme la plus précise et la plus 
rigoureuse. 

Wolf et son école supposent que les poèmes 
homériques sont un assemblage de chants exé* 
cutés d'abord séparément et sans aucune vue 
d'ensemble. Lachmann a décomposé VIliade en 
dix-huit pièces qui ne sont peut-être pas, dit-il, 
d'autant de poètes différents, mais qui forment 
en tous cas autant de poèmes distincts et Indé- 
pendants. M. Grotefend a proposé une autre 
combinaison. Mais tous les critiques de cette 
école prétendent que VIliade et VOdyssée (5) 



(l)(i Les anciens, dit Eattitbe. prétendent qne celte 
raptodie fnt composée par Homère comme un poema 
séparé, qu'elle ne hisalt pas partie de VIliade, et qae 
Ptslslrate Vj tntrodaUlt. » Bost., p. 7». . • 

(t) VI . MUUer, Homerische Vortchule , seconde édi- 
tion; Leipzig. 1896, avec une Introduction et des notes par 
BanmRsrten Cruslus. 

(t) Thiersch. Veber dot Seitalter und FaUrland clet 
Uomer,' Balbersladt, 18S1. 

(4) Uchmann, Femtre Bêtracktmgen ûber die lUeug 
dana les Mémoirt* de VAcademU de Berlin, 1841, seet. 
XXVI, xxvni. XXIX. 

(D Vlolt cependant reconnaît l'nnlté de VOd^ttée : 
« Odjasea, cujus admh^Uls summa et conpages pro prc- 
darisalmo monumento grccl logenll habenda est. » {PrO' 
lêgom,, p. cxTii-icxx). MaU U prétend qu'elle n*cst pas 
de l'époqne d'Homèrr . 
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sont une réunion de petits poèmes originairement 
distincts , rapprochés par la similitude des sujets 
et de l'inspiration , fondus par le travail de plu- 
sieurs générations de rapsodes , et enfin consti- 
tnés définitivement par la compilation des Pisis- 
tratides. Que la poésie populaire et primitive pro- 
cède par chants détachés , c'est un fait dont on 
trouve des exemples dans des littératures plus 
rapprochées de nous que la littérature grecque. 
La vie et les exploits du Cid ont été chez les Cas- 
tillans l'objet de chants séparés on romances (1); 
Marco, le héros servien, a été célébré dans des 
ballades ou chants de courte étendue (2). n est 
possible et même probable qu'il en fut de même 
iwur Achille et pour Ulysse, et que leurs ex- 
ploits devinrent l'objet de chants populaires ; 
mais il ne s'en suit pas que VIliade et VOdyssée 
soient un recueil de ces chants populaires. 
Chacun de ces poèmes est le développement d'un 
seul sujet, d'un point central qui s'épanouit en 
une vaste circonférence. Cette unité de compo- 
sition, évidente dans VOdyssée , reconnaissable 
même dans VIliade, malgré les interpolations, 
ne saurait être le résultat d'une simple juxta- 
position de pièces séparées. Nous pensons que 
Wolf a beaucoup exagéré l'importance du travail 
des Pisistratides ; mais leur œuvre, quelle qu'en 
soit la valeur, ne fnt en définitive qu'un arran- 
gement, et il est impossible qu'un simple arran- 
gement de chants séparés ait produit la plus 
admirable des formes littéraires, celle que les 
plus grands poètes des âges suivants ont imitée 
sans jamais l'égaler. Que l'on fasse par la pensée 
sur les Romances du Cid ou sur les Ballades de 
Marco le travail attribué aux Pisistratides , et 
l'on aura une série d'événements qui se succé- 
deront sans nécessité logique, et qui embrasse- 
ront la vie entière du héros; on n'aura pas le 
développement suivi, au milieu d'une grande di- 
versité d'épisodes, d'un fait unique, tel que la 
colère d'Achille, ou le retour d'Ulysse dans son 
palais envahi par les prétendants. Pour trans- 
former les chants populaires de la Grèce en 
épopée homérique , U ne fallait pas moins qu*ùn 
très-grand poète; les Pisistratides y auraient 
perdu leur temps, ou plutôt n'en auraient pas 
même eu l'idée. Nous croyons donc que l'hypo- 
thèse qui nie l'unité de composition de VIliade 
et de VOdyssée soulève beaucoup de difficultés et 
n'en résout aucune. 

God. Hermann (3) a proposé une seconde hy- 
pothèse, qui selon lui expUque à la fois, dans les 
poèmes homériques, l'unité de- l'ensemble et les 
contradictions de détails. U suppose l'existoux 
de deux poèmes primitifs, une lùade et u^ 

(1) Fm. Le Rowumeêro , édit de Depplsg et Oallano ; 

Lclpsig,1844. 

(t) Wuk Stephanowltsch, Demiita, ou ChmUt pmk- 
Uàre» de» Servient» traduit en françab par M"^ Ellsa 
Volart; Paris, 1894, l idi. in-S». 

(8) God. Hermann, Pr^f. ad Od^sseam; Leipsig. IMS, 
el aa disaerutloa Veber Homer ttnd Sappho, dans ses 
Opwcuto, ¥01. V, p. 74. 
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Odyssée dont Homère ou tout antre poète était 
l'aateur et qui n'aTaient qa'une médiocre étendue. 
Cette iliade et oette Odyssée primitives furent 
snocessirement développées par [une série de 
poêles qui agrandirent l'œuvre de leurs prédé- 
eesseors , jusqu'à ce qu'elle formftt un ensemble 
capable de satisfaire la curiosité des auditeurs. 
C^e hypothèse trouve, comme la première, des 
précédents dans la poésie épique des différents 
peoples. Plusieurs épopées françaises du moyen 
â^ sont, dans leur forme actuelle, le développe- 
ment de poèmes primitifs assez courts. Mais là 
encore l'exemple détroit la supposition qu'il 
devrait étayer. Dans les œuvres ainsi développées 
fl y a entre le chant primitif et les additions suc- 
cessives une disproportion choquante que l'on 
■e trouve point dans les poèmes homériques, 
dont l'ensemble est empreint du même carac- 
tère et du même génie. Deui jets primitifs indé- 
finiment étendus n'auraient pas conservé cette 
vigneor, cette harmonie. 

Les difficultés de l'hypothèse d*Hermann n'ont 
pas échappé à M. Grote, qui en a proposé une 
DOQvelle. Il laisse de côté VOdyssée, qu'il regarde 
oomme l'ouTrage d'un seul auteur. Dans V Iliade 
il trouve deux poèmes : une Achilléide, des- 
tinée à célébrer la colère d'Achille, et à laquelle 
appartiennent le 1*' chant, le YIII* et tous les 
antres depnis le XI* jusqu'au XXII* inclusive- 
ment Les deux derniers le XXIII* et, le XXIV* 
sont one addition qui ne sort pas du sujet; mais 
les chants du n* au VU* inclusivement et le X* ap- 
partiennent à un autre sujet : ils se rapportent 
pfais directement à la lotte contre Uion , et for- 
ment une Iliade proprement dite. Le DC* livre 
est une addition faite à VAchilléide et one ad- 
dition roalheurense ; car elle est en contradiction 
avec le reste du poème. Cette ingénieuse hypo- 
flièse rend bien compte des Incohérences que 
présente Vlliadej mais elle est elle-même su- 
jette à de graves objections. Deux poèmes juxta- 
posés offriraient dans le style, dans les caractères 
des personnages, dans les événements, des dis- 
cordances bioi plus fortes que celles qui nous 
frappent dans les divers chants de V Iliade, où 
les faits, sans doute, ne concordent pas toujours 
entre eux, mais où les caractères sont admira- 
Uement suivis, et dont le style offre une par- 
faite unité. Si l'on réalisait la supposition de 
M. Grote, si l'on retranchait de V Iliade ou 
ÀchUléide tout ce qui selon lui n'en faisait pas 
primKivement partie, on aurait un poème plus 
r^nlier peut-être, mais infiniment moins inté- 
ressant L'admirable caractère d'Hector ne trou- 
verait plus à se développer dans les belles scènes 
avec Paris, avec AndromaqueetHécube. Achille 
lui-même y perdrait Les exploits de Diomède, 
d'Ulysse, d'Ajax rehaussent les siens , puisque 
en définitive tous ces héros, malgré leur cou- 
rage, socoomt»enL à une tâche que seul il peut 
accomplir. L'attention ne se détourne un mo- 
ment d'Achille que pour se reporter sur lui ayec 



un redoublement d'intensité. D'ailleurs on peut 
affirmer qu'il y avait dans le cœur du poète une 
sorte de combat entre ses propres sentiments 
et les nécessités de son s^jet Forcé de montrer 
les Grecs vaincus, il retarde autant que possible 
l'événement inévitable, et il sème d'exploits écla- 
tants la route qui conduit à la défaite. Cette 
inspiration patriotique, qui répondait pleinement 
aux sentiments des auditeurs, fait comprendre 
que le chantre d'Achille ait longuement développé 
les combats des autres héros, et qu'il ait laisisé 
les épisodes empiéter sur l'action principale. 
Quant aux incohérences, elles s^expliquent par 
les circonstances de la composition et de la trans- 
mission de V Iliade, Des chants très-nombreux, 
reproduisant sous une forme rhythmique les 
légendes populaires et en créant de nouvelles, 
avaient cours chez les Grecs, et formaient tonte 
l'histoire d'un peuple qui ne connaissait pas en- 
core l'écriture. Un poète choisit une de ces lé- 
gendes et la développa en y rattachant une foole 
de personnages et d'événements célébrés dans 
d'autres légendes. Cette idée neuve et féconde, 
conçue et réalisée par un puissant génie, donna 
naissance à la plus grande des formes littéraires. 
Les Grecs eurent des poèmes qui par l'ensemble 
se détachaient des chants populaires et qui par 
les détails y touchaient de toutes parts. Si pendant 
des siècles de transmission orale les poèmes en 
rapport perpétuel avec les chants populaires leur 
firent de fréquents emprunts, si V Iliade surtout 
reçut des additions qui troublèrent la liaison du 
récit , l'ensemble resta intact. Une preuve très- 
forte que bien avant les Pisistratides , Y Iliade ei 
VOdyssée embrassaient les mêmes sujets qu'au- 
jourd'hui et formaient déjà un tout complet, ar- 
rêté, c'est que les poètes cycliques qui versifiè- 
rent le cerele entier des légendes de la guerre 
de Troie ne touchèrent jamais aux faits célébrés 
dans les poèmes homériques : réserve d'autant 
plus significative qu'ils n'eurent pas les mêmes 
scrupules à l'égard les uns des autres. Wolf, il 
est vrai, a cru trouver dans les poètes cycUques 
mêmes un argument contre l'unité de compo- 
sition de VIliade et de VOdyssée, Si l'unité gé- 
nérale d'action que l'on remarque aujourd'hui 
dans ces deux poèmes avait existé dès le temps 
des cycliques, pourquoi, dit-il, nel'auraient-ilspas 
imitée? Mais d'abord les poèmes cycliques sont 
perdus , et nous ne pouvons pas vérifier s'ils 
différaient de VIliade et de VOdyssée autant que 
le suppose Wolf ; pois, si les poètes cycliques 
n'observèrent pas exactement la forme homé- 
rique, c'est que, venus longtemps après Homère 
et n'ayant pas hérité de son génie, ils ne purent 
pas accepter la partie la plus glorieuse, mais la'plus 
difficile de son héritage. Les plus nobles formes 
littéraires s'altèrent, et toujours l'épopée dégénère 
en clironiqoe versifiée. 

Ainsi, il n'existe point d'argument décisif contre 
l'unité de composition de VIliade et de VO- 
dyssée, L'opinion qui attribue chacon de ces 
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poëmas à un sail auteur, sauf les interpolatioiis 
()lus ou moins nombreuses, est la plus vraisem- 
blable, la seule qui résiste à la discussion. Maia 
les deux poëmes sont-ils du même auteur? Plu- 
sieurs anciens Tout ni<^ par des motifs bien futiles ; 
les modernes, qui ont adopté cette manière de voir, 
ont trouvé des raisons plus solides ou du moins 
plus spécieuses. L'état social parait plus avancé, 
plus raffiné dans V Iliade que dans VOdyssée : 
différence qu'explique suffisamment la diversité 
des sujets. Les magnifiques palais de Ménélas et 
d'AlcÎHOtïs , les fêtes pacifiques des Phéaciens 
ne pouvaient trouver place dans le camp des 
Grecs devant Troie. On remarque, il est vrai, 
une différence plus essentielle dans les notions 
relatives aux divinités. Dans V Iliade les hommes 
sont meilleurs que les dieux, dans VOdyssée les 
dieux sont meilleurs que les hommes. Dans 1*0- 
dyssée aucun mortel n'ose résister à un dieu ; 
f'noore moins ose-t-il l'attaquer ou le blesser. 
L'Olympe ne retentit plus dos querelles des 
dieux et âe» déesses. Athéoé consulte humble- 
ment la volonté de Xeus, et craint d'offenser Po- 
séidon, son oncle, en venant au secours d'Ulysse. 
Un dieu n'inflige un chAtiment ou n'accorde 
sa protection que dans un but moral, et non 
par caprice. Dans V Iliade, Zens envoie "Ovsipoc 
( Le Songe) pour tromper Agamemnon. Athéné, 
après avoir pris conseil des dieux, pousse Pan- 
darus à la trahison et à l'assassinat. Paris, viola- 
teur des lois de l'iiospitalité, n'est pas puni de 
son crime, tandis que dans VOdyssée les dieux 
châtient les mortels qui ne respectent pas les 
lois de Zeus hospitalier. Les dieux de V Iliade 
vivent sur le mont Olympe, ceux de VOdyssée 
habitent le ciel vide, bien au-dessus des régions 
terrestres. Dans le premier de (^es poèmes , ils 
sont visibles à chaque mortel, excepté quand ils 
s'enveloppent eux-mêmes d'un nuage, tandis que 
dans le second ils sont habituellement invi- 
sibles, excepté quand ils revêtent la forme hu- 
maine. En somme, selon la remarque de Benja- 
min Constant, il y a plus de mythologie dans 1'/- 
liade et plus de religion dans VOdyssée H). Si 
à ces différences générales on ajoute d'assez 
fortes divergences de détails (2) , on reconnaîtra 
({ne les deux poèmes ne sont pas contemporains, 
nue VOdyssée est |K)stérieure à Vfliade et 
(|u'elle en est séparée par un intervalle assez 
long. Cet intervalle est-il tel qu'il n'ait pu être 
rempli par la vie d'un seul homme? Nous ne lo 
croyons pas. A cAté «les différences il faut si- 
gnaler les analogies, qui ne sont |>as moins no- 
fables. La religion est au fond la même dans les 
deux poèmes et bien distincte de la religion d'Hé- 

(1) Benjamin ConMant. /V la Religion, t. III. 

vS) Iris est I» mcssaîîèrc do* dieux dans l'Iliade ; lier* 
in«^s est leur ntirs^aeer dan» \'(}dyttée ; l^ole, dans VO- 
dyttéé^ e«l le dUprosateur ri le maître drs Vents, qui 
dans l'Iliade xont driv divinités indépendantes ; nu 
huitième livre de VOdytsee Aphrodite est la femme 
(l'iréph»sto4, qui dann V/liade est marié * l'âne dei 
(irftcea. 
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siode. Les oonnaf Bsanœs géofjrapMques (i) sont 
aussi incertaines et presque aussi limitées dans 
VOdyssée que dans V Iliade; les arts ne sont pas 
plus avancés (2). Le cuivre (ou le bronte) est 
toi^ours la matière dont se fabriquent les annes 
défensives et ofTenslves. L'emploi du fer pour 
cet usage ne commence qn*avee Hésiode. Bi«i 
au-dessus de ces analogies s'élève la simfliliMk 
générale des idées, du style, du génie, qui em» 
péchera toujoiii^ ^^ rapporter les deux poéaiw 
à des siècles et \ des pays difRérents. Mais qne 
dans le même siècle et dans le même pays aient 
vécu deux poètes d'un génie incomparable^ telle- 
ment semblables qa'on les a confondus, sa- 
périeurs à tous les autres et égaux entre eux^ 
c'est là an fait si étrange que pour l'admettre il 
faudrait qu'il n*y eût aucun autre moyen d'ex- 
pliquer les disparates qui existent entre V Iliade 
et VOdyssée. Or, nous n'en sommes pas réduits 
^ cette unique hypothèse. Longin (3), pour rendre 
compte de la différence des deux poèmes, pré- 
tend que V Iliade fbt composée par Homère à 
la fleur de l'Age, et VOdyssée par le même poète, 
que la vieillesse avait refh)ldi. « Homère, dans 
VOdyssée, peut être comparé, dit-ii, au soleil 
couchant qui, sans avoir la même forée, garde la 
même grandeur, y* Vico s'est moqné de cette 
affirmation que Longin aurait dû donner comme 
une simple supposition. A ce titre elle a du 
prix, et si on la complète par certaines notions 
accessoires , elle peut expliquer les disparates 
des deux épopées. Homère jeime, s'ouvrent une 
carrière où nul ne l'avait précédé, s'attacha plus 
étroitement aux anciennes traditions, aux riiants 
populaires qui représentaient les Grecs dans 
toute la rudesse des temps héroïques. Homère 
vieux, plus sûr de son génie, plus maître de ses 
inspirations, substitua aux idées violentes et 
grossières des anciens temps les idées plus éle- 
vées, plus paciAques que lui suggéraient son 
propre génie et la vue d'une société où le com- 
merce avait déjà développé le bien-être et la ri- 
chesse. Ce n'est là qu'une hypothèse sans doute, 
mais plus vraisemblable que la supposition em- 
pruntée par des critiques modernes aux chcri" 
tontes (4) de l'antiquité. 

(1) La Réograplile d'Homère est peu étcnrine et rro- 
prelnle d*on caractère faboleux. La plupart des régiont 
▼Isltéet par Ulysse sont Imaginaires, et on a bien vaine- 
ment essayé de les Identifier avec des pays rérls. Le poète 
connaissait la Grèce continentale et les Iles Rreequei 
sltoéea à l'oueat du conUnent, la Crète et les prlnelptleii 
Iles de la mer ^gée, la Thrace, la Troade, rilellespont et 
TAsIe Mineure, entre la Paphlagonle au nord et la Lyrle 
au sud ; Il ne mentionne Jamais le Pnnl-Euxln ; il OM- 
naiisalt anasi. mais vaffiicmmt, la Libye, rf^4|ypte, la FM- 
nicle. Les SIkèles et la SIcanle sont nommés dans VO» 
dfssëe; mais rien ne prouve qne le poeie cnnnAt Tltalle. 
f o|f. Vflticker, Homerisehe Géographie, clx. ni, sert. 
U>88 (ouvrare savant, mais qnl m.inqu>r de erUl^ue»; 
Ckert, HomtrUehe Géographie^ et snrtniit Vosa» ÂtU 
freltkunde^ dans ses /TrififrAc HldUer; StullK'ird, 18M, 
t. 11. p. S4S. 

(t) Mlllln, Minéralogie homérique, 

(S) LMglB, De SmèLn IX. IS. 

(k) Les gnmiDalrleDa greca qui attribuaient r/Moda et 
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IjCh itïsultats de eette longue controTcrse sur 
U nature des poèmes homériques, en établissant 
1* unité de composition de V Iliade et de V Odys- 
sée et l'unité d*auteur pour les deux |)oëmes, j 
nous fournissent les moyeus de chercher à i 
quelle époque a vécu cet auteur. Les deux 
{n^ndes épopées reconquises par une première : 
discussion serrîront de point de départ à la se- \ 
conde. 

V Iliade et V Odyssée sont toute la poésie et 
toute l'histoire d*une des plus longues et des 
phis mémorables périodes de la Grèce antique. 
Cn dehors des poèmes d*Horaère nous ne pos- 
sédons sur Tâge héroïque qu'un amas de légendes 
ft de traditions, qu'on a essayé bien Taineroent 
de dépouiller de leur caractère fabuleux et poé- 
tique, pour les ramener à la réalité. La période 
où vécut Homère n'a donc point <rhistoire, et 
doit rester à jamais plongée dans un crépusc4ile, 
qui permet tout au plus de distinguer quelques 
grandes masses d'événements, et sculemeot dans 
leur forme générale. Ainsi, en partant du huitième 
siècle avant J.-C., où les Grecs placent les dou- 
teux commencements de leur chronologie (1), 
rt eu remontant vers des tem|M plus anciens, on 
trouve que quatre ou cinq siècles avant l'ère des 
Oljmpiades, les Achéens, établis principalement 
dans le Péloponnèse et ayant à leur tète la 
grande famille des Pélopides, occupaient la pre- 
mière place parmi les tribus grecques, et exer- 
çaient sur elles une sorte de suzeraineté. On 
▼oit aussi que les Achéens engagèrent une lutte 
contre des peuples asiatiques, <lont le centre 
était la ville d'ilion, qu'ils sorlirent de la lutte 
victorieux et épuisés, que des dissensions intes- 
tines dont les Pélopides furent les plus célè- 
bres victimes désorganisèrent la confédération 
acbéenne déjà bien affaiblie ; que les peuplades 
Taïuiales s'émancipèrent ; que d'autres peuplades, 
(Tcoques d'origine, mais restées plus près de Ul 
barbarie dans les montagnes du nord-ouest, en- 
rafairent successivement la Thessalie , la Béotie 
et le Péloponnèse. Cette période d'invasion, qui 
commença vers la fin du douzième siècle et s'a- 
cheva au neuvième, eut pour résultat de substi- 
tuer les Hellèoes aux Achéens comme race domi- 
nante, et de remplacer par une civilisation et une 
religion 4 certains égards très-dilTérenteslaciviH- 
sation et la religion que représentent les poèmes 
bomériques. V Iliade et V Odyssée appartiennent 

l'fidtstéeà deox auteurs dlfféreoUi n'appelaient les ehori- 
vmitt ( ot jjM^Xjomi^), les séparateurs, f'oy. Grauert, 
Véber éUXomteriKhen Ckùri%onten ; dans le Rheiniaeh' 
Muaemm, ISfT. P. III, p. IM. 

il) Four les deux premiers siècles qui suivent l'ère des 
Olyaptades, 77$ avant J.-C.» la chronologie grecque est 
eacore très^neertalae ; pour ceux qui précèdent, elle 
R'e&lsle pas. Ce que l'on appelle de ce nom, ce sont des 
dâle« de coDTentian destinées à servir de points de repère 
dans des espaces illimités. Entre les divers systèmes.chrono- 
loflqnrs aotsi pe« fondés les uns que les autres, nous 
'dnptoQs eeinl d'Ératosthène : prise de Troie, liss avant 
i.-C; retour des Hèraclides (ou Invasion dorienne;, 
1104; émigration Ionienne. 1044; fondation de Cyme, 
ISIS ; foodaHoD de Sayme, lOlS. 
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certahiement à cette période intermédiaire. Con- 
sacrées à la gloire et au triomphe des Achéens , 
mais pleines du récit de leurs malheurs et du 
vague pressentiment de malheurs plus grands 
encore, elles furent composées lorsque la confé- 
dération achéenne en décadence, et près d'une 
ruine complète, s'attachait à la mémoire de sa 
grandeur passée, et lorsque les souvenirs de la 
guerre de Troie s'étaient déjà transformés en 
poésie populaire, ce qui n'a guère pu avoir Heu 
avant le onsièroe siècle. D'un autre côté les deux 
épopées ne peuvent pas avoir été composées 
après le neuvième siècle ; car, dès le huitième, 
Homère se serait trouvé dans un état de choses 
si différent de celui qu'il a chanté que, pour 
peindre une époque complètement disparue, il 
aurait dA faire un effort archéologique tout à l'ait 
incomp.itible avec le caractère naïf et spontané 
de sa poésie. C'est donc entre 1 100 et 800, et plus 
près de la première date que <le la seconde, qnll 
faut placer l'existence d'Homère. 

Si V Iliade et V Odyssée, interrogées avec soin 
sur l'époque où vivait leur auteur, ne nous don- 
nent qu'une vague approximation , elles nous 
fournissent sur sa nationalité des détails nom- 
breux mais contradictoires. Beaucoup de «s 
détails feraient croire que le poète était Euro- 
péen. Sa mythologie s'est évidemment formée 
en Europe. Elle est rœuvre des aèfles thraees 
qui vivaient soit en Thessalie autour du mont 
Olympe, soit en Béotie près de i'Hélicon, et qui 
coordonnèrent les diverses légendes locales en 
un vaste système mythologique. Tl semble que 
Homère asiatique aurait choisi pour la demeure 
de ses dieux quelque montagne de l'Asie Mfr- 
netire, l'Ida et le Gargaros plutrtt q»ie l'Olympe 
tliessalien , et qu'il n'aurait pas comparé Nau- 
sicaa à Artémis marchant sur la Taygète ou l'É- 
rymanthe. En général lorsque Homère parle des 
localités d'Europe , il est plus précis , plus mi- 
nutieusement exact que pour les localit<^ d'Asie. 
Cependant on peut, en faveur de l'origine asia- 
tique des poèmes homériques faire valoir la tra- 
dition très-répandue qui place en Asie la nais- 
sance d'Homère, et la langue de ses poèmes, qui 
est l'ionien, c'est-à-dire un dialecte d'Asie. Si on 
veut préciser davantage la question de nationa- 
lilé, et chercher à quelle tribu grecque apparte- 
nait Homère, on rencontre les mêmes contradic- 
tions. Dans les doux poèmes les premiers rôles 
sont donnés à des Éoliens, à Achille, à Clysse , la 
plus grande partie des lé|;endes est d'ongine 
achéo-éolienne, et beaucoup d'usflges particuliers 
aux Éoliens y sont rapportés ; mais il serait rtlfli- 
cile de contester l'origine ionienne, peut-être 
même athénienne de la légende d'Hélène. D'au- 
tres faits plus concluants attestent que, se- 
lon l'expression d'Aristarque, un cœur ionien 
battait dans la poitrine d'Homère. Partout le 
poète montre pour les divinités ioniennes, 
Athéné, Poséidon, nn respect significatif. Les 
institutions politiques auxquelles il fait allusioc 
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sont ioniennes, tandis quMl ne mentionne jamais 
les autres institations que les Doricns répan- 
dirent parmi les Grecs. Si ses connaissances géo- 
graphiques en ce qui concerne l'Asie sont géné- 
ralement Tagues, il parle avec une singulière pré- 
cision des pays situés au nord de Tlonie et dans 
le voisinage de la Maeonie. Suivant la remarque 
d'Ot. Miiller, « la prairie d'Asius, le fleuve dn 
Caystre avec ses cygnes, le lac Gygès , le mont 
Tmolus avec le rocher de Sipyle, d'où coulait 
TAchéloùs, semblent lui être connus par des sou- 
venirs d'enfance ». Telles sont les données con- 
tradictoires que l'on recueille dans VIliade et 
V Odyssée f et sur lesquelles il faut asseoir la 
biographie d'Homère. Les témoignages des an- 
ciens à son sujet ne méritent confiance qu'au- 
tant qu'ils nous aident à résoudre ces difficaltés, 
à concilier ces contradictions. 

Ces témoignages sont innombrables ; car il 
n'est pour ainsi dire pas un auteur grec ou latin 
qui n'ait parlé d'Homère. Déjà les anciens 
avaient senti le besoin de rassembler ces no- 
tions dispersées et d'en former une vie d*Ho- 
mère. Nous possédons huit de ces vies, en y 
comprenant une fiction intitulée Joute d^ffo» 
mère et d'Hésiode. CAy<a^'0\iit^o\) xarHotédou). 
Quatre sont anonymes, les quatre autres portent 
les noms d'Hérodote, de Plutarque, de Proclus, 
de Suidas. Suidas vivait au onzième siècle de l'ère 
chrétienne, Proclus ( différent du philosophe de 
ce nom) au deuxième, Plutarque au deuxième 
aussi. La Vie qui nous est venue sous le nom 
d'Hérodote serait inappréciable si elle était au- 
thentique. Mais le moindre examen démontre 
que c'est une fiction fabriquée un siècle tout au 
plus avant J.-C, afin de répondre aux questions 
que soulevaient déjà Torigioe et la transmission 
des poèmes homériques. Les Vies anonymes 
sont encore plus récentes. Ces biographies, dont 
la plus ancienne est postérieure à Homère d'un 
millier d'années, n'ont aucun prix à titre de 
documents originaux ; elles ne valent que par les 
renseignements qu'elles renferment. Elles nous 
font connaître les noms de cinquante auteurs 
environ qui, spécialement ou en passant, s'étaient 
occupés de la patrie et de l'époque d'Homère. 
La plupart de ces auteurs n'ont fait que répé- 
ter ce que d'autres avaient dit avant eux. Si 
l'on s'en tient aux écrivains qui ont constaté des 
traditions anciennes et émis des opinions origi- 
nales, on n'a plus devant soi qu'un petit nom- 
bre de témoignages dont les contradictions ne 
sont pas inconciliables. Mais ces témoignages 
mêmes ne sauraient dans aucun cas avoir l'au- 
torité de notions positives qui manquaient aux 
anciens aussi bien qu'à nous. Ce sont des tradi- 
tions, des conjectures, rien de plus. Entre la 
composition de^ poèmes homériques et les plus 
anciens historiens grecs, il s'écoula au moins 
quatre siècles. C'est un vide qu'il sera toujours 
impossible de combler. 

Les diverses dates assignées aux poèmes ho- 



mériques diffèrent de près de qnatre cents ans. 
D'après Cratès et Ératosthène, Homère vivait 
dans le premier siècle après la guerre de Troie. 
Aristote et Aristarque le font vivre du temps de 
l'émigration ionienne, 140 ans après cette guerre; 
Apollodore le chronologiste, 240 après; Por- 
phyre, 270 après ; les marbres deParos, 277 après ; 
Hérodote, 350 après. Non-seolement sept-villes, 
comme on le di^ mais dix-sept Tilles et même 
dix-neuf revendiquèrent l'honneur d'être la pa- 
trie d'Homère. Entre ces prétentions dont la 
plupart n'ont aucun fondement, il faut distinguer 
celles de Cyme, soutenues par l'historien Éphore, 
celles de Colophon défendues par Nicandre, et 
surtout celles de Smyme et de Chios. Smyme 
a pour elle Pindare, Scylax et Stésimbrote. Chios 
s'autorisedes témoignages de Simonide, d'Acusi- 
laûs , d'Hellanicus, de Thucydide , et du fait qu'il 
avait existé à Chios une famille d'Homéridcs et 
que Homère y était l'objet d'un culte. Si à l'aide 
des poèmes homériques on essaye de choisir entre 
ces assertions contraires, on érârtera d'abord les 
dates extrêmes d'Éralosthène et d'Hérodote, et 
entre les autres on s'arrêtera à celle d'Aristote et 
d'Aristarque, parce qu'elle coïncide avec un fait 
historique dont l'influenoe sur la poésie homé- 
rique a été capitale : nous parlons de l'émigration 
ionienne. L'invasion des Doriens fit refluer beau- 
coup de Grecs, Ioniens et Éoliens sur les riva- 
ges de l'Asie, où ils fondèrent des colonies floris- 
santes. Les Ioniens et les Éoliens, séparés par- 
toutailieurs, se trouvèrent, par suited'événements 
douteux, réunis à Smyme. Cette union des deux 
tribus ne (bt pas de longue durée. Les Ëoliens 
expulsèrent les Ioniens, qui se réfugièrent à Co- 
lophon, à Chios et dansd'autres étabUssements 
de leur race. Plus tard la fortune changea. Les 
Ioniens, partisdeColophon, reprirent Smyme^qui 
ftat dès lors une des principales villes de leur 
confédération. Si l'on place, avec Aristote et Aris- 
tarque, la vie d'Homère à Smyme, dans la pé- 
riode qui suivit Témigration ionienne, 140 ans 
après la prise de Troie, les principales difficultés 
qui nous frappent dans ses poèmes se trouvent 
résolues. Les Éoliens, partis d'Europe, établis 
d'abord à Cyme, comptant parmi leure tribus la 
grande race des Achéens, et se vantant d'avoir 
pour chefs des princes de la famille d'Agamem- 
noo, apportaient en Asie un fonds inépuisable 
de légcâides et de chants nés dans la Grèce d'Eu- 
rope, en retraçant avec précision les principaux 
sites, et profondément empreinte de la mytho- 
logie qui s'y était développée. Au contact de la 
terre d'Asie, théâtre des exploits de leura ancê- 
tres, à la vue des campagnes de la Troade, où 
leurs héros populaires avaient combattu et trouvé 
une mevt glorieuse ou une victoire éclatante, les 
Éoliens sentirent redoubler leur intérêt pour les 
légendes , les chants de la guerre de Troie, qui 
depuis plus d'un siècle déjà les charmaient et les 
exaltaienK Ils portèrent dans Smyroe l'enthou- 
siasme dont les remplissait le souvenir de la 



pvde lutte des hânotachéenB contre la famille 
de Priam; ils y trouTèrent, gouTernée par des prin- 
ees athéniens qui prétendaient descendre de Nes- 
tor, la race iomeane, qui, pour la civilisation et 
b culture intdlectuelle, devança toujours les 
«rires tribus grecques, et qui, moins originale, 
Boins poétique, devait, par sa vive intelligence, 
wn sentiment exquis de l'art, son esprit progres- 
sf , les éclipser tontes un jour. Les Éoliens et 
ks loniCDS, réunis par le hasard deTémigration, 
nafondirent leurs légendes. Un poète, Ionien 
i'^n^^ (son langage, son g^ie brillant et fa- 
cile Tattesteraient au défout de la tradition) eut 
ndée de rassembler les légendes poétiques des 
aédes et de les grouper autour d'une légende 
principale qui leur servit de centre. De cctteidée 
féconde naquirent V Iliade et VOdyssée, ces poë- 
Mfs qui sont à la fois l'oeuvre de tout un peuple 
et d*nn seul homme, dont le fond appartient à la 
Gfèœ d'Europe, et qui ont pris leur forme en 
i!Îe, qui sont éoliens et ioniens, que toutes les 
Tflies grecques revendiquent à bon droit, et 
qi'iae seule ville, Smyme, a vus naître. Un des 
procédés les plus familiers à certaines époques, 
c'est de symboliser dans un nom, dans une 
Ufeode , toute une période historique. Ainsi, 
ks traditions relatives à Homère nous re- 
présentent, non l'histoire réelle du poète, mats 
i'kûtoire de Tor^ne et de la transmission de 
ses poénes. Si on Ta fait naître à Cyme, c'est que 
tes cette première colonie asiatique des Éoliens, 
ks M^endesdes héros achéens s'étaient ranimées, 
iraient pris une vie nouvelle et dès lors Im- 
mortefle. SI on l'a foit naître à Chios et à Colo- 
ihoB, c'est que les Ioniens, expulsés de Smyme, 
K réfugièrent à Chios et è Colophon, y portant 
nec eux les chants que, à défaut de l'écriture, 
k mémoire des rapsodes conservait fidèlement. 
Si Ton tient compte de la tradition qui repré- 
mte Homère venant après de longs voyages se 
l\cr à Chios, si l'on songe que dans cette Ile flo- 
riuait une fomille des Homérides et que le 
poète y était l'objet d'un culte, on admettra 
comme vraisemblable que Homère» chassé de 
Smvmeavec les antres Ioniens, trouva un asile 
à Chios, peut-être même qu'il y composa son 
Odfisée : supposition qui expliquerait pourquoi 
kl légendes acbéennes tiennent moins de place 
dans ce poëme, pourquoi les divinités ioniennes 
jsoot particulièrement vénérées, et pourquoi 
auM on y sent une civilisation plus avancée, 
■a état social moins violent, plus propice aux 
jouissances physiques et intellectuelles. Ces con- 
jectures, nous le répétons, ne sont pas des faits 
Imtorîqnes, mais elles montrent que, pour ex- 
pliquer l'origine et la composition de V Iliade et 
de l'Odyssée, on n*a pas besoin de recourir à 
rhypothèse paradoxale de Wolf *, il est plus sim- 
ple et plus raisonnable de s'en tenir à l'opi- 
lion générale, mieux comprise et judicieusement 
amendée. 
VJliade et Y Odyssée forent la base et comme 
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le centre d'un développement poétique qui em- 
brassa toutes les légendes de la guerre de Troie, 
comprit les exploits des héros argiens devant 
Thèbes, et s'enfonça même plus avant jus- 
qu'aux origines mythiques de la race grecque. 
Tandis que les Homérides de Chios se transmet- 
taient fidèlement, de génération en génération, les 
chants du poète dont ils portaient le nom, d'au- 
tres rapsodes, en récitant les mêmes œuvres, 
entreprirent de les compléter par des composi- 
tions analogues sur des sujets qu'Homère avait 
laissés décote, ou qu'il avait touchés en passant. 
Les plus importantes de ces productions se 
conservèrent chez les anciens , et formèrent ce 
qu'on appela le Cycle épique. Ce vaste recueil, 
qui commençait au mariage d'Uranus et de Gsea 
et finissait au meurtre d'Ulysse par son fils 
Télégonus, comprenait un grand nombre de 
poèmes aujourd'hui perdus dont les titres même 
sont imparfaitement connus et dont les auteurs 
sont incertains (1). Za Titanomachie (2) (Tira- 
vo(iax^°(); ^^ Danaïde (Aavalç); VAtthide 
('At6îc): gu r expédition des Amazones (3); 
VŒdipodie (4) ('Ot$mo&ia); La Thébaïde (5) 
((h]6aïc), ou l'expédition (TAmphiaraûs; u» 
Épigones ('Kmifovoi), ou VAlcméonide (G) ('AXx- 
}iai(i>vi;) ; La Minyade (Mtvuâc),ou la Phocaïde 
(*(i)xaïç); La Prise d'JEchalée (7) (OtxoXaç 
£X(dm; ) ; Aes Chants cypriaques (8) ( Ta 
Kuirpta) (0); VÉthiopide (10) (Aietoicic); La 
Petite Iliade (11) ('IXidu; |Aixp<&), La Destruction 
de Troie (12) ( *IX(ov icipaïc ) ; Les Retours des 
Héros (13) (NooTot) (14); La Télégonie (15) 
( TtiXe^oveCx ) : toutes ces épopées se rattachent 
étroitement aux poèmes homériques ; mais, quoi- 
que formées des mêmes matériaux et animées 
des mêmes sentiments, elles n'ofTraient pas, au 
jugement des anciens , la même puissance de gé- 
nie, le même art de composition. 

Les hymnes qui portent le nom d'Homère ne 
lui appartiennent que pour avoir été longtemps 
liés à la récitation de ses poëmes. Les anciens don- 
naient h ces compositions, souvent très-courtes, 
parfois assez étendues , le titre d'ouvertures ou 



(l) Prorliu, dans no pasuffe de sa Chresttmathif, cité 
par PhoUuR ( cod. t39) , a donné une courte analyse da 
Cycle épique, f^oy. aur ce sujet 'Welcker. Drr Kpische 
Kyklns; DUntzer, Fragmenta Epicnrum (irxcornm ; 
WiUlner, De Cyelo epico ; Leat^ch, Thfbaidos cyclicx 
JteliquiK ; Uhrc, Vber die KykUschen DicMer. 

(S) Atlrlboée à Eumélus de Corlnthc et A Arctiniis 

(8) Att. à Hégéalous. 

(4) Alt. A Cloéthon. 

(5) Att. à Arctinua, et pina aonvent à Homère. 
(A) Att. à Homère. 

(7) Att ii Créophyle de Samo.i et à Homère. 
{8} Att. à StaslniM et à Leschè^. 

(9) Après les Chmnts qfpriatittes Tenait dans le Ofcia 
riHctde d'Homère. 

« (10) Attrlboée à Arctlnos. 

" (11) Att. à Homère, à Thestorldès à Gnèthon. à Ulodore 

d'Ery titrée et plus souvent à Leachès. 

(18) Att. i Arctinus. 

(18) Att. à HafTlas do Trézène. 

(IV) Après les ReUmrt venait VOdystéê d'Homère. 

(18) AU. à Eugammon de Cyrène et A Unétboo. 
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(le prclu<los (iipoot|ua). On les attribue aux 
rapsixlcs , qui les chantaient coinnoe prélu<]es à 
leur r<kitatiou éf)i<iue. I^es pi*o<luctions de ce 
^enro (|ui nous n\stent offrent une telle diversité 
do ton et de VdUfijàfgfi qu'il faut y \oir des débris 
d'hymnes composés dans un laps de plusieurs 
siècles, depuis le temps d'Homère jusqu'à la 
guerre modique. Parmi les trente-quatre hymnes 
hoinéri(|ucs venus jusqu'à nous, plusieurs ont 
peu de valeur ; mais il en est six qui méritent 
une attention particulière, soit à cause <te leur 
étendue, soit pour leur couleur mytliologique; 
ce sont les hymnes adressés à Apollon Délien, 
à Apollon Pythien (1). à Hermès, à Aphrodite, 
à Déniéter et à Dionysos, L'auteur A^V Hymne 
à Apollon Délien est un homéride qui s'appelle 
lui-même « le {XHile aveugle qui habite la rocail- 
leuse Chios M. Thucydi<]e l'identifie avec l'auteur 
de Y Iliade, et c'est i)eut-étre d'après ce rapsode 
aveugU' que les anciens se formèrent l'idée 
iVWambxwV Hymne à Apollon Pythien contient 
l'histoire de l'établissement du sanctuaire pythien 
|Mir ledicuqui tual'liydre (Spaxaiva) et qui, sous 
la forme d'un dauphin, conduisit les Cretois à 
Crissa, oii ils furent les prêtres de son temple. 
V Hymne à Hermès^ qui ne peut être antérieur 
à la trontièmo olympiade, puisqu'il y est fait men- 
tion de la lyre à sept cordes , invention de Ter- 
pandre, eM le rédt de» ruses d'Hermès. Le dien 
uouvoau-né quitte son bera^au et dérobe les trou- 
l>eaux d'A|M)Ilon dans h^s pàturaf^es de Piérie. Il 
fiivonne la lyre à sept œrdes avec ime écaille de 
tortue, et lorsque son larcin est découvert, il 
apaise la colère d'Apollon en lui donnant ce 
méloilieux instrument. 1/ Hymne à Aphrodite 
célèbre la naissance d'Énée, et se rattactie in- 
timement à V Iliade. V Hymne à Démêler est 
consacré au séjour de la déesse dans la demeure 
d<» Cclèus à Eleusis. Dt'ïmeter, irritée de l'enlè- 
vement de sa m le Perséphoné , se réfugia chez 
les Kleusinicns, et y re^ta cachée, privant les 
mortels de ses bienfaits, jusc{u'à ce que Zeus 
consentit à lui rendre sa (ille. Cet hymne, 
œuvre évidente d'un )M)éte attique, appartient 
à une période religieuse que V Iliade et VOdyS' 
séc font à |)eine pressentir. Les idées qui ont 
inspiré V Hymne à Dionysos sont encore plus 
éloignées de l'Age homérique. Le dieu, sem- 
blable à un jeune homme, avec sa noire che- 
velure flottante et un manteau de |H)urpre sur 
les épaules , se tenait aux bords de la mer lors- 
que des pirates tyrrhénicns l'enlevèrent, et le 
|K)rtèrent sur leur vaisseau. Bientôt divers pro- 
diges manifestent la présence du dieu. Le vin 
ruisselle sur le navire, une vigne chargée de rai- 
sins se suspend a la voile, le lierre sombre, avec 
sesgrappestk'latanles, s entrelace autour du mdt. 
Dionysos |)rend la forme d'un lion, une ourse 
ap|)araît près de lui, el les pirates épouvantés 
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seprédpitent dans la mer, oii ils sont changés en 
dauphins. Ces fictions signafent dans la |)oésie 
grecque l'invasion d'un élément religieux (l'é- 
lément mystique et orgiaque), tout à fait étranger 
à la mythologie d'Homère. 

Outre les poèmes du cycle épique et les hymnes, 
on attribue à Homère des productions d'un genre 
tout différent, et qui sont même la parodie de 
la poésie héroïque : Le Aîargitès, Lti Cercopes^ 
la Batrachomyomachie , etc. Le Margitè$^ 
qu*Aristote plaçait incontestablement au nombre 
des œuvres d'Homère, et qu'il regardait comme 
la source de la comédie, au même titre que 
VUiade et VOdyssie étaient la source de la tra- 
gédie, est perdu. Cette perte est fort regrettable. 
U serait curieux de voir les formes majestueoset 
de l'épopée appliquées à des peintures comiques 
de mœurs, à des tableaux satiriques. Le hérot 
du MargUèt était un sot qui avait une haute 
idée de son intelligence « qui savait beaucoup 
de choses, mais qui \eA savait toutes mal ». 
«( Les dieux, dit le poète , ne l'avaient fait ni ter- 
rassier, ni laboureur, ni habile à quoi que ce fût : 
il manquait de toute industrie «. Selon quel- 
ques critiques grecs, Pigrès, frère d'Artémise 
et contemporain des guerres médiques, était 
l'auteur du Margitès (t), mais il est pro- 
t)able qu'il ne fit qu'interpoler un poëme plue 
ancien ; et sans faire remonter le Margitès jus- 
qu'à Homère, on peut l'attribuer à un rapso<]A 
homérique. Les Cercopes, ces malicieux petits 
génies qu'Hercule emprisonna {tour se venger de 
leurs méchants tours, et qui lui échappèrent par 
de nouveaux stratagèmes, fonnaient le styet 
d'un poëme, aujourd'hui jierdu, destiné à égayer 
les auditeurs attristés par les infortunes des 
héros épiques. Dans le même but furent com- 
posées d'autres petites pièces , telles que : La 
Chèvre sept fois tondue (Ati; iTc-ràncxto^) ; La 
Chanson des Épicichlides ( 'Ëicixix>.»6ic ), dont 
nous ne connaissons que les titres ; A#? Four ou 
la Cruche ( Kà(&ivoc 9^ Kepa(i(; ) , où l'apiiareil 
mythologique et poétique e^t appliqué aux plus 
humbles objets de la vie commune, et La Batru' 
chomyotnachie ( Barpsxoiivoiiaxts )• L'auteur 
de ce petit poëme, probablement Pigrès, raconte, 
dans un style emprunté à V Iliade, les C4)mt>att 
des rats et des grenouilles. Ces productions, que 
les anciens ne craignaient |)as de placer sous le 
nom d'Homère, appartiennent en elTelà la poésie 
homérique : elles en marquent l'extrême déca- 
dence. 

Tandis que le grand mouvement poétique » 
suscité |)ar VUiade et Y Odyssée, alwutissalt à 
des paro<lies, les deux poèmes ci)nfiés si long- 
temps à la mémoire des rapsodes trouvaient 
enfin dans l'écriture un moyen de transmission 
plus exact et plus durable (2). Vers 030 iXM.r.*, 

(I; ^'oij. Siildae, au mot IltYpY;^. 

(2) llt^rjicllile du Ponl prétrud {Hitt. Crn'C. Friitj;^., 
CdU. Dldot, t. Il, p. 110 ), que Ljcurfrue apporta daM K 
Péloponnèse les poCmes d'Homêrc, jt:?quc-ta iiicu:i:>uft 
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js le règne de Psammétik, VEgypte fût 
ux marchands grecs, qui en rapportèrent 
lis on biblos. LMroportation de cette 
légère, peu coûteuse, admirablement 
^ à récriture, eut chez les anciens des 
isque analogues à l'invention de l'Im- 
Khez les modernes : elle hâta la diffusion 
la durée des (puvres littéraires (1). 
difficultés qui s'opposdient à la trans- 
'ouvrages aussi étendus que V Iliade et 
( furent lentes à écarter. Les rapsodes, 
détenteurs principaux, peut-être uni- 
deux poèmes, répugnaient à se dessaisir 
ilége auquel ils devaient toute leur Im- 
La masse du public, habituée à con- 
poétes par la récitation des rapsodes, ne 
pas des manuscrits qu'elle n'aurait 
léchifTkier. Mais à partir d'Archiloque 
e de lecteurs s'était formée cultivant la 
éftlreused'en posséder les monuments, 
MIS le loisir de les graver dans sa 
Pour cette classe, qui s'accrut peu à 
rcnt les premières copies de VHiade et 
sé£, bien incomplètes sans doute, mais 
Il de contrôler la récitation des rapsodes, 
tuaient de débiter à la cour des princes 
itet publiques des morceaux pins on 
ngs des épopées homériques, choisis 
rs convenances particulières ou celles 
auditeurs. Ce mode <le récitation tron- 
irbitraire avait fait disparaître l'unité 
des deux poèmes, et facilitait les plus 
terpolations. Solon, d'après Diogène 
)orta remède au mal en ordonnant aux 
de suivre dans leur récitation le plan du 
Pisistrate, suivant de nombreux témoi- 
), fit un pas plus décisif vers la consti- 

Hile. Mato tout ce qui concerne Lycorguc ett 
bin, l'époque de son existence est trop dou- 
qu'on tienne ronopte de l'aHscrtion d'Réra* 
tée par Plutarqne. 
ter, Uiitoirt de la cHMftM chez les Crecit 

M Ueree. 1. 17 : Ta 8i *0(if,pou I^Otco^oX^ 
!!!éXci)v ^a4^^r(T0at, &lov 5fcou 6 irpûroç 
ei6cv &pxe<r6at tàv &pxo(uvov. l/auteur du 
VHip^arque, attribué ariaton,rall bonoeurtfe 
ent au flU de Plsutrate. On ne saurait dire 
I l'OblIf^atlon que Solon ou Hlpparque im- 
anx rapsoded; le %tm de l*expre«Mlon , éÇ 
, iC {jiKokit^Uù^y dont ftc servent Dloirène et le 
loa, eu Incertain, tf'oy. Ilermann, f^MJCu/o, 
0:t.vn. p. en, iRt.) 

<UI, dao«( ses Prolegomena, p. czlii : « Vox 
lottaUs, et M summam spcctra, consentlens 
ttur risbitratum carmlna Homeri prlmuro con- 
tteris, et In eum ordlnem rede^isse quo nunc 
• ; mail 11 ne cite que huit autorités : Clcéron 
ni. 34) ; Pausanias, Vil, M ; JoHpphe, C. Âpion,, 
, y. H., Xill. l4;Llbnniu5. faneg. in JuL, 
, Mit. do Relsk . Rnstathf, p. I; et un anonyme 
aUoa, De Pat. Hom. On remarquera que le plua 
xa lérootffnagcfi est celui rie Clcéron, qui vivait 
aaprèsPislxtr;ile. On remarquera auaàl.etceci 
ave, que dans lessrolles de Venl»e, qui résu- 
nvaox des Alexandrins sur Homère, et qui 
Ueors éditions de ce poCte . 11 n'est Jamili 

r^ceiMloa de Pisistrate. On a expliqué de dit- 
lanlêrat « illenee étonnaot (vof. RltscM, 



tutioD du texte homérique. 11 rassembla en un 
tout les parties séparées de chaque poème. On a 
longtemps ignoré les noms des amis ( gtaipot, dit 
Pausanias) de Pisistrate qui l'assistèrent dans 
cette entreprise. Une scolle sur Plante (l), 
récemment découverte, nous en fait connaître 
quatre : Conchylus ( ce mot est douteux ) (2), 
Onomacrite d'Athènes, Zopyrc d'Uéraclée et 
Orphée de Crotone. Tels sont les noms des pre- 
miers éditeurs connus d'Homère, de ceux qui, 
suivant une opinion générale, firent un tout de 
ses membres dispersés. En accomplissant une 
tâche aussi dlfUcile, Ils durent commettre in- 
volontairement et volontairement bien des er- 
reurs. Ils semblent avoir rattaché à V Iliade des 
épisodes qui n'appartenaient pas à ce poëmc (3). 
Ils introduisirent certains passages pour flatter 
l'orgueil des Athéniens ou pour servir les des- 
seins politiques de Pisistrate. Onomacrite, banni 
plus tard |iour avoir fabriqué des vers qu'il at- 
tribuait à Musée , est particulièrement suspect. 
Ces Infidélités reprochées aux éditeurs (4) de 
Pisistrate sont peu de chose en comparaison des 
interpolations probables des rapsodes. En suppo- 
sant avec vraisemblance qu'ils apportèrent peu 
de critique dans leur récenslon, il est sûr qu'ils ne 
purent pas altérer essentiellement les deux podmes 
qu'ils reconstituaient ; car ces poèmes étaient géné- 
ralement connus parla récitation des rapsodes, et il 
en existait certainement déjà des manuscrits. Le 
grand méritedeletir œuvre flit de servir de base à 
d'autres éditions qui se succédèrent rapidement. 
L'auteurdn Dialogue d'ffipparqite attribue une 
récension nouvelle au fils de Pisistrate, Hip" 
parque, qui eut pour collaborateurs les pofltes 
Simonide et Anacréon. Les villes grecques les 
plus florissantes, rivalisant avec Athènes, firent 
fWre de V Iliade et de V Odyssée des transcrip" 
tions dont le texte, pour ainsi dire ofliciel, servit 
aux récitations solennelles des fêtes publiques , 
et à la récitation libre et journalière des rap- 
sodes. On connaît six de ces recensions politi- 
ques (ou des villes ), comme tes appellent les 
Alexandrins, celles de Marseille, de Chios, d'Ar- 
gos, de Sinope, de Cypre et de Crète. A Athènes 
les copies d'Homère devinrent assez communes 
povir qu'Alcibiade soutHétât un mattre d'école 



Die MexetndrinUehe Bibliotheh^ p &9, et Welcker. Ver 
Epische KyhJtu, p. 981 ) ; il n'en prouve pas moins que 
les Alexandrins n'attachaient pns à l'édition de Pisistrate 
l'Importance énorme que loi ont accordée Wolf et aon 
école. 

(1) ^'oy. Rltschl, Corollnrium ditpHtatinnit dcbihliothr- 
ei$ alexandrinii deqtie Pisistrati curis homericist 
Bonn, 1840. Cette scolle confirme pleinement l'opinion 
de Wolfsnr l'édlUon de Pisistrate. 

(t) foy. sur celte leçon, IMlntzer, llomer ^aid âtr 
epische Kj/kloSf p. 18. 

(3) Par exemple la Dolnnée, qui Forme le dixième chant 
de r//iatf« ( t>0|f. le passafite d'Kustathe cité plus haut S 
Aristophane de Byiance et Aristarque rejetaient comme 
apocryphes les cinq cents derniers vers de VfMj/ssée, 

(4) On croit qoe les Alexandrlos font allusion à cet 
édUenra lorM|a*ns partent des diaskévaties on arraof «an 
d'Homère. 
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qai n'en possédait pas one. Ces transcriptions 
successiTes épuraient, mais bien imparfaiteinent, 
le texte altéré des poèmes homériques. On n'é- 
tudiait pas encore Y Iliade et V Odyssée à un 
point de Tue critique. Comme ces deux épopées 
étaient le fondement de toute éducation K- 
bérale et exerçaient une immense influence sur 
les esprits, les philosophes furent naturellement 
conduits à exposer, à recommander ou à réfuter 
les prindpes moraux et les doctrines religieuses 
qu'elles contenaient. Pythagore, Xénopbane, 
Heraclite condamnèrent Homère comme un ar- 
tisan de mensonges qui aTilissait la majesté des 
dieux, tandis que Théagène, Métrodore, Anaxa- 
gore, Stésimbrote dévoilèrent la profonde sa- 
gesse que le poète avait cachée sous des febles 
amusantes. A ces derniers remonte Tabsurde 
manie de voir dans les chants populaires de la 
Grèce primitive des allégories morales. Cette 
plate et extravagante interprétation dont Socrate 
se moquait, que Platon réfutait, qu*Aristarque 
contredisait de toute la force de son savoir et 
de son bon sens, resta pourtant en faveur chez 
les rhéteurs et les grammairiens anciens; elle a 
été longtemps en honneur parmi les modernes, 
et peut-être en trouverait-on des traces même au- 
jourd'hui. 

Les sophistes du temps de Périclès, Prodi- 
eus, Protagoras, Hippias, s'occupèrent d'Homère 
d'une manière plus utile , et frayèrent la route 
aux Alexandrins. Sous leur influence parurent 
des éditions nouvelles, fruits de la comparaison 
de différents manuscrits, et l'on fit encore quel- 
ques pas vers le rétablissement du texte homé- 
rique. Mais cette tâche offrait des difficultés que 
l'application raisonnée de la critique pouvait seule 
surmonter. Les manuscrits, déjà nombreux, of- 
fhûentde grandes divergences, et l'on avait peine 
à se reconnaître au milieu de tant de passages 
omis, transposés, ajoutés, tronqués (1). Parmi 
les éditions qui devancèrent et préparèrent ceUes 
d'Alexandrie on en signale deux, l'une du poète 
Antimaqne deColopbon, l'autre d'Aristote, qui 
fût, dit-on, assisté de Callisthène et d'Anaxar- 
que (2). CeHe-ci reçut le nom d'édition de la cas- 
sette ( ^ éx ToO vopOrixoc ) , parce qu'Alexandre 
avait l'habitude de la porter avec lui dans une 
magnifique cassette provenant du trésor de Da- 
rius: On cite encore deux autres recensions qui 
se rattachent aux éditions politiques : Véolique 
( aloXixi^), ainsi nommée sans doute parce qu'elle 
avait été faite dans quelque ville éolienne, et la 
eycliqtte ( KuxXuxi^ ) , qui faisait apparemment 

(1) Beaacoup de Tern d'Homère cités pir les aatenra de 
cette époque, Arlitote entre autres, ne se retronveot pas 
dans le texte actuel. Un passage de la Poétique semble 
même démontrer qu'on long épisode de VOdffstée rnan* 
qoall aux manuscrits de ce poème qu'ArIstote avult sons 
lea yeux, t ^oy. Ketrcr, HisU dt la CrU., p. SOI. ) 

(t) Artstote avait aussi composé des Problèmes home- 
rlfuef ( dlscnsalons exégétlques et grammaticales ), au- 
Jonrdlral perdus, mais qui nous sont en partie connns 
par les scoHes de Venise. ( Voy. Bgger, UUL de la Crik, 
P.it>.) 



partie de la collection des poèmes cycliques. 
Ces éditions n'étaient que des préparations au 
grand travail de critique qui commença avec Zé- 
nodote d^Alexandrie. Le moment était venu de 
constituer définitivement le texte d'Homère. La 
période créatrice de la littérature grecque était 
close, n ne restait plus aux lettrés de la cour 
des Ptolémées qu'à recueillir pieusement, à 
classer, à conserver avec vigilance, à épurer lea 
grandes œuvres du passé , dont la bibliothèque 
d'Alexandrie leur offrait le plus riche dépôt; à 
les commenter, à expliquer ce qui, n'étant plus 
lié à des mœurs, à des institutions vivantes, de- 
venait intelligible pour tous , excepté pour lea 
savants. Trots écrivains placés entre eux dan» 
des rapports de maître à élève furent à la tête 
d'une nombreuse éeole qui, occasionnellement on 
exclusivement, s'occupa des poèmes homériques. 
Zénodote (1) posa les fondements de la critique 
systématique en établissant deux règles pour 
épurer le texte corrompu, n rejeta 1® ce qui était 
en contradiction avec l'ensemble de l'ouvrage; 
2^ ce qui paraissait indigne du génie de l'auteur. 
A ces deux règles Aristophane et Aristarque en 
ajoutèrent deux de plus. Ils rejetèrent : 3^ cequi 
était contraire ou étranger aux coutumes de l'âge 
homérique; 4** tout ce qui ne concordait pas avec 
le langage et la versification épiques. Zénodote^ 
qui ouvrit la voie à la véritable critique, resta 
loin de la perfection. II retrancha de longs passa- 
ges, en altéra et en transposa d'autres arbitrai- 
rement; enfin, il agit avec les poèmes d'Homère 
comme il eût fait avec son propre ouvrage. Sa 
témérité aurait porté une atteinte irréparable 
aux poèmes qu'il prétendait restaurer, si elle 
n'avait trouvé des correctifs dans la méthode 
prudente d'Aristophane. et d'Aristarque. Le pre- 
mier (2) rétablit dans son édition beaucoup de 
vers exclus par Zénodote, et commença ce que 
le second acheva si heureusement. La imputation 
d'Aristarque (3) était immense chez les anciens; 
mais avant la publication des scolies de Venise 
on pouvait difficilement se rendre compte de son 
mérite. Ces précieuses scoUes, en jetant un jonr 
inattendu sur l'origine des poèmes homériques 
permirent aussi d'apprécier le grand critique 
qui leur donna le premier une forme définitive. 
Les scolies de Venise dérivent de quatre sources 
principales aujourd'hui perdues, savoir: 1® le 
traité d'Aristonicos sur les signes critiques em- 
ployés par Aristarque dans son édition de V Iliade 
et de VOdyssée (4) ; 2*" celui de Didyme sur 
l'édition d'Aristarque (5) ; 3'' la Prosodie home- 

(I) Foy. niintzer. De Zenodoti Studiis Homerieiti 
Gcettlngue, iZkê. 

(I) Fop, Naok, jéristophanit Bffsantii FragwMfita's 
Halle. 18M. 

CI) yoy. Lehrs, De Âristareki Studiis Homerteis, Kc»- 
nigsberg , 18SS. et Egger, Ârittarque, dans la Bevmé des 
Deux Mondes, I*** février ISM. 

{k) f^oy.Priedlftnder, jéristoiUeus, UtçH £i)|u((dv xijc 
IXtdSoc ; GcetUngne, 18SS. 

(I) Fo$, Schoildt , Didffmta CkakentemSf Ptaifwmaa, 
Lelpilf , IIW, et l'Utlde Didifme dan» celte BiofrapàiK 
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rifme â'BérMea (i) ;'4« le tnité de Nîcanor snr 
la jMNicCiution de V Iliade (2). Les extrbiU de 
cei quatre oa^rages dite dans les scoiies de Ve- 
■M nous foot suffisammeDt coanaitre ies pro- 
cédés d'Aristarqne. Les obèles ou signes criti- 
^lei, infeotés par Aristophane, lui servirent à 
Boter les vers qu'il trouvait indignes du reste du 
fûéœ^ mais qu'il n'osait pas rejeter, dans llm- 
IMsbffiléoù il était de décider s'il fallait les im- 
pakr à une défaillance accidentelle de l'auteur 
■ ans interpolations des rapsodes. Quant aux 
Tcn qoi , selon lui, étaient évidemment apocry- 
|Im y il les rejeta , et son jugement fit loi. 
Wolf n*co comptait pas moins de quarante ab- 
«ib pour œtte cause du manuscrit de Venise , 
tf Ptatarqoe nous en a conservé quatre que les 
iilenn modernes ont fait rentrer dans le texte 
foÉ Aristarque les avait bannis (3). Le grand 
crifiqne alexandrin poussa peut-être la rigueur 
iMp loin; mais, grftce à ses travaux, le texte, si 
bïtempB incertain, fut fixé avec un degré de 
prirision qoi n'existe pour aucun autre auteur 
91c, et auquel les siècles ont apporté moins de 
tefsements qu'on ne l'a prétendu. D*après 
Schodl (4), « ce fut surtout par les soins des 
pamairienu d'Alexandrie des troisième et qua- 
tAae âècles après J . -C. que le texte des poèmes 
IHmière prit définitivement la forme sous la- 
pde ils noua ont été transmis «. « Le travail 
fipiaB^'grnmmairien du temps de Tibère, devint 
k hna d'one dernière révision, qui fut faite dans 
kl tiaiiitme et quatrième siècles après J.-C. par 
fagnnuDairiens peur ainsi dire éclectiques, qui 
Adkfot presque au basard des leçons de di- 
«Wi édition». » « Cest cette dernière édition 
fà aade noos est parvenue, et qui constitue 
texte Tnlgate. » Ces assertions, qui portent 
àrantmité du texte homérique, sont exa- 
Le texte d'Aristarque a été beaucoup 
que ne le ooit Scboell. On a trouvé 
I en Egypte des papyrus du deuxième 
Ue avant J.-C.» contenant des passages d'Ho- 
tkt, et on a constaté une identité complète 
iki le texte des papyrus et celui du manus- 
ait di Yeniae poMIé par rilloisoa (5). 
le texte homérique une fois constitué fournis- 
itnnIargB baie à l'interprétation. Sur ce point 
■BBie, Ariatvqoe, partisan du sens positif, en- 
tai des expficatimi8 allégoriques, avait donné 
MoeeDent exemple, qui ne fut pas assez suivi. 
Il iM Tirant même il eut pour contradicteur 
de Malles » qui fonda Técole grammaticale 
et eut le mérite d'intr^uire à Rome 



dans le tens que lal donne Héro- 
de rancenUiaUon, de ia contrac- 



Ot^af .FMediandnr./ricafior, IIcpl 'IXiaxJ)c 0TtY(i9ic; 



MUBot 
■■•rteaa au 



I flnlir^nr, U» amâimdit Pottlt. Lea vert lapprlmés 
AftatarqM aont dana le 1X« tlvre, 4M-Mt. 

éa ta lIttdralMra ^recffiia, 1. 1, 1. II, CI14IV. 
artielea de M. A, de Longpdrlar dana k 
arvMoiOflfW, IIM, p. «i, 18M, p 40. 
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rétudede la littérature grecque. Du temps d'Au • 
gustc, Didyme écrivit sur Homère des commen- 
taires très^tendus , où il résuma les immenses 
travaux des critiques alexandrins. A sa suite 
vinrent Apollonius, auteur d'un Lexique (THO' 
mère (1), et Apion, à qui on a donné une place 
beaucoup trop élevée dans l'histoire de la cri- 
tique homérique. Longin et Porphyre (2) eurent 
peut-être plus d'Importance, mais en général la 
seconde école d'Alexandrie se perdit dans les 
yaines subtilités de l'interprétation allégorique. 
Les scoiies, fruits de tant de travaux, sont dis- 
persées dans divers manuscrits; il n'en existe 
pas de collection complète. Les plus utiles sur 
V Iliade sont celles que Yilloison publia d'après 
un manuscrit du dixième siècle de la bibliothè- 
que Saint-Mare à Venise; 1788, in-fol. Elles ont 
été réimprimées avec des additions par L Bek- 
ker; Berlin, 1825-26, 3 vol. in-4*. Bacclimann 
y a fait un petit nombre d'additions dans ses 
Scholia ad Homeri Iliadem; Leipzig, 1835. 
Les meilleures scoiies sur VOdyssée ont été pu- 
bliées par Buttmann, Berlin, 1821; elles sont 
principalement empruntées aux scoiies données 
en 1819 par Ang. Mai d'après un manuscrit de 
Milan. Le commentaire d'Eustathe , compilation 
dénuée de jugement et de goût, contient beau- 
coup d'informations précieuses puisées à des 
sources aujourd'hui perdues. Exécuté au douzième 
siècle par un Byzantin, ce volumineux travail, 
dernier mot de l'antiquité sur Homère, ne pré- 
céda que de trois siècles l'époque où l'imprimerie 
livra le texte des poèmes homériques à la cri- 
tique et à l'admiration des modernes. 

La première édition des Œuvres d'Homère 
fut publiée par Démétrius Chalcondyle; Flo- 
rence, 1488, 2 vol. In-fol. : elle est belle et assez 
correcte. Les exemplaires n'en sont pas extrê- 
mement rares ; mais il est difficile d'en trouver 
un dans un état irréprochable; ils se payent 
alors de 600 à 2,000 fr. On connaît trms exem- 
plaires sur vélin, tous trois en Italie (à Venise, 
à Florence et à Maples). Un exemplaire non 
rogné (circonstance unique pour un livre aussi 
ancien) fut acheté, en 1806, au prix de 3,600 fr. 
pour la Bibliothèque impériale de Paris. La se- 
conde édition parut chez Aide, Venise, 1504, 
2 vol. in-8" ; la seconde édition aldinc ( Venise, 
1517, 2 vol. in-8** ) fut reproduite k Florence en 
1519, à Louvain 1523. Bientôt de nombreuses 
éditions se succédèrent à Strasbourg, à Bâie, à 
Venise , à Rome, mais sans aucun profit pour le 
texte. L'édition donnée par Henri Estienne dans 
ses Poetœ Grxci principes (Paris, 1566, in-fol., 
t. Y^)t quoique exécutée avec trop de précipita- 
tion, fait époque dans l'histoire critique du texte 



(t) Publié par VlIloUon d*aprèi on roannserit dn 
dUtémc slicle; Paris. lT7S,a yoI. In-foL; Leipilg, 1773. 
1 vol. In-i». 

(^) Fof/. nne blblioRnphle des travaux de Porphyre aur 
Homère dans la tbtse de M. Val. Partaol iotiluiee : De 
PorpktwiOf tna iMenâto; Paris, isw. 
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liomérique; elle fut reproduite par de nombreux 
éditeurs pendant près d'un siède. L*édition des 
EIzevicr (Amsterdam, 1656, 2 vol. in-4"), soi- 
gnée par Cor. Schrevelius, n'est remarquable | 
que par sa beauté typographique ; celle de Wet- 
sten (Amsterdam, 1707, 2 vol. in-12) est plus 
jolie que correcte. Barnes publia à Cambridge 
( 1711, 2 vol. in-4*') une bonne édition avec un 
texte revu sur plusieurs manuscrits et un com- 
mentaire perpétuel ; l'impression en est fort belle : 
ce dernier mérite et celui de la correction recom- 
mandent l'édition d'Oxford ( 1714, 2 vol. in-S") ; 
mais elles furent surpassées l'une et l'autre par 
celle de Ciarke (Londres, 1729-1740, 4 vol. 
in-4°}. Ciarke améliora sur plusieurs points le 
texte de Barnes, et ses notes, quoique bien sur- 
passées depuis, sont encore estimées. L'édition 
d'Ernesti, Leipzig, 1759-1764, 5 vol. in-8*, re- 
production très-amélioréc de celle de Ciarke, 
mérite beaucoup d'estime; elle a été réimprimée 
à Glascow en 1814, avec les Prolegomena de 
Wolf, et à Leipzig en 1824. Nous citerons encore 
une édition de luxe publiée aux frais de quelques 
seigneurs anglais; Oxford, 1800, 4 vol. {n-4*. 
Les exemplaires sur grand papier se payent de 
hO k 100 I. st. Une nouvelle période critique 
commence avec la seconde édition de Wolf (dans 
la première éditioii, il avait reproduit le texte 
vulgate ) : Jlomeri et Homeridatum Opéra et 
Reiiquicv, eau veterum criticorum notationi- 
bus , opfimontmque exemplarium fide ; Halle, 
1794, In 8' ; 1. 1 et 11, contenant les Prolegomena 
dont il a été si souvent question dans cet article, 
et le texte de V Iliade. Une troisième édition de 
Wolf, comprenant VIliade et YOdyssée , parut 
à Leipzig, 1804-1807, 4 vol. In^». Wolf avait 
aussi commencé une édition de luxe, Leipzig, 
1806, in-fol., qui n'alla pas au delà du premier 
volume (contenant les douze premiers livres de 
VIliade). Kn dégageant le texte d'Homère des 
altérations successives qu'il avait subies, en le 
ramenant à la pureté de la récension d'Arislar- 
• que, Wolf a fait preuve d'un savoir, d'une déci- 
sion, d'un goût admirables ; mais on regrette qu'il 
n'ait ajouté à son texte ni commentaires ni notes 
critiques , de sorte que, dans beaucoup de cas , 
il est impossible de savoir pour quels motifs il 
adopta des leçons différentes de la vulgate. Parmi 
les éditions postérieures, il faut citer, du moins 
à titre de curiosité, celle de Ricbard Payne 
Kniglit , qui d'abord, dans de nouveaux Prole- 
gomena ad Ifomerum (1814), puis dans sa ré- 
cension du texte ( Londres, 1820, in-4''), prétendit 
revenir, non pas comme Wolf à l'Homère des 
Alexandrins, non pas même à celui de Pisistrate, 
mais h l'Homère primitif. Pour atteindre ce ré- 
sultat, il débarrassa le texte d'une foule de pas- 
sages qui lui paraissaient des interpolations , et 
il l'augmenta par compensation de plusieurs 
milliers do digammas. Cette ridicule tentative, où 
l'autour gaspilla un savoir réel , est une preuve 
de plus que la critique moderne doit borner ami 



60 

ambition à restaurer le texte d'Aristarque. De- 
puis Wolf les principales éditions d'Homère sont : 
l'éd. de Boissonade; Paris, 1823, 4 vol. ln-32 ; — 
de G. Hermann; Leipzig, 1825, 2 vol, În-S"; — 
de G. Dindorf ; Leipzig, 1820-1828, 3 vol. in-12 
(la quatrième édit. de G. Dindorf a paru à JAi\i> 
zig, 1855, 2 \oI. in-8° et in-12 (1); — de Botlie; 
Leipzig, 1832-35, 6 vol. in-8*' : une des meil- 
leures pour le texte, et des plus utiles pour le com- 
mentaire, qui offre un choix judicieux des sooh'ee 
grecques et un t)on résumé des travaux des com- 
mentateurs. Tous les ouvrages attribués À Ho- 
mère, avec les fragments des i)oëtes cycliques, 
sont rassemblés dans un volume (Paris, 1837, 
in-8" ) , qui Oait partie de la Bibliothèque grec- 
que de A.-F. DIdot, et qui offre, avec un texte 
soigneusement revu par G. Dindorf, une traduc- 
tion latine littérale. Une des meilleures recensions 
du texte est celle d'Im. Bekker; Berlin, 1843. 

Parmi les éditions séparées de VIliade, on dis* 
tingue celle d'Adrien Tumèbc ; Paris, 1 554, in-8* ; 
— celle de Cambridge ; 1689, in-4* ; — celle de 
Glascow ; 1747, 2 vol. in-8"; — celle queDansse 
de Villoison donna à Venise; 1788, in-fol.» 
d'après un manuscrit <1e la bibliothèque Saint- 
Marc , avec d'anciennes scolies du plus grand 
prix pour l'histoire «lu texte homérique ; — celle 
d'Altcr ; Vienne, 1789-1790, 2 vol. in-8«> : d'après 
un manuscrit défectueux , mais qui offre quel- 
ques bonnes leçons nouvelles ; — celle de Heyne ; 
Leipzig, 1802, 8 vol. in-8'' (un 9' volume, con- 
tenant les tables a été ajouté par Graefenhan en 
1822) : immense travail, qui, sans égaler pour Ki 
pureté du texte l'édition de Wolf, est très-prtV- 
cieux i>our le contmentaire , et constitue une- 
sorte d'encyclopédie homérique; —celle deLam- 
berti, remarquable comme édition de iuie*, 
Parme (chez Bodoni), 1808, 3 vol. in-fol.; — 
celle de Weichert ; Meissen, 18 1 8, 3 vol. in-8»; — 
et enûn l'excellente édition de Spitzner; Gotha» 
1832-1836, 2 Vol. in-8" : dans la Bibliotheca 
Grxca de Jacobs et Rost. V Iliade ^ avec la pa- 
raphrase grec<]UÊ de Théodore Gaza, fut publiée 
à Florence; 1811-1812, 4 vol.in-8<'. Ai«ek>Maï 
donna : Iliadis Fragmenta antiquissinui, cum 
picturU; Milan, 1819, io-fol. Ce volume repro- 
duit en 68 plancheâ les mim'atures qui décorcat 
un manuscrit très-ancien de la bibliothèque Am* 
broisienne ; il contient aussi des scolies iaédite 
sur VOdyssée. Coray avait entrepris, sous le titre 
à' Édition de Bolissa ( "ExSoaic pokiaaia ), une 
édition de VIliade avec un commentaire grec^ 
destinée spécialement à ses compatriotes ; il n'en 
fit paraître que quatre chants; Paris, 1811-1820^ 
4 vol. in-8^. Enfin les deux premiers chants ont 
été publiés par Freytag( Saint-Pétersbourg, 1837, 
in-8*'), avec un commentaire savant mais diffus. 

Les éditions séparées de Vùdyuée méritent 
peu d'être signalées ; mais il faut citer l'excet- 

(1) L'édition d'Homère publiée ptr Piekertng ( LAntfrn, 
ino, 1 vol. lfi-4» } est d'une trè«-)oHe eiécaUon ; n eiUte 
de* eieniplftlffct Mr papier de Chtoe ei i«r veifei. 
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leot commentaîre allemand de Ifitzscli sur VO- 
dfssée; Hanovre, l82G, etc. : les trob volumes 
pabliës jusqu'ici ne dépassent pas le douzième 
diast. 

L'édition princeps de la Batrachomyomachie 
tft un petit in-4° , sans lieu ni date , avec une 
dootrif traduction latine, l'une intercalaire, l'autre 
en TCTB. Ce livre, que l'on croit imprimé à Ve- 
nise, e»t d'une rareté excessive (voy. Diboui, 
BiiUioikeea Spenseriana, t. Il); l'édition de 
Venise, 1486, in -4* , dont les lignes sont altema- 
tiveaient imprimées en rouge et en noir, est très- 
feebercbée. Celle de Paris, 1507, in-4'', passe 
pour Mre le second livre grec imprimé à Paris. 
Us éditionade Wittemberg, 1513, de Paris, 
i342, \b%% in-4*, n*ont d'autre mérite que leur 
rareté , et c'est aussi à titre de curiosité biblio- 
graphique que Ton estime celle de Maittaire; 
Londres, 1721, gr. in-8**. La Batrachomyorna- 
rkie^ avec la traduction en grec vulgaire de Démé- 
triusZeni, fut publiée par ligen dans une savante 
éditioades Hymni homerici cum reliquis Car- 
wdnibus minoribus Homero tribui solitis; 
Halle, 1791, in-8*. I^es Carmina minora ont 
Mé aussi édit<^s par Matthiœ , Leipzig, 1805, 
m-^** ; et par Franke, Leipzig, 1828, in-12. Her- 
■ann a donné une t>onne édition des Hymnes^ 
Leipzig, 1806, iùS° , avec une lettre à Ilgen sur 
la<]ateet les interpolations des Hymnes. V Hymne 
à Déméier ( Hymniis in Cererem ) , découvert 
par Matthiei dans la bibliothèque de Moscou en 
1778, Alt publié |K>ur la première fois par D. 
Ruhnken; Leyde, 1780, in-8*, et 1782 (avec 
deux lettres critiques). Mitscherlicli en donna 
nne édition annoté(> ; Leipzig, 1787. in-8° ( réim- 
primée avec des additions; Leyde, 1808), et 
Boduni en fit paraître une édition de luxe; Parme, 
IttOd, trè»-graud in-fol. 

Les traductions d'Homère dans presque touten 
les langues modernes sont extrêmement noui- 
brcuses; on en trouvera dans la BibUographis- 
cAes Lexikou de Hoffmann la liste très-longue 
bien quiscomplèle : la reproduire id, mêirie en 
ra bré f c a nt, serait aussi ftstidieux quinutile ; car 
aucua traducteur (Voss peut-être excepté) n'a 
rendu cette incomparable vérité dans la peinture 
da moade physique et du monde moral , cette 
graadeur aaive qui distiagueot l'original ; aucun 
a'a approché de ce langage simple et riche , har- 
noaieax saut recherche , et aatureUement pitto 
iCMine. Il suffira d'indiquer les noms de quelques 
tfadactuan ; ce sont, en fraoi^ : Jean Samsou 
flâ3Q), Hugues Salel (1542-1574), Amadis Ja- 
laya (1580, 1584, 1605), Saloaion Certon (1605), 
U Valterie (1681), M""" I>acier (1709), G. de 
loehalbrt (1766-1770), Lebrun (1776-1819), 
HHanbé 07ao-1785), Aignan (1809), Bignan 
(1830), Dagaa-Montbel( 1815-1818, 4 vol. in-8''). 
La tradnclion de Dugaa-Monthel reparut avec des 
améliorations fort importantes, dues en grande 
partie à la révision d'Amtïr.-FinniB Didot, qui la 
destiaail à la grande élection des auteurs grecs 



traduits en (y-ançais qu'il avait entreprise ; Paris, 
1828-1834 , 9 vol. fn-8", dont trois volumes de 
note9(l). Chapman , Pope et Cowper ont donné 
des traductions d'Homère en vers anglais; la 
première se distingue par l'énergie , la seconde 
par une admirable versification, la troisième 
par un véritable sentiment de la poésie homé- 
rique ; mais toutes trois sont, en somme, peu 
dignes de l'original. La traduction en vers alle- 
mands de Voss, Altona, 1793, 4 vol. In-S**, 
rend avec bonheur la naïveté , la grandeur, la 
shnplicitc d'Homère, mais elle n'en a ni la gra- 
cieuse facilité , ni l'hannonie. 

Salvini , Monti , Pindemonte , qui ont traduit 
en vers italiens, le premier tous les poèmes 
d'Homère , le second V Iliade , le troisième l'O- 
dyssée , n'ont pas mieux réussi que les traduc- 
teurs anglais et fiançais. Il existe beaucoup de 
versions de la Batrachomyomachie ; et si quel- 
ques-unes ont du prix , c'est seuleniont comme 
raretés bibliographiques. VHymne à Démétcr 
a été traduit en vers italiens par Pindemonte, et 
en vers allemands par Voss, dont la version est 
accompagnée de bonnes notes explicatives; Hei- 
delberg, 1826. A ces travaux (commentaires et 
traductions ) destinés à l'interprétation des poè- 
mes homériques il faut i^ler le Lexicon no~ 
vum homericum et pindaricum de Damin , 
ouvrage d'une critique |>eu profonde , utile ce- 
pendant à consulter dans Tédition très-ainéliorée 
de Rost, Leipzig, 1830, in-4^; le Uaicofogut 
de Buttmann; Beriin, 1H25-1837 , trè.<-sui)érleur 
à tous égards, et VUomerisches Glossarium 
deDœderlein, Eriangen, 1850-1 853, 2 vol. gr. 
ln-8°. 

Pendant que Térwlition épurait et expliquait 
le texte ries |>oëracs homériques, la iTitiquo lit- 
téraire s'efforçait d'apprécier et quolqut^fois tâ- 
cltait de rabaisser le géuie de leur auteur. A la 
On du dix-septième siècle et au eonimeacement 
du dix-huitième, la réputation du grand poète 
grec donna Hou à une guerre de plume des (ilus 
vives (2). Nous ne reviendrons pas sur ces 
discussions stériles d'où la gloire d'Homère est 
totyoars sortie intacte et rajeunie. L'auteur de 
Viliade et de V Odyssée est aujourd'hui, comme 
au temps de Lucrèce, le « toujours florissant 
Homère (3) « , et l'on peut dire avec M. J. Clié- 
nier: 

Trois nllle and ont paraé sur U cendre d'Homère , 
Et depuis trois mille ;ins Homère, respecte, 
KAt JeuDc encor de gloire et dlmmortalitt^. 

fin racontant dans quelles circonstances ont 

(1) roif. lur les traductlOM fraDçalses d*Honière deus 
article* de M. Egger dans la NouttUe Revue encyelopé 
dique, n«* ^ et 8. F'oy. aassl, dans la Revue dfs Veux 
Mondes ^^ traduction du I*' livre de VHiaUe^en frun 
çah da treizième siècle, par M. B. Llltrè. 

(t) k'of. Rigautt, Querelle de» jéneienset des Atodemes; 
Parts, isse. 
(S: Inde mlhl sperles semper florentU Homerl 
Exorlens, visa est lacrjrmas effuDdere salsas 
Cœpisaa, et rerum natoram eipaodere dlctii. 

Ucr., De Mai, Hisr., 1. !, t. Its. 
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étécomposiétsVIHtide et VOdyssée, nous avoDS 
donné implicitement les raisons de leur immor- 
telle jeunesse. Ces deux grandes épopées naqui- 
rent chez un peuple doué au plus liaut degré 
du goût du beau , à une époque où , la science 
et rhistoire n'existant pas encore, tout dans 
le domaine de Tintelligence était poésie; où le 
seul moyen de connaissance était l'obsenration 
immédiate de la nature physique et morale. Les 
poèmes homériques, dont tous les éléments, pen- 
sées , sentiments , expressions , images , ont été 
puisés directement à cette source, gardent un ca- 
ractère de vérité complète et naïve, inimitable 
parce qu'elle est spontanée, et* que les plus 
heureux efforts de l'art ne peuvent retrouver. 
De pareilles circonstances ne se sont pas ren- 
contrées depuis les vieux âges de la Grèce , et 
après trente siècles V Iliade et V Odyssée restent 
la plus grande création poétique de Tesprit hu- 
main. Léo JOUBERT. 

yUx Hoauri (i), dans les Bio^pa^oi de Westermann ; 
Brunswick. iSVi. — Maxlmlllen Sengebuscli , deux Dls- 
sertationt placées en tête de l'Iliade et de VOdyuée , 
édlt. DIndorI; Leipzig, 185S ( c'est une discussion crlUque 
de toutes les sources auclennes relatives à Homère ). — 
filarkwell. An Enquiry into the Li/e and H^riting» <tf 
Homer; Londres, 173J(. — Mitzsch, QuaU. homericarum 
Spec.^ l, 1814 ; Quaestio homerica IF"^ tive indagandm 
per Odffsseam interpoleUlonis praeparaU^ I8t8 ; Hittorite 
criticx Homeri Initia qwedam, \%ti\De Historia HO' 
n^eri , maximeque de scriptorutn carminum setate 
meletematay 1890, 35, 87 ; i>e ÂristoUU contra fro(/la- 
nosj issi ; Sententûe veterum de Homeri patria; article 
Odyssée dans VEncyelop. de Ersch et Gruber. — Lacli- 
mann, Betrachtungen ûber d. lUas, mit. Zusâtzen von 
M. Zumpt; Berlin. 18V7. — Lauer, (Jeschichte der Ho- 
merischen Pofsie; Berlin, 1851.— Salnle-CroU , /té/iila- 
tion d'un paradoxe de IFolf; Paris, 1798. - F. Schlegel, 
Veber die Ilomerische Poésie , mit RUcksicht auf die 
ff^olfschen Untersuchungen ; Berlin , 1796. — Franceson. 
Essai sur la question : si Homère a connu Vusagt dé 
récriture, et si les deux poimes de TlUade el-iie TOdys- 
sée sont en entier de lui ; Berlin. 1818. — Lange, f er- 
tuch die poetische Einheit der Iliade zubestimmenf ein 
sendsehrieiben an r;oethe\ Darmstadt, 18M. — Dogas- 
Mootbel, Histoire des Poésies homériques ; Paris, 1681. 

— Hennano, Briefe uebcr Homer und Hesiod; HeldeK 
berg, 1817, ln-8«. — Kaiser, I)e diversa Homericorum 
Carminum Origine ,*Heldelberg, 18S8. ln>8«. — Ilavet, De 
Homeric. Poem.Origine; Pjrls, 1843. — Bemhardy, Epi- 
crisis disputationis l^olfiana de Car minibus Homeri; 
18U. ln-8«. — Baeumlin, De Compositions Iliadis et Oéfs- 
se»i Stuttgard, 1847, ln-8*. — Genelll, 48 Umrisse %um 
Homer mit Erlaûlerufigen von E. l'orster; Stuttgard, 
1844. — Geppert, Veber den Crsprung der Ilomerit- 
chen (;esdnge\ Leipzig, 18V0. - A. -G. Schlegel, De Geo- 
graphia Homeri Comment,; Hanovre, 1788. — Gamme» 
rer, Ueberdie H'eltAunde des Homerosim Allgemeinen; 
Kempten, 18t8. — Bryant, A Dissertation coneeming 
the frar qf Troy as describcd by Homer; Londres, 1796. 

— A\'akefleld, A Utter to J. Bryant coneeming hii Diê- 
sertation inthe JFar o/Troy; Londres, 1797. — Le Cbe- 
vallcr. Tableau de la Plaine de Troye; 1791. — J. Ren- 
nel, Obsen'ations on the typography of the plain of 
Troy; Londres, 1814. — Spobn, De Agro Trojano ^ Ho- 
meri carminibus descript.; Leipzig, 1S15. — Nlebohr, 
Die Sikeler %n der Odyssée^ dans le Rheinischen Mu- 
séum, ISTT, p. 155. — Welcker, Die homer. Phàaken u 
die Insein der seligen, dans le IS'cuen FJiein. Mus. 
Jahrg., I, p. si9. — Terpstra, AntiquUas Homerica ; 

(1) Les principaux ouvrages i consulter sur Homère 
ont été inentloniiéH dans le courant de l'article ; nous ne 
répéterons pas ces ludlcatlons, excepté pour quelques oo< 
vrages généraux sur la littérature et llilstolre grecques. 



Leyde, 18S1. ~ F. Tascber, LeUêrt UluHrating the ana- 
tomieal and wsedicinal Knowledge qf Howur; Londrea, 
1796. — Malgaigoe, Étude* sur.VAnaUnniU et la Physio^ 
logie d* Homère f dans le.BulMin de VAead, de Mode" 
eine de Parla. 1841. — Nagelsbach, Die Uomeriseke 
Théologie in ihrem Zusammenhange dargestellt; Nu- 
remberg, 1840. — Lebrs, ÇusestUme» epicm ;K.œn\gibeTg^ 
1837. ~ Fabriclna, Bibliotheca CrsKo, t. I«S p. 817, édU. 
de Harlea. — Scboell, Histoire de la Littérature grecque^ 
1. 1*', p. 101-165. — Ulricl, GescàUhte der helleniseken 
Poeeie, 1. 1. — Bode, Ceschichte der hellenischen tHekt" 
kuntt. - OL MttUer, Ceschichte der çriech, LUeratur, 

— W. Mure, Critieal Account qf the Language and iiito» 
rature of aneient Greece. — Bembtrdy. Grundeiu der 
çriech LUteratur. — Thlrlwall, Bittory qf Greece, L I** 
append. — Grote, Ilistory qf aneient Grtece, t. II. — 
Grolefend, arUcle Homer., dans TEneyklop. de Brscb et 
Gruber. — Gulgnlaut. art Homère^ dans VEneyclopéd^e 
des Gens du Monde. — American quarieiriy BevieWf 
décembre 1817. — ;rorfA American B e vêe m , octobre 
1883. — Quaterly Review, janvier 16S1. — Letrnnne, 
dans le Journal des Savants, 18M, 1880. — Edinburgh 
Review, février 184S, octobre 1846, octobre isio. -> Fau- 
rIeL Cours sur e Épopée homérique , résumé par M. Bgger 
en douze articles dans le Journal de rtnstruction pu- 
blique de 1886. — r^estminster Review^ Janvier 1847. — 
A. Plctel, Les Poimes homériques, dans U BibUothéque 
de Genève, 18SS. 1886. — Jacob, Veber die EnUtehung 
der Ilias und der Odyssée; Berlin, 1856. - Lud. Frled- 
l&nder. Die homerische Kritik von f^olf bU Croie, 
1886. - H. Nctto, Blbliotheca Homerica; HaUe. iOT, 
ln4". 

BOMÂEB, grammairien et poëte tragique grec, 
né à Byzance, vivait vers 280 avant J.-C, souft 
le règne de Ptolémée Philadelphe. Il était fils du 
grammairien Andromaque et de la poétesse 
Myro. Il fut un des sept |K)ëtes qui fonnèrent la 
pléiade tragique d'Alexandrie. Les anciens lui 
attribuent diversement 45, 47 et ô7 pièces, dont 
il ne reste rien , excepté le titre d'Eurypyleia. 
La statue de ce poëte était dans le gymnase de 
Zeuxippe à Byzance. 

Un autre grammairien, portant le même nom» 

et surnommé Sellius, composa des hymnes et 

d'autres poésies, un traité en prose Sur les 

Masques comiques (Ilepl tûv xo|uxûv npoaw- 

ir(i>v), et des Sommaires (IleptoxaO des comédies 

de Ménandre. Y. 

Suidas, aux mots 'Ouvipoc, Mvpco et ZcXXioc. — 
Tzctzés, Chil., XII. 909. ad Lycophr., p. 164, édlL de 
MUller. — Dlogéne Laerce, IX. 118. — Chrlslodore, 
Ecphrasis, 407-418 ; dans les Anal, de Brunck. voL 11, 
p. 471. — Fabridna, Btbliot. Crœca, voL II. p. 307, 411. 

— Welcker, Die Griech, Tragôd., p. 1181. 

HOMMAIRE DE BELL ( l gnace-Xavier Mo- 
rand), géologue et voyageur français, né à 
Altkirch (naut-Rhfn), le 24 novembre 1812, 
mort à Ispahan (Perse), le 29 août 1848. Sbrti 
de l'École des Mineurs de Saint-Étienne en 1833, 
il s'embarqua deux ans après ( le 2 octobre 1835) 
pour Constantinople. Son but principal était de 
reconnaître la constitution géognostique de la 
Crimée et celle des steppes de la Nouvelle- 
Russie, afin de résoudre la grande questioii de 
la rupture du Bosphore et de l'ancienne oom- 
niunication de la mer Noire et de la mer Cas- 
pienne. Après avoir exploré les environs de 
Constantinople, il se rendit dans la Russie mé- 
ridionale, qu'il parcourut en tons sens. La cour de 
Saint-Pétersbourg lui confia plusieurs missions 
scientifiques et industrielles, et lui dut la docou- 
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\erte de rnincs de fer sur les bords du Dnieper. 
Forcé par sa mauvaise santé de rentrer dans sa 
patrie, il vint à Paris vers la fin de 1842, et 
ioiiniit à l'Académie des Sciences un mémoire 
5krr la différence de niveau entre la mer 
Caspienne et la mer d^Àzow^ qui fut inséré 
dans les comptes-rendus des séances. Au mois 
d'avril 1844, la Société de Géographie lui décerna 
son prix annuel pour un ouvrage intitulé : Ré' 
tumé d^un Voyage à la mer Caspienne et No- 
tice sur la carte de la Russie méridionale, 
Vumée suivante le gouvernement français le 
chai^gea d'explorer les pays avoisinant la mer 
Noire et la mer Caspienne au triple point de 
vie de la géologie, de la géographie et de l'his- 
toire, n se rendit de nouveau à Ck)nstantinople, 
et le 25 novembre 1847 il adressait à M. Élie 
de Beaamont le résultat d'expériences minu- 
tienses sur la force et la direction des courants 
da Bosphore ( Comptes-rendus de V Académie 
des Sciences, 1848, t. XXYI, p. 143). Quelques 
■ois auparavant (29 mai), Le Courrier de Cons- 
ianiinople avait publié im mémoire présenté 
par lui au grand-vizir, sur l'antique projet de 
CBialisation entre le golfe de Kicomédie et la 
ner Noire. A la fin de cette année, il se dirigea 
fers la Perse, et le 9 février 1848 atteignit Té- 
héran, n offrit ses services au schah, qui se pro- 
posait d'amener dans cette capitale les eaux de 
la rivière de Chahroud ; puis se porta sur les 
bords de la mer Caspienne, y demeura quelques 
jours, et reprit ses explorations dans l'intérieur 
de la Perse, où le froid, la fatigue, les maladies 
eoBtigieuse8 et des travaux incessants ne tar- 
dèrent pas 4 lui faire trouver la mort Membre 
des Sociétés de Géologie et de Géographie , che- 
valier de la Légion d'Honneur, il reçut encore des 
distinctions particulières des cours de Russie, de 
fiardaigne et de Turquie. Les nombreux échan- 
tiloas de roches recueillis par lui ont été achetés 
pv le Muséum d'Histoire naturelle, et sont au- 
jaimrhni catalogués et mis à la disposition du 
pobKe. 11 a laissé trois volumes contenant la Re- 
bfioB de ses voyages. Les deux premiers, plus 
pittoresques que scientifiques, consacrés à la 
description des lieux et aux usages des peuples 
TÎMtés, sont dus à la plume de M"* Jeanne 
Hériot, fenune d'Hommaire de Hell, qui fut du- 
rant douze années la compagne de ses fatigues 
et de ses périls. Le troisième comprend toute 
b partie scientifique, et jette une vive lumière 
nr la géognosie, l'histoire et la géographie des 
contrées que baignent les mers Noire et Cas- 
fiCDoe. L'ouvrage est, en outre, accompagné de 
ringfc-dnq planches et d'une carte. Louis Lacoub. 

MfettM de la Société de Céoçraphie, câbler de Juillet 
ttMH — Bulletin de la Société Géologique de France, 
r tUe, t. Vil, p. 4M. 

■omBL (Charles-Ferdinand), juriscon- 
ioite allemand, né à Leipzig, le 6 janvier 1722, 
mort le 16 mai 1781. Il étudia à Halle, et devint 
{408 tard profetteor de droit à l'université de 

r. moGE. oiRÉR. — t. xxt. 



Leipzig. Hommel fut un des premiers en Alle- 
magne à propager les idées de Beocaria. Très- 
versé dans la connaissance de l'antiquité, il 
' publia des travaux remarquables sur le droit ro- 
main. Ses principaux ouvrages sont : De Apol- 
' linejuris perito; Leipzig, 1748, in-4« : dans 
. cette dissertation Hommel prouve que les oracles 
étaient souvent consultés pour la décision des 
procès; — Grammaticarum observationum 
Jus civile illustrantium Spécimen ; Leipzig, 
1749, in-4*^; ^ Obleetamenta Juris feuda- 
lis y seu grammaticx observationes jus rei 
clientelaris et antiquitates germanicas varie 
illustrantes; Leipzig, 1755, in-4®; -^ De 
singulari Imperatarum in legibus novis con- 
dendis Modestia; ibid., 1759, in-4*' ; — Bf- 
figies Jurisconsultorum ; ibid., 1760, in-8''; 
— Litteratura Juris; ibid., 1761, in-8°; ibid., 
1779, in-8% avec beaucoup d'additions; — Bi- 
bliotheca Juris rabbinica et Saracenorum 
arabica; Leipzig, 1762, in-8^; ^ Jurispru- 
dentia numismatibus illustrata, nec non 
sigillis , gemmis , aliisque picturis vetustis 
varie exornata; Leipzig, 1763, in-8*»; — De 
ordinariis Facultatis Juridicx Lipsiensis; 
Leipzig, 1763,in-4*, et 1767, m-8° ; — De Forma 
Tribunalis et Majestate Prxtoris; Leipzig, 
1763, in-4* : inséré dans quelques éditions des 
Antiquitates Romanœ de Nyerup ;—DetitscAer 
Flavius (Flavius allemand); fiaireuth, 1763, 
1766, 1767, in-8° : cet ouvrage contient des ins- 
tructions sur la rédaction des sentences et des 
requêtes; — Rhapsodia Quœstionum in/oro 
guotidie obvenientium, negue tamen legibus 
decisarum; Leipzig, 1764-1781, in-4^ Cetti* 
première édition parut par programmes déta- 
chés; en 1766, Hommel commença à les réunir 
en volumes; il en publia une troisième édition 
à Baireuth, 1769-1779, 5 vol. in-4®; une qua- 
trième fut donnée par son gendre Rôssig , Bai- 
reuth, 1782-1787, 7 vol. in-4°. Ce recueil, qui 
contient «les observations sur plus de neuf cents 
cas juridiques, a eu une Heureuse iaOucnce sur 
la jurisprudence des tribunaux allemands; — 
Electores Saxonix Legislatores ; Leipzig, 1765» 
in-4''; — Palingenesia librorum Juris vête- 
rum, seu Pandectarum locà intégra ad mo- 
dum indicis labitti et Wielingi exposita et 
ab exemplari Florentino descripta; Leipzig, 
1767-1J68, 3 vol. in-8*». Dans cet ouvrage Hom- 
mel a cherché à recomposer les ouvrages des 
jurisconsultes romains, dont les fragments se 
trouvent disséminés dans le Digeste. Les diffi- 
cultés de ce travail, entrepris pour la première 
fois par Hommel, étaient nombreuses. L'auteur 
a su en vaincre une grande partie; mais les dé- 
fectuosités de son ouvrage, qui est estimé encore 
aujourd'hui, ne méritaient pas une censure aussi 
acrimonieuse que celle qui en fut faite par Roch 
(voy, ce nom); — Bpitome Juris canonici; 
Leipzig, 1768, iiv-r» : publié d'abord sous le 
pseudonymede CurtiusAntonius, etensuiteavee 
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le lom de Uomniel; Leipzig, 1777» Ib^; ^ 
Brklàrunç dês goldenen Horm am der aor- 
dischem Théologie (ExpUcatioa de la Cotm 
d'Or, d'après la théologie da Noid); Leipatg, 
1769, iii-8*; — Vber Belohnmm^ undSir^fè 
nach iUrkiscAen QeseUen (Sur lea Réoonip 
penses et les Peines, d'après les lois tniqnea)! 
Baireuth, 1770 et 1773, in-r, sons le psando*- 
nyme à* Alex, de Joch (voy. m examen détaillé 
de cet ouvrage, remarquable pour l'époque oèfl 
fut publié, dans les Philosophiiehe ÂuMite 
de Jérusalem); — Monarehotnaehé et Mfe^ 
chiaveliua in concordiam adducti; Leiprig^ 
1775, in-i^'; — Ariadne Jurisdiotionum cou* 
currenAnm; Leipaig, 1770, in-8^; ^ PMor 
sopkische Gedanken ûber das Crimiuaireehi 
( Pensées philosophiques sur le Droit crininel); 
Breslau, 1784, in-8»: les idées fondamaitataf de 
cet ouvrage se trouvaient déjà exprimées daaa 
une préiaoe de Hommel qui fut misa en tâta da 
la traduction du Traité des Peinai da Beocni^ 
publiée à Breslau en 1778. E. G. 

WeldUeii, ZtÊOtrlâstiçê Naekriektmn vtm 4«n JtÈtm 
bOÊden JUektsg^Uhrttn, p. tk» (aotoUoffrapbk). — 8r- 
neatl, iJotnmelii Uemoria (dans lea Qpuêcula orai, 
pkiM, (ffiniesU et dans le tome Vil det Hkmpioétm ée 
Hoamel). — KOssIr, ^«a Bommttti ( 4wM le Umw TN 
des HMaptodUm de Bommci). 

* HOMiiBT ( Jacques ), historien et poUiciiÉe 
français, né en 1643, à Séex, enNaniMBdie,BaQfft 
à Angers, le 18 octobre t713. Il entra de bomia 
heure ohex les Augustins de la province de Sainl- 
GuiUaume, et publia bieatét apiès le MUMo- 
quiMm sancli Gregorii; Lyon, 1683, In-feJL 
L'année suivante il fit paraître un supplémei^ 
des Pères , en glanant après Oudin ( Paris, i»-8* ). 
Ces deux ouvrages le mirent en honnear aopfèa 
des savants du temps; mais celui qui lui donii 
le pHis de réputation et aussi le plus d'e—emia 
Ait une espèce de gazette historique qu'il puWia 
sous le titre de DittriuM EuropMum hisiotréc^, 
lUleraHwn^ ou suivant une antre édition « 
Fasti annui, in quibus res poliiie» iaii- 
gnioreSf ecelesiasiic^ lUUrarisgque per unà' 
versum orbem primo sxculi XYIII «ma 
hreviter et dictim narraniur. C'«st me tèqm 
de journal qui eut à peine assez de durée pour 
caaser de grands embarraa à Paotenr. Aïoeloft 
de La Houasaye avait été mis à la Bastitta po«r 
avràr retracé l'histoire du fouvamaBiena de Va- 
niae; l'ambassadeur da Venise prétendiit ccMe 
foto que le P. HomaDey avait, dans* sas léailay 
exagéré fai léparaiion faite an roi de France par 
lasérénissime répubhqne ca 1701, c« eodgaa VeaJà 
de récrivain à Bar-leKDic. Le P. Homney sr 
prit aon parti, et, par uaa kltro da souraMaa 
respectueuse, tt apaisa ta reasantimant deT 
bassadeur, et obtint la levée da son 
ment le 1 aoM 1704. Le père Hommey passa à 
Angnrs les deraières années de sa vie. Il avait. 
publié en 1690 une édition nouvelle^ aveanotaa^ 
de l'ouvrage de Gordien Fulgeaœ JÀàer aAagna 
liHehs de jEUMms mimdi al hemMê. B e 



HOIMEL V HOMPEaCH 

liliaé miiiiiai lîti iUtliatotftiiiiiitaajicli Chrp^ 
mtêmà at wa Jttflairi 4a lonfo Xiu.tébk- 
tatio« da rwnaga da U^aMor. Célesthi Ponv, 



iMSi p,m.- JmÊr% 4m Smht ^ Mût 1M4. — Pocq. et 
Uvanalèra, JTeÊu ■ Mi a ilifl> Kn 4 iaMMIoO. 4^jémotn, 

liOVPVM» (JPnriNiiamlyhanMi M), dernier 
grand^nattra da l'ordre 4a Sahil4aan-4a-Jéfi»- 
aalcm, né à Dyai a l da rf le novonbre 1744» 
mort à Mo n tp ellie r an comBietaflPBcnl de 1803. 
Il appartenail à ena anoMnaa fuaiUe noble, en- 
joprd'bui décorée du titca dacomte, dana ledor 
dié de Jnliers» o^ elle posaède la grsndamet 
trise béréditaife dea chaîtai. Fila d'un eonseillar 
de l'éledenr palatin, ^eB-rGuiUaasM de Hon- 
paaati,il¥intàllalteàré«Bdedo0eana, ftitd'%. 
bord paeadn grand-mattra Roban; et a'éleva ano* 
oasahremant Jnaqn'an nag da grand'Mii par le 
proteeliooderAntricha, dontU IhtpMdairt vii^ 

cinq ana le leprtsaitant prèa de Perdre de Malte. 
Apièa la lévolntion de 1789, llaflneooede la laiH 

gne de BaTièra davtait prépoidérante à Malte aw 
laalai0ne8daFrMoa,etàUmaitdeBohaOt m 
1797, Hoaapasdi Art nominé grand-maitre è ae 

place. Celait le premier AUeflMttd qui eOt été ie> 
v^ta de eiCte dignité. U 10 JBfaii 798, la iolle de 
Bonaparte» qui aa rendait en Egypte^ ae prtente 
devant Malte. HonpOMb diapoaait laniaMeat de 
qoabe eesta ehevalien, d'un régiinanl dWîHH 
tarie de cinq cents faammaa, et da la BÉniae letée 
snr ona population de 10,000 Amaa, qui tnatalhia 
ne montrait paa un grand attacbemant pour le 
gaufemement qu'elle avait en juaqo'alora. Lan 
Fi«DçaiB débarquèrent aor {phuîenra poMe da 
llla. Le nUs s'empuent du lart de La VdeUa^ 
et la IfiMtaMîa la ville de Matta ae aoenat par 
UM ca p itula t ion pour laqnaile le grud^mattre 
ne fut paa mâana onisnité. L^lOatde la aiupaisa^ 
la Bsellesse et lineipérianaadmohevaligFa» le 
ccnaivenea da qnelqnf s ima» In faiblams de e** 
raatèie du graad-oMltre, llndaneetioaiféaiantée 
permi les babUsnts» tonlea cas cansaa randhrant 
la détase presque BnUe. P« eette l«Mianse agf 
pilnlatien» l'ordre livrait h Basgmvrta 1.200 bon- 
cbea à fan avec une prodijeaii quantité de 
mnnitiansel un trésor évahié ètroiamiUiona» Le 
vainqueur traita le grand-magre avae pen d'd- 
giids. HompeadiécrivitangMnlBonaparteqn'tt 
eOt aéiim grand ampreMamant ^aliar Ini oilnr 
l'eipresaiott de aa veacaMéaumce, ai» par nne 
riflicaltais qui «fait peur oliietde ne risa kjk% 
qai pûtieppderauBiMnHiiaeipatiBapecttenr 
aasien gonvemeaMol, i de ae IM détermM à 
évitw toute oeaasioa de se monIraraB pnUià* 
On détruisit dana aen pallia el aune aaa yant 
lea aimes et lea sigpaa de son ordre e^ de la 
pnJssance, et hdaaâase ftit embarqué pon» 
Trieste trois jours aprèa la reddition delà pinaOé 
Oa faÉtoomplaosniirillaéanepour prindeaao 
argenterie, qoi fot partie à bord dea vitMeau 
fran^sis , et en lui pMMoit uneicnta de pareille 
qM M iMMhn jaMin. AnM à Msalo^ 
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iIofDpafidi protesta contre une copitulatioD qu'il 
B avait ni stipulée ni ratifiée , et queiquw mois 
apii-s il abdiqua en faveur de Paul l^*", empereur 
de Au3kiie,qui lui fit une peuûon. Après la mort 
de l'eiDpereur Paul, la Rusbie ayant cessé de lui 
pa>er sa pension, IloinpescU tomba dans de 
grands embarras d'argient. Pressé par ses créan- 
ciers, il se rendit à Montpellier pour réclamer du 
guuTemement français une }>ension qui lui avait 
été promise, mais qu'il avait d'abord refusée et 
dont il avait en quelque sorte dégagé ce gouver- 
nement par sa protestation. Il venait d'obtenir 
avec beaucoup de peine un secours de 16,000 fr., 
lorsqu'il mourut sututement. L. L— t. 

Arnaolt. Jajr, Jonj et Norvias Bioçr. nouv,, des Cun- 
r^np. — Rabbe, Vicilh de RoU]uUn et S.itnte- Preuve, 
ft^^r. Hiiiv. et portât, des Contemp. ~ Convtrtatimu' 
Unkcn. 

* ao^iBBEG ( Wcrnher, comte de. IIombuhg 
oa), minnesinger du quatorzième èivcle. Le ma- 
noir féodal, t)erccau de sa faiiitlle, s'devait 
ia<]isnon loin de Wagenstctten, dans Icvf'cbé 
àt B4lf, dont les seigneurs de llonlxïrg êfairntles 
avuyers. Le père de notre |M)ète était mort on 
1299, laissant trois lils, Wemlier, Rodolphe et 
Ludolphe, et sa veuve dut aliéner une partie de 
ses vastes domaines ; le produit de cette vimte 
ne solEt pas pour tirer de la gène la famille 
obérée, et les orpbelins furent obligés plusieurs 
fois encore de recourir au même ex|iédient. 
C'eut dans un acte de cette nature passé en 1.'I04 
eatre les trois frères et le couvent de Wormes* 
bicb que le nom de Wernlier de llonberg parait 
pour la première fois. Mais bientôt le jeune 
comte révèle son existence autrement que par 
de pacifiques contrats. Héritier de rbumeur 
bataillense de son père, il s'empare de la cita- 
delle de Greinan; pui^il se brouille avec l'em- 
pmnr Albert, et prend les armes en faveur des 
SuMes. L'avéneroent d'un nouveau césar, 
Henri VII, le ramène sous la bannière impériale; 
il la suit en Italie, et se distingue tellement au 
siéfs de Brescia que l'empereur le nomme ca- 
pitaine général de la ligue lombarde. Rien de 
plus flatteur que les tcnnes dans lesquels cette 
Booiioation fut notifiée à la confédération gi- 
beliiie : De nobiliiate sanguinis, armorum' 
que Urenuiiaie et experientia, nec non 
pU^ circunupectione et industha, nobilis 
9ih Wernhêri , comitis de Honberg , fidelis 
dtUcti nottri, eoneipientei fiduciam spe- 
àalemt ipsum in capitaneum generalem 
ordinavimus Lïgx confédéral ionis , etc. » 
Tschudil, 2d9. La contiance d'Henri VU ne fut 
pas trompée. Une histoire entière ne suflirait 
pas, dit Albert de Strasbourg, pour raconter les 
vietoires ineroyaUes, ineredibiles victorias, 
qaeleeomte Wernln-r remporta en Lombanlie. 
lits cbroniquefl italiennes elles-mêmes sont 
planes de se» hauts fkits , et s'accordent mieux 
Mr sa bravooie que sor son nom, qu'elles dé- 
fiforeiit toutea plus en moins, L'appelant Gwir^ 
nerkuê de Oembarc ou simploawt WwrnÊrtus 



Teutonicut^ Warner V Allemand. En quel(|ues 
semaines, il réiluisit presque toute laLombardie, 
battit les Crémonais près d'Asti , prit d'assaut 
Soncino et Camizana, brûla Lozzo, etc., mais 
des dissentiments survenus entre lui et le gou- 
verneur de Milan , rastucieux MafTeo Vlscontî, 
orrfitèrent le cours de ses succès, et le bouillant 
chevalier rqirit furieux le chemin de ses foyera. 
En 1315 nous le retrouvons à Morgarten, oom- 
battant dans les raugs des impériaux contre les 
Suisses, ses anciens alliés. En 131A il embraaae 
la cause de l'anti-césar Frédéric le Beau contre 
Louis de Bavière , et est fait prisonnier à la ba- 
taille d'EssIingen. En 1320 il retourne en Italie 
au secours de^ gibelins, et assiège Gènes inutile- 
ment. Il ne survécut pas lieaucoup à c«t échee, 
et périt à peu de temps de là , sans doute les 
armes à la main. Les poètes et les historiens, qui 
nous out laissé ignorer comment et quand H 
mourut, n'ont pas négligé du moins de déplorer 
son trépas. Un minnesinger associe à l'éloge dn 
fameux Jean de Brabiuit relui du comte tie 
Honbprg <t qui brisa tant de lances en l'honneur 
des l»elles, 

Drr maniK hiindcrt tA^cnt sper 
hurrh ininne liât zenleclien •; 

Un autre, auteur d'un po<*me sur les couleurs , 
prétend avoir appris leur signilicaliun du brave 
Wernlier de Ihmbcrg. Avait-il dans des vers 
aujourd'lmi perdus commenté le langage emblé- 
matique du bien et du rose, c'e.stce que nous 
ne pouvons dire. Il ne nous reste de lui que 
sept chansons , mélancoliques adieux que le 
guerrier-porte dut adresser à sa belle en partant 
pour îM's lointaines expJ^ditions. Les rimes en 
sont riclies et les strophes hannonieusement 
rhvthmées ; elles nous ont été conservées par le 
manuscrit Manesse. A. Pev. 

fîafr'*n, Minwxinçrr. — RnriiiiT, Sammlung ron Mif^ 
nesinotm. — l>i>ci'n. Biutntm far aUdeusche literatur 
und Kunst. - THchu-ll, Chroniques de la Suisse; BSÏe, 
ITSI. — EbCher. dan» VEmi/ctopédic universelle d'Kndi 
et Grubcr. 

BOXDRROETRE (Gillis), peintre hollandais, 
né à Ulre<ht *ni Ij8;J, mort vers 102»',. Il ne 
quitta jamais sa patrie, cl sa \ie n'offre aucun 
fait intéressant. « H peignait, ra|>|H)rle lloubra- 
ken, le paysage avec un style admirable, et les 
fleurs avec une exactitiMlr vt un naturel pré- 
cieux. » Ses nombreux ouvrages ont conservé 
un prix élevé. Rares en France, Ils sont pins 
répandus en Angleterre et surtout en Hollaude. 

A. UR L. 

Jaltob C«mpo Vcy<»rman, /)<* Schilderkonst der neder- 
landrrs. lom. Il, p. vn. - PliklngtoB, DictUmarjf pf 
Pointers. 

HOMDRROKTRE ( Melchtor ), |>eintre Ind- 
lanlais, p«tit-tiU ilu précé<lent, né à Utrecht, en 
1630, mort dans la même ville, en 169;'). Il était 
tils et élève d(^ Gisbreclvt Hondekoeter, et apprit 
de lui à |)eindre avec exa^litude tontes sorte* 
d'aniinanx, partieulièreiifent les oiseaux. H fHà» 
Ytt ensuite les avia de Jean-BaçtiaU V^tMieua^ 
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80D onde, paysagiste disUngaé. Dans sa jeu- 
nesse il était fort religieax , et prononça même 
dans Téglise de Saint-Jean d*Utrâcht un aennoa 
qui édifia tons ses auditeurs et le fit solliciter 
d'entrer dans le ministère évangélique. « Qd le 
croirait? s'écrie Descamps, cette Vie réglée et 
pieuse se changea en une crapule abominable; 
il eut le malheur d'épouser une méchante femme 
dont les sœurs ne Talaient guère mieux. Il em- 
ploya d'abord la douceur pour les ramener et 
tonte sa raison pour leur résister, mais il ne 
-put Taincre leur humeur insodable; et, ne troo- 
Tant d'autre asile contre leur ftirenr que le ca- 
baret, et d'autre consolation que dans la dé- 
bauche, il s*y lirra tout entier: le plus aobre et 
le plus sage de tous les hommes en devint, 
par la persécution de sa femme , le plqa intem- 
pérant et le plus déréglé. » Ses excès abrégè- 
rent ses jours. Presque tous les tableaux de ce 
peintre représentent des oiseaux, la plupart Ti- 
rants; personne n'aTait jusqu'à lui mieux peint 
des poules, des coqs, des paons, dont û re- 
présentait par&itement les plumes. 11 lYait 
accoutumé un coq à se tenir près de son che- 
Tilet aussi longtemps et de telle taçon qu'il le 
▼oulait La touche de Hondekoeter est ferme et 
large, son pinceau onctueux, sa couleur bonne, 
n ornait ses fonds de paysage, bien finis et bien 
harmonies avec ses sujets. Ses tableaux, presque 
tous restés en Hollande, se Tendent fort cher. 
L'Angleterre en possède cependant un certain 
nombre, qui ont figuré a?ec honneur à Pexposi- 
tion de Manchester (1857). On Toit encore de 
ce maître dans la galerie de Vienne trois ta* 
bleaux représentant des Oiseaux de basse' 
eour; — à Rotterdam, galerie Léers , Plusieurs 
Coqs qui se battent ; — galerie Bisschop, des (h- 
seaux de rivière dans un beau paysage; — 
au Louvre de Paris : V Entrée des Animaux 
dans V Arche; — Le Concert discordant, exé- 
cuté par des oiseaux de diverses espèces; — 
Combat entre un Coq et un Poulet dPInde^ eo 
présence d'un paon, d'un pélican, d'un poulet 
et d'autres animanx ; — deux Perdrix mortes, 

Alfred DB Lacazb. 

J«kob Oiinpo Weyernian, De Schilderkonst der Jf«- 
ÛÊtlandeti, t. Il, p. S81-S89. — Pllktngtoo , JHetionarf 
fij Paintert. -> Descamps , La Fie des Pe^tre* holUm- 
dais, etc^ t II, p. nom. 

■ORDT OU HONDius , famille d'artistes fla- 
mands dont les princi|>aux membres sont : 

BONDT (Josse), graveur, né en 1546, à Wae- 
kene, petit bourg de la Flandre, mort à Londres, 
le 16 février 1611. « Il fut, dit Moréri, menée 
Gand par ses parents dès l'Age de deux ans , et 
commença à huit à dessiner et à graver sur le 
cuivre et sur Tivoire, sans avoir en aucun maître, 
n fit de si grands progrès dans cet art , qu'il fiit 
regardé comme l'un des plus célèbres ouvriers 
de son siècle, et passait pour un des plus ha- 
biles pour fondre des caractères dimprimerie. » 
11 était en même temps bon mathématiciai et 
cosmographe intelligent. 11 se retira en Angle- 



terre pendant k lotte de ta pctrie eonlre le* 
E^MgnolSy et porta à Londres les produits de son 
talent Ses tivranx y ftirent appréciés et juste- 
ment récompensés. Pins tard fl Tint se fixer à 
Amsterdam, et s'adonna à la gravure géogra- 
phiqoe. On connatt de hii : Orbis terrarum 
DescripHo çeographka; 1597;— Atlas de 
Gérard llercator,BonTeUe édition revne et aug- 
mentée d'un tiers; il donna vn abrégé dn même 
oofrage sons le tHre à*Atlas minor, in-4* 
oblong, très-sonrenl réimprimé; — Italim fuh 
âtênm Deseriptio; — les Cartes du Voyage 
à la fifuyone par Walter Raleigh; Morembeiig, 
1599, fai-4*; — one édition dn traité disaae 
Po n t an us Des Globes et de leur usage, avec 
obserfations et planches; — les Cartes et 
pkm^esdee Vogages de Drake et de CaveU' 
«HsA. — Moréri loi attribue on l^eatrumArtis 
seribendi, et ftit sonélogecomme Uttérateor. 

Moréri, Grand DfeMonwrirv. - Bana, DieUoaaain 
êm OrwÊtmn - OandeUtal, IMMaéÊ^ taSa§Uatori, 
t X-Xlp ^ 144. « AMtoft fur icf Oraaêmrsi BeHSçoa, 
liOT, t voL ta-t*. 

Il ■OVDT ( Henri db), dit le t^eux , grarenr 
flamand, fiù do précédent, né à Gand, ta 1573, 
mort à La Haye en 1610. Il fUt âève de Jan 
Wierix et de son père, dont il apprit la gravore 
géographiqoe. Son plos grand ouvrage consiste 
en one sotte de portraits de cent qoarante- 
qoatre artistes, flamands pour la plopart. Ses 
, antres estampes sont en assex pettt nombre, 
s'étant oGCopé à graver des cartes géographi- 
qoes. On connatt de loi ;ies portraits de Cor- 
neille Cort, graveur d'AnTWs; — d'JSTenH de 
Clèves , peintre anversois ; — de Gilles Coninx- 
îoo, antre peintre anrenois; — de Jean Bugen- 
kagen, réfiNrmateoraUeoftnd (1699) ; — de P/d- 
liP!pelfetoiieA^Aon,réfonnateur allemand ;— de 
John Wieltf, réformateor anglais; — de Hans 
Bolbein , peintre bêlois; — de John Cnoxe, lé- 
fbrmateor écossais; — de Jean CaMn, réfon- 
mateur finançais; — de Girolamo Savonarola, 
réformateor italien; ^-^Le Jugement de Salo* 
mon, d'après Karl Tan Mander; — La flemme 
surprise en adultère, d'après le même; — i?é- 
crte/ions Jfamandef , d'après P. Breo^iel; i— 
Manière comique de guérison établie à Meu" 
lebeeh le jour de la Saint- Jean , en cinq es- 
tampes; — Les Neitf Mueessur le Parnasse, 
'd'après Th. Zucchero. Le monogramme de Henri 
deHondtsecomposedlmA mfarascule appuyée 
sur un F majusciile. A. on L. 

OandcUlBl, JToCfsto ûegf IMe^NotoH, t X-Xf , p. 14e. 
141.- Babir, Mamaei, U T, feL SM. * Baron tfBdocfce, 
idée, etc foL IM.— BtnD, DUti omm tr e de$ C rav e utt , 

■OHDT ( Henri m), dit le Jeune^ frère dn 
précédent, graveur et technographe flamand , né 
à Londres, vers 1660, mort à Amsterdam, rera 
1660. Les biographes le citent comme le mefl- 
leur graveur de sa fomllle. Élève de son père, 
Û termina la plupart des caries que cdni^ a^itt 
laissées Inaebefées. De relour dans sa patrie m 
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lé20, Uonài le jeune grava un nombre consi- 
àérMt de portraits , de paysages et de sujets 
historiques, exécutés d'un style ferme et avec 
beaoooop de fiicilité. Ses estampes sont recher- 
chées ; parmi les meilleures on cite : les por- 
traits de Bernard f duc de Saxe-Weimar ; -— 
de la reine Elisabeth d'Angleterre; — de 
Jacques i»", rot d* Angleterre (1608); — de 
Ferdinand i^, empereur d^ Allemagne (1C34); 

— de Guillaume, prince d'Orange (1641); 

— de Francis Draie^ amiral anglais; — Les 
Quatre Saisons, d*après Paul Bril ; — les mêmes, 
d'après P. Siefani, en quatre pièces ; — Les Douze 
Ifoti, douze pièces; — Paysans et Paysannes 
avinés f d'après P. Breughel,deux pièces (1642) ; 
— Musiciens grotesques, deux pièces originales ; 

— Jésus^hrist et les Disciples d'Emmaiis , 
d'après Giles Mostaert; — Saint Paul jeté par 
la tempête sur Vile de Malte, d'après le même ; 

— Le jeune Tobie , accompagné d*un ange, 
péchant un poisson dans le Tigre, d'après 
Giles de Saen; — Saint Jean-Baptiste pré" 
chant dans le désert, d'après le même; — 
Vue de La Baye , d'après le même, etc. Les 
fonds et paysages de toutes ces estampes sont su- 
périeurement traités. Le monogramme de Hondt 
le jeune fut quelquefois celui de son frère, seu- 
kment Vh minuscule est plus évasée par le bas ; 
d'antres fois, et c'est le plus souvent , il signait 
d'une B majuscule traversée par un /. Comme 
écrivain, Hondt le jeune a laissé d'excellents 
écrits sur les arts figuratifs : PrxstantissimO" 
rum aliqtu)t Theologorumprotestantium B/" 
fiqies sari incisa; La Haye, 1602, in-fol.; — 
Theatrum Bonoris, in quo pictorum Belgii 
insigniorum imagines, etc.; Amsterdam, 
1618, in-fol.; — Pompa funebris Caroli V, 
tmp., Bruxellis celebrata; La Haye, 1619, 
in-fol.; — V Institution de la Perspective ( en 
fl9DaDd),trad. en français; La Haye, 1625. 

A. DE L. 

GaoddUiii, Nolixie dègP Intagliatori, t XI, p. 141-1 V8. 
-Bmui, DictUmnaire det Graveurs. 

■OHDT (Guillaume), graveur flamand, frère 
da précédent, né à La Haye, en 1601 , mort à 
Dantzig. Il fut élève de son père, et apprit sous 
ses leçons à manier le burin avec beaucoup de 
flDût Gandellini l'appelle famosissimo inta- 
çliatore e maestro di loggan inglese. Parmi 
tts nombreuses estampes on cite : son portrait, 
^'après van Dick;— ceux de François Franck 
If jeune, peintre flamand ; ^ du prince Mau- 
^d^ Autriche (1623), excellente gravure ori- 
paale;— Ladislas IV, roi de Pologne, id.; 

— Bernard, duc de Saxe-Weimar; — Jean- 
Casimir, roi de Pologne, d'après G. Schulze; 

— Charles, prince de Pologne, évéque de 
Bre$law, d'après le même; — Luisa-Maria 
Oonzaga, reine de Pologne, d'après Juste d'£g- 
DKttt. Le monogramme de Willem Hondt est 
DD G enlacé à mi-corps dans le premier jambage 
à'mà B. A, DE L. , 



GandeUial, Notitie degV IrUagliatori, t XI, p. IW. — 
Basan, DtetUmnaire det Graveurs. 

HONDT ( Abraham ), peintre et graveur hol^ 
landais, parent des précédents, né à Rotterdam, en 
1638, mort à Londres, en 1691. Suivant Weyer- 
man , la vie de cet artiste distingué fut une suite 
de libertinage et de détiauches dont il se complaît 
à rapporter certains épisodes. Les mauvaises 
mœurs de Hondt nuisirent à sa réputation et 
à sa fortune, n dut quitter sa patrie, et passa en 
Angleterre, où il eut une grande vogue : néan- 
moins, il y mourut misérable. Ses ouvrages se 
distinguent par une entente supérieure de com- 
position : (c Jamais, dit Descamps, il ne fot mé- 
diocre; il est quelquefois supérieur et souvent 
égale les meilleurs maîtres. » Ses tableaux, d'une 
grande variété de genres, sont peu connus en 
France. Parmi les principaux on dte : V Incen- 
die de Troie; on y admire la disposition des 
figures , la correction du dessin , une touche libre 
et hardie; — Le Marché aux Chiens à Àms» 
terdam : le peintre, a représenté près de trente 
espèces de chiens caractérisés avec beaucoup 
de vérité; — à Anvers, V Entrée des Animaux 
dans V Arche, qui décèle de grandes connaissan- 
ces en histoire naturelle. Hondt a laissé encore 
d'excellents Paysages , des Chasses , un Promé' 
thée déchiré par le vautour; au fond est une 
vue de V enfer. Comme graveur à l'eau- forte, on 
a une suite de chasses à divers am'maux. A. de L. 

JaJcob Campo Weyerman, De Schilderkonst der Neer^ 
landers, t III, p. 187-159. — Descamoi, La Vie des 
Peintres hollandais, t. II, p. SM. - PUUngtoD, metio» 
nanf 0/ Pointers. — Gandelllai. Notizie degV Intaglia' 
tori, t X-XI, p. 198. — BàSàQ, Dictionnaire des Graveurs, 

BONB ('iFi/Ziam), libraire et pamphlétaire 
anglais, né à Barth, en 1779, mort à Tottenham, 
le 6 novembre 1842. Il appartenait à une famille 
de dissidents. 11 fut d'abord destiné au tiarreau, 
et passa quelque temps chez un procureur; mais 
il quitta bientôt cette carrière, se maria en 1800, 
et ouvrit une librairie. Plusieurs opérations in- 
dustrielles qu'il tenta eu même temps tournèrent 
mal ; ses affaires de librairie ne réussirent pas 
mieux, et il fit faillite. Il ne se releva que pour 
retomber, et demanda aux lettres des moyens 
d'existence pour lui et pour sa nombreuse fa- 
mille. Il écrivit dans le Critical Review, dans le 
British Lady's Magazine, publia en 181 5 le TVo- 
veller, et en 1816 un recueil hebdomadaire inti- 
tulé : The Re/ormisfs Register, qui cessa bientôt 
de paraître. £n 1817, il publia des pamphlets 
qui eurent un immense succès, dû en partie à 
leur mérite littéraire , en partie aux illustrations 
humoristiques de Georges Cruikshank, et surtout 
à leur tendance politique, hardiment libérale. 
Hone osa même parodier, contre le ministère et 
ses partisans dans le clergé, leBook o/common 
Prayers, hardiesse qui le fit traduire en justice. 
Il fut acquitté. Le produit de ses pamphlets et 
d'une souscription faite à son profit après son 
procès lui aurait donné de quoi vivre s'il n'avait 
de nouveau compromis sa fortune dans le com- 
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tMrce dw livre). Tnit ans de Htiàtaet forcte 
ridas (iDK priMD pour dettei furenl le rteollat d« 
cette impniduMe. Tant de dteepliont rtment- 
reat Hon« m\ iàéet religteaie*, unt le rappro- 
cher de l'ËgUse ofTicielle, Il rentra da«i là Mote 
den dissldunln, et defint prédicateur d'una ito 
leurs chapellea. Ses demfèrai années te partagè- 
rent entre le» fonctions éiaagéliqnM et de» tra- 
VBUi pour les Amuu et le* jroïailnei : tramn 
incessants et Ingrals qnl ne contribuerait pas k 
sa léputatlon et ne le lairent pas même k l'abH 
du besoin. On a de lui nne édition du Gardmer 
deSbahi IBOfl; — Thé polilieal Home ibol 
Jaek èuilt (ISie); — A Slap at Slop (18IB)t 
— ÀMCieat M3*laie* daeribtd, eipedaJljt 
tlu englUh miracle plafs /ourtded on llû 
apoergphal /few TeitameKt slory, trltaU 
amo*g tbe unjtitbïiiked Mu. in ihe BrUiâh 
JfwsMn {18Î3) ; — Bverif Day Book, eo :i toI. ; 
Tablt Bock; — Year Book; — SporU ani 
Ptutima of Iht eaglah ; 1B38, ln-S°. Z. 



p. m, ITIi OHmlemSinMtm, p. lia. -r ll*«|l KkiUi 

lA. MUogr^*. st Eaëfelv.'- Auoainl. Hlbl. Orla 

(.11.*. m, ui; Lin, -tin. 11,**. i«. - rinn. euj 

liMs ^nMi»-HliaMM XMMrliUHii, t. Il, p. HS. 
- - - «TsiUr;*» ^ÊTttt, (. M 



a*tt, Dt Imttr^ntikaitl tiplBUttrnml AcIMb »■- 

Htu I nn\t, ta*. 

■«KKiTK ( Sdnt ) était né à Nîmes, el finit 
da» le troiiîAaie sIMe. n fol diielp)» de idnt 
^tetnnrin, pnmier érèifiiede Tonleôie, qirf lu) 
imposa la prètfisa et IVuToya prtdier dans la 
?jiTan« et la Bitoi7«. Ba fit est peo omaoe. 
Là, (iommepTeiqMtoii)oan,ilrHtBim grand 
lioata parad Isa ba^ag^tfaei; la* nm le Dél- 
ient an rang dea aaiijit, dïntres le c«MMè- 
rent omniM thoph c««KM*Mr. Birirant ks 
PP. Rlobaid et &noA , la principale partie de 
■on cctpe ae eonaerve fc l'églite dTèrei (6«i»«l- 
Oiae ), oti IW eâètm n tête le te («nter. QueU 



aonUH BMi-isHAK Ai.-«>*ni (Abou- 
x^id), médedo arabe nestorien, de la tribodei 
Abadites, né dans tes environs de Hirah, en 17e 
de l'bégire (792 de J.-C.) ou plnlût eu t« 
(809), mort en !60 (873) on î« (877). Il étndU 
d'abord sons Yabja Ibn Messoeh; mais, bleu* 
de ce que son nvaltre le dédaignait comnie Ail 
d'uD marchand d'aromites , il quitta sa patrie et 
se rendit dan* l'empire gr«c, ob il recnrflUt 
nn grand nombre de manuscrits. De retour k 
Bagbdad , il g'atlacha an citlèbre Gabriel , Bis de 
Bakhtiicbou, et finit par gagner l'eMime de Yahja. 
Le khalife Motewckkel l'ajant choisi pour mé- 
decin , le mit 11 répmivn en lui ardonnanl de 
composer un poison. Surson refiis.illefltjeter 
en prison et \'j retint toute une année. Apri^ 
s'être conf aincu de la probité de son médeclB, 1 1 
le mit en liberté, et lui accorda toute aa eon- 
flance. Sur la Sn de sa vie Honéin fat anathéma- 
tisé parle patriarche aestorien Sergius, parce 
qu'il condamnait le culte de« images. Il en M, 
dit-on , si \iTPinent affligé , qu'il s'empoisonna. 
Comme il était président de la commistloa «p»! 
le khalife avait chargée de traduire le* onnagE.f 
ec.ientinqaes des Grccii,on lui attribua un grwl 
nombre de traduetiona nui sont de son fil» Ishat, 
ou de son neveu Hobéiseh , on de ses disciple*. 
Il traduisit en syriaque et en arabe des ouvrage -i 
d'Hippocrste, de Gailen , d'Enclide, de Platon . 
de Paul d'É^ne, de Themialins, de Nicolas, M 
écrivit plus de vingt traités ori^anx sur les nw- 
ladiendes yeun, l'agricullure, la physique, l'blfl- 
loire, la plillolope. On lui doit également ime 
grammaire syriaque et un dictionnaire syrit- 
qiie-arabe , le premier qui ait été composé. 
E. BeAUTOis. 
Iba Klmillk^n.motraphlral DUUim.,tni.raH.mitr 
i,<icki« de Slmr. I. i, p. m. - Ibn AM OnlWib. BM 
01 .UïdKiiu. — A»M'l-FiTid), MtiMTfa Dimlianm. 



ncaoe prenve, prétendent ég^HTMot poHéder 
d1mpoituiteBrelkpièsdeuiintHoM*te. A. L. 

BaUM,nM«M5al»lt, t ni.lSK»l>Mr«M »«e- 
Mn. - UckHd *t GIrMK, WNiolUtH lact^ 

• ■oauT» ( Chriitoptu h ), nédMtn Kar 
HcB, né inoHMM ver* tau, «art en lan, fc 
Dolopw, ob il était proTelaeBr; Il • laiasé ta oa> 
Tii«B fort JutMWal'déUaaé aqoordlnd, aïk 
qni ao qtdntHnw nècte jot^iaait de qnelqne an* 
lorité. Son EspoêMompir AntUotarUm Me- 
fw, iDwrtani i Bolosne m I4IM, bMbllo, M 
lébspriné k FKfBK et Joint k l'tdiUoa domte 
«■ lut dn «NiTTM d* Henié. a. B. 

Htrt- ScrUlaH FI 
tatH Dourri, ». n 
Ukrlm-Urlliai, t t 



■yWanle). Apiîs afur étudié la médecine. Dm 
rendit aa Caire, en Uia, et obtint ua emploi 
dans la [diainiade de Aohammed-'Ali. En 1831, 
pour se looatraire aux. attentes de la peste, 
qui ravageait l'Éopto, il passa ea Syrie, <t pw- 
dootbI ce pijs dùant huit ans, trontant par- 
fawt nn hvcmUe aceoM, k «ansa de *•• «m- 
Mistancea toédfoales. U le rendit eiuatto A 
Labore, dans le Pendjab, et (bt nommé raédodn 
d« malûradjab Reod^t-SlngU, et directear d'ans 
bbriqne de poudre. Ayant formé on jeune ma- 
■nimin de quI 11 pAl *e faire ren^acer, il ic- 
Euiope ( 1S31 ), exerça U raédedM bo- 

^Ihkpie à Cunstantinople (1837-1938), 

poi* letonms k Lahore, ob fl y nprit se* an- 
dennea fijudion*. L« Compagnie de* Inde* loi 
accorda nne penikm en 1849, 1 l'époque ob la 
Peitd>b fbt uiM\é anx posHaskuu brilaniri- 
■oet. Aprte avoir passé qodqoes année* en Ea- 
lope, fl «t allé s'étUdir dan* le Kascbmir, «n 
tus. Homgbergw a rendn de grands servioes k 
la botanique, k l'ardiéoleglett 1 la iminismatl- 
qne. Les plantes qnll recaeiUit dans l'Etal do 
Cabaal ont été décrite* par Jacqoin , «MIS le titre 



HOIflGBERGER 

m; Vienne, 1S31. Letfouil- 
iMnécuUNtoiiiHdlrectioadaiisles Topeioa 
tonn maMife* de l'Afghioîstao et les médailles 
qu'il j Iroan oal été dtoiles «Tec délai! par 
È- jKqoM, dans le JoNrnaljJiia/iïUe de Paria, 
II3«, t. II; 1137, II; 1838, 1; 1839, I. On a de 
Hunigberger : Relation d'un Vot/age de Dereh 
eMatitkam à Cabotât, en 1831, daiajournai of 
Ike Âiiaiic SoeUIf of Bengal, L III j — Fni- 
chu au* dem Itorftnlande, oa aTentnrea de 
oiagra, MiiTie* d'expériences médicales, et d'an 
■ B des terme* médicaux en luro, en 
arMii,enkaschmirr«n et en quatre lan- 
>; Vienne, ISïtiin-S". Bekorois. 



t^mn, Dtcauvrr^fig^rapMquitn ÂfçfumUtaK, 



■OBIGH, ■OUI G SE et w 

raidi), Uttér^oir allemand, né 
m FniicMile , ntort Tere 1S9S. On ne sait de aa 
Tïeqne aes transi, dont les prindiiani «ont : 
Baloritche Erioehlung der oUornanischen 
PfarU ( BistoirB de la Porte Ottomane); Bile, 
1ST3 ; — Bofhaltung des TUrkischen Kayieri 
md dt* ottomaniiehen Reicht Beschreibung 
( Dwription de la Cour do Grand-Tore et de 
l'Empire Ottoman}, tradm'l de l'onvrage de Geul- 
frqiiBUe, lS7t; — lndact)(Ki allemande de 
CxJll itaouli CaTionU Ducriptio de Betlo 
Mtliteiisl a TureU çesto Butoria PTova; — 
Bile, liSO, tn-rol. ; — tradoctioa allemande de 
Inaoc. GenliUtti Examen Consilii Tridentini; 
itid-, li87, ln-4° j — Der neuuen Welt ttnndt 
Miaaischen Koenissretelii Neuve unndt 
trSndllthe Blitorl von atlen Geschiehlen, 
Hmdlunjund Thaten dtr Hispamerunndl 
anierer FoeIfar(NoiiTe1lenisloire détaillée du 
HoiiTfan Monde et dn Royaume Indien, traitant 
dts Etpagnols et d'aolrea peuples). Tait d'aprèa 
In ia Bratilianormn de Jérdme Beoioni; 
BUe, IJTS, in-fol.; ibid., 15S3, In-Ibl. Cet ou- 
TnRC lut partie de la Coltectian des Grands 
Vatajes patdjée par Isuc et TModore de Bry. 
V— o, 

Iwfa tt Cnibgr, ^Ig in fta* Enctltlo^mdie. — Zedlcr, 
»wu Dnlttnal-Lstaon. — Jucher, Mlfem. Cilellr- 



!ioifiiDUT [S.-J.]i arc1)éo1<^ae français, 
■i è Dfpie, yen 1795. Il «tudta U médedne, 
oMMen igl7le ^Ame dedoctearietalUs'é- 
tiMlr dtna ta Tille natale. On s de Id< : DlC' 
IfmtialTe Provtnçal-Français; Digne, II4S- 
(M7, 3 ïol. iii-4°; ce ripertrire de la langne 
d'Oe HidenM et moderne contient pins de 
90,000 mots de différents dialeclea, leur prrv 
KKietaHon figor^, leirr«Bynoojmes,déflnlt!oni, 
Himolofcie. ndicaui, équivalents en langue* 
modernet, les orit^nes des prlndpalea eontunies 
e( h mi tatioB » , une grammaire, plarilenrB traités 
et one table bibllograpliiqTW des oarraigep pro- 
Teoçiai Imprhnéa depuis le «efzième siiele. 
L'anlMtr a coraplétA ion grand dlcti«iDaire par 



BOXORAT (Saint), archeféqoed'Arlea, né, 
suivant Baillet, dau3 la Gaule Delgîque, snr les 
confins de la Champagne et de la Lorraine, dant 
la seconde moitié du quatrième siècle, mort, 
suivant tous les légendaires , le 14 ou le 15 jan- 
vier 419. Il était d'une famille consulaire, qui 
élait restée lldèle aux anciens dieux. Aoasi lalsaa- 
l-il sesparenU, sa patrie, dès qu'il eut embrasté 
la religion des chrétiens. Son frère Venantius 
ajant imité eon exemple, ils partirent ensemble, 
sous la conduile d'un saint homme, nommé 
Caprasius, et parcoururent d'abord l'Achaie. 
Mais Venantius élant mort durant ce voyage, 
dans la ville de Mélhonc. Honorai et son guide, 
renonçant k pousser plus loin leur pèlerinage, 
reprirent le chanin des Gaules, et ■'■rrêttrenl 
dans la mer de Provence, en vue de Cannes, 
dans l'Ile sauvage de Lérins, où Ils fondèrent 
un monaatère qui a joui pins tard d'une grande 
et juste célébrité. C'est, en elTet, de ce monas- 
tère que sont sortis, durant les cinquième el 
sixième sièdea, lea plus fameux docteurs, les 
évéques les plus lettrés de la Gaule méridionale. 
Léonce, évèque de Fréjus, qui aimait Uonorat, 
l'avait aidé dans l'exécution de sa pieuse entre- 
priae. On acootume de faire remonter la fondation 
do monastère de Lérina è l'année 410; mais celle 
date est fort incertaine. Quoi qu'il en soit, Pa- 
trocle, archevéqoe d'Arles, ayant été maaaacré 
par an soldat barbare en l'année 416, suivant It 
chronique de Prosper, Honorât fut appelé de 
Lérins par les sulTraRes de l'église d'Arles el 
placé sur le siège vacant. Mais la mort vintbienUI 
l'jr trouver, et les actes de son couK pontificat 
sont demeurés inconnus. Là fondation de Lérin* 
es! ce qui a te plus contribué à rendre son nom 
célèbre; aussi, vers l'année 1391, jks restes mor- 
tel» furent-ils transportés dans cette Ile. Caasiea 
lui a dédié dix-sept de ses Conférences. 

Tous les écrite de saint Honorât sont perdni. 
An milieu dn cinqnième siècle , dans le« actes dn 
concile d'Arles, llestfaitmentiondela rè^qull 
avait Imposée aux religieux de Lérins. Mafa 
cette règle n'est pas non phis parvenue Jusqu'il 
MUS. B. B. 

CaUta OrUNOMa, t 



HONORAT ( Saint], évâque de Marseille, né 
dans la première moitié du cinquième siècle, 
moonit après l'année 407, puisqu'il compta le 
pape Gélase I" parmi ses admirateurs. On a 
lieu de supposer que cet Illustre docteur avait 
fréquenté dans sa jeunes!;e l'école de Lérins. 
Suivant Lenain de Tillemont, son épiscopat 
commence à Pannée 475. Ceat une date conjec- 
turale. Cependant cette conjecture, admise par 
les aatears dn Gnflia Christlana, paraît bean- 
coup mieux fondée que les assertion* du P. Le- 






HONORAT — HONORÉ 



cointe au sujet des évéques Dalmatias et Anto- 
niniis. De tous lesandt^ns annalistes Gennadias, 
ou le continuateur de Geiinadius , est celui qui a 
le plus amplement parlé de saint Honorât , évêque 
de Marseille. 11 loue la facilité de son éloquence, 
et la variété de son savoir, comparant sa bouche 
à une bibliothèque, Os suum quasi armarium 
scripturarum aperit. Enfin, après avoir parlé 
de ses Homélies fort goûtées par le pape Gélase, 
l'historien, qui est un contemporain , raconte 
que le saint évèque emploie présentement ses 
loisirs à composer une vie de saint Hilaire d'Arles. 
N'est-ce pas cette Vie de saint Hilaire qui a été 
publiée par Vincent Barrai dans sa Chronologie 
de Lérins? On peut le croire. Plusieurs criti- 
ques attribuent pourtant le môme ouvrage à 

l'évoque Viventius. B. H. 

Galtia CHrUtiana, 1 1, coL 636. — Dartbtui. Advert., 
llv. 5S. cb. 5. 

*HOBiOBATUS ANTO^îiRVS, écrivain ecclé- 
siastique latin, vivait dans la première partie du 
cinquième siècle. Il était évéquede Ck)nstantia en 
Afrique pendant la persécution des catholiques 
par le Vandale Genséric. On a de lui une noble 
et touchante lettre {Epistola ad labores pro 
Christo ferendos exhortatoria) , écrite vers 
437-440, et adressée à un Espagnol nommé Ar- 
cadius, qui avait été banni pour sa foi. L'évèqne 
l'encourage à supporter de plus rudes épreuves 
encore pour la cause de la vérité. La lettre d'Ho- 
noratus , publiée d'abord par J. Sichardus dans 
son Antidot. contraomnes hxreses ,B&le^ 1528, 
in-foi., a été insérée dans la Magna Bibl. Pa- 
trum , Cologne, 1618, infol., vol. V, p. 111 ; dans 
la Bibl. Pat.; Paris, 1644 et 1654, vol. lU; dans 
la Bibliot, Patr. Max. ; Lyon, 1677, in -fol.; 
vol. vm, p. 665. Y. 

Rutnart, Historia Pfrseaitiùnis Fandalicee; Paris, 
169k, par, II, c. 4. i». 433. 

HONORÉ ou HONORiiTs, scolastique de l'é- 
glise d'Autun , naquit plutôt on France qu'en Al- 
lemagne , malgré les dires <lo l'abbé Lebeuf , et 
mourut en un lieu inronnu, après l'année 1130. 
On i)ossèrle en général peu de reftseignements sur 
la vie des écrivains qui ont paru dans le douzième 
siècle ; il n'y en a peut-t^trc pas un autre sur le- 
quel on en ait moins conservé que sur Honoré 
d'Autun. C'est un reproche qu'on peut adresser 
à sa modestie. 11 a, en effet, parlé de lui-même 
dans son catalogue des Flambeaux de V Eglise 
( De Luminaribus Ecclesiœ) ; mais il l'afaitavec 
tant de concision et de sobriété , qu'on lit seule- 
ment dans ce passage les titres de quelques-uns 
de ses livres , et le nom du princ^i sous lequel 
il a vécu. Honoré d'Autun occupe cependant, 
par le nombre et la diversité de ses ouvrages , 
une plac« considérable dans l'histoire littéraire 
du douzième siècle. Kn voici la liste : 

Elucidarium. Cet ouvrage, tour à tour at- 
tribué à saint Anselme de Cantorbéry, à saint 
Augustin, à Guil)ert de logent, à Pierre Abélard 
lui-même, parait devoir être désormais maintenu 
sans contestation au ïcolasti'iwe d'Autun. C'est 
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un traité sommaire de théologie, dans lequel ont 
a remarqué quelques opinions paradoxales. Ce- 
pendant il a eu longtemps une grande renommée, 
et on Ta traduit plusieurs fois en français et eo 
allemand. Il a été publié sous le nom ;de stint 
Ansehne, à Paris, en 1560, in-8<*, par les soins 
de Claude d'Espence; -^ in Cantica Caution 
rum et Sigillum Marix, écrits de même nature» 
qu'il faut joindre l'un à l'autre , et qui ont été 
imprimés pour la première fois à Cologne en 
1540, in-8<*; — InevitabUis, ou DUUogus de 
gratia et liber o arbitrio, dans les Biblio- 
thèques des Pères; — Spéculum Ecclesix, 
recueil de sermons , publié à Cologne en 1531 et 
à BAle en 1544; — Gemma AnimXf somme li- 
turgique souvent imprimée séparément et dans 
les Bibliothèques des Pères ; ^ Sacramenta- 
rius, antre opuscule liturgique , inséré dans les 
Anecdota de B. Pez, t. H, col. 249 ; — HexO' 
meron, dissertation sur l'ouvrage des Six Jours, 
que Bernard Pez a publiée dans le même tome 
de ses Anecdota , col. 70 ; — Eucharisticon , 
exposition de la croyance de l'Église sur l'eucha- 
ristie , dans le même volume du même recueil , 
col. 348 ; — Tractatus de Deo et Vita œterna^ 
dialogue attribué plus d'une fois à saint Angus- 
tin , et imprimé dans l'appendice de la dernière 
collection de ses Œuvres, t. VI, p. 169; — 
Imago Mundi, abrégé de cosmographie et d'his- 
toire, qui a été longtemps dans toutes les mains. 
Les exemplaires manuscrits en sont, en effet, 
très-nombreux, et l'on en compte sept<k)ition3 ; — 
De Apostolico et Augusio , traité de la puissance 
du pape comparée à celle des rois, dans ItsAneC" 
dota de B. Pez, t. H, p. 180. Honoré s'y montre 
partisan extrême des droits du saint-siége. Qu'y 
conteste aux rois le droit de conférer les dignités 
ecclésiastiques , on ne peut s'en étonner : depuis 
le concordat de François i'**, et sous le régime des 
contrat^ analogues , qui , plaçant l'Église dans 
l'État , ont fait de l'épiscopat une fonction civile, 
c'est, en effet, au prince séculier qu'appartient la 
collation des titres ecclésiastiques : mais cet état 
de choses n'est certainement pas régulier. La lo- 
gique d'Honoré est plus téméraire lorsqu'il ré- 
clame pour les papes le droit de choisir, de nom- 
mer et d'instituer les rois. C'est ce qu'ils n'ont ja- 
mais fait sans encourir le reproche d'usurpation; 

— Scala Cœliy publié par B. Pez, Anecdota ^ 
t. n, p. 157 ; — Elucidatio Psalterii ^ àans le 
même tome du même recueil , p. 96; — De Lu- 
minaribus EccleMœ, compilation bibliogra- 
phique, en quatre parties, dont la dernière, la 
plus originale, est aussi la plus intéressante. Ce 
catalogue, qui a été souvent imprimé, se trouve no- 
tamment dans la Bibliothèque des Pères, t. XX 
de l'édition de Lyon ; — De Solis Affectibus , 
dans le même recueil, col. 1020 du tome XX; 

— De Hœresihus^ même volume, col. 138; — 
Summa duodecim Qtucsiionum, dans les 
Anecdota de B. Pez, t H, p. 201 ; — Dialogus 
inter Magistrum et Discipulum, même vo- 
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ue, p. 315 ; — 1>0 ExUio et Patria AnirnsB, 
itee Tohaoe, p. 234; — De lÀbero Arbitrio^ 
Kl, p. 337; — De VUa CUnutri^ même 
Telle cet la liste complète des oo- 
d'HoDoré d'Aatim ffA ont été reprodaits 
m Itepressioo. Les antears de V Histoire lit- 
inun lûoutent à ce eatalogiie le traité De Phi" 
wnfkUi Mundà , publié sous le nom d'Honoré 
Im b BibUothè^ue des Pères, mie Liste chro- 
É^llqnr des papes , et mi Commentaire sdr les 
fmtrbes HÏSeeléskuie. Lesdenx premiers de 
■ écrits ne doivent pas être séparés ; ce sont 
bx parties d*an mênie ourrage. Bfais cet oa- 
np n'eal aocmieroent de la ^ome d'Honoré. 
Im ai aTOos déjà nommé l'aotear : c'est Gail- 
■M de Cooches {voir son article). Quant an 
Oanaentaire snr les Proverbes, c'est un plagiat, 
imvt prouve pas d'une manière suffisante que 
K ptaC^ ait été réeUement commis par Honoré 
fkttun. Les auteurs de VHistoire littéraire 
■B ont, en cotre, donné un long catalogue 
I wnagts inédits que diTcrs bibliographes étran- 
pu oit attriboés à Honoré d'Autun. H est re- 
pittilile que ce catalogue n'ait pas encore subi 
réprenre d'an centrale scrupuleux , car il peut 
direrses erreurs. Dès à présent nous en 
me : il s'agit des Gloses sur Platon. 
On doses, mentionnées dans le DePhilosophia 
JtadJ, ne sont pas d'Honoré d'Autun , mais de 
Cébome de Couches. Ajoutons qu'après avoir 
âékagtempspro/ondémen^ ensevelies, comme 
le&ot les auteurs de VHistoire littéraire, 
io sot été retrouvées de nos jours. B. H. 

Cm. Omâin^ DeSaript. Scetêi. — Ubent, DiU0rt^ 1 1, 
l; Sk - Hm. lUtér, de la France, L XII, p. 161. 

^loieséi*', prince de Monaco, mort en 1581. 
Innéda à son père Lucien, assassiné en 1525 
t>f Bartolomeo Doria, marquis de Doicc-Aqua. 
Fort Jeune encore, U fut placé sous la protection 
èrempereor Charles-Quint, et le servit utile- 
■at dans ses guerres. H se distingua surtout à 
b prise du fort & La Goolette et à celle de Tunis, 
m 1&35. Il signala également sa valeur à la tête 
ksts galères contre les Turcs, à la bataille de Lé- 
pnte (7 octobre 1571 ). Il avait épousé, en 1545, 
n eoosine Isabefla Grimaldi, dont il eut sept ou 
bat enfants. Son fils Charles II lui succéda. 

*ioaioné ii , prince de Monaco, petit-fils du 
prteédent, né en 1599, mort le lOjanvier 1663. Il 
iieeéda en 1604, sous la tutelle de son oncle Fré- 
^Lando, à son père Hercule, troisième fils 
IBoooré r'. Pendant son gouvernement, Lando 
coMentit à recevoir une garnison impériale dans 
Itanoo ; mais Honoré devenu majeur crut que les 
véritables intérêts de son pays étaient de s'appuyer 
mr la France ; aussi se plaça-t-il sous la proteo- 
Soa de Louis XIII par un traité conclu à Péronne 
e 17 septembre 1641. Pour indemniser Ho- 
loré n de ses domaines situés dans le duché 
e Milan et le royaume de Naples , domaines 
ni ne devaient pas manquer d^être confis- 
ués par les Espaçiols aussitôt le traité connu, 
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le roi de France lui donna en propriété pour 
lui et ses descendants, avec titre de pairie, le 
duché de Valeotinois, la baronnie de Buis en 
Dauphiné, la seigneurie de Calvinet en Au- 
vergne, et le comté de Cardaler en Lyonnais. 
En 1643, Honoré, au milieu de la nuit, attaqua 
la garnison espagnole de Monaco, et l'obligea à 
évacuer sa capitale. Depuis Ion il se montra fi- 
dèle allié de la France, qui le maintint dans sa 
puissance et sa liberté. Honoré II avait épousé 
Ippolita Trivulce, à laquelle Louis XIY adressa 
ses hommages avant de les fixer sur madame de 
Montespan. Honoré II eut de ce mariage JTercule, 
mort en 1651, et trois filles, dont la seconde, Te- 
ruo-Maria, épousa, en 1673 , Francisco-Sigis* 
mondo,ducd'£st Ce fut Louis Grimaldi,fils d'Her- 
cule, qui succéda à son grand-père Honoré II. 

«BONonÉ m (Camille- Léonor), prince de 
Monaco, né le 10 septembre 1730, mort en 1780. 
Il succéda, le 39 décônbre 1 73 1 , à sa mère Louise* 
Hippolyte, sous la tutelle de Jacques-François- 
Léonor de Goyon-Matignon, comte deThorigny, 
son père. H entra au service de la France, et en 
1746 il îoX dangereusement blessé à la bataille 
de Rocoux. A Lawfeld (3 juillet 1747), son che- 
val fut tué sous lui par un boulet Le 33 avril 
1751 il devint possesseur du duché de Valenti- 
nois par la mort de son père. En 1757 il épousa 
Marie-Catherine de Brignole, nièce d'un doge 
de Gênes. En novembre 1760, il termina la con- 
testation de territoire qui subsistait depuis 
phisieun siècles entre la communauté de la Tur- 
bie (comté de Nice) et celle de Monaco, par un 
traité conclu avec Charles-Emmanuel in, roi de 
Sardaigne. Il laissa deux fils, dont l'alné, Joseph- 
Mariê-Jérâmê'Honoré, lui succéda. 

* BOifOftÉ IT ( Charles-Maurice- Anne ), 
prince de Monaco , duc de Valentinois , né le 
17 mai 1758, mort en 1819. Après un règne pai- 
sible, il vit, le 14 février 1793, sa principauté 
réunie à la république française. Il épousa, le 
14 juin 1777,Louise-Félicité-Victoired'Aumonty 
dont il eut deux fils, Honoré-Gabriel et Tan- 
er ède-Florestan-Roger- Louis, qa\, l'un après 
l'autre , lui succéderait. 

^BONOiiÉ ▼ (Gabriel), prince de Monaco^ 
duc de Valentinois, né en 1778, mort en 1841. Il 
fut nommé pair de France le4 juhi 1814, et après 
le traité de Paris il rentra dans l'héritage paternel. 
Mais le 30 novembre 1816 sa principauté fut 
placée sous la protection de la Sardaigne. Par sa 
déclaration dn 8 novembre 1817, le roi Emma- 
nuel I^' reconnut la souveraineté d'Honoré Y, en 
se réservant cependant le droit de l'occuper mili- 
tairement. Honoré Y se fit surtout connaître par 
une monnaie de biUon représentant 5 et 10 cen- 
times, et qui pendant quelque temps inonda la 
France. Cette monnaie, débitée avec prime, pré- 
occupa assez le gouvernement de Louis-Philippe 
pour qu'il crût devoir en interdire la circulation. 
Honoré V est auteur d'un ouvrage Sur le Paupé» 
risme en France et les moyens d* y remédier; 
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II090KÉ DK SAUT^HABtB (t«P. BtaiK 

Vauxkllb, earelifpoD), tliéolo)iiea fruçti*, né 
ïIJuii:«(!t,Ifl4juillel teâl,i»ortkLil[e,eii 173S. 
lleolraduii l'ordre dMCaimes, k TooIoom, en 
1 67 1 , et fat eaTojt comme misMoniitire dm* la 
LeTuit. Ds relour ea France, au bout de quel- 
que* taoée», il remplit les pcMte* de prieDr, de 
proviBcwl et de «isiteur séDéral des trow pro- 
TÎncei. On a de lui : Expotitio Sfmbcii Apotlih 
toruM «legmatiea, hùlortco-hiretlea, Atifo- 
rleo-potitlva, tt icholailica,ttc.; Popigoui 
1689; — Diuertalion apoléftlique «vr la 
ThMoçie mi/sttqit«; Bordeaux, 1701, iit'13. 
CeUadUierUtion n'était qoa le prilvàé de l'ou- 
mffi lulTanl : Tradilioni (Us Pèrtt et auteun 
eetlésiatUçuti ntr la ConfenplaftM; Parit, 
1704, a i<d. iu-B% liTre qui a été traduit m ita- 
lien et en eapa);Dol ; l'auteur j «jouti en 1701 un 
3* volume soun ce litre s Des Moli/i et de la 
Pratique de l'amouT de Dieu; Paria, 1713, 
ia-8°; — TraiUdet Indttlgenceê et du JubiU ; 
Bordeui, 1701, lu-ii; t'édit., Halints, 1735, 
In-li-, — Riflexioni lur lei régie» et «kt l'u- 
tagede laeritigue louchant l' histoire de l'É- 
glite, le) ouvragfi des Pèret, let acte* det 
marlgri, la vie* des lalnis, etc.; Paris et 
l.yim, 1713-17», 3 TOl. In-S'; cttoain^ttt 
rempli de redierchea et d'ob«emtiuiu curienaes 
et aaTanlea, la plupart sur de* pointa impor- 
tante ; mais l'auteur manque parFbia de critique, 
quoiqu'il donoe de banne* Tè^las air la critique 
elle-même, priucipalemeot ddon mki premier to- 
lume,le pluaeetimé; — DUierlalton hlttor.et 
eriliquemrlaChevalerteaneitnneetmadertiê, 
lécuUère et régidière; Paria, I7f H, in-4% »Tec 
fin.; — Vie de talnt Jean de la Croix; Tour- 
naT, 1734 ; — Oiaermfioni tw l'HMoire rc- 
elésiast\que de /'Jeury,- Halioes, 17ï6-tT:9. 
La critique porte principalraoeot tur ce que 
Fleury dit de l'^iso romaine , de la dignilé et 
de l'anlcHitt des papea, de la déposiÙoa dea 
évtqoea , dca appela an aouTerain pcxilife , de la 
oiNnibaakni due aui caBoni, etc. Le P. Honoré 
de Salnfe-Harie prit une part actÎTe aux querelles 
TeUgiraM* de aon temps. Il défendit la bulle 
VnifeAilMs daon des écrits iulitulta : I^fyvl, 
Iti propaaéu It Vmilear de l'Examen tbéolo- 
tpque, etc.; Paris, 17li, ln-S*i —Diturtation 
ntr la contlilutton Uuificnitus i Bruaalles, 
1717, ia-4°. Il St paraître aussi des OAjerMilDiu 
dogmati^uet , hiitor. et critique! jur Jn ou- 
vrage* de iaiaraim, de Saint- Cifran, d'Ar- 
naiilt , du P. QMeineJ et de Fetilpied; Ypres, 
1734, in^". Gujot M FilB. 
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■onOKit. Yof. Gaïu. 

■oxoBiEB {Flaviut-Àvgiutat],tn 
d'Oeditent, second Ëla de TliéoduMi par 
mlèra bunme Élia Flacilla, né k COoslanl 
le 9 aeptembre 3S4, mort n Ravenue, le : 
433. Il fnl déooiéduoontulatâ l'igedcde 
et re(ut à la même époque le litre de cù 
389 il accompagna bou Trère i Home, et 
il Tut déclaré auguale. En 394, conaul | 
aecoode rois, il alla rejoiodrei Milan (oui 
selon Zosime] son père, qui le proclama 
■ellement empereur d'Occident et lui du 
partage lltalie, les Gaules (avec l'Espagi 
BreUgQc], l'Afrique etrillïrie occidental 
plaça CD mène temps soua la loti-Ileénergi 
Stllicon,qui,parMininariageavecSercna(l 
de Théodoae, était cousin du jeune eraj 
Théodose mourut peu après cet arraogi 
le 17 JBUTier 39i, Hooorius, qui n'avait | 
core onie ans, el qui joignait i aon et 
ieunease beaucoup d'apathie, ne pouva 
empereur que de litre. Tout le pouvoir a| 
nail à StilicoD, qui en lit vifcoureusement 
contre tes barbares. Honorius r^ida i Mi 
il fui cooEul pour lalroi.sièmeroia en39S i 
la quatritme en 39S. Dans cette même t 
épousa aa couaine Mana, fille de Stilicon 
Serena. Cemariagedepureromia futcélél 
Claudien ( De Muptiis Hnnorii et lUar 
Fescmnina In Kuptlat Honor. tt Uar. 
prédit aox jeitnes eponx une brillante poi 
Le vœu du poclene so rivalisa pas, dMaria 
rut quelques années aprts, uns que le m 
eflt été consommé. Des vojaRi's île l'empe 
Ravenne, k Brescia , k Vérone, à Pddc 
Allinum, et surloul un redoublciiirnl de 
cution contre les païens marquèrent j'anné 
Depuis la conversion de Constantin le pagaT 
abandonné par les empereurs, avait rapid 
décliné malgré te patronat;» du sénat ramai 
lieu (le le laisser s'éteimiie tranquiUcmeot 
tien et Théodose ri^solurenldR précipiter sa 
par des ordonnances qui atteignaient les p 
pairns dans leur fortune et leur sûreté. An 
entra avec ardeur dans la même voie d't 
rance, et Honorius l'y suivit. Par une loi 
de Rame le Î9 janvier 399, il ronlùiqua tes 
nus des temples au profit de l'année, nr 
la ilestnjctioa des tlatuei) et de loos les 
du culte païen; In temples eux-mêmes i 
convertis en églises ou en éflilices d'ulilil 
blique. EnfiD tous les rites paieas furent [ 
bés. Cet êdit, qui consommait la ruine du 
nisme, froissait trop d'intérêts et de cro) 
pour ne pas rencontrer de l'opposition. Use 
un mécontentement qui produisit des réfi 

{Il ScRiu éteneile ftBlt*rT.afnifntiHi Domi 
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loTisioDB des barbares et bAta la raine 

ft 
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les Visigoths, sous le commandement 
. peut-être à l'instigation des ministres 
, traversèrent les Alpes Juliennes et 
iége devant Aquilée. En 402 ils CBTa- 
énétie et la Ligurie. Rome s'alarma et 

muraille^ ruinées. L'empereur, qui 
rd songé à s'enfuir en Gaule, trouva 
; s'enfermer dans Ravenne, qui devint 
résidence delà cour d'Occident. L'em- 
lomentanément sauvé par la victoire 
à Pollentia (Polenia sur le Tanaro, 
fnKMit), le 29 mars 403. Pendant ces 
crise l'histoire ne trouve rien h dire 
, sinon qu'il fut consul pour la cin- 
) en 401, et pour la sixième en 404 , 
. son sé|oor à Rome en 404 il supprima 
s de gladiateurs. Oet acte, inspiré 
stianisme, fait honneur à Uonorius ; 
lement, la douceur habituelle de son 
nait à sa pusillanimité et h son iner- 
Ne invasion des Goths, qui envahirent 
05 , au nombre de 200,000 hommes, 
Mmmandement de Radagaise, ne le tira 
apathie. Renfermé dans Ravenne, il 
XI vaincre les Goths à Fésules en 406. 
i suivit la victoire de Fésules permit 

diotervenir à Constantinople en fa- 
Dt Chrysostome , et à Stilioon de né- 

Alaric afin d'enlever i'Illyrie à l'em- 
st. Pendant que l'empereur et le 
icco paient à des objets secondaires , 
lit affreusement ravagée par les bar- 

Alains , les Suèves et les Vandales 
jà avancés jusqu'au cœur do ce pays ; 
es et les Bourguignons passèrent le 
' tour. Les Alemanes s'établirent sur 
I (lenve depuis Bâie jusqu'à Maymoe. 
ignons, sous la conduite de leur roi 

se rendirent maîtres de l'IIelvétie, et 
«nt dans le pays des Séquaniens et 
, jusqu'à la Loire et à l'Yonne. Les 
aines de la Grand^Bretagne, ne oomp- 
r le faible monarque qui régnait à 
* donnèrent pour empereur un oflider 
re, dont Us se défirent au bout de 
ois, puis Gratien, qui eut le même 
n Constantin, un simple soldat, plein 
et de talent. Cet usurpateur con^ 
b de mettre sous sa domination tout 
Icddent. Il reconquit rapidement la 
partie de la Gaule sur les barbares, en 
yn son fils Constant s*era))arer de TEs* 
mroe le plus capable de défendre Tem- 
e snceorober à une Intrigue de palais. 
te la maison impériale, nommé Olym- 
tant avec habileté le mécontentement 
et la crainte que causait à Honorius 
ffrénée de StiHcon, obtint du faible 
ordre de tuer le grand général qui 
rait saiiTé l'Italie. StiNcoo eut la têta 



tranchée la 33 août 408 (1). Cette exécution n'a- 
jouta rien à l'autorité d'Honorius, et ouvrit l'I- 
talie aux barbares. Tandis que le, lâche prince 
s'abritait derrière les murs de Ravenne» Alaric 
mit Rome à rançon en 408, s'en empara en 
409, et p\àÇê Attale sur le trdne. La cour de Ra- 
venne était un théAtre d'intrigues et de meurtres . 
L'assassin de Stilicon, Olympius, était supplanté 
par Jovius, qai faisait bientôt place à Ensèbe, le- 
quel ne tardait pas à être mis à mort à l'insti- 
gation d'Allobichus. Des hasards heureux sau- 
vèrent Honorius d'une ruine complète. La fidélité 
d'Héraclien lui conserva l'Afrique. Quatre mille 
auxiliaires venus de Constantinople défendirent 
Ravenne contre les Yisigoths. Alaric, mécontent 
d'Attale, lui enleva la pourpre impériale en 410, 
et no la lui rendit que pour l'en dépouiller en- 
core. Il marcha ensuite sur Rome, dont il s'em- 
para pour la seconde fois, et qu'il mit au pillage. 
Il survécut peu à sa victoire, et son frère Ataulphe 
conduisit les Yisigoths hors de l'Italie. L'usur- 
pateur Constantin, qu'Honorius avait été forcé 
de reconnaître, pénétra jusqu'à Vérone; puis, 
effrayé de Texécution d'Allobichus, avec lequel il 
était en correspondance, il rentra en Gaule, fut 
assiégé dans Arles par le général Constance, et 
se rendit en 411, à condition qu'il aurait la vie 
sauve. A peine arrivé en Italie, il fut égorgé par 
l'ordre d'Honorius. 

La défaite de Constantin plaça Constance au 
premier rang. Aspirant à la main de Galla Pla- 
cidia, sœur de Tempereur, il défendit vaillamment 
nn trdne dont il se regardait comme le futur 
possesseur. Un certain Jovinus, qui commandait 
une forteresse sur le Rhin, se révolta, eut des 
succès éphémères, et fut tué en 412 on 413. 
Héradien, devenu rebelle à son tour, eut le môme 
sort. Ataulphe, qui avait proclamé Attale empe- 
reur pour eionrayer Honorius, abandonna bientôt 
sa créature, et épousa Galla Placidia. Il désirait 
la paix ; mais Constance, voyant dans Ataulphe 
un rival redoutable , le chassa de la Gaule et le 
rejeta en Espagne, où le roi visigoth fut assas- 
siné peu après, en 415. Attale tomba entre les 
mains dn vainqueur, et Honorius se contenta 
d*exil0r l'empereur déchu. Une amnistie générale 
rassura les oompUcea, désormais soumis, des di- 
vers nsorpateurs. Honorins fut consul en 407» . 
409, 411(00 412), 415, 417. Le mariage de 
Constance avec Galla Placidia en 4 1 7, le douzième 
consulat dHonorios en 418, le traité qui céda 
aux Yisigoths la Gaule méridionale avec Ton- 
lonse pour capitale, Toocupation de la rive gaoeha 
du bas Rhtai par les Franks, l'émancipiâon de 
l'Armorique, l'obscure usurpation (418-422 ) de 
Maxime dans l'Espagne , ravagée par les Suèves , 
les Alains, les Vandales et les Viaigotha, l'as- 

(1) $• fllle THemiDtla qtfHonoiliM vtMlt dVpooMr 
fotavMltat répoSMc «t monratwpt «M êptèé. Sa twmm/e 
5««reaa , reléguée à Rome , j fat mise i mort pendant le 
siège de cette Tille par Alarle, sons préteite qu'elle cor- 
rwpo n d a lt ifcc tot OoUml 
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sodation de Constance à l'empire en 431, la 
mort pea de mois après, le treizième oonralal 
d'Honorius en 422, la brouillerie de Temperalr 
et de Placidia Galla, qui s'eofiiit à Cooatanti- 
nople avec ses deux enfonts, Valentinien et Ho- 
noria, en 423, tels sont les seuls fûts notablee 
que présentent les dernières années d*Hoiioriii8. 
11 mourut d'hydroplsie à Tftge de trentaHwaf 
ans, après vingt-huit ans ei huit mois d'un règne 
désastreux. On montre encore à RaTenne flou 
mausolée que Ton suppose avoir été bâti par 
Tordre de sa sœus Placidia, et Ton pense qDll 
Ait enseveli dans cette ville, bien qu'on ait 
" cm avoir découvert en 1542 son corps, avec 
cenx de ses deux femmes Maiîa êtThcârmantlay 
dans réglise de Saint-Pierre à Rome. Le loog 
règne d'Honorius est remarquable par le dé- 
membrement de Teropire d'Occident Dans cette 
crise terrible, au milieu des hardis avento- 
riers Stilicon, Alaric, Constantin, Constance, 
qui protégèrent ou attaquèrent les débris- de la 
puissance romaine , on distingue à pehie llnsl- 
gnifiante figure de l'indigne fils de Théodose. 
Timide sans bonté, cruel même qudquefois par 
lAcheté, Honorius resta un enfimt jusqu'à la fin 
de sa vie, et peut-être dut-il à sa foiblesw de 
mourir sur le trône. Les eunuques et les aven-- 
turiers militaires qui se partageaient ou se dia- 
putaient le pouvoir dédaignèrent de briser on 
prince imbécile, qui fut toujours leur jouet et 
leur instrument. Y. 

Zoeime, V, 18, 89; VI. — Oroie, VII, 8S-4S. — OItm- 
piodore, dans la BMioth, de PboUas, cod. 80. -diodlea. 
Opéra, — Hareellin , Chron. — Idace , Fatti et Ckroni' 
eon. — Proiper d'Aquitaine, Ckron. — Pro^er Tirai, 
Ckr. — Gaialodore, Chron. — CMromteo» Patdkalê^ 
ToU I, p. MS-fT», édlL de Bonn. — Procope, Dé HUo 
yandaUeo^ I. l-S. — Joroandèt, D€ Bêb. Cet^ e. M-M. — 
Socrate , HM. Beetes^ VI, 1 ; VII, 10. — Soxonèiw, BUL 
EecL, VIII, 1 ; IX. k, 6-16. - Tbéodoret, HUi. EeeLt ▼• Si^ 
— Tliéopbane, Ckronoç., p. 116-iso, édtt. de Bonn. •> Zo- 
naras, XIII, si. — Godefroy, ChronoL Cod. TMêodot* — 
TUlemont, Histoire de» Empereurs, toI. V. — OUtbon, 
History qf Décline and Fall of /tomon Empare ^ dL M^ 
ao, SI, 88. ~ Eckhel, Dœirïna /^UÊmnorwn, toL VIU, 
p. 171. — Do Gange , Fam, Byxantinss. -> Le Bean, JSn»- 
toire du Bas-Empire, t V. édlt de Saint-Maitin. 

BONORius JULius, géographe latin, d'ue 
époque incertaine. On a sous son nom nn coût 
traité géographique publié pour la prànière fois 
par S. Gronovius, dans son édition de Pompo- 
ninsMelajLeyde, 1685, d'après un manuscrit 
imparfait de la Bibliothèque royale de Paris. 
Dans ce petit traité, qui porte le titre de /tcW 
Bonorii oraioris Bxcerpta qum adcotmognh 
phiam pertinent, le monde se divise en quatre 
océans : l'oriental , l'occidental , le septentrional, 
le méridional (Oceanus orientalis, occtdento/if , 
septentrionalis, meridiantu). On y trouve un 
catalogue des mers, lies, montagnes, province^ 
villes, rivières, nations contenues dans chacune 
de ces régions. Ce catalogue est une simple émn 
mération, excepté pour les rivières, dont k 
source , l'embouchure et quelquefois la longoeur 
sont spécifiées. On ne sait rien de Julius Hono- 
rius, qui parait être le même que le Juliua Ori* 



tor mentionnéparCaasiodore( Di0. Leet.fC 26); 
Sa Cosmoffraphiê servit de base à une conifl» 
lation qui, successivement agrandie, devfait'li| 
Cœmographie d'Éthicus (voy. ce nom). T« 
WetMilng, PréCioe de aon édIUon dea itiMérahrtÊ w^ 
mafiw; Amaterdam, 1TS6, in-4«. — Brandla, Dae Ma%- 
orapkUéktLBkr^meh ditTiiffMJVoiioriitf.daBtleJMMrf 
jriu.,1888, t IX, p. tss. «j 

■onoEim 1*, soixAite-neuviènie 
originaire de la Campante et fila du oonaiÂ 
trône, anceesaenr de Bonl&oe V, au le li 
026, mort te 12 oct<ribre 638. L'ÉgMae 
alors divisée par lliéréate des rooool 
dont Sergius, patriarche de Conatantinopte, 
le chef, n soutenait qu'on ne devait 
à Jésus-Chiist qu'une sente opératten et 
seule volonté, oonséqnenoe de l'unité de 
sonne; c'était nier que te Cfariat eût été 
ment homme, pdaqn'on supposait akul 
incarnation opérée sans volonté. Sergh» ai 
d^ mis dans ses intérêts l'eniperenr 
n résolut de gagner Honorine. Dana sa 
il s'ellbrça de prouver que plusieuis Pères 
l'Église avaient enseigoé une sente opéiatk»,^ 
qu'aucun n'avait parié cte deux; Il ajouta 
près tout il n'y avait rien à craindre en 
occasion, et beaucoup àgigner;car une 
déclaration de principes en ce sens toaffc 
trer les eutychéens dans te sein de l'É^Msa. 
norius, trop confiant, réponses les avte da 
phrone qui combattait te monotbéUsne» 
répondit en ces termes: « Nous eonfèssoos 
seule volonté en Jésus-Christ, parce que la 
vinité a pris» non pas notre péiché, mais 
nature telle qu'eUe a été créée avant que 
péché l'eût corrompue.... Nous devons 
oes mots nouveaux qui scandalisent les 
de peur que les simples, choqués de F 
sion des deux opérations, ne nous croient 
torîens, ou ne nous croient eutychéens si 
ne reconnaissons en Jésus-Chiist qu'une 
opération. » Dans sa treisième session, 
le 28 mars 681, le condle de Constant 
revint sur cette décision, et Homvins, 
son Infaillibilité, fut, quannte-trois ans aprts^ 
mort, solenneUement excommunié. Voiei 
termes même de tesentence : « Avec eux (I 
gius et ses adhérents) nous croyons 
chasser de l'Eglise et anathémaliser H( 
jadis pape de l'andenne Rome, parce que 
avoua trouvé dans sa lettre à S<»g|us, qutl 
en tout son eneur, et autorise sa doctrine 
pie. » D^ pourtant, Jean IV (641 ) tont 
condamnant VSethèMe (Exposition ) dHi 
qui soutenait temonothélisme, avait cherché' 
défendre Honorius; et safait Maxime (660), 
lement opposé à cette doctrine, avait enl 
la même apologie. Honorius envoya 
gieterre saint Bim, qui convertit dnegisle, 
des Saxons; il fit de grandes réparations à 
sieurs églises, et renouvela tous les vastt 
Saint -Pierre. Il eut pour successeur 
rin. On a d'Honorius huit lettres dsns tes 
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oies de Labbe, t. V, p. 1681 à 1685 ; deux dans 

ritalia sacra dUghelli , t. IV, p. 1085, et une 

^ijgnmme de Tîngt-cinq vers dans la Biblio^ 

tàipte des Pères de M. de La Bigne , t. VIII, 

^»M. Alfred Frankun. 

Uàke, Smemancta CaneUia; Pari», I87i,i5 toI. in- 
K; t V, p. i«T7 * 1713. - Dghclll, Italia sacra; Ventae, 
nr-H 10 TOI. In-foL — BL de La Digne, Bibliothèque 
te Am : Cologne. 1S18, IS ?ol. In-foU - Bruys . Hist. 
énHfUi La Haye, 17», g tqL In-*»; L I. p. îil. - Mer- 
h, txamm exact H détaiUé du/aU d'Hmiorius; 17Sg, 
Ml - Fr. Marchesloa, ChpeutFortium, stee vindiei» 
9mÊhipapmi Rome, 1680, ln-*«. 

MiOBics u (Lambert hEFKGnkv), cent- 
■Mfièmc pape, anccesseor de Calixte II, né 
tek eonoté de Bologne, élu le 21 décembre 
UM, mort au mooastère de Saint-André, le 14 fé- 
1130. Après la mort de Calixte II, les car- 
élorait niibaut, cardinal du titre de 
■Amstatie, qui prit le nom de Célestin; 
■■pendant qu'on chantait le Te Deum destiné 
à»ercier Dieo de cette élection, la faction de 
Mcrt Frangipanl proclame Honorios aux cris 
àUmàeri, évêfue d*Ostie , /Mipe/ Thibaut, 
inripatMr les troubles, renonce volontaire- 
nt an pontificat, et Honorius ceint la tiare. 
tad il ae Tit bienafTermi sur le trône, il son- 
pi à faire régulariser son élection. A cet effet il 
«dépouille des marquas de sa dignité et se pré- 
an ooDcbms. Les cardinaux, considérant 
tout la paix de l'Église, confirment la 
ition de Lambert Roger, comte de Si- 
A,Ak de Poirille et de Calabre, refuse de de- 
nader HnTestitnre à Honorius qui lui dé- 
chre la guerre ; battu partout, le pape dut bien- 
It accepter la paix. En France, le clergé, 
■lil* de qndques réformes entreprises par 
* ' VI, se sonlèTe, et Etienne, évoque de Paris, 
le roi. Honorius déclare Texcom- 
aboaire; mais saint Bernard prend 
fcpvti de Téréqne, et écrit au pape lettres sur 
Mkea. Loois VI y ett traité de persécuteur^ 
A^^, de second Hérode qui chefthe à 
lÊÊmffer non plus Jésus naissant dans une 
«Acte, mais triomphant dans son Église 
npirt. 49). L'éféqne, si bien soutenu, finit par 
taiporter. Honorius, à la prière de Boleslas, 
de Pologne, envoya en Poméranie saint 
, évéqoe de Bamberg, qui y prêcha la foi 
; mi siège épiscopal fbt établi à Vallis. 
de Troyes (13 janvier 1 1 28) donna une 
_ à i*ordre des Templiers, qui avait commencé 
4t*egguiifler à Jérusalem en 1 1 18. Honorius fût 
' à Saint-Jean-de-Latran , et eut pour suc- 
Innocent ni. On a d*Honoriu8 orne lettres 
les Coneilesde Labbe, t.X, p. 908 à 912; 
bulles et quelques fragments dans Vltalia 
dTgbelli, passim. A F. 

L 
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Muraiori, Merum Italicantm Scriptom; Milan, nii. 
î7 vol. In-fol. ; I. III, p. 4to. • 




X. p. Nt i 844. - Brnys, t. lï. p. <ii. - 
Opéra omnia ; Parts, lew, s vol. In-foI. ; 
13. 14, 48 ad Ilonoriwn - H. Martin , Histoire 
b^mop/Pirta, 1887, Mil. - J.-a. Ilartmann, f^it» 
^mnjkmum Romanorwn rietorU III,^ Honoril It..; 
**•««, n»- — f^iia Honoril papw II, ex au. Pan- 
m Heami: f^ita ejuidem ex cariinali Jragoniofûn» 



HONORIUS III (Ccncio Savelu), cent- 
soixaiitc-quatorzième pape, successeur d'Inno- 
cent III, né à Rome, élu le 18 juillet 1216, mort 
le 18 niars 1227. Les événements qui remplissent 
le pontificat d'Houorius peuvent se ranger sous 
trois titres : intervention en faveur d*Henri III 
d'Angleterre, préparatifs contre la Palestine , 
croisade contre les Albigeois. Jean Sans-Terre 
ayant refusé de reconnaître un arclievéque de 
Cantorbéry nommé par Innocent III, celui-ci 
déclare le trône d'Angleterre vacant, et l'offre 
au fils de Philippe-Auguste, qui accepte. Jean 
effraye se soumet et donne son royaume au pape; 
ordre au roi de France de renoncer à l'Angle^ 
terre. Mais , en dépit du saint-siége, les barons 
anglais chassent Jean, et défèrent la couronne à 
Louis, fils de Philippe-Auguste, dont la femme. 
Blanche de CasUlie , était petite-fille d'un roi 
d'Angleterre. Louis et son père, quoique excom- 
muniés , continuent leurs armements. Après la 
mort de Jean, les barons reviennent sur leurdéd- 
sion, et couronnent Henri Hf, son fils. Honorius 
le soutient contre la France. « Qu'on ne nous dise 
pas, écrit-il fièrement, que ce n'est pas à nous 
à prendre la défense de ce roi, sous prétexte 
qu'il s'agit de choses féodales; il a été dit à Jé- 
rémie : Ja t'ai établi sur les peuples et les 
royaumes pour arracher et détruire, édifier et 
planter. » Philippe, menacé d'une seconde 
excommunication, soutient plus timidement son 
fils, qui, battu à Lincohi, doit revenir en France. 
Honorius, le lendemain de son sacre, avait écrit 
au roi de Jérusalem pour l'assurer de son zèle 
en faveur des croisés; en effet, il presse le dé- 
part des évêques français, et demande le con- 
cours du roi de Hongrie; puis, voulant donner à 
la croisade un chef puissant, il jette les yeux sur 

Frédéric, roi de Sicile ( iwy. Frédéric lï ); il le cou- 
ronne empereur d'Allemagne, et lui fait prendre 
rengagement solennel de se transporter en Pa- 
lestine avant deux ans. On sait quels furent, 
sous les pontificats de Grégoire IX et d'Inno- 
cent IV, les suites de cette promesse. En atten- 
dant, Honorius s'occupe des Albigeois; il pro- 
tège la maison de Montfort, et excite contra 
les comtes de Toulouse Philippe -Auguste et 
Louis Vin. En 1226, un légat excommunie Rai- 
mond , et confirme an roi de France le droit sur 
les terres de ce comte. — Honorius, le premier, 
accorda des indulgences dans la canonisation des 
saints. Par une décrétale, il défendit à l'univer- 
sité de Paris d'ensdgner le droit civil; mais Ri- 
gord, médecin et historien de Philippe-Auguste , 
nous apprend qu'on n'eut point égard à cette dé- 
fense. Honorius m, on le voit, marcha sur les 
traces d'Innocent III, mais il n'avait ni la même 
ardeur, ni la même capacité; aussi l'autorité su- 
prême qu'il prétendait s'attribuer sur les sou- 
verains reçut-elle quelques atteintes; en Dane- 
mark, par exemple, le comte de Schwerin 
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s'empara du roi Waldentir II et le retint trob 
itioiit en priMn , malgré les ioBlaDoe» et lex me- 
nues du pape. HoDOrius mourut aprè» un pon- 
tificat de d\% ana et huit mois-, il eut poursuc- 
ccsurir Grégoire IX. On IroUTS bIi lettre* 
d'HoTiorlus III liant les Conciles de Labbe, 
t. XI, p, 241 k 24:1, TinRi-sepI dana Vltalia 
ancra d'UgliWIi, passlm; dix-neiirdan<i les HU- 
torix de Docticsne, t. V, p. 8fil, et quelques 
autres dans les recueils de 0. Martène, iIg Ba- 
luie, lie d'Achér]', de WaddinK; presque toutes 
d'ailleurs ont i^lé réuiiiei dans l'ouvrage d'Inno- 
cent Ciron, Compilntio Epislolantm decrela- 
Hum Honora f/y; Toulouse, ie4&, in-ful. Ona 
publiésous non nom : S. D. Honorit papm III 
advfritu ttnebrarum principem et ejus ange- 
losCotiJaraUones,extraetxexoriginaHRom:c 
tennito, anno ie39 ; médiocre compilation , 
plu^enrs Tais réimprimée aren le titre érimore 
tTHoBorim. A. F. 

LablM,I.XI, ;. Itl-N». - Cl»cenl,«lil. poJilVe. - 
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noKORiDs IT {Jacgiiei Satblli), cent* 
qualre-Tingt-sUième |iape, successeur de Mar- 
tin IV, Dé ï Rome, élu le 3 dvril im, mort le 
3 avril 1287. llooorius IV avait ëluili^ h l'uni- 
ventilé de Paris, et avait été chaooiue de ChA- 
Ions- sur-Manie. La i;autlc qui paralysait se* 
pinls et ses maina lui reniait lurt didldle la c^ 
lébration de la me«ee. Le roi <le Sicile, Char- 
les 11, neveu de saint Louis, était tenu en prison 
par Pierre d'Aragon, qui, ï la suite des V^prea 
siciliennes, avait euvatii le royaume; llonoiius, 
comme son prédécesseur, soulint la France 
dans celle gnerreiléêastreusc, et n'épargna point 
les excommunications contre la parti il'Aragaa. 
Il pronta [l'ailleurs ilece protectorat pour ilonner 
â la Sirile une nouvelle conslilulion Irès-lavo- 
raUe au c)en(é. Honorios mourut à Rome, dans 
le palaia qu'il avait Tait Ulir pris de Sainle-5a- 
biuG.elcutpoursuccesseur Nicolas IV. Ou rrpro- 
cUei Ilonoriustv d'avoir trop Idvorisél'élévalian 
lie sarainillu. On a de ce pape nne leltie dans 17- 
/alMMUffld'UKttelli, t. VI11,|>.j36, H quelques 
Ir^pnents dan* les Annalet de Wadding. 
Alfred FsÀinLiii. 
labbc. I. XI, p. inr t tu*. — ttvjt. i. m. ». sw. 
— DailiHM', I. II. p. un.— MCicnf. Âiri(iit tirme- 
logitn'.-t.ni.P 17 t IT. -. mUat.HUt.l'OHUf.-at- 
enni. Hiit. #MtMc. 

HO^TAX ([>ELjt}. Vop. LARoNTitlI. 

IIOSTBBIM ( Jean-Aieolas dr ), pini eonna 
soirs le pseudonyme de Juilînui Febrenlut, 
)uri$rnnsulte allemand, naqnit i Trêves, le 
î" janvier 1701, d'une famille patricienne, rt 
mourut le 3 septnnbre 1790. Il étudia lajnris- 
prodence, fut reçu dnetenr, embrassa ensuite 
l'état euléstasUqoe, et lit nn voyage i Rome 
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pour s'alfermlr dans sa nouvelle vocation. Mais 
en lui fournissant l'occasion de pénétrer dans les 
replis de la politique sacerdotale, ce vojajiodr- 
vaît Taire de lui l'antagoniste de la curie n>- 
mainr. En 1732, le jeune Hontheim occupa une 
diairc de droit civil dans ■* ville natale , et lit 
parallru plusieurs trailés de jurisprudence. Neuf 
ans ]ilu* tard, nommé conseiller intime de t'éiee- 
teur-archevéque de Trêve*, il fut initié aux af- 
faires politiques et ccctéslasliqae* le* plus im- 
portantes ; il assista successi veinent 1 l'électiM 
de l'empereur Charles Vil et k celle de Fran- 
çois 1", et déTendit k la diète les liberté* de 
l'Ëglise nationale allemande. En lliS, il fut s»- 
créétéque( in porli^ui] de Myrlophis, et aoa 
prince le nomma sulTragant du si^' de TrËve», 
dlKnité qull remplit sous trois électeurs succes- 
sifs ( Frédéric-Georges, Jean-Philippe et ClénWBt 
Wenceslas ). 

Ce D'est pas toutefois cette Uaule charge qui 
Gl connaître llonttieini i l'Europe savante. Déjà, 
loti de son retour d'Italie, il avait pris la résu> 
lution d'écrire l'histoire de sa )>alric. Sua Hh- 
toria Trei)irtn(ia,tliplomalioael pragmatica, 
parut en 1750 ( 3 vol. in-lol. ), et, ta Ub', il j 
ajouta un savant Prodromus { 2 vol. in-ful. ), 
Dans le premier de ces ouvrages, où sont en- 
tassés 1 ,36& documents, la constilntion poliliqua 
et ecclésiastique de Trêves est développée avea 
lucidité ; dans lo second , l'auteur pMse es r»- 
vue toutes les sources d* son histoire. KuGn, ei 
1703, llontlieim publia, lous le pseudonyme du 
jurisconsulte Jusiiniu s Febroniuii, son fameux ou- 
vrage sur l'État de l'É^^lise, dont voici le titre 
complet : De Statu Sccleiix et légitima Po- 
teitale Romani Pontyficu Liber tinsHtaru, 
att reuniendai iiuidentet in rcligioii* chrit- 
tloMi eompoiitasi Bullioui (apud Gaitletmau 
Evrafdt), 1763, in-4°. A ce prender vuluoie, 
imprimé de fait k Francfort, chei EaslingsTf 
vinrent se joindre quatre volumes suppléma» 
taires. La rumeur qu'exdla celte pubUcMim 
hardie d'un ceprit indépendant fut ïmmeuai 
dès l'année 1766, on en fit une édition noo- 
vetle, auitmenti* par l'auteur i un eitrait aite' 
mand en avait été donné en ITM, et un autre, 
e« latin, parut en 1777 ; des Iradiiclioaa le pT*> 
payèrent dan* loa* lea pays de l'Europe (i). 
Partout on en entreprit la réfutation , et ta vé- 
ritable conaAeralion de sa célébrité arriva de 
Rome même : le pape dénient XIII Ht ineHn 
ce livre i Vindei, malgré la dédicace, qiri 
était adrensée au pontife lui-m#me. L« effet, 
la oHir de Rome ne pouvait se faire la iiicûndn 
Illusion sur la tendance de cet ouvraRe, ak 



i du Pape par rapport à 



01 HMtbdm s'eat appliqué k établit la 
: démarcatioo ntre la puiBunc« iplri- 
(t pape et la puluaoce ecdéHlasliqiH de 
àt Rome. 1 Saas (onber Jana le pni- 
ime, it-t-fl l'air de dire à ms coinpa- 
vous pouiez fort bien vous opposer aux 
aemenls et aux abus de la ajar pontiA- 
La ctHistitutloD de l'Eglise primitive , le 
« repritentatif àtA coociles généranx, 
toute liuDiaÎDC sur laquelle repote la 
te de l'iïvéque de Rome , llcfluence ta- 
3 décrétales du Taux Isiilore, les ten- 
reoTaliiMenieat des uoncei, rinflaence 
des orJreâ ineadiants, rétabli saemcnt 
idata el des rêveries , qui dépossédé- 
douiièmc iiiècle, les éréqaeï du dniît 
irer les prébcades, le monopole des élec- 
tûcopalee exercé par les cliapltres, au 
it du bas clergé el du peuple, telles sont 
cipales quesUons Iraitécs parle savant 
:r de Trttea. Or, comme les principes 
' lui repoiaieut sur le terrain liialorlque; 
wa liTre, au lieu de déclamation a, n'of- 
bre que de nombreuses dlations em- 
> aux Pèrea de .r£glise , il exerça une 
aOaence. Dans les onnéeii qui suivirent 
■tion de ce Tameux livre, la pui»saiic« 
ni efTectiTemeal limitée dans beauconp 
Aussi, dès qu'on eut décoatert le Téri' 
leur de De Slalu Ecclesix, les persé- 
omniencèrFDl. Le pape Pie VI se montra 
une contre Huntbeim. L'ex-jésuite Beek, 
r inliroe de l'électeur Clément- Weoces- 
e borna pasi di'sreprocbeset àdesme- 
■tre le pseudo-Febranius ; il les lit pem 
r K£ nombreux parents, qui tous occu- 
les charges dans l'élcclorat de Trêves, 
■curnix vieillard ( Honihtim était alors 
loiiante-dix-neur ans), obsédO, (àtigiié, 
«ut-fttre. Unit par se .soumettre au saiat- 
onque sa déclaration de rétractation ar- 
1778) à Rome, Pie VI tint un consistoire 
pour faire part au monde catholique de 
eux évéoemeat ; mais plusieurs gouver- 
. catholiques s'opposèrent à [a publica- 
it leur* t^als.des actes de ce consistoire. 
1 le retenti sseiiienl de celte poléniiquc 
I trop ijraud , trop général , pour qu'une 
maaifiestatiou de repentir eût pu ueu- 
Iw eflets (léjï produits par l'ouvrage. 
qo* l'auteur écrivit ï ce sujet à l'un de 
. : ■ J'ai câlé , comme a Tait Fénelon, 
iMpper à des tracasseries continuelles. 
ictalion ne laurail nuire à la religion 
M ; elle ne profitera point à la cour de 
<e monde penseur a lu mes thèses et les 
léea. ' tn I7SS, Iloullieim le démit de 
ges, et passa le? ilernlËres années de sa . 
\ sa terre de Mouquentiu. Il légua sa 
MMhtqne à ■• ville natale. Outre l'uu- 
lé, on a de lui : Decoi UyuM lUtu* 
Tïèvea, l"3e, irhfol.; — «iifi»ri(iiy«rt- 
dogmatica tlpraetica, etc., ab anno ' 



418 ad annum I74â; Weithem , 1750 , 3 vol. 
in-fol. ; Augibourg, 1757, 3 vol. ia-fol. ( &i>agii, 
dans \'£ne, du G. du M., avec aiid. ) 

HowraoKST (Gérard), pdntre hollandais, 
néà Utrecht, en li9i, mortà LaHaje, en leeo. 
Il suivit les leçoDS d'Abraham Bloemaert, et se 
rendit t Rome, ob II flit fort occupé par lé haut 
clergé et la notdesBa. Il passa ensuite en Angle- 
terre, et peignit pi osieurs tableaux pour le roi 
Cliarles I". Sa réputattoi se répandit dans l« 
reste de l'Europe, et divers souvertias l'appelè- 
rent à leur cour : c'est ainsi qu'il fît les portralta 
des enfants de la reine de Botiéme ; ceux dn 
prince Robert; de Céteeteur Palahn, de U 
reine de France Marie de Médicis; du roi et 
de la rcfne de Danemark, de plnsieurs antrei 
princes on personnages conildérables. Sesprin- 
ripaux tableaux dtiistolre sont : â Paris, nne 
Judith ; — k lyresàBiV Enfant prodigue parmi 
les prostituées : — h Gand,daDS la cathédrale. 
Saint Séàatllen ; le Chritt mort , sur les ge- 
noux de sa mère ; — k Rome, église de la Ms> 
donna délia Scala, La Décollation de latnl 
Jean. Ces morceaux sont d'une belle manière et 
d'un dessin correct. Le melHeor des élèves de 
Honlhorst fut Joacliim Sandrarl 

Son frère, l'IMent, morte Berlin aiia83,étaM 
un peintre de portrait (tut estimé. 

A. ne L. 
Jilaï CimpD Vftjtnaia et Eniibritca, De ScMUtr- 

La fit tm Piiiilm kauàniuii, u 1, f, iw, IH. - 

Flllli«laB, iMclisnary of PatJitrri. 

' HOO {ThomoM), Anglais de naissance (proba- 
MemtDtduBedlordsblre), capitaine et diplomate^ 
fut nommé, le 1"' octobre 1436 , chancelier de 
France, au nom d'Henri VI, r«l de France et 
d'Angleterre. Ea 143s, il commandait les forces 
an^ises en Normandie, dans le pajs île Caux, et 
y eansa de grands ravages. Le roi d'Angleterre 
hiiaecorda, en t41ï, une pension de quarante 
livres sterling sur le cointé de Norfolk. Tlto- 
maa devint ensuite baron de IIoo et de llasting, 
et fut créé chevalier de l'ordro de la Jarretière , 
dlstinctiM qui ne s'accordait el ne s'accorde en- 
core qu'aux personnages les plus émioeots, nés 
Anglais oa alliés de f Angleterre. La même an- 
née, 1441, Thontas Hooélail capitaine de Han- 
tes, sons les ordres du duc d'yorii, beuteuant 
généra), avec 50 hommes d'armes à clieval, 
iO hommes d'armes k pied, 310 archers, etc. 
lU'élalt encore au 1" octobre 1*49, époqueoii 
il cessa de porter te titre de chancelier de France. 
Kn 1443, le chevalier Thomas Hoo , fut un des 
ambassadeurs députés par le roi d'Angleterre 
vers le gouvernement frânvais , k Vendâme et k 
Tours. Le dootrie résultai de ces oégociatioiM fut 
la conclusion d'noe trêve e»tre les deux pays et 
le mariage d'Henri VI, roi d'Angleterre, avec Mar- 
guerite d'Anjou. En 144S, Thomas Hoo servit 
lie noarcan comme diptomale o« CMMwasaHi) 
poor arrêter les trêves qui furent de nouvean 
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conclues le 15 décembre de cette année, an 
prieuré deJulliers, entre MantesetMealan.il né- 
gocia, au même titre, le 29 octobre 1449, la 
reddition de Rouen, lors du recouvrement de la 
Normandie par Charles VU. Il mourut après le 
12 féTrier 1456, date de son testament 

VALLGT de VlRITIIXE. 

D«fplalew BanmaifUtmÂnoUeaium,—ADÊtlme,Grands 
Q^JMcTf de la Couronne , au 78* cbancelier. — Mis. Bt- 
taxe 90r; T, fol., n à 188. - Bibliothiçiie de PÉcoU de» 
CkarUt, f* «érle, t. III, pa«e 186. - Daniel, HUMre de 
la Milice françaiu, 1. 1, pag. ut. 

■OOD (Lord Samuel ) , baron de CATHenuiG- 
TON, célèbre amiral anglais, né le 24 décembre 
1735, à Butleigh (Somersetshire), mort à Batfa, 
le 27 janvier 1816. Son père était ministre pro- 
testant; mais Hood préféra la carrière maritime 
à celle ecclésiastique, et dès Tâge de seize ans 
(1751) il s'embarqua comme garde*marine. En 
1756 il était déjà capitaine de la frégate de 32 
VettaL II signala son courage et ses talents en 
diverses occasions, sous les ordres des amiraux 
Hdmes et Saunders : au bombardement inutile 
du Havre; pendant trois ans dans la Méditer- 
ranée, et le 13 février 1759, où, après un com- 
bat d'une demi-journée, il fit amener pavillon 
à la frégate française La Beltone. En 1768, il 
Ait nommé au commandement de Boston, et do- 
Tint quelques années après commissaire de Tar- 
Mnal de Portsmouth , avec le titre de baronet 
En 1778 il portait, comme contre-amiral, son 
pavillon à bord du Bar fleur, vaisseau de 64, 
et commandait la station de Boston. recueillit, 
le 30 juin, à Saudy-Hood, les débris des Anglais 
obligés d'évacuer Philadelphie. Le 12 août 1780, 
s'étant réuni à de Grave , il attaqua le comte de 
Grasse dans la baie de Chesapeak, mais il dut 
battre en retraite , et le 29 avril 1781 reçut avec 
Drake un nouvel échec devant La Martinique. Le 
26 janvier 1 782 de Grasse et le marquis de Bouille 
Tinrent à leur tour assaillir Hood devant Saint- 
Cbristbphe. Par une manoeuvre hardie ( renoo- 
Telée depuis par Nelson à Trafalgar), Hood 
sépara les deux escadres françaises, et repoussa 
de Grasse, mais il ne put empêcher Bom'llé de 
s'emparer de llle. Le 9 avril 1782 il comman- 
dait, sous les ordres de Rodney, Favant-garde de 
la flotte anglaise qui cherchait la flotte française. 
n la rencontra au delà de La Dominique, et ayant 
Tonlu Tarréter dans le canal Sainte*Lude, il ftit 
fort maltraité; mais le 12 il prit une brillante 
revanche devant Les Saintes, perça le centre de 
la ligne française, et fit prisonnier le comte de 
Grasse, qui montait La Ville de Paris ( de 120 ), 
après avoir échangé quatre-vingts bordées avec 
ce vaisseau. Il s'empara ensuite, au passage de 
Mona, le 29 avril, de deux vaisseaux et de deux 
frégates. A la paix de 1783, il fut créé paûr dir- 
lande et baron de Catherington. En 1784 les 
électeurs de Westminster le choisirent pour leur 
représentant au pariement, et loi continuèrent 
leur confiance en 1790, après sa nomination 
fouettons de lord commissaire de l'amirauté. 
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11 était alors amiral de Portsmouth. En août 179 
à la tète d'une flotte immense, unie à celle d'£ 
pagne et de Naples, il se présenta devant Marseil 
et somma les habitants de reconnaître Louis XV] 
et la constitution de 1791; les Marseillais refc 
aèrent Hood réussit mieux « auprès des Touk 
nais, qui arborèrent le drapeau blanc dans 1 
nuit du 27 au 28 août,' et lui livrèrent leur rad 
et leurs forts. Dès le 30 l'armée républicaine i 
présentait devant la ville, et le 19 décembn 
après un siège acharné, Hood fuyait abandon 
nanties révoltés française la vengeance de leur 
compatriotes, emmenant ou brûlant les vais 
seaux (i) qui se trouvaient en rade, déTastao 
ou incendiant les magasins et les arsenaux. C 
fait est une t&che dans la vie, glorieuse du reste 
de Hood. Le 20 septembre 1 793 , il avait débarqua 
en Corse et secondé l'insurrection de Paoli ; maiso 
mouvement fut bientôt comprimé.II bloqaaalors h 
port de Gènes, força le grand-duc de Toscane 1 
éconduire l'ambassadeur français, et échoua dam 
une attaque contre l'Ile d'Elbe. En 1796, il i«- 
vint en iôigleterre. Nommé gouverneur de l'hô- 
pital de Greenwich et vicomte, il devint amh-al do 
pavillon rouge, grand'croix du Bain, etc. 

Alfred de Lacaze. 
Lood^. Portraits qf illustriout Personaçes, t TIII. • 
Biographie étrangère. — Engtisch Cgciopmdia ( Btô- 
çraphg ). 

■OOD ( Thomas) f poète et humoriste anglais , 
né à Londres, en 1798, mort en mai 1846. Fils 
d'un des associés d'une maison de librairie à 
Londres, il fut élevé pour le commerce, et placé 
très-jeune dans le comptoir d'un marchand. Mais 
sa santé déUcate et son esprit vif ne conve- 
naient pas à ce genre d'occupation. Son père 
l'envoya alors à Dundee, où résidait une partie 
de sa famille. Pendant un séjour prolongé , sa 
santé se rétablit, et en même temps se dévelojipa 
en lui un goût très-vif pour la littérature. Il se 
mit à écrire des articles pour les journaux de la 
localité, et pour le Magazine de Dundee, qui 
avait alors beaucoup de réputation. De rçtour 
à Londres, il témoigna le désir d'étudier le des- 
sin et l'art du graveur. Il fut en conséquence 
placé chez un de ses oncles qui suivait cette pro- 
fession. Il y acquit un certain talent d'artiste, 
et s'en servit avec avantage pour illustrer ses 
œuvres poétiques. La nature l'avait fait poète; 
une bonne partie de son temps était employée à 
faire des vers. Ses essais furent insérés dans le 
Magazine de Londres, et attirèrent aussitôt l'at- 
tention. Vers 1821 il embrassa défim'tiTeraent la 
littérature comme carrière, et fut admis comme 
sous-éditeur au Magazine. Le directeur en chef 
était John Scott, qui l'avait fondé et rendu flo- 
rissant par ses talents. Cette prospérité fut in- 
terrompue par une mort prématurée, à la suite 
d'un duel. Le Magazine cessa bientôt de pa- 



(1) Ce fut flir Sldney Smttti qal toi ebargé de cette ex^ 
coUon : on comptait dti-«ept vAlsseaui de liane, •utaat 
tfefMgalea. 
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nitre, et Hood fat obligé de travailler à d'autres 
renies. Pendant quelque temps, il fut directeur 
do New Monthly Magazine, puis d'un autre 
Magazine qni portait son nom. Un travail trop 
assidu et le découragement amenèrent une sé- 
rieuse maladie. Des amis influents obtinrent dn 
gooTemement une petite pension en sa faveur. 
Hood traîna quelque temps encore une existence 
pénibley et mounit à quarante-sept ans, laissant 
me veove et déjeunes enfonts presque sans res- 
sources. Ses amis littéraires contribuèrent li- 
béralement pour le soutien de sa famille. Ses 
divers ouvrages ont presque tous un cachet 
original et supérieur. Deux traits saillants le dis- 
tiagoent, l'humeur enjouée et comique, le sé- 
rieux et le pathétique. Il semblerait que l'un 
dût exclure l'autre; mais cette humeur m- 
jooée n'avait pas sa source dans la vivacité 
d'esprit; elle venait plutôt de l'observation et de 
posées profondes. Les sujets qui lui convenaient 
le mieux et vers lesquels il penchait étaient de 
cookor sérieuse et sombre. Un autre trait re- 
Barqoable, c'est que même dans ses esquisses 
ONniqoes et satiriques domine un esprit de 
bienveillance, de bonté, de générosité. On y sent 
qne ce n'est pas pour humilier ou fiiire rire 
qa'îl retrace les faiblesses, les ridicules, les bi- 
arreries et les débuts de l'humanité , mais pour 
b corriger et la porter au bien. Son premier 
aorrage, Whims and Oddities ( Fantaisies et 
Siagnfauités), eut une grande popularité. En 1 827, 
I essaya one suite de National Taies ( Ck)ntes 
Mlionanx); mais sa prose parut avoir moins 
f attraits que ses vers. Un roman en forme, 
Tfflneff'Hall, eut un médiocre succès. L'ou- 
mfjt qui a pour titre The plea of Midsummer 
reines est d'une imagination brillante et su- 
fénear à ses antres productions. Il étendit sa 
vépotatioii en publiant pendant plusieurs années 
des Camie Annuals, et dans Up the R^ine re- 
traça avec une verve satirique les manies des 
lofageart anglais. En 1843, il publia, sous le 
titre de Whimsicalities, les articles et les es- 
qasses qa'U avait donnés autrefois au New 
Monthiff Magazine. Une de ses dernières pro- 
dodkns fut la pièce célèbre qui a pour titre 
kmq of the Shirt (la Chanson de la Chemise). 
Hsnppoae que c'est le. chant d'une de ces pau- 
ma eoatuières ( classe nombreuse à Londres) 
fn, pour avoir le pain de chaque jour, travaillent 
h raignllle dix-4iuit à vingt heures, et jeunes 
OMre, mais épuisées, finissent par succomber 
i cette lotte mortelle. Jamais on n'avait tracé un 
anssi pathétique. La sensation tut im- 
, et excita dans le public une vive sym- 
|Ébie pour les souffrances et la misère de cette 
dHte malheureuse. Ce qui est assez curieux , 
c^est que cette pièce parut pour la première fois 
tes le journal charivarique le Punch, J. G. 

C9Ci9p9dia 0/ Bftgliik lUerature. 

(Pierre), poëte et littérateur hollan- 

MOT. BI061. GÉMén. — T. XXV« 



dais, né à Amsterdam, le 16 mars 1581, mort à 
La Haye, le 21^mai 1647. Fils du bourgmestre 
Conielis Hooft, Pun des nobles qui, en 1587, 
résistèrent, au péril de leur vie, à la tyrannie de 
Leicester, il se forma par l'étude des classiques 
de l'antiquité et par des voyages en Italie. Après 
son retour, il remplit, depuis 1609 jusqu'à l'é- 
poque de sa mort, les fonctions de grand-bailli 
de Muiden et de juge de Gooiland, sans aspirer 
jamais à de plus hautes fonctions auxquelles sa 
naissance, son savoir et ses richesses pouvaient 
pourtant lui permettre de prétendre. Tacite, 
qu'il traduisit en hollandais, était son modèle 
comme historien, et il s'efforça de l'imiter dans 
ses propres compositions historiques. Sa réputa* 
tion se fonde principalement sur ses tragédies et 
ses poésies erotiques. Ses lettres méritent anssi 
d'être étudiées. Créateur du dialecte classique hol- 
landais, en poésie comme en prose, Pierre Hooft 
a été surnommé pour cette raison l'Homère et 
le Tacite hollandais. « Malgré les tentatives de 
la Chambre de Rhétorique d'Amsterdam pour 
soustraire, dit M. van Kampen, le hollandais de 
la dépendance du français et du latin, dans la- 
quelle la maison de Bourgogne et les chambres 
flamandes le tenaient par un nombre infini de mots 
et de phrases étrangles, cette langue était tou- 
jours rude et inflexible ; sa littérature, pauvre, n'a- 
vait pas encore d'histoire, pas d'épltres suppor- 
tables, pas de poésies légères, encore moins de 
poésies erotiques, pas de drames, si ce n'est 
quelques imitations des mystères français. Tout 
cela lui fut donné par un homme qui avait reçu 
sa première instruction au sein de cette Société, 
et qui était l'ami de la plupart de ses membres. 
A l'ftge de dix-sept ans Pierre Hooft alla en 
Italie, et en rapporta le goût de la douceur, de 
la rondeur et de la plénitude dans l'expression 
poétique, qualités qu'il chercha à introduire dans 
sa langue maternelle. La Hollande lui doit ses 
premières poésies erotiques , qui portent le ca- 
chet d'une grâce et d'une douceur dont personne 
encore n'avait donné l'exemple dans son pays, 
et qui ne sont défigurées que par quelques, jeux 
de mots fades , par des concetti et par un lan- 
gage d'amour conventionnel emprunté à l'Italie 
et à l'Espagne. Hooft s'est aussi essayé avec 
succès dans le genre dramatique. 11 rejeta en- 
tièrement sa tragédie â' Achille et Polyxène, 
composée avant son voyage en Italie, et publia 
une idylle dans le goût du Pastor Fido, et deux 
tragédies, dont l'une, Bato, appartient aux temps 
fabuleux de la Hollande, et dont l'autre, Gérard 
de Velzen, est tirée de l'histoire nationale. A 
part les duretés, les invraisemblances et la pe- 
santeur des constructions, ces compositions 
sont pleines de force et de vie, surtout Bato, od 
le poëte, comme dans Gérard , faitroduisit, à 
l'exemple des rhétoriciens (Redertjkers), des 
personnages mythologiques. On y trouve aussi, 
comme dans les premières compositions tra^- 
ques des Grecs, des. personnages allégoriques, 
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teb que )■ Force, le Poafoit, «tu, Haii QaoQ M 
(Jércloppt pu «eulenteot le >t|te poMique, tt 
rendit des Hiricet plus grendt eacora 1 U proM 
Son //««(olre <U BtnrilV, cdie de la IfaUas 
(2« «A/lcb, plQi abréste, et Hirtoal VOtiMn 
ddUjllâerfe la LvtU pour VlUdépêiidamiKltl 
Payt-Bat.dt l»a d lï«7, wat ridlgtet diM 
un (tjle Oeuri, wiiTest U*s-prta da î« poMh 
mai* en même leopa éuugiqiie et DnmSt qn 
oe aurifie rien à b TériU, et qôi briUo mlnt 
(lar 11 deKriptioa de* haub bKi «t la véximn 
de* cancUre*. Cepcndut HooR, (ndnolMii 4f 
Tacite, imita trop «orllcaient *M nwdMt. bif 
lettre* que nous »aaa de loi loot trap iHip 
rée* par cet même* Jeux de mot* qui «mbiimI 
lut de place dan* *es chanta éroûqnee. D^ 
autre cdlë, il ; maniTeste al Un tes roH» 
ccrur, son amour de la térilé et la ta|>oilé po^ 
tique, qu'on lui pardonne Tokmtlen le tiîbat 
quH paje ta mauvaia goAt de «on ilède. ■ Ql 
adePierreBooFt : Aet Ictwi van Koltint Bu^ 
dra /r I La Vie du roi Henri IV}; Anub' 
ie3e, in-fol.; 1638, in-i", 1651, te-IJ; 
Nederlandàch* BUlmim (Hisloiie îa Mer- 
lande} libid., lS43-lBâ4, S roLin-Iol.; nwT, 
édik, 1630-1833. SonBùtoIre de tojvolmi 4li 
Médiat p^irut k Anuterdam, iaf9, In^*. Oaa 
imprimé le* ÀneUnnu pUctt tfii tMtn 4t 
Hèq/tkVtjàe,ea 173S. Snautre* ouTngNH 
Ten ont été recueilli* avec tes pitees de lb6UV| 
•ou* le titre de Poéilei miUa, par Jmiqwi 
Vandcr Bui% eo lB3a, io-li. Set kttrqtaÔMlii 
publiées par Hujdetooper en 1738, (t «il |n< 
ducttun de Tacîlepar Brandi en lASt, 8oa4MI 
Hjant Été roi* su concoure , la piii tUmn^nnî 
pv Jean de Erujff. J, V, 

Kirl ■onkanu, tus tMIf. 
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«tet Mwpfcr, N neaia dt 

I i770 JMm 4t Botcb a pa- 

laa pôMai paathaqui d| Booll, i Ainttef 

■ ~ J. ¥. . ; 




Jt avJlmttiiaa Jprocag imd UKrodr.- Ca^fr- 



moowT (ilieobu), pebUn MUadai*, ntk 
ullaje,en 1064, moitié 31 janriari74i. nilg( 
lacceaMTeaMst élèTe de Daniel Hj|*u, de Vi^ 
lem DcNidjas et d'Augustia Terweiteii. Il pdi 
pwit tite^ien l'Idttoira et devint directaar d* 
l'Acadànie det Artitta* de *a TÎUe natale. Bi^ 
par ta bmiUe, il produisit pea, quoiqu'il mmttlt 
plu* qn'oetogtnaire. Set ourri^ee sont lou 
resté* dan* sa patrie. A. iw !■• 



■MFi 00 looprr («rarrf}, _,_ , 
uollMwiali, mof 1 prtoaftirément le 18 dJCBnlm , 
I7G8. U appartenait t one famille patridepte 
d'Amsterdam, et de*iot tecrélalFe de aa TlUa 
natale. Dès aa jennecie il le voua eus moiM 
latine*, sou* la direction de Pierre BormaD Jp 
second, m 1767 il publia, avec Uoiii CohAm^ 



■M; tout taa Un eit d'ope |n>da (Mitbi , U- 
Wt, Mil «Ma 4i foiM et d* artoTtL iM i^* 
Mrt Un cIhMi el lie dttaila Initii aw ip*- 
On «Hi de toi : fc Li HiJB, Oi SfMfMPi i 

A.HL. 



M>*M t, II, ff. w. - Dbimw, M ''' 
k tuâ i w a t, S, V. Ni-M, 

■••«■ (AaMar* m}, pan» taUaadiia, 
^ aUHafe, varalAiOrMBriTirt |»B. Ujé- 
Mt lo^M»^ fc Pwft, 0* y maUlê mk Hé 
•UM pai Van d« Heitai 11 npuit wm*H* 
dBMia patrie et flKnina «a* Jeun. Striewt 
notaa eoMMM qw mm Uimà, Ii'ob liwm 
dMMiet iiiimn tMimnii d'ka^fMttaatdt 
feflBil<iiBiaia,dltBaM) eoinaa Q t'ait Waaé 
leoTiat «ipaaiar h U bagae da toa iWe, tW 




Mt Xtr dM» /hwiarfiia m 1M«, d'aprta 
- ' " ' ■etiarlmII,rH0B$pafti*, 



dMdmx Jrèm d» WUti m- Ln Bmékt ât 
Ut OmaïUt eoaunltet par Ut froKtmii m 
atOMdt dwmt la •««»««■« A int, mtt» 
di Wt ailHnp» fart ertiarfe» qaer«i WMOiln 



puti âaiu Ut ■iUotfW *(a £«firraa* if 
•ëmm!in»,ia^'l-~ ta foira tin^ 
LaatnatoruémMfipartntmtè ■ 
Im Igant de l'jiritloira 4|| 



IBWat 17M, 3 vol. IB-Ibl.; ■^dar.ieadUNM : 
ialàrtdêU lMlUimbûUmàtU)iitnifrtA, 
(Bfran(ait,l7l3, lB-4'tT--dela^i*(f an b9)t 
landais ; 1731 ; — det Bténglfptta det Égm- 
HCM ; Anuterdam, t73S,pàit in-fbl.; — dae 

CnMi dvtoVfiMHi lesi, % m. iM*i — 
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laDécaméron de Boecace; 169î, 2 vol. in-8*; 
- de i'Heptaméron ; icys, 2 vol. in-8"; — 
<J6» Cait Nouvelles nouvelles; 1701, 2 vol. 
io-S*. Toute* ces gravures sont fort redicr- 
àubti, méine séparées du texte. A. ob L. 

F. Btnn. IMc(i«iiiMi<pe de» Qrtumirs, — G. Gandelilnl, 
^9ttiie ëêtr lutagiiutcri, — Jikob Caiopo Wejrerniao , 
De SckHderkotut dtr N€derlanders; 1. 111, p. 114-1 17. 

■OOGER8 ( Go3vin ), publicistc et pqéte îiol- 
iawlais, ué en 1036, mort le 14 avril 1A7G. Après 
iTuir visité les principaui pays de l'EuroiMi et 
i'élre «rrëlé quelques mois à Caea , où il se lia 
iiec Buchartet IIuet,il succéda, en 1A61, à 
<yr«Tius comme professeur de droit, d'histoire 
K d'dtiqoence à l'Académie de I>evonter. Quel- 
que temps après, il fut élu bourgmei&lre de cette 
TiOe ; mais mïs opinions politiques à la fois très- 
boules aux Anglais et lilM*rales à l'eioès , amc- 
aèrent sa destitution. On a de lui : Oralio de Ju- 
Ito Cttsare i^rannoy jointe, ain>ii que ses Adhor- 
tationts ad Cives de liherfale tuenda, à 
l'édition qu'il donna de la Liberlas publica et 
àa traité De Jure imper ii de son ami H.-R. 
Scbeie; Amsterdam, 1G66, in-12 ; — Orationes II 
ciietiuaium Daventriensem, quorum prima 
dt Ptttria fortiter defendenda jmst acceptam 
dttétm^anno \WA\aUeradepace Batavorum 
et Britannorum t anno iCC7 co»/ecla; Amsi- 
todam, I669,in-12; — Poemata juvenilia; 
Aiuterdam, 1682, in-12; dans ce même vo- 
tme K trouvent réunis les trois discx>urs ci- 
fede Hoog^s, les Poemata de S4m frère Jean 
HfloccBs, ministre protestant, le Funus de Sau- 
et VUer suecicum de Huet. 



te. OMMOIC JMM, I. V, p. lit. 



ETBN ( ^f nri ), philologue hollandais , 
té k Leyde, en janvier 1712, mort en 1701. 
Son père, peo fortuné, fit les plus grands sa- 
cilittspour lui faire donner une é<lucation clas- 
ûqw, et renvoya au gymnase de Leyde. Le jeune 
Hoafeven resta pendant plus d'un an toujours 
k dernier de sa classe, à cause des brusqueries 
^ a» professeur Torrenius. Mais dès qu'il n'eut 
HKà souffrir des mcartailes de ce dcrrner, il se 
ait faienlùtan niveau de ses c^mdisciples, et il 
■** eot qne Pierre Burmann , l'uu d'eux , qui le 
drpassa, Sorti du collège en 172U, il commença 
rêtorie de la théologie ; mais il ne l'acheva pas. 
Ea 1732^ sa position précaire le força d'accepter 
b fiDDctions de co-recteur au gymnase de Go- 
ràthem. L'année suivante il devint recteur du col- 
kgede Woerden, qui venait d'être nouvellement 
orée; en 1738 il se rendit en la même qualité à 
Ciiaiboarg. En 174j il fut appelé àdiiiger le col- 
I9 de Bréda; en 1761 il devint recteur de 
cdâ dé Dordrecht, et en 1764 de celui de Delfl. 
fl m toujours pour but d*ainéliorer l'instnic- 
^ srcoodaire et de faciliter aux jeunes gens 
Its moyens d'acquérir un fonds solide de con- 
UBiances. Ses ouvrages sur la langue grecque 
fmvttt qu*H l'avait étudiée jusque dans ses 



moindres détails. On a de lui : fr» Vigerii lie 
prxcipuisGrxcxdictionis Idiolismis Libelluî, 
perpeluis animadversionibus illustratus et 
quam plurimis idiolismis auclus; Leyde, 
1743, in-8°; ibid., 1752 et 1760, in-8% avec des 
adjonctions; en 1777, Zcunc publia une nouvelle 
édition de cet ouvrage de Vigcr, ainsi trans- 
formé par Hoogeven , en y joignant diverses re- 
marques , qui n'ciirtînt pas Tapprobation de ce 
deniier, qui y répondit par : ZeuniiAnimadvtr- 
siones in Vigerii Libvllum ad juslum exa- 
minis lanccm revocatœ; 1781, in-8"; — Uoc- 
trina Parficularum lAnguoi Grcecx; f>elft, 
1769, 2 vol. in-4° ; Scliuts en a donné un abrégé, 
publié à Dessau, 1782, in-S** ; selon Wolf, cet 
ouvrage {lèctui par le manque de philosophie et 
de finesse graininaticak; ; mais il est trè>-pre- 
cieux à cause de la i}uantité d'exemples qui i»'y 
trouvent rassi'iublés. Hoogeven a aussi publi» 
en latin plusieurs discours et pièces de |>oesie 
dont l'indication se trouve dans VOnomasticon 
de Sa\, l. ViJI, p. 47. E. G. 

llarieM, P^itœ PhiMognrum, t. IV, p. 114. ~ Strudi. 
ounn, Nêmeâ gelehrteâ Eurupa, partie Xfl, p. 1041. — 
Hindilng , litrior. JÀUer. Hundbuch. — Brscb et Gru- 
ber, Eucgklopsedie. 

* BOOGBENBBRO { ffant) , peintre alle- 
mand, né vers 1500, mort à IMalines, en 1544. 
Il composait et peignait bien l'histoire. Plusieurs 
églises de Belgique conservent de ses ouvrages. 
Son tableau capital est V Entrée de V empereur 
Henri VI dans Bologne, A. de L. 

Descamps La Fie des Peintres aliemands^ L I. p. W. 

* BOOG8TAAD (6«'rar/VA:y),p<Mntre belge, né 
à Rnixellcs, vivait en 1661 : il peignit d'alwrd le 
portrait avec succès ; ayant acquis <}anR ce genre 
une belle fortune, il se mita |)eindrc l'histoire, 
et y réussit. Ses compositions sont ingénieuses, 
son dessin est correct : plusieurs grands tableaux 
d'autel à Bruxelles et dans quelques autres villes 
du Brabant témoignejit do son talent. C'est sur- 
tout dans les sujets religieux qu'il s'est fait re- 
marquer. On connaît de lui plusieurs traits <Io1a 
Passion de Jésus-Christ ; des martyrs, des 
saints, etc. A. dk L. 

Jakob Campo Wcjern)«n et lloubraken. De Schilder- 
konstder NederUmdrrs ^ t. Il, p. IIH. — D^hcaiiips, Im 
yiê des Peintres flamands^ etc.. t. Il, p. 131, 

HOOGSTRAATBX (Jacques v\n) , domini- 
cain hollandais, natif de la ville dont il porta 
le nom, mourut «"l Cologne, U) 21 janvier 1527. 
Reçu maître es arts à Louvain en 1485, il devint 
prieur des Dominicains de Cologne. La Réforma- 
tion trouva en lui un t'uugueux adversaire. Il 
s'attaqua surtout à Reuchlin, qui ne le ménagea 
guère, malgré les a)nseils de modération d*£- 
rasmo que Iloogstraaten n'écouta pas non pluî», 
et «lont il reçut fort mal les avis. 

Les princi|)aux ouvrages de ce polémiste, au- 
jourd'hui oubliés, :>ont : DffvnsoriumFratrum 
mendiçantium contra t'uraloSf etc.; Cologne, 



toa HOOGSTRAÀTEK 

lb07,in-i*;-^Btftfuio MehoUuOeaprbK^tm 
AlemaïUxin eo çwd teeleralot Oetinent M- 
lepullot in Il^no contra Petrum Rftvanitt- 
tems Cologne, I50S, et 1511, lii-4*; — Àd 
K. D. PbUippum S. SccltsiJt Colontoiuif or- 
ehiepueopum Trattatvt «ugiitndii (toeto- 
raiu guam graviter feeemt gimraHet mut- 
UwN a maUfieiUi Cologne, 1610, In-i*; — 
Sptlomtde FUeetOperibtuaiivarttuektKm- 
rieam lUam algue mmulroMom Martini I»- 
theri llbwlatetu Jalu ob «o cArMtaWMi 
t9ip«I{afam;C<dogaa, tSS5,lii-4<>. T. H. 

tctiud, Jeriptont OrdlRlî fr aWrfln r. - ttt f S 



Dé i AoTcra, eit law, mort à Doit, la 
cenibre IMO. Il débats pu Ureappmliatftne, 
et apprit alnii le deuin A la granra. Fort 
Jeune encore, il gren on £cc< ffonw dont Isa 
épreuvea aoat aii)oardlHii Ibct iw hwchéei. Il 
s'adonna aoaai i b donire *ar ngeH, d It 
bire quelques progrts fccettepartlede l'oitSfnris. 



«7 «tn- 
A.ML. 

IraoU BoaHitm. D» SOUUtrkmât itr JTfArtw 
itri, 1. 1. V. W» MÊ. — SuiMI HMiiitnum, fit êm 
MMMi(abaludtli).--Daoufi,£«^WdMM«lr« 

turiF 4^ IMaWrt. 

■ooeffimAATRH (SomimI Tah ) pefaitn <t 
litléndenT boUandaig, fila du piteÛc^ ot k 
Dordred)t,cn 1627, mort dan* la même tUla, la 
19 octobre 1«7S. Son pire l'ialUa ans pcfa- 
cipes de la peintore, et le [daça enaoito daaa 
l'atelier de Bembraiidt Samuel ne «utrit paa 
absolument la Dunière forte et brune de aon 
mallre ; et, liirâ à lui-mCine, Il peipiil avec u 
égal taleat lldstoire, le porlraU, le par*^, 
leaanimanx, le* fleura, )e« Imita et mime Isa 
Nyeta Inaniméi. U eut en ce dénier Benre de 
grande «Kcèa à Tienne, où l'empereor Ferdi- 
nand lit easaya Tainonoil de l'aUacber i aa 
cour. De là 11 »e rendit à Rome, où Q ae petfee- 
tionna dana le haut strie. D paaaa enntte m 
Ani^eterre, et jr tnraiUa trèa-IncntinmenL 
Après STOir a^onmé quelque tempe & La Haye^ 
il revint jouir de sa fortune dansaa Tille natd^ 
où ii forma on grand nomlne de bona dèrct. 
Hoabnkeo , qui fut de ce nombre, Jnge alMi 
aon maître;» Il pdgnilUeodaBscliaqMgMiet 
ilordonnaitaTecjugenieDt; son desaio était anei 
correct, et d'une Krande fralcbear; il tomba 
cependant dans un oélaiU qu'il condamnait dana 
aes leçtma et sea «crila ; c'est cdui de peindre 
crAmeal, et ses couleurs Tivea acnt^enl trop l> 
paMle. • Ses portraits sont ressemblants et aea 
tableaux d'histoire composés arec liitnlIlpiMHi 
elune belle entente de InmMre; on <a tnm 



HOOGZAAT 104 

4au prenne bmlei Im piaita plerte de 
l'Ewtfie. 

Samnd Hooiptnatra était tm de* bommee 
lee ptecMlria de aoa lova : «n TntU rar 



onmcM hUtoléa ; le JfBMte JtcMr« •« 
(a irrada ÀtwtU. H a Usié ta ooIr ta i»- 
lilhMde aoo royope en Italie; pluieiin plèoea 
deTCca,ete. 

Soa Mre Jan :MMt Samvd dana en 
voyage, tl monnrt fort Janae, t Tleaaa: Il pat 
piM Ibct Uw llilatoire, et araH été !•{■ 
membre de l'AcÉdémia de Pafatara de Dor- 
dreebt, m 1619. A. k Laous. 

mmf,UrnéMP^*mBottÊKitaU,LJi,t.lti,m, 



(JXwWtui), 1 
hoUaikUi, Mé k SoUcrdun, le 14 mua 166^ 
nnt k Amaterdam, le SI ixnvnbn IJM. Fit 
dWlilKdie,UélDdtokL(vde lealM^esJM- 
fiamet,piib k médectoe; et, iprèenafcétt 
npidoétai^ tl tfail esuner aeM art k DetdreiU. 
Beagodtpottrla HtUraliire M IttaeeaplerHM 
■daeeklieelel^faie d'AmterdMii. oblfltat 
phu tard ee-reclatr, taettoH qui iMpe «■ 
17», puce «pu était deron Mvd. n néant 
dmadtaid'BedNrteqnlIBtdaaBiudeieamm 



«OttoH de Phèdre, de Térenoe et de ComOu 
MpoB. (!■ anonirede taf: DiuerlBlfe A 
JtoAerM Me^ehut Statu ai Jneotem Foa 
(br Kappan Doidredrt. 1U3, inf; -~ 
Woordaiboeà dtr Hedtrlandteki m latf»- 
MAe taaH IHrHimitfrn HrïïiniWt -f iilln J : Am- 
alMduii,tW,ta4*i— PMMoInaM X#; 
■ottardam, 1710; Amataidam, ITS». U anll 
<wwMM* née Scboer te firaoC J fl fima n i 
MUtor.-eMfr.-OnuU. n cerdeaÛMiAr 
WMrJtHbcti (Gnad Didknniira nhwaal 
HWDriqD^ GéopapUVM, Oteéalechiae MCrili. 
qne), d'a^ HoiM, BBjle,BiidAe etaatne; 
Amrieidam, 17U, s yoI. i»^. : la mort le 
enprit mat que ta leâwd Tolarae ttt ImptimA. 
J. T. 
Iu.OmmA, tv,*.ni. - Morttl.finXiNct 
OWMtM— £MMn.-£nttm. - Mi«r. JMtaIft 

■o«MUA*(/a)i), pcMre boBandala , né k 
AmaterdM>i,tel3mara IMt, Bortal7is.a 
fUta plna haUtodaaAkrw de Gérard de Lal- 
nme, qnl ta «tnnlUer k ahnlenra de aai 
prepiea onmgee. Hoognat déoon aed pair 
Oogiaiime m, lel d'An^etnie, le AUmn da 
loo, et pdpA te ptatMd de la SiUa BoingeBiat 
derbôIddeifled'Amtladam. Idea Mw- 
prodie d'avoir toop ial aui «eone, qnl part 
- par l'éU '* ■ 



«t dir ffaiMBMm^ L m. f. m^n. . 
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H0OG2AAT 

t Oip.tTI.-ruUoc- 



tat . OkUtm a rf y Pmtntin, 

m»» iTAéodort-EdKord), 
joamiliito et aotear dramaliqDe angUb , né Â 
Ldodm, le 11 Mptembre 1788, mort le 14 «Ml 
lUI. Pea de nwb peuT«nt résumer sa lic. 
BctiHeap d'écrit et de talent, une pbue 
brflmle dejenBeue, une Taute gnre daos ua 
tnploi paÛc, bien des âonde» remplie» de 
I, malgré leiir éclat exté- 
1 la prodlplité, une moH 
I , et rien qne la miitre paat ta ta- 
ie , leta en aoDt lea principaux traita. Son 
p^ iitSX m compouteur, aatei câtbre dans 
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pai la btanté, l'esprit et le mérite. A pdae tgé 
de qualone au, Û perdit cette mère tendre et 
pmdeate. Ce fut un grand nulhenr pour lui : 
kat loa sTcidr l'en reueatlL Son père m re~ 
Mrii UenUt; mils cette seconde femme ne 
W poRit poor reobot une seconde mère. Le 
luK Théodore étaR depuis quelques aimées au 
eSèbre oolUfs d'Hairow. Le rieai Book s« 
hiui bdlemeat penoMler qnll était inutile de 
r; mUc^ phw loagtODps. n était Ber de son 
À,qHi aanonçalt les ^os brillanles diiposiUoDa 
dWtBpaee; d d'ailleurs il espéraH Urcr parti 
4ttf> talantt précoce*. Après des <tndes aasa 
tafvbites, Théodore, ajant an pin* scbeans^ 
UadmU comme associé dans ses afTaire*. En- 
iNrt de mnsiqDe de* «on berceau, Il élalt déjl 
iUHt eieicéi il aiait la Tois juste a belle, 
Mdiantalt 4 rafir la nHoance palbétiqDe et la 
f*M s« Mt Ue légère. H était la merreille, l'idole 
ds imi* de U maitoa, musidens de tons Ages 
H de tons mes acteurs et actrices. De U au 
UUre 1 n'f afait qu'un pas , et UcnlAI il es 
énârt im dû habitné*. Les idées de Tauderille 
d de drame fermentaient dau sa jeuoe tète. 
ta 1)05 Q débuta par on opéra-oomiqne, inti- 
Ué U Bttottr du Soldat ( Tbe Soldier*! Re- 
Ibb), qn) eut beanconp de succès. L'ouverture 
4 b motiqae étaient de Hook le père , qui se at 
•Mner, taBdIs que son fils Toiilut rester jn- 
Maa; mais le secret ne fut pas gardé lang- 
kaiw. Cette Muette le mit en rapport avec Ha- 
tnit et LIstui , deux célébrité dramatiques 
di iHnpa. L'année solTante il composa pour 
m nne antre pièce, le Prenne gai pourra 
[Cdch him wbo eau ), où leurs qualités oppo- 
iées, le sang-froid comique de l'un, l'extrême 
lincité et les reasonrces mimiques de l'autre , 
t wn rèfeBl amplement ï se déployer. Le succès 
■ fut Acora plus brillant D'autres pièees nui- 
<>ent dans une n{âde auceesiiiuu : La Fille In- 
fMUe, — La Foilt Utuigve, — LEHguéle 
pe- Jvrf, — la Foriereste, — TtkeU, etc., 
^ Bccrureot sa popularité, et dont qiielqnes- 
■ei iODl restées sa thatre. Malgré leurs dé- 
faut* , elles téiDoignaitnt dans te Jeune auteur 
(in'afaitpaseDcoreTinetauR), d'une Tiveia- 1 
iilipwii de l'art dramatique, et d'un talent re< 
H^Hble eomme écrirais el compositeur. 1 



Ces socoès le firent rechercher dans la sodélé. 
Il ï apportait tout ce qui pouvait plaire et éblooir, 
beaucoup de gaieté et de ulllies, une caoseria 
brillante, un talent merrdlieax d'iraprorieer, 
pailles et musique , les cbanMna les plus spi- 
rituelles sur les visitenrs on le* incidmts de la 
idrée. . Ta Angleterre , rapporte M' Ualhewa . 
où ce talent est fort rare, ou n'avait jamais ra 
improviser ainsi. C'était on jeu pour Théo- 
dore Hook qoe de s'asseoir au piano, et sur 
des airs qnll composait à mesure , de chanter 
un opéra boulfe comidétement Inédit Ponr 
ne point laisser de doute sur la réalité d'im- 
provisation, il se laissait volontiers Imposer 
un sujet, ou, [dus volontiers encore, il la 
prenait dans les propos qui venaient d'ïtra 
teoni, dans les incidents qui avaient marqud 
la soirée. On commenta A parier de loi dans 
la société aristocratique, où il n'avait pas en- 
core pénétré. La marquise de Hertford fut 
curienae de l'entendre, et elle en fut charmée. 
L'éloge de se* talents comme causeur et musi- 
dn arriva jusqu'au prince régent (depuis 
Georges IV], et il fat invité ï un souper donné 
dans Hanchester-Square. Hook contait qu'il 1ht 
d'abord trè«-ému et intimidé de se trouva avec 
on ausd grand personnage. Mais la bienveil- 
lance du prince le mil bientdt t son aise , et, le 
Champagne aidant, il redevint lui-même, et 
charma tellement la société , qne le régent Inl 
dit à son départ : n Monsieur Uook, j'espère 
Uen TOUS revoir et vous entendre encore. >■ Ce 
désir obligeant fut satisfait ; el , de plus en plus 
cbsmié , à quelques sonpers de U; on entendit 
le prince déclarer que, puisque Hook n'avait ni 
fortune iodépCDdanlc ni profession assurée, il fa(- 
laithire quelque chose poor lui. Chacun applau- 
dit à ce bienveUlant intérêt dans le nonvesa 
mtmde où vivait Hook , et où il était devenu en 
quelques mois le favori de tous. On ignore si 
ipielque Influence secrète ne fut pas mise en jeu , 
nu si on avait présenté sons leur vrai joorù S. 
A. R. les antécédmts et la jeunesse de Hook; 
mais, vers la An de 1812, on le promut iane»' 
|iloi pins brillant et phis hicratif qu'il o'aurallpa 
raisoonablemenl l'espérer : il fotnommérecevenr 
général el trésorier de l'tle Manrice, avec des ap- 
pointements de près de Z,000 liv. sterling par an 
(50,000 fr.). > Lesdevoirsdece poste n'eiigeaot 
<|u'une paille de son temps, il ne s'occupa qne de 
se» plaisirs. Cette existence délicieuse dora dnq 
.nns; mais un jour vint qui brisa ce beau soagel 
Vers la fin de ISI 7, le gouverneur de 111e, sir Par- 
'|uhar, fui forcé, par l'état de sa santé, d'aller 
j«9ser quelque temps en Angleterre, et le major 
généra] Gage John Hall prêta serment comme vice- 
Buveroeur provisoire. Avant de partir, le gou- 
emeur nomma unecommission de cinq membre* 
<;iii devait vérifier tous les comptes de la tréso- 
lerie et conslaler la situation Gnandèreavaat qne 
Il responsabilité passif en d'autres mains. Cet 
examen eut lieu; le rapport des commiasaliea « 
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ed date M ii MtHinMt, dtettk liUtllIMUlit 
IrouT^ iM IIVKri et la calue eti itslfl : «t iH 
H, Fa^qiUiat mit t la Toitc. Deux tnola aprta, ïê 
16 jBiiTtcr 1818, le Ttee-gouTemeuT reçût d'un 
à» tonmài de la trfsiti^rie ane lettre qal.nwk 
ffé le npfbii des conunlaBalrw, araufelt qn'né 
erreur gr«?e etiatitt dans let eoInplM id pf^ 
jiHlice du goUTemetneDl. il R'agluaH d'Une 
EOtutne de 37,(HH) «UlttR, ptyèa à h trMomta 
qltfiue DioM (lù[UTa*llit , et qU n'traH ]éiinW 
lil^fë iD crédit de l'admtulatMtlMl. lie griià^ 
Rtll ttonmÉ gaMe^Mmp, ipiM aftilr ttitnitt 
BMkdeee qui «e piUMtt, tu» noitTeUé obamItHr 
sloil ctrirgM d'etltniaer t nom'eai ka ôta^tm 
M irteelW et l'etal de la eaUw. L'aqotli dnm 
liH Diois, et le réniUt fut U dteosteria H 
p)U»ieur« 1fr«fiilaril«s i d'iMBlMaw nndirawai 
rI de dlirérmcMi IneitpIlDablei Hmt lea irfttda 
la th^ioreHe. LeBniirs,k odii bHnwdnuiri. 
ïh^odore Rook, qnl «oupait chex nn de ■■• 
affila , mi atfitt pàt drdre dn gdbTfenwar^ il 
tratnri, I la Ineur des tareheé , aom lea'yeai dk 
U mitle qu'aralt atUrM ce apectscle, jmqn'fe U 
pHaoU camrntiDe. Ped de Jmirs atirte. Il (Mlfrrd 
M\ maliw d'na dMtlMnwiit de Mdata qg'«B 
^berqudlt fieor VAu^etetre ^ et e&nfé dobam 
pT^nin detant lalwrtlaa orindaeDeda ada ptvti 
Atadt am d^rli bMt ee «tiill ttonéCUt { mim' 
ak* menUn les [diiï tntiKiiîfliBla | M mM <I 
TtMa an oompti de l'admiBiatraUM. S* tn^ 
venée Ait loagoe H mMW dui||Bndiei 11 a'tf 
rfni k Portstnontli qa'en jaMTler ISIS. Ledteni 
d'airestatldd et le* àvtrei doantnaiitt «OMt 
ftarent ixnvji» ï Londres , el paaaèrHil mm-Im 
jKax des lnq;ltmts. D'apitt lent euHMDi 
l'atlonw} ftoinl déclara qbe, atM ]d§>r lea 
rïDtea offldeUea de Hook, et l'éqnitd qu'il J M> 
nittk le [KmntiVreandTll,fln'ja^tpull«i 
de nmaidérer l'alTsire comme OlndiieUe. VtA' 
cdaénttencenséqiieiioereUdid.el renbadiM 
LoOdree, n'ayant au monde qoa deai pièeea 
d'or. Mais II n'en restait pas moiiu sons le Wap 
dé la suspidoB ICgale, et dM m momcat il eiût 
i saUr les toternifialfilree de la commiasioD ip- 
ftife oMil boaril, et cinq longnet anntee i'^ 
MuKmi arut qn'on eût aUtot anr cette af- 
tlUre, qui intémaail aon «xlaleoce antaU qna 
ado boanebr. Pendant ce* inlennibaliics d&i», 
nn antre que Inl lertit mort 4e bim et de don- 
lenr ; msl», itrflce t son Mractère Kger, il réahta 



pinme. Il essaya d'élaMir nn âlagannn U ne 
HussH point . n fit Jouer une peliU pièce composte 
i rtte Maurice ;el1eneprodoirit aucune Bcnutioo, 
tJn incident le punua dani le jonmalisiM poli- 
tique. En atriliB^IO, Il tit à Londres cbei on and 
la eonnaiiiUtic« de Walter Scott, et i la Ibis le 
eharmaptrsonespHt el lui inspira un «ifintAit 
pour sa rSchpuse [HMitiou. II arriTa que deux on 
itiilii Jours aprêd Walter ScolUat ooosulttparon 
itnlilc lie se« ami», qui lui demanda iri l'on ne 
pourrai! pas tronTa- h Adimbonq qxlvw 



homme de laleiif punr dirifser en proiincc un 
journal anli-démocralique, Vi, ScoM recom- 
tnania Book, Quelqne temps a|>rf?, » l'étonniv- 
lucnt gémirai, commença le John BulL Dans 
le cours di' IHSO, les incidenta du procès de la 
reine Caroline HTaient ewàti^ l'opinion cl irtltS 
Icsc^prils k un point extraordinaire, GeOt^a IV 
êlailen liuttefi une impopularité cxlrBm?. ./oAJt 
Itull prit audacîe(isem«nt en main su ià^Mé, 
ainsi que celle des [irlncTpes de U haute «Halo- ' 
cratie. Chaque êèmaiitc, C'était un Teu roolant 
d'articles étineêlanl» d'esprit, d'iitluBioM! tnor- 
danles, de pcrsîdàge hardi, d'InTertivei plMneJ 
du TcrTE. Il Mmblail . dit une reVue, qu'une 1C- 
gioB de déninhi & sarcasmèa avait H^. retraite 
pour la réaction. Il paraît posittf pourtanl que 
Hook MHil, mais dans te p1ii9 ^and secret, 
roumisMit tout. Aucune des perâorines aoup- 
çuonées de collaboration n'y f^rft en r^alil^ 
une Ugne. Le jauniat eiait soigné dans tonlM 
ses parties. Aussi obttat-il tout d'abord et con- 
ncrra-t-il durant plusieurs années une drcnls- 
liou trèfi-^teodue. Après la mort de Hook, on 
sut par ses manliaerils qile srs bCnéDces per- 
ËODDcIs, provenant du 7oAn JïmI/, monlèreot 
péiuJânl quelque temps à plus de 3,aoo llv. par 
an (50,000 tt. ) ; plits tard, les drcnnstenccs 
(lanf changes, U n'eti retirait plus eb qudqu^ 
sorte qu'une bagatelle, lîeorges IV dut beïuMap 
au John Huit. Menacée par uo aussi vfnileni et 
redoutable ântamnisle, l'aristocratie nhlg a'ctaa 
plus soutenir la reine Caroline. Les grandes 
dames du parti s'etl éloign^rpnt peu A peu , el 
leur reirâile fit penser aux gens réilechis de M 
claâiie moyenne que si la conduite du monar- 
que envers sa Temmc ^talt, dane ]e principe, 
impossible à justt6er, celle^i n'était pas restée 
h l'abri du reproche. H y eut dan» I'o|<lnlon pa- 
blique , et cela grfkce à John Bull, un rovirc' 
niwnl, un refroid issemetit presque couipTet. — 
Les poursuites de l'audlC baard avaient traîné 
en longueur. En IS13, elles nrrivirenl enfin & 
l>^rmc. Il Tut établi qUe les livres avaient été 
Icuus avec beauMUp d'irrégnlarit'' el de négli- 
gence; que si tlook n^avafl pa.s déti>nmé lui- 
rnirne, il aTSil ialtsé voler, et en conclusion ^ 
le rapport le déclara déflnltl veinent dcblleur M 
la couronne pour une sotnnte de 13,000 lit. st. 
(300,000 Tr.}. En même temps , il fat arrtié do 
nouveau el coiiilnit dans uiie de ces prisons 
pour deltcÂ nommées tpUnginj-kotitas. Bien 
qu'il y pût recevoir encore quelques amis, et 
fut une triste el péuibln Captivité. Sa santé n'f 
altéra. Au boUt d'un an. il lUt traiisin^ dana 
nuf autre |ii1san ( U DoMaine du Som da 
">i). Ll, grAce h certltnes tolérances passèM 
INI usage, il pouvait de lenlp» en temps sortir 
il-' sa prîiioo H dîner chez un ami, ou passer 
une jiiornée dans les champs ; mais il ne prull- 
tnil liutre i!c cette demi, liberté. Tout sim mirj'ii 
elait TOnsitré au travail. John Bull, peu k pf u 
levsnn de Wi haWiideaagKaaiws <)nl l'mkal 
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rmdu célèbre , mais oonterrant la supérioriié 
i^Uf de l'eftprit et da lèle» ayait pris un rang 
êtn dans la presse du parti oonsenrateur. 
^odobitaDt les soins qu'il eugealt, Hook, dé- 
krrsMé de Vaudit board et de sa correspon- 
dsaoe litigicuae, débiito) dès 1824, dans la car* 
rière des romaiis, et prit aussilùt le premier 
non parmi les ooryphécs du Kf^nre, Mralter 
Scott eioeplé. U obtint des soccès lucratifs : 
M trois premiers volâmes {Sayinçê and 
jMRff y r* aerie) loi rapportèrent plus de 
1,000 lir. sti; la seconde série parut au prin- 
lenps de 1636, et justement 4 cette époque la 
Kbfrté loi Ait rendue « mais avec cette dédara- 
floa fonnella que la couronne réserrait tous ses 
droits sur la dette de Tlle Maurio». Il alla aus- 
illût s'établir à Putney, dans un ooita^ , au 
bord de la Tamise : c'était une ré«idcnce qu'il 
ifàn toujours aimée ; et on peut dire que dès 
lors II npril son rang dans le inonde > bien que 
^odMit deux fHi trois ans il ne vit que peu de 
pprtonnMi II poursuivit alors avec autant d'ac^ 
f«ilé qne d*anlfrur ses travaux littéraires , et 
ée nnmbreni Ouvrages remplissent cetto fler- 
ritre périkide de ItlG à IMl. Sans parler des 
Miéiiiscencet tfe Michael KêUy^ son ancien 
ani, dont il rédigea d'une manière très-piquante 
in notas à peine lisibles , il publia successive- 
WBt la troiiiènie série des Sayings and Doings, 
(ISIS); MaxWêli (iftdO); la Vie de Sir David 
Biind (1831)1 ^ FilU du Curé, et Amour et 
Orgueil (1833). Chacun de ces ouvrages était 
tt trois Yolumest En 1836^ il devint rédacteur 
n chef du IVtw Mùntklg JUagaùne , et ce fut 
Il que parurent par chapitres Gilheri Gurney 
rt Gumey morM, publiés depuis en 6 volumes; 
pais Jack Srag ( 1837 ) ; — i\ai8iances, Morts, 
iÊaha^ei (183») > — Lêê Préceptes et la Pra- 
tifuB ; — Lê$ Pèttêei les Fils (1840); enfin, peu 
sfNèsMiBort, Pertfrine Bunce^ dont une bonne 
psrtiene semMf pas sortie de sa plume, car on 
} Hierrbê en vain cea rapides esquisses de ca- 
rtdères et cette tive intelligonoe do la vie qui 
diilfaiguent M8 fttttrea productions. Qu'on ijoute 
àfleft trsatHiuit volunws puMlés en seize ans les 
iravaUK et la direction d'un journal helxlomadairc 
ft edta d'une revue meosuelle, et on verra 
fi'd n'encourut jamais le reproche qui s'attache 
à one nistmce oisive» Mais» sotis un autre rap- 
port, H eut dee torts plus graves. Avant d'être 
srrHé en 1813, il avait formé une liaison avec 
■f jéiiiK femmiïi jusqu'alors irréprocliable , et 
éoit le dévouement ne loi manqua jamais dans 
bs crises qui suivirent, mais qui appartenait à 
■M ctasae tout à fait inférieure. Cette première 
Me eut de tristes conséquences ; elle mit llook, 
hoonéte holnme au fond, et dominé (lar sa 
oenscience» dans llmpossibilité do contracter 
■ mariage convenable. D'un autre côté , bien 
qu1l cAt souvent pensé à réparer s(!S torts et à 
klgitiiBer l'eaistence de ses enfants par un ma- 
riage légitime» il n*cut jamais le courage de 
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pousser aussi loin le sacriHce. De là» mille 
soucis et bien des malheurs. En outre , il parut 
oublier entièrement la dette qui {M'Hait sur 
lui. U avait toujours reconnu qu'il était dûment 
responsable d'une somme de 9,000 livres stcrl. 
(326,000 fir. ), bien que les commissaires cliarg<*K 
de l'examen eussent déclaré le déficit être 
de 12,000 liv.; mais pas un sou ne fut pa>é. 
Et, lorsqu'aveo son talent et sa CMulité de 
travail , il gagna pendant des années bien au delà 
d'un honnête entretien |M>ur lui et les siens, 
avaitnl le droit de disposer d'une seule guinét* 
en dehors de ses dépenses légitimes? Six ans 
d'économie, durant la prosptTité de John 
Bull, l'auraient mis en état de régler à peu prùs 
ses comptes avec la trésorerie, il parut n'en 
avoir jamais le moindre souci, et cette taclie 
qu'il laissa volontairement sur sa vie lui ôta mille 
favorables chances , en écartant de lui le patn>- 
nage de l'administration. Après avoir ajourné 
deuxansà Putney,où souétablissementavait beau- 
coup de comfort plutôt que du luxe, il quitta tout 
è coup cette résidence, en 1827, |H)iir prendre une 
vaste et belle maison Kur la lisière du quartier 
le plus fashionable de Londres. Là, ses dé- 
pensas augrni'iitèrent coUiii<lérablement. Il eut 
voiture, hospitalité fastueuse, et \(% relations 
d'un liomme ridie. 11 w lit recevoir à plusieurs 
duba, et y passait souvent U soirée è des dk 
ners redierdiés ou au jeu. U fut invité de toutes 
parts dans les familles de l'aristocratie, et peu à 
peu il s'engagea dans une vie de grand luxe et 
un courant d'Iiabitudes et de rapports ou s'ab- 
sorbait le temps précieux qu'il aurait dû pass4'.r 
à son bureau , et dans des dé|)enà4's de nature à 
absorber et au-delà les profils de sa plume. 
De nouvelles dettes s'accumulèrent rapidement 
dans de telles proportions, qu'il fut obligé, vers 
1831, de quitter son brillant hôtd de Saint-James 
pour une maison plus motleste, près de la Tamise. 
C'est là qu'il résida jusqu'à la fin de sa vie, n'ad- 
mettant guère dans son inti'ricur qu*un |)eUt 
nombre d'amis ou de collaborateurs; mais il n'en 
continua pas moins ses relations avec le grand 
monde. Ijes lettres et les cartes arrivaient en 
fouie à l'un ou l'autre des dubs dont il «'tait 
membre. Il était le lion des assembléts fasliio- 
nahles, VétoUe de ces réunions qui ont liru a 
Noël ou à Pâques dans les châteaux aristm'ra- 
tiques d'Angleterre. Il vivait dans un tourbillon 
de fOtes, de dîners et de soirées splendides. En 
apparejice, c'était une vie de plaisirs et bien des 
jouissances d'orgueil; mais, au fond, c'était une 
\ie liévreuse et nmAtammcnt troublée. Son 
Journal manuscrit p<»rttt inon souvent la traee 
des |)ensées anière^, des chagrins, dos anxiétés 
qui le dévoraient seerètcMnent, tandis qu au mi- 
lieu de ces fOtes riantes où , assis à table à C4)té 
d'un duc et pair, les traits é|)anouis ()ar le sou- 
rire, il se livrait à ime ^aietô extérieure et à une 
conversjilion êtincelante. Mai^* lui, il songeait 
aux trois ou quatre créanders courroucés cUex 
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lesquels il fondrait aller, le lendemain matin; sol- 
Kciter quelque répit nécessaire. On retrouve des 
allusions constantes à cet étrange contraste dans 
les romans qnMl écrÎTait alors.* En voici un 
passage : « Les cruelles agitations qu'entraîne 
après elle la gène d'argent compensent, et bien 
au delà, les joies troublées d'un luxe coupable. 
Pensez-Yous qu'un alderman savourât de bon 
cœur sa soupe à la tortue, s'il lui fallait la 
manger assis sur la corde roide? Répondez à 
cette question, et je vous dirai ensuite ce 
qu'est la splendide misère d'un homme qui dé- 
pense le double de son revenu, devant à son 
orfèvre, à son tailleur, à son carrossier, non- 
seulement son argenterie, ses habits et ses 
voitures , mais encore le privilège de s'en ser- 
vir à sa guise. » Ailleurs, et sans doute après 
une journée où les usuriers delà Cité, les mena- 
çants attomeys, les besoins impérieux de quel- 
ques dettes de jeu avaient épuisé sa patience, il 
mettait dans le cœur d'un de ses héros « cette 
sensation morbide, cette angoisse morale qu'é- 
prouve tôt ou tard un dissipateur insensé ». Il le 
peignait abattu, découragé par les conversations 
de son avocat et de son banquier, tout prêt à 
se ranger, à mettre de l'ordre dans ses dépenses : 
*i Mais tout à coup la pensée que **^ se réjoui- 
rait de le voir malheureux, et que*^* triomphe- 
rait à son club , traversait comme un éclair sa 
pensée ; aussitôt il prenait la résolution de com- 
battre encore, et rêvait vaguement un avenir 
meilleur. » 

Peut-être comptait-il , pour sortir de tons ses 
embarras, sur le patronage des puissants amis 
qu'il avait dans le parti conservateur; mais le 
résultat le plus clair de tous les sacrifices qu'il 
était obligé de faire pour vivre dans leur intimité 
fut une vague réhabilitation des soupçons d'im- 
probité que l'afTaire de l'fle Maurice avait fait 
peser sur lui. L'opinion l'acquittait sur ce point : 
par malheur l'accusation de négligence subsistait 
encore et suffisait pour lui fermer la carrière des 
emplois publics. Il continua donc à travailler et 
à espérer, mais sans réformer ses habitudes de 
dissipation. Sa santé, ses facultés s'épuisèrent 
peu à peu sous le poids^es anxiétés et du tra- 
vail. Un passage de son journal , en date du 
14 juillet 1841, donnera l'idée du triste état où il 
était arrivé. Il devait dtner chez un de ses amis 
intimes; mais il n'arriva qu'au dessert, et ne 
mangea que quelques fruits arrosés d'un mé- 
lange d'eau-de-vie et de Champagne , auquel il 
ajoutait quelques pincées d'une poudre chimique. 
On voyait qu'il eût voulu paraître gai comme à 
^0I^clinai^c, mais sa volonté n'y suffisait plus. On 
avait passé au salon ; et comme il se tenait de- 
bout, une tasse de café à la main , il se tourna 
tout à coup vers une glace, et dit : « Oui , j'ai 
\Taiment l'air de ce que je suis, un homme 
épuisé de bourse, d'esprit et de corps! » Il 
avait , au vrai, la figure d'un fantôme. Aucune 
des personnes présentes à cette scène ne le revit 



ensuite. H monmt le mois suivant (24 août) sans 
soufGrance apparente, entouré de quelques amis» 
dont aucun ne s'aperçut qu'il expirait, n n'avait 
pas encore cinquante-trois ans accomplis. Cet 
homme d'esprit et de talent, si fêté pendant sa 
vie, eut des funérailles tristes et solitaires. Aucun 
des représentants de l'aristocratie, quil avait 
défendue avec tant de zèSe et de dévouement, ne 
vint apporter sur sa tombe un dernier témoi- 
gnage de sympathie. Ses exécuteurs testamen- 
taires n'eurent à constater qu'nne insolvabilité 
sans remède. Ses livres et ses meubles prodni- 
sn^nt 2,500 liv. sterl., dont la couronne , créan- 
cier privilégié , s'empara tout aussitôt On espé- 
rait que les lords de la trésorerie renonceraient 
à tout ou partie de cette rentrée» en faveur des 
dnq enfants que sa mort laissait absolument 
sans ressources. Cet espoir ne fbt pas réalisé'» 
et fl fallut recourir à une souscription publique 
pour soutenir cette famille désolée. On vit alors 
jusqu'où va la reconnaissance des partis. Les 
hommes politiques qui avaient profité de U 
plume et des talents de Hook , ou qui l'avaient 
tant recherché et fêté pour les charmes de son 
esprit, se tinrent à l'écart. Quelques vieux amis, 
quelques généreux parents apportèrent seuls un 
tribut libéral. H y eut cependant une exception; 
le roi de Hanovre parut se souvenir des services 
rendus à sa famille, et envoya 500 livres. Mal- 
gré tous les efforts , la souscription n'atteignit 
qu'un chiffre peu élevé et insuffisant pour les 
Infortunes à soulager. — Peutrêtre, on trouvera 
que nous avons exposé un peu au long la vie de 
Théodore Hook, qui ne renferme pas de grands 
événements. Mais cette vie nous a paru un en- 
seignement ;' elle met en relief deux principes de 
conduit^ et de morale qu'on est très-porté à 
oublier : l'un , que la vie a , dans toutes les con- 
ditions , des devoirs sérieux qu'il est fatal de né- 
gliger ; l'autre , qu'une première faute est comme 
un boulet que l'on traîne jusqu'à la tombe, si 
tous les efforts , toute l'énergie possible ne sont 
pas consacrés à s'en affranchir, quand la &ute 
est réparable , et qu'en matière d'argent , l'ordre, 
l'économie, les privations sont le moyen le plus 
assuré de réparation et d'indépendance. C'est là 
notre excuse pour le développement que nous 
avons donné. Le nom de Théodore Hook res- 
tera. Ses chansons et ses facéties politiques ont 
sans doute beaucoup perdu de leur piquant et de 
leur importance, mais elles sont de nature à 
éclairer les pages sérieuses de l'histoire. Parmi 
ses romans, ceux qu'il n'a pas tout à fait gâtés 
par les exagérations extravagantes dont il avait 
pris l'habitude au théâtre demeureront, avec les 
ouvrages de miss £dgeworth et de miss Austin, 
l'expression la plus vraie de la société anglaise 
contemporaine. Hook n'est pas comparable à ce» 
deux écrivains pour l'art de composer une fable 
et de soigner un à un les détails d'un livre. U 
travaillait trop vite pour arriver au même fini ; 
en revanche, la verve pittoresque, le bonheur 
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de certaîoêe • esquisses , la pœspkacHé sati- 
riqw, la oonnaissanoe approfondie de Londres 
€t deses moindres types, mAles ou femenes, 
éoÊÊeai à ses fictions quelque chose de plus 
€riginal , un caractère plus tranché. Parmi les 
TODUocicn de nos jours, en un mot, nous ne 
foyons que deux peintres exarts de la vie réelle : 
HMore Hook pour la classe élevée et la classe 
i; Charles Dickens pour les classes po- 
Homoriste à la Csçon de Sroollett et de 
Finte, Bock les dépasse par le coloris magique 
de a phrase. Comme eux, il laisse percer dans 
1» plos foUea esquisses un fond de Téritable 
pUosophie; comme eux enfin , et comme tous 
ks naii humoristes , à la seule exception de 
Swift, ane dot rie&à Tart, rien à l'érudition, et 
fe«vra toutes ses ressources dans les instincts 
nCiaes de sa natnre. J. Chahut. 

OÊmhtrj, Cpdopedtm cfBnçUth LttertUwre,'^landon 
ÇMrrfy itiiiew, ISM. 



■OOHB (Robert) y mathématicien, astro- 
nae et mécanicien anglais, né le 16 juil- 
kl 1638, à Freshwater, dans nie de Wight, 
noftleS mars 1703. Fils de ministre, il reçut 
n commencement d'éducation sous le toit pa- 
tead; derena orphelin, en 1648, faible decons- 
ttBfioB, contredit (IxMsn), d'une santé débile, 
Oit fortune, il passa 1^ premières années 
de m jeunesse dans la gène et les souffrances, 
d à fige de quinze ans (1653) il s'estima heu- 
nox, poor compléter ses études, d'entrer au 
collège de Cfarist-Cnrch, à Oxford, en qualité 
d*doofier serrant, de goodman. Dans cette re- 
liaile saiante, son génie trouva toutes les fad- 
Kés» tons les moyens de développement qu'il 
pouvait souhaiter; aussi fit-il des progrès ra- 
pides dans les mathématiques et: 1m diverses 
branches des connaissances humaines qui en 
i ¥f Ê m ikn L Toutefois, 11 résulte des inventions et 
dé c ouverte s qu'on lui attribue ou dont il se di- 
sait Paoteor, qu'A était plus encyclopédique que 
profaid : sachîmt un peu de tout, en géométrie, 
astraumie, physique, mécanique; il était en 
outre maître es arts; docteur médecin, et ar- 
cortecsea 

Une fols maître de ses actions, il se Uvra, s'il 
faut l'en croire, à la recherche dinventkms plus 
floDes, pins extravagantes les unes que les autres, 
telles qne Fart de voler et de se soutenir dans 
Fair à limitation de la colombe à^Architcaî La 
fabrication de musdes artificiels pour suppléera 
ITacapadté de ceux que la nature nous a donnés 
pour Ikire mouvoir des ailes d'une étendue suf- 
et rivaliser ainsi avec les oiseaux ; ces 
, pour le dire en passant, auraient exigé 
fixée d'an moins 12,000 chevaux de vapeur, 
L*^ et l'expérience l'ayant rendu plus raison- 
nable, il s'occupa d'études et de découvertes 
utiles, sérieuses et approuvées par le bon sens. 
S*étalit assuré qne la marche des horloges réglées 
par un balancier éprouvait sans cesse des va- 
riationsy et se rappdant qne Galilée et d'antres 



physiciens avaient proposé le pendule comme 
mesure exacte du temps, il eut l'idée de rem* 
placer le biUancier par cette machine. C'est 
ce qui résulte des écrits qu'il publia contre Huy- 
gens quand celui-ci fit paraître son horloge à 
pendule (1657). 

L'application d'un ressort an balancier des 
montres, pour en régler le mouvement, dont on 
attribue communément l'invention à Huygens, 
avait été déjà, à ce quMl parait, l'objet des mâita- 
tiens de plusieurs mécaniciens en horlogerie : on 
trouveen effet dansrjsrif/oire (ie to Sod^^^royafo 
de Londres (1668), parmi les titres d'écrits pré- 
sentés à cette société, des mémoires on il est 
question de cette application. Hooke dit qull en 
eut l'idée dès l'année 1660, et qu'il la commu- 
niqua à MM. Brouncker et Moral , comme l'é- 
chantilton de certaines inventions au moyen 
desquelles il espérait résoudre le fkmeux pro- 
blème du calcul des longitudes par des horioges* 

Ce ne fut qu'en 1675 que Uuygens fit faire des 
montres dont le balancier était réglé par un res- 
sort contourné en spirale (coquille d'escargot); 
le docteur Hooke en fut profondément affecté : 
il intenta à Oldenbourg, secrétaire de la So- 
ciété royale de Londres, un procès en forme, 
l'accusant d'avoir communiqué à des savants 
étrangers des découvertes dont les registres de la 
Société royale étaient dépositaires. 11 fut 4rès- 
fadle à Oldenbourg de se justifier : car VHistoire 
de la Société royale, qui vient d'être eitée, avait 
paru en français dès 1669. 

Vers la même époque, l'abbé Hautefeuille pré- 
tendit aussi avoir eu, le premier, IMdée d'un res- 
M)rt régulateur appliqué aux balanciers des 
montres; il intenta même, à ce sujet, un pro- 
cès sérieux à Huygens. En examinant de bonne 
foi les témoignages des écrivains contemporains 
qui, dans leurs ouvrages , s'occupent de celte 
grave question , on reste convaincu que Hooke 
ftat le premier qui fit l'application d'un ressort 
modérateur aux balanciers des montres, mais 
que ce ressort était droit; par un de ses bouts, 
il était fixé sur la platine de la montre ; l'autre 
extrémité, en quelque sorte libre, était obligée 
de se conformer aux oscilliations du balancier. 
Le régulateur de l'abbé ^e Hautefeuille était 
aussi un ressort droit : le P. Alexandre le dit 
formellement dans son Traité des Horloges. 
L'inventeur en fit part à l'Académie des Sciences 
en 1674, seulement de vive voix. A cette époque, 
Huygeos était à Paris, et l'on serait porté à 
croire, diaprés un rapport de LaHire fait à l'A- 
cadémie, que ce fut le succès de l'abbé mécani- 
cien qui lui fit prendre la résolution de chercher 
pour les montres un régulateur comparable à 
celui dont il avait si heureusement doté les hor- 
loges à poids, n Aussitôt, ajoute de La Hire, il fit, à 
ce qu'il disait, des expériences avec des pincettes 
à ressort dont on se sert pour le feu ; et ayant 
remarqué que les vibrations ou mouvement des 
branches étaient asses égales, il fit construire une 
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montre avec on reaéort m tpèralt» i» Pour M^ 
per court à toate diaoaMion^ ne NraiUU |ms 
pefimsd'aTtnoer que les Iroig préttfMiaais kl'tÊf 
Y«ntinn= eurent, à p4a prèi dent le mène tmpêf 
la même Idée ^ ehaoon de son «Mé» maiefoe lé 
système de Huygens a prévala , ootthie le plM 
ayantaftevx?-^ llo(lkepublia«(É^1676 tmëclM^ 
ment nouteau à deux belancieni La pi o f êiét é 
remarquable de œt écha|ipeoianl hélait qm de» 
secousses subites ne déral^Beaieil poMt lee ▼!• 
brationsdaréKùlatettrainai compoaé(0'<lritbieÉ 
là on perfectkinilement ; maiA dai i acp D fé aiM ta 
qui lui étaient iAhért^nts ie firent abaûdoBMr. 
Queli|ue temps après qde les Iwriogm à peadnto 
fiirettt ootUiuesi ob inventa on noirrel éeblppe- 
ment^ dans le but de suppriaMr la qfCMdêf 
dottt l'application était aooompafade.de beanoonp 
d0 dtflicultéi et d'ibcottf énienta iié«ftnbMi 
(«of. HuTOENs). Le nouTél éehapliBnMttt s^ip» 
pela à rochèl on à anent, Hôoke pasaa ooilM 
munéaMni pour en avoir été lYnvéntenr : ea rap- 
pliqua pour la première foia» à Londrea, leii 
1680» sans que Ton sftt (HMÎtivémelit à qd en ap* 
parlenait rinvention; mais Smith, horlflie# de 
Londres» dans un écrit qu'il publia» em Ét-hon-* 
neur à Clément^ aussi horloger de Leodres. De 
son côté » Hooke asAurait qu'U te ««ait ealldétt 
plusieurs années auparavant, el que pea a^rèa 
rincendie de Londres (1666) il Avait présMié à 
la Société royale une pendule réglée- par «et 
éolieppement. L'échappement à €fnre «et an» 
jourd'hui appliqué aux borlogea en bois dilM 
amcotu ; Il i^e auasi les pendules de luKe qu'on 
place sur les cheminéee. Hooke» toot aeîiiUe 
le prouver, inventa anssi le pendule ttreuMn : 
on en trouve la description et celle de tout oaqoi 
l'accompagne dans les lectiontê Outlerimmmi et 
malgré cela Huygens s'attribua encore oette ii^ 
vention. Est-ce à tort ou à raison? On ne le sait| 
mais oe qui est bien certahi» c'est que la théoriedea 
osdllationff isodirones de oe régulateur ne peol 
appartenir qu'à Huygens. Hooke» suivant Mear- 
tucla, n'était pas assez profond géomètre ponr 
csiculer les propriétés de la cycloïde. 

On doit aussi à Hooke le baromètre à eadian. 
n s'occupa aussi des rapports des vibrationa dea 
cordes tendues avec les tous qu'elles rendent sul* 
vant leurs longueurs. Auzoutet Picard ayant bit 
paraître un mictvmèire de leur Inventiun, Hooke 
ne manqua pas de s'associer à cet houneur» eaau» 
rant dans ses lettres que, dès Tannée I665j fl avait 
fait part à Hovel (Hévelius) d'un projet qu'il avail 
formé'd'appliquer un télescope aux grands inatm- 
ments d^astronomie t ses raisons manquant de 
preuves suffisantes, il oe fut pas écouté* Hast pv^ 
sumable qu'il eut le premier l'idée de V&cUmt 
pour prendre les hauteurs en mer malgré lea 
mouvements du vaisseau» dont il publia la de»*- 
cription en 1674 , dans ses remarques sur la 
Machine céleste d'Hâve! . Il inventa encore» 
ce qui n'était pas bien difficile, un instrument 
pour tracer mécaniquement toutes sortes 



drans selilm« HoUrii^ déVMtt JnetoriMM MèbMi 
ptrsee détentertea,Joidseattde Teelimn ptrft' 
oiiHèredea foNMlaieura de U Sodélé royal» di 
liondm, dans laqneile il Ait adnila «d lgH« 
Le chevalier Gotler ae propoeiiit de iMMr 
nne ehaiii pobttqoe daaa laqoeilê on eMélp^' 
ndt lea thétnrMa M les ptHhtnea d« la inéaa*t 
qoe^ engigea te doeteur Hooke à te «npIT 
noyenoBit eeHAïahonoftlrea; de te «M nai 
te nomde leeMom» CuHêriêmm que ptîrtê 1t 
noMil des leçooi «nefientea qntl dama 4lM 
eetteeMn. 

Hooke prefeaeaauarf l'aatwnomte in eelUgedg 
QrelhiHi ( Londrea ). SI» txMun fl a dié dll «kl 
devant » te plupart des déoonfgrtea de ce lannt 
maiMinanl dliatént et de gravité» Il en eat ^pMh 
qnna nnci qui décèlent en loi nne puteirtoo M 
génie dn premier ordre; et, par «xamptef «■ W 
T«it nnlte part te prino^ de Ugnvlteltennni- 
veraelle aussi clairement énoMé et mtenx dè«a^ 
teppé, avadi Hnwlen» que dana te Htm ni U 
tnite des Prmvei du Jfommncnl 4e In Tmrm 
« a'ekpttqderal » iUMI» m ayètèma da mnnil 
diffèientk Mett deaégudsdetooateaMreiil 
qni eat fondé a«r lea trote soppoeiltonaanivantei s 
i<> ^ne tMa lea eorpa eâeatca ent nen ■nri»« 
ment nne attmelten on nna gfa iitn tk in anrtalf 
prai^ oentrt^ mate qtf *ite ef «tthUnt nmtneDenMÉl 
tes nna teânutnai dans leur» splièrM d^nétitilé» 
a^ Que tooa léa oorpa qui ont nn knontttaaeal 
•impte et direct oontinnmient à ae nwnvoir en 
K^M droite, âl quelque foraette Ma en détonrtldl 
aana eeeaeet Baleaeonlrai0Dailà déerirouncanlIV 
mw «Upae on qnelqna autre eonrbe pina «nfepn» 
aéaid* Que rattmetkmeatd'anlantpltiapnteenall 
qneteooipeattbtMtestptaa voiafab» UiiioaMI 
qn'k l'éKsnide te loi aolvant teqnelte déorôlt cdtti 
iérca» il na l'avait pas eneomi exanthiée; aaria 
que e^ttait nne Idée qui mérUaài d'être êmMêp 
eénjeetnre prophétktbe» al qui ae vérMte d*an» 
■Mnière si brIHanto dana lea travaux de Hewtoné 
Hooke fit phutenri expérieneee pour donner 
qocdqua eertitnde ani co^jeeturai qnl vlennenl 
d'ètn expoeéea : il auapendlt une boute à nn a 
très-long,et, après lui avoir imprimé un monvo- 
ment de va-et-vient» il loi en fit prendre m antre 
dont te direction Amnait on angle avec te pré* 
cèdent t ainsi donc te boute obéiseait k don In» 
pnlaiona; et A remarqua qn*eUe décrivait nna ^ 
Upse» Hookeimagina aussi unaystème dosjgMwq 
on appareil ponr lever l'eau par te moyen dn tent 
va Inatmment qni» tenoé dana te mer» leinunilrit 
spontanémentà te snrface, apportant un Mwn- 
tiUon dote vase qu'a avait touchée. H entreprit^ 
on 1000» te aolutten do te pandtexo des éMteii 
et te détermina d'une manière plus aOre qoe 
oeUe que Galilée avait proposée i Ufixa, ponr cet 
efliBt, daaa une Mtoatten perpendkMdaire on té- 
lesoepo de dooie mètres; et il obeerra pondant 
plusieurs années la irrf/ten/edetetOtedu ih^ifon 
passant par le méridten fort prèe de aon xénith i 
il trouva eenstoflunent quodana teaolsticedldver 
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effp 19 était |>lo8 f>rocbe de 27 à 30 seoonflM que 
dMsI'étë. Il iMiblia œs obserrations en 1 674, et les 
doHiâootnnie une démonstration sans réplique du 
■onrenetit de la Terre , ce qui serait vrai si la 
pinlla&e était sensiblei 11 y a, au reste, d'autres 
niioas qui ne peimettent pas de considérer ces 
•torrvations oureme concluantes. 

Lorsqu'il fat question de rétablir la Tille de 
ioadres , détruite en très-grande partie par le 
fti(1660), Hooke ne manqua pas de saisir cette 
masion poar ajouter un nouveau titre à la con- 
ridàatîon dont il jooiaBait déjà. Le plan de rc- 
covtniction et d'amélioration qu'il proposa fut 
tmiTé supérieur à celui que les ardiitectes of- 
fciel« de la Tille araient dressé ; il eut donii là 
i<irfn.tion d *êtr» aotnmé, par acte du parlement, 
V des fnteodaBla obariiés dl^sifi^er aux incen'- 
ëéi les emptaoements auiquels ils pouvaient 
nrnr dea drôfta ^ de ré|d€r et ja|^ les eontesta»- 
loM qui a'éleTBieat entre env» 

Eobii Hookaattacbé son nom au perfeetiomie- 
wnt da raicroêcope^ 

Ce saTant unÏTersèl était d'un oaraclèrc iras- 
dkle,oiKueHleux; enTlciix, ne doutant de rien, 
liqonrs prêt à soutenir que les inventions de 
■8 contemponUna étaient des pla^ata des 



Haoke succéda à Oldenbourg comme secrétaire 
de la Société royatei Les livres ou mémoires 
^11 a laissés sont très -nombreux : void 
Is titres des principaux t iVtcrof rapAto, or 
pktkiophical descriptions of minute àodiei^ 
mode bf magnifying clones^ ^tk observa- 
Htm and inauiiriest Londres, 1066, in-fol.; 
iftt 36 plandies, reproduites par Baker, en 
rU; — Lectiones Cutlerian»; 1678-1679, 
»4^ heAŒwsres posthumes ont été publiéesen 
1701) ia-fol., sous la direction de Ricliard Walker, 
•Mrélaire de la Société royale de Londres. 

TBTSSèDRRi 

Le p. AlmiMire , Traité des Horloge». -^ Montucla, 
//iiMrv 4ê$ M^UIémaUque». > SmiUi. entretien ntr 
rii9rlçftrie. — ^erdlniad Bvrthonây Histoire de ta 
Mnwt du Temps.— Walker, Fie et Œuvres poetàtanee 
4u dœtew IJooke. 

■•O&B (Nathantel)^ historien anglais « né 
vers 1690, mort le 19 juillet 1763. On a très- 
peu de détails sur sa vie. On voit par une lettre 
dehii, adressée à loni Oxford et datée du 17 oc- 
tobre 1722, que, « saisi de la maladie épidémi- 
que de devenir ricbe », il se lança dans les spé- 
àlations de la Compagnie de la Mer du Sud et 
s'y ruina complètement. Il fut ensuite recom- 
mandé à Sarah, duchesse de Marlborough, qui lui 
lit une donation de 5,000 liv. st., à condition 
qaH Taiderait à rédiger ses Mémoires. Cet ou- 
vrage parut sous le titre de An Account qfthe 
Conduet of the dowager duchess of Marlbo- 
rijugh; Londres, 1742, in-B". La duchesse ne 
larda pas à se brouiller avec lui , » parce que, 
disait-elle , Hooke, ne lui trouvant aucune reli- 
ptm^ avait voulu la convertir au papisme. » Hooke 



était, en effet, catholique, et grand partisan ilu 
quiétisme de FéneJon. Il amena un prêtre pour 
entemlre la confession de Pope mourant , et ex* 
cita par son aéle la colère de Bolingbroke. On a 
de Hooke : The Roman Ntstnrpffrom the buil- 
ding of Home to the riUn of the common- 
wealth ; homln», 1733- 177 1,4 vol. in-4". Cette 
histoire, qui a bien peu de valeur aujoiinrhui, a 
été plusieurs fois réimprimée. L'auteur s'y dé- 
clare pour le parti démocratique avec autant de 
partialité que Middleton en avait mis à soutenir 
le parti aristocratique dans sa Vie de Cicéron ; 

— Observations on four pièces upon the roman 
senate; I7ô8, in-S*": Hooke répond principa- 
lement aux traités de Middleton et de Chapman 
sur le même scy^t. Les Discours et Réflexions 
critiques qu'il a insérés dans son histoire ont 
été traduit s en franç-ais par son fils Joseph Hooke. 

— Hooke a traduit du français, de Rarasay, la 
Vie deFénelon^ 1723, in-12, et les Voyages de 
Cyrus, I73d, in-4«. Z. 

Chalmrrs, General Biographieal Dietionmry. 

HOokB ( Luce- Joseph ), théologien français, 
d'origine anglaise, fils du précédent, né vers 1716, 
mort à Saint-Cloud, en 1706. Il fit ses études ad 
séminaire de Salnt-Nicolas-du-Chardonnet, fut 
reçu docteur de Sorbonne, et nommé professeur de 
théologie en 1750. L'année suivante il présida 
^ la thèse de Tabbé de Prades ( voy, ce nom ). 
La discussion publique de cette thèse prouva 
qu^elle contenait une foule de propositions hété- 
rodoxes ; Hooke, qui avuit eu le tort de la signer 
sans l'examiner, essaya yainement de conjurer 
l'orage en dénonçant lui-même les principes ir- 
réligieux de l'abbé de Pradea. Le cardinal de 
Tencin obtint contre lui, le 9 mai 1752, une 
lettre de cachet qui déclarait vacanti^ la etiaire 
de théotogie qui lui était confiée, et enjoignait à 
la Sorbonne de le remplacer immédiatement. Le 
prieur et les professeurs de Sorbonne ainsi que 
les professeurs du collège de Navarre intervin- 
rent en faveur de Hooke , et obtinrent la révoca- 
tion de la lettre de cachet. Le parlement rendit 
même, en 1762$ un arrêt pour maintenir Hooke 
en iwssession de sa cliaire ; mais l'arclievéque 
défendit aux jeunes séminaristes de suivre les 
cours de ce docteur. Hooke répondit à cette me- 
sure par une Lettre adressée à l'archevêque, 
1763, in-18, dans laquelle il se plaignit avec di- 
gnité d'une persécution que rien ne justifiait. 
Cette lettre est accompagnée de pièces justifica- 
tives (fui avaient déjà paru en 1754, in-4''. Au 
commencement delà révolution, Hooke était con- 
servateur de la bibliothèque Maxarine. Il fut 
destitué en 1791, pour cause de refus de ser- 
ment, et remplacé par l'abbé Leblond. Il se re- 
tira à Saint-Cloud, où il mourut. On a de lui : 
Religionis naturalis revelatm et eathnliae 
Principia , in usum Academiœ juventulis; 
Paris, 1754, 2 vol. in-S"; seconde é<lition cor- 
rigée et augmentée par dom Brewcr; Pans, 
1774, 3 vol. in-8°; ~~ Discours et Réflexions 
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erlMfWlfW VBUMrta Ugoftvtnumtmt et 
fiiKlmMJbMWjPuii, l770-S4,4T(il.iii-tli 
tradndiaad'imoinngeaDi^ de «aa,p6ra; — 
PiiMdpe «tir la Nature et rBiienee du Pcm- 
twtr de CÉglite; Parii, I79f, in-8>. VtUoi 
Hook est l'éditeDr dM MinuÂru du maréchal 
deftrwicji; Fuis, 1778, lTol.fi-11. Z. 



1 VOWKLL ( jQftA), 

■nglaig. Dé 1 Exeler, rtn 15H, nwrt dus U 
mime TDle, en 1601. Il fit ni OndM i Oxbid, 
«I Tojiges cnuiHe en AUeiiUffM. H iMdi k Oo- 
lopcetiStnsbonTg. DerafaMroiAnglcttn^a 
hit dHTgé d'âne ndMlmi <n Mtade. n Wjirrtiwiti 
eniDitc U tUIs dlEicler an ptrionent <1e 1 S7 1 . On 
adelol : ne Orderand V*age^ Keeping ofthe 
ParUammlt in fHfffamd; Londres, ia7z, m-i'; 
— The EvetHs<ifCùmtU,or blasing slars, 
mode vpon Ihe lighl of the cornet ragam'a, 
ichteh appeared in novetidier and deeember 
lS77;LoDdrM, tsn.ta^'i^Tke Deecr^tio» 
ofthe ente 0/ Bxcester, in-4*; — À Pam- 
pMetofthe O/ficei and jDutiet ^ everte par- 
tieular Swonte 0/fieer nf the cttto <if Sx- 
eeiter; Londns, ISU, ln-4'} — A CaialofM 
^ the BUhopi of Exutter; Londres. 1U4, 
ia4*. Ces tnris deniers eaTragei Aurtnt rébn- 
pitanéi k Euler, ITOS, in-4*> Hooker Iktt ■oxl 
le prfaidpil éditent des ChroaieUt d'HnUndiad, 
qnll aogDMnla conddérablanent, inrtofit « ce 
qnl omcenie rirlaode, (t aniqaeUet " 
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■OOKBB ( Richard ) , ^ „ . 

vnidn précédent, ut à Hearitrée, pris d'Xseter, 
yen tS54, nMrt le 1 Dorcndin IBOO: Ses pré- 
cooesdispositiM» frappèrent l'értqiie j«weU, qid 
l'eaToya an colléBB de Oorpos-ClnMl (Oifôrd). 
En 1577 il fut DMomé agrégé de M eoUége, et 
devint, dem ans plus tarif, proIieaKnrd'bâveiit 
U entn dans les mdne ea IS8I, et eontraeta 
pen après un mariage des plus mtibeanni. Sa 
lemroe, nne Trde Xantf ppe , dtl Wood, M le 
toarment ' de sa stndleuse existaMe. D Té> 
(téta plmiears années dans la peHte ove de 
DraTton-Beaucbamp (comté de Bndli^ian) ; 
l'éTéqne SandjE r«n tira ponr le lUre nom- 
mtr maître du Temple. Là Q a^agea vue 
tWb eontroTerse avec WaHer TcsTera, on des 
prédiesteurs dn Taopte, qid HiDleoait la dtid- 
Idlne et h» ductrioes de Gcoire. II pabHa à et 
enjet an traité qal derint le (terme de ua cé- 
lèbre ouTrage latitulé TAe Zatci ofeecletUu- 
ticai polilg. Poar travailler plas trancpilltment 
à cette œuvre de prWilection, 11 échangea sanial- 
IHse dn Temple contra la enre de Boumnb 
(WUtshire). Il tennina h Boecomh qutre 
Kvres de son ooTrage, qoi parurent en 1594. 
Lmnée «nirante, ta reine Bitabetli le 



HOOKER lit 

nelev de BbhopilionM, dM« k «nté il 
Eent, où 11 peasa le nate da aa ne. La dutnlta» 
Hm de aea low «t/ «celeriaiHcaf l>0iUri«rt 
en lUT, et Hinker laaaftm «ooon tcelaltnM 
qAtaimt pabUésapria ta mort. Oi « hmI 
deMdlTval 



avec la n» 4s flbnAw par Walta fK«t m 
ISM, k-M., et M léh^irimée en la?*, l«fc 
1733, lan, IBM. U denMre AHHoo a««* 
d'OxlbTd,IS3a,3ToLb4*. T. 



Dé a ISM, à IbfflcU « , 
7)DllMlH7,ibittird(0an«ttBt}.Kiqril- 
tai«rart*«rtlld«0«BMdBe,oàlMnea(iri«e. 
mort étMHBDt et pnfcaaMir, I A f>«cltfr fMl- 
<MlMHpaiLanAm,pniifcChdta4liri}ftîpp<; 
dWerdfl (B ISM par l'évèqtiB Laod, pov n* 
i«K|a< ka prtTiléfH de IK^ MUe , I M n- 
Ika en HsBmde, et 4e tt «M la nomal^AB- 
^ettrn <IU3). Aprta mir «tené I CnAfl^ 
Ma fimUnns de MO BUaltoa, I le ait fe to Mi' 
d^BM eenUN de fldilet. et Anda, n n«gi 4*: 
•oHMeidn Oonwdien^ la iSto de BhIM 
dont I M le pHiMir |Bsqrt « BWtt On a éi'. 
Id : in A^aMlsii itT Me £anr> JVqwRf 
Luttbee, ie4S, h-f; — nk« Soliaf» OkU«|' 
ttld., 1M5, In-tli — A Surfer qf Ma ntmmê 
^CktmkDlte^mei MO., leia, ta-*-; — 
Me rSolaff UgnUf atâ Dttf; OM.. lasi^ , 
hl-4* ;— n« AMT i>M»HlV CJMMM, 7* édik,': 
17*3. Th. Kie togétrit I Mt one panda if^y; 
letton eooune piédkutaBr; tv lee den en4k : 
eennoni mnnacrtts qail fit panv w An^elefii. ^ 
an doctenr H^ g fw sop, ftfèa dlnne nnrtilMfl llmtf „ ^ 
tn^riinée par lea sains de ce demiv. 

P. L-T. 

Had. aumrr t jr» nfiMi, in», i m.- . 



:«Mua(«r WUUansVdclKM}, bob-'. 
nlsteai^il*,néà!lon«1cb,sl785.IléllBda»- i 
ttoé an oommeree i mala aon soit ponr k bat»' 
niqae le port» de lionne henre I flotnpnBilre «; I 
vojagemliland^daittle bot d'en éfaidkrlUB- .'■ 



tonilet';! 
•npWb.^ 



ol^eta qnH ardt Ténda, n ^ ne Fenplcte . i 
PM de pnblta-, «n ISOS, vu niitloa de aoÉ -^ 
TOTage, dut bqndieadéeritlei pintes decatto À 
Se. Toné dis kn toat afier k la botadqnc, ■ J 
poHa im grand nombi* d'onrrageB fai^Mlarta M 
aor lea ffilllérailes partSce da cette •deoee.-.. 
En 1S15, a ^Knua la flDe de Dtwaon TUmer, .. 
unnt botaniste et archéologae, etbMIa dak.. 



Jackson, de CanteAorj. Tvs la ntme^oqna -, 
il accepta la chaire de botaidqae que Ini o(Ht ; 
" "' ~ qcMa wlli dkalra 
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vn 1840, pour derenir direetear du jardin 
I0|il de Kew, place qu*a occupe encore actuel- 
JencnL « Depoîs que ce jardin a été placé sons 
ttdiredioD, dit VBngUsh CyclopœdUif une 
Me d^amélioFatioDS ont été introduites dans 
al établissement, qui n'a pas aujourd'hui de 
ihal dans le monde pour la yariété et la beauté 
de tes collections de plantes viTantes. Sous 
ratoÉ aistialk m de sir W. Hooker, de vastes 
et d'autres bétimento ont été érigés. Le 
des produits usuels du règne y^étai a 
ai commencé y et une nouvelle construction a 
M élevée en 1856 pour cette collection vrai- 
nationale. Les focilités d'accès ont été aussi 
y et ces jardins sont destinés à de- 
voir %m grand établissement d'éducation pour 
h dUbsioo parmi le peuple des connaissances 
ée rhiitoîre naturelle da règne végétal. » Créé 
ai 1836 baronet^ sir W. Hooker est du petit 
MBbn des bommes de l'Angleterre qui ont 
nçB cette distinction en récompense de leurs 
tntau identifiqoes. H a été pendant plusieurs 
métt on des vke-présidents de la Société Lin- 
Mone, et ataocié de la Société royale. En 1855, 
1 aélé décoré de la Légion d'Honneur. On a de 
M: A Tour in Jceland; 1809, 2« édition, 
1813; — Manograph on the British Junger- 
mÊMMUg; 1812-1816; — Muscologia Britan- 
9kê; 1818(avec le docteur Taylor);2« édit, 
1833 : QO y trouve la première description com- 
ité des mousses de la Grande-Bretagne; — 
IlÉid exoiiei; 1818 ; — Flora Scotica; 1821 ; 
— Bxoile Flora ; 1823-1827, 3 vol. : l'auteur 
la figure et la description des plantes exo- 
ncwveUes, rares ou intéressantes à d'autres 
et principalement de celles qu'il serait 
dirirable de voir cultiver en Angleterre ; un grand 
MBbre de plantes y sont décrites et figurées pour 
hpranière fois; — Flora Borealis Americana; 
1833-1840, 2 vol. ; — The British Flora ; 1830, 
S foL ; S* édition, 1842 : cet ouvrage renferme 
■e description complète des plantes de la 
finnde-Bretagne , classées, dans les premières 
ttHonSy suivant le système artificiel de Linné; 
Mil, à la cinquième édition, la méthode natu- 
■ie a été adoptée ; — Jeones Plantarum^ or 
/^MTtf wUh brinf descriptive characters and 
raaoràff af new and rare plants , selected 
Hm tke auihor's herbarium; 1837; — Spe- 
àofîUeum; 1846-1853; ^A Century qf or- 
tMiwemuM Plants; 1846; — Kew Gardens^ 
va pçpuiar guide to the royal Manie Gar- 
éeu ai Kew; 1847 \ — On the Victoria regia\ 
tt&l. En 1816, air W. Hooker entreprit la con- 
de la Flora Londinensis de Curtis, 
toqoeUe il a décrit plusieurs plantes 
n fit aussi paraître une continuation 
éi Moianieal Magastine, fondé en 1787 par 
CMi; et de 1828 à 1833 il publia le Bo- 
kakai MatceUany^ recueil qui contient la 
teriptSun et la figure d'un grand nombre de 
y particulièrement de ceUes qui sont en 



usage dans les arts, la médecine ou l'économie 
domestique. Cette œuvre a été poursuivie dans 
le Journal of Botany, dont il est directeur. De 
1826 à 1837 sir W. Hooker publia, avec le doc- 
teur Greville, d'Edimbourg, Vicones Filicumf 
contenant la figure et la description des fougères. 
Aidé de M. J. Berkeley, il donna une continua- 
tion de YBnglish Flora de Smith, comprenant 
les champignons. Sir W. Hooker est en outre 
un des rédacteurs des Annals and Magazine 
ofNaturalHistory. L.L— t. 

Thé BnglUk Cvclopxdia ( Biographt ). — jCmverta- 
MoMf-IexMon. 

^■OORBR (Joseph-Dalton)^ botaniste et 
médecin anglais, fils du précédent, né en 1816. 
Élevé pour la profession médicale, il prit le 
grade de docteur en médecine, et quitta bientôt 
la pratique de cet art pour suivre la carrière dans 
laquelle son père s'était distingué. En 1839, il 
fut attaché comme chirurgien assistant à l'expé- 
dition que sir James Ross devait diriger dans 
l'océan Antarctique. Il s'embarqua à bord de 
VÉrèbe. Quoique nommé chirurgien, l'objet 
réel de ses investigations était la botanique des 
contrées qne l'expédition visitait : ses recherches 
furent généreusement encouragées par le com- 
mandant de l'escadre. Le résultat tai la publi- 
cation delà F/ora Antarctica, 1845-1848, 2 vol., 
ouvrage dans lequel il a décrit et figuré un grand 
nombre de plantes nouvelles; et par la com- 
paraison des espèces obtenues dans ce voyage 
avec celles des autres parties du monde, il a 
grandement contribué à faire avancer la connais- 
sance des lois qui gouvernent la distribution des 
plantes sur la surRice de la terre. En 1848, le 
docteur Hooker partit pour une autre expédi- 
tion scientifique : ses investigations s'étaient por- 
tées la prmiière fois sur les plantes des climats 
froids et tempérés; il ne pot rester en repos qn^il 
ne connût aussi celles des climats tropicaux. H 
avait à choisir entre les Andes et l'Himalaya; 
il préféra cette dernière chaîne de montagnes. 
Sa route fut tracée à travers des districts non 
soumis à l'autorité britannique. Il eut de nom- 
breuses aventures , et se trouva même parfois 
dans une position dangereuse ; c'est ainsi qu'il 
fut pendant quelque temps retenu prisonnier 
par le gouverneur d'un district dans le Sikkim- 
Hiinalaya. De retour en Angleterre en 1852, il 
publia son HinuUayan Jotamals, en deux vo- 
lumes. C'est un des plus intéressants voyages 
scientifiques qui aient été publiés dans ce siècle. 
Il ne donne cependant qu'une idée impar&ite 
des travaux de l'auteur. Ses collections de 
plantes et .le premier volume de son grand ou- 
vrage intitulé Flora Indiea montrent mieux 
encore l'intelligence qu'il dut déptoyer durant 
ses trois années de voyages et de fatigue dans le 
Sikkim et le Népal himalayens. Quelques-unes 
de ses importations botaniques sont plus connues 
pourtant que sa Flora Indiea; afaist, en 1851, 
peu de temps avant son retour, il surprit le pu- 
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blic |)ar renvoi de dessins et de descriptions 
d un grand nombre de nouvelles espèces de 
rhoilodendrons du Sikkira-Hiinalaya : plusieurs 
de ces espèces ont été depuis introduites en 
Angleterre et font I4 gloire de« expositions an- 
nuelles de rhododendrons. P^ns ses voyages, le 
docteur Hooker reçut TassisUmce niorale du goa- 
vemement ; mais la plus grande partie de ae^ 
dépenses fut défrayée par ses propres ressourr 
ces. Avant son voyage dans rQjmalaya, le doç^ 
teur Hooker était attaché au Musié^fn de Géotogi^ 
économique, et il enrichit le second volume des 
Transactions de omette institution 4'uo remarr 
quable mémoire ayant pour titre : On tk^ V^^- 
tation qf tht carbon{ferou$ période as oom^ 
pared wiih that ofthn pr^mt day* A son 
retour de THimalaya, le docteur Hooker se 
maria h la fille aînée du rev. W. Hep^low, pror 
fcsseor de lK>tanique à l'université de Cambridge. 
Il est un des examinateurs des cai)<lid4ts pour 
le service médical des Indes orientales, associé 
de la Société ro)ale et membre du conseil de la 
Société Linnéennc. Outre les ouvrages déjà cités, 
on a encore de M. J. Dalton Hooker : The Rho* 
dodendrons of the Sikhim- Himalaya; 1849- 
1801; — et Flora Novx-Zelandix i 18&a. 

L. L— T. 

Thê EnglUh CpclaipaMa ( Biographv }. > Cmwermt» 
UonS'lrxikon. 

HOOLB ( John ), poète dranuitique anglais, né 
à Londres, en 1727, mort prèsdeDorking^en 1803. 
A râgtidedix-scptans, oonnaissant passablement 
le latin et le français et sachant un peu de grec, il 
entra dans les bureaux de Li Compagnie des Indes 
orientales. Il consacra ses loisirs aux lettres, et 
s'adoqna |>articulièrement à Tétude de l'italien. 
Pasisionné pour l'Ariosle, il commença une tra* 
duction du Roland Furieux; \\ le laissa quel- 
que temps de cùXà et traduisit la Jérusalem 
délivrée du Tasse. Cette utnivre parut en 1763, 
2 vol. in-S** , avec une dédicace à la reine, écrite 
l»ar Johnson. Encouragé par le succès, il donna 
une traduction de six pièces de Métastase, 1767, 
2 vol. in-8", auxquelles il en ajouta douze au< 
très, dans une nouvelle édition; 1800, 3 vol. 
in-8''. Il fit représenter trois tragédies : Cyms, 
17G8, Timanlhes, 1770, et Cléonice, 1776. Le 
premier volume de 84 traduction du Roland 
Furieux parut en 1773 ; m^is sa nomination à 
la place d'auditeur de la Compagnie des Inde» 
apporta du retani dans «es travaux littéraires, 
et UiA derniers volumes ne parurent qu'en 1783. 
L ouvrage entier forme dnq voiMmes in-8<*. En 
l/H.'i lIooUs résigna ses fonctions f l'auditeur, et 
se retira dans une maison de campagne près de 
Dorking, <hi il mpuriU. Hoole fut un des amis de 
Jolinson et l'assista dans sa dernière maladie, 
dont il a Uiissé un journal intéreesant Z. 

Biograpèia DrawaUca, - GenMUmtat'» Magmainê, 
vol. I.XXIU. 

iM»u^i£R, HMPKft uu HovPBii (Jean), pré- 
lat iiuglai^ et un des martyrs de la réforme 
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glicane, né dans le comté de Somerset en 14115, 
brûlé vif le 9 février lô5à. Il adopta les âoa- 
trinea protestantes k l'université d'Oxford, ia 
conversion l'obligea k quitter l'université, pois 
rAngleterre en lâ40. 11 passa une partie de soû 
exil à Zuridi et s'y fortifia dans sea opinioi 
religieuses. I>e retour en Angleterre, à Ti 
inent d'Edouard Y[, il prêcha à Londras ai 
\m grand sgocès. Il fut pnimu en U&o à l'évédié 
de Qk>ucester. liais m répugnance k ravêUr les 
babit# sacerdotaux l*empéoha d'abord d^oeeupMr 
cette dignité, et il subit même à œ sujet un em- 
prisonnement de quelques mois. Il accepta 
enfin, et travailU avec tieaucoup d'ardeur à t^ 
tablissement de la réforme. Bon lèle le dédgpaiC 
k la persécution. Arrêté de nouveau, pan après 
l'avènement de Marie, il refusa d'abjurer le {pro- 
testantisme, et fut condamné à être brillé vif, 
supplice qu'il subit avec un rare courage. Parmi 
ses ouvrages on remarque : À Deelaratiom ef 
Christ and kis 0//iae; 1&47, in-S"; — Zesso» 
o/the Incarnation 0/ Christ; 1649, in-8*; -^ 
Tfoelvê Lectures on the Çreed; 1581 , in*8*. 
Plusicure lettres de Hopper sont cooservées dans 
les archives de Zurich. S. 

Wood, Mthmm Oronimaes, t. I. - Foi, Martin. — 
Buroet , Uittonf </ Af^orm. — Mlddleton . Bffangrtieai 
BiOQrapky. 

PIOOPBR (Georges ), théologien anglais , ué 
à Grimley (comté de Worcester), en 1640, 
mort à Barkley (comté de bomerset),e« 
1727. Après avoir fait ses études à Oxford, il 
devint chapelain de Morley, évêque de Win- 
chester, fut attaché en la même qualité à l'ai»- 
cbevèquo Sheldon, qui lui donna la cure deLam- 
bctb, et fut nommé en 1677 aumAnier de la 
princesse d'Orange. En 1684 il asàsU le due 
de Moniuouth, condamné k niort. La princeasa 
d'Qr^nge, devenue reine d'Angleterre, lenoronui 
CR 1691 doyen de Cantorbéry, et le choisit pour 
chapelain. Il fut élevé en 1703 k la dignité épis* 
copâle de Saint-Asapli et transféré au mois d« 
mars suivaiit k Tévêché de Uath et Wells . Ses 
principaux puvmges sont : A /air and wûeik»- 
dical Discussion of the first and great eoM- 
troversy between the Chureh 0/ Sngland 
and the Chureh q/ Rome, concerning the /ii- 
{ fallible Guide; 1687;— De Valentinianansm 
' Uxresi Conjecturai, quibus illius origo ex 
! uEgypliaca theologia dedueilur; 1711; — 
An Inquiry into the Ancient Measures, the 
attic, the roman, and especially the jewish, 
with an appendix concerning ourold english 
money and mesures of content ; 1721 . Z. 

Todd, lÀves ofthê Deans of CatUerbur^, — Chalmen, 
Gm$rat Bioorm^kieul Distkmarv. 

■OORM ¥AV VLooswTCK ( Pierre -NI' 
colas, baron de), antiquaire liollandals, i|é 4 
Amsterdam, le 37 mars 1742, mort à Paris, le 
5 janvier 1809. Son amour de l'art lui fit aban« 
donner de bonne heure la Hollande |M)ur aller 
visiter les pays étraogera. Il se rendit en Italie, 
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s*arréU k BoQie et à Florence. Il se trouTa alors 
ea r«|iport avec des couuauMura reDommés, teU 
que PieUer, Meng», les cardinaui Borgia et Al- 
baoi ; en noAme teinpg il sut mériter la bien- 
TeilUnce du grand duc Léoiiold. Il était par- 
reoD k nssembler une coliedioa de pierres 
rare* et précieuses , quand, au mois d'octobre 
1789, eue lui fut dérobée par son valet de 
chambre. 11 poursuivit le voleur, l'atteignit & 
Aautsrdam; mais il était trop tard : deux cents 
pièces de ce trésor en avaient disparu. Hoorn se 
cûoteqU de racheter ces reliques sans cherciier 
loticmeot à se venger du voleur. Mais l'imprcs- 
iiioo produite par ce vol lui fut funeste. Il 
mourat dans un voyage quMl fit à Pdjis pour y 
compléter ses collections. Hoorn était un collcc- 
tionneur mfatigable, sinon des plus érudibi et 
des plus fins; seulement il protégea de son 
mieux les arts et ceux qui les cultivaient. Le 
catalogue des curiosités amassées par Hoorn et 
des pierres et camées qu'il possédait a été dressé 
par Lebrun et Dubois. V. R. 

■nch et Gniber. Jllg. Enqfc, 

■OOBKB (Jean de), anatomiste hollandais, 
né à Amsterdam, en 1631, mort à Leyde, le 13 jan- 
vier 1670. Après avoir terminé son cours de 
philosophie, il étudia la médecine à Utrecht. 
An bout de quelques années, il 6t on voyage en 
Italie y et à peine arrivé dans ce pays, il prit 
dn service dans les troupes de la république de 
Venise. 11 renonça bientôt à l'art militaire, et 
suivit les cours des principales universités d'I- 
talie, de B&le et de Mont|)ellier. Reçu docteur à 
Bàle, fl revlntà Amsterdam, où l'on ne tarda pas 
à lui confier une chaire d'anatomie et de chirur- 
gie ; il la quitta en 1643, pour en aller occuper 
one semblable à Leyde. « Hoome jouissait, dit 
Jonrdan, parmi ses contemporains, d'une grande 
réputation que le temps a ternie, parce qu'elle 
laait moins à son mérite réel qu'à son adresse 
et à son savoir-faire. Il y aurait cependant de 
l'infasUce à ne pas convenir que l'anatomie lui 
doit quelques progrès, et quil contribua beau- 
coup à répandre le goût de cette science , qne 
hii-méme avait puisé dans les leçons du célèbre 
Swammerdam. On peut lui reproctier de s'être 
arrogé plusieurs découvertes dont l'honneur ap- 
partenait à d'autres. Cest ainsi, par exemple, 
qu'il voulut disputer à Pecquet celle du canal 
tharacique, «pioique tout son mérite, sous ce 
rapport , se home à être l'un des premiers qui 
t'ont décrit dans l'homme, u Ses principaux ou- 
vngea sont : EpisMa dé Anevrysmate; Pa- 
lerme, 1644, in-6*; — ExercUationes anato- 
mUa tetliûd OfuervaUonis Fallopii ana- 
tomieaâ et earumdem examen per Vesalium^ 
aidiia ubique epicrUi ; Leyde, 1649, in-4'' ; — 
liotuf Ductus ehyliferutf nunc primum de" 
lineaivs , detcriptus et eruditorum eramlni 
propoiUus; Leyde, 16â2 , io-4^; — £)« DvLCtibus 
Sativali&us Disputationes ; l^ydt), i656-l6ô7, 
: Hooraay décrit le canal dont la découverte 
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a été depuis attribuée à Warthon ; ~ Diueitaiio 
deJSuiritione; Leydc, 1658, in-4"; -^Di^ser- 
tatio de yEgilope; 16â9, in-4" ; —SCenonio de 
Gtandulis oris dUputanti ; Leyde, 1661, in-4*' ; 
— Microcoinms , seu brevis manttducfio ad 
historiam corporU humant, in gratiam dis- 
dpulorum édita; Leyde, 1660, 1662, 1665^ 
in-12; Leipzig, 167ô, in-12; trad. en français, 
Genève, 1675, in-12. « Ce manuel, quoiqmt 
très-court, dit Jourdan, fut fort estimé dans le 
temps, â cause de la tJarté et de la précision qui 
> récent partout. On y trouve peu de détails 
originaux ; mais l'état de la science est repré- 
senté avec beaucoup d'ordre et d'une manière 
très-lumineuse » ; — Microteehne, id est brevis- 
sima chirurgiœ methodus ;heyée, 1663, 1668, 
iu-12; Leipzig, 1675, in-12;— Dissertalionis 
anatomico-medicx pars prior de partibus in 
ore contentis ; Leyne, 1666, in-4'; — Prodro- 
mus observationum suarum eirca partes gé- 
nitales in utroque sexu; Leyde, 1668, in-12; 
1672, in-4'; — Observationes anatomico'me- 
dicx, annotationibus recentiorum in anato- 
micis pariter ac chirurgicis tndustriam pa- 
te/acientibus addueiœ; Amsterdam, 1676, 
ln-12; publié i»ar Just Bdirader. Hoome a donné 
une (klltfon des œnvres de Botalli , Leyde, 1660, 
1n-8«, et du traité De Ossibus de Gallen, 
Leyde, 1665, in-12. Pauli a fait paraître une 
collection des œuvres de Hoome sous ce titre : 
Opuscula Anatomico ' Chirurgica s Leipzig, 
1707, in-8*». J. V. 

JOcber. fielehrUn-Lexikon. — Joardan, Biographie 
midietUê. — Kncli et (iniber, ^Ug, Bnei/ittopmaie^ 

HOPB (Jean), baron Nidry et comte Ho- 
PETOCN, général anglais, né le 17 août 1766, 
murt le 27 août 1823. Entré au service en 1784, 
il fut nommé lieutenant-colonel en 1793, se dis- 
tingua aux Antilles en 1795 et 1796, et obtint le 
grade d'adjudant général. De retour en Kurope, 
il représenta le c^imté de Liniithgon à la cliambrc 
des communes. En 1799 il fit partie de l'expé- 
dition anglaise envoyée en Hollande, et reçut une 
grave blessure au Helder. L'année suivante, il fit 
la campagne d'Egypte, et Ait biessé au siég^ du 
Caire. Le grade de major général et la place de 
gouverneur de Portsmouth furent la récompense 
<le ses services. Il quitta ce poste pour êlre em- 
ployé d'abord sous lord Catlu*iU't , puis comme 
lieutenant général tous John Moore. Lorsque ce 
général eut été tué à la bataille de La Corogne, le 
16 janvier 1809, Hope prit le commandement do 
l'armée anglaise, et parvint <î eRectueT l'embar- 
quement de ses troupes en présence de l'arniée 
française, supérieure en nombre et victorieuse. 
Cette belle manœuvre valut à Hope la décora- 
lion de l'ordre du Bain. Il commanda une divi- 
sion à Waldieren , et obtint des sucf^ès <laiis 
cette campagne désastreuse pour l'Angleterre. U 
alla ensuite k l'armée d'Espagne , qu'il quitta 
bientôt pour devenir commandant en chef des 
forces d'Irlande. En 1813 il revint en Espagne, 
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aa moment où les Français, sous les ordres du 
maréclialSoalt, défendaient la ligne des Pyrénées 
contre les troupes de Wellington. 11 commanda 
faile gauche à la bataille de Nivelle, et après la 
?ictoire il fut chargé de bloquer Bayonne. Cette 
place, défendue par le général Thonyenot, tenait 
encore quinze jours après la prise de Paris. Le 
14 avril les assiégés firent une sortie dans la- 
quelle le général Uope fut fait prisonnier. La 
nouvelle de la paix lui rendit la liberté. 11 fut 
créé pair, avec le titre de baron Nidry, le 3 mai 
1814, eten1816,par suitede la mortdeson frère, 
il hérita do titre de comte Hopetoun, Û mourut 
à Paris, qui était sa résidence de prédilection. Z. 

jtnnual Miograpkv and OMtKary (18U ). -> Mapter, 
PmUnmiar ff'ar, 

■OPE (Thomas), archéologue anglais, né 
en 1774, mort le 3 février 1835. Il était parent 
des Hope d'Amsterdam, et descendait comme eux 
de la famille écossaise des Uope de Craig-Hall. 
n nous apprend que dès renGÛice l'architecture 
Ait son amusement de prédilection. Devenu 
maître de sa fortune à l'âge de dix-huit ans, et 
ne trouvant pas dans les livres des aliments 
suffisants pour ses goûts archéologiques , il cher- 
cha dans les voyages de quoi satisfaire sa passion 
fkTorite : elle le conduisit dans les pays où l'ar- 
chitecture avait fleuri , et Jusque dans ces régions 
d*où la civilisation s'était retirée. Les monuments 
égyptiens sur les bords du Nil , ceux de llonie , 
de la Grèce septentrionale, du Péloponnèse, de 
la Sicile ; les édifices du style tartare et du style 
persan en Turquie et en Syrie ; les monuments 
moresques et arabes sur les côtes d'Afrique et 
en Espagne; ceux des Étrusques et des Lom- 
bards en Italie , et enfin les édifices gothiques de 
la France , de l'Allemagne , de TËspagne et du 
Portugal , furent pendant huit ans To^et de ses 
recherches. De retour en Angleterre, il consaora 
ses loisirs et ses revenus à agrandir sur un plan 
nouveau sa maison de Portland-Place. Cette 
somptueuse demeure, dans laquelle il disposa 
des galeries d'antiques, de sculpture et de pein- 
ture, lui fournit le sujet de sa premiète publica- 
tion Household Fumiture (1805, in-fol., avec 
soixante planches) , qui, malgré les railleries de 
la Revue d'Édhnbourg , exerça une grande in- 
fluence sur le goût public. Ses Cosiume qf the 
Andents^ pubUés en 1809, contribuèrent à 
mettre à la mode l'imitation des anciens. 11 donna 
la même année un Essai sur V Architecture des 
Théâtres , dans la Review qf Publications qf 
Art de J. Landseer. Il découvrit et patronna le 
premier le talent de Thorwaldsen , qui exécuta 
pour lui son Jason en marbre. La protection 
de Hope ne s'adressa pas toujours aussi heureu- 
sement. Un artiste français nommé Dubost dont 
il avait acheté fort cher un ouvrage, mais avec 
qui il avait fini par se brouiller, exposa pour se 
Tanger un tableau intitulé La Belle et la Bête 
(Beauty and the Beast), où il avait représenté 
M. Hope ^ sa femme. Ce scandalenib tableau, 



que le public était admis à Toir moyennant un ' 
prix d'entrée, avait déjà rapporté beaucoup d'ar- 
gent au pantre , lorsqu'un frère de M™* Hope 
creva la toile à coups de canne. Duboal lui intenta 
un procès , et demanda mille livres sterling de 
dommages4ntérèts ; le jury lui en alloua cteq. 
Cette aventure rendit Hope plus réservé dans 
ses relations avec les artistes. A l'exceptioD d'an 
petit ouvrage sur les Costumes modernes (en 
1812 ), il ne fit rien paraître jusqu'en 1819, où 11 ' 
publia, sous le voile de l'anonyme, AnoMtcakus^ i 
or memairs qf a modem greek at the dose '• 
of the eighteenth century. Ce roman, qui eut 
un moment Thonneur d'être attribué à lord By- ! 
ron , dut son succès aux droonstanoes poUtiquei 
au moins autant qu'à son mérite. Les fUts re- ' 
cueillis par l'auteur sont nombreux, exacts, Uai 
choisis, mais le cadre où il les a placés a peu i 
de prix. Bon observateur, écrivdn agréable, i 
Hope est un romancier médiocre. VAnastase â \ 
été traduit en fonçais par Defàuconpret , Paris, ^ 
1820, 2 vol. in-8° ; nouvelle édition avec une \ 
notice de Buchon, Paris, 1844, in-12. Les deux 
derniers ouvrages de Hope ne parurent qu'après 
sa mort: le premier, intitulé On the Origin and 
Prospectus of Mon , Londres, 1831, in-S*, oon- 
tient des spéculations téméraires, aussi opposées 
à la vraie philosophie qu'à la vraie physique» 
fort peu orthodoxes , et souvent inintelUgiUes. 
l/Historical Essay on Architecture^ publié eo 
1835, et traduit en français par A. Baron, 
Bruxelles et Paris, 1839, 2 toI. in-8", .vaut 
beaucoup mieux, bien qu'il n'ait pas reçu les 
derniers soins de l'auteur, et qu'il ne soit Ten 
la fin qu'une suite de fragments et de notes 
prises à la hâte. Z. 

Englith Cfctopmdia {Biofraphf ), 

HOPITAL (L'). Voy, L'HoprrAL. 

■OPKINS ( Ézékiel), prélat anglais, néàSand" 

ford ( Devonshire ) en 1633, mort à Aldermanbur^ 

en 1690. Fils d'un vicaire , il entra dans les on^ 

dres, et après avoir été chapelain du coDége de i 

Madeleine à Oxford , puis prédicateur puritain 

Londres, il suivit en Iriande lord Robartes ( < 

puis lord Truro), dont il avait ^MHisé la fiU^ 

Araminta , et qui le nomma doyen de Rapho»^ 

Il devint évêque de Raphoe en 1671, et fut tnMf 

féré en 1681 sur le siège épiscopal de London-— 

derry. Le grand mouvement catholiqne de Vtt^^ 

lande en 1689 le força de se réfugier à Londres.^ 

où il fut élu ministre d'Aldermanbory et où ïM 

mourut peu après. On a de lui : Exposition q^ 

the Lords Prayer; 1691 ; — An ExposiHan^ 

qfthe Ten Commandements; 1692, in-4*« 

deux ouvrages avec cinq sermons furent 

cueillis en 1710, in-fol. Chalmers dte une éditioi:^ 

plus récente dont il n'hidique pas la date , 4 vul^ 

in-8». Z. 

Wood, Athenm OxtmUensei^ t. H. — Prince. WwVOê^ 
9(f Devon,-^ Chalmen, GenettU Bloçr. DteUamanf. 

■OPKINS (Charles) y poëte anglais, fils d» 
précédent, né en 1604, à Exeter, mort en 1099. 
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il teuH d'aeherer ses étudei à Cambridge 

lorsque llrUode s'insurgea contre Gaillaume m. 

Hopkins s'engagea dans les troupes de ce prince, 

et sUa guerroyer contre les catholiques. De re- 

tMir eu Angleterre, il se lia avec les plus spiri- 

tids écrivains de son temps , Dryden entre au- 

Im, et obtint le patronage du comte de Dorset 

L'abus des plaisirs abrégea ses jours. On a de 

M : Epistolary Poems and Translations , 

1694, inséré dans la Select Collection de Ni- 

cMs; — Pifrrkus king 0/ Finis, tragédie; 

1096 ; — Art of Love ; — Boadicea, quefn 0/ 

BrUain, tragédie; 1697; — Friendship im- 

yrmd, tragédie; 1700, in-4'. Z. 

iaker, Bio§r^kia DrmmtMca, — Cbalaert, Geiterai 
SlùfrmpkUel DietUnutrif. 

■OF&19I8 (John), poète anglais, frère du 
précédent, né le 1* janvier 1675, mort au com- 
Mneement du dix-huitième siècle. Comme son 
bère, il cultiva la poésie , et l'on croit qu'il mou- 
nt aussi prématurément que lui. On a de Hop- 
kiu : Tke Triumphs qf Peace , or the glories 
9f Nassau; a pindaric pœm ; 1698; — The 
fktorp of Death, or the /ail qf beauty; a 
•iiioiiarjf pindaric poem; 1698, in-8*'; .— 
àmÊsUit or the works 0/ the muses, a collée- 
fiM Qf poems; 1700, 3 vol. Z. 

Ikteli, Pùtm», - ChahDen, General BiogrçpMeai 



■onLiBS ( Samuel ) , théologien américain , 
lé le 17 septembre 1721, à Waterbury (Con- 
iMtieDt), et mort le 20 décembre 1803 à Nev?- 
port (Rhode-Island). Il fut élevé au collège 
ilTile, embrassa, en 1743, l'état ecclésiastique, 
etpré^, de 1770 à 1780, une congrégation de 
Rewport C'était un homme pieux, zélé, plein 
f enthousiasme, an dire de Channing qui fit de 
kl un bel éloge; mais ses opinions religieuses 
éoÊÊèrmi \kn à une vive controverse. Ceux 
qii les adoptèrent prirent le nom à'hopkin- 
mns; ce sont les puritains du calvinisme. On 
a de hn : Dialogue eoncerning the Slavery 
of the Àfirieans, 1776, où il prouvait que le 
defofa* aossi bien que Thitérèt des États-Unis 
élHt d'affranchir les esclaves; — System qf 
Doctrines eontetined in divine relation; 1793, 
eenlenant l'ensemble de ses croyances particu- 
Hrei snr le souverain bien , le péché, etc. ; — 
pWeurs dissertations théologiques, dont us 
Ttaité sur le Millenium , etc. P. L— t. 

Wkittler, OU FortrmiU and inodem SketcMeigim, -> 
CÊÊÊUÙÊt, Merai jrgunteni against ealvimism,' lOO. — 
lia, BiograpMicai jtmertcan Dietionary, fl* édit 

■OPrBA (Marc), jurisconsulte suisse, mort 

01 1565. Reçu maître es arts, il professa ensuite 

k grec, la logique , la physique et les Institutes 

de Jostinien. Il mourut de la peste. On a de lui : 

Ltxicon Latino-Grxcum; BÂle, 1563, in-fol.; 

— Opéra Grœco-Latina — Il donna aussi une 

édition des Opuseula d'iEneas Silvius (Pie II), 

qn'il fit précéder d'une introduction de sa façon. 

Scaier, VnifferU'La. 

(Joachim), en latin Hopperus, 
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jurisconsulte belge, né à Sneeck (Frise;, le 
11 novembre 1523, mort à Madrid, le 15 dé- 
cembre 1576. Après avoir fait ses premières 
études à Hariem, il commença à Louvain, sous 
Gabriel Mudce , dont il fut l'on des élèves fa- 
voris, un cours de droit qu'il alla terminer à 
Paris et à Orléans. De retour à Louvam en 1549, 
il y obtint le grade de licencié , et fut pourvn 
d'une chaire de droit à l'université de cette ville. 
Il reçut en 1553 le bonnet de docteur , et l'année 
suivante il renonça à la carrière de l'enseigne- 
ment pour occuper une place de membre du 
grand conseil de Malines. Lorsque le gouver- 
nement espagnol créa une université à Douay, 
Hoppers fut chargé de sa formation. Appelé à 
Madrid en 1566, il devint membre du conseil 
privé de Philippe il , et chancelier pour les af- 
faires des Pays-Bas. Aux lumières du juriscon- 
sulte il joignait celles du philosophe et de l'his- 
torien. Ses liaisons d'amitié avec Viglius lui 
avaient ouvert la carrière politique, dans laquelle, 
malgré sa modération et son attechement à son 
pays , il ne fut pas toujours sans reproche. 

Voici la liste de ses principaux ouvrages ; De 
Juris Arte Libri /// ; Louvain^ 1553, in-fol. ; 
— i4d Justinianum de ObUgalionUnu nciOavâv 
Libri F; Louvain, 1553, in-fol. ; ^ Disposiiio 
in libros iV Institutionum ; Cologne, 1557, 
ia.8o . -. Dispositio in libros Pandectarum ; 
Cologne, 1558, in-8*';— Isagoge in veramJu» 
risprudentiam libri VIII. Priores quatuor 
continent peratitla juris civilis : posteriores 
elementajuris , sive principiajusti et infustt; 
Cologne, 1580, in-8* ; — Ferdinandus, sive de 
instilutione principis liber I; Anvers, 1590, 
in-fol. ; — Seduardus , sire de vera jurispru- 
dentia; Anvers, 1590, In-fol., publié par les fils 
de l'auteur, et réuni à l'ouvrage précédent et à 
un autre qui a pour titre : Themis hgperborta, 
sive de tabula regum Frisix, H. Conring a 
donné une nouvelle édition de ces trois écrits 
à Brunswick; 1656, in-4''. Le Hecueil et Mé- 
morial des Troubles des Pays-Bas du roy^ 
opuscule écrit en français par Hoppers , mais 
désigné par le P. Lelong sous le titre latin de 
Commentarius de TumuUibus Belgicis, néte 
inséré par Hoynek van Papendrecht dans la se- 
conde partie du tome n de ses Analecta Bel- 
gica; La Haye, 1743, in-4''. Il existe à fa bi- 
bliothèque royale de Madrid une traduction es- 
pagnole du mémoire d'Hoppers. La bibliothèque 
royale de Bruxelles conserve une collection de 
lettres manuscrites d'Hoppers, et la bibliothèque 
de l'universite de Giessen possède un manuscrit 
contenant quatre cent quatre-vingt-six lettres de 
cet homme d'Étet De Nélis , évéque d'Anvers, 
on a publié deux cent vingt dans le recueil in- 
titulé : Joaehimi Hopperi Epistolx ad Viglium 
ah AyUa Zuichemum^ sanctioris consilii 
prxsidem, Louvain, 1765 ; ou, avec un autre 
titre, Utrecht, 1802,.in-4*. On en trouve aussi 
quelques-unes dans les Illustrium Virorum 
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KpUteltrsêlectloretfVelaBtlib.MladBÊU 
gas icTlptu, Lejde, 1617, in-4*, <* daM lé 
lume IX du Comple-rendu de* tiâoicu 4e kt 
CominUsion roi/att d^Hiiloin (de Bdglepe). 
Rnfiu, le Syilogt de Burtnâuneacoattciit dï, M 
Kl. Hunei {Catalogut lAbnrvm 
mm, p. 77} die cdles qoa l'OBCooMmi 

MDfm. E. RECHJtBh. 

ViHk ADdT«,«»Uot»aiiafleJ«tea. —/'Ha/Hi 
Itvnrri, « itu da toiu. 1], wesuli vBtle. 4« >M 

■ovrHBR {Hmri-PtiTUta), 
Biftb, Dé «n 1796, mort 1« 11 
Quoique un pir« Htt peintre ai 
prière b cairitre nuritlme, et dibuta 
BOUS IwMdTM de l'unirai Moon, dv» !«(«■■& 
de l'EiptgH et du Portugal. 11 fit enwUa parti» 
de* «cadres de la Maoclie et da rjunériqua 
Mpt(ntri«ma)a.Bil8ie,ilaceoupagiit(n CUM 
lord Amhent, pUBipotoUitre •aprta d« OdaiÉi 
E(nplre.Ka taiS, il prit dn aenice conaw i^ 
cond Mir le biMi AttxmuUr, «ommandA par 
PtjTT, qui Minlt atera Koas diu IM mm po- 
lali«e. £d 181» tl M le nèiM Toraga aor la 
eriper, d«puM le 110* de toncKode mert, «t 
obtliit no prix da parlonml. ite mai isil, H fit 
partie, «mine lieutenant 4e Vatda (««iMate 
Ljoo),ilt l'expéditioD dirigée par Parry, el «a 18N 
il suivit de DouTeau BoM du» tra nfaga daM^ 
ewiTertcs an pAle nord. 11 cmnmaadaft alorc la 
Fvfit, qui M perdH dani Im glaeea. Lea MMf- 
IHneee qu'il end u ra tarent tiUeB que dtfHii* natta 
• époque u vie ne Ait qu'om tenta awaia. Cet 

trente- boit 

Lerédt des ToyagesaQiqiKls il anjt pria part 
se trouvant rapporté aux notkee de PanyÂ de 
Rou (i>o|r.ce«Don»),oeMrait bbedoofalBCBl- 
ploi quede le reproduire M. A. ^ L. 

WaUraiït. CalUBkm dn ItelaUoiu M /'•(«««. 
■OKACK (Quinlui-HoraUfuFlMeui), c4> 
\&)K poêle lalia, né t Vonalnm le 8 déocaBbre 
an de fiomeflS9(eô atani J.-C), mortkKoiM 
le 17 novembre 74fi (8 amnl J.-<!. ). H «tt né 
Hxu le consulat de L. Aurdlns Cotta et da 
L. HanttoB TorqnatuB , t l'époque ofe Oéaar, 
compromiï par la prendère e otju r a Hoa de CMI- 
Hna , rtidt déjk la ehate de la rtpnMqoa (1). 
L'enftaice da poète fut limUée par le btMt 
d«« guerres ctrilM. Tant )eiiM il poiia les anaet 
>or* des laoBiBntn représalDes nerMsa par 
OcteTe cantre les meortrlera do dietalair. Hw 
tard n devint Pamt de Hécène ; et ses dendtraa 
années l'éroulèrent anpris du eonseifler d'uD 
prince qui réorganisait le monde. Cbacvm de ees 
époques loi a rogi^réde notries penséei rt lni{M 
de HoblÎTnes accents. Il a aimé ta liberté qûnd 



- HORACE fU 

dh «MtpoaaiUaipdil a pHNré imW d« 
pàavolr à l^iHraUe, Mn'a, du laafa*, ttUbié 
M ponvair vm qnaàd il était danm waiit*, 
répàntao' «t tntéiaira. Lldttoira da a» psUai 




qu'a ctwngeast da ftima, et Isa d 

de la vie da poHa léiauiuat ei 

EUea oona reUtent toutes cat t 

CM hédtsliaat, oea crajMKei 

Ibrinne* KiMIai, ces poaÛaaa foaqoisai M Mr> 

dues m tànp* o& Ica Rtlaafa» éclH*#nM II 

vie igHéa dn hntm al lia tenOM étoôtiaaa at 

h dtaocr^ coafae im npo» qiflh fqâfait dl 

tanr Umié. Honee, qitf, par lia BtetBG^ IHK 

diilt à la daan Ja» iJmtiiUa, at pir ^ 



leadcré«&MUérai4ii«: U naos fadHakk 
viemtétaireaNniiMftlavIedaUlMite «mMS 
ipiÉMeaae. roOa.O rtndt les goUa.diilM» 
qw btf « lupfaéa aw t^aw en &*9 11 IWten' 
hid»«niaiit« ds l'ttfàt flaUiito. al, toil a 
imltMt la* fanoMs ■reeqns dm *<a nti, ,| < 
n'aOiBnae Jarnis h vnia kttoa diw a» qn'fla 
a dVduIqiH (tdapyr. Il (ntte des piuâ* 
ifmnt q«11 narane de am aaracHr» tl ' 
àbêMtaamnpoiet. de«dfptepma 
de ta tolétaKS, ^ iTtat p«s de la 
9-U«tde«ix coataïai ** ' 
riUsdiJBtUastlUto 

«BfUdaal rempisiol- 

BfonligDSB de la PoDflK ob il a fris _ 
Ton* las hoauBCs illaAvs da tao tenpi atnl 
lesatai^alaDilepnBBatpaarffitdanpnsiMau - 
«dnis arec W dans kv iolinilé la i^iis (^ 



i iTtat p«s de la wn WaMj, 
nasM nOnéta de la «ada 
le dapokMd'in'M» ^ 



mmim de tMt Ohmtn pWada. Wnp Ip 
p)<la,dana*aviaetdaisaateMTiw,e'«(t(dr ' 
itfberaB (VdtMlaaMclad'AagBste, U fÎMf - 
beau qne paiaaetf vaaier le* httiea UlMea. t 
- Miïaad paéts ismala naqaitiimBi la lépéltr, v 
a T ^ Ba ri a ui . dw» te pqa dsa flaaifeika.aw -f 
les ébaflitode rApnlle et da la l acwle. Od'h ■* 
vt9 Im^tampa qn aait para, qni iretaft fflras ^ 
'tntutiAf avait appaHen à cfMHaa wiwaÉ aa «t ^ 
nAndlre bnHle des Bswesa, «est, acMi 11m* « 



»1;*?S! *ï VîtSTSi h»Wt"»t» de Venminin qui Miaient partie de ta 
^^' > '>^*i MtaJr«rM«.aaaBppMaqMlepérednpalli 
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irait reça son nom comme affranchi de la ville 
à laquelle il avait appartenu en qualité deser- 
rus publieus. Quoi qu'il en soit, après avoir 
conquis sa liberté, il exerça dans son pays lc8 
fûDdioos de receveur ou collecteur pour les 
Tfotes à l'enchère , fonctions qui ne valaient au 
titulaire qu*une assez mince considération, mais 
qop les confiscations amenées par la réaction 
des partis, en temps de guerres civiles, pou- 
>4ieat quelquefois rendre lucratives. Aussi avait- 
il fait l'acquidition d'une petite propriété bur les 
bords de TAufidus (VOfanto des modernes), à 
quelques milles de Venusinm. C'est là qu'Horace 
a passé son enfance et que ses yeux s'ouvrirent 
jB grand spectacle des scènes de la nature : c'est 
b qu'il parcourait les montagnes, sans autre 
pr<4ection que celle des divinités aimables dont 
UiD]r1hok>gia romaine peuplait les vallons et les 
(Ditts; c'est là qu'il reçut du ciel une première 
BTenr, qui faisait présager sa destinée de |N>ëte 
4 qu'il a pris soin de raconter dans ses vers. 

J'étais encore bien jeune, dit-il , et je m'étais 
•«Jt^rmi, fatigué de mes jeux, sur le^ pentes 
di Yoltur, qui descend vers la Lucanie. Des 
cokNnbes vinrent me couvrir d'un \ert feuil- 
lap. Les habitants d'Acheruntia, suspendue 
eonme un nid d'aigle, ceux de la forêt de 
Ëantinm et du vallon fertile de Ferente, me 
rinot avec surprise dormir en sûreté parmi 
les ours et les noires vipères , sans autre abri 
que des branches de myrthe et de laurier. Les 
«iieni seuls inspiraient tant d'audace à un en- 
Caat (I). » 

Anmiliendes distractions d'une viecbampétre, 
dus an beau pays et sous un ciel pur, Horace 
aWaipiif |*4gQ Qji ]^ ^ins «le l'éducation doivent 

remplacer les jeux de l'f'nfancc. Il est probable 
que cette enfance annonçait déjà le génie du 
poHe et in promettait un glorieux avenir. Du 
moins le père d'Horace, qui comprenait sa tàclie, 
sut-il .«Imposer de pénibles sa<'>ritices pour déve- 
loppa, par une brillante culture, l'heun'ux na- 
turel de son ûls. Pauvre du mince revenu d'un 
champ peu fertile, macro pauper agello , il ne 
voulut point envoyer* le jeune Horace à l'école de 
Fbvii», qui, pour un salaire mensuel, rasseiu- 
bUit à Venusinm lc« riches enfants des nobles 
reotorioos, apportant chaque matin sur l'éïKiule 
souche et leurs jetons et leur ardoise (i). Il le 
criudnfsità Rome fiour y recevoir Téiiucation li- 
Wrale qn'on y donnait aux (ils des cbevaiiers ou 
fostenteurs. « A me voir fendre la foule, vêtu 
Tittaoeot et suivi de plusieures valets, ajoute le 
pNle reconnaissant, on aurait pu croire que 
y* revenus d'un vaste patrimoine défrayaient 
b dispense de tout cet équipage. Mon père lul- 
RDème , incorruptible ganlien de ma jeunesse , 
Bkî suivait cher, tous mes maîtres. Que dirai-je 
^ pins ! Veillant sur les actions et les paroles-. 



1' Toy. CerminumUb. ///. ad«; iv, v. 9-M. 
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il sut préserver de toute flétrissure cette il'ur 
d'innocence aussi fragile que prérJeus<% bravant 
les reproches qu'on aurait pii lui faire, si tant 
de soins et de dépenses ne m'avaient conduit 
qu'à quelque emploi modeste tel que ceJui qu'il 
avait exercé. Kt ceri<\<i ce n'est pas moi qui 
m'en serais jamais plaint! f;rAcA.'S lui soieut 
rendues, et puisse ma reconnaissance etialer 
ses bienfaits ! Tant que ma raison sera d'icrord 
ave*", mon c<rur, je m'applaudirai d'étn* .«ion fils. 
\Am de m'excusercomiiie tant d'antres de mon 
humble naissance, en disant qu'il ne m'a |)as 
élc donné de placer mon l¥*rceau dans quelque 
noWc famille , j'aurais à recommencer ma vie , je. 
pourrais naître parmi les faise4»aux et la {K>urpre 
que je ne <'hoisirais pas un autre |)ère (1). •> Dt* 
tels sentiments , conçus l't exprimés à ré|K)qiif^ 
où le^ dilVérentes ciass«>s de la soci(*t<'> nimaiiic 
étaient si^fMiréeft par des barrières presqu<^ In- 
francliissables , font à la fois l'élogi* (Vîlorarc et 
de son père, l'un présidant avec tant de zèle el 
d'inb'lligence à une étlucatiiHi qu'il regar<l<- 
comme l'héritage le plus préci<*tix \ny\\v son lii>, 
l'autre proclamant bien haut son humble origine 
pour rapportera son père le mérite de .<^ propre 
élévation. 

Horace nous a laissé de son éducation d'autres 
souvenirs qui, sans doute, excitaient moins sa 
reconnaissance. Il a immortalise dans ses vers 
Orbilius et son martinet, Orhitium pfagoxum (2), 
ainsi qu'il l'appelle , et Suétone a confinné la 
justesse de l'éfnthéte en nous a;)prenant que ce 
grammairien déchirait ses rivaux par ses dis- 
cours et ses élèves avec le fouet (3). C'est h l'aide 
de cette méthode qu'il initiait Horac4^ aux vers 
déjà vieillis d'Andnmicus et à la |M>ésie d'Homère, 
toujours jeune. « J'ai eu le Uniheur d'être élevé 
à Rome, dit Horace dans une de .ses épitres, 
et d'y apprendre tout ce que les Grecs avaient 
souffert de la colère d'Achille. Plus tard je 
devais visiter la docte Athènes et me mettre 
à la reclierchf; du vrai dans les jardins d'A- 
c^idémus (4). >• Ce voyage ile la Grèce élait alors 
et fut encore longtemps le com|)K'men( d»* lontr 
éducation patricienne. Florace y trouva des jemi' .^ 
gens de mtï Age appartenant aux premières 
familles de Rome, liilnilns. Acùlinus, Mes- 
sala,le fils de ric«'ron. Il fréqwnta sans doute 
les mômes écoles , suivit les leçons des mêmes 
maîtres , et, devenant l'ami <le î^es condisciple-î, 
grû<'^ à son aimable caractère , gnlce a l'in- 
souciancc du jeune Age, il renversa cettt^ 
barrière pui.ssante que la miissance élevait entre 
le tils de l'affranchi et ceux des nobles pa- 
triciens. C'est là , sur cette terre où Part semble 
le fruit du sol et du climat, qu'Horace a cor-- 
posé ses premiers vers, et ce fut en grec qu ii 
voulut d'abord écrire. Il nous l'a dit : » Né •( - 



(iiSrrmonnm lAb. l, sah vi. vT8-9fl. 
{t) F.pMolaran. !>'). Il, rp. i, v. T0.71. 

(3) Ih: UlmtribM (irttntmatUi* , § jx. 

(4) Epiitolarum Ub. //, l'i). il, v. Vi-M 
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Tautre côté de la Méditerranée, je Toalais ce- 
pendant écrire mes vers dans l'idiome d'Ho- 
mère ; mais Quirinus m'appanit après minait, 
à Hieure où les songes ne mentent pas. — Si tn 
portais du bois à la forêt , mVt-il dit , tu ne 
serais pas pins insensé qu'en voulant grossir 
la foule des poètes de la Grèce (1). » Horace 
échappait ainsi aux dangers d'une imitation ser- 
Tile et improductive qui l'aurait relégué à un 
rang secondaire. Il imita les Grecs sans doute, 
mais comme des modèles qui l'avertissaient de 
son propre génie et provoquaient en lui l'ému- 
lation libre, hardie, féconde. Il est l'un des 
exemples les plus purs de l'imitation originale , 
la seule qui vive de sa propre vie et trace à 
chaque littérature la voie qui lui est propre. 

Si Horace a fait le voyage d'Athènes à vingt 
ans, vers l'an de Rome 709 (av. J.-O. 45), trois 
ans s'étaient écoulés depuis la bataille de Phar- 
sale , et le monde romain se trouvait alora dans 
cette période de calme pendant laquelle la dicta- 
ture de César servit d'entr'acte aux deax guer- 
res civiles .qui préparèrent la chute de la repu* 
Mique. Mais, dès l'année suivante, César tom- 
bait sous le poignard de Brutns, et la retraite du 
meurtrier à Athènes venait interrompre, par les 
préoccupations d'une guerre imminente, les 
paisibles .études d'Horace. Entraîné par la jeu- 
nesse et par l'exemple de ses compagnons 
d'étude, le jeune Horace dut quitter les doctes 
entretiens des jardins d'Académus pour entrer 
dans la vie militante et se mêler aux luttes 
sanglantes des (tartis. Plutarqne nous apprend 
qu'en arrivant à Athènes Brutns, accueilli par 
de vives acclamations et entouré de toute la 
jeunesse patricienne , avait affecté de se livrer à 
des études philosophiques ou littéraires. Chaque 
jour il allait entendre le philosophe académicien 
Théoronestus on Cratippe, de la secte du 
Lycée (2)« C'est là, sans donte, qu'A connut 
Horace, dont le caractère à la fois fin et naïf, 
la justesse de pensée, la précision de langage ne 
pouvaient manquer de lui plaire. Aussi, lorsqu'il 
partit pour rassembler l'armée qu'il allait op- 
poser aux soldats d'Octave et d'Antoine, le fils 
de l'affranchi, Horace, le suivait conune le sui- 
vaient le fils de Cicéron , celui de Caton, Mes- 
sala et tant d'autres jeunes gens, l'espoir des 
grandes familles de l'aristocratie romaine. 

Maintenant devons-nous croire que ce jeune 
homme de vingt-deux ans, occupé jusqu'alore 
de ses études, fils d'un père qui avait été es^ 
clave, sans antécédents militaires d'aucune sorte, 
sans goût véritable pour une profession qu'il 
abandonna au premier revers (3), ait été tribun 

(1) Sermonum lÀb. /, Mt. z, ▼. Si-tS. 

(t) f oy. Plut, Brut., | xxrr. 

(è) Horace semble se reconnaître pea Qfopre an métier 
des armes torsqull se déclare iutbelUt Oana la première 
épode, où il propose à Mécène de prendre part k c6té de 
iDl aux dangers de la gnerre actiaqae : 

Rcfcs twiai labore qaid Javca 
ImtotlIU ac finaas panus f 



dans l'armée de Bnitus, alors entouré de Vëài 

de la société patricienne.' £t cependant Horac 

l'a dit : A Revenons à moi, Mécène, à moi 1 

fils d'un affranchi , à qui chacun jette ce noo 

comme un reproche aujourd'hui , parce qae j 

suis devenu votre commensal , autrefois parc 

que, tribun militaire, je comniandais à une h 

gion romaine (1). » 

Des critiques modernes ont pensé que les Jiaut< 

fonctions du tribonat étaient incompatibles avi 

la condition servile d'un jeune homme pris si 

les bancs de l'école, et que les nécessités de 

guerre civile ne suffisaient pas pour justifier ui 

telle infraction aux habitudes de la hiérarcb 

militaire sous la république. Us ont donc snppo: 

au passage d'Horace un sens ironique tout it^ 

rent du sens absolu; de telle sorte qu'Horace m 

rait dit à Mécène : « Parce que tu me témoign 

quelque amitié , les envieux ( dans leur exagér 

tion maligne) font de moi, pauvre fils d'affrand 

ton commensal habituel ; et parce que je serva 

à Philippes , ils vont jusqu'à dire que j'y con 

mandais comme tribun une légion ronîaiiie! 

Nous avons exprimé ailleurs quelle est not 

opinion sur les conditions du tribnnat militai 

et sur les modifications qu'il a subies aux difl 

rentes époques de la puissance romaine. No) 

avons dit pour quelles raisons il nous semble qi 

l'on doit accepter les vera d'Horace comme e 

primant une des circonstances importantes de 

vie et \e compter au nombre des tribuns mi 

taires ayant secondé Brutus dans cette campag) 

brillamment ouverte, qui commença par d 

triomphes et finit à Philippes par la défaite coi 

plète du parti de la répiîblique (2). Du reste 

grade qu'il occupait a fait peser sur sa mémoi 

une responsabilité plus grande. « Tous deux pi 

sents à Philippes, écrit-il à Pompeius Varu 

nous cherchâmes notre salut dans une fuite i 

pide, et j^eusle tort d'abandonner mon bo 

clier : » 

Tecom PhlUppos et celerem fagam 
Sens!, reUcta non bene parmnla (S). 

n n'a pas manqué de commentateura et de hi 
graphes excusant Horace, et voyant plutôt da 
sa plainte naïve l'imitation du poète grcfb A\ci 
que l'aveu d'un manque de courage peu bon 
rable pour un jeune homme que la confiance < 
chef avait appelé à un poste élevé dont sa nai 
sanoe l'éloignait. Leasing , Wieland , Benjani 
Constant, Walkenaër, Millman, ont pensé qu 
ne fallait pas s'empresser de conclure , dû h 
mot d'un vaincu rappelant le sort d'un autre poél 
qu'il avait vu succomber sa cause sans regret 
sans combat Nous le pensons aussi. Horace n 
tait pas un guerrier» mais il était jeune et plein d'c 
thousiasme; il combattit et fut vaincu avec » 



(t) Sermonum Lib. /, aat. vi, t. 4S-4S. 

(!) rop, la rie d'Horace mite en tète de l'édition el 
virlenne des oeavret de ee poète donnée par MM. Flra 
DMot en isu. 

(I) GdraMfNUPi lit. tl, «de m, y. •, io. 



117 



HORA.CE 



188 



firti tout eotier. La répoUiqae aTait fait son 
tonps. Si Horace n'alla pas se réfugier avec Pom- 
pous Vams iur les vaisseaux de Sextus Pompée 
IMor Teoûromeneer la guerre, il n'alla pas se ran- 
ger souslea drapeaux du vainqueur, à l'exemple 
de Messala et de Lamia, ses compagnons d^ar- 
mei; fl revint h Rome, où nous le retrouverons 
foStd : c'était là sa vocation. 

Tmfis que le flot de la guerre dvile emportait 
Boraee et le déposait vaincu au rivage dltaUe, 
k pelH diamp de Yennsium avait été confisqué 
M profit des Tétérans. Désormais il ne pouvait 
]ku oOHr an Jeune tribun l'asile où il aurait ou- 
liiéy pent-étre, ees luttes sanglantes qui défen- 
dent le repos. Appien nous apprend que Venuse 
avait été choisie pour devenir une de ces colonies 
partagées an soldat, dit-il , comme l'auraient été 
des tores conquises sur l'ennemi (1). C'est donc 
à Home que se rendit Horace, pauvre, inconnu, 
ifihUWe, eomme il le dit lui-même, à un ol- 
acMi dont on a coapé les ailes ; mais il était jeone» 
fl se icntait poète, et l'avenir étaH à lui : 

Faapertat Impulit aodax 

Vt TCIBM fMerem. 

« Ceit Tandace de la pauvreté qui me fit faire 
des vers (7). » Ces vers , toutefois, n'étaient pas 
écrits pour flatter le parti vainqueur : le soldat 
é€ Bnrtns ne devint pas tout à coup le courtisan 
de Mécène. La bataUle de Pbilippes avait été 
perdue par la république en l'an de Rome 712, 
et c'est en 715 qu'Horace ftat présenté au ministre 
«riQgDSte : on a vu depuis des conversions plus 
rapides. Quelques-unes des compositions du 
poêle écrites vers cette époque respirent le regret 
dn pnasé et le ressentiment de ces luttes stériles 
f ng agéf* par Fambition des chefs. La guerre de 
pâoose et les cruautés dont fut souilla la prise 
de cette malheureuse ville avalent excité l'indi- 
fmatioo d'Horace quand il écrivit la XVI* épode : 
« Les voilà donc revenues les discordes son- 
gUates! Rome va périr sous les efforts de ses 
cnCuits. Ni le Blarse ni le Toscan n'avaient rien 
pQ contre elle; il était réservé à notre génération 
impie de l'an^tir de ses propres mains. Point 
d'^ntoe mnède qne d'imiter les Phocéens fuyant 
leur Tille après l'avoir maudite, et laissant pour 
asie anx loups ravisseurs leurs champs, leurs 
tenoples et le (byer paternel. » Quittait le style 
lyrique pour la satire, Horace composait en- 
core Ters le même temps la seconde satire du 
ivre I^, où , n'osant pas écrire contre Octave et 
César, il flétrissait les compagnons de leurs plai- 
sirs on de leurs débauches. Crispus Saliustius, 
GsBn, Villins, Copicanius, TigelUus le chanteur 
sont, four à toor, et sous prétexte de morale, 
iMDolés à ses rancunes politiques. S'il fallait en 
croire le coomentatear Acron, Mécène lui-même, 
cens le Bom de Bfalthius, aurait été compris 
dans cette vengeance du poète (3). Mais Horace 

tl) kptin^ De BêlL civil., Ilb. IV, | s. 
, rs^ Bpittùimrmm iAt. Il, S, t. Kl-Bt. 
(1} Strmtmm 146. /, ut. x;, t. M. f^oy. BrasoluinU • 



était jeune , amoureux , et bientôt l'amour fit tort 
à la politique. Ses poésies l'avaient fait connaître, 
elles le firent aimer. Ce fut le temps des Néère, 
des Pyrrha , des Chloé , des Galatbée , des Chlo- 
ris. Horace chantait ses amourà et ses amitiés; 
car il avait déjà pour amis Varius et Virgile : 
Virgile, chassé comme lui du champ paternel, 
trop voisin de Mantoue; Varius, l'élève chéri de 
Catulle (1), le poète tragique le plus éminent de 
l'époque : esprits charmants tous deux, coeurs 
purs et dévoués. 

Est-ce le dévouement de ses anus ou quelques 
débris échappés au naufrage de sa fortune qui 
permirent à Horace d'acheter une charge de 
scribe des questeurs? Nous l'ignorons. Nous n'a- 
vons sur cette circonstance de la vie du poète 
que trois mots de Suétone ; Scriptum quxs* 
iorium comparavit, il acheta une place de scribe 
à la questure (2). » Pour on aodeo tribun c'était 
déchoir, peut-être, mais moins que ne l'ont sup- 
posé en général les biographes ou les commen- 
tateurs, faute de connaître la nature des fonctions 
que quelques inscriptions récemment découvertes 
permettent maintenant de mieux étudier (3). 

▼oL m, p. fl. OreUi ne eroit put qu'Horace ait foula 
fiire allotlon à Mécène , palaqa'eo lappoMot que l'esprit 
de parti ait ak>n eicilé le partisan de Brotos à écrire 
contre le ministre d'Octare, U aurait probablement snp- 
primé on modiflé le vers qui pouratt le bleuer lorsque, 
devenn son ami, il fit paraître le premier litre dea Satires, 
f oy. IVorace édité par Orelli, L II, p. M. ». 

(1) Foif, CatnlL, 7Ï, l, et Weichert, De Lucio rario, 
p. 15. 

(S) vie d'Horace. 

(S) Noos croyons qu'il s'agit ici des seribm qweslorU 
texjtrimi, attaches au questeur urbain chargé dn trésor 
public avant qu'Auguste, puis Néron, y euuent appelé, 
l'un les préteurs, l'autre un préfet nomme prtefectus 
mrarii. Les scribae qtuestorU sexprimi, formant un col- 
lège rt par cunséqueut nouioieii a vie, a moins qu'ils ne 
résignassent leur emploi , étaient chargés des registres 
de la comptabilité publique. C'est en y apposant leur si- 
gnature qu'ils dunnaieiit à ces documenta l'authenticité 
nécessaire. Voila du molus ce que l'on peut conclure d'un 
passage de Ciceron où il dit : « Y a-t-il plus habile faus- 
saire que U Alenus ? Il a transcrit les registres publics et 
y a contrefait la slgoatore des sexpriml î De Natura 
Deorum, 11b. III, f 30/. » Déjà une inscription de TivoU 
nous avait fait connaître un Titus Sabldiua Mailmua, 
scribe dn questeur, auquel les Tlburtins avalent élevé un 
monument funéraire, par décret du sénat , en reconnais- 
sance de ce qu'il avait été le patron de cet Important ma- 
nleipe. Nous pouvions en concinre que la charge de scribe 
a la questure n'était pas Incompatible avec la posiUon 
hiérarchique que les habitants d'une ville eilgealent de 
celui dont ils faisaient choii pour les protéger et veiller 
à leurs Intérêts. Une inscription nouvelle (voy. Journal 
de Home, 18S4, n" 115, p. «46 > vient de confirmer cette 
conjecture; elle offre re rapprochement remarquable 
que le personnage auquel elle est consacrée , Manlua 
Valcrius Bassus, a été, comme Horace, tribun militaire et 
scribe du questenr. Notre poète pouvait donc porter 
l'anneau d'or : 

Tu. cnm projectis Inslgnlbus, anulo equestrl ; 
Romanoque babltu, prodis ei Judtce Dama. 

{Serwum, 11b. U, sal. yu, v. SS, 54.) 

fréquenter la hante société romaine, devenir l'ami de Mé- 
cène et rester un modeste employé du trésor : 
De re communi scribe magna atqoe nova te 
Orabant bodle memlnlsaes. Quinte, reverU. 
« Les scribes te prient de revenir aujourd'hui, Quinlus ; 
vous avez ù délibérer caiemble d'une Importante a(- 
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Content de peu, sans ambition, sana intrigue 
Horace devait à ses premières poblicatioos on. 
nom qui ne lai permettait plus de rester obt- 
cur. C'était une conquête à fiiire f|ue celle de oe 
jeune homme dont les mordants ïambes prenaient 
une si belle place dans Hiisioire haïssante des 
lettres latines. Cette conquête, Mdeèoe la fit H^ 
race lai ftat présenté par dem autres poètes, 
Virgile et Varias. Conduit par eax^ il ft-anditt le 
seuil du psUis 0(1 demearalt ce conseiller d*Ak-^ 
guste, cet esprit fin et délié dout la hante intel* 
ligence politique, la douceur, les goftts littéraires 
semblaient si propres à calmer l'Italie encore toot 
a^tée de ses longues disbordes. C'est à Honee 
que noué devons rhistoh-e d'one entrevue qa< 
toutefois ne décida pas encore de son avenir. Nènf 
mois s'écoulèrent entre cette première démaicfae 
et le jour où il prit rang parmi les amis de Mé- 
tène, auquel il a rendu en gloire plus qull n'en 
a reçu en bienfaits. Void comme 11 s'exprime : 
<t Votre amitié, Mécène, Ue s'obtient pas en la 
briguant II font la mériter, et vous ne Tnecoff- 
dez qu'à ceux qui s'en rendent dignes. Aussi 
n'est-ce pas le hasard qui m'a vain cette amHlë 
précieuse. Virgile , l'excellent Virgile , et Varius 
après lui, vous avaient parlé de moi. Je parus 
devant vous; Je balbutiai qudques mots domme 
un en&nt timide. J'étais incapable d'en dire da- 
vantage. Je ne. me vantai pas d'une illustre ori- 
gine; Je ne prétendis pas que Je parcourais mes 
domaines monté sur un courster de noble rkoe. 
Je vous ai dit ce que j'étais. Vous m'avex fait 
une courte réponse, selon votre habitude, et je 
me retirai. Mais, neuf mois après, vous m'avez 
rappelé pour me faire prendre place au nombre 
de vos amis. J'en suis fier, car j'ai sn plaire à 
celui qui juge les hommes d'après leur vnde 
noblesse , la noblesse du coeur (1). » 

Horace resta toujours ce qu'il avait été dans 
(.titte première Tisite à Mécène. Au milieu de la 
foule inquiète des courtisans, des ambitieux, des 
solliciteurs s'agitant autour de Tami du prince, 
de ce conseiller favori qui avait le crédit et la 
puissance, il fut simple, vrai, affectueux, don- 
nant à sa louange, toujours pure et délicate, on 
certain tour familier qui rétablissait , maigti la 
différence des rangs, cette égalité nécessaire pour 
que Tamitié subsiste. Aussi dura^-elle longtemps. 
Pendant vingt ans, jusqu'à la mort qui les frappa 
tous deux à quelques mois de distance, ils vé- 
curent presque toujours ensemble, sans que l'af- 
fection d'Horace pour Mécène se soit fatiguée un 
seul instant du poids de la reconnaissance. Il lui 
devait son indépendance , ses loisirs , et afanait 
à le redire sans cesse ; mais il sut les défendre 
contre les exigences de l'amitié quand elles me- 
naçaient de devenir quelque peu tyranniques. Ni 
flatterie, ni servilité, ni inconstance dans cet 



faire, M dit Horace en parlant des occupa UoDS de toutes 
sortt < i}u\ le privent à Rome de sa nheTté.{Serm,Ub. li, 
sat. VI. >. S.)-54. ) 
(i; .srrmonwn iÀb. /, sat. vi, v. B4-«^. 



édiange de bienveUUnt patronage et de tendrj 
gratitude. H y avait alors des clients et des para- 
sites : cela s'est vu de tous tempe ; mais à la cour 
d'Auguste oa avouait son titre. Horace n'a ja- 
mais été le parasite de Mécène; il a toejours élé 
soB ami. 

Au printemps de l'année 717, Mécène partit 
pour Brindes, chargé par Auguste de traiter 
avec Antoiaei qui» à la tête d'uqe .flotte aom- 
bnnse^ se dirigeait vers les odtes d'Italie. Depois 
un an d^ Horace était admis dans l'intUirité de 
Mécène; il Ait du voyage, et nous sa- â laissé le 
rédt. Avecun mérite littéraire inlérieeràd'aiitres 
eomilolitions dn poèle^ la satire dn vofags i 
firmdes (1) s'en a pas moins nn grand Intérêt 
pour la biographie d'Horace et pour l'histoire de 
la vie funittère des riches patriciens dans kora 
firéqueBtesexcnrsionslionde Rome. Horace soit 
la voie Appia, que des foulUes nouvelles vlea- 
lient de découvrir entièrement, evec sa longue 
avemiede fombeeux. et soo pavé baaaitique, où 
les rottés da ebir qui portait le poMe «nt aidé 
à creuser le sillon qu'on y voit tracé. A seiie 
milles de Rome il se repose à Aride , là où der- 
ntèfeUMBit en a retronvé, sur les bords de la 
voie aalique, les ruines d'un'dtoersoriiMi doat 
lea voûtes leeeiaiait encore qnelqaea vases eoa^ 
tenant l'oiga destinée aux noatuite des ?oy»- 
Heurt; c'est i'AospiMvm modicum qui iïit le 
terme de sa première jounée. Le seoondjour il 
arrive au fonm d'Appius, station des mards . 
Pootins^Doanne seuienient parsoa voyage et par 
celui de saint Paul. Cest là que ce dernier s'cbik 
barque, an mifieu du tumulte causé par les 
bnyants mariniers et les hCteliers fripons; c'ert 
làqne,dans lesUence et lemystère, qufl^ues obié- 
ticBs de Renae viendront bientôt au-devant de TA- 
pôtn pour le conduire dans la ville éternelle, à 
laquelle il apporte un empire plus durable qpM 
celuf des Citera (2). Le canal sur lequel s'em* 
barquait le poète conduit encore ai:Joiird'àid 
Jusqu'à la mer les eaux du Nymphaens , sortidn 
pied de la montagne au haut de laquelle s'élè- 
vent les remparts pélasglqnes de Norba. Lea 
nonstiques y puHolent toujônn, les grenonRIsa 
y coassent; niais on nVnlend phn le matelol et 
le voyageur chanter pen dant la nuit leur bmI- .* ^ 
tresse al^senbe. Vers le matin Horace débanpa ^ 
à Feranla ,ct trois iMlles plus loin il retnmveà j 
Terracine Mécène, Oocoeins Elerva et FonAsina ;; 



CapilD. Ce sont les mfnisires accrédités pour u.»^ . 

dure im do œs traités par iesquds les triumvfn ] 

se partageaient l'empire du monde quand ila >| 

étaient las de se le disputer tes armes à la main. ^ 

A Fondi, ces nobles patriciens, qui vont dëd- ; 

der de la paix ou de la guerre, s'amusent des ? 

prétentions d'un magistrit de viHage; puis, à ' 



(1) Sermonum IAb. 1, nt t. i 

(l; m Nos frères de Rome Tinrent an-devant «le noaa 
Jusqu'au forum d'Appius. Paul les ayaut vutrendR grâces 
à Dieu et Ait rempli j 'une aouTelle conaaaoe. » Actm êm < 
Ap^tm, oii.3Ezvni. J 
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SiBaes.<a, Honce est rqoiot par Virgile, T*- 

riu< ei M. Plothis Tucca, ■ l68 âmes 1m plos 

cMidideft qoi foreot jamaig, dit-il , et mes amis 

les plus ctiers. Quels cmbrasseiueDts , quels 

tiusports de joie! Tant que j'aurai ma raison 

il l'est rien que je compare à un aimable 

w. > A Cipone, Mécène, malgr«i ses liabi- 

tades cflemioées , se déUsae dn voyage en jouant 

k la pnume ; Horace et Yirgjile ?ont dormir. Le 

premier boos apprend quil soufîTre des yeui, 

son nal habituel ; le second a d^à cette santé 

Mile qui doit trop tôt TenleTer aux lettres : 

la«i«ll Naetna», aormltiun «ga VlnriaiHqw ; 
■«■qae »iU UppU InftsAcum et ludere cnidli. 

Des hommes d'État illustres par leur nais- 
Mooe, oonaomméa dans les aiTaires, des poètes 
qni ^«Toot à jamais dans Tavenir et seront la 
fdMra littéraire dn aiède d*Auguste , voilà les 
l3rpet de cette société d'élite au milira de la- 
quelle HorwÉ ert déiormals appelé àvivre. Il y 
a faicD «nai dams la troupe voyageuse des pa- 
naîte«. des bouffons oomplaiiiauts. A Capoue, 
Mttsiua et Sannentus font abSiiut de plaisante- 
rie pour dîTertir la^ voyageurs. Mais si notre 
pocte bit, à limitation de Lucilius (1), un récit 
«■ioBé lin voyaga , s*il raconte avec une douce 
paiNé les iaooavéniaats de la route peu frayée 
^'a pnrlir de BéaévcBt Mécène préféra à la 
fraaAt voie Appia, regina viarum, il est cons- 
tant pnr son récit même qu'il est Tami et non 
le eomplaiaant du tout-puissant ministre. Il lui 
iradra désormais en hoiniuageSy en louanges 
lÎMS ci flineères, ce qu'il doit k ses prévenances 
atfaelaeusai, et il gardera sa dignité. De Brindes, 
OH Horace prend oungé de son lecU^ur, il suivit 
•ans dente Mécène â Tarente. C'est là qu'Oc- 
tave et Antoine, sigpiant un traité qui devait être 
iiinitflt ronapu, prorogièreot leur triumvirat, 
dont le IfSHM venait d'expirer; Horace y com- 
posa peut-être cette ode d'un caractère sombre et 
■Miaaeoâique oà l'ombre du plûlosuphu tareatin 
Affchytas demande à un nautoniiT la pieuse au- 
mône d'un peu de poussière (2). Horace montrait 
li, dans deux compositions d'un genre aussi 
que cette ode et la satire du voyage à 
, une flexilMlité de talent <)unt il aimait 
à se TCAter. « Le mètre d'Arcliiloque, a-t-il dit, 
se mêle dans mes vers à celui de la inâk' Sapho, 
a ceiw «TAlcée. Traiter toi^uurs des sujets nou- 
«eanx, passer sous les yeux et danh les inains 
dr aobles lecteurs, voilà la gloire que j'aime. » 

TcaHwnt ArrMoeai miimbi pedr nasajUi Sapho, 
Taspcnt AkaeiM 

M. PorvfayrtoD dU k propos de cette .latirr : Lurilium 
JUr «aura xnuUatur Horatiut iter %num a Hnma nique 
«4 BnmdUkum detcribem; prtmum a Homti Capuatn 
utT*, et indefretun Sieiltense. 

X: Sircboer { Qumtt, Hcrat. ) ri IKr'alrkf naSr ont «up- 
Z^i** qo'Honce avait dû compOitrr cette udr pr>ndant sina 
vof 3^ a Tareote. eo ae fondant nur ce fait que te poPle 
f ■«oUoBoe pliuieurft localUH dr la ral.4bre et y parle 
.r% SolJ de l'Adriatique; en aorte que tiiut y ntte«te la 
priacttee dt l'astew daM nulle nértdtonale , cl qu« rlea 
iry n^pcUe le ailoar de Itone. 



Jovat luiiieaiorata fereatem. 

lofrenuls ocullsque Icpl , minUiutqac teiieil (l). 

De retour à Rome , Horace continua d'y pu- 
blier les dix satires de son prunier livre. C'etil 
entre la publication de ce premier livre et l'a- 
chèvement du sea)nd qu'il faut placer le don que 
lui fit Mécène d'une ferme dans la Sabine (3). 
Jamais présent ne fut reçu avec plus de recon- 
naissance , jamais bienfait ne valut à son autetu* 
une renommée plus durable. En devenant l'ami 
de Virgile et d'Horace, en mettant ce dernier 
au-dessus des soins ordinaires de la fortune, en 
lui rendant doux et facile ce recueillement de 
la solitude si favorable au développement des 
beautés littéraires , Mécène a fait de son nom im 
titre d'honneur pour ceux qui donnent aux let* 
très l'appni piiéreux de la richesse et de la 
puissance. Horac(% de son c^té, loin des exi- 
lances de la ville et des rivalités bruyantes, de- 
vait à la libéralité de Mécène cette indépendance, 
œtte Kl^irté d'esprit qni lui permirent de peindre 
la société romaine avec ses ridicules ou ses vices, 
sans la calomnier jamais , sans jamais la flatter, 
ia Jugeant telle qu'il la vit avec sa douce ptii- 
lesophie : 

Rt mlhl res, non ne rébus snlijnngere cosor (s . 

Haurenx dans son domaine , Horace l'a chanté 
souvent, et se plaisait à en décrire le site pitto- 
resque au milieu des montagnes de la Sabioe. 
Pfcs élevés, vallée profonde, source voisine de 
l'habitation , torrent impétueux emportant quel- 
quefois dans ses crues rapides res(K>ir du lalwu- 
reur, chaque ac^-ident d** terrain est retracé dans 
na^ vers avec cet accent de véritt* , cette pro- 
priété d'expressions <|ui n'ap{>artiennent qu'aux 
poètes vraiment dipies de ce nom. Dès la re- 
naissance des lettres , Tintérêt qui s'attadiait à 
Horace fit chercher avec ardeur l'emplacement 
de sa villa ; et, malgré les détails nets et précis 
de sa description, on a cherché longtemps. Nous 
avons constaté ailleurs quels avaient été les tra- 
vaux entrepris à ce sujet ( Vie d' Horace j édition 
eizevirienne de MM. Didot, ch. IV). Kous avons 
dit comment Cluvier fut hî preinier, vers le com- 
mencement du di\-septii>me siècle, qui reconnut 
dans le bourg moderne de Vicovaro l'antique Va- 
ria, ou se rendaient les colons cultivant lecliamp 
d*Horace (4) : 

Qiitnque bonos aoHtnin Varlam illmlUerre patre-« (i); 
comment Holstenius, l'ami de(.'lu>ier, son rom- 
pa;aion de voyage et son habile annotateur, fit 
faire à la que.stion un |ias de plus; comment 
il déti'nnina le nom du torrent moderne de Li- 
cen/a , qui se jette dans l'Anio à dttux milles île 
Vicovaro, et retrouva dans ce cours d'eau la 
Digentia <lont Horace avait dit : 

lil) EpMolarum I.th. F, xfx, t. t^3i. 
{!.. f'^off. KtMdef rtiogr. sur Harare eo têle de l'édition 
rl/oirirnne d'ITorACi* publiée par M!M. FIrmIn fNdnt 
n; EpiKolarum Lih. /. r, t. If. 
;4; Cluv.,/f(J/. ant.f p. 783. 

(K) EpttM. ub, l, XIV. V. a. 



Ma «BOttaraBaK Itfitw Hfralla ilfw, 

QWBMudcliIiaitftl 

(tnlt, eomiDait dam Roc«a GfoTiM, petit tD- 
tagB pltot sur le MMumel d'an pic ilga, à qnatn 
miU«ad«Uc»ina, il recoonat k PantiiN (Mttm 
Pdcwnc, M temple de Taeana qui d^ tonlMit 
cnnilMiBii teropidVorace.Mqaifbt rétiUI 
perles Miiu de VaptAa.aima qoetepnan 
iHW kiioiptioB oti oa Ul qw «t cnpeTMir itfpott 
le temide de U Tktoiie ; ^<inii rietoriaratt- 
Ml. BnlM deux Miliqaaimi pààét pv «• 
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. lacréUfa, et i\aA jMUffK mes cU*ra mata 
M Teati phnlBBs etie» &axde l'WXl). ■ 

Que le OorpiMM Mit prtdttesM le Lacr«. 
tBe, Doos (B tKMTOM U preuve dus o p»- 
.Vd',teHtaMle BIUMMealre.IleadMta»ipk^ 
■ ■ ■ ■ pq» «fa».8jlT«*ie, de» " — 



draile de U WgiiilU, k q»l« mf»" «*«» 
de BuddU, en raaoïriaiit le Tallée, et à n U- 
\m*xn «nlMB da petit Ttttoge de Uoen, 
le sUe pcids de la TlUa donnte fc Bonee pu 

DMtnmnx réccnta Muiblentdewir iDodite 
celte opiidoii, et reporter asr oBaalrepolatde 
tanlUede U Diiôitta le atte de U t|1U d'Hn- 
rwe(l). 

Ce«t ao ddà da «illage moderne de RooM 
Oionne, m ndiantU ti^anUqM i)idiedélft> 
cbiit de la Tit ValerU pour M rendre dalAv 
an temple de Vacana, qn'aprta noir d<paN« « 
to^le on parfScnt. en t'OméM tooloan, à 
uM MdCbe nonmte daoB le P*T* C^"* ^ -P>^ 
Mie, en dett de laquelle on obaene m tcnt*- 
MMnt artiScM i^gidier, mainlenaat ea calto% 
et<|iiltMte(M(aéTidenuD(irt«er*id'eta«* n 
«dMee. Dm briquet rompue* par le aoe de li 
chameetmeiéetk la terre dDcbnptootlM 
aeuto débrlt de aonetrnctlMi andeane realte nr 
letKTaint v*** lafbnDedn tenaiaenteot, «m 
anUDiaaemait, U r^larité de «et anglet, Ib- 
diquent le tranil de llniDtite et préteotoil la 
JUpONtloa dee TiDat romainet dont le» peolea 
ilet monta AlbeiDB oETrenl, ao\ enrironi de Tu- 
culnm, d'Albanu, de Laounum, un m pand 
nombre d'eieraplee. C'est un plateau devi : ta 
nrcem ex vrbe rmumi; et toutelOis ce plateao 
e«t parfaitement abrité k l'orient per k noota 
ddU Coeta, au mUi par le uMnte dd Cot^»- 
Mo, dcmt IM dmtt te rapprodwat, détodant 
le plateau contre l'ardeor du Bokil ou kt pluie» 
qu'apporte te Tent d'est dant cette partie du Ul' 
toral de la Héditemnée. ■ SiMrent le dku 
lont Ljcée pour k mont 



„, laowoi.a 

«M OKwnt tBoratt qrflU u prtpininil > mb* 




que k noat Lnerednc de l'anlenrda lOn-nM- 
mlealli ne poonK ttnqne k LaeréUe (*H|f 
parHmM (t); nalB,tranpé pvqMlfMnf- 
poik de non, il ooT^t kiauiundtMèMnli 
Lilire(ti,prtadeCoreB,(i« & nppoHit ^A* 
nM « a'aerer k vDU dognde par IMdIm. Oa- 
pendant, m» |Mn AreUrta ameidean rtgktai 



eoBrtratte ta k ttffenia 4èek, « Jw imi, .' 
par OH tmtlbmwtiw de wm Vi «onatate aoa 
oriRlM, la JTtrfeinBdeUe OBi*. fTwIdiM Ha 
vMtaUcoMnl h doM dn IncriOe qm dMdn 
etabriteeetBRMtemntutUdllavkqMl*- > 
TtH a'tenr ta lUk du poMe. 81 tau aoht 4a )• 
ealtnre ptidaiif m paad Donlm de ë ètto u rt 
■dood kt Inh da tdtea ; li k Mi«r, to ebt . 
Wpder, k l^er ont natpl'B' >> c**** ■* > 



••M di h rUk fBanet. 



qolBt ëtakat an rfède d'Ancnrte. Oa deit a». •; 
tendre h retrouver auprès de k vilk dUcfan -■, 
«tk UnvÛe foalake dont ■ a Mette rriwa- ^. 
^^^^ nly «I kt bientritantea qualilëa enhomna* 
qui B-anlt t o(Mr k eea bMH que k via Ifta 
da to SaUna, et eoeore dent de petites coupai I 

tUtffoUWiaoJ HhU i Wia » 

CnOMMill). 
En eAM, k qndquet nriantea da lariiiiiaïuH 
artlldel que noua croyons aroir aerfl dura k k 
maison d'Barac^hMIl auprtt da l'^cHtade la Ma* 
doMW ddk Caae, an fied d'ua tdc, knialm 
d'un famewe tgfkt, on toit une eouree dort 
l'ean IMcfae et pore tort du rocher aiaes aboa- 
dente poor (brmer d«jt un ndttetn qnl «a >a _ 
jeter dans k Mgentia, otTtaBtcdk drcoMUooe, 
nmarqnabk que k DigentU, anjourdlud k 




luMic, M porte ce dernier tam qti'l partir i 
in petot où die raçcM cet afDu«nt. Jusque^ j 
«l'ippdle rimplcment il iHKO. Font etiam ' 
rindôr* nonuH ldoN«w, a ditHoracA dans 
M tpRrc à Quioctiu» (l). H fout ^ionUr qne 
oggtbalaiiMaimâedD poêle porte dans le pt;s 
km de Fonte itelF Oratini, et qoe ooiu 
KHpiritlMrtàl'benieduCofledelPoeteJfo. < 
iwdootallMbiitpaaeiagtrer l*<r«Uiirqirtni | 
pldonv kdelda TapprocboMatt d» notnii 
ÉÉt'nlklortqMFIaTiaBioiido crayaittnMi- 
K 1 TaecMie, non loio de Rietj , le temple de 
Il Umn Yanina ; c'est à tort ansai qu'on a 
Mli placer tme Tilla d'Horace à Pi«ne«la, 
|m fntl 1*7 troaTO un domaine appelé la Te- 
miadi CatapO'OrtnUo. Cependant on sait avec 
pla tàiMild certains noms su coaaerrent i 
bfm In Ign, el ai Taeeone, par exemple, ne 
Mi iMUqm pas le teni^ cbaoté par Horace, 
RfMM pas indSqoef les boia de Vaeuna, *i- 
Uinarfprèide Hietl, «dont parle Pline en fai- 
ari bdeaoiptloa de ta qoathËme région de nta- 

U taUne de l'Oratini, Tolsfoe de ta mai- 
Ni dopoeie, doil-eUe «tre UentlBée arec ta 
UAw Baadoaie, tpUndUBor dIIfd, i laqneUe 
■ tadtawiA ans ode ai gradeuae (a) ? Il f a de 
Ms raboiia d'eo donter. Ce nom de F<mi 
JoÂnJOr Hoiaoe aeCa écrit qo'une Ans ; c'est 
hafede qnli hd consacre, et rien n'j iodique 
f'dknit silaée pris de sa maison de campagne. 
UalpCObaUeqiw^est unaouTcnirde Venuùa, 
ttpririe. Oa noins peul-on citer ï l'appui de 
«BeofWoa oB passage dn BoUaire romaiB. 
Ite Wle du pape Pascal II, datée de l'an 1 103, 
pie lMl-*enleiiKnt d'un bourg Bandaiium, 
)tacépcèade Tenouse, mais encore d'uneéglise 
le S^-Gcmia-et-Sainl- Prolais qui s'élève dans 
IcBème beo, sur les bords delà Toalaine de 
badoHe (4). On peut guppowT, il est vrai, que, 
fKionenlr, Horace aiait appelé ces eaui lint- 
pita, qui donnaient lant de channe k ton habi- 
Uloa, do nom de la fontaine i laquelle il allait 
nhiddi ses Krres pendant les jenx de son 
Mfuce; naU ce n'est qn'nne coaiecture, puis- 
iM, partout o6 il a parlé de ta fontaine voisine 
kv» toit, teelo vieiitta aqitxfynt, Il ne lui a 
m doué de nom. 

Qaoj qn'U en soit, si aocon des rapprochements 
9t FoD peot [aire entre les descriptions d'Ho- 
nctct respect des Ueai n'est parfailement con- 
tai par hd-neme poor déterminer le site préds 
'tnilUa, Il parait résulter de cet ensemble de 

u_j ne lotte présomption en faveur de 

indiqué snr la carte ooavelle. — 



LCE HA 

Distance kpartirda tnnpie daVaenna, ~ abri 
dea montapies, — poeiUon élevée, — identité 
ào Lncrétile avec le Cor^ialeto, — voisinage 
d'une source dont l'abondance et ta f^aktwur se 
mcontrent rarement dans ce massir de l'Apeo- 
nin , _ noms conservant k travers les siédea le 
aonveuir d'Horace, — tout semble rénnir snr ce 
point de ta valMe de la DIgentta les chances las 
plue IkvoraUes poor y reconnaître l'emplacement 
de cette maison modeste, longtemps ta seule pos- 
seaaioo do patte, qui s'y trouvait si heurenx : 
StVi balu oDlca SaMnli (i ). 
noua devons k la libéraUté de Mécène cette pi- 
quante variété des poéaiea d'Horace, qui nous 
trace desî gracieux tableani de ta vie des cbampa, 
en même temps qnll nous peint le* tracas de ta 
ville, les embarras de la fbole , les intrigues, le* 
agitations, les loiaira de ta KDCiété rontaine. Rome, 
dés les premiers temps de sa fondation, avait 
eu deux pasMons : la guerre et l'a^culture; 
étendre son teriitmre et le fertiliaer. Elle allait 
pruidre sea généraux k leur charrue, et les ré- 
compensait après la victoire par le don de quel- 
ques arpents de terre. Calon, le vieux Romain, 
composait on traité d'agronomie, «t le poème le 
plus aeciimplidetamase tatine est odui.où Virgile 
a décrit l'aimable diversité des travaux deta cam- 
pagne. Horace aime et tait aimer celte vie calme 
de ta Sabine, où il semlrie retremper dans l'air 
pur des montagnes la vigueur de son esprit. S'il 
liaut se rendre k Rome, c'est k regret qu'il quitte 
ta vallée de la Digenlîa ; mais du moins 11 nous 
promène avec Ini dans la grande ville. Avec lui 
nous allons du cbamp de Mars k ta voie Sacrée, 
du Quirinal au muni AveoUn. Dès le malta tout 
s'évetUe liesaTtairesoula cupidité amenait snr la 
place publique le peuple des plaideurs, des solli- 
citeurs, des parasites. Il lautrendrelafoutaetque- 
reUerlesoiBift,aurisquedes'eoteudredirc:'Qu'a 
donccetinsense, qui renvertetout eu courant cbei 
son Mécène (2) !» Les chars, routant pesamment 
sur te pavé de tave, heurtent contre nu corté|p 
funèbre. L'entrepreneur, suivi de se* mulets et 
de se* maniruvrea, se héte d'aller rainer par de 
Iblles ctmstructions quelque nouvel eurlcbi ; des 
poutres, tiissée* par des machines, menacent de 
retomber sur le» paaunta. Ici le candidat, averti 
par ses Domen dateurs, va «errer ta main de tout 
électeur InHuent dans sa tribu (3)) Ik c'est un 
chasseur traversant le Forum avec une meule, 
des pieux el des toiles, pour rapporter, le soir, 
un sanglier acheté au marché voisin. Un poète 
chenue des auditeurs et poursuit les passants 
de ses vers. Puis viennent les IScheui, désireux 
d'exploiter le crédit qu'ils supposent k Horace. 
£1 cependant que lui dit Mécïne quand ils sont 
tCtek tète dans une litière? Il lui parle dngtadta- 
teur Sjrus ou se plaint du fndd des picmièrea 
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matinées d'automne (1). Aussi quel plaisir lon-> 
que, échappé de la ville, le poète seréAigiedaiu 
les montagnes ! Sans ambition, à l'abri des ma* 
lignes influences qu'apportent les derniers mois 
de Tannée, qu'a-t-il de mieux à faire que d'ai- 
goiser les traits de la satire (2)? 

Dès les premiers vers du second livre, nous 
voyons TefTet que produisirent à Rome les Satin» 
d'Horace. « Si j'en crois certaines gens, dit-il, ma 
verve est trop mordante, et je passe toutes 
les bornes; d'autres disent que mes écrits sont 
sans nerf, et qu'on pourrait aligner en un 
jour mille vers comme les miens (3). » Sans 
le bruit qui se faisait autour de lui à chaque 
composition nouvelle , Horace ne se serait pas 
ainsi mis en scène. Pour avoir le droit de parler 
de lui-même., il avait dû reconnaître, avec sa 
pénétration et son tact si parfait, l'impression 
produite sur le public par les traits acérés ou 
plaisants de cette comédie un peu triste que lui 
donnait la société romaine. C'est qu'alors, 
comme après toutes les révolutions , la satire 
avait à faire, à Rome, une ample moisson de 
vices et de ridicules. L'anarchie et la terreur 
avaient achevé leur rdle : les haines de parti 
s'adoucissaient, sans doute, mais l'inHuence des 
discordes civiles avaient amené dans l'ordre so- 
cial des transformations, des métamorphoses ' 
dont on se sentait blessé et qu'on attaquait par 
l'ironie , à défaut d'armes plus puissantes. Les 
classes de la société, si longtemps séparées, 
avaient été en partie confondues. Les proscrip- 
tions avalent déplacé les fortunes ; ceux-ci étaient 
ruinés , ceun-là riches au delà de leurs espé- 
rances, et l'arsent donnait la fantaisie de deve- 
nir homme d'Etat. De là l'importance des^ par- 
venus, fiers des suffrages qu'ils avaient achetés ; 
de là le dé^ir de courir à la fortune par toutes 
les voies , la chasse aux héritages , les rapines 
de l'usure , la prodigalité des uns , l'avarice des 
autres. De là aussi cette verve satirique du |)oète 
qui met en scène , quelquefois sous leur propre 
nom, l'avare et le prodigue, l'ambitieux, Tama- 
teut de bonne chère, le coureur d'aventures 
galantes. La satire était devenue la comédie de 
l'époque ; elle remplaçait le théâtre et consolait 
les vaincus en los faisant rire aux dépens de ceux 
qui profitaient delà victoire. Mais bientôt la toute- 
puissance d'Auguste, légitimant les changements 
fturvenus |)endant la lutte des partis, fit taire l'es- 
prit d'opposition jusque dans son expression la 
plus détournée, et sut im|K)ser aux plus grands 
|)oètes de son temps les complaisants mensonges 
du panégyrique et de Tapotliéose. 

Nous trouvons , dans la sixième satire du se^ 

(0 Sermùfium Lib, 11^ sat. vi, t. u-w. 

(t) Enro nbl miî In montes et In arcem ex urbc removl, 
Quld prias llliutrein «atlrbi iiia»aqne pedestri? 
Nec malâ me ambltio perdit, nec plumbeus Aoster 
AnUimousque gravi». l.ibiUnx qasestiu acerbe. 
( Strmonmm lÀb. U, sal. vi. 

(8) Sé f W i wm m IM. //, Mt x, y. i^ 



coud livre, un renseignemeiii préoieQ& ponr 
fixer l'ordre chronologique des poésies dHoraee. 
« Il y aura bientôt huit ans, dit-ii, que Mécène 
« m'admit au nombre de ses amis (1). » Puis- 
que l'intimité du grand seigneur et da ppélc 
avait commencé en l'an de Rome 7 là, c'est dionc 
de l'année 723 que pourrait dater la compoeitioo 
de cette pièce, où l'auteur adresse ses renierai- 
ments à Mécène pour le don de la villa qni 
comblait ses vœux : hoc erat in votis (t). QmA- 
ques-unes des épodes appartiennent à la mèm 
époque. Mécène allait partir pour aoooropaçwi 
Octave dans la guerre actiaque et braver sa 
les légers vaisseaux des Libumes les dtaddlei 
flottantes où s'abritait Antoine : tUla navium 
propugnacula (3). Horace aurait voulu snifR 
son ami ; c'est le sujet de la première épode. 
Puis, dans la neuvième, éclate le chant de 
triomphe pour la victoire d'Actiuro : « /o trimm» 
phe l On sont les chars dorés et les pnrei 
victimes ! Ni le vainqueur de Jugurtfaa , wà ee 
lui de Carthage n'ont obtenu tant de gloire. 
L'ennemi a échangé sa pourpre contre dei 
vêtements de deuil. Venez, esclaves; verseï 
dans de larges coupes les vins de Chio et df 
Lesbds : nous n'avons phis à craindre pou 
la fortune de César. » Ainsi commence cetb 
période de la vie littéraire d'Horace» on Todi 
devint l'expression de ses sentimefits politiqnes 
amoureux, religieux ou philosophiques. Pendaa 
près de huit années , de trente-six à quarante 
quatre ans , il a publié les trois premiers livra 
des OdeSf et il a donné à la littératnre latine o 
qu'elle n'avait pas eu encore , ce qu'elle n'a pat 
eu depuis , un poëte lyrique. Horace répond-i 
complètement à l'idée qu'on se fait de Unspi 
ration lyrique? son enthousiasme est-il réel 
croit-il toujours à ce qu'il chante? Nous ft 
le pensons pas. Le temps du vrai lyrisme n'é 
tait déjà plus. Le sentiment religieux dan 
toute sa ferveur, la passion de la liberté, l'éla] 
de tout un peuple , traduit par la voix d'à 
chantre inspiré, peuvent seuls le produire 
C'est la forme naturelle de la poésie dans le 
cantiques des prophètes, les chants de Tyr 
tée, quelques chœurs de la tragédie grecque 
Déjà Pindare, célébrant les vainqueurs d'O 
lyropie , de Delphes ou de Corinthe , n^atteia 
plus au sublime de ces premiers modèles , e 
crée , à force d'art , une poésie que des course 
de ehars et l'appareil d'une fête ne sauraien 
lui insfiirer. Horace a dA célébrer aussi cett 
fête de la naissance de Rome, ces jeux séculaire 
dans lesquels on remerciait les dieux du Capi 
tôle d'avoir donné l'empire du monde au peupl 
romain; sujet plein de grandeur, pt^ur h>qu< 
le poëte n'a pas trouvé de e^^s accents pas 
sionnés qui émeuvent une nation. Le Carmct 

(1) Sirmonvm LUk II, sat i» v. 40. 
(I) Sêrmontan Lib. Il, sat. vx, y. i. Voyez, pour la da' 
précise de oette saUre, U note i de la page Si. 
{t)Epodon Lib., cann. 1, v. l, t. 
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ucëUtre B*eU qu'âne éléguto prière adreagée 
ftf an chour de jeuneR mum et de jeunes fillet 
i 4i» dieux auxquels ils ne croient plus. 

Ce qu'on trouvera dans les odes d'Horace, à 
Mot de foi rdifpeuso ou politique» c'est l'ex- 
|Ruioo des sentiments intiiues du cœur. Le 
poêle est heureux de se livrer au charme d'une 
wiélé d'élite qui raccueille a?ec faveur. Il est 
kfloreiUL d'aimeri heureux de voir le calme suc- 
céder aux ora(«e&. Les Parth«s ont perdu les aigles 
à CrasSns ; iElius Gallus pénètre jns- 
le Yéinen ; la Rhétie, la VindéUcie, U 
Borique aoot eonquises; les Cantabres , les Bre- 
•ont soumis. Octave a reçu le nom d'ilu- 
te, n donne aux Romains^ pour les oonaoler 
éeicnr liberté perdue, la gloire des armes et 
dea arts. Snooès militaires, affaires pu- 
p afliections privées, mœurs de la ville» 
de la campagne, incidents familiers 
▼ie littéraire passée dans le culte des 
et la (Iréqnentation d'une cour polie, tels 
lea Myeta de ees petits poèmes, où, sana 
à la poésie lyrique des anciens jours^ 
met le chartne de son esprit et Télé- 
de sa pensée. Il sait trouver dans les 
;dela morale et dans les principesd'une 
philosophie, tout aussi bien que dans les 
du eœur, des motifs heureusement 
lia poor transporter dans la langue latine ce 
qv« cbn les lyriques grecs, peut paraître avec 
â i aili g B seuala toge romaine. Pour la vérité des 
aottmentSfponr la vivacité des images, les pièces 
tes pbs intimes sont les plus saisissantes, 
elle Aojiec grains tram tibi (1), cette ode si 
ftie et ri vraie , qu'elle soit ou non l'imitation 
^■K ode de la Grèce ^ l'em^tortera toiqours sur 
en odea^ quelque peu orùcielles, où le poet« cé- 
lèbre en yen ma^ifiques les gloires de l'empire. 
On n déployé toutes les ressources de IVru- 
•fition pour assigner un ordre chronologique à 
diaeoae de ces compositions cliarmantes ; bien 
fm\ cepeiidait, portent en elles-mêmes une 
date certaine » et l'avantage de la rx>nnaltre n'a- 
i«aie guère ao plaisir qu'on éprouve en la lisant 
n est probable d'ailleurs , ou plutôt il résulte 
f on examen attentif, que citacun des livres 
i*Oiet eontient des pièces écrites à différentes 
^oqneii de la vie d'Horace. Tout ce qu'on peut 
espérer, c'est de déterminer dans quelles limites 
letHnpfi iL< ont été écrits, et par <onséquent 
^ides modifications ce temps a àù apporter 
■s talents du poète, à ses goûts ou à ceux de 
«ipablic(2j. 

Ters la fin de Tan ih Rome 733, Horace fit 
yallre un recueil des poésies qu'il avait com- 
posées jusqu'alors, c'est-à-dire deux livres desÀ'a- 
'*rrf, les trois premiers livres des Odes et le pre- 
cuerlirredes Épiires. La vingtième épltre, es|)èce 
^'nnÂ qnll adresse à son œuvre, nous est pré- 

•V Cm ■m— 146. ///, oHe ix. 

t VBftz à U flo la note rar l'ordre clironolofiflqQe 



lieuse par les rensei^Mments qu'il y donne sur »h 
personne et sur l'âge qu'il avait alors. ■ Si Ton 
t'interroge sur mon compte , dit-il à ce livre 
qui \B paraître pour la première fois aux tla< 
lages des libraires» , réponds que , né sans for- 
tune et d'un père afTranchi, j'ai déployé hors 
de mon humble nid une aile amlntieuse. Cet 
aveu m'enlève toute prétentiou à la noblesse, 
mais j'y gagnerai en mérite et en gloire. Dis 
aussi que j'ai su plaire , dans RomS, à ce que 
la toge et l'épée y comptent <le plus illustre. 
Ajoute, pour ceux qui veulent tout savoir, 
que je suis un petit homme, ami du soleil, 
facile à s'emporter, s*apaisant de même, et 
voyant passer sur sa tète blanchie le qua- 
ranUM|uatrièine hiver, ati^ourd'hui que nous 
avons pour consuls Lépide et son coilègiie 
Lollius (1). » 

Si les odes d'Horace ne rappellent en rien, par 
l'ordre dans lequel elles sont disposées, l'époque 
de leur composition, cet ordre, cependant , ne 
doit pas être l'effet d'un simple caprice ; et le poète 
semble avoir eu pour trât principal d'exciter 
l'attention du lecteur par la variété des sujets 
qui l'inspirent. La première ode, adressée à 
Mécène, sollicite son sulTrage. » Si tu me pro- 
clames nn poète lyrique , lui dft-il , ma tète 
ira toucher les cieux (2). u La seconde s'a» 
dresse à Auguste, la troisième au vaisseau de 
Virgile. Le prince qui a donné la paix au monde, 
le ministre auquel Horace doit ses loisirs, le 
grand poète qui (ut son guide et son ami ont 
les premiers hommages de sa muse dans la car- 
rière nouvelle qu'elle \a parcourir. Puis vien- 
nent l'ode philosophique à Sestius ; la chanson 
d'amour à Pyrrha ; le chant <le guerre où, tout 
en s'excusant de monter sa lyre h la liauteor 
des exploits d' Agrippa, il la fait vibrer avec 
tant d'énergie; l'éloge qu'il fait à Plancus des 
fraîches campagnes où l'Aiiio précipite ses ondes. 
Et non-seulement les sujets s'entremêlent ainsi, 
tour à tour philosophiques, descriptifs ou 
amoureux , appelant à leur aide le Kentiment , la 
morale ou l'image; niais la métrique y varie 
de telle sorte que les neuf premières pièces du 
n'cueil sont composées ctiacune dans im moâe 
difTérent, preuve dn talent flexible avec h^quel 
Horace savait adapter à la poésie latine les 
mètres divers employés par les poètes lyriques 
de la Grèce. C'est qu'il avait un secret merveil- 
leux pour pliera la penst'*e le gc^nie de sa langue, 
l>our en démêler et en assembler les nuances. 
« Jamais homme, dit Fénelon , n'a donné un 
tour plus heureux à la parole (Kuir lui faire 
signifier un beau sens avec brièveté et délica- 
tesse (3). » Sans doute Horace avait trouvé la 
langue latine assouplie |»ar les travaux des po«U(>s 
qui l'avaient précédé; depnis longtemps déjà elle 
avait penlu sa nidesse , et l'affreux vers satur 

(1) ÊpMnlartim, lÀb /, xx, v. 10-2S. 
(») Carminum lAb, /, od. i, ▼. 38^9. 
(S) Fénéloo, Dialogue d^Horace et dé f^irgile» 
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nieiiy comme il 'rappelle, avait fait place à 
rhexamètre des Grecs (1). Lucrèce et Catulle 
avaient habitué l'oreille à un rhytbme plus sa- 
vant, plus harmonieux et plus flexible. Cepen- 
dant Orbilius dictait enoore à Horace enfant 
les poésies surannées de Livius Andronicus, et, 
pour arriver au développement complet de l'art 
d'écrire des vers , pour éle?er une poésie d'i- 
mitation, et pour ainsi dire de traduction, telle 
qu'Orbilius l'admirait chez ses poètes favoris, 
jusqu'à la maturité du goût qui a fait des écrits 
do siècle d'Auguste la plus haute expression de la 
littérature latine, il fallait réunir cette finesse de 
sentiment, ce tact parfait, cette verve d'expres- 
sions , cette richesse de pensées qui sont l'a- 
panage de quelques rares génies dont Horace est 
pour nous l'un des meilleurs modèles. ^ 

La maigre biographie attribuée à Suétone, 
seul document authentique que l'antiquité nous 
ait légué sur la vie d'Horace, est aux deax 
tiers remplie par le récit des rapports d'amitié 
qui existèrent entre le poète et l'empereur. 
Auguste avait compris quelle peut être la puis- 
sance des lettres à une époque où , par un tra- 
vail successif, la littérature d'un pays est ar- 
riféeà son plus haut point de perfection et par 
conséquent d'autorité; or, ce temps était venu. 
De quelle année, cependant, devons>nous dater 
les premiers rapports qui s'établirent entre 
Auguste et Horace? Suétone n'en dit rien. D'a- 
près une ancienne vie du poète tirée d'un ma- 
nuscrit originaire de la Vaticane et publiée pour 
la première fois par M. Vanderbourg (2), Horace 
aurait été présentée l'empereur au début de sa 
carrière littéraire. L'auteur anonyme dit en effet : 
ft Horace fht introduit auprès d'Auguste par 
Mécène et Pollion. Après cette présentation. 
Mécène l'invita à transporter dans la langue 
latine les mètres variés inventés par les Grecs et 
encore inconnus aux Romains (3). » D'abord, 
il est peu probable que ce soit Mécène qui ait 
inspiré à Horace le désir de reproduire dans sa 
propre langue les mètres d'Archiloque , d'Akée 
ou de Sapho ; le poète n'a reçu, sous ce rap- 
port, d'inspiration que de lui-m^ne. U nous l'a 
dit : « Quiconque croit en soi guide les autres et 
marche en tète de l'essaim (4). Puis, en 
supposant qne , dès les premiers temps de son 
séjour à Rome, Horace, sous le patronage de 
Pollion et de Mécène, ait été présenté à Octave, 
il parait certain que les rapports plus intimes 
qui s'établirent entre eux sont postérieurs de 
plusieurs années à la bataille d'Actium. Le poète 
a passé à Pr«neste l'été de l'an de Rome 727, 

(1) Horrldai lUe 

Deflnxil namerus Saturnlus 

{BpUtolarum lÀb, //, i. y. in-lM.) 
(1) Parte, liu. 1. 1, p. iv-lvu. 
(9) MêBeenatiivero et PoltKmis Merventu, in çratiam 
jingustt têceptut esU Dein» a Maecenate rogatus est 
trtmtferré variêiatês mgtrûrum Latinit ineognitas 
çum apud Grmcoi inventm /uerant, 
W SfUL £4»./, aax, ▼. n, u. 



pendant lequel , ainsi qnil nous l'apprend , a 
relisait les poèmes d'Homère ( Bpist, £. H, v. 1 , 2). 
Prœneste était , d'après Suétone, un des s^oort 
favoris d'Auguste. H est donc possible que de 
cette époque date la liaison qui se forma entre le 
chef de l'empire et l'ami de Mécène; du moins 
l'éloge du prince revient dès lors plus sonvenl 
sous la plome du poète. 

n aurait été difficile qœ, trompé dans les 
espérances de sa jeunesse, frappé des maux de 
la guerre civile, heureux d'y échapper, &>iace 
résistât aux séductions qui l'entourèrent Quel 
prince d'ailleurs a jamais possédé mieux qu'Au- 
guste l'artde n'exiger de ses sujets que le sacrifice 
de la portion d'indépendance qui ponvalt gêner 
son pouvoir ! Les formes républicafaies voâîent 
aMx>re ce qn'il y avait d'absoUi et de compléte- 
ment monarchique dans le gouvernement : vofle 
transparent sans doute , et ne cachant la ? érilé 
qu'à ceux qui mettaient quelque bonne volonté 
à ne pas la découvrir, mais suffisant, tootefofSy 
à justifier la capitulation des consciences faciles. 
Il n'est donc pas étonnant que l'esprit oondHaat 
et délicat d'Horace , rendant justice à ce qu'A y 
eut de réparateur dans le gouvernement d'Angnste 
après la fictoire , se soit hiissé entraîner par ees 
flatteuses avances , cette familiarité des grands 
qui jettent dans une ivresse si douce des âmes 
même fortement trempées; car Auguste fit les 
avances. H voulut avoir Horace près de aa per- 
sonne et écrivit à Mécène : « Jnsquici fadies- 
sais à mes amis des lettres écrites de ma main; 
mais je suis accablé d'afCsires et ma santé n'est 
pas bonne : amenez-moi notre Horace, afin qntl 
puisse m'aider (1). » Le poète refbsa d'aliéner 
son indépendance, et, loin de lui en vouloir de 
son refus, Auguste lui répondit : « Notre cher 
Septimius pourra vous dire quel souvenir je 
conserve de vous; l'occasion s'est offerte de 
m'exprimer devant lui sur votre compte. Si vous 
avez cru devoir mépriser mon amitié, je ne vans 
paye pas du même mépris (2). » Et puis encore : 
« Usez des droits que vous avez sur moi, comme 
si vous étiez mon commensal. Et ne le seriei- 
vous pas, ahisi que je le désirais, si voire sanlé 
l'eût permis (3) I » Le moyen de résister à ees 
aimables cajoleries , à ces rôles intervertis , à cet 
empereur qui se fait le courtisan du poète I Horaœ 
pouvait-U refuser de dédier quelqu'une de ses 
poésies an prince qui lui écrivait : « Sachez qam 
je suis fâché contre vous de ce que vous ne voos 
adressez pas à moi dans vos épltres. Craignes- 
vous de vous faire tort auprès de la postérité en M 
faisant connaître que vous avez été mon ami (4) ? » 
A nne plainte si aimable, le poète ne pouvait faire 
moins que de répondre : « Ce que je crains , Ce- 



(1) Saétone. rie d'Horaeê. 

(S) Suétone , f^ié d'Horace, tnducUon de M. Patin, 
dans son étnde sur Virgile et Honce, coUecUoo des cUs« 
aiqncs de M. D. Nlsard. 

(S) Suétone, f^iê d'Horace. 

(4) Suétone, ^ie d'Horaee, 
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; en YODS voyant soutenir seul le fardeau d*iin 
mie empire, défendre l'Italie par vos armes, ré- 
fonner ses mœurs et lui donner des lois, ce que 
je cndns, c'est de dérober au peuple, par de longs 
diicoiirSv le temps çoe tous consacrez à son bon^ 
heur (1). » Jusque-là la louange n'était que jus- 
ikm. AiigiDste avait donné à Rome la gloire au de- 
korSy l'ordre au dedans, et son pouvoir était la 
co ml itiuo nécessaire d'un repos durable. Mais 
qnBdle poCteaccnsede démence le vertueux La- 
Uon ; quand VirgMe efface l'éloge de Gallus, parce 
qaTils ootcacoam la disgrâce du maître, ils dépas- 
anC la mesare. Noos regrettons alors que ces 
grfdi esprits,, si Ingénieux et même si sincères 
dans rexpresrion de leur enthousiasme, se soient 
ifeuglés sur certains excès de la toute-puissance, 
et qD*ila lemblent avoir obéi plus encore à lins- 
firatioa de leur gratitude qu'à celle de leur patrio- 
Qme. C'est à la demande d'Auguste qu'Horace, 
refoiantàla poésie lyrique qu'il avait abandonnée 
panlaiit quelques années, composa le quatrième 
livre de ses Odes. L'empereur fondait sa dynastie 
ctvoolait que Drosus et Tibère, alors en Ger- 
■noie, eussent leur part dans ces vers qui consa- 
cniciit la gloire militaire et popularisaient le pou* 
voir (3). Ce Ait encore à la demande du prince que 
le poétey en 737, célébra les Jeux Séculaires ; il 
étà devenu le chantre de tous les succès , de 
toetea lea fêtes, et savait, par l'élévation des pen- 
sées , la pmelé du goût, la variété des formes , 
sauver ce qoll y avait d'oÏDficiel dans ces panégyri- 
qnesde Fempire. Pendant les dernières années de 
sa vie, Horace se trouva ainsi rapproché, par l'af- 
fttâon du prince et par celle de Mécène, de ce que 
Boneeoinptait de plus illustre parmi ses citoyens. 
Le talaldn poète était admiré de tons ; sa vie était 
fceOe, ses rapports aimables , son amitié désirée. 
SU avait été ambitieox d'honneurs ou de riches- 
ses, H aurait pu tout obtenir ; mais il ne deman- 
M à ces hommes puissants qui l'entouraient 
qae rechange d'nne douce fimiliarité , d'une 
éUpde causerie. A la ville , il habitait sans doute 
fris dn vaste palais que Mécène avait fait cons- 
traire sur le haut du mont Esquilm. Du moins, 
tel l'épltre où il s'adresse à son livre, il lui 
tt : Fuçe quo descendere gestis (3). A la 
(iB|]sgne , il commençait à préférer le séjour 
^llbur, dont la température était plus douce, 
Hi Iprcs montagnes de la Sabine. Nous lisons 
te Porphyrion qu'à l'époque où il écrivait le 
terième livre de ses odes il passai! à Tibur 
te ses moments de loisir (4). C'est que déjà 
unaté n'était plus aussi bonne. Dans la quin- 
tesépUredn livre premier, il interroge Num- 
■iis Vala sur le climat et les productions de 
tene et de Veliae. Il a besoin de passer au 



U) tfUUtanm, IAk. Il , i, ▼. i-i. 
% ^of . la 4* ode «■ livre IV et la 14« du même ilTre. 
(t) IpMotaTKm Ub. /, zx, T. f. 
(4> TItari enim fête otium tuum eon/êrebat, ibigwê 
"VM^Mi Mfueriôftat. (f'Of. Brauobardat., ] , aecl. 11. 



milieu d'un air tiède la saison des frimas. Le 
médecin d'Auguste, Musa, lui défend les eaux 
de Baïa , et ne lui a pas rendu la santé en le 
faisant plonger dans Teau glacée en plein hiver. 
Plus tard il se plaint à Celsus Albinovanus d'un 
malaise général, d'une inquiétude d'esprit qui ne 
lui permet pas le repos. 11 ne veut rien faire , 
dit'il , de ce qui pourrait guérir son mal ; il évite 
ce qui lui serait salutaire, pour ne rechercher 
que ce qui peut lui nuire. S'il est à Rome il re* 
grette Tibur, sMi est à Tibur il veut revenir à 
Rome (1). L'habitation qu'il avait alors sur les 
bords de l'Anio, il la devait sans doute à la li- 
béralité d'Auguste ; du moins Suétone nous dit 
qu'à deux reprises le prince, par ses dons , aug- 
menta la fortune du poète (2). Horace prouvait 
sa reconnaissance à ses nobles amis en ne s'é- 
loignant d'eux que le moins possible , et en leur 
consacrant sa personne comme ses vers. Le siècle 
d'Auguste, ce grand siècle littéraire, a commencé 
avec Virgile et devait finir avec Ovide, qui ne fit 
qu'entrevoir l'auteur de VÉnéide (Virçilium 
viditanium). Vers l'époque à laquelle nous som* 
mes parvenus, Virgile, Properoe, Tibolle, Gallus, 
Varius étaient morts ; Ovide avait à peine écrit 
quelquesélégies. Horace seul brillait de tout l'éclat 
de son talent. Comme s'il eût prévu que l'on tou- 
chait à cette décadence qui souvent suit de bien 
près, dans les lettres ou dans les armes, l'apogée 
de la gloire , le poète consacra les dernières ins- 
pirations de sa muse à composer son épltre aux 
PisoDs; espèce de testament littéraire qui, dès le 
temps de Quiotilien, était appelé VArt Poétique, 
Maître dans l'art d'écrire, Horace se faisait le 
législateur du bon goût ; par ses préceptes, Il 
fixait avec l'autorité de son génie les r^es de 
cette poésie latine qu'il avait faite si belle et 
rendue si nationale. Les conseils qu'il donne 
aux Pisons, dans Pépltre qu'il leur adresse, ré- 
sument ce qu'il devait à lui-même, à l'étude pro- 
fonde des poètes grecs , à celle de sa propre 
langue et des moRurs de la société romaine; car, 
avant tout , Horace a été un poète romain. SMI 
a emprunté à la Grèce quelques rhythmes, quel- 
ques images , il s'est gardé de toute imitation 
servile; ce sont les mêmes formes peut-être, 
mais ce n'est pas le même langage , ce n'est plus 
le même esprit. Odes , satires , épttres ont la 
sève et la vigueur de leur originalité native. Un 
certain tour sérieux et moral jusque dans l'iro- 
nie de la satire , une urbanité sans apprêt , mais 
non sans dignité, une plus grande solidité de 
pensées et de style compensent la richesse d'i- 
magination des Grecs, leur élégance plus facile, 
leur harmonie plus cadencée. Horace n'oublie 
jamais qu'il parie à un peuple-roi, dont la gra- 
vité et le génie pratique ont survécu à la perte 

(I) Bpistolarum Ub, I, yxii, ▼. S-lt. 

(3) Prmterea tatpe ewn inter alios jocot m pmrtiâfmmm 
penem » et « homuneUmem iepidUHmmm » opjMH a f , 
unaque et altéra liberalUaêê loeupktavii, ( Soéloiie, ^iê 
difUaraee. ) 
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de ses Kbertéf. Aussi la lacture des poésies qu'il 
nous 1 laissées , empreintes de l'esprit de son 
siècle, est-elle plus utile à quiconque veut con- 
naître la société romaine que les plus heureuses 
découvertes de l'archéologie. 

Ce nit dans Tété de 746 que Mécène, sentant 
sa fin prochaine , légua è Auguste le soin de le 
remplacer près d'Horace. « Souvenez-vous d'Ho* 
race comme de moi-même, écrivit-il à l'empe- 
reur : fioraiii Flaeci , ut mei , esto memor. 
Ce dernier vœu d'une affection si kingae et si 
vraie aurait été exaucé sans doute ; mais Horace 
ne devait pas survivre à son ami. U l'avait dit : 
« Le même coup nous frappera tous deux. Je l'ai 
juré , je le jure encore : dès que tu dm montreras 
le chemin, je serai prêt Nous irons, oai, nous 
irons ensemble à notre dernier asile. » 

.... lUe aies ntranqae 
Daoet niloan. Non ego ptrfldiMB 
bixl Mcramentum : Iblmos, Ibbopi, 
Utcàmque prcccdra, suprenian 
Carpere Iter, conllcs paraU d). 

Le 5 des calendes de décembre , cfest-à-dire 
le 27 novembre de la même année , Horace mou- 
rut après une courte maladie, et la violence du 
mal ne lui ayant pas permis de signer un testa- 
ment , il déclara devant témohis que Temperear 
était son héritier. Auguste accepta l'héritage du 
poète, et, ne voulant pas séparer dans la mort 
ceux qui avaient été si unis dans la vie , il fit 
enterrer le poète à l'extrémité des Esquilles , 
auprès du tombeau de Mécène (2). Horace, né 
le S décembre 689, était ^ur le point d'accomplir 
la cinquante- septième année de son âge. Onze 
jours manquaient encore pour qu'elle fiât écou- 
lée; mais il faut se rappeler que, dans cet inter- 
valle, Jules César avait réformé le calendrier. 
Or, l'année 708, pendant laquelle il opéra cette 
réforme, avait été prolongée de deux mois in- 
tercalaires , de telle sorte qu'elle avait eu quatre 
cent quarante-cinq jours die durée. Il en résulte 
que, de fait, Horace a vécu cinquante^sept ans 
deux mois et quelques jours. U était petit et re- 
plet, nous dit Suétone : brevis atque obesus. 
Auguste, le remerciant de l'envoi de ses livres, 
et faisant allusion à la forme des manuscrits qui, 
chez les anciens , étaient roulés , lui disait avec 
plus de familiarité que de goût : « Vous parais- 
sez craindre que vos livres ne soient pins grands 
que vous; mais si la taille vous manque, vous 
ne manquez pas de rotondité. Tâchez-donc, si 
vos volumes ne sont pas plus hauts qu'une 
chopine (sexiariolum), qu'ils aient du moins 
l'honnête ampleur de votre ventre. » Ses yeux 
étaient noirs ; il avait un front ombragé par d^ 
cheveux de la même couleur qui Uandifrent 
avant Têge. Il tirait quelque vanité de la fraî- 
cheur de son teint et du sourire qui aéiait « bien 
à sa jeunesse (3). Des médaillons contomiates 

i^ifkmÊÊénmm lÀb. U, ode xvii, t. S-il. 
O) Siiéiooe, yiM d'Uoraeê. 

<•) Reddea 

VotU iMtm, olffroa anguau Croate capttlw; 



portant le nom d*Horatius semblent, 
leur exécution incorrecte et barbare, 
porter au portrait que le poète a tracé 
même dans ses vers* 

SI les monuments iconographiques so 
et insuffisants pour ceux qui aimeraient 
tenipler les traits d'Horace , l'homme b 
le philosophe aimable sont peints dans 
vres avec autant de vérité que de dé 
peu d'auteurs se sont livrés au publie a 
d'abandon. Cependant on l'a jugé lei 
d'une manière bien diverse. Les uns l'oni 
comme im moraliste sévère et un homi 
fondement religieux (1) ; d'autre^ l'ont 
Joyeux épicurien et d'habile courtisan < 
été tour è tour un parasite discret , w 
esclave (3) , ou un modèle de bravoui 
chasteté (4). Chacun l'appréciait sur 
partie de ses oeuvres , sans en embrasi 
semble , sans tenir compte du tem|)s ot 
vécu. Les travaux de Wieland , de Lest 
Wetzel, en Allemagne, de Milman en 
terre, le livre de M. Walckenaër, Td 
Virgile et Horace , par M. Patin , ont 
d'un joor nouveau son caractère , sa vi 
époque. Ils ont firouvé que cette fois e 
vérité se trouve entre les extrêmes. Horai 
saurait le nier, a pratiqué cette l'acile hm 
enseigne non le sacrifice , mais le bon u 
biens de la vie. Lorsque l'avènement du 
absolu fit chercher dans la philosophie 
cuae pour se retirer des affiiires puhli 
une consolation de s'en voir éloigné , H 
fit disciple d'Épicure. Les espriiit éneiif 
sévères s'étaient réftigiés dans le stoïdsi 
fermés en eux-mêmes, ils avaient i 
créer unt liberté quelle iqu^elie tût , el 
vaint placée dans le fond du oopur oom 
«n sanchiaire, se rendant indépenda 
événements par la pensée, et se cons 
ne filus commander aux autres en sis c 
dant à eux-mêmes. Les homraes d'un 
plus délicate M fto fine , aimant la i 
les arts, pfMmfiUt, m se livrant au ch 
repos, au conm«ree si doux d*une soc 
gante, le temps glorieux où le Forum éta 
À la généreuse ambition de leur jeonest 
parmi ces derniers qu'il nous faut pla 
race ; mais peut-être était-il iupérieur à 
cette constante étude de soi-même et d< 
à Taide de laquelle il travaille sans cet 
corriger ; , par tant de réflexions prof 
mélancoli<|iies qu'il rend plus saisissant! 
jetant dans la joie des festins ; enfin , | 
modération, médiocrité d'or^ commi 

Reddea dulce loqui , reddes ridere drcoru 
{ Bpistolarum Lih. F. vu, ▼. S5-S 
Me plnguem et nltldun, bene curata eut 
( EpUiolantm Ub. /, iv, ▼. i 
(1) Iiader. 
(t) Sanadon. 
(S) Voltaire. 
{S) PotnaUiet dt Stfry. 
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ptOê, qui l*éloigiie de fAi» W excès. Sans doute 
n morale ii*est p«« la stridft morale du devoir, 
ià ruMMi n*c&t pas sani: faiblesse , sa <>age<we est 
h <4gcsse du moDdc; mais elles présencnt du 
vice et cooseillent la vertu. Leur voie est lanie , 
mâê elle est droite. Si l'on n*y trouve aucuoe de 
CM vérité» sublimes qui doivent plus tard chan- 
«V le monde andeii et renouveler les sociétés 
TîdKes , elles sont d'une application journalière 
Hiu les mœurs polies et Tacilos du siècle d'Au- 
0Bfe. Elles touchent même par cent points di- 
îffi i la société moderne , tt'Tnoin ces citations 
■ipniDléef à chaque instant à ses écrits pour 
:r autorité à la sagesse usuelle de notre 
n est peu d'esprits cultivés qui ne trou- 
mt , sans la chercher, l'occasion d'invoquer Ilo- 
ne comme un conseil présent ; qui ne répé- 
tai, pour en avoir éprouvé Tutililé pratique, 
lei maximes de sa douce philosophie ; et qui 
ttpesKiitde ce poète charmant ce que Voltaire 
iflfaîCQSo loi dire : 

Attc m Ton appmd i loufftlr llDdlfreoce , 

Â Jouir ngraent d*ane bonnéte opuleoce, 

A «Ifre avec vA-mémt , i nervtr sr*9 inolii . 

A m mtmqmÊT «n pm de wn Mis ennemis , 

A tortlr d'une «le ou trtote ou foKBaée 

im rtadant f;r'lee ani dieui de août l'avoir doonée. 

NOEL DES VeBGLRS. 

BAHofraphie. — Dans Ténumération des éditioni, 
AstnèKtioiu, des écrits destinés à t;explicatîoD 
Ib canes 4'llorace, nous nous Inirncrons i un 
itané sommaire présentant les indications princi- 
frin [V\, On rcfprde comme Védition primitive 
fa oairei d'Horace un volumf in-4"«de 4.'>7 n-uil- 
kki **irilrmf en lettres rondes , d'une forme peu 
\ et qnl ne porte ni date ni nom de ty|)o- 
On Ignore même quel fut cet imprimeur. 
peu correcte, cette édition a fourni de 
leçons^ On en connaît drui ou Iroiit exfim- 
|l|{n» en Anftieterre, où elle a été pa>ée jusqu'à 
i BfRi sterling ( 1230 francs environ j; m.iis i» 
Ikace elle ne s'est Jamais , nous le croyons du 
mo ntrée en vente publique. Une antre édi- 
iMi ^planent sans lieu, sans date et sans nom 
'■prâneor, forme on volume in-4<> del2S fraiil- 
Ik, en caractères ronds, assez beaux, et qui ont 
fc h resaemJilanGe avec ceux dont Philippe de 
Imxma taisait «sage vers 1i73. Ce volnmcest fort 
fee ft fort clier. L'n bel eiemplaire se conserve 
fat la bilUiDtbi.'qiie de lord Speiiser. LaiMaiit de 
te one oa denx éditions fort anciennes dont 
Itemœ est douteuse, nous arrivons i celle don- 
ikl5apleseo 1474* in-4«, par Amauki de Bruxti- 
h; il y a I6S fcoiUets dans l'exemplaire , unique 
lap'ï préseoL, que possède Jord Spcnser ; le teste 
Itetfe quelque bonnes levons. L'édition de Milan, 
JiL ZarotBS, 1474, in-4^ n'a été achevée qu'après 
ik de Xaplés; elle est moins rare; on en coniuit 
■ iagfeteiTeqaatreoo cinq exemplaires. Vu yo- 



ii?Ot trfmven de plut amples deuihdans le Manuel 
HlMn^n de M. J.-C BrnnH, ^ édition, t. Il, p. «ts- 
*•. cl dBBi le Ctamiogm de la BiUlcUèqw de 
<- ytlriiadr. PMa, lass, p. U, st. En iTik on pn- 
^ ê UIpztg oac BiNiQ t kt r a Uormiiamm, 9iv« i^Um- 
hi a O îa mm HcratU, interpretaUonum, tentotutm; 
■bee traiail eat anloard bul bien arrlrrc. Foir aussi 
tewi, Ls rtmcê Uttératre, t. IV, p. ni-iss. 



lu me imprimé h Ferrare, en 1*74, ne contient que 
les Épltir» et les Ode»; c'est un in-4- de lOfi feuil- 
Ms . et rcxemplain; dépo.'ié dans la BiblwUuca 
Spi'nsf*inna passe pour le sihiI qui existe encore. 
Citons ensuite comme con^rv-ant de là valeur les 
deux étiitions données.'^ Milan |>ar Philippe de Lava- 
gnia, 1476 et 1477 ,; cette derrière bien incorrecte), 
et les trou éditions de Venise, per Philippum 
Condam Prtn, 1477-1178, et 1179. Lne édition 
In-fotio, sans nom de lieu, mais qu'on croit impri- 
m<*e 4 Venise, et qui est datée de 1481, est lapre* 
mi^re avec date qui renferme le commentaire d'A- 
cron sur toutes les œuvres d'Horaee. L'édition de 
Milan, Antonio Uiscominl, 1492, in-folio , est la 
premi(^re qui ait donné le commentaire du Flo- 
rentin Christophe Landinl . souvent réimprimée & 
la fin du quinzième siècle ; d en a été de même de 
l'étlition de Venise, iVrriva béni, 1490, in-folio, qui 
se recommande par une noavelle révision du texte. 
L'édition in-folio publiée à Strasbourg en 1498, par 
Jacques Loclicr, a le mérite de présenter un texte 
établi d'apn'-^ <les manuscrits trouvés en Allemagne ; 
elle est ornée de figures gravées sur bois n'préM.*n tant 
des sujets tirés des œuvres d'Horace. Uilidin ( Jii- 
bliotheca Sp^nneriana, t. Il,} a reproduit neuf de ces 
figures: les critiques les plus habiles ont reconnu le 
mérite littéraire de cette édition ; elle n'est pas fort 
rare, mais peu d'exemplaires sont en bon état. En 
1501, Aide publia i Venise le premier Horace d'un 
format {lortatif; c'est un in-8<» de 143 feuillets 
très-rare et très-reeherché des bibliophiles; son 
prix va toi^ours en augmentant : il s'est élevé 
jusqu'à 500 et jusqu*^ 1,uOO francs aux ventes ré- 
cent es de Renouant et de BearzL L'édition de Phi- 
tipiie Junte, Florence, 1903, in-8s presque aussi 
rare que celle d'Aide, est Infiniment moins chère. 
La noiièmc année on mit au Jour à Paris, In-folio, 
une 6iition, avec le commentaire, plusieurs fois 
réimprimée de JosseBade. En 1509. Aide donna une 
édition nouvelle d'Horaee ; elle est plus correcte 
que celle de 1501 , et quoique augmentée de quelques 
noies, son prix est moindre ; il en est île même àt!^ 
réimpn>ftsii)ns qui sortirent en 1519 et en 13i7 de 
l'imprimerie Aldinc; celle de 1355 pnHiente une re- 
rension nouvelle faite par Muret d'aprèi^ un manus- 
crit. On (leut citer % cause de Texiguîté insolite de son 
fermât et de la bizarrerie des caractères employés, 
l'édition d'Alexandre Paganini; Venise, 1521, in-24.Lc 
volume édité à Bdle en 1555 p.'ir Georj;es jb'aliricius. 
in-foiio, est estimée à cauK' de la réunion de notes 
d'un grand ncMnbre de commentateurs ; il a reparu en 
1570 et en 1580. t'ii des plus savants et des plus judi- 
cieux commentateurs d'Horaee, l>en\ s Lambin, jmi- 
lillaà Lyon, en 19G1, un travail fmiueuuiient réim- 
primé ; l'édition de Venise, Paul Manuoe, 15G6, in-4 , 
est la plus recherchée des bibliophiles ; celle de Paris, 
1579, in-folio, est la plus ooiupirte. Ces! de méuv, 
à cause des commentaires, iiu'on estime les édiiigus 
deLcyde, 1597 (et 1611 ), in-4^, avec les notes de 
Cruquius. et d'Anvers, 1C08, in-4% avec celles de 
Urvinus Torrentiu^ Les Kstieune ont plusieurs lois 
réimprimé Horace ; mais les éditions qu'ils en ont 
données ne sont pas très-recbrrchécs; dous noifs 
bornerons à citer celle publiée par Henri Estienne, 
en 1577, in-8", où le texte a été habilement re«ii 
d'après des manuscrits. Nous trouvons an dix-sep- 
tième siècle l'édition de Sedan, 1627, in-52, remar* 
quable en raison de l'extrême finesse des caracfjeres 
einpiov'és : ce petit volume est rare et fort âber, 
lorsqu'il est d'une belle condition. L'éilitiou eizevi- 
rienne, Leyde, 1029. 3 tomes petit in-l2, est Jolie: 
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les aiiKitenn tiennent h h posséder ; mais elle n'a 
aucun mérite littéraire spNécial. L*Horace de Da- 
niel Eizetier, Amsterdam, 1676, petit in-f 2, est d'une 
exécution typographique tfès-soignée ; et quoique 
le texte laisse à désirer pour la correction , ce to- 
lomc est très-recherché: de beaux eiemplairea le 
sont payés au delà de 100 francs dans les irentet pu- 
bliques, et un exemplaire, afec toutes les marges, 
est monté à 280 francs à la Tente Bérard. Cette 
édition renferme le commentaire de l'Anglaii John 
Bond, publié pour la première fois en 1606, et trèf- 
fréqueooment réimprimé , quoique assez médiocre ; 
mais ces notes courtes et multipliées, tout en laia- 
•ant intacti» beaucoup de difficultés, en expliquent 
un grand nombre, conduisent le lecteur comme 
par la main, et rendent de très-grands services aux 
étudiants; aussi le travail de Bond est-il devenu po- 
pulaire : plus savant il eût été moins répandu. L'édi- 
tion de Leyde, 1670, in^», fait partie delà collection 
F'ariarum ; elle est due à Corneille Schrevelius, phi- 
lologue médiocre : les beaux exemplaires sont rares 
et recherchés. L^édition ad utum Delphmi est peu 
commune ; elle contient le commentaire assez mé- 
diocre de Louis Desprez : ce travail, malgré son 
faible mérite, a été fort goAté en An^eterre, où il a 
été réimprimé au moins vingt fois, de 16B4 à 1821 
On signale comme torrecte une assez belle édition 
donnée par J. Talbot à Cambridge, en 1689, in-4*. 
Nous arrivons au travail de Bentley, qui se recom- 
mande par une grande sagacité critique, mais au- 
quel on peut reprocher la hardiesse des conjectures 
du très-savant éditeur. Publiée en 1711, cette édi- 
tion fut réimprimée k Amsterdam, 17IS, 2 tomes 
in-4"; elle ne s'écoula pas rapidement, car en 1728 
on crut devoir en r^eunir le titre. De nombreux 
auteurs attaquèrent la façon téméraire dont Bentley 
avait modifié les passages qu'il regardait comsne 
corrompus. Pierre Burmaun reproduisit ce texte 
en 1713, k Dtrecht, en élaguant toutefois les correc- 
tions trop hasardées du philologue anglaia. L'édi- 
tion de Cunningham , La Haye, 1721, 2 vol. pe- 
tit in-8«, a été entreprise dans le but de faire op- 
position au travail de Bentley : il est suivi pas k pas 
et combattu avec chaleur. Du autre Anglais, William 
Baiter, avait, dès 1701, donné une édition qui a été 
réimprimée en 1725 et vantée par les bibliographes 
britanniques ; elle n'a cependant guère été remarquée 
sur le continent. Nous passerons rapidement sur 
les éditions de Londres ( J. Pioe ), 1735-1737 ( en- 
tièrement gravée et ornée de Jolies vignettes ) ; de 
Paris, 1733, in-24 ( caractères d'une finesse et d'une 
netteté remarquables ) : de Glascow, 1744 ( annoncée 
comme exempte de toute faute typographique, ce 
qui n'est pas exact ) ; nous en laissons de côté bien 
d'autres qui ne pourraient être mentionnées que 
dans une bibliographie spéciale t nous citerons oe- 
pendantle volume imprimé par Baskervilleà Birming- 
ham, en 1762, in-12, et dont l'exécution est fort 
élégante. Le même imprimeur a aussi donné en 1770 
un bel Horace, in-4«. Cest ou autre genre de mé- 
rite qui fait rechercher les éditions données en Al- 
lemagne, par Jani { Leipzig, 1778-82, 2 vol. in-8* ; 
les Odes seulement), et par Gesner, 1788 ( réimpri- 
mée en 1802 ) : les travaux de ces éditeurs Jouissent 
d'une Juste réputation. L'in-4* publié à Strasbourg, 
en 1788, par Oberiin, ne donne que le texte nu; c'est 
un beau livre et correct, mais oublié. Il en est de 
même du grand in-folio imprimé k Parme, en 1790, 
chez Bodoni : sa somptueuse exécution typographi- 
que ne le fait pas sortir de la classe des livres paa- 
•éi de mode. Deusin-4* édités k Londres, en 1792^, 



par H. Homer et C Combe, sont bien moim ^)Ien- 
dides; mais le commentaire, fbrmé d'un choix un 
notes des éditeurs antérieurs, est utile. L'édltioii 
de G. Waketteld, Londres, 1794, 2 vol. petit in-8*, 
est soignée et correcte; celle de C. F. Wetzel, Ll- 
gnitz, 1799, 2 tomes in-g'», est d'une exécution fort 
disgracieuse , mais l'étendue de ses tables la reoooi- 
mande aux travailleurs. Pierre Didot l'atné nit 
au Jour, en 1799, un très-bel Horace, grand In-folio, 
orné de douze Jolies vignettes dessinées par Per* 
der. Ce livre est un digne rival du toôipti 
volume de Bodoni ; et les charmante» vignettes , 
vées par Cirardet lui conservent une grande valeur. 
Un érudit fort distingué, C.G. Mitscherlich, 
voulait publier un Horace couplets il n'adonné 
que les Odet ( Leipzig, 1800, 2 voL tait* ) ; mais 
son commentaire est d*un très-grand prix. On a 
fait peu d'attention en France k l'édition de Pns* 
dioovr ( Wittemberg. 1806 in-80); elle est dlgoo 
d'être signalée par suite de la hardieise avec laqoiello 
le texte a été réformé. C. Fea donna k Rone, 
en 1812, 2 vol. in-8«, une édition dans laquelle I 
s'attacha aux manuscrits du Vatican et k oen 
d'autres bibliothèques d'Italie restés hors de li 
portée des érodits anglais et allemands. Les oorree- 
Uons qu'il introduisit aussi dans le texte n'ont pis 
toutes reçu l'approbation des critiques. On p«t 
regarder comme un élégant bijou l'éditioB de 
Pickering, iKmdres, 1820, in-48 ; il en a été tiré dts 
exemplaires sur papier de Chine et sur petn véUiL 
La même année, J.-H. Botfae publia k Heidelbc^g 
deux volumes in-8« dans lesquels il suivait, en lere^ 
tifiant, le travail de Fea. En 1829, on réfanprinaà 
Leipzig, 2 voL in-8«, l'édition de G.-J. Dcedng, qiii,à 
partir de 1803, avait paru en volumes isolés, pabiUs 
kpart; le choix écUhré des leçons, la science soHd» 
réftandue avec une habile sobriété dans les nolM . 
mettent ce travail au premier rang. H a été rétai- 
primé avec élégance k Oxford en 1851. L'édiUoo wm 
4 voL in-8*, Londres, 182S, qui fa.t partie de la noa- 
velle collection des ad u»um publiée par Yalpy, etf 
médiocrementestlmée ; celle en trois vobunes (Paiiii 
1829 ) qui figure dans la collection des claskqn» 
de Lemaire a pour base le travail de Dcering. OH 
doit mentionner comme objet de curiosité le ^o^- 
lume in-64, publié en 1828 avec les canctères sri- 
crosoopiques d'B. Didot : il a le mérite d'être ea- 
oore plus lUiputUn que les éditions de Janon ft 
Sedan et de Pickering k Londres. Le travail da 
G. Braunhard, Leipzig, 1851-35, 4 tomss In-t*, 
offre les résultats de longues et patientes redier- 
ches. Nous voici arrivés k une édition qui fit qnsl- 
que bruit dans le monde savant, k celle de P. HoT- 
man Peerlkampf, Harlem, 1834, in-8*. Le savant 
Hollandais voulut établir que les poésies lyriqM 
d'Horace avaient été défigurées par des interpola' 
tions téméraires ; il rejette des odes entières ; ILcoo' 
damne dans les odes et dans les épodes 644 Tero; I 
attribue k des moines du moyen âge la 
partie environ de ee qu'on est habitué k 
dans les Carmina du poète latiu conune i*«BBTi1 
d'Horace. M Peerlkampf a tait imprimer en itall' 
que tous les vers qu'il regarde comme supposés, et 
qui donne, tout d'abord, k son volume un aspeci 
singulier. Les Juges les plus compétents ont re- 
connu dans l'introduction où l'éditeur dévelop|K 
ses vues, des aperçus sagaces et des observations Jis 
dicieuses au milieu de beaucoup de sophiames qss 
n'ont pu soutenir un système exagéré {voir la Bi 
bliothèque universelle de Genève, tome LVUI, tH 
article de M. Berger de Xivre)* dans le Journal â^ 



161 



HORACE 



163 






Ikbaii,9wbt I8SS. etc).L*éditian d'OrellI, Zurich. 
107, 2 Tol. iii-8* f réiinpriiiiée en 1845 ), est regardée 
une des meilleures productions de la critique 
; le savant auquel on la doit afait lu tout 
et qui a^ait été écrit sur Morace, et il a fort habi- 
lement trié, amendé, disposé ce qu'avaient dit de 
bon les ooomientateurs qui l'avaient précédé, dans 
■K troiaiènie édition, publiée en 1850; le travail 
dt)reili a reçu de notables améliorations soit pour 
h ooostitution du texte, soit pour les notes. L'é- 
éÊkn de Dillenburger (Bonn , 1848 ) est estimée, 
■Bs être destinée aux érudits de profession; elle a 
m réimpriiDée en 1851 et en 1834. En 1853, J. Ritter 
I raUié à Leipxig une édition (2 vol. in-8« ) d'Horace 
IV des DUUQscrits du neuvième et du dixième siècle. 
tt accompagnée d'excellentes notes. C'est jusi{u*à 
prtMnt la meilleure édition. Laissant de côté d'au- 
tm publications, nous mentionnerons la charmante 
éAiiOQ publiée par MM. Firmin Didot, 1853, in-18; 
Ile tA ornée de vignettes dessinées par Barrias, et 
taie DO texte soigneusement revu par M. Dûbner, 
éûmi le commentaire perpétuel c«t bien supérieur 
à edm que Jean Bond avait donné dans l'édition 
i icnommée des Elzevier ; elle est précédé d'une 
Vie du poète par M. Moél des Vergers (1). 

Puml les éditions séparées^ de quelques por- 
fins des «nnres d'Horace nous citerons l'édition 
et Ine de la dnqniéme satire du premier livre, 
iaprânée à Rome,i 4816, in-folio, avec nue tra- 
talion Italienne, dont les trois éditions sucoesiives 
mi oméet de gravures qui diffèrent dans obacuue 
HefcL Oe fat une grande dame anglaise, la duchesse 
éeDevomhire, qui se passa cette fantaisie typogra- 
llique et artistûpie. Les Episiolœ commentariU 
■ hi i Mst f mitruetœ^ par S. Obbarius, Leipzig, 1847, 
iM^, ont été louées dans quelques Journaux aile- 
Midk Deux éditions de Y AH poétique avec des 
■ota élflD^aa, l'une par Schelle, Leipzig, 1806, 
h-r, raatre par Strenber, Bàle, 1859, méritent 
€bûtt COMuHéCS- 

TmiiteUonê en français : Habert publia en 1549 
m^tn fiançait les Sermons satyriques, qui repa- 
lacnt en 1951 avec des augmentations; Peletier 
mit Bii an jour VÂrt poétique ; on y Joignit les 
ptérns lyriques traduiteapar de La Porte, les Èpt» 
tm par deôz écrivains qui ne se nommèrent pas, 
^h tDol, imprimé à Paris en 1584, forme 2 vol. 
iclît Id>I2, qui n'ont guère d'autre mérite que leur 
nRlé.OD trouve plus de fidélité dans la traduction 
Ci vcit français faite par les deux frères Le Cheva- 
Icrd'Afneaax, lesquels s'exercèrent également sur 
VbgUe : elie parut en 1588, petit iorîf^. Laissant de 
«Aie des tentatives sans portée faites au dix-septième 
aède» noua arrivioas à la traduction d'André Uacier, 
tet la première édition parut de 1681 à 1689, et qui 
Ittéplosieun foto réimprimée (Paris, 1709, 10 vol. 
h-19, 1714. 172a. 1735). Cette version, fidèle mais dé- 
nomme d'élégance, ne rend nullement le charme 
étt vers d'Horace ; si elle conserve encore sa place 
Am quelques bibliothèques, elle la doit aux notes 
^ raccompagnent, et qui, dans chaque édition suc- 
«Mive, gagnaient en étendue. On a laissé tomber 
tes un Juste oubli la version du père Tarteron, 
hris, 1760, in-12, qui, faute d'une meilleure, fat 
loiTent réimprimée dans la pn;mit:re moitié du dix- 
hatiènie siècle. La traduction du pérc Sanadon, pu- 
MUe a Paris, en 1728, 2 vol. iu-4*, <>st mieux écrite 
4K celle de Dacier, mais elle rend moins exacte- 

(1) Voir dans Ls Moniteur da 3 décembre 18li on ar- 
Me de M. Salnte-Bcave sur cette édition. 
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ment le sens de l'original; les notes sont intéres- 
santes. Le traducteur avait adopté une orthographe 
bizarre et rangé les écrits d'Horace dans l'ordre où 
il pensait qu'ils avaient été composés. On est sage- 
ment revenu au classement habituel et à l'orthogra- 
phe usuelle dans l'édition d'Amsterdam (Paris), 1736, 
8 voL in-12. Il faut d'ailleurs convenir que ce n'est 
pas à un moine qu'il faut s'adresser pour avoir 
une bonne traduction d'Horace. La belle édition 
d'Amsterdam, 1735, 8 vol. in-12, offre un choix des 
traductions et des notes de Dacier et de Sanadon. 
La traduction de Batteux, 1730, eut du succès; elle 
est accompagnée de notes succinctes , et elle a été 
réimprimée plusieurs fois, notamment en 1825,2 voL 
in-8°, avec un commentaire par N.-L. Achaintre. 
Le travail de Binet, 1783, a été loué sous le rapport 
de la fidélité; il aobtenii en 1827 une sixième édi- 
tion, 2 vol. in-12. 11 y a bien plus d'élégance dans 
la traduction en versidc M. Daru, publiée d'abord en 
1798, 2 vol. in-8*. et qui reparut, avec des correc- 
tions heureuses, en 1804, 4 vol. in-8^ ; la septième 
édition est de 1820, et ce travail, quoique n'attei- 
gnant pas sans doute la perfection , est digne du 
succès qu'il a obtenu. En 1821, Campeuon et Des- 
prez publièrent une traduction d'Horace en prose ; 
elle est une des meilleures de celles que possède la 
langue française. S'attai*.hant moins que Binet à la 
rigueur du texte, ces deux littérateurs l'emportent 
grandement pour l'élégance du style; ils ont Joint 
à leur travail des extraits du commentaire que 
l'abbé napolitain Galiani avait composé sur le 
poète latin. Ce commentaire, vanté à l'avance, tant 
qu'il était resté inédit, signalé comme fort spirituel» 
fort piquant, et peu ressemblant aux élucubratlons 
pesantes des annotateurs habituels, n'a pas répondu 
à l'attente qu'avaient excitée des éloges exaîgérés. 

M. Panckoucke mit au jour, en 18S2, les Œuvres 
ér Horace , traduites par dix-huit littérateurs diffé- 
rents (MM. Amar, Andrleux, Amanlt, etc.). Cette 
publication est d'un mérite trùs-inégal; à cdté 
de très-bonnes pages, on en rencontre de fort mé- 
diocres. Citons aussi les traductions en vers de 
UM. Rigon, 1831-32, 4 voL in-18; L. Ducfaemin, 
1839 et 1846, 2 vol. in-8o; Cabaret-Dupaty, 18S7, 
2 vol. ; Goupy, 1841, 2 vol, in-8«; 1847 et 1887, 
in-18; D. Prion, 1843, 2 vol. in-8°; J. Collet, 1845, 
in-18. Une version en prose, dont les diverses par- 
ties sont dues à MM. Chcvriau, Génin, GuiardetNi- 
sard, fait partie de la collection des auteurs latins 
avec une version française publiée sous la direc- 
tion de M. Nisard : ce volume, mis au jour en 1839, 
est précédé d'une notice sur Horace par M. Patin. 

Les tentatives faites par divers auteurs pour tra- 
duire telle ou telle partie des enivres d'Horace sont 
extrêmement nombreuses; en ce qui touche les 
poésies lyriques, nous mentionnerons les Cinq lA- 
vres des Odes d*Horace Place, traduits en vers 
français par J. Mondot, Paru. 1579 (la plus an- 
cienne version de ce genre qui ait paru àsâa notre 
langue) ; — Y Essai de traduction de quelques Odes 
et de CArt poétique , par l'abbé Le Febvre de La 
Roche ; Paris, 1788, gr. in-8<» (volume tiré à petit 
nombre et qui n'a pas été mis dans le commerce) ; 
— les Odes traduites en vers^ revues pour le texte 
sur dix-huit manuscrits, par Ch. Vanderbourg; 
Paris, 1812-13, 3 vol. in-8« : travail estimable, sur- 
tout à cause du commentaire ; mais Vanderbourg 
s'était volontairement imposé le joug d'un syslèmtî 
qui a rendu Horace méconnaissable : il a voulu 
rendre le texte vers pour vers, strophe pour stro- 
phe, en calquant le frança'is sur le latin ; il s't-st 
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ra/Mwr Diicrimine; Leipzig, ItOl. lii-4°. — ScbnifUkopr, 
iy Htmttano Carminé sxcuUtri; Leipzig, 1S36. 

Oa traare aani quelques nonoffnpMet reUtlTCs a eer- 
talu polnU de vue «cnu lesquels un peut enttaafrr le 
poète IjUo : U.-C. Bldermano. De ilonuio Mnsico; Fret- 
b«rc. r«. In- 90. — Wallin, Dé Horatio Lyrieo; UpMl, 
llHf lii-l". — BcTRer, HernlDff, Noneut, Benntr. Pflu- 
|cr et Meyieb Ml écrit des Utiles De PkilosopMa 

■OAAGB8 ( lies trois )f personnages d-une 

dtt plus célèbres léijdeiides romaines. Sous le 

ni^ de TuUus Hostilius, septième siècle avant 

i.-C.t Albe et Rome se disputaient la suprématie. 

OfeoQimnt de remettre la décision de la querelle 

k m eombat singulier. Cliacune des deui ar- 

Bécs possédait trois frères, du in6me A^e rn- 

ûnm et de la m^e force. Les trois Komains 

«'appelaieal Uoraoes » les trois Albains Curiact^s ; 

rcit ainsi du moins que les {partage la tradition 

b pins générale , car certains récits Tont des Cu- 

mees les cbampioos de Rome et des lloraces 

Ici défemeun d'Albe. La narration do Tite-Live 

é la tragédie de Corneille ont rendu populaire 

K( béroiqne combat, <|ui eut pour dénoûment 

h nort de dcax Uonces et «les trois Curiaces. 

lonqne la seal Horace survivant rentra vain- 

qoev daps Borne, orné des dépouilles des 

VMMM, an sœur iIora{ia, tianoée ii Tun des 

Mmcs, pooian des cris plaintifs. Ses lamen- 

Mint eidtèrent la colère d'Horace, qui la tua 

(1 s*éariaat : « Ainsi périsse toute Romaine qui 

piMRn un ennemi. » Le roi nomma des duum- 

m pour jogar le fratricide ; ils le condamnèrent. 

I^ selon la terrible formule de la loi {lex hor- 

rmMearwUuU ), Uoraoe, la tête couverte d'un 

vnk, iHatt être battu de verfqes , pour être (>n- 

nilB snipmda à l'arbre fatal ( injelici arbori ) , 

de l'avis da roi HosUlius , il en apiiela 

Son père le déclara non coupable, 

ijoataitqDe, dans le cas contraire, il l'aurait puni 

hâ-nâMe en vertu de ses pouvoirs paternels. 

U pniple acquitta Horace. « Cepemlant, dit 

THe-UÎe, pour qu'un crime aussi éclatant ne 

raUl pas sanf eipiation , on obligea le père à 

ndttler aoa fils en payant une amende. Après 

qselfMa sacrificea expiatoires, dont la maison 

^Horaces (fen« Horaiia) (1) conserva de- 

pw la tradition , le vieillard plava en travers de 

hive un poteau, espèce de joug, sous lequel 

i il passer son fils , la tète voilée. Ce poteau , 

^tmné et entretenu à perpétuité par les soins 

^b république, euste encore aujounl'hui. On 

TippflHe le poteau de la sœur {tigillum soro" 

pm ). On éleva un tombeau en pierre de taille 

* Mroit où celle-ci reçut le coup mortel. » 

Urvdt de Tlte-Liven'a aucune autorité liis- 
Mfte; c'est une légendi^ dont le fond peut 



ji) iocienne maison patrlcIcDue appartenant i la trol- 
*"■* trtbu , ceJlr de iMCeres , et faWant rcmoDier «on 
''Vk su kéroi HoratlM, auquel vn bots de cMnes était 
^'"uxTë. n^aprèi les rapportt dc^ Horacen avec les Cu- 
JjUMd'ilbe, on pense qn'Us etalcut de race latine. Les 
"■■"■■de In fciii UoratUt âool Bmr^atm, Coelêt, 
fWniUat. 



être réel, mais dont le développement appartient 
à la poésie populaire. Y. 

Deoys d'ilallcirnaftsc . III. is-is, Si. — TIte-Lhe. I, 
f*-f8. - Valcrc Maxime, vi, 8. - nom» , 1, J. — r.l- 
céron, l*nt iUtl.^i { Sehol. Bob. in Milan., p. m^ édlt. 
OrrlU); De Intent., Il, M.— Festus. au mot Sor«r, 
TigiU., p. t9T, etlit. de Mulltr. - Plularque . ParaU. 
Jl/i»., 16, — Anrellus Victor. De f^ir. illust, 4. — Zo* 
oaras. VU, «. 

HonASTi ( François-Joteph'AlejUs ), bia- 
torien hongrois, né à Ofen, le 15 février 1736, 
mort le 1 1 septembre 1809. Entré de bonne heure 
dans Tordre des piaristes , il s'y fit remarquer 
par (ton amour des lettres et les efforts qu'il fit 
pour leur progrès dans son pays. Afin de miaix 
atteindre ce double but, il séjourna long- 
temps à Rome et h Venise, visita l'Angleterre, 
la Hollande et d'autres contrées. Horanyi resta 
dévoué jusqu'à la fin de ses jours aux intérêts 
de son ordre. Il se fit connaître par ses tra- 
vaux historiques , relatifs surtout au passé de la 
Hongrie. On a de lui : Memaria Hungarorum 
et Provincialium scriptis êditiê notorwn; 
Vienne, 1775-1777, 3 v. in-8«; — Nova Mê- 
moria Hungarorum, etc.; Pesth, 1792, 1 vol. 
in-8*. C'est une continuation jusqu'à la lettre G 
de l'ouvrage précédent ; — Schptom pinrum 
scholarum liberaliumque ttrtium magUtri; 
Budc, 1808, 7. vol. in-8°; — Jôa. BefhlenH His- 
toria Rerum Transylt'anicarum, ab an. 1662 
ad a. ib7 3, producta et cnncinnnta. Pluribus 
tnendis sublatis recognovU , et prxfnfione ds 
progenie, vita et ingenti monumentii ejus- 
dem sertptoris aurit A, Horanyi; Vienne, 
1782, 2 vol.; — M. Simonls de Knza Chm- 
nicon Hungar\carum , ex cod, membranaceo 
éd. ; Vienne, 1782, in^8*; — F. Forgacs, épis- 
copi Varcuiinensis et cancellarii Ferdinand /, 
Rerum Hungarxx $ui temporis Commentarii, 
lib. X!I; Presbourg, 1788, in-8». V. R. 

Wallasky. Corupettus Hepubl. lUertar. in Hungaria. 
— Krach t-t Gmber, éUg. Encyktopttdie. 

HonapoLLON on Honrs apollo ('ûpa« 

ftàïlvrt). Nous avons sous ce nom un petit 
traité grec en deux livres , intitulé Hieroglg' 
phiCGf le seul ouvrage ancien qui nous soit 
parvenu sur l'interprétation des hiéroglyphes, 
mais dont l'origine et l'autorité ont été l'objet 
d'opinions très-diverses. 8i l'on s'en rapporte au 
titre qui se lit sur les manuscrits , cet ouvrage 
aurait été composé en égyptien' par Horus Apol- 
lon ou Tfora|>olUm Nilia(|ue, et traduit en grec 
irnr un certain Philippe , inconnu d'ailleurs. Mais, 
d'aiMtrd , cet Horus est-il le fils d'Osiris , divi- 
nité que les CîrecK d'Egypte assimilaient à leur 
Ajiolloii et à laquelle on |>ourrait avoir attribué 
un livre fiur les hiéroglyphes , de même que les 
prêtres mettaient sous le nom de Thot ou Her- 
mès leurs ouvrages de science et de philosophie? 
Kst-(« simplement un nom d'iiomme? Suidas 
cite un grammairien distingué, de Phsnebytis en 
Egypte, nomme HorapoUon, qui enseigna à 
Alexandrie, puis à Constantinople, sous Tem- 
pereur Théodoae, et écrivit det commentairaa 
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sur Sophocle, Alcée, Homère, et on ouYrage 
séparé intitulé Te(ji£vixdi ou T(|iivy| ( les Tem- 
ples ). On connaît encore un autre HorapoUon, 
natif d'Egypte, et qui vivait sous Tempereur 
Zenon. Auquel de ces deux auteurs doit-on at- 
tribuer les Hieroglyphica? On penche pour le 
premier, sans pouvoir former à ce sujet antre 
chose que des conjectures. D'après la natore de 
son ouvrage, on peut affirmer qu'il était Égyp- 
tien. Il vivait probablement vers le commence- 
ment du cinquième siècle. Le traducteur grec 
est tout à fait inconnu. 11 parait avoir Técn à 
nue époque bien postérieure, peut-être an quin- 
zième siècle , et sa prétendue tradoctioB se ré- 
duisit sans doute à des interpolations. Les Hié- 
roglyphiques contiennent deux livres, dont le 
second, bien inférieur au premier, a dû sobir des 
remaniements et des additions. On remarque dans 
tout l'ouvrage beaucoup d'idées qui semblent 
étrangères à l'antiquité égyptienne et paraissent 
plutôt empruntées à des récits merveilleux d'his- 
toire naturelle, comme on en lit dans Élîen, aux 
superstitions des gnostiques ou aux explications 
de songes, comme les Oneirocritiea d'Acbmet et 
d'Artémidore. Le style dénote aussi une époque 
à laquelle les traditions du sacerdoce égyp- 
tien devaient être perdues. Cescritiqoett émises 
par F.-A. Wolf et Wyttenbach , avaient fiiit suc- 
céder un discrédit complet à l'ayengle confiance 
qu'on avait longtemps accordée an livre dHo- 
rapollon , lorsque ChAapollioa, initié d^ par 
l'étude de la pierre de Rosette aux principes de 
l'écriture hiéroglyphique, soumit ce livre à on 
nouvel examen, et y puisa quelques indications 
précieuses. Toutefois, sur une trentaine d'hié- 
roglyphes expliqués par Horapollon et qui se 
retrouvent sur les monuments, il n'y en eut 
d'abord que treize dont l'interprétation lui parut 
pleinement confirmée par l'étude des textes, 
savoir : le croissant renversé de la lune, le sca- 
rabée , le vautour, les parties antérieures du 
lion, les trois vases, le lièvre, l'ibis, Tencrier, 
le roseau, le taureau, l'oie chénalopex, la tète 
de Koncoupha et l'abeille. Champollion reconnut 
aussi qu'il fallait chercher les applications de 
ce livre non-seulement dans l'écriture hiérogly- 
phique proprement dite, mais dans les sculp- 
tures sacrées qui concourent à la décoration 
symbolique des monuraents. « La plupart des 
images symboliques indiquées dans tout le livre 
premier d'HorapoUon , dit Champollion ,, et dans 
la partie du deuxième qui parait la plus authen- 
tique , se retrouvent dans des tableaux sculptés 
ou peints , soit sur les murs des temples et des 
palais, sur les parois des tombeaux, soit dans 
les manuscrits , sur les enveloppes et cercueils 
des momies , sur les amulettes , etc., peintures 
et tableaux sculptés qui ne retracent point des 
scènes de la vie publique ou privée, ni des 
cérémonies religieuses , mais qui sont des com- 
positions extraordinaires où des êtres fkntasti- 
qnes, soit même des êtres réels qd n'ont entre 



eux aucune relation dans la nature, aontc 
dant unis , rapprochés et mis en action, 
bas-reliefs, purement allégoriques on syi 
ques, qui abondent sur les constructions 
tiennes , furent partioulièrenient désignés p 
anciens sous le nom à*anaglyphts, Cetti 
tinction établie, il est aisé de voir que l'on 
d'HorapoUon se rapporte bien plus spécial 
à l'explication des images dont se compot 
les anaglffphes qu'aux éléments on cam 
de l'écriture hiéroglyphiqne proprement di 
titre si vague de ce livre Hiéroglfph 
( Sculpture sacrée on gravure sacrée) est la 
cause de la méprise (i). » Un savant 
Tersé dans la langue copte , M. de Gonlia 
fait grand usage d'Horapollon.poor appnyï 
systtaoe. Selon lui, les hiéroglyphes d'Ho; 
Ion doivent s'expliquer uniquiément par de 
ports de son entre le nom de Tobyet repn 
et celui que les prêtres voulaient indiquer à 
adeptes. C'est ce qu'A nomme paronomoi 
que Klaproth désignait par le terme d'hié 
plies acrologiqnes , parce que ce prétendu 
port n'existe souvent qu'entre les lettres fni 
M. de Gonlianof , en admettant les inter 
tions d'HorapoUon , suppose que les exptte 
symboHqnes qui les accompagnent soareii 
un arlIAoe des prêtres égyptiens pour eoi| 
les profiuies de pénétrer les vrais prindf 
récriture sacrée, réservée, selon lui, aux 
initiés. Sans admettre cette intention cap 
dans l'ouvrage d'HorapoUon, nous ne m 
pas âoignés de penser que la plupart des ext 
qui suivent l'énoncé de chaque faiéroglypl 
été lyontées par des Grecs qui ont donné 
à lenr imagination ou à leur savoir, à 
d'une exacte connaiisnwoe du système hié 
phique. 

Les Hiéroglyphiques ftirent pubttés p 
première fois par Aide dans sa CoUeetio 
Fabulistes grecs ; Venise, 1505, in-fol. ; Us 
rent séparément avec une traduction latl 
Bernardin Trébatius de Vicenee; Paris, 
hi-8®. La traduction de Trébatius avait d' 
paru à Augsbourg, 1515, elle fut réimpriin 
Froben, Bàle, 1518, hi-i"; par Robert Est! 
Paris, 1530, in-8«, et à B&le, 1534, in-8« 
autre traduction latine, par Phasianini , p 
Bologne; 1517, in-4*. Mercier donna une é 
d'HorapoUon avec mie nouveUe traductioa 
et des notes, Paris , 1548, in-4* ; cette i 
fut réimprimée avec des corrections de 1 
Paris, 1551, in-8*. D. Hoeschel profita i 
divers travaux pour son édition pnbUée à 
bourg, 1595, in-4»; 1805, in-4«; Lyon, 
in-fol. N. Caussin l'inséra dans son Syni 
Xlectontm Symbolorum; Paris, 1616, 
Cor. Paw reproduisit les notes de . Mi 
d'Hoeschel, de Cassin, dans son édition (U1 

(1) HmmImI pente que les MUroglifpkiquêt ft 
partie da traité d'HorapoUon Sur kf Templet, 
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1727, iD-4*)» nsUe loagleiiipsU meilleafe, mais 

Un enrpiiwVi par celle de Conrad 'LieemaDS ; 

U/fâe, ISSâ/grand iii-8*. Le texte à été re- 

OMé a l'aide de plnsieiira manuscrits et édaiFd 

pv de Bombreax rapprochements tirés des an- 

iBin grecs et latins. Des planches Uthograpbiées 

nprsdniaeBtles hiéroglyphes d*Horapollon dont 

h fatonr a été reooonoe sur les monuments. 

Us Sèirogl9pkéquet ont été traduits en fran« 

(dspar Jac Kenrer, Paris, 1643^ in-8*; 1553, 

li-12;et parnequier, Paris, 1779, in-12; en 

lrii«parP. YasottidaFimsano, Venise, 1548, 

fehT ; en allemand (traduction attribuée k Hol- 

kà). Bêlé, 1554, hi-fol. [ Wladimlr Brunet de 

fkeriH, dans VEnqfc, des Gens du Monde^ 

mcdeaadditJooiparYJ. 

SMai, M Bot 'ÛponcéXXMV. — Étteniie de Byzaoee. 

■ mài^tvéêtfiK, - PImUih, «<M-, cod., r». p. im, 

élBttktr. -Bostatte, CdmaklnOdy. - O'OrrtUe, 

iimrff fmmémm Cmumrorum in HorapoUintm, âam 

krmmmtrUiemf Amtertfam, 17M, la-s», p. 6M-«N. - 

L iKkauB, rmrim licfloiwt la Horap^lUnimi, â»m 

mjiÊÊeéùtm, vofc II, p: «de. — CbampoUlon , FrécU du 

ipM— J Wrfr tp ff pJ Mfiw éêt andmu ÈgfpUeit$, p. vn 

««!?.- GMHaBof, JbMi fur <m HUroçigpkn âfEo- 

w^iHwif Pwta, iSffT, lB-4«. - Lenonnant. Rêcherehu 

mr rOhgtm et rUUttU aetmUe Oét HUroghfpkn tBo- 

i; Parts, ItSS. in-ê*. — k. 8. Corey, Tkê Hiero- 

fB9rmfottOi Loadres. iSM, lii«t». — Booien . 

\SUBe to 4«r ff^êUgeuk^ vol. I, p. 401. 

■MUTirS GOCLis. Vûtf. COGLÈS. 

IBAL ( /eon ), jurisconsulte lorrain, vi- 
la première moitié du dix-septième 

il descendait de Pierre Darc, troisième 
frèii de la PnceUe d'Orléans, dont il devint 
ITÉiiniim Cet oayrage ne fait que résumer ce qui 
ani été écrit avant lui sur Jeanne Darc. n est 
Wlrié : Heroijue nobHiuinuB Joannx d'Arc 
LtikariMfXj mUgo Aurelianensis PuelUe, His- 
teha, ex tariis gravissinue atque incorrup^ 
UsttÊUs Jidei seriptoribus excerpta, BJusdem 
mnorHss virginis ilnnocentia a calumnUs 
wltidkûia; Pont-à-Monsson, 1612. in4*. 
L a GilMt, Mtèl..lomtu. 

moMMMOVT ( Guérard ) peintre flamand , 
da qaiaiîème siècle, né à Gand , mort en An- 
iMm. n jouissait d'une grande réputation , et 
peipdt dans régKse de SaintrJean de Gand deux 
TBieli qui renfermaient un retable d'autel en 
miplnre. Sur l'un de ces volets fl a peint la 
MîageUaiUm du Christ ^ sur Tautre la Des- 
esHte de CnHx. On conserve dans les galeries 
ds Gand quelques antres bons tableaux de Ho- 
nboot Henri YU, roi d'Angleterre;, appela cet 
«IMe à sa cour, et le nomma son premier 
pMre. Hordwut exécuta de nombreux mor- 
ttnx pour son protecteur et pour les priad- 
pix seigneurs anglais. Il mourut riche dans 
m pays d'adoption. A. de L. 

Dnenipc, LaFiêda FêtntrttholUmdaU, 1 1, p. M. 

■ouriLiH (Antonio de) , peintre espagnol, 
■é à Saragosse, en 1597, mort dans la même 
brille en 1660. Il fut élève de son père, Uorfclin 
de Podtier, qui peignait passablement le portrait 
et qû, reconnaissant les dispositions de son 



fils , l'envoya k Rome. A son retour, le jeune 
Antonio se fit une belle réputation, non-seulement 
oonune portraitiste , mais comme peintre d'his- 
toire. On cite de lui un grand tableau qu'il fit 
pour la confrérie des charpentiers de Saiàgosse 
et plusieurs bonnes toiles dans des églises de la 
même ville. H possédait à on haut degré la pureté 
du dessin et l'harmonie du coloris. 

A. DE L. 
Fiage artitUeo à varUu pueblat de Espaha, etc.; Bta- 
drid, 1804. — Ceao Bermudez , Dtetionario artitUeo^ etc. 
* Qollllet, DietUnmairê des PeitUret espagnols. 

* HORiooLO {Bartolomeo) , poète italien'^ 
né à Trévise, vivait au milieu du seizième siècle. 
L'épopée chevaleresque, mise k - la mode par 
Benii et Ariosto, était alors ce que le public 
demandait aux libraires, ce que les libraires de- 
mandaient aux auteurs. Horioolo, comme bien 
d'autres, s*essaya en ce genre , avec assez peu 
de succès. Son Ruggero^ publié à Yenise en 
1543, fut réimprimé en 1544, en 1545 et en 1618. 
Se moquant lui-même des héros qu'il avait en- 
trepris de chanter, Horioolo publia en patois de 
Trévise une parodie burlesque de ces romans 
qui devaient plus tard troubler la cervelle de 
don Quichotte : Le Semplicita over go/ferie 
de* cavalieri erranti , sans lieu ni date ( vers 
1558), est un mince volume qui, n'ayant été 
imprimé qu'une seule fois , est devenu extrê- 
mement rare ; le petit poème qu'il renferme est 
accompagné de quelques capitoli où la décence 
n'est pas fort respectée. G. B. 

Melil, BUtUoçraJUt dei Romanzi, 18S8, p. 900. — J. C. 
Bruoet, Manuel du Libraire, t. Il, p. 64S. 

HOELKMA9 , OU plutôt HARLR9f AU ( Char- 
les , baron ) , architecte et écrivain suédois , né 
k Stockhobn, le 27 août 1700, mort le 9 février 
1753. Fils d'un intendant des jardins du roi , il 
vint étudier les beaux-arts en France , en Hol- 
lande et en Italie (1721-1727), et fut, à son 
retour, nommé intendant de la cour (1728), et 
chargé de continuer le palais royal de Stockholm, 
qui ne fut achevé qu'en 1753. Il traça le plan 
d'un grand nombre d'autres édifices pubKcs, 
tels que la cathédrale de Calmar, l'observatoire 
de Stockholm. Ses constructions sont plus élé- 
gantes que grandioses. On le considère comme 
l'un des plus grands arehitectes de la Suède. Il 
avait une prédilection exagérée pour le style 
italien , et l'employait même lorsqu'il avait à ré- 
parer des édifices gothiques. Membre de la cham- 
bre des nobles par droit de naissance, il joua 
un certain rôle à la diète et dans les affaires po- 
litiques. Le titre de sénateur {Riksrdd) lui fut 
o(fert en 1746 ; mais il le refusa. Horleman était 
membre des Académies des Sciences et des Beaux- 
Arts de Stockholm. On a de lui : Dagbok œfver 
en ifrdn Stockholm genom atskilliga Rikets 
landskaper gjord resa (Journal d'un voyage 
dans différentes contrées du royaume en 1749) ; 
Stockholm, 1749, in-8'', traduit en allemand; 
Leipzig, 1751 ; — Breff, etc. (Lettre au comte 
Piper sur ses autres voyages en Suède) ; Stock- 
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liolin, 175f , ayec une conttnnation, 1759, in-6*; 
ces relations renfenneat dlntéressantes remarques 
sur le sol, les rlTières, les mlocs de la Suède; 
— Tal om tUlxndska resor ( Diseonrs sur ses 
Toyages à Tétranger); ibid., 1746. 

E. Beautois. 

C G. TeMlo, jSreminne (élofre); Stockholm, ITSI, 
trad. en allen. par Dcfanert, OrellmraM. 1788. — Kleto, 
Stoekkolwu-Maçaziu., t. I. p. 71-95. — Roflenhane. Àln- 
Utkrdnfitr. — BtographUkt-Lexieon, VI. t9»-30S. 

■OEMANN ( Ouillaume ) , littérateur anglais, 
né à Salisbary vers Tan 1470» mort en 153&; il 
ftit vice-prév^ du collège d*Eton, et se distingua 
par rétendue de ses connaissances dans les lan- 
gues classiques. Entre antres ouvrages de sa 
composition, on peut citer sa réplique en vers 
latins à une satire que le grammairien Lilly 
avait dirigée contre lui, et un volume Intitulé 
Vulgaria, qui n'est pas sans intérêt pour la con- 
naissance des mœurs de Tépoque , et qui a ob- 
tenu deux éditions, Tune et l'autre très-rares 

(Londres, 1519 et 1530). G. B. 

Bibttotheca grenvUtana, p. SM. — Biogr, Britannira. 

* BORMATE {Joseph y baron de) , historien 
allemand, né à Tnsprilr.k, le 20 janvier 17S1, 
mort le 5 novembre 1848. 11 était le petit-fils de 
Joseph Hormayr, chancelier dn Tyrol , qoi an 
dix-hnitième siècle avait su ranimer dans ce 
pays la culture intellectuelle {voy. Ersch et 
Gruber, Encyhlopirdie). Le jeune Hormayr 
montra de très-bonne heure un goAt marqué 
pour l'histoire; dès l'âge de treize ans 11 fit pa- 
raître sa Gesehichte der Herzoge von Meran 
(Histoire des ducs de Méran ). Mais son père lui 
imposa l'obligation de se consacrer à l'étude de 
la jurisprudence. Après avoir suivi de 1794 à 
1797 les cours de droit à l'Académie dtnsprttck , 
Hormayr entra en 1799 dans la landwehr tyro- 
lienne , et U obtint bientAt le grade de major. En 
1802 il fut placé à Vienne au ministère des af- 
faires étrangères , et il y fût peu de temps après 
mis à la tète des archives secrètes. H accompagna 
en 1805 le prince de Lichtenstein au congrès de 
Presbourg. Quatre ans après il se Fendit en 
Tyrol, pour y préparer une révolte générale 
contre les Bavarois. Son entreprise eut un succès 
presque complet ; sauf la forteresse de Kufstein, 
les envahisseurs perdirent tout le Tyrol. Pendant 
la guerre qui s'ensuivit ( voy. Hofer ) , Hormayr 
resta chargé du gouvernement de ce pays , ex- 
cepté ce qui cx)ncemait les opérations militaires ; 
son esprit inventif lui fit trouver des ressources 
inespérées. Après l'armistice de Znaïm, Hor- 
mayr retourna à Vienne, où il se Hvra à des 
travaux historiques. En 1813 il fut incarcéré 
pendant quelque temps avec plusieurs autres 
habitants du Tyrol. Deux ans après il fut nommé 
historiographe de l'Empire et de la famille impé- 
riale. Il vécut à Vienne jusqu'en 1 828, époque où 
il accepta les fonctions de conseiller ministériel 
au département de l'extérieur et de référendah^ 
(mur les affaires féodales et ecclésiastiques , que 
lui conféra le roi Louis de Bavière. U ilit aussi 
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, chargé des rapp<n1t è Mre ior \m ansfaiveB et 
les eollections d'objets d*art at d'antiquité. Ei 
1832, Il devint ministre réaident anprèsde k 
oour de Hanovm; de 1639 à 1846 fl oocopa lea 
mêmes fonctions aoprès des villes haDiéatiqnea. 
Depuis il fut mi» à la tète des archives du 
royanmedf Bavière. Hormayr a édairoi de nom- 
breux pobits difficiles de rhistoire de rAotriche 
et de la Bavière. C'est en grande parMe tphat à 
lui que les derniers volnmaa dea Momumtntm 
Boica ont été publiés avec beaucoup de toioa el 
d'habileté critique, oe qu'on ne pont ]^ ifiro 
de ceux qoî les ont immédiatement précédée. 
Cependant, il faut remarquer que Hormeyr n'eil 
pas toujours impartial dans tes appréciatioiis 
historiques, et que son style est ioinreiil ampoulé. 
Or a de lui : KritMch»dipU>matische Beitrà§e 
ZUT Geschichte Tirols im Miitetaltet (Maté- 
riaux critico-diplomatiques pour servir à lliîs- 
toire dn Tyrol dans le moyen âge) ; Inspruett, 
1802-1803, et Vienne, 1805, 2 voLin-8«; — 
Geschichte der gefûrsteten Gtofschaft Tbrol 
i Histoire du eomt4^ de Tyrol ) ; Tubûngne, 1806- 
1808 ; — Œstreiehischer Piutarch oder Lebem 
und BildnUise aller Regenten des ôstreichi' 
schen Kaiserstaats ( Plutarque autrichico» on 
vies et portraits de tous les princes de la maiaoB 
d'Autriche); Vienne, 1807>1820, 10 toL; ~ 
Hist&hsch'Statistisches ArcMv/ûr Sud-Deut' 
sehland ( Arehives historiques et statistiques 
pour l'Allemagne du Sud) ; Vienne, 1808, 2 voL; 
— Archiv fur Geschichte y StatisUk, Liite^ 
ratur und kunst (Arohives d'Histoire, de Sta- 
tistique, de Littérature et des Beaux-Arts); 
Vienne, 1810-1828, 16 vol. in-i**;— rojctoi» 
buchfilr die vaterlàndrichê Geschichte (Re* 
cueil annuel pour l'histoire de la patrie) ; \1eiUM, 
181 M848, 27 vol. ; les volumes publiés de ISiO 
à 1829 ont été rédigés avec la collaboratioD de 
Mednyanski; — Ailgemeine Geschichte der 
neuesten Zeit vom Tode Friedrichs des Gros- 
sen Ms zum zfceiten Pariser Friêden (His- 
toire générale des temps modernes depuis là 
mort de Frédéric le Grand jusqu'à la seconde 
paix de Paris) ; Vienne, 1817-1819, 3 vol. ; ibid., 
1832; — Geschichte Andr, Hofer' s (Uihtfnre 
d'André Hofer); Leipy.ig, 1817, in-S*»; — tVtc^/i, 
seine Geschichte und DenkxourdigkeUen 
( Vienne, son Histoire et ses Curiosités ) ; Vienne, 
1823-1825, 9 vol., avec planches : cet ouvrage 
contient près de quatre r4«ts documents con- 
cernant la constitution municipale, l'industrie 
et les arts de l'AHemagne du moyen âge; — 
Kleinehisf9risc/ieSchri/ten und Geddchtniss- 
reden ( Petits Écrits historiqoes et Discours oom- 
mémoratifs); Munich, 1832; — Lebensbilder 
aus dem Be/reiungskriege ( Scènes des guerres 
de délivrance ) ; léna, 1842-1844, 3 vol. ; — Ane- 
tnonen aus dem Tagebuche eines alten Pil- 
germannes (Anémones tirés du journal d'un 
vieux Pèlerin) ; léna, 1845-1847, 4 vol. ; — Dos 
Heer von Innerôstreich im Kriege von I80i) 
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(L'Armée (te TAolrtehe MériMredaas la guerre 
tfe I8(y9) ; Leipu{ç, 1M9. Hormayr a aussi édité: 
Ihe goidtne Chronik wm Hohentekwangau 
(la Chronique dorée de HohenBchwangaa); 
Modfh, 1842. Ë. ti. 

Cmr.-tjtT. — iftmfrNitknlog.étrDeiÊiêcken, t. XX V|. 

■MMiiBiiAai*' (en pelûwi, Okhromaidi; en 
parai, Àourhmaztiai ; en persan, ilo«rmott:;d el 
H«rmonz; en arménien, Or/itia^ ; en arabe, Hor- 
mizdati), ^chnkinschah (roi des rois) de 
Perse, le troisième de là dynastie des Sassa* 
va», régna de 271 h 373. Sa mère était ûllede 
ithrec , roi de l'une des contrées de la Perse, 
M temps des Araaddea. Durant le rè»tne de 
joo Itère Sehabour V { Sapar ) , il gouverna 
t\H gloire la proiince dv Khorasaan. Ajant 
appri! que set envieux raocusaicnt d*aspirer au 
Mne, il coupa l'une de sas mains, afin d'ôter 
iBote inquiétude au roi. Les historiens musul- 
nam qui rapportent oe fait prétendent que 
W princM mntllés étaient exclus du thVne; ils 
divBt pourtant qu*llonnisdafl succéda à son père. 
Ce monarque réfpM un an dix mois selon Ham- 
nh lifahanl ; un an dix jours selon Mirkbond. 
Il anaala la sentence d*exil prononcée contre 
Maaè», lui permit de prAcher ses doctrines en 
Vmf, et lui assigna pour résidence le cbAieaa 
éf. Dnkereh , en Sedjestan. Il fonda la ville de 
Bui HormouK. Son fils Beliram 1^ lui succéda, 

£. Bbauvois. 

MBdiwtel tU-tewarlkh , fraffin. trad. par M. Mohi . dans 
k/vwa. JOat.. 184t, U 1, p. MO. -- Haniz«h lafabanl, 
Jtx, tcne et tnd. ptr QottwildL — Ibn-aUAtalr. Ko- 
wMtê-UwarUtk. — Batjehlu^, Jnn . St4. — AbouVFa- 
n4i HiA. DffnasL, M. * FIrdouil, Scknh-Nawneh. - 
MitlhMë. Hisl. de» Sananàâet, h la aulte de Jf An. $ur 
In JaUq. éê P*ne, par Sllvcatre do Sacj ; 1791. kn-V». 
f . m. - iffalliiM, Ckron^ IW. — Mordtaïao, KràUerunç 
^n Mûuten mtt Pehlwi Legenden ; dan» le Joum. J$iat. 
tOm^ L Vlll, p. 9r. - De lAO^pérler Buai mr Ifs nif- 
éaUki det rcU de Ptrêe ée la d^inmîiA eu Sauamidu; 
Pir(i,iuo. lo-4«. 

■OAMMDAS 11, mumommé Kouhida, bui- 
ttène rai sassanide, réfuia se|)t ans cinq mois, 
^ 300 à 308, ou de 303 à 311. Il succéda à 
an père, Narsi on Narsès , qui avait abdiqué 
poor M consacrer exclusivement aux exercices 
de piété. Ayant obtenu la main d'une lille du roi 
de Caboul , il la fit mettre à mort , ]tarcp qu'elle 
tefnsait de l'accepter pour mari. C'est la seule 
*ttioQ violente quVm ait à lui reprocher. Il lit 
comtruire un grand nombre d'éilificcs et foutla 
h ville de Veliesch-Hurmouz : son fils {K)s- 
thame Sdiahour II Dsou'l-Actaf lui succéda. 
U avait trois autres lils : ArdeKhir, qui régna 
^KH ton frère ; Karsès , que 5>chabour tenta 
de faire nji d'Arménie, et Honnisdas. Ce Jtrr- 
^ princi'. « qui était laine , fut exclu du trooe , 
P^rce qu'il avait méconti'attt lett grands. 11 
^'«vfuit en Aniiénie, passa ensuite à Cons- 
^tinuple, et embra«»sa le christianisme. U'S 
^P^reurs laccueillireut avec ilistiiiUion et Tem- 
I^Yèrent à faire U guerre contre sa pjitrie. Lors 
de S4)Q expédition en Perso (303), Julien lui contia 



le eomnuHidemeDt de la cavalerie et d'une partU' 
de l'armée. K. l;. 

Theophane, Chrvnùçraphie. - Tillcmotit, Itisf ,1. . 
F.wpercuri, t. IV, 1M-19fl, S», ri Im soiinvs f|li>eaa la;- 
tlcie prrct^dent. 

RonBiiSDAB 111 , <li\-fteptième roi sassaniile, 
succéda à son père \'e^t*(ljer(l III en 4o7, et 
régna jusqu'en 4&8, ou 'im», mi 44^. Le Modjiiiel 
et Hamsah Isfahani ne l'ont imis mention de lui. 
Quelques historiens le représentent comnH». un 
prince juste et libéral. D'antre» disent qu'il se 
livra à l'iniquité. Son frèreaine tirouz, mécontent 
de n'avoir eu en partage que le Sedjestan , se i*e- 
tira cliez les Huns Ephtalites, et promit de leur 
céder la ville de Termedz et une |>artie dn Klio- 
rassan , s'ils l'aidaient à s'em|»arer <ie la Perse. 
Ayant obtenu une armé<' de 30,000 liouum's, il 
vainquit Hormisdas, et se plaça sur le trAne. On 
ne sait pas avec etrtitwle s'il Ht massacrer son 
frère ou s'il loi laissa la vie. E. B. 

Mènm aoiirect que poar Homldu I*'. 

■ORM1SDA8 I¥, vingt-troisièine roi sassa- 
nide, fils et successeur de (■hosroès T' ( Kliosrou 
Anouschirwan ) , régua de â7U à 5U0. Sa mère, 
fille do khacan des Turcs, était la principale 
femme du roi. C'est à cette circonstance qu'il 
dut la préférence qui lui fut accordée au détri- 
ment de ses frères» aînés. Il eut pour maître 
l'excelleAt ministre BouzourdJ-Mihir. Ce dernier 
ayant , dit-on , secrètement embrassé le chris- 
tianisme, s'efforça d'en inculquer le.H prin(;ip<^s 
k son élève. Ilormisdas ne tira aucun protit de 
ces enseignements. Il favorisa (wurUiiif les chré- 
tiens, et traita avec distiuctitm les patriarches 
nestoriens Éxéchiel et Jesujahus. Avant son 
avènement, il s'était ^gnale dans des expéditions 
militaires, et il gouverna d'abon) avec assez de 
sagesse. Mais ayant |>erdu son iirc'cepteur, au 
bout de dix-huit mois de règne , il se livra à 
ses mauvais pendmnta. Un de wa premiers actes 
avait été de rompre les m^gociations dt^ paix en- 
tamées entre son père et les ambassadeurs de 
Tilière, empereur d'Orient. Ce dernier prince, 
désirant vivement mettre fin a la guerre qui du- 
rait deiMiis huit ans , renvoya au Schnhinsc/mh 
( grand-rei ) , un grandi noinl)n>. de prisoimiers 
perses. Ilormisdas, qui attribuait Ci^tte conduite 
conciliante à la crainte et à la faibksse , nvn 
devint que plus exigeant, il refusa de eedri* U 
forteresse de Uara en .Mé.«H)|>otamie , vi reftiuna 
rarriéré du tribut que. ses pntlcceKseurs avaient 
imposé aux Grecs. U traita avec mépris les ambas- 
sadeurs gr(^H,rt les fit reconduire à la frontière 
par U'j6 clii'minsles plus impraticables. Ce|M-ndant 
TiU^re n'avait |iasucglij;é de tenir ncs treu|)es sur 
un pieti res|u;ctable. Ansâitôt ()ii'il eut appris la 
rupture di^cjmfcrence^, il onionnaâses^encraux, 
Maurice et ?iar^è^ l' AriiH'uieu, de passe.r leTigre et 
de ravager laMéilie. tjif)S()ranmV.|)ersanea>ant 
été mise en déroute à Callinicus , Honnisd;Ls se 
prêta plus facilement à la repris*^ des négocia- 
tions. Mais >es pntentions e\;mérées reïid»rent 
tout accord impossible. Maui ice m', remit en ram- 
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pagne, et Tamqoit, en 581, dns la pliiiie de 
Constantiiie, ane armée commandée par Tun- 
chosroès ou Tenkhosroa. Lorsqall rekmnia à 
Constaniinople pour prendre possession du trùne, 
resté vacant par la mort de son beaa-père Ti- 
bère, U laissa le commandement de Iwnée à 
Jean de Mystaoon. Ce général perdit la bataille 
d'Amid, en 583 ; mais son successenr PhiUppiqne 
répara cet échec, et remporta, en 586, U ba- 
taille de Solacon en Mésopotamie, od périt la 
moitié de l'armée ennemie. Plus tajrd les Peraea 
furent encore yainous à Hartyropolis , en 588. 
Pendant que ces événements se passaient daaa 
la partie occidentale de l'empire, les kbazarea 
avaient franchi le Caucase et ravagé l'Aiménie 
et rAdherbaïdjan. D'un antre côté, le Khacan 
des Turcs , Saweh , onde maternel d'HormiadaSy 
avait envahi le Khorassan, à la tAte de trois à 
quatre cent mille hommes, protestant que eoa 
unique désir était d'obtenir un passage pour alkr 
attaquer les Grecs. Le célèbre Beluam Tchoo- 
bin, gouverneur de PArménie, fat chargé de 
tenir tète à cette masse indisdpliiiée. 11 n'emmena 
avec lui que 13,000 hommes d'élite; ce corps 
aguerri défit les Turcs dans une bataille où périt 
leur* roi. Behram traversa ensuite le Djihoim 
et mit le siège devant la place d'Awiieh , où s'é- 
tait âifermé le fils et successeur de Saweh. S'é- 
tant rendu maître de la personne de ce prinoe, 
il l'envoya à Madûn , capitale des Sasunidea. 
Le khacan fut traité avec ménagement, et obtfait 
la paix à condition de reconnaître la suieraineté 
du roi de Perse. Hormisdas , jaloux de la gloire 
de son génial , et le soupçonnant d'avoir dé- 
tourné à son profit une grande partie des dé- 
pouilles de l'ennemi , loi envoya les fais^Bea da 
déshonneur , des chaînes et un fuseau. Behram 
se suspendit les unes au cou , et s'attacha l'autre 
à la poitrine. Dans cet accoutrement , il se pré- 
senta à ses troupes, et les excita à se mettre en 
insurrection contre rautorité royale. Indignée 
de l'outrage fSiit à son chef, Tarmée entière Jura 
de le venger, et se porta sur Nisibe. Elle ftaft 
r^inte par les troupes de Behram Nikhordès, 
fils de Siawesch, qui, à la suite d'une défUte es- 
suyée en Albanie (590) , avait éprouvé un traite- 
ment analogue à celui de Behram Tchoubin. Ce 
n*étaient pas les seuls mécontents qu'eût (aits Hor- 
misdas; Ce monarque avare et tyrannique s'était 
également attiré lahainedu peuple.Aulieu d'imiter 
son père, qui était tSacilement accessible, il vivait 
loin des regards de ses sv^eiR , et ne paraissait 
en public qu'orné des emblèmes de la royauté. 
On lui avait donné le sobriquet de Ta4i Dar 
(porte -couronne). Il voulait juger lui-même y 
et prononçait la peine de mort pour les plua 
minces délits. Inquiété d'une prédiction portant 
qu'U serait détr6né par des rebelles, il fit périr 
un grand nombre de personnages de distinction, 
parmi lesquels on cite le mobedan mobed (grande 
pr^re). On évahie à treize mille personnes le 
nombre des vKtimes de sa cruauté. Se défiaot 



même de aoB ila KhMran Panrii, qne Behram 
Tchoubin avait prodané roi, M léMlnt de le 
ftire cnlènner. Mais Khoeron ae réftigia à Ar- 
debfl, dansl'Atiopalène, et aea ondea m ata n wl a 
Bestam Kestehera et Bfaidoaleh firent lonleivw 
les hafaitanta de MadahL Homiadaa tomba «Blm 
les milna dea révoitéa et Ait jeté dans on ee» 
isbot. Ayant eonvoqné le peuple, il oOrit d^iMt- 
qner en teveur de ton plna Jenne fila. Cil 
enfiuit ftit égoiigé, sa mère adée parle nilien 
dui»rpe, et Honniidaa ent lea yeux cnniki 
Khoareès ftit invité à venir prendra poeaenrion 
do trône. Ce pifaee rentrât mi eflèt, daw an- 
capitale; mais H désavoua les perséarteH» de 
son père, et le féhstalli dana le patada. Bto* 
misdas, adood par radveraité, se bomaà 
mander qu'on mtt auprès de lid un 
truflt , capabto de l'entretenir et de hd Mm dea 
lectures. Il pria ausd aon fila de divgrader se» 
deux ondea. Mais BliDaroèa ntea, de penr. 
d'augmenter le noadwe de eea ennenia. IfIqfanI 
pu s'aoeoider avee BohiamTdionbin, il hi ttvn 
batpille à Nehaman , et fdt complètement vainenr 
Béduit à quitter la Pêne, U se rendit, par le 
conseil de aon père, dans les poeeesriona dea 
Grèce, pour nnplorer leur secours. Ses ondea 
l'aooompagnènnt Juaqu'à une eertaine diatanoa; 
mais ils retournèrent à son insn dans la cupl» 
taie. Htoimisdaa fut mafsacré par eux, en 601^ 
âbi noia après quii eut été privé de la im, 

£. BaAUTOiB. 

Oatre laioarMicltéc* A Hororidsi IH : MMADitr ff^ 
teetor, ûêm Ftmgm, UUtor, Onaeonin, de Ch. tuynr; 
Part», isii, t IV. p. «6. - ÉTitre. «*»t JBieMMnft, 
L VI. eh. II. - Tbéopliylacte Staoeatta, HWorte r 



. BMIoUL OtUhL, t m, part. I. p. SIO. - CUmmIb 4e Per^ 
eenl. A lit. tfai wA-oàai, t n. — ifeC dei JteRMfcr., t. II. 



■OBMUDAS, dnquante-unième pape, 
. cesseur de Symmaque, né à FhMÙione, dans la 
campagne de Bome, éhi le 28 juillet ou le 38 no- 
vemlHre 514, mort le 6 août 529. Anastaae, qd 
régnait akm en Orient, aoutenait l'hérésie dlfia- 
tydbès ; Tltalien, son compétiteur à l'eniiire, pro- 
légeatt le cattiolkiame. Yitalien a'approehe de 
Bome à la tète d'une armée de catholiques r^ 
voltéspar la persécution, et Anastase, efliayé, se 
dédde à des concessions; fiei|piant de vouloir se 
réunir à l'Église romaine, il demande au pape 
qu*un condle soit rassemblé à Héradée. Hor- 
misdas envole des légats (515) qui posent eomoM 
eenditiooa qoe les Eutydiéens accepteront le 
condle de Cakédotaie tenu contre eux en'èai, et 
quils prononceront la condamnatkm d'Aeaoe, 
;{iatriarche de Constaniinople et le phis ardoet 
protecteur de lHéréde; les légats revinrent à 
Bome sans avoir rien obtenu. En 517, aeooode 
ambassade aussi inutile que la premièare: l'em- 
pereur repousse le formulaire de réunion et 
renvoie drâx cents évèques venus pour le can- 
die dHéradée. Anastase meurt (518) ; Justin, 
son successeur, se montre plus fSivonible aux 
Idées d'Hormisdaa, et le 15 juillet Jean, pa* 
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de Coostantiiiople, fait annoncer la oé- 

docondle de Calcédoine. Une troisième 

en M9, fit enfin cesBer le schisme qui, 

condamnation d'Acace, séparait l'É|^ 

lantinople de celle de Rome. Le pa- 

lean signe le formnlaiie apporté par les 

I contenait y entre antres conditions» 

rcratt des dyptiques, par conséquent de 

naîoo des fidèles, le nom d'Acace, celui 

locesseors jusqu'à Jean, et ceux des 

s Zenon et Anastaae. On a beaucoup 

tlisposition relative à Enphème et Haoé- 

ni, comme successeurs d'AcaoSy durent 

s des dyptiques; ces deux patriarches, 

rie avait été exemplaire, n'avaient en 

Ht que d'obéir à la nécessité de ne point 

la tranquillité de l'Orient et de pr^érer 

wrés'de l'Égfise romaine plutôt que de 

erla mémoire d'Acaoe, que l'opinion 

protégeait. Le zèle et l'activité d'Hor- 

réleaârent ég9lement en occident : il 

'excellentes instructions à saint A vit de 

oor la Gaule NariMmuaise, à Jean de 

i et h Sailuste de Séville pour l'Es- 

Bome, il s'occupa surtout des formes 

es de la religion, et propagea dans le 

^tude de la psalmodie. 11 eut Jean l*' 

eessenr. On ad'Hormisdas quatre-vingts 

ns le recueil des Conci/es de Labbe, t. IV, 

Alfred Frahxuii. 

Smrtuancta ConeiHa,- t IV, p. I4ii i iMi. 
HUMr» des Papes; 1 1**, p. Mt. — Baronlat, 
'MiesioêtUMs t. IX, p. 141. - Alletz, UUtotr* 
, L 1% p. in. — Elêory, Histoire Eulésias- 
u. p. 18 i m. 

, BOUiB OU BORHBa ( Philippe II 

rHOEKRCT-NivELLE, comtc db), noblo 

m, célèbre par son supplice, né en 1622, 

à Bruxelles, le 5 juin 1568. Fils atné de 

e Montmorency, seigneur de Nivelle, et 

i'Egmont, il perdit son père à l'âge de 

(. Sa mère épousa en secondes noces 

Date de Hom, qui descendait de Jacques, 

seur héréditaire du Brabant, en faveur 

empereur Frédéric lil avait érigé, en 

terre de Hom (dans l'ancien territoire 

) en comté. Jean, n'ayant pas eu d'en- 

la femme, adopta ceux du premier lit, et 

atootesa fortune, à la condition déporter 

. En conséquence Philippe de Nivelle prit 

de comte de Horn. Attaché de bonne 

Charle^Qoint, il obtint de cet empereur 

îmement de la Gueldre, le collier de la 

'Or et la charge de capitaine général de 

Sous Philippe II, il devint chef des 

des Pays-Bas, et on assure qu'il vendit 

18 de 300,000 écus de son bien afin de 

r aux besoins du trésor public Ainsi 

omte Lamoral d'Egmont {voy. ce nom), 

snt, dont il partageait les idées de tolé- 

eli^se, il s'était signalé aux batailles 

i-Quentin et de Gravelines ; mais sa liai- 

)cle prince d'Orange, sa haute naiMaoce 



et son crédit devaient amener sa perte. Ka 1565, 
il s'était joint à ses denx amis pour avertir la 
gouvernante, Marguerite de Parme, des dangers 
qu'entraîneraient la persécution des hérétiques 
à l'introduction de Vhiquisition dans les Pays* 
Bas, en suscitant une âfroyable guerre civile. 
L'année suivante, Marguerite, voyant nn soulève- 
ment imminent, voulut négocier une paix qu'elle 
se réservait sans doute de rompre quand elle 
trdorerait le moment fkvorable. Elle chargea le 
prince d'Orange, le comte d'Egmont et le comte 
de Hom de n^oder en son nom avec les con- 
fédérés, et en effet un acte fut signé le 23 aoM 
1566, par Jequel eDe promettait de suspendre 
l'faïquisition et de permettre les prêches par- 
tout où les protestants étaient d^à maîtres des 
églises, mais cela seulement jusqu'à ce qu'elle 
connût la volonté du roi son frère. Blalgré Tin- 
exécntlon de ces promesses f allade n aes, let 
comtes d'Egmont et de Hom reltasèrent de an 
joindre à la confédération des Gueux, à la tète 
desquels se trouvait le prince d'Orange. Enfin 
l'impitoyable Philippe H ordonna de noyer l'hé- 
résie dans le sang. Le 16 février 1568, le coih 
seQ de l'inquisition avait prononcé une senteooe 
contre les peuples des Pays-Bas. Le duc d'Albe 
érigea un tribunal d'exception, quil nomma le 
conseil des troubles , mais que le peuple et les 
soldats espagnols eux-mêmes nommèrent le <ri- 
Imnal du sang (ei tribunal de la sangre) : 
y était composé de douze juges espagnols, et 
présidé par le duc lui-même ou par Vargas. 
Dix-huit mille personnes périrent, trente mille 
émigrèrent La mort ne suffisait pas aux persé- 
cuteurs; on prolongeait les supplices par des raf- 
finements atroces. Quoique le comte d'Egmont 
et le comte de Hom n'eussent jamais renoncé 
au culte catholique, il leur suffit d'avoir repoussé 
le joug de l*taiquiBition pour être livrés au tri- 
bunal de sang. Le duc d'Albe les fit arrêter tous 
• deux par surprise à Braxelles en 1567, et or- 
donna de procéder contre eux. Ck>ndamiiés.à la 
décapitation, ils périrent ensemble de la main 
du bourreau. Le tombeau du comte de Hom a 
été découvert en 1839, dans l'église Saint-Martin 
de Weert. 

Le frère du comte de Hom, Floris db Mont- 
HOKERCT, seigneur de Montigny, retenu prisonnier 
en Espagne, subit le même sort ou mourut em- 
poisonné en 1570, à Shnancas. En lui s'éteignit 
la brandie des sires de Nivelle de la maison de 
Montmorency. Le territoire de Hom fut alors 
réuni à l'évêché de Liège. Plusieurs autres 
branches de l'antiqne maison de Hom conti- 
nuèrent cependant de fleurir, entre autres cdie 
de Beaudgnies, à laquelle appartenait Eugène' 
Maximilien, comte de Hom et de Beaudgnies, 
lieutenant général et grand d'Espagne, gouver- 
neur de la Guddrp, qui fut élevé à la diçiité de 
prince par Charles U, roi d'Espagne, le 19 oc* 
tobre 1677. La branche masculine s'est éteinte 
en 1763, et la létaiinlneen 1826. L. 
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Frveéi 4n ûBmiêi d'EgwwiU tt éê Bom,* Amterdam r 
(llnuclletj, 17S9, 1 Tol. In-lt, «errant de suppiémeot à 
la tradactton de SIrada, par Da Ryer. — iM Déduction 
de Fltmoetnce de mesHre Philippe de MOrUwtorene^, 
ecmte de Homes, sana nos d'anlew ol de Hea d'imprea- 
aloa (aept IBM, aeloa Reiffenberir }. — Strada« De bello 
Beifico. — La PopUolère, Fraie et entière Hittoire des 
DeirniUrs Tnmbleâ mdttenui tetnt en Frune« qtfen 
Flmtdre depmit iMt. - BentlvogUo, Guerre di Fiaadra, 
-r De Tbott, HiU. mi Ump. — Mlnana, Hittoria de Es- 
paha. — Laderché, jénnal. Ecelei., tom. XXIII, p. IM 
et tttlv. — Ferreraa, Sjfm»p$i$ de Etpmna. — Wataon, 
Hlst. de PhUiW II» - ttaiMndl, //Uf. des Françiùê, 
tome XVIII, p. U9, 4M, 489-484; tome XlX, p. tf. » ReU- 
fenberg, dans le Diet. de la ConvertatUm, 

'■ BORN iGeorget), en latin Hcmius, historien 
et géographe allemand, né h Greuasen (princi- 
pauté de Sohwanbarg'Sondershausen), en 1620, 
mort k Leyde, en 1670. Il fit tea étude» dan» aa 
▼flif natale. La gncrre le força de passer dans 
le Brandebourg, puis en Hollande. A La Haye, 
il devint foavemeur d*on jeone Anglais, Thomas 
Morgan, quil suivit à Londres. Durant le séjour 
qu'il fit dans les Iles Britanniques, Hom se dé- 
Clara formellement pour le presbytérianisme. U 
fnt rappelé en Hollande pour occuper à Harder- 
wick lès chaires d'histoire, de politique, «t de 
géographie, d'od il passa à Leyde comme profeiv- 
aeur d'histonv. C'était ver? 1648. En 1659, Hom 
eut une dispute aasez vive avec Isaac Voss sur 
l'âge du monde. Ce f^t Hom qui la commença 
par son De Vera jEtatn Mundi^ Leyde, in-t", 
en attaquant la dissertation publiée par Vors, et 
dans laquelle ce dernier prétendait prouver que 
U naissance du monde était plus ancienne de 
mille quatre cent quarante ans que ne le porte 
l'ère vulgaire. Voas maintint son opinion dans 
ses OastigaiUmes} La Haye, 16&9, in-4". 
Hora répliqua par Auctar^n defensionis pro 
VerajEtate Mundi; Leyde, in*4«. Suivant Mo- 
rérî , a Hom étoit un homme d'une grande lec- 
ture ; mais comme il se fioit quelquefois trop à 
sa mémoire, il est tombé dans plusieurs fàutes 
assez considérables. 11 avoit le talent do propo- 
ser les choses brièvement et avec netteté : son 
esprit s'égaroit néanmoins de temps en temps 
Jusqu'à Textravagance, et l'on croit que cet ac- 
eMent venoit d'une perte de cinq mille florins 
qu'il fit avec un alchimiste de La Haye. »> U 
menmt fou k l'âge de cinquante ans. 

Se» principaux ouvrages sont : Rerum Britan- 
niearum Libri K//, quilms resinAnglia, Scotia 
et /9ièemia,annis,\ôkbfiM6ytM7f bello gestae 
BxponuHiur; Leyde, 1648, in-B**; — De Origi- 
nibus Amerieanis lÂbri IV; La Haye, 1662, 
hi-1) ; Pauteur pfétend qae l'Amérique a éti* (peu- 
plée miccessîvement par les Phéniciens, les Can* 
talyres, puis par les Chinois, les Huns » etc. Une 
pareille supposition ne supporte plus la critique. 
L'auteur base surtout son opinion sur quelques 
usages bizarves ou cniels qui se retrouvent cJiez 
les habitants de l'ancien continent. C<;la prouve 
seulement que l'honfnne est comme pn^destiné à 
commettre les mêmes erreurs dans quelque ré« 
gion qu'il habite, parce que ks mêmes passions. 
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■ntain talin Mir IVIat préMOt des ÉgNses ea 
JUigleterre, publié sous le nom d'Honorias Reg- 
0u, atec UD Appendix contonaot les «locreU 
éÊuh dans le synode de Glascow contre les 
érêqnesen 1647, in-4*. L— z— e. 

wmmtDiar, — Struve, Jd, UUer. - GrandUo ,<Hia. 

■oiH (Antoine- Joseph, comte dr) , assassin 
kil|ie,Dée& 1698, roué vif à Paris, le 26 mars 1720. 
Kbcadrt de Philippe-Emmanuel, pnnce deHorn, 
i ippirtniait à Tanoiemie et illustre Tamille de 
ce Bom. Son père avait servi avec distinction 
àm les dernières loierres de Louis )L1 V, et reçu 
it|l coups de feu à la bataille de Ramillies. Sa 
■ÉR èlait une princesse do Li^ne. Entré de 
boue benre au service autrichien , il dut à sa 
■iiiince d*arriver jusqu'au grade de capitaine; 
mil sa piauvaise conduite l'avait bientôt fait 
idormer. Pendant un séjour de deux mois à 
Pkrii, il se livra à tant d'excès de tous genres , 
qae u mère, veuve alors, inquiète de ce qui 
pQBfiU en résulter, envoya un agent pour payer 
m dettM» et en même temps solliciter du n^ent 
■e lettre de cachet qui l'expulsât do France. Cet 
Kiak n'arriva que le samedi saint : la veille, le 
eosBlede Hom avait été arrêté; voici dans 
qocHei orooostanoes. On était alors dans toute 
h (areor de Tagiotage surexcitée par le système 
de Uw(troy. ce nom). Le 22 mars 1720, le 
CûBfe de Hom , sous le prétexte d'un achat de 
lûOjOOO écus d'actions, avait donné rcndez- 
vottàoB courtier dans un cabaret de la petite 
ne de Venise, qui allait de la rue Quincampoix 
à h rue Saint-Martin. Le courtier vint au reudcz- 
vm, et entra dans un cabinet particulier où se 
tiDinait déjà le comte de Hom avec deux indivi- 
du qn'il disait ses amis : l'un se nommait d'Es- 
tan|ie ou d'Étampes, l'autre était un préteudu 
ca|iiiine réformé piémontais du nom de Laurent 
de Mille. Après les premiers compliments et à un 
sijBUl convenu, tous trois se jetèrent sur l'homme 
au actions; le comte de Hom lui porta plu- 
Mii coups de poignard et s'empara <le son 
portefenille. Laurent de Mille voyant que le cour- 
tier vivait encore, l'acheva. Mais eit sh débattant 
la victime avait fait du bruit; un garçon du ca- 
barHent'rouvrlt la imrtc du cabinet, et, voyant 
on bonme plein d«^ «^ang, il forma cotte |K)rte à la 
clef et flonna Talanne en eriant «1 l'assassin. Se 
V€f Ht déroaverU, les meurtriers saiitèn^t par la 
fesHiv. Lo comtp de Horn fiit arrêté au moment 
w il se kAÎssait tombtT dans la rue ; de Mille 
pvîiot k s'échapper dans la foule qui enc^m- 
Mtlarae Quincampoix, mais on put suivre sa 
^:ntf^ et il fat arrête k la liauteiir des Halles. 
CEâtmipe seul réussit à s'évader. lies deux as- 
saMinsprift en flagrant délit furent conduits à la 
OoBcieiiterie et livrés à la justice, onlinaire. lie 
principal coupable était allié aux plus grande^i fa- 
miHes de France, et même au régent par sa mère. 
Le poblic pouvait croire que l'autorité s'effon^erait 
d'Hoofler Taffaire. De hauts {lersonnages inter- 
eédèrent auprès da duc d'Orléans pour lui repré- 



senter la honte qai rejailliraitd'un tel jugement sur 
un grand nombre de familles nobles. On lui pn>- 
posa de faire déclarer fou le comte de Hom et 
de le faire enfermer pour le récitant de ses jours 
aux Petites- Maisons , où un de ses oncles était 
déjà. Le régent fut inflexible et voulut que la 
justiee eOt son cours. « Quand J'ai du mauvais 
sang, je me fais saigner, » répondit-tl aux solli- 
citeurs. « D'ailleurs, ajouta-t-il, j'en partagerai 
la boute avec vous. » Linstraction du procès se 
fit avec une rapidité telle, que le 26 mars 1720, 
six jours après la peritétration du crime, le cornte 
de Hom et son complice expiraient sur la roue 
en plare de Grève. Sisinondi , loin d'attribuer 
l'énergie de cette répression au régent, |)ense 
i qu'elle eut Heu, au contraire, par son apathie. 
I Selon lut , le rcgojit avait promis d'épargner au 
. jeune comte au moins l'ignominie et les douleurs 
atroces du supplice de la roue ; sa mort sufR* 
sait |)our expier son crime, et personne n'avait à 
gagner h l'opprobn; du supplice ; « mais Dubois 
et fiawne songeoient qu'à rassurer les agioteurs, 
' ajoute-t-il , et le régent , qui ne vivoit plus «|uc 
(Kiur les plaisirs des sens , qui repoussoit loin de 
lui les fotigues de penser et de vouloir, qui 
, chaque jour manquoit à quelqu'une des pro- 
' messes quMl avoit fiites la veille, après s'être en- 
gagé a sauver au comte de Hom ces demièn'S 
horreurs , le laissa périr sur la roue avec son 
complice. >< Après cet événement, le gouvorae- 
ment ue voulut pas que le marché des effets puHics 
mntInuAt plus longtemps dans la me Quincam- 
|)<>{x, qui ne paraissait pas assez sAre; il le trans- 
porta sur la place Vend^Sme, qu'on appela le Camp 
tîf Condé , parcequele ducde Rourbon-Condés'y 
faisait remarquer comme le plus ridie, le plus 
avide et le moins scrupuleux des agioteurs. 

L. LOITVLT. 

Saint-Simon, Mëmoiret. — nanffeaa. Mt'molres. — Dii- 

clna, Mrmoirêi seertts. — Marniootel, itUtoire dr la 

Urgente. - UcreteUe , //uf. du Mx-HuUieme SiàeU. * 

Marquise de Créqay, Snuvenin. — SUroomli . Utst. drs 

, Français^ tome XX Vil, p. ^ts-4i9. 

HORN, famille sué<loise, (|ui a produit plu- 
' sieurs hommes remarquables, de^md d<' Sig< 
mund Home, noble brabançon, (jui s'établit en 
Sué<le vers le milieu du quator/iémc siècle. 
I HORsr ( Clas-Christersson ), amiral suédois, 
n»' vers 15?0, mort le lî) septembre t:'»j8, au 
presl>y tènMie Ab) , en Œstergirtlilaïui. Il remplit 
d'aboni <les fonctions admini>trativos, entra 
ensuite dans l'armée, et eut le rommimdemenf 
suprême daus plusieurs expéditions. Il vainquit 
dans qucl(|ues reno4)ntres les Russes et les Da- 
nois. Mais c'est prinniKdement comme mari» 
qu'il se distingua. N<muné amiral en 16Ai, il 
délit les Danois près du rocher de Klippo* , au 
nord du Sund de Kalinar. L'année suivante, il 
croisa dans la Baltiiiue avec une escadre île 
quinze vaisseaux de guerre, la pliis(u>nsitlu.ibje 
(|iie la Sué«le eût encon» équippée, et rem;M>rta 
l'avantage dans cinq C4)mt)ats qu'il li\ ra à la flotte 
danoise, combinée avec celle de Lubeck. Sou plus 
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beau fait if anoM Mt la *)da<ra qall gagna, ea 
16U, près dellled'ceJaiid, ajantcoan us ordra 
toixuite-buit naviru. C'Àait l'un du medlear* 
nHudllers du roi Eric XIV, dont il ulma aon- 
Tent la fureur aanguiuaire. E. B. 

- NordlB, jErmlmu. — Itt- 



moMM {Guttave-Carluon), gteéral nMok, 
né t Œrbjhua (DpUad), le 13 octobre I&93, 
Bort i Skan, le IB mai 1S&7.I1 était petil-cou- 
dn dn prudent, et fils de Carl-Heorics», 
gbtéral diatintiuë. Aprèe atoir étudié aux uol- 
«enitéi de Roetoeii, lésa, Tubiiiiiie (leos- 
1011}, il lit MB preoiUre» arme*, m Finlaiide, 
■on* aoD Mre Ewert, et ae rendit euiilte <n 
HoUande, poor «e perfeeUoiiiier dant fart mill- 
Ure «x» Maurice d'Orange. Rentré dao* aa 
patrie en laiS, U fat emploTé à dlTOMS miaaiooa 
dl(domatk|Dee, devint «auteur (1024), fit plu- 
•lènn campapiea en Urooie et en Ailemagne. 
La Tille de Colberg (Poméranie) tomba entre 
MsindntenI619.AlabataliledeLeipzig(l«31), 
D commandait l'aile gancbe de l'année euédcdae. 
GosUvft-Adolpbe, qui l'appelait ton braa droit, 
le cbaigea de eonqnérir qaelqaei prorineca ri- 
*et>ina dn Rbln. Hom h rendit maître de Co- 
Ueati, dn paya de Trier et de Bade, de l'Al- 
■aca,dalaSoiiabe.Enl634, il lut bit prlKumier 
i U bataille de Nordiingen, liTrte, malgré ees 
avlt, par le doc Bemhard de Saxe-Weiinar. Les 
ImpériaoK le traitèrent atec les plos grandi 
égards, mais ils le tinrent captifdorantHptaoR, 
à IngoUtadt et à Burghanaen. Eu IMI, «changé 
contre trois généraux , an nombre desqu^ se 
trooTait le hmeax Jean de Weilh, il retoonu 
en Suide par la Snisse, la France et la Hollande, 
et lut Rccodlli pailoul sur (on passage itcc 
les plus grands honneurs. La république de Ve- 
nue lui oCTrit le comoundement général de ses 
Ironpea; mais il aima mieux rentrer dans sa pa- 
trie, qui iitit besoin de ses services et qui sa- 
vait apprécier son mérite. En ttM4 il envahit la 
Scanle, qui a^^rtenait alors au Danemark, s'em- 
para d'Odiingsr, de I^ndskrona et de L^olro ; 
mail il échoua devant la place de Halmœ, défen- 
due par le nû de Danemark m personne. Le 
tnitédeBrœmseliromitGn t laguerreen iM5. ' 
Hom fut créé comte de Bjrent^iDrg en ISSI, 
nommé grand-nurécbal et ministre de U guerre 
en Ui2. Les soldats ne l'aimaient pas, parce 
qu'il réprimait leurs désordres ; mais les peuples 
conquis l'aTsieot enniommé l'Humain et le Ha- 
goanime. B était fort instruit, parlait plusieun 
langues, et écrivît, durant sa captivité : Ducl« 
perAeti JfHutu. On lui attribue un roénuire 
aor la bstaflle de Leipzig. E. Budvois. 

■apaniriu, CoMna fintiru ; Stockholm, luOi 1n-i*. 

— RonadR-, EiuDMim MUUIm Hamiaait ,- UpuI, Ittl. 

— tirat.Ufiiaditti*r.-a)anitl,St.BMIeik.,sin.H 
p.tU,tt «ut .«nais, pirl. V . p. tl. - J. W. If I*II4- 
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MO*n lArvUt-Bembard, comte ne), bomme 
àt.UX snédois, né le S avril lOM, k Wuorentaka 
(Finlande), moit kEkebyholm, le iTavijl 1741. 
Entré au service de l'emperenr d'Allemagw m 
1U3, il lit la campagne de Hongrie, condNltit à 
Hobaci, et aerrll eMntte dons l'armée boHÛ- 
dalae (IBSO-IMS). De retour dans n pritrie, I 
derinl major géiéral de cavalerie (1700), et M 
■cciédHé comme imhaiiadenr auprèe de Sto- 
nislaa, roi de Polopie (I7(M). Le rang de eanit 
lut lui donné n 1706, avec le* Ibnetlnat 4b 
gouvenieur du duc de Holttdn, Mica di igL 
Ed 1710 il succéda k Ifils Cyldautolpe eouM 
président de la chancellerie (premlar miriiln}. 
Au lieu de soutenir les iulérêt* dn pitaes MlÉé 



fut, en effet, élue pour succéder i son Mre ; m 
elle dut renoncer à plusieurs prérogativM de m 
prédécessears. Hom, qui avait beaucoup eootrl- 
buékliUre réduire le pouvoir royal, s'arrugmoM 
telle autorité, que Is reine lui ordonna de qnMcr 
son poste, le 30 mai ITI9. Hais la diite aObe- 
ttint de le considérer comme un bonne ii% 
pensable , il hit replacé k la l«te des alUrM m 
1720, et gouverna avecasseadesageue, s'eStP- 
fanl de maintenir la paix. Renversé m I73S, 
par le parti des chapeaux, qui fit dMu«r 
la guerre k la Russie, il vécnt assez poar Tolr 
les suites malheureutes de la politiqua de net 
successeurs. Le comte de Ljnar, ambassadeur dn 
roi de Danemark, te caractérise en ces terne* : 
n Le comte de Hom a beaucoup de pénétnUoa , 
nue grande routine dans les aflUre*, cette jo*- 
tesse d'espril qu'il liai à un premier ministre et 
avec cela de U fennefé et un parftit détintéres- 
semenl.,,. C'est dommage que taal de belle* 
qoalilés airot, en quelque façon, été ternies par 
une ambition démesurée et vindicafive dont le 
baroo de Gcerti fut la victime. Ses ennemis l'ac- 
cusent d'avoir utilement employé le roasque dn 
l'hypocrisie pour gagner le clenié et en impMor 
aux esprits faibles. Cependant il a touioura tÂ< 
moigné de la noblesse dans ses *> 
choisi d'ordinaire les moyens tes plus 
pour parvenir i ses fins, » E. B. 

Bmh, Ijfnadiliatrirn, porl. s. — CrIJcr. TitkmlM^ 
af rwVdfWn. - CnucnitDlpc. PolUUta ittittri 
- •■ -- - - uk Plmtartk. — Biarrm- 



■OUI (Frédéric, comte de ), général SDédofa, 
descendant de Clas-Christersaon Hom, né en 
l715,kHuBby(Sa<dennanIaod),mDrtlel*'ian*ier 
179(1. nservit d'abord dans l'année suédoto«,olH 
tint un congé k la paix d'Abo (1743), et entra 
dans un régiment français. Il se distiiigua dans 
les guerres d'Allemagne et prit sa retraite en 
1749, avec le grade de colonel. Lors de la gnerr» 
de Sept Ans, il fut attaché, en qualité d'aide da 
camp général, k la division dn nurécbal d'£>- 
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Mm, et dép)OT>«itaiAde eoangB qae d'hoUlelé 
thtMtaiIleiniutenbeck,daiulcHuoTR(1767}. 
liHii m dam u patrie ta 1760, il prit put an 
Mpdïtat de 1771, et (til rondes membres du 
mullf dtu^ de rérûer la coDttitutian. Son 
i^inwiiiliil h II I iiiiiii ilii ml lui valut le titre de 
cnarte (1773) et le grade de lientenaot générsl 
|t77<}. Cinq M di sue inat n mort, «m ro jï- 
feae «alté m cbangea en haine cootre Gos- 
Inain, pvceqoelecoauiiaiMlemeatdelaeanJe 
njale Inî kiMM retiré. E. B. 

IM. niniUiiiH. .ZiuiduHlictat 1 Ftimunnlatm s 
I. m, ua.'M. - Mltfivàùu Lt».. L Tl, p. m-M. ' 

MHM {Fridérie, comte os), fila do préc«- 
tet, bonHMpoUtiqiW auédoia, né en 1 7fl3, inort 



udeGnatiTeUI, dontil était le ta- 
tori. Mak, irrité d« U dii|p«ce de «w père, il 
|ril part an eompkt contre la *ie da roi. Son 
dMÎma de Hnfradtta était k lien de réunion 
dci fioqtoréa. Aprta le meurtre de GoUaTe m, 
I BMwtn bMnnup de bibletae, rt dcmaoda «a 
trtai U <tat eondamné fc U pdne cairitaie, t te 
élpitiaB et à te cmAKation de lea l)ieiw. Celle 
paiaaanBt élé commnée ta iMnatownieat per- 
■ttail, a M rettra en DaMuari^ al Itat traité nec 
« panda égudi par te ministre Benutort. Quoi- 
^letteombaitHaTec lea Danote contre les An- 
^ (IMO), n Itit plo* tard expobédu Daneraarii 
HT laa taiilineea de Gname IT, et ae retira en 
nnBiiMit»ii rii iSI3Dr(atraaiDaneraark,aprte 
tntn WtMlamliaer. On ade Inides Poétia$ U- 
fira(Sma8luldeslTCkeD)iCopaiba«ne, iSté, 
pa Halilwt n'a pM dédalpiédelradoire (Copen- 
fe^e, l»M).9ooliitCltu-FTé<Une, néle 1 1 mart 
t7tl,tt,a iai4,te campapiedenorfiBe;» 



mmmm {Jean vu }, médedn soédok, u6 «n 
un, t StoektKdm, de parents hoUandats, mort 
diM eetle Tille en 1734. Après a*olr étudié l'obs- 
MMpe fc Paria et ï Lejde, ob U Fat re(u d(>c- 
Iwr es médecine (teSO), U reloanu dans sa 
labla (IWl), Art chargé d'an coon d'anatomie, 
ildefW premier médecin dn roi Frédéric (1714). 
%ebari paak confondre a*ec Jean van Hoorae, 
pirfmiiaii d'analOBite à Lejde. On a de lai : 
OtPmtu PrmltrnatuTali; Lejde, 1S90; — 
Ipmifa wftphwfa JonUgwMna (L'Accou- 
Acnna excraée); «ockboim, les?, in-g*i 
r UkL, 171S. On «n H une tradoclion all»- 
■Mafc qui M hiqtrtmée phuiean «ri*, notam- 




I [mntoU-Chn$tophe), lUérateor 
>, né 1 Bmnswkk, le 30 juillet 1781, 
mort à Btritn te 19 jniltet 1837. étndte te 
Diott t Uoa et t Ldpiig, ri iMlnt CD ia03 une 



place de proreeseur an Graue KtoHv, l'on des 
ccIMges de Berlin. Des raisons de santé l'o' 
Idigireot k moncerdèfi 1W)7 A l'eiueiffnemeat 
public. Le mcilleiir tranll de Uorn est »a cri- 
tique de Shaltespeare, Shakeiptara Sehatu- 
pUU (les Œurres Draïualiques de Shakes- 
peare); Ldpiig, 1833-1B31, a Tol.; résultat de 
Tingt année* de recherches. On lui doit en outre: 
âuljcartfo, roman ; Leipzig, ISUiet 18)7;— ZHe 
Diehler (Les Poètes), romau; Berlin, 1801, 
3 TuL et 11117 ; — Kamp/und Sieg (Combat et 
Victoire), roman; Brème, lail; — lAelieund 
£Ae( Amour ri Harïage], roman; Berllu, 1811; 
— JVot>elteR;ibid., 1819-1810, 2 vol. ;-irinrtue 
tttr GeicAicAfe utnl Krilit derielùtnen Ltle- 
raiur Deutteklandt von 1790-1818 (Ëtudea 
tdstoriques et cntiqoes sur la Littérature alle- 
mande depuis 1790 jusqu'à 181S); Berlin, 1819 
et IB1I ; — GetchielOe und Kritik dtr Poetie 
wnd BeredtamktU der Deutichen von Im- 
then Zeil bti air Gegenu>art (Histoire Cri- 
IJqoe de la Poésie et de fEloquence des Allemands 
depuis LutberjoMpi'i noe jours); Berlin, 1831- 
1819, 4 Tol.; — Un choix des àirits posthunus 
de Hom Tut publié par Sebwab et Foenter : 
i^Ae;Lelf»lg,1841, 3Tol.,etc. R. L. 



* lOftH (senri-Maurice), po£te allemand , 
né i Cbemniti, le 14 novembre 1814. Il Dt «es 
études à l'otiiTanllé de Leipzig, et revint plus 
tard i ta *UIe natale où il demeure encore ao- 
Joordliul. On a de lui : Die Ptlgtrjahrt dur 
Soi e { Le Ptleriiuee de te roee ) ; Leipdg, i*édlt., 
Iti3i — DU LUU tomSu (Le Lys du Lac); 
ibid., 18S3;— Magdala, ibid., 1855; — DU 
Dor/gnttmvtler (La Grand'Hèra Villageoise), 
ISM; — ChrUltrph Cohmbut, ibid.; I8S«. 
R. L. 
tttia, Unlvtnal-Lalam, SiinMBiM. 

■OB(iB(i>.-JI.DE), médedn. français, né vere 
1740, mort k te fin du dii-huititme siècle. Il fut 
snccessivemoit premier médecin de IttApilal 
iDilltaIredeHeliiiiiédedn ordinairede la ccHntease 
d'Arttdi, et médecin consoltant du daed'Ortéans, 
On a de lui, entre autres ouvrages : Examen da 
Prinetpala MillUidet d'odmfniiirer U Mtr- 
cttrepourlaGuériumduMaladtetrinériai-- 
net; Paris, 17S9; — MtervaUeni faita par 
ordre du ; OHuememenl de mf/irattet Métho- 
de* d'admlnittrer lt Mereurt dam Ut Mala- 
ditt Vinériennet ; Paris, 1 779, 3 vol. iu-S* ; — 
M^Kira mrQuelqua Objeli qttiinléretteHt 
pha parlieiilièrtment ta SaluMIé de ta VUle 
deParit; Paris, 1788, ia-4°. lia publié aussi 
des articles dans la partie médiate de l'fncj^ 
elopédle mtlludique. J. V. 

Un EiHin, Léi St4eU4 LUUnirti ta la Fnmc*. ~ 
l^éntû, LarrmMct Litlrralrt. 

iionNB-TOOKK(JoAn),piiMidsteri pblh»- 
logue anglais, née Westminslêr, le 3S juin 1730, 
mort le 18 mara 1811. Il était HU d'un uai^ 
dund de volailles nommé Hume. U M étevé fc 
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Westminster et à Eton , et acUeTa b€8 études à 
Cambridge. Au sortir de l'unÎTersité, il entra dans 
les onlres pour plaire à ses parents, et obtint 
une cure dans le comté de Kent, en 1760. Maïs il 
remplissait à oontre-cceur les devoirs de sa pro- 
fession, et il s'empressa de s'en affrancliir, en 
accompagnant sur le continent (1765) le fils d'un 
gentilliorame du Toisinaga. 11 rencontra à Paris 
Wilkes, et se lia avec ce fanseui af(itateur, He 
retour en Angleterre, il prit une part actÎTe aux 
débats politiques, et contribua beaucoup à l'éleo* 
tlon de Wilkcs comme n^rôsentant du comté de 
Middlesex en 1768. L'année sniyante il fonda, 
pour soutenir la même cause, la société pour le 
maintien du bill des droits; mais , s'apercevant 
que la société s'occupait moins du bien public 
que du payement des dettes de Wilkes, il rompit 
avec cet immoral aventurier on 1770, et perdit 
une grande partie de sa popularité. Junius lança 
contre lui h cette occasion des sarcasmes aux- 
quels Home répondit avec une énergie qui mit 
le public de son côté. Cette vie bruyante de pu- 
bliciste était si contraire à ses devoirs ecclésias* 
tiques, qu'il résigna son bénéfice, et résolut d'é- 
tudier le droit. Quatre de ses amis lui en four^ 
nirent le moyen en hii assurant une rente de 
400 livres par an, jusqu'à l'époque de ses débuts 
au barreau. Dans le cours de ses études de 
droit, il eut l'occasion de rendre service à un 
prupriétaire nommé Tooke, qui était en procès. 
Tooke, en récompense, légua toute sa fortune à 
l'étudiant, qui |)rit le nom de son bienfaiteur. Uor- 
no>Tooke, fidèle à ses babitndes d'opposition , se 
déclara fortement contre la conduite du minis- 
tère dans les affaires d'Amérique, et ouvrit une 
souscription pour les veuves et les orpbelins dos 
« Anglais massacrés, disait*il, par les troupes 
du roi à Lexington et à Concorde ». Le mim'stère 
|K>ursuivit cette proposition comme un libelle, et 
Ut condamner Home-Tooke à 200 1. sler. d'amende 
et à douze mois de prison. Certaines expressions 
de l'acle d'accusation le conduisirent & s'occuper 
(lu r61e des particules ( prépositions et conjonc- 
tions ) dans la langue anglaise. 11 en fit le sujet 
d'une Lettre à Dunning, écrite lorsqu'il était 
prisonnier, et publiée en 1778. En sortant de 
prison, il demanda à pratiquer comme avocat, et 
fut r^eté du barreau à cause de sa profession 
ecdésiastiqiie. Voyant se fermer devant lui une 
carrière où il se promettait d^éclatants succès , il 
se relira dans un domaine du comté de Hun- 
tingidon. Mais il ne put tenir à la vie paisible 
des cbamps , et il revint à Londres se plonger 
dans les tracas politiques. 11 embrassa la cause 
ile la réforme électorakî, trouva un auxiliaire 
dans Id jeune Pitt , et se prononça avec sa 
fougue et son imprévoyance habituelles en faveur 
(In jeune politique qui devait tromper si vite les 
espérances réfonnistcs. Iji r790, Horoe-Tooke, 
redevenu plus que jamais un membre ardent de 
l'opposition , se présenta aux électeurs de West- 
ninater, et il n'eut que dix-sept cents voix. En 
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1794, il 
trabison, 
coostituli 
lui, et s 
coup de 
prit, il I 
les électei 
huit centi 
siège au 
digne de 
lomentair 
présentai 
chambre I 
et décida 
ferait p:i 
Home-Tc 
retira à ^ 
annf^es. S 

1798-180i 
de sa Let 
prennent 
jets suiva 
gage; 0"< 
VEnteml 
du Discou 
le Mo! Th 
Conjoncti 
rilonune: 
PariiciiH»> 
de Ricliar 
utile ou f 
nieux, et 
hasardées 
fécondes ; 
delà philo 
mère, le I 
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entre Ion: 
et Fox. 
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où son pi 
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France, en 
en IHOl h 
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SociiMé d'I 
continuer 
de nonibn 
une partie 
til en Iki 
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ikseripttM dM Pbnte» de la Norvège et du 

flûUtiiO', ib., 1831-1838, 2 Tol. m«8<'; — Flora 

D»ic§: icônes plantomimsponte nascentium 

» ngniê Danki et tiorvegix^ in ducatibtu 

Shnà et MolsatiM et in comitatibus Olden- 

krfiiiJDeUnenhorstix, t VUI-XIIl; ib., 1806< 

iSM,iii-lbl. Cema^iifiqaeouTrage, en 14 vol. in- 

faLfCitrcBaTre de huit oaturalUtes danou. Il con- 

lMt3â80 lUancbesaocompagpéei» d^un teiteex- 

fiieatif en IttUit en danois et en allemand ; -* 

tnmiratio Plantarum Sorti Botanici HOff' 

wsiif;ib., 1807, in-8^ avec Bupplém.; 1809. 

3* part; — Hortus Reghu Botanicus Uqf" 

tkHsis; ib., 1813-1815, 2' part. in^*,avec un 

applém., 1819-1833, 3* part.,— i>0/tu/o/0i'/a9i- 

itnm Guineentium; ib., 1819, in-4"; — Ao- 

wadatura Florœ DanicxSmendala; ib., 1827. 

Difouini de* mémoires à plusieurs recueils , 

pnni lesqnds il suffit de citer Tidsskrift for 

HthnidenstMerne (Revue d'Histoire Natu- 

Rlle), t I-V, 1823-1828; — ^alurhUtorisk 

hùtkrift de Krœjer, t. Mil; — Videnska- 

^muiSêUkabs A/handlinger (Traités de TA* 

odôniedes Sciences); 1821. 

Son ils Claui-Jacoà'Émitê Hoembhaii, né 

fel9iTril 1810, à Copenhague, ou il exerça la ! 

wdcciae, a puUié : Maandbog i Stethosko- 

^(Manod deStéthosGopie), ib., 1842, in-8»; 

- Beretning om Sundkedicommiuions Vir- 

^lomkêd ( Rapport sur Tadivité de lacommission 

^ nhihrilé ); ib^ 1852, in-8». K. B. 

i- W. BorMBan, aolobloffr. dans rjeneaioç. og Biogr. 
^nkiv..t. l, SI5-3M. - Tidsskrift for lUtératurookunit, 
^.m-m. — Conv. Imx. der newtsten Zeit — Bnlêw, 



nuiBHAiia {Friêdrieh-KonradU voyageur 
denandy né à Hildesheim, en octobre 1772, 
BNit en Afrique, après le 7 avril 1800. Il était 
iJii'Én niaiBtre luthérien , et reçut sa première 
*ili«lian par tes soins de son oncle Croroe, 
^Mteurde récde de LunebourK, chez lequel il 
vin denanrer m 1788. De 1791 à 1794 il étudia 
btUologjeà Gfsttingne; en 179» il fut nommé 
>ttR «dljoint À ta grande école de Hanovra. 
Mm la passion des voyages et l'amour de l'in- 
**Ba le préoccupaient constamment. Ayant ap- 
|w qu'il eiistait à Londres nne société qui en- 
*«$iit à SCS frais des voyageurs en Afrique pour 
yftindes découvertes, il s'adressa, par l'entre- 
vue du eonsciller Bluroenbacb de Oœttingue, à 
Qtte SQciéié, et lui proposa un plan au moyen 
Siel il espérait pàiétrer dans l'intérieur de 
Ctfiqaa. Ce plan fut adopté : Hornemann se 
Mt alors à Gœttingue, et s'instruisit des lan- 
PN el des usages ôe» peuples de l'Afrique, de 
future, du climat, de la manière de déter- 
iiMr la position géographique des lieux , et ae- 
9ii quelques connaissances en médecine. En 
feniar 1797 il se rendit à Londres. Reço avec 
csnKalité parla Société Africaine, un le laissa libre : 
Hr lesmoyens d'«\écuter son voyage, et le budget ! 
«vert pour ses <lépeuscs fut illimité. Le 29 juin 
1797 il quitta l'Angleterre, vint à Paris , où L4- ^ 



lande le présenta à l'Institut; un sauf-coinluit 
lui fût accordé, et le consul général du Ru< la; te 
recommanda par lettre à unrichecommiM\aiit 
de Tripoli , Hadji-Kassan ben Hassan, qui lui lut 
plus tard de la plus grande utHité. Le 1 1 août 
llomemann s'emkMurqua pour Alexandrie, où il 
arriva le 13 septembre 1797. Bien accueilli |>ar 
le consul anglais, fl remonta le Nil par Rosette, 
en compagnie d'un moine allemand qui allait se 
fixer au Caire, où ils arrivèrent le 27 septembre. 
Hornemann y trouva deux autres de ses com- 
patriotes, le m^jor Schwarx et Joseph Freuden- 
burg ( natif de Cologne ), qui lui donnèrent beau- 
coup de renseignements utiles. Freudenburg avait 
embrassé depuis douze années la religion maho* 
métane, avait fait trois fois le voyage de La 
Mecque , et parlait avec facilité les divers dia- 
lectes usuels turcs et arabes. Il consentit à ac- 
compagner, comme interprète , Hornemann dans 
son voyagededécouvertes.L'armée française s'en»- 
parait alors de TÉgypte; le yoyageur allemand fut 
présenté à Bonaparte, qui, à la recommandation 
des savants de l'expédition, lui délivra des passe- 
ports et lui offrit tout ce dont il pourrait avoir 
besoin. Hornemann quitta Le Caire le 4 septembre 
1798; il visita d'abord les ruines du fameux 
temple de Jupiter- Aminon (aujourd'hui l'oasis 
de Siouali ), puis la ville do Sirah,où, pris pour 
un espion français , il courut de grands dangers 
et ne dut son salut qu'à son sang-froid et à un 
exemplaire <]u Koran trouvé dans le pillage de 
•on baga06. Le 17 novembre 1798 il entrait k 
Murxuck, capitale du Fezzan. 11 y perdit son 
fidèle compagnon Joseph Freudenburg, et fuir 
même fut longtemps indisposé d'une fièvre en- 
défioiqfie. A peine convalescent, il se dirigea vers 
Tripoli, et fort liien reçu par le pacha, il pot 
faire partir pour Londres le récit de ses dé<'.ou- 
vertcs. Le 1*^' décembre 1799 il reprit son iti- 
néraire,.et le 30 |anvier 1800 il rentra à Murzuck, 
d'où il écrivit encore à la Société Africaine dt> 
Londres pour lui anmmccr la continuation de son 
voyage. Le 7 avril 1800 il partit avec une cara- 
vane pour Bûumou ; depuis lors on n'a plus 
entendu {Kirier de lui. 

Le journal de ses voyages, écrit |)ar lui-inéint^ 
en ailciuand et adressé à la Société Africaine, 
fut publié i^imuitanéiiiHiit à Lomlres «ta Weiraar, 
parles soins de Ch. Konig, 1802,in-8° : lagebuch 
einer Heise vou Caéio uach Munuck; il a 
été traduit en français par GrilTet de La Baume : 
Voyage dans V Afrique Septentrionale depuis 
Is Caire jusqu'à JUourzouk; capitale du 
royaume du Fezzan; suivi ô'Éctaircissemeuts 
sur la Géographie de V Afrique, par Renneli, 
augmenté de A'o^es et d'un Mémoire sur les 
OasiSj etc., par L. Langiès, Paris, an xi (1803^ 
2 part, in-8% avec 2 cartes. Alfred ml Lacàzk. 

Zeitfffnosten, •• III. — Rliineiibaeta,'.Icx te KaekriiiU 
l'om Toite Hommnamu { Uaus le yaUrlànditehtt 
Arrhiev de Splel ). 

HOBKBA (Frwncis), hmnme politique 
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glais, né h Edimbourg» le 12 août 1778, mort h 
Pise, le 8 février 1817. H fit ses études à l'am'- 
Versité d'Edimbourg, où fl se lia avec Henri 
Brougbam, et débuta ensuite au barreau sans 
négliger aucune branche de la science et de la 
littérature. En 1802 il contribua à la fondation 
de la Revue d'Edimbourg; et en 1803 il alla 
s'établir à Londres. Des membres éminents du 
parti ^big, Abercrombie, James Mackiotosb , 
Samuel Romilly l'accueillirent arec f)iveur;et à 
l'aTénementde ce parti aux affaires, en 1806, le 
}eune ayocat écossais eut une place dansia com- 
mission nommée par la Ckxnpagnie des Indes 
orientales pour la liquidation des dettes dn na- 
bab d'Arcot. Au mois de noTembre 1806 il 
fut envoyé au pariement par le bourg de Saint- 
Joes, grâce à l'intenrention de lord Henry Petty. 
Il ne siégea pas longtemps dans cette a88eml)lée. 
Le ministère whig fut renvoyé par le roi le 24 
mars 1807, et le pariement dissous le 27 avril. 
Homer échoua aux élections générales, et dut un 
nége parlementaire à la protection de lord Car- 
rington. Lorsqo*en 1812 lord Grenville et lecomte 
Grey furent chargés de former un ministère, ils 
offrirent une des places de secrétaire de la tré- 
sorerie à Borner, qui refusa. En 1813 et 1814 
il prit une grande part aux débats pariemen- 
taires , et devint un des cbef^ de l'opposition. 
Le 25 juin 1816 il paria en fàveor des droits 
des catholiques , et contre l'administralîon op- 
pressive qui pesait sur llriande; ce fut son der- 
nier discours. Des symptômes de phtbisie pul- 
monaire le forcèrent d'aller passer lliiver en 
Italie, où 11 succomba au bout de quelques mois. 
Son corps fut enseveli dans le dmetière protes- 
tant deUvoume; sa statue en marbre, par Chan- 
trey, est placée dans l'abbaye de Westminster. 
On a de Homer d'assez nombreux articles in- 
sérés dans la Revue d^ÉdUnbmsrg, 

Son f^re puîné Léonard Hoaim, minéralo- 
giste distingué et membre de la Sodété royale, 
s'est faut connaître par d'exoelleBis articles dans 
le Mineral'Kïngdom et dans le Pemny-Maga- 
sine, n, a publié en 1843 dltttéressants mé- 
moires sur la vie de son Arère. Z. 

L. Borner. Memoirt and Cùrr u ptmâmnot of Ftaneii 
Homer. — Englith Cvdopttdia {Btoçrapkg ), 

■ORlflITS. Voy, HORN. 

■OBOLOfilUS OU HOROLOGI. VOff. DORDI. 

, ■ORRBBO¥ouHonRBBOB( Pierre), astro- 
nome danois, né à Loekstcer ( Jntland), le 14 mai 
1679, mort le 15 avril 1764. Fils d'un pécheur, 
II. ne commença ses études qu'à dix-huit ans. 
Entré à l'université en 1703, il eut pour mettre 
l'astronome Olof Rœmer, dont il développa les 
découvertes. S'étant fait connaître par un tra- 
Tail sur la géométrie d'Euelide, Il fht nommé 
professeur de hautes mathématiques ou astro- 
nomie è l'université de Copenhague, et con- 
serva cette chaire près de quarante ans , jusqu'à 
l'époque où il se démit en tàrear de son fils 
Christian (1783). En 1716, danud son s^jovà 



Copenhague, Piorre le Grand rechi 
ciété d'Horrebov, et lui offrit une p 
geuse à Saint-Pétersbourg. Ce i 
membre des Sociétés royales de C 
de Londres, de Berlin, et correc 
l'Académie des Sciences de Paris. U 
méthode que Bemoulli regardait co 
rable, savoir de trouver la haute 
par le moyen de deux étoiles qui 8< 
l'une au nord et l'autre au sud et qu 
près la même déclinaison. Horrebo' 
partisan du système des tourbillons d 
On a de lui : Décades X Paradox 
cellaneorum ; Copenhague , 1704, i 
^^noc<iortimPra;ce5rioiie;ib., 1 
dromus Geometriœ; ib., 1714 ; — 
tio Àpparentis Diametri Solis; il 
Deeas ObservaUonum Medicarun* 

— Clavis Astronomie, part. I, 17 
1740-1741, où il détermina la paralla 

— CopemicusTriumphanSf sive d 
orMs annui; ib., 1727, in-4*. D y < 
trument astronomique perfectionné 
Triduum; — Ars interpolandi; 

— Atrium Astronomie^ sive trat 
inveniendis rejraetionibtu , obli 
clipticm atque elevatione poli ; ibi 
bk^'^l^Basis Astronomie; 1734-1' 
in-4* : ouvrage contenant, outre la 
mer, une méthode ingénieuse po 
ner le temps de l'équinoxe , sans 
la hauteur du pôle , ni le temps vra 
liraetlon : ~~ ConsiHum de Novo Af 
cali; 1735-1738; y part. — Theoria 
1739; — Computus Scclesiastieui 

— Nova Theoria Motuum lum 
1743; — Nooe Physiees capita VI 
iitateStratorum et AltitudineA 
ib., 1749; -'Danske Skatkammet 
Danois),traitantvlegéométrieet de m 
1745, in4*, avec append., 1746;— 
thematico-Physica, 1740-1741, 2 
recueil des écrits de Horrebov, o 
écrits publiés de 1725 à 1739 et qi 
lés inédits; — des Mémoires dani 
bernes Selskabs Skrijter ( Recueil d 
des Sciences), t. m-Y. 

Wolf , fHU. Ordboç.f Vli. p. IH-IM. 
Nouvelles Uttér., tonnât le t. IV do £« 
^«fronoifMi.- Berlin, irn.tn-so. parL t, p. 61 
UtUvenUxU jinnaten, et LUteraiur-Lei 

HOREBEOT (Christian) , l'ui 
enfimts du précédent, astronome d 
Copenhague, le 15 avril 1718, mort 
tembre 1776. D succéda à son père ( 
fesseur d'astronomie, en 1753. On a 
peUta Parallaxeos OrMs AnnuiDa 
Copenhague, 1744-1746,3" part.; - 
laxiPixarum annua; ib., 1747 ; — 
tione generali Sectionum Conic 
1748; — I>e Bxeentricitate Solis 
th., 1749-1750, 2* part.;— DeSem\ 
SoUdescripsit Venus die tjunii 17 
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—BUmaUa Àsironomix Sphericx; ib., 1762, 
»r;2*édit,1783,etc. 

Soo frère Pierre Horrebot, né en 1728, 
■orl en 1812, fit, en 1761, un Toyage an Nord- 
lad, pour observer le passage de Vénus sur 
k soleil, et publia : De Transitu Veneris per 
ëicum SoHs; Copenhague, 1761; — Tracta- 
tel Meteorologius , continens observaUones 
UoMnorum, in observatorio Hafniensi fac- 

lu;ib., 1780, in-4% etc. £. B. 

lycnq» et Kraft , Danik-nùrtk Litteratur-Lex. 

■OMiEBOT (Nicolas), Toyageur danois, 
Mre des précédents, né à Ck>penhague, le 17 
KpCembre 1712, mort en 1760. Après avoir 
pMié rexaroen de docteur en droit ( 1740), il 
Mot assesseur à la haute cour (1744), et rem- 
pfitces fonctions jusqu'en 1747. Le roi le char- 
|Bi 4e visiter Tlslande ( 1750-1751 ), et d'y faire 
les observations astronomiques et physiques, et 
k rechercher ce que le gouvernement pouvait 
ftire pour le bien-être de cette lie. Horrebov re- 
cooDot que l'Islande était placée plus à Test 
«{l'on ne le supposait, et qu'il y avait quatre degrés 
it dtflérence entre sa position réelle et celle que 
M donnaient les géographes. A son retour il 
ynUia : TUlfarladelige Sfterretnînger ont Is- 
kni (Renseignements authentiques sur TIs- 
Inde); Copenhague, 1752; traduit en anglais, 
17&8, in-fol.; en allemand, 1753, in-8®;et en 
fen^s, d*après Tallemand , sous le titre de 
Ifmitelle Description , historique , civile et 
folitifue, de V Islande ; Paris, 1764, 2 vol. 
ii-lS. Cette relation est exacte, mais mal écrite 
et RBsplîe de plaisanteries déplacées et d'injures 
«■tre Anderson , qui avait publié un mauvais 
OBvrage snr rislande. E. B. 

IwMDff. NœkrUkten, t. I. 47-n. SSS-SM. - Mol- 
kck, DH Konçêl. Danske yidenskabernes Selikabt 
M; Copenhague, ms,tn-so, p. i4f. — nyenip, lit- 

■•■ROCKS oo HORROX (Jérémie), astro- 
Mneanglais, né à Toxteh, près de Liverpool, vers 
1619, mort le 3 janvier 1641 (vieux style). Placé 
pir nn frère au collège Emanuel à Cambridge en 
1633, il tourna bientôt son attention du cAté de 
rtrtmnomie. Lui-même a raconté quelles diffi- 
ciles il éprouva pour savoir les auteurs qu'il 
défait consulter. Un traité de Gellibrand l'indui- 
^ï acheter les écrits de Lansberg, et il regretta 
phu tard le temps qu'il avait perdu à les étudier. 
Eiuite il connut les ouvrages de Tycho-Brahé 
et de Kepler. Ao moment où la cour et le par- 
iaïKnt étaient engagés dans des discussions qui 
tetirent à la guerre civile, quatre jeunes gens 
MibllaieBt la politique pour perfectionner l'astro- 
■nde. Les travaux de Horrocks ont jeté de l'é- 
cht sur cette petite société, où il avait pour com- 
pipNis W. Crabtree, W* Miiboum, W. Gas- 
ttyçie. Horrocks doit surtout sa réputation à 
^ observations : il vit le premier la pla^ 
^ devenus sur le disque du Soleil; le pre- 
^ aassi il remarqua que les mouvements de 
^ Une peuvent être représentés par une orbHa 
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elliptique, pourvu qu'on admette la variation 
de l'excentricité de l'ellipse et qu'on donne un 
mouvement oscillatoire à la ligne des apsides. 
Newton, qui plus tard montra que ces deux sup- 
positions étaient les conséquences de la théorie 
de la gravitation, attribua à Halley ce qui appar- 
tenait en réalité à Horrocks. 

L'observation du passage de Vénus sur le 
disque du Soleil (Venus in Sole Visa ), faite le 24 
novembre 1639, fut publiée par Hevdins à la fin 
de son Mercurius in Sole Visus; Dantzig, 1662. 
Les autres ouvrages de Horroks parurent sons 
le titre de Jerem. Horrocdi Astronomia Ke- 
pleriana d^ensa et promota, prœcipueadver- 
sus Lansbergium et Hortensium, EJusdem 
Bpistolx et Observationes cœlestes Jo. Flam- 
steedii De Inœqualitate Dierum solarium Dis- 
sertatio astronomica. Tabulx Solares, Nov» 
Theorix Lunaris ab Horroccio primum adin- 
ventœ Explicatio, Ab eodem Flam. item JVti- 
meri Lunares, et Calculus eidem Theorix 
innixus; Londres, 1672, in-4^ Ce volume pa- 
rut avec deux autres titres : Excerpta ex EpiS" 
tolis Jer. Horrocdi ad GuL Crabtrium et 
Opéra posthuma, avec la date de 1673, 1678. 
Les travaux de Horrocks sont peu nombreux ; 
mais il ne faut pas oublier, en les jugeant, qne 
cet astronome mourut à vingt-deux ans. Z. 

Blrch, History ofthe. Boyal Society, — Cbalmen, 
Gênerai Biographleal Diction. — English Cyelopmdfa 
{Biography). — LaUndr, Biblioyraphie Astnmoimiqiu, 

HORSBCR6H {Jacqucs), hydrographe anglais, 
né le 23 septembre 1762, à Elin, petit village du 
comté de Fife, en Ecosse, mort le 14 avril 1836. 
Élevé au milieu des rudes travaux de la campa- 
gne, il fit pressentir delxHme heure un caractère 
résolu, audacieux même. Son intelligence se dé- 
veloppa aux écoles de son village, oii 11 apprit 
assez de mathématiques pour parvenir, quajod il 
s'embarqua comme mousse à seize ans, à pos- 
séder la théorie de la navigation. Il courait les 
mers depuis sept ans lorsqu'un bAtiment sur le- 
quel il était embarqué comme premier officier 
marinier se perdit, le 30 mai 1785, sur la petite 
lie de Diego Garcia ou Chago , située dans la 
merdes Indes, entre l'Ile Maurice et les Maldives. 
Ce sinistre, causé par la défectuosité des cartes 
qui lui avaient été remises, lui fit sentir la né- 
cessité de faire des observations nautiques et 
d'en constater les résultats. Celles qu'il fit dans 
plusieurs voyages successifs à la Chine, à Bom- 
bay, à Calcutta, à Batavia, à la Nouvelle-Guinée, 
l'amenèrent, concurremment avec la lecture des 
voyages et des livres d'astronomie, à dessiner et 
à graver des cartes ou à construire des globes. 
Ses premières cartes, retraçant le détroit de Ma- 
cassar, la câteouest des Philippines et ledétrolt de 
Dampierre par la passe de Pitt, furent remarquées, 
ainsi que le mémoire qui les accompagnait, d'un 
de ses anciens capitaines qu'il eut occasion de 
rencontrera Canton. Ce capitaine ayant commu- 
niqué ces travaux à plusieurs de se» collègaes 
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et Ml T«n«nbta«« b loesuitataa, con-d l« 
tisminlreiit à A. Dalnnvle, hjinitfibt 4e ta 
(^)inp«j!niii dec IndM, à LoodrM, kqml fit i» 
lillfr et obliat de* diradeora uu petibB Mbim 
it'a^lHil que Honbur)^ miplaja t uhrttr d« 
inMnitnmtï. BtlmuM p*r lit (■eounsmenlt 
r|u'il avait reçus, Honboi^ contlnna de Hvi- 
iMiur, et «tendit la tphère dA u» trmu. knxi 
Kon retoni- à Londres, es 1»S, larU g ollldl 
^niKi, qu'il coDiDUndait, H Hait coniiilrf dMM 
un méiDoIra qui Tut cotnmoBiquA par lir Bmii 
CaTcndJ^ t 11 SodM« Itoyila de LondfM. ta 
obeertBtloD* néltorohigiqMS qu'il vaA ftUti 
dspai* pluiienr* landes, eelltt mrtonl ■■milta 
il«'«^tliTTé, à deslnlerTaUeideqwtntoBfti, 
du mois d'avril isoi m moîi de Mnitr IIM, al 
qui l'ardent co*dnit h constater un bit Q0« r» 
■Barque Jusqu'à lui, les modiAeatleM qM l'ai- 
nteapUre ëpnniTe deni Ma ptr }mv Mn \m 
panlWes deU-delatnordrt dt»*da)at 
aod. Dana cet écrit, dont no extrait Ait iMtrt duu 
les Tranêùctiotu Pkihaapltiqun de Londrea, U 
exposa les canaei et le* efteta dw oedllatiaM 
ihi baroDtitre dans les légiona tn^iicalea. Hon- 
iMrgli, cluTDecntmdela SociâlA Rojala en IWfl, 
aneeéda, l'année suivante, i DalTyinirie,qiit fBoail 
■temonrir. Depuis ce noment juaqo'k M lUH , 
cauwie par l'eicèa du travail, il i« coniaen 
jonr et nuit, pour ainai dire, à raccompliaaemait 
dea Iraraui que iui impoaaient hs aogTellw An» 

Od lui doit, lodependammeat d'oa Mnbn! 
Mnaldérable de cartes hydrographiquea, lea oo- 
vrages suivants, qui ont rendu d'inapprédalilat 
services i la navigation, le premier aartoat, «ob- 
sidéré avecraiaon oomrMDngBideinfaiUitéadiaa 
les mers de l'Inde : Oir«e(iofli ^ &iiU>; t0 axtf 
Jrantlht EasI Indies, CAlHa.elG. Sb(«ditiM*<le 
c«l onTrage, nuoceiluveineat aoeiXMnt6 A aaiii- 
lioré par l'auteur, qui le oorrigeait anoon t 
son lit de mort, ont paru de 1809 k IUI. D ■ 
été trarluit partieilemeot on dans «on Mtier i par 
M. Gallois, dans : inttvtiiieHo» à Fouerage 
d'Horiburgh sur les XavigatUin* de Flmit 
(AtutalesMarilimade 1814,t33, p. U-ll?}; 
par M. Nonaj, dans : Insfructioiu KmittqitÊi 
mr te eanaldeMosa>»bique,elntrUiIl4i et 
les Danger$ dam les nord ef »ord-eâfileltaila- 
gauar; Paris, Imp. roy.,1g14, in-8°;et«oiMla 
second titre de ; Inslrvetio)u ffoulifUM «w la 
Port de Bombay et set £»viTO)u , lit llei la- 
quedlvet et Maldives, la Rivière de CalofUa 
et use Parlitdtla Baie du Bengale ; Ptiià, 
Imp. lo;,, 1817, in-g°) — paru. LeprédooTidui: 
Instructions Nauliqties sur la Santçatimit 
la Mtr de Chiite, liriet et traduitti,tte. Paria, 
Imp. TOï.,IH24, in-8°et lB37,lS3e,nâTol.i»4°; 
— par M. B. Darondeau, dan* : /Vf mctioNf Aa«- 
tifues air la Mer dt Chine,tic, 3°édUu*r»- 
vue mr la !,' édition na^IalH d» ISU, etOHif 
menlée de doamenls récents tmpruHUt à À- 
venu publicaliont Jrwiçaisti et ttrangémi 



Fuis, iasiellS63,ift-4*.OnatBCoredeH 



trletra 
urPlutU 

.Batiadt GIm» çui ont éti rmeomtr^t d 
FMémttpMre mutrtU (dua le* Traïuactt 
J>MJsMjBJUr<u àe tm). n j attribua l'^if 
tio« an tau de cJM buKi de ^aet qoifa 
nmaïqofe pur 37" 3l'delaL nd «HVtT de 
est diiiB 




a'étdent farmée*. Trta-aW partiaaa d« ri^ 
■n^ietni dai4 U advail Im précaptH «m 
rigouratiae euotlMa, il l'anit itfesdu t 
Im daoK oavngaa aulnnts : ipolo; i« du Tt. 
et antat Cfprien twr t'UaiU dt Ctg 
(a.d.); t>-S-i— it^nloft* detigUiê M 
«ala;Io^r*a, lB3&,i»>l*. P.Lctqt, 



■OBSCa IPMtippe-Jeseph), médecin i 
mand, né en ITTl, mort le H Janfier 18» 
fbt médedn do roi de Bavière, et proltM 
adance médicale i Wurtibourg. Il a poIdU 
Tera oniiage* estfméi; ta priKlpaui aei 
Annales tU Fteole elitrijue de Wurlstou 
1S09-IS10, tn-8*; — Jtfdititaf da rAAwpnrft 
générale; OM. llll, in-B*; — tntrodmette 
la CUniqvei tUd., iai7, h-S*; — Stamw. 
Pathologit spéelalt tt «ta JfMeHn»; la 
t(, i - 



ftit earojéen tGa4 et isw 
reine tUsabeth, a'j' troora 
4o sMMaaear dlvaa te M wa t aat, et a lai 
par <erit ce qiill v a vu at obaervé. Ses i 
moirea, an noesbra' de trais, sont : Tka M 
totnttM amd wtagiH/leeiti CorommlUm o/ J^ 
<lar ItatmHeh. eaiparer ofBuuUs , the tes 
Hf june in tke femr t&M; -' TVeoNw 
Russia, and Ike Northar* Seçiont; • 
Diseourse e/ the lecend Mid tUrd eiapt 
ment o/M. Jerom» Mant ttq., ente .lt\ 
htr Mafettf (o the «Mjaarar o/ ihaata; 
le* deux pranian setoauTcat dans Hai êm i 
CoUecltem et dau Purdue PU^map»; — 
m inédit, aa coMerae an 0rW 
P* A. Q— ». 



■auuT(joA)i), archéologue anglais, 
daHlcHortbumberûad, «1085, DMirtau ok 
de déeenlm 1731. IL «tait pastnu d'une ca 
arfptin te ,diiaitata & aorpdb , et mcnl 



tW HOKSLEY 

ie 11 SacUU Itoftiei Vét«« diu Ua imUitnu- 
tqwict Itiiitolra lularelle, il m diitmguk nir* 
kit |ur la profonde ODnuiuucc dea anliqnilà 
de MB pajs. 11 dooiM de« preoTts do ton MToir 
Hrtitaliifiique dtnit drs Ii4trei adtïs&éei à Ro- 
pr Cille MUS U dite de 1729, e( inaéréw dans 
ta IViD 0/ lYorMumbfTfanrf de Hatcbliuon. 
Sn pirand ouvn^^, \atHv\É BrI/annia Rnmalia, 
w parat qa'«n 1731, aprii h mort. C'nit une 
ftuilr tur 1rs traces que les RomainH ont IsiM'^ 
du» ta BrdatcaC' i^ I" livre donne l'IiïNloiri; 
it 11 domiDation rninalne dan* celte tie, la llstp 
lelnirsiéiptma et de leurs Torcxs aaillUires, la 
teatiitnn de teum «laliou rorlilli^cs; tcll' llrre 
nlinitlfs iiiscri|itiaoii eltea sculptures romaines 
4KoaTerte< en Bretagne; le llf est consacré t la 
iniir^ilùedc 111e, d'après Pto1énii!c,rfrinA-frire 
iiûritH, yzXotiUa, '^Anonyme de Ravenne, 
Il TaiU de Pcutioger. 7.. 

Oilani. Carrai BIo§t. DtrIUm. i 

MULET [Samuet], préLit Biii!laJ!i, né en [ 
1733, mort te t octobre IBOG. Il fli ut éludes 1 
iCambridge, entra d^at les ordm, etdeTint ' 
liain de loo pire, recteur dp NewÎDKton. £a ' 
1TB7ilfntm«nbredc la Socléti' ItoyJle, el l'ia- 
w toÎTanle U alla k l'uniTersile d'Oxford ter- 
lir^précepteiir ïHencagc.cumlad'Aïlesburj, | 
■In kri GnemseT. La protection de ce sei- 1 
ptvliu Tilnl eu l774Uplaco. de rectcard'Aj- I 
Wmtt. n «tait déjà, depui> l'73, secrétaire delà 
WMf Rojale^ sëa publicaliona Hcientillquee el 
h Mil nec lequel il défendit le clirislianlune le 
Mettrait à la protection de Lo«tb, éiéque 
te Usant et du diiacelicr Thurlow, qui le 1 
KiaBB,(iii7B0, évoque de Sainl-David..ilonile7 
l^tnasTéré, en l793,*nr lesii^ rpiacopal de I 
brbtsler, et, en 1801, sor celui de Saint- Aiapb. | 
(^prdatéUituD travailleur inratiKaUe,et iijoi- ' 
VÂ à on taToIr profond une grande Ttgueor 
UdMnrlIe. On lui reproche d'avoireu quelque 1 
''hoM ik dictatorial dans les maniires, et d» 1 
n'iitir pu su s'enlcsiire avec ks coII^h de ' 
^Sodfté Rujile. Ses principaui ouTraHeK sont : 
■^foltimH Ptrixi iHcIinaiionam Ubri duu; i 
«hfcrd, 1770; — «emarii ou tht Obserua- 
/jou vuide in tht voyagt toiLardt the A'orth 
■ffU /or determining fAe acceleralioao/ Ihe 
XaiKlumiH latitude 79" ïl'; In a Utlrr 
'• llu Aon. ContlanUrie-John Phàppt; 1771, 
>H*; ~ une édition des irurr*» de Newton, 
1TU,|i T(d. in-t*; — jtntnuM/prrjitoRl or Ihe 
JiUorf oftheCornipttons 0) ChrittUaHi9 by 
^fnatlefi 17S3: ces remarques drainèrent 
loknnerépinu rie Priestley, el Horslej ré- 
I*)»: On tite Itopritlin af lAe Crée* 
^»i Ultn I^nguaga ; i''M, \o-9' i — Hotta 
'^ntlalftt /mm Ihe hebrrw, u-ilh nota rx- 
ttoalory and cnliriil ; ISOi , in-^"; réira- 
VMM nec lie* aildilioas, \*ni, et en IK44 
•«•taWrede Blbllcal Critifiim; — SiKlIdit 
i ^'•««(oruni iiftrl priorw XII, rx Com- 
\ Kodliti il Gnyorii Mniraitau talMi; 



- HORST l«8 
Odbrd, 1801, iori't — Ewlidïi VatoTiiia 
liber, cmm additanuHtU nec «on tractatut 
alii ad gtomelriam perliiifiUes ;0\Uiti\, 1H03, 
in-8°; ■— Strmoiii; IHli), IHIl, '.i vot. ia-H" ; 

— Traett ia conlrovfriy wilh V PrittUey 
upon Ihe hiiiorUal quaUon 1^ ihe belief 0/ 
ihe firtt âges m Our-Lord't divinily ; 1113, 
fn-g- i — The Spmhei in Parliament; 1B13, 



^aoMLKT (JoAn Ciluxitt), peintra an- 
gliis, iH!i nrom)ih>n, ra 1817. Apris atalr CaH 
■ex éludée dans les éi«liH de l'Aradétnic royale, 
il débuta, vers l'tRC rie dU-iu>f)t au», par des ta- 
bleaux qui attirèrent t'atlention île Wilkiej de- 
puis ce tMnps il a pxpnié, d'alwnl a l'iuilitut 
Britannique, pois à l'Académie royale, de nom- 
breux tableaux de cheiale.t. ïln 1841 il délaisia 
le genre pour l'Iiiiloire, et la peinture 1 l'huile 
pour la fresque, A la suite du l'^ncoura oDTcrt 
pour la décoration des sallis ilu Purlcmml, Il 
ftat chargé d'exécnler deuT fresques : La Prlirc 
et £a Paix, puis Salan intpirant d» dmu- 
vaites ptnifet à la /r.mme. Un carton repré- 
KDtBDt £11 ffeliDioii lui Talul en tS4!i une in- 
compensé rie iW liTTCs, et il en reçut une «e- 
conde de lOO livres piiur ton tableau ri'ffeart, 
prtnee de Galtet. Homlev est un des pnntres 
qui, dans ces demltres années, ont lutté niec 
le plus de persévérance et de talent pour faiM 
adapter la peinture historique fi la iléroratioii 
des édifices pulilicn, et spérJilcinent des é^isea; 
car, suivant lui, des peintures retigieuBCa onte- 
nient mieux, inslniiraientwlanl, et ne distrai- 
raient pas plus que le» veri^ids et lea texte* de 
Itcrlture que l'on in<irril ai'tui'Uenimt sur le.'i 
murn. Mais sra elTarts n'ont pu IrioiiiiilicT du 
goût aniilais. Perdant onurafle, il est Tetoumé à 
sestaUeaoïde genre, quiluiMutaclielés à |iri\ 
d'nr. Les qualités que lui rvcounaisNi'nt mn 
eompalriolP» sont l'éclat du coloris, la vi-ril^ilu 
des!iln , l'effet du elair-obscnr, el le lini qu'il 
donne parfois à ho» ouvrages. Hi's labli'iux les 
plus renommé» «ont : l.e Madrigal; Henri, 
prince de Gtillef, Vue Scàne Urfe df don 
Quichotte, vin. M llorole; est im^mlire rio l'A- 
codémie rojale depuis 181^. Cinq talitraux >le 
cet nrtiKte figuraient à l'exposition uiilvimelh'. 
rie PBHs:yranr.<»p/ l'ieiHewe; - l^di/Jam: 
Greg H Koger Ateham t — le Madrigal ; — 
U Fidtle Ami; — L'AlIrgrn el le Pruuroio, 

K. ConTHBT. 

The- ArtJtntTiat. IsfT. 

HoasT [ Kleotas vati nEx), peintre belge; 
n>^ à AnTcrs, mort i Dnixelles, c>n IG4n. Il était 
élève de Rubens. Il pHi-nall ileja parfaitement 
le |Hir1rait cl l'histoire lorsqu'il parcourut l' Alli-- 
niagno,la France et l'Italie. Il «e. fixa à Bnixellei,. 
ob l'archiduc Albert l'attacha i 6a pemonne. V.in 
di-r Hnrsl 9 beaucoup travaillé pour les libraires 
ot les grannn. Sei deatins «ont moins rares que 
1. 
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ses tableau \. Remarquables par lear finesse et 
leur correction, ils sont très-recherchés. 

A. DE L. 

DeicaiDps, La fie des Peintres fiamand*^ t. I, p. 167. 
HORST (Grégoire), médecin allemand, né à 
Torgan,en lô78,mortà Ulm, le 9 août 1636. Eo 
1608 il fut premier médecin du landgrave de 
Hesse, se retira en 1622 à Ulm, et s'acquit le 
surnom ô'Esculape de V Allemagne. Ses princi- 
paux écrits sont : De Somno et Somniis ; ibid., 
1606, in-4** ; — De Elémentis et Temperamen- 
tis ; ibid., 1606 , in-4° ; — De Naturali Corner- 
vatione et Cruentatione Cadaverum; ibid., 
1606, in-S» ; — De Partibus Bumani Corporis 
et earum actionilms; ibid., 1606, in-S"; — 
Scepsis an Corpus Humanum post mortem 
durare possit colore fioridum et incorrup- 
ium et anjluxus sanguinis cadaveris humani 
occisi preegentiam inter/ectoris indicet? ibid., 
1606, in-S** ; — De Morhis eorumque CausU; 
Giessen, 1612, in-4<'; Marbourg, 1629, 
in-4^ ; — De tuenda Sanitate Studiosorum et 
Litteratorum Libri duo; Giesf.eBy 1615, in-S**; 
1617, in-12; Marbourg, 1628, in-S»; 1648, 
in-12; — Anatome Corporis Humant; Gît»- 
ner, 1617, in-fol.; — De Natura Motus Ani- 
malis et fo/tin/arti; Giessen, 1617, in-4«; — 
Conciliator Enucleatus, seu Pétri Aponen- 
nensis differentiarum philosophorum et me- 
dicorum Compendium; Giessen ,1621, in-8*^; 

— Febrium Continuarum et Malignarum 
Prognosis ; ibid., 1622, in-4° ; — Observatio- 
num Medicarum singularium Libri quatuor 
priores; accessit Epistolamm et consultatiKh 
num liber; Ulm, 1645, in-4°, Nuremberg, 
1652, in-4'» ; — Centuria Problematum Medi- 
corum; accedit Consultationum et epistola' 
rum Medicinalium liber tertius; Ulm, 1636, 
in-4° ; — Herbarium Horstianum, seu de se- 
lectis plantis et radicibus libri duo; Mar- 
bourg, 1630*, in-S"; — Institutionum Physi- 
carum Libri duo; Nuremberg, 1637, in-4«. 

Erscb et Grnber. AUgemeine Encyldopadie. - WUte, 
Memorim flledicorum.^Biographie Médicale. — ¥rthtr, 
Thealrum Eruditorum. - Bayle, DicL HUt. — Van der 
Llnden, De Scriptoribus Medicit. 

HORTS {J ean- Daniel ) , fils aîné du précé- 
dent et médecin comme lui, né en 1620 à Gies- 
sen, mort le 27 janvier 1685 à Francfort-sur-le- 
Mein. Il enseigna la médecine à Marbourg et à 
Giessen, de\int médecin particulier du land- 
grave de Hesse-Darmstadt , et se retira sur la 
fin de ses jours à Francfort. On a de lui : Posi- 
iionum Anatomicarum Décades decem; Mar- 
bourg, 1638, in-4';— Anatome Corporis Hu- 
mani tabulis comprehensa ; ibid., 1639, in-4''; 

— Anatomia Oculi; Marbourg, 1641, in-4'*; — 
Compendium Physicœ Hippoeraticœ ; Mar- 
bourg, 1646,in-8'';Darmstadt, 1662, in-4*'; — 
Manuductio ad Medicinam; Marbourg, 1648, 
în-8"; 1657, in-12 ; Ulm, 1060, in-12 ;— PAar- 
macopœa Gai eno-Chy mica Catholica, post 



Renodman^ Querutanuim^ aliosque kntfuê 
generis celeberrimos utriusque mêdieinm 
doctores practicos adomata : Francfort, 1051, 
in-fol., 1665, in-12; — Physica Hippocraiea 
Tackeniif Helmontii, Cartesii^ Espagntty 
BayUH, etc., aUorumque recentiorum com- 
mentis illustr. ; Francfort, 1683, in-8®. 

IKL. 

^itte. Diarium BtograpMeum, - Bayle, Diet. HUt. 

— Bnch et Gruber, Attgemeine Enenktopmdie. - JO- 
cher, jiUçem, Gel.'lsxikon. 

HORST (Grégoire), frère dn précédent . né 
à Ulm le 20 décembre 1626, mort le 31 mai 
1661. Il fut professeur au collège d*Ulm, pnblit 
une édition de Marcellus Donatus et du Traité 
des Animaux de Conr. Gesner, et écrivit loi- 
même : Dissertatio de Mania; Giessen» tei7, 
iQ.40. ^Spécimen Anatomix Practicx in 
Academia Giessena aliquot philiatris exAI* 
bitum. Adjecta sunt quxdam de Moxa; 

Giessen, 1678, in^"". D' L. 

Freher. Theatntm Eniditorum.— Bajrle. Dtof. BUt. — 
Bioffrapkie MedUaie* 

HORSTius. Yoy. Merler (Jacques), 
HORTBMELS (Frédéric), graTenr français, 
né à Païis vers 1688. Il se fit remarquer par la 
teinte douce ( morbidezza ) qu'il donna à' set 
ceuvres; mais il n'a pas su éviter l'excès de 
mollesse, et souvent ses personnages, trop lour- 
dement ponctués de noir dans leurs chairs^ ntr 
semblent è des lépreux. Son dessin est da reste 
correct. Ses meilleurs ouvrages sont les gnr 
▼ares qu'il a exécutées pour le Recueil deCrozat, 
parmi lesquelles se font surtout remarquer Jésus 
portant la Croix, d'après le Gioigione ; ^ VA- 
doration des Rois, d'api^ PaoIoVéronèae; — 
La Naissance de saint Jean-Baptiste, d'aprèa 
le Tintoret ; — Le Mariage de sainte Cathe^ 
rin«, d'après le Yeronèse; — La Mort d^Abel, 
d'après Andréa Sacchi ; — La Vierge en médi^ 
tation , autrement dit V Intérieur de la Vierge^ 
d'après Domenico Féti ; — Jésus et to Sama- 
ritaine; d'après B. Garofalo; — la Pente^ 
côte, d'après Gaudenzio Ferrari; — dlTerses» 
pièces d'après N. Berlin et d'autres maîtres ^ 
entre autres le portrait de Philippe d'Oriéans ^ 
d'après J.-B. Santerre. A. db L. 

OloTannlGoriGandellInl, NoUiie degU lnUigUaiQ r0 ■ 

— Baaan, Dietiannair^detGraveurt, 

HORTBMBLS ( Marie- Madeleine ) ^ dam^^ 
CocHiN, fille du précédent, femme graveur firam.^ — 
çaise,née è Paris, vers 1690, morte dans la mêim^ 
ville, en 1777 (i). Élèvede son père, elle inontr"^ 
fort jeune beaucoup de goût pour la gravure - 
Elle épousa Nicolas Cochin, qui cultiva ses di^t^ 
positions. Sa principale occupation fut de tfe^^ 
miner au burin les sujets que son mari dispos^k^^ 
k l'eau-forte : elle en conservait avec tant d^fl^' 

(1) Baian dans m seconde édition U teit ntltre. on «*' 
sait pourquoi , i Utrecbt, en l«87, et moortr dans les ga H^ 
ries do I^DTre en 1787. Il la désigne comme cooalBe ^^^ 
Frédéric Hortemelset comme femme de Chariet-Nle^ft^* 
Cocbtn qnl, lelon Watclet et OandeUlnl, Ait aoa ttL 



m HORTEHELS ' 

WEpMa le goAt et le i^ttanMnw, qne Im ODU- 
kgn KcbcniMBt pirticnliireinent eeai des ou> 
miHifaiincoiMCochiii oii «oo i^pouac aiiu(l& 
iaiUM nain. On recooiult fc H^ria Horlcnidt 
ne tMdM•pirilucH^ btnlie et cependut moel- 
iam. On TMuarqoe 4e cette «rtùte : Mercure 
tmMtçaml la Paix aux Mvia, d'epiit ]■ 
ItifH de Hkfael Concilie fili, peinte sar la 
NMe de la Mlle de U Kane u cUleu de Ver- 
aBa;— Pénilopt IravaUlant a» milim de 
m/umei, d'eprte le même ; — Atpatie dit- 
eimt M mfUeu de philoMpttu çrect; — 
Afrii le mtow ; — Saint Philippe baplitant 
UtMDTMe de la reine Candaee, d'après Ni- 
oiM Bertiii ; -~ Le TViûmpAc de Flore, d'à- 
ptak twiËtin;— Jphiginie sauvée, ttec cette 
Mit i • Tutam rëligio potuît; ■ original ) — 
Il Fnaehe-Comté ean}«Ue, d'iprit CliariM 
le Bran; — Don Quiehotle, d'après le deaiio 
le Chicke-Nicolai Coctùo ; — Le Chanteur de 
CmtUquei, d'après le m«me; — le Portrait 
itwdiMal Henri de Thiard dt Bïtty, tvt- 
fW de Mtaux, et celui du cardinal de Ro- 
ki ie SoubUe, évtqve de StrMbourg, ton* 
dnd'aprie Ri^ud, etc. A. dbL. 

WITUIIB mUSUll DK ■BÂDlAWlAIt. 

Flf.IUTOLiON {Loui*). 

■eno DO ab Hobto (Gardas m). Voj. 
Om. 

■MTUaiA.danMioniaiDe, fille del'oratear 
BatMio», TinitTcr* 50 iTaot J.-C; Héiitière 
* rtkiqiKoce de son père, elle plaida dcTant les 
UnrinUcaïuedeedJineinMiiBiDeaqalaTaitat 
W frippéee d'uDE cmtribatioa pour Hibreoir 
nbusdela^rre contre BmtoBetCauina. 
tm diicDnr*, qui notu a été cwuerré par Ap- 
|ia,dè()lat eux triuniTir», mais charma lepeu- 
Tk.tlItUie rctdUnînoée. Y. 

MtnMulM. VIII. ).-«iiloUUni, 1,1, — knita. 



■ HORTBnSmS VA 

proposition d'au loi votée par !c<nturiM ( lex 
centuriatai) et sa promul^tion. 

PUbc, mtt. Hat., XVI, II. _ TUe LlTc, EfU., XL — 



s (Quinfiu), tribun du peupleen 
tltinnl J.-C. Il accusa C. Serapronius, consul 
''nie prfcédaite,d'aT<iir mal conduit la goen* 
^uVoUques; mais il retira son aocnsatiMi sut 
iBintlaïKe* de quatre de ses collègues. 

niUn, IV, n. — ViUre MiiIiht. Vf, i.i. 

Wn^aiM (Qulnjui), dictateur vers ÏSS. 

le ptn[4e, accablé de dettes, s'était sou levé et re- 
Miarle Jaiùcnle. Hortensins, créé dictsteur 
fnr remédier an mal, remit en vigueur Ja loi /lo- 
rafte FaJe)i()(de l'année 44e afaatJ.-C.)et la loi 
PKMUIa( de l'année 33B), qui dédarail que les 
*iUi>is du peuple obligeaient tons les citn<feaB 
(«1 fwxtplfbi juttittet omnei quirilez tene- 
'^).Pir ose antre loi il établit que les nundiniE 
(jom de marché) Eeraieat des jours d'audience 
tilla^d) et que l'espace de trois marchés ((ri- 
n*ÂinMt} Nciit te tenue ntcesealie tntre U 



■oxmsioa (fudiu], prieur en 171 avut 
J.-C. Il sncctda à C. Lucretinsdans le commen- 
demeot de la flatte pendant la guerre contre 
Perséo, et imita les diprédatlons et les violence* 
de soo prédécesseur. U réclama de U ville d'Ab- 
dire 100,000 deniers et 50,000 botsseanx de 
blé. Irrité de ce qne les Abdérilalns s'étalent 
[dacé* sous la protection du cuis«il Maocinue eC 
da séual, il mit leurvilleau i^llage, fit trancher 
la ttte aux principaux cilojiens , et vendit tea 
autres comme eaclaies. Le sénat se conlasta de 
déclarer l'acte injuste, et de laire mettre en li- 
berté les Abdéritains vradus. Hortensias con- 
tinua ses brigandages, et fut de nouveau répri- 
mandé par le sénat pour sa conduite ï l'égard 
des Clialcidieas ; mais il ne fut ni rappelé ni 

■oktkhsics (ruciui ), père de l'orateur, 
et préteur en Sicile en 97 avant J.-C. Il laissa 
la réputation d'un admiaistrateur insle et hon- 
nête. Il épousa Sempronis, fille de C. Sempro- 
nios Tuditanus. 

acéroB, c. rirr.Uiad Mt., XIII. »,ta,n. 

■ORTRiisiui(Qain(iu), célèbre urateor, 
né ra 114 avant J.-C, mort en 50 avant J.-C. 
A rtge de dii-neul ans, en 95, il parut an 
forum. Son premier diacouri mérita les appUu- 
disaements des consuls L, Cia6sus et Q. Scce- 
vola, qui étaient l'un le plus grand orateur, 
l'autre le plus grand jurisconsulte de ce siècle. D 
plaida ensuite pour Nicomèiie, roi de Bithynie, 
qui avait été expulsé p.ir son frère Cbrestus, et 
obtint sa réintégration. Ces débuts éclatants l'a- 
vaient déjà placé BU premier rang des orateurs 
judiciaires, lursque les dissensions civiles inter- 
rompirent sacanière. Il servit pendant la guerre 
Sociale (91,90), d'abord comme simple légion- 
naire, puis comme tribun militaire. En Se, il dé- 
feu'lit le jeune Co. Pompée accusé de s'être ap- 
proprié une partie du butin pris à Asculum. Les 
troubles ries années suivantes ne laissèrent pas 
de place h l'éloquence ; et, lorsque la dictature de 
Sylla e>it rétabli un peu d'ordre, Hortensius se 
trouva i la tfite du barreeu (rexjudiciorum). 
Crassus Était mort avant le retour de Marias, 
AntonJus, Catulus et d'autres orateurs avaient 
péri dans les protcripUons. Uortensiui régnasans 
riva] jusqu'à l'avènement d'un talent encore plue 
^nd que le sien, celui de Cicéron. Il s'attacha 
fortement sa parti aristocratique (optimatee), 
investi du ponvoir suprême |iar la l^slation de 
S;lla. Ses principaux plaâdo)ers furent consacrés 
è défendre des membres de ce parti, accusés de 
mauvaise administration ou de corruption. Tant 
que la justice resta entre les mains du sénat, 
Hortensiiifi triompha sans peine des accusateurs- 
La partialité et très-souvent la vénalité des juges 
lui répendaient du anccës. Celte période de sa 
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\ie dara ptas de dix ans, pendant lesquels sa for- 
tune et sa réputation ne firent que croître. 
Questeur en 81, il se distingua par son intégrité; 
édile eu 75, il donna des jeux d'une splendeur 
extraordinaire; préteur urbain en 7*i, il dut ju- 
ger ces mêmes nobles qu'il avait défendus ju8« 
que là ; enfin, en 69 il fut élu consul aveo Q. Cce- 
clllus Metellus. Après son con£uUt» il obtint 
pour preyince Tlle de Crète ; maia il l'abandonna 
à son collègue. 

JDans Tannée qui précéda son consulat, il dé< 
fendit Verres contre Cicéron. Ce procès si re- 
marquable par le talent des avocats, l'était en- 
core plut par son importance politique. Deux 
grands partis, la haute aristocratie (optimates) 
et la classe moyenne, se disputaient le pouvoir, 
le droit de juger, Tadministration des provinces; 
l'issue du procès de Verres devait avoir une in- 
fhience décisive sur ces prétentions rivales. L'ac- 
cusé n'échappa à une condamnation que par 
un exil volontaire, qui fut une victoire pour l'ac- 
cusateur et le commencement d'une longue sé- 
rie d'échecs pour Taristocratie. Hortensius em- 
ploya inutilement son éloquence à la défense de 
ce parti ; il s'opposa à la loi Gabinia, qui inves- 
tissait Pompée ( le général favori de la classe 
moyenne ) d'un pouvoir absolu sur la Méditer- 
ranée, et à la loi Manilia, qui transférait de Lu- 
cullus, l'ami de Sylta, à Pompée la conduite de 
la guerre contre ^flthridate. Dans ces débats po- 
litiques il eut encore Cicéron pour adversaire. 
Mais l'apparition d'un nouveau parti plus violent, 
composé de la plèbe et de quelques patriciens 
ruinés e-t ambitieux, amena un rapprochement 
entre Hortensius et Cicéron. Celui-ci défendit 
avec Hortensius le vieux sénateur C. Rabirius,^ 
et Hortensius mit dans ses poursuites contre 
Clodius un acharnement qui faillit lui coûter 
la vie. Cette tardive union fut inutile. Pompée, 
revenu de la guerre contre Mithridate, reftjsa de 
s'y associer, et s'entendit avec César et Crassus, 
les deux chefs du parti démocratique. Horten- 
sius comprit qu'il était impossible de lutter contre 
cette coalition. Tout en restant fidèle à son parti, 
il renonça à la politique et se renferma dans ses 
devoirs d'avocat. II plaida avec succès la cause 
de Flaccus, accusé de prévarications , celle de 
P. Lentulus Spinther, de Sextius , de Valerins 
Messala et enfin d'App. Claudius. Il mourut 
avant le commencement de la guerre civile. 

Depuis plusieurs années déjà, «^ il n'était pins, 
dît M. Rinn, que l'ombre de ce qo'il avait été 
dans sa jeunesse. Cette décadence, au jugement 
de Cicéron, tenait surtout à la nature de son 
éloquence. Depuis que Rome avait profité de 
l'art des Grecs pour perfectionner le talent, d'a- 
bord brut et gr(»ssitT, mais énergique , de ses 
urateiirs, elle avait pris surtout ses modèles chez 
IfS Athéniens, dont le goût sévère et l'esprit 
rai:<tlquc faisaient bonne justice de tout ce qui 
ressemblait à l'enflure et à l'afféterie. Horteo- 
sius introiluisit à Rome Téloqueiioe aaiatiqiie, 



que l'on peut caracténaer en deux mots ; l'em- 
phase et le trait Lorsqu'il débuta, dans sa jeu- 
nesse, avec une élocuUon rapide et vive, pleine 
de chaleur et d'éclat, un tour de phrase bar- 
monienx et qui faisait ressortir la pensée, une 
voix sonore ci douce, un geste trop savant peut- 
être pour un orateur, mais que les Romains, 
accoutumés à la mimique expressive de leon 
théâtres, lui pardonnaient aisément, il plot à la 
fois par un mérite réel et par la nouveauté de 
son talent. H avait une mémoire prodigieuse, 
qui laissait à sa disposition, non-seulement toutes 
les idées importantes pour sa cause, mais les 
paroles même de son adversaire. 11 avait intro* 
doit le premier l'usage d'exposer avec une bonne 
foi apparente, au commencement de son discours, 
la division qu'il se proposait de suivre, et de ré- 
sumer avec une exactitude extérieure et perfide 
les arguments de son adversaire. Tout cite s^ 
duisait la foule et même les habiles; mais quel- 
ques-uns de ses vieux devanciers exhalaient leur 
humeur en railleries et en boutades, quand ils 
voyaient cette abondance facile, souvent dépoor^ 
vue de dignité, ces traits brillants, ces pensées 
plus éclatantes qu'utiles au développement des 
raispnneinents et des faits. Et quand la vieitlease 
vint, cette manière, qui avait quelque choee de 
séduisant dans un jeune homme, parut manqoer 
de gravité chez un consulaire. A ces traits que 
noos a laissés Cicéron, Il est impoesible à% ne 
pas reconnaître en grande partie les déclamaleors 
des siècles suivants, à cela presque ces derniers 
^'exerçaient sardes causes imaginaires, oii aucun 
intérêt réel ne les forçait de modérer les écarts 
de leur talent. Si nous avions les discours d'Uor» 
tensius, nous verrions assurément remonter jus- 
qu'au plus beau temps de l'éloquenee latine oe 
mal venu de l'Asie, et que Pétrone signale dans 
le langage des déclamateurs. Quintilien trouve 
que ce qui restait d 'Hortensius ne répondait pas 
à sa haute réputation. Cet orateur cultivait les 
lettres, mais d'une manière beaucoup moins sé- 
rieuse que Cicéron. Il connaissait peu l'histoire 
et dédaignait la philosophie. Cicéron se flattait 
cependant de l'avoir converti sous ce rapport, 
et lui avait dédié son traité sur l'importance et 
l'intérêt de la pliilosophie. Il composait des poé- 
sies légères; il était lié a^ec Catulle, dont les 
œuvres contiennent quelques pièces qui loi sont 
adressées. » 

Hortensius ftot un épicurien amiable. U devait 
à son illent une immense fortune dont il jouis- 
sait avec magnificence. Il eut peu d'ambition, et 
au milieu de la corruption presque générale il 
garda une honnêteté relative. 11 fut fidèle à son 
parti et ne trahit pas ses amis. Cicéron, il est 
vrai, pendant son exil et dans ses lettres à At- 
ticus, accuse Hortensius de jouer double jeu, de 
proposer tout haut son rappel, et d'intriguer 
pour qu'on le laisse hors de l'Italie. lUen ne jus- 
tifie ces imputations. Hortensius n'était pas un 
grand.caracière, maisii avait d'ainiablasqaaUtés; 



205 



aORTENSIUS 



HUM semM IMS que la dii|>UGité fût in 

nombre de ses: déftiiitB. Le» auteuit ancims par^ 

ktd sourent de «m taxe* Sa inaiioo du mo&t 

PaUliii derint plm tard la demeare d'Au^uate. 

Il posaédait trolB TiUas, l'âne à Banli, Taiitre à 

TnseuluiBy la tinolsièiM» et la plas magnifique» à 

Lanfvtoiii. 11 atalt le gottt oa plutôt la folie dea 

arbres. H arrosait Ini-inèRie ses platanes avec 

du Tin, et l'on rapport» qa'ayant è plaider avee 

deérott, il le pria de le laiseer pûler le pr»> 

rater, panse qu*il avait besoin d'aller à sa malaon 

de Toscnhim pour arreaer un platane. Sa pas* 

siaB pour les poissons de ses tiviers n'était pas 

iiiohis extraordinaire. Yarron rapporte qu'Hor- 

temliis eo agissait avec ses poissons cooittS les 

avares avec lenr argent : n'osait pas y ton* 

ctier. Quand ils étaient malades, il les soignait 

avec autant de solHcitnde que slls eussent été 

des iiMnmes. n pleura la mort d*one murène. 

' Horteniitts eut «n flls de sa première femme 

Lntatia, fille de Oatnius. Après la mort de Lu* 

tatia, il épousa Mareia, (èmraa de Caton. ny eut 

à ee sujet entre les deux illustres Romains une 

eurf eose transaction dont on trouve dans Pto» 

tarqoe ranHisant rédt (l). Y. 

OcéroD { Cieéron eit U pHnefpite looree pour la vis 
aUfte m ui?. ^09. dâM VOnowMttieon TuUimmmm 
a*Or«ia riDdloaUMi <Im pmmrm relaUls h UurteiMiiu. 
— QalnttUeD, 1. IV, c. S; X, t; XI, t, 8; XII, 7. 10. - 
VeHeUic raterealos, It, 16, 86,40. - falère Mtilme, 
VUI, 10 : IX, 4. - Aula-tieUe. 1, 5 ; XIX, 9. - PllM. HUt, 
JtrnL^ IX, il; X, 83 : XXXV, M, - VarroD, De Hé Aia- 
ttca, 111, 17. — l'Iotarque, CaJt. min., 81. — Mémolret de 
fJead. de» Ifucription» et Belles- Letlrei, t VI, p. loo. 
•-> Laue , Speeimen UietoHco-JUriééeum de Q. Hor* 
terni)» vrut. Ciceroni «mnfo/ Leyde , 1810, lo-ê*. — Un- 
•es. DUsertatlo de Hortentio oratore; Abo, 180, iD-4«. 
~ nidS, dans fEncyel. det Cent du M9Héê, 

■OftTKirsitTs {Quintut'H<>nalxu)y fils du 
précédent, mort en 42 avant J.-C. H mena d'a- 
bord une vie fort déréglée. Son éducation semble 
avoir été peu surveillée par son père, et Gicéron, 
qui en 50 le rencontra vivant avec des gladia*- 
leurs et dans la plus basse société, attribue sa 
fnauvaise conduite à IMnflnenee pernicieuse d'un 
affranchi nommé Salvlus. Son père fat sur le 



{!) HortflMiai avait beaocoap d'esUme pour Caton et 
(Mklrait dCTeoIr &on parent ; 11 lal demanda la main de si 
ilte ftM-da. d^à mart6e i Btirains, dont ^Ue avait en dent 
«■faata. M A fMnaUcr la Mliirf, dlt-U, Il étnit anaal 
lkflOD61e que profitable i la république qu'une feiome 
belle, à la fleur de l'Age, ne rettât pas inutile, eu lais- 
<nt passer fige d'avoir det enfant!*, et <|u'elle ne rat 
pat Bdfl plos i eharic 8 son mari, et ne l'appauvrit pas 
«• lal doonaat plas d'enfants qu'il ne vo ulalt en avoir ; 
qn'en comoinniquant ainsi les femmes adx dtojrens hon- 
■etes, la Tertu se ranltlpUerait, et deviendrait commane 
dam l«8 famOles. » « SI Blbnlos. sjoutait-ll, vent absolin 
oscBi conserver sa feoMBC, )e la lui rendrai dès qu'elle 
sera derenoc mère, et qde par cette communauté d'en- 
faafo Je me serai plos étroitement uni à Caion et à Btbu- 
Im. » Cftoa M parst pis trop sarpris dn raisonnement; 
mais il objecta i'atlacberoent de Slbuina poor Porela. 
m Mon Hortenslus, changeant de langage, dit PIntarque, 
ne cnIgBit p«s de demander ouvertement à C«ton sa 
feiMDC Maffia, qol éuit encore en Age d'avoir des ea* 
faalA. et ea avait donné auffisamment i Caton. Caton, 
voyant la passioo d'Oortenslos et son détlr extrême d'a- 
voir Mareta pour fesaie, no ftfefi pas do U loi eéier. • 
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point de le déshériter; quelques auteurs préten- 
dent qu'il accomplit ce projet et laissa ses 
biens à Mareia. Cependant Hortensias recueillit 
une partie de l'héritage paternel. La guerre civile 
lui offrit une occasion de relever sa fortune. Il 
rejoignit César dans la Gaule Cisalpine, et fut 
chargé d'occuper Ariminium. Il eut ensuite le 
commandement d'une escadre dans l'Adriatique, 
et, pendant ime croisière, il débarqua à Cuiueset 
rendit visite à Cioéron, à qui il oiTHt ses bons 
services. Il était gouverneur de la Macédoine en 
44, et Brutns devait lui succéder. Après lo 
meurtre de César, Marc Antoine donna cette 
province à son frère Caïus. Mais Brutus en 
avait déjà pris possession avec rassistanoe d'Hor» 
tensius. Celui-ci porté par Antoine sur la liste 
de proscription, se vengea en ordonnant la mort 
de Caîus Antonins, qui était tombé entre ses 
mains. Fait prisonnier à son tour è la bataille 
de Philippes, il ffht immolé sur le tombeau de 
Caïus. Y. 

Cicéron, Ad Ait,, Vi, S; VII, S| X, 18, 16-18( Phi- 
Up^, X, 6, 11. — Plutarqne, Carf., 88. — Suétone, 
Jul. Ors., 81. 

HORTB?isiiJS {if. Ilortatus). fils du pré- 
cédent, vivait an commencement ae Père cnré« 
tienne. H était si pauvre, que l'empereur Auguste 
fut obligé de venir à son secours. Sous Tibère, on 
le voit avec quatre enfants, plus pauvre que ja- 
mais, et implorant encore la bienfaisance itn- 

périale. Y. 

Tacite, jinn., Ui 87, 88. - suélone, Au0. 41 . — tHon 
Caaêln4, XVII. 

■OATE?i8iini ( Lambert ), philologue néer- 
landais, né àMontfort, en lâol, mort vers 1575. 
Sa vie est peu connue : on ignore jusqu'à son 
nom ; et il n'est désigné que par son surnom de 
Hortensius (fils de jardinier). Préfet du cx>l* 
lége de Naarden lors de la prise de cette ville 
par les Espagnols en 1573, il courut les plus 
grands dangers et vit massacrer son fils. On a 
de lui : SecessUmumcivUHtm Vltrajectinarum 
et Bellorum nb anno 1594 mque ad tramla- 
tîonem eplscopotus ad Burgundos Libii Vil; 
Bâle, 1546, in-fol.; — DeTnmultibu8 Anabap- 
tistarum; Bàle, 154S, in-4°; — De Hello Ger- 
manico; Bâle, 1560, in-4°; — Enarrationet 
in VirgîlH jeneida; Bâle, 1567, 1577, in-fol.; 
— Kxplicationesin Lueani Pharsaliam;M\e, 
1578, in-fol. Z. 

Foppen«, BWiotheca Belgiea. 

\ HonvATH ( Michel ), historien hongrois, né 
le 30 octobre 1809, àSzentes. Il fut destiné à 
la carrière ecdésiastiquef obtint en 1844 à Vienne 
une chaire de langue t^ littérature hongroises, et 
fut nommé en mars 1848 évéque de Czanâd. 
Membre de la chambre des seigneurs de la Hon- 
grie, il vota en faveur de l'indépendance de sa 
patrie, et devint ministre de l'instruction pu- 
blique et de^ cultes. Après l'intervention de la 
Russie en Autriche, il s'exila , et fut condamné 
par eontumaoe à la peine de mort. On a de lui : 
Az ipar et Kermkedét t&rêéneid HagyaroT' 
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szagban az utolsô hérom $zd%ad aUUt (His- 
toire da Commerce et de llndustrie de la Hongrie 
durant ies trois derniers siècles); Ofen, 1&40; 
— ii* Magyarof iàrténete (Histoire des Hon- 
grois ) ; Pépa, 1842-1846, 4 Tol; texte allemand, 
Pestb, 1850-1852. R. L. 

Conio.'L$x. — Flerer, OfUvenal-Lex. SopplémeoC. 

HORWiTZ, foroiUe joiye qni, pendant pln- 
siears générations , a compté dans son sein des 
écrirains estimés, dont les plus connut sont : 

HoiiwiTz (Sabbatai Sch^iel), Ba-Leviben' 
Akiba^ chef de la synagogue à Prague au com- 
mencement du seizième siècle. On a de lui les 
ouvrages suivants, écrits en hébreu *. Pelakh 
harimonim (Moitié des Grenades) ; Kerez, 1793, 
in-4'*. C'est une explication du Hassis Rimonim 
(Jus des Grenades) de Sal. Gallcho; — Niche" 
fMUh Ch*abbtaî HaUvi (Souffle ou Essence des 
Sabbats de Levi); Prague, 1616, in-4<* : traité 
sur l'âme , sons la forme de dialogue entre un 
mattre et son élève ; — Chéphah Ta/ ( Abondance 
de Rosée); Hanau, 1612, in-fol., deux autres 
éditions. Écrit sur la Cabbale , donnant une clef 
du Jetsirah^ du Zohar et des principaux livres 
cabbalistiques. 

HoRwiTZ (Abraham) f fils du précédent et 
connn aussi sons le nom de ScheftéléSf né a 
Pragne dans la première moitié du seizième 
siède. On a de lui les ouvrages suivants, écrits en 
hébreu : Brïth Abraham (Alliance d'Abra- 
ham); Cracovie, 1602, in-4**; plusieurs autres 
éditions : traités sur la pénitence. ^ Khesed La" 
bratiam ( Grâce faite à Abraham); Cracovie, 
1577, in-fol. ; réimprimé avec le précédent et 
dans plusieurs éditions du Talmud. C'est un 
commentaire sur l'Introduction de Maîmonide 
au livre talmudique Aboih ; ^Jesch Nokhalin 
(c« sont ceux qui se confient à l'Étemel); Pra- 
gue, 1615, 10-4**, avec des remarques dues à 
son fils Isaîe Horwitz et à son petit- fils Scheflel 
Horwitz. C'est une instruction morale , adressée 
à ses enfants ; — Hemek Bracah ( Vallée de 
Bénédiction) ; Cracovie, 1597, in-4®, avec des 
notes de son fils Isaïe Horvntz; réimprimé plu- 
sieurs fois avec des ouvrages semblables. Ce 
sont des remarques sur les bénédictions. 

HoBwrrz ( Isaxe)^ fils du précédent, né à 
Prague, vers 1550, et mort à Tibériade, en 1629. 
11 est le plus célèbre de toute sa famille. Il fut, 
au commencement du dix-septième siècle, rabbin, 
d'abord à Francfort, puis à Posen, ensuite à 
Cracovie et enfin à Prague. £n 1622, il partit 
pour Jérusalem; divers désagréments le for- 
cèrent de quitter cette ville et de se retirer à 
Tibériade. On a de lui les ouvrages suivants, 
écrits en hébreu : Schné Loukkoth habbrith 
(Les deux Tables de l'Alliance ); Amsterdam , 
1649, in-fol.; plusieurs édit. Cet ouvrage jouit 
d'une grande réputation parmi les juifs. Il se de- 
vise en deux parties : la première traite de 
l'existence de Dieu, de la Loi, des Prérogatives 
du peuple d'Israël , des Attributs de Dieu, da 



Sanctuaire, du Jugement, 'du Libre Arbitre^du 
Messie, du Culte, des Cérérooniesetdes Fêtes; la 
deuxième partie se compose de dix traités sur 
tix cent treize préceptes, la Loi Orale, etc. Il a 
été fait de cet ouvrage trois abrégés, l'un'par 
Jech. Blich. Eppstein, rabbin à PrcMsnitz; Ams- 
terdam, 1683, in-4®; -plusieurs aotr^ éditions; 
le second par Sam. Zoref Ha-Levi ; Francfort, 
1681, in-4* ; et le troisième par Sam. Dav. GStt- 
ling ben-Jechia ; Venise, 1705, in-8''; — BigM 
Jeschah (Vêtements de Salut ). Cet écrit, qui eil 
un commentaire sur le h'vre de Blardoché, n'a 
été imprimé qu'en partie d'abord avec le Sedêr 
Mohed (Ordre de l'Assemblée), ensuite à part; 
Amsterdam, 1757, in-4* ; Zolkiew, 1826, in-foL» 
et plus souvent encore, soit avec le livre de Bfar- 
doché, soit dans des éditions du Talmud;^ 
Haggahoth Csépher hemek Bracah (Réflexions 
sur le livre la Vallée de Bénédiciion), imprimé 
avec la Vallée de Bénédiction, ouvrage de son 
père, Cracovie, 1597, in-4'', ainsi qnedans les 
denx éditions de l'ouvrage précédent; — 5cAa» 
har Baechamajim (Porte desCieux); Ams- 
terdam, 1717, in-4'', avec une préfoceetdes 
gloses d'un de ses arrière-petits-fils, Abraham 
Horwitz; commentaire cabbalistique sur les 
psaumes et sur les prières. Ce même volume 
renferme le Sépher Brith Abraham ( Livre de 
l'Alliance d'Abraham ), de son père , Abraham 
Horwitz. 

Horwitz ( Sabbatai Sch^el ), fils du précé- 
dent, mort à Vienne en 1658 ou 1650. Il Ait rab- 
bin d'abord à Posen, ensuite à Francfort, et enfin 
à Vienne. On a de lui les trois ouvrages suivants « 
écrits en hébreu : Sepher vavH hahamoudUm 
( Livre des Clous des Colonnes ) : traité de morale 
ascétique, en six sections, et servant d'introduo- 
tion au livre de son père : Les deux Tables de 
V Alliance, avec lequel il fut imprimé, Ams- 
terdam, 1649, in-fol. ; plusieurs autres éditions; 
— Tsawxhah (Testament), imprimé avec le 
petit écrit de son grand-père : Jesch Nokhalin; 
Amsterdam, 1717 , in -4^ : instruction morale 
adressée k ses enfants, auxquels il le laisse 
comme son testament ; — Khidouschei massé- 
pher Bracolh ( Explication du Livre des B^ 
nédictions), imprimée avec la Vallée de Béné" 
diction de son grand-père; Amsterdam, 1757, 
in-4%et Zolkiew, 1826, in-fol. 

HoRwrrz {Isaïe ) ben Jacob, neveu du précé- 
dent et petit-fils d'Isaie Horwitz, né en Pologne^ 
où il mourut, en 1695. On a de lui : Beth halévi 
( Maison de Lévi ) ; Venise , 1663, m-4* ; com- 
mentaires sur quelques passages du Talmud^ 
relatifs à la jurisprudence juive. Mich. Nicolas. 

J. Buxtorf, Rabbtniea Bibliotheea. — Wolf, BUdiotM, 
Hetfraica. — Roui , IHzion, degli Avtori, Ebrei. — J. 
Font, BU>liotk. Judaica, 

* HOSACK ( David ), médecin américab , né 
le 31 août 1769, à New- York, et mort dans la 
même ville, le 23 décembre 1835. Après avoir 
reçoeo 1791yà Philadelphie, le dipidme de doc- 
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kVf û fifita les écoles spéciales d'Edimbourg 

dde LoDdres, prit part aax travaux de la So- 

dâéBoTale de cette fille, et, de retour à New- 

Torfc, occupa la diaire de botanique et de ma- 

. fin médicale au ooiiége de la Colombie. De 

inoàlSSSila présidé la Société Historique de 

Rtw-Torfc ; tcts la même époque il collabora 

1 KfiiOMot à la publication du Médical and PM- 

I ki^kkai Register. On a de lui : Médical 

' Jteyt; 1834-1830, 3 vol. ; — System of Prac- 

M «esology; 1819; 2* édit., 1821 ; — The 

FneUee QfPhyeic; 1838 : ouvrage postbnme 

éfié par on de ses élèves; etc. P. L^t. 

Iwir 0/ D. HotaO^ by J.-W. PnncU, In ^tf- 
liiWj Jmtrieâm Mêdteai BiogropM/* 

*l0iiDiir8 (Cil. Geta), propréteur de Nn- 

Hfie sons Tempereur Claudlus, en 42 après 

J.!C. n vainquit et poursuivit dans le désert 

■ M maure nommé Sabalus. Ses troupes 

anÉ beaucoup k souffrir de la soif; et il son- 

fEiitd^ à la retraite, lorsqu'un Numide lui ré- 

lâi ttrtiins artifices magiques pour obtenir de 

Il ploie. Hosidius les employa avec succès, et 

MB imée, rafratcbie, allait continuer la pour- 

aile,lonqiie Sabalus, efl^yé, se rendit. Hosidius 

Meoiàtte Uentenant de A. Plautius en Bretagne, 

çtreni^orta une victoire si éclatante, que, malgré 

a porition secondaire, il obtint les ornements 

ai trioopbe. H fut consul suppléant en 49. Y. 

. naiCiMliM,LX,9«tO. 
MflDlUS 6BTA. Voy, Geta. 

10811» (*0<TUK, le Saint) ou osiiis, écri- 
rai eodésiaslique espagnol dont la vie embrasse 
loit na siècle (257-357). n est douteux qull soit 
aé en Espagne et surtout à Cordoue ; mais il est 
^ qaH fut pendant soixante ans environ 
éièiiiede cette ville. 11 assista en cette qualité 
xeoodle dHiberi ou Eliberi, près de Grenade, 
Mlidate est diversement fixée à 300 et à 305. 
llioiffHt pour sa foi (cq7{feâsus sum, dit-il dans 
a lettre à Constance) pendant la persécution 
^INodéUen et de Maximien. Sa fermeté chré- 
tes hd valut la fiiveur de Constantin , qui 
foroya à Alexandrie, en 324, avec mission d'a- 
pket la querelle de Tévèque Alexandre et du 
F^Arius. Il devait en même temps calmer, 
*^ étui possible les disputes élevées au sujet 
defobservation de la fôte de Pâquen. 11 échoua 
daHeette œuvre de conciliation, et n*en conserva 
pu ttoins toute la confiance de l'empereur. 
îiWe suivante il parut an concile de Nicée. 
BMos prétend qu'il le présida comme légat 
dspipe, assertion peu fondée, au jugement de 
Hînont, etqui ne s'autorise du témoignage 
d'aKon ancien liistorien ecclésiastique. Hosius 
aonerifitle premier les actes du concile, pré- 
eik hibifuellement cette assemblée, et pro- 
iMQ(a (èÇc8eTo) ou rédigea (d'après Tillemont) 
leijfmbole ou profession de foi de Nicée. En 347, 
U tint le eondle de Sardique. En 355, pressé par 
remperenr Constance de participer à la cour 
iBBÎntion dTAthanase, il refusa dans une lettro 



touchante, où il rappdait ses sonlfranoes pour la 
foi.. Une seconde tentative de Constance, qui ap- 
pela Hosius près de lui à Milan, ne fut pas plus 
heureuse; une troisième réussit mieux. Le vieil- 
lard, presque centenaire, ne pot résister aux me- 
naces et peut-être aux violences de l'empereur ; il 
consentit à<communier avec deux prélats arieos, 
Yalens et Ursacins, mais sans souscrire à la 
condamnation d'Athanase. n mourut peu après. 
Saint Athanase et saint Augustin louent hau- 
tement sa vertu et excusent sa faiblesse. Z. 

Saint Âibanase, HMor, Arian. ad Monaeh., c. 4fl, 
W. — Saint AugiuUn, Cont. EpUMam Permeniani, 1, 7. 
— Biuèbe, De FU, Coiutantlnl. II, 6S; III, 7. — Socrate, 
Hist. Eecl.f 1, 7, 8; II, fO, t9, SI. ^ Sozomène, I, lo, 16, 
17 ; III, 11. — Tillemont, Mémoires pour servir à FHitt, 
EeeUt,, vol. VII, p. SOO. — Ceillier, AvUurs ioerës, 
volf IV, p. 111. * Nicolas Antonio, Bibttot. F et. Hitp., 
I. II, c. 1. — Baronliu, jinn. Eccies. — GaUand, JHbl, 
Patrum, vol. V ; Proleg., c. VIII. 

HOSIUS {Stanislas) f prélat polonais, né à 
Cracovie, le5 mai 1504, mort à Caprarola, près 
de Rome, le 5 août 1579. Il commença ses études 
à l'académie de sa ville natale et les termina k 
Padoue et à Bologne, où il se fit recevoir doc- 
teur en droit. Il retourna ensuite en Pologne, où 
le roi Sigismond I"^ l'avait nommé son secré- 
taire. Ce prince l'avança dans la chancellerie, 
et l'employa dans les afDEûres les plus im- 
portantes du royaume. Hosius s'étant engagé 
dans les ordres sacrés, fut pourvu d'un eano- 
nicat à Cracovie, puis de l'évèché de Kulm par 
le roi Sigismond-Auguste. Il eut ensuite l'é- 
vèché d'Ermeland. Il attaqua avec énergie la ré- 
forme protestante, qui commençait à serépandre 
en Pologne. Lors du synode tenu à Piotrkrowo, 
en 1551, il publia une confession de la foi ca- 
tholique, qui fut traduite dans presque toutes les 
langues de l'Europe. Appelé à Rome par le pape, 
et envoyé ensuite en mission auprès de l'empe- 
reur Ferdinand f , il réussit à obtenir la pro- 
longation du concUe de Trente, dans lequel il 
figura parmi les plus savants prélats et fit preuve 
du zèle le plus ardent pour le maintien de la 
hiérarchie. On assure que l'empereur, en Im' ac- 
cordant ce qu'il demandait relativement à la con- 
tinuation du concile, lui dit qu'il ne pouvait pas 
résister à un homme dont la bouche était un 
temple et la langue un oracle du Saint-Esprit. 
Le pape le chargea d'assister au concile en qua- 
lité de légat, et Hosius le présida. En 1561 il 
obtint le chapeau de cardinal. De retour dans son 
diocèse, il se montra infatigable non moins 
qu'habile dans ses efforts pour y étouffer le pro- 
testantisme , notamment dans la Prusse occi- 
dentale. Les protestants l'appelaient ordlnaire- 
roent le Dieu des Polonais, et donnaient à la foi 
orthodoxe le nom de^bi hosienne. En 1564, 
il fonda à Brunsberg le premier collège que les 
jésuites aient eu en Pologne et que plus tard le 
gouvernement transforma en gymnase acadé- 
mique. Hosius rendit de grands services au roi 
de Pologne Sigismond-Auguste dans ses négo- 
ciations avec la Pmsse. Le pape Grégoire XIU 
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]e rappela à Rome, et le fit grand-pénitencier de 

l'Église. Il mourut aux environsde cette ville, dont 

lo séjour paraissait contraire à sa santé. Les soy- 

vcrains pontifes et les écrivains de son temps Toot 

appelé colonne de VÉglise, l*Augusiin de son 

siècle, etc. Parmi ses écrits on cite : Coi\fe$sio 

CalhoHcx Fideï Christianx, sive explicatio 

con/essionis a pairibusfactx in synodo provin- 

ciali habita Peiricovix, anno 1551 ; Mayeoce, 

1557 , in-fol. Ses œuvres ont été publiées sons 

le titre de Opéra omnia; Cotogne, 1584, 2 vol. 

in-fol. On y trouve : De Communione sub tUra- 

que Specie ; — De Sacerdotum Conjiigio ; — />« 

AI issu vulgari lingua ceUbranda, etc., qui 

avaient été imprimés à Paris en 15(V1. J. Y. 

nuciu%, nta Uosli. " OldoDl, yéthenae Rom, — Sta- 
ravoUciu«, Descriptor, Polon. — Gcncbrard, Chron. — 
Spundc, Jnnal. — Fra Paolo. htoria del Conciiio di 
Trento. - Scarpi, Histor. Concil. Trident. — Frehw, 
Theatr. — Schropckh, KirehtngeMch. uU. der B^forma- 
tktn, - PalaTtdni , Ui»t. ConciM Trident., Hv. 11, ch. k. 

— DcTliou./ybf.rai temp.-^ Horéri. Grand Diet. Histor, 

— Brsch et Grabrr, ytUg. EncykUnuedie. — Bayle, DM. 
Crit. et Ilittor. 

ROSPi3iiB9f ( Jean ) , proprement Wirth^ 
|)hiloIognc suisse, né en 1515, à Stdn (cantoo 
de Zurich), mort à Bftle, le 7 juin 1575. Après 
avoir terminé ses études à l'université de Tu- 
bingue, il vint en 1543 à BÂlc, où il enseigna la 
rhétorique et la logique. On a de lui : Quxstio- 
num Dialecticarum Libri VI; 1543 et 1557; 

— IJrbani Bellunensis InstiUUionum Gram- 
maticarum Lib. II; 1546; — De Syllogismi 
catégoriel Modis; 15fiO; — De Modis Figura- 
rum utilibus in logica; 1560; — Aristotelis 
Organi Correcfio ; 1573, 2 vol.; — Controverse 
Dlalecticx; 1576. R. L. 

Budciu, Thanatal.. p. ssa — Hdneecloa, ÀntiquU. 
(ioUar. - Hydo , Hibt. hodUi. 

■OSPI3IIK!! ( Rodolphe ), tliéologien protes- 
tant suiKse, né le 7 novembre 1547, à Altdorf» 
mort à Zurich, le 11 mars 1626. Plusieurs de 
SCS iKircnts avaient été mis à mort pour avoir 
pro|)agé la religion réformée ; Rodolphe Hospi- 
nien fut élevé par Jean Wolphius, son oncle ma- 
ternel, et ()ar Rodolphe Gualterus, son parrain. Il 
))assa quelques années aux universités de .Mar- 
bourg et de Heidelberg, et de retour en sa patrie, 
obtint successivement différents emplois ec- 
clésiastiques. A l'Age de soixante-seize ans il 
tomba en enfance, et il ne sortit de c« triste état 
que par la mort. Dupin dit de lui dans sa Bi- 
bliothèque des Auteurs séparés de la commu- 
nion romaine» du sei:iième et du dix-sep- 
tième siècle; Paris, 1718 : « Personne n*a 
mieux que lui démêlé ni détaillé l'histoire des 
différends qui ont été entre les sectes séparées 
'de l'Église romaine; et en cela, sans y penser, 
. il a rendu servic<^ à l'Église catholique, les varia- 
: lions et l'opposition de la doctrine de ces sectes 
faisant voir combien elles ont eu tort de se se- 
'. parer de l'Église romaine , puisqu'elles ne peu- 
vent pas s'accorder entre elles, llospinien était 
;outré sacnuMutaire et grand ennemi des la* 
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tliérieas et des obiqoitaires » avec ietquete il 
croyait que Ton ne devait point avoûr de sodétfi 
ni de communion. Le style de cet auteur eife 
simple , très -intelligible et composé de tenue» 
ordinaires assez latins. » 

On a de Hospinien : De Templis, hoc est d» 
origine, progressu, usu et abusu templonm^ 
ac omnino rerum omnium ad templapertine»' 
/ttffit; Zurich» 1587, in-fol.. Tiédit : sic ewien- 
data, aucta^ locupletata , cum iniegris eth 
pitibus tum responsionibus adRoberti Beliar" 
mini, Cxs. BaronH, cardinaliumtetsoeionÊim 
eorum, sophismata et argumenta^ quibus idth 
latriam Romanam defendere conantur, ut 
pro nova merito haberi possit; Zurich, 1602, 
in-folio.; — De Alonachis, hoc est de origine 
et progressu monachatus et ordinum mo- 
nastioorum equitumque militarium omnium, 
lÀbrisex; Zurich, 15S8, in-fol., 2' édit.y ang- 
mentée, ibid., 1609, in-fol.; — De Festis chris- 
tianorum, hoc est de origine, progrestUf 
carimoniis tt ritibus/eslorum dierum chrks- 
tianorum Liber unus; in quo ostenditwr ex 
probatit aucloribus, veramprinUtivam EecU' 
siam paucissïma habtiisse /esta, progressu 
autem temporis prodigiose a si^ierstitùmis 
hominibus numerum eorum accumulatum 
et multiplices errores in observatione ilUh 
rum introductos esse, adeoque a vera antp- 
quifafis veneranda simplicitate ac vèstigOs 
Ecclesiam hac etiam in parte longissimere- 
cessisse; Zurich, 1593, in-fol.; 2* édit, aug- 
mentée, ibid., 1612, in-fol. Les additions de la 
secondetédition répondent aux ol>jections du car- 
dinal Bellarmin et du iésuite Jacques Gfetser; 
— De Festis Judsorum et FAhmcorum, hoc 
est de origine, progressu, cscrimoniis et H- 
tibus Jestorum dierum Judxorum, Graco- 
rum, Romanorum , Turcarum, Itidianorum^ 
Libri très; Zurich, 1592, in-fol.; 2*^ édit aug* 
mentée, ibid., 1611, in-fol.; — Historia Sacrai- 
mentariaf hoc est libri quinque de Canm 
Dominiez prima institutione ejusque vero 
usu et abusu in primitiva Ecclcsia ; tum de 
origine, progressu, cœrimoniis et ritibus 
missœ, transubstantiationis et aliorum psene 
infinitorum errorum quibus Cœnvc pritna 
institutio horribiliter in papatu polluta et 
profanaia est; Zurii:h, 1.S08, in-fol.; — De 
Origine et Progressu Controversias Sacrameih 
tariaB de Cœna Domini inier Lutheranos, 
Vbiquistas et Orthodoxos quos Zuingliano» 
seu CcUinnistas vocant; Zuricli, 1602, iu-fol. 
Les lutliériens , qu'lloàpinien attaquait tiès-vi- 
veinent en cet ouvrage, y répondirent dans un 
livre allemand que l'on attribue à lA-onard 
Hutter. Hospinien travailla à une réplique ; mab 
son ouvrage ne fut pas terminé; — Concordia 
Discors; de origine et progressu formula* 
Concordia> Bergensis liber unus; in quo ejtts 
errores et/alsa dogmata. Sacra: Seriptura. , 
ofthodoxis symboliSf toti anêiquittUi puriori. 
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ConfeuUmt rqtu- 
,eti:.;ZiiiiGli, 1609, in-fol. Cetouïf«|e 
U Ht mmvelle cuim de untroTene religieuse. 
LïMMr palatiD Frédéric IV, qai L-faercbiil 
ihM k coDdlier lu lulMriens et Ici caliinistu, 
Wm* bcaucaup Htufiiiiicii de l'avoir Tait pa- 
ntin. Huttcr ]' répondit dans l'écrit : Con- 



£ccJei>uriim co>\feuionU 
t»$»itaur: WilUi^>«rg, lbl4, ln-(ol. }lu»|ii- 
!■ nuM ttpomin 1 oe litre, qui éitH e\lrA- 
MaaÉ CMpûté. Il y renouf a cepeDdanl pour 
■â^w In |KiMM hitMrieBs et pour oe pa* 
tanw àt iHHtvdIe* nulièrea aux railloriw At» 
rtMfMS qsi la difetliaaaieflt de ces di*- 
jriM; — Hiitaria JauMea; de origine , rt- 
p(M, eD»ffUH<Mni(iH, priniegiu, incie- 
•■Hi, prorrM», «1 propoga/iON* oi'rfinii 
JnitamM, etc.; Zwidi, ISIS, in-Ibl.', — .4a 
JaMM ni îN tôlo corpore tinuUf De im~ 
wrtaiUflfa viu; Zorkfa, lUe. u-i"; — IM 
MfiMaf i>rafr«UII Al AitHiat CArimoNfiir um 
«taaatAeonw»; Znricb, I5«5. Une édiikw 
UflMa des (Ewtm d'iToipinlmi a paru k 
7 Tid. io-lbl., IM» 1 1681. R. L. 
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^ale les preniarfl d'«ntM lei anciaDa po£tu la- 
liiu qu'elle a prodaits, et que M» écrits Kfnbtcnt 
nous porter fc le coaToDdre avec eux. " Cet élopo 
eat fort exagéra. Les poésies de ilossutiiuA sont 
de bonaes compotilioas de collège, àr* amplili- 
alioDB purementet éliigaLiimcul versiliées, nwis 
elles n'out rien qui rappelli;, inèinc de loin, les 
chcFs-d'œiiTre du siècle d'AugusIf . On lui a flevd 
en IS44, au lien de sa nsissancc, une ruQlaliW 
monumentale surmontée de son buste. Z. 




■WPITAL. Ko|i. L'Hoarrrai.. 
■MI^iDi (Sidronimi), nom latiniaé de 
Mfm Uoiaca.pœle latiu moderae, né t Merck- 
ta, prêt de Dreumide en Flandre en 1J98, 
Mrt ï TMiffea en Ifija. Fila d'un berger, il 
^lui-ntaK leitroopwux dansaon enfance. 
H Ktot Myendant quelque àiucatîon et entra 
dalaa jéanilea fe l'Ige de nOKt aoa. D'abord pro- 
fanrcThiiiiiaaitéaipaia directeur desnaviees, 
itjiwlt paéaie litiae tomme un JéUasement. 
Qate â^lci de lui publltes en 163-'^ altirèrent 
ÛtitiNi dn goatemeur de» Paya-liaa, Léo- 

~" ~ le nemnia préceptcar de tes 

de Ma eafaula. llo^scliiua 
au bout de deux ans, et sa 
Âtdieïktjéuile* de longea, où ilmeonU. 
l(t|Qiùei laliDCB furent puUiées par aon col- 
VlNJaeqMiiWalliuB source titre iffegiurun 
lilri VI, de Cvnu Vite Humanx. de ChrUla 
hjitale, de Lacrumu S. Pétri, deque alilt 
tauHlit ; Anvtn, iflâG.in-t^i elles ont été 
Mnmt réimpriinées, entre autres dans la cul- 
iMioa Barbon; Paris, 1713, 2 vol. în-lï. Les 
titfia lur la Pattion de Jésus- Christ ont ittÉ 
Mnîles eu vers fraoçaù par Loncelot Ue»- 
iiitt; Parii, 17^6, in-8°. •■ C'est pdr nécesailé, 
6t BiÙlet, plulAl que par bient^aïue, que j'ai 
VD devoir marquer le tcuipa de la naiasance et 
4t b norl, ausii tûen que la qualilé et le paj* 
dtSidrooiiis Hoiactûus, de peur qu'on ne s'; 
frouipU en le oiqaat né aux siècles lea plus 
knnu ds Bom BtritUBte, aooa prétexte vt'il 



todfiUd'Ali.ettroisitmeifliaM 
dea tchiit» (cbef spirituel <<cadiMideutis),uéua 
l'aot de llitgire (Alâ de J.-C.>, tué a Kertielali 
en Irak, le 10 moliarrein de l'an ei ( 10 octobre 
MO). Plus bellitfuenx que son Irère Hassan, >1 
l'engage* à dtfeodre coorageugement suo trOne. 
I^ ayant ioecédé.eoinme imam, ea-49(6e9}, 
il prétendit que- le tlialtfat ( pouvoir teiopurel 
et spirituel) devait rentrer dans la lanulle d'Ali 
aprte la mort de Hoawiah. Il fut néaniuolna 
farci de mnanMIre poor liiritier présomptif de 
HoBvriah, Yézid, SI» de te dernier. Lnra de l'a- 
Tteemeot de Yézid, en 60 ( S71i ), il quitU Ml'- 
dine, ob il rMdait babitueUemeol, ci se rendit k 
La Kecque pour iaire valoir ses pretentioDS. Les 
taUlaott de la grande ville de KouCah, qui eblenl 
looioura ii^iMés à ta rrvnlte , Ini prainirvnt de 
le proclamer kliabfe s'il voulait se renire au 
tniliea d'en. Hosséin , charKee «m coisin Moa- 
ttm Ibo-AbU d'aller tnùter avec tes koulitea, et, 
sans attendre te retour de son ménager, il m 
mit m route avee twile sa iiuistn. Il se trou- 
vait à Kadesiah lorsqu'il apprit que Moîlim avait 
éti^ mis à mort A cette nouvelle le« Arabes qui 
lai servaient d'edcorte se dispetsèreol. Resté 
senl avr* 71 ravalîeri <ie sa famille, il voulait 
retonmer sur ses pas ; mais l3 rrtraile lui ayant 
été femrfe par un d^tacl)emenl de 4,00<i hommes, 
il ofTfit de cAier i Yéïid Ions ses ilroils an 
khalifsl et de se rfttdre aiipr*» de rr prince, ou 
d'aller oimhattrc les inlidtles. Ce» propositions 
furenl rejelée» par Amrou Ibn-Sad , comman- 
dant du corps ennemi. Le* 71 eavalier* (tarent 
Inès l'un apr*s l'autre dans divers combats 
sinKnlierï. Hosséin périt le dernier. Il fut in- 
linmé i Mesclieit, oii le prince bonido Adhni 
ed-Daulab lui fit plus lar>l élever im magniliqnc 
tombeau, qui est visité par un grand nombre 
de pèlerins. Les sigillés le révireiil comme un 
martyr et célèbrent en «in honneur (le 10 ino- 
harrêm ) i\tt fMes pompeuses, oîi l'on joue des 
espèce* de mystères et de liassions. Ilosséin est 
te b^nis d'une fi>ule de k^uK^s pienses, il eut 
pour successeur son tils Ali Zein at-Abidin, qui 
i^hnpi>a seul avee les femmes au masuciv de 
Rerhdah. E. Bk*i-vois. 

Tibn\, CUnn. - tbnu'l-redi , Arm. .Wtulm. Mil. 
Kdrtr, I, lu, na. au. »(.- HiMari.JmK», lr>d.4' 
l'bMoiiMWM.fMl'skMIcMnBdiFHIs.lSt*. )■-■•■- 
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Un Mear Huan-All, Obêênùikmt m tkê ^ 

of IhditK»' Undres, isn, 1 1. - Quatreaère, JMa. jw* | 
ta Fi* drjébdaUah ben-Zobéir; dans Jomnu JtktL, IM^ 
t T,.p. S18-SI0. — Prtce, Cknm»loç, Bétro&pêH., I»tV|, 
190, «06 et mUt. — Well, Guch. der Chalifâi, L L— Be 
Haamer, Uteratur CesdUekU dêr JraUr, tl. Mi; 
II, l$S. 

■OSSÉIN BEIf-BULHSOIIR (ÀbOU'l'MQgMii), 

surnoininé Al'HeUadjt mystique musolman de 
Perse, né en Khorassan, ou à Bddah (FtTS), 
martyrisé à Bag^dad , le 23 dzoul-eadeh 909 
(mars 922 ). Il avait pour aieul un guèfare, oni 
s'était conyerti à l'islamisme. Après afoir élné 
sous les plus célèbres sofis, et notammeat sow 
Djonéid , qui lui prescrivit, durant deox nsy li 
retraite et le silence; il parcourut le KlionM8Mi« 
le Marwaraannahar, le Sedjestan, THindoDslM 
et même une partie de la Chine, prèdianty tei- 
yant et convertissant un grand nombre dldo- 
Ifttres. Les uns lut attribuaient le don des mi- 
racles , les autres le traitaient d'imposteur et de 
magicien. Il émit, en matière de religfon el-de 
morale, plusieurs opinions nouvelles, qui ne s'âo» 
cordaient pas toi]jours entre elles ou avec et 
manière de vivre : tantôt il pratiquait scmpii* 
leusement les préceptes de rislamisme, lantOt 
il enseignait que les bonnes ceuyres étaient plus 
méritoires que les exercices de dévotion. An 
reste , ses mœurs étaient irréprochables, et n Ti« 
Tait avec la plus grande simplicité. Il prote- 
sait la doctrine du panthéisme, qu'il résumait en 
ces roots : Je suis Dieu et tout est Dieu. Gfaai- 
zali et d'autres philosophes ont tenté de le dis- 
culper d'hérésie, en interprélant mystiquemenl 
ces paroles. Mais les imans et les ■<*.h^ici>« de 
Baghdad prononcèrent contre Hosséin ime um» 
tence de mort, et le déférèrent au bras séen- 
lier. Jeté en prison par ordre du vrisir AU ben- 
Assa, il en fut tiré au bout d'un an et demi pov 
Mre mis à la torture. Loin de murmurer, il pria 
pour ses persécuteurs. Son cadavre fut brûlé, 
et les cendres en furent jetées dans le Tigre. U 
avait écrit une trentaine d'ouvrages théoiogl- 
ques et mystiques. £. B. 

Ibn KhalIUcan, Bioçrapk. Diction,, I. MS. - Akoo'l- 
Féda, ^nn. Mustem., II, 8t9.- Ferid ed-DIn Attbar, 7ato- 
kiret at-Ewllga { Mémoire det SaloCs), fragm. trad. dans 
Blûthensammlung ausder morgenliêndi$eken MgtUàf 
par Tbolork ; BerUn, IMS, ln-8«, p. SIO Sf7. 

HOSSÉIN ben-Masoud al-Ferra al-Baghewi 
( Mohyi as-Sonnet Abou-Mohammed ), juris- 
consulte arabe de la secte de Scliaféi, né à Ba- 
gischwer ( Khorassan ), mort en 510 de l'hé- 
gire (1116 de J.-C. ) ou 516 (1122). On a de 
lui plusieurs traités dont le plus connu est 
Messabih as-Sonnet ( Lumières de la Sunna ), 
abrégé des six grands recueils de traditions re- 
latives à Mahomet et contenant 4484 traditions. 
Cet ouvrage, qui a eu plus de vingt-cinq com- 
mentateurs, a été refondu en 737 (1336) par 
Wali ed-Din Abou-Abdallah Mohammed be&-Al>- 
dallah sous 1c titre de Mischkat al-Biessabih 
( Niche des lumières ). Cette nouvelle rédaction 
a été traduite en anglais par le capitaine Mat- 
thews ; et le texte arabe, accompagné d'tane i nemis, qotl pénétra dans eoa andcMie ca|Mile» 



yrpHfiWim, a été WthoiraiiiiM à Cdeillif«i 

1864. E.B. ^ 

Ita-Ktemiaa, Mo^ropMMl DkmiL, tl.«.êllLJ 
Abo«'l-Féda,.«tfiiii. JVMUmIh t ni, ». 
fali, iMcie. MMtogr^ édit. F1m|«I, 1. 1, b» Mk 

t u, sios, rm, kimsn l iv, lutj ▼, mu, mim, 
isstt. — Dt HuMBor, UWnâmjmthieàH 
t.yi,p.s«S. 

■OtSÉIir MIBEA-BAlkABA ( ' 

Bahaâo/ur^lihon ), adtsada Khonma» 
Héral, en mohmem g4t de l'hégire (liii 
de J.-€. ),^roort en Dieol-lMteh Ml ( 
1506.) Son père, Ghélats ed-Din 
Baikam, n'avait point de p riac ipi alié^ 
fM arrière-pHit4l8 de Temerlan. Dès 
neiae, Hoieéin sedistingni pw soahalMé 
les exerdees mOitabies. Enfemé par 
Aboii-Sald,8nltan de Samarltanl, à 
de la révolte de son parent Mim-Snlbai 
en 856 (1442), a ftitcDsofte rois es Uberttfb 
iM retiraàHérat, iMiprès de Baber, pois anpiès 
Mirza^Sindjar, prince de Merw 8rhihi|ilii«, 
toi donna me de ses fines en miriay Le 
Temement de Merw Seiiahdjibin M ayai 
confié dnnnt l'absence de son besn-ptee, 
tenta d'usurper Pantorité suprême; BMis le 
tour du prince légitime fit édiooer celle 
prise. Hosséfai s'enfuit dans le désert, se 
la tête de quelques cavaliers, et réoMit à 
lever aux Turcomans la viHe d'AsIerabed dl 
provinces de Mazandéran et de Djordyan, 
(1458). n se fit aimerde ses sujets perfli)Él^ 
tioe, et envahit l'empire du sultan 
qui lui réclainait quelques territoires (964-1 
Mais, repoussé et ponreuivi Jusque dns ses 
près États, il ser^tagia enKhariim et^i 
que pour aller assiéger Hérat , capitale de 
ennôni. Ne pouvant s'en rendre mtf tre , 1 
Tança à la rencontre d'Abon-Said, qol éllM 
expédition. L'faidfscipline de son armée le 
duisft de nouveau à la nécessité de s'enMr 
Kharizm. Après la mort de son a d v eisdie , 
s'empara de Hérat, 8 ramadhvi 873 ( 31 
1469 ), de Thous, de Nischabonr et de toil 
Kliorassan. Biais le trOne lui ftit ^spnlé par 
arrière-petit-fils de Sdiah-Rokh , Mina 
biar Mohammed ben-Balsan|jhor, qui élA 
tenu par Ouioun-Hassan et par les 
fiders de Aboa-Said.^11 se vit enlever le 
rassan, et perdit, par suite de la défeelte 
ses troupes, les avantages que lui avait doHrfl 
la victoire de Derbend Schakhan ( 874-14ii).' 
Son rival entra à Hérat le 9 moharrem 87f'^ 
(7 juiOet 1470) et se livra aux plaisirs, tuÊI^ 
que ses officiers tjrranm'saient les habitants Mi,i^ 
ville et leur faisaient regretter le gon ven i emeit:- 
de Hosséin. Ce dernier avait demandé asQe au ' 
Thrcs Erlauts de Méimenah. Quoique kt pis- 
part de ses officiers Tenssent abandonné sucées* 
sivement, il parvint è réunir un corps de 859 
hommes d'élite et marcha sur Hérat. Telle fiit la 
rapidité de sa marche et l'hisoucJance de ses 



lltaB de Tadigjibr, et le ubit du» ion p»- 
Hi MM épouser U moiDdre rtsiriMice. 
I^Mt bit mettre a mort, en Bafer S7S (Mât 
un). Il Mtorda ime tmaiitie gâiénJe & totu 
HM^ et permit aox TnRtHnens de retour- 
■rdû leoi pej«. Après >Toii reconquii eee 
«domtipmMHioiK ; le Khtriim, le Djm^Jid, 
ItKnaïUnartleKboruuo, Uattaqu Heb- 
■iy-Ilina,Utd'AlMa>SBida prince deHUêu- 
MiJoMBiu, qnlM |H<ptrtlti enTaUrleKbo- 
■M. fl I» Ttfaqidt fc Tchekmio-Sértû , pris 
/IridhoBd, «a 8TA (1471), et g'empen de 
Itt. Cn antre fils d'Abon-Said , le prince de 
fcdihhnhia, Aboobekr, ajeni élé <ràlaca par 
mNn HalimoDd, «e rétûa auprès d'Houéin- 
Mb, fii Inl fit ipoatti une de ses fille«. Hais 
• |Âce De tuda pu à prendre les amiea CDD Ire 
wkw-pèRj U fol bittu ft Herw, et, après 
«■lon i Mi p e cnré, tomba entre le* roaios de 
iMita, qni le piha de la vie, en 879 (1475}. 
OiitM pas le Mnl rebelle que le wllan de 
Bmnn traoTa dans sa propre bmille. En 
n(tW],wn Bis aîné HoMéin-Badi ei-Zeman, 
^Imi de la pi éférence accordée k ton frère 
■■Wlr, se rérolta dans son gouTenemenl de 
H^Bitail Alt Tdnco prtsd'Alt«rabad,et 

■ fliMeandB, ajant été fait prisonnier, (tat 
■ht Mit, ta WI3 (1497). Badl et-Zeman alla 
MMika sou la protection de DioolDooDfgoa- 
«mn rdidie dn Candahar , arec l'aide dn- 
^IH tarie peint de s'emparer de HèraL 
iMto, qui était en gncan avec on autre de 
w II, oUkt U paix, en restHnaot Balkh k son 
%iten<éd>ot leSéistanfcnn frère de Dionl- 
■^(■904 (tt98).Dansladaiilère annéede 

■ ^Bhtattagné par le poissant khan des 
OtMsiScliéifaatf on Scbabl-Beg. Trop hiMe 
fNT rWtler, et dercnu impotent de corps et 
'Mtt 9 demanda au Mogol Baber des se- 
MB, qui n'anMrent qn'aprèe sa mort Bos- 
A M, a«ee Scbab-Rokh, le plus puissant dei 
'MidnttdeTUnerlan.il fit de sa capitale U 
ili h jiu Ooritsante de l'itie mnEulnuM 




^l-lbe, h Mlle époque, la plna brilltote et la 
tu H>e dn BMmde entier. Die reafennait un 
pli nombre d'hommes distlDgiiéSt tds que le 
it* Al-ScUt, le po«e Dfami, le monUste 
bato-wdii-Kaadiéâ. Hosséin-MInà tïisait 
hMn an (Mit de l'État «Tiron douie mille 
]Mh yaa. Non content de protéger les lettres, 
lit enHnit Ini-mtme. On a de lui des rers en 
taeidugattica, et un ooTrage mystique en 
• tnm,mmé:MaUalùal-OKhaA ( Aisem- 
Wn dm Amants ), contenant ifes notices de 
Ihmle-qninie per*oimB|tes célèbres , tds que 
1>^ U^adik, Uosséiu beo-Haiiiour at-Hel- 
M. Ftrid ed-Kn Atthar, Omar Ibii-Fare<lb, 
MM ed-Dia Rownl, Hafib , Djami , Baber et 



OoÈtltj, tieçrarà. JIMUxt tf Pt. , 

MOUÉu-Baoi-BS-EBii*ii , fils atné du pré- 
cédent, mort k Constantinople , en 9M (15)0}. 
Après la mort de ton père, il tifP* conjointe- 
nmt avec smi ft-ère MotufTer. Leur Incapacité 
et leurs discordes firent une si manTaise impres- 
sion sur Baber, qu'il se hâta de s'oi retounier 
sTecles troupe* au lilislres qu'il avait amenée* k 
leur secours. Ils furent Taincui par Schéibani, 
kbin des Ouibeka , qui ee rendit maître de leur 
capitale, en maliarrem yl3 (mai l&OT). Hot- 
laffer mourut la même année, et Bad i ei-Zeman 
se retira auprès de Schah-Ismail, sofi, qui lui 
donna la ville de Réi. Il tenta de recouvrer set 
Ëlats, assiégea Asierabad , et (ut mis en fuite. 
Après avoir erré, près d'un an, dans l'Hiodoits- 
tan , il alla retrouver Scbali-Ismul , qui venait 
d'envahir le Kboratsan. 11 le suivit ensuite i 
Tébrii. Lors de la prise de celte ville, en lâl4, 
iltombaentreksnuiDsdu sultan Seliml, et fut 
emmené è ConslantinopSe, ou il passa ses der- 
nière années. Un de ses fils, Afahammed-Ze- 
vum-Bliria, se retira dans l'Hindonstan , k la 
conr du grand-mogol Baber, qui lui donna une 
de ses filles en mariage et te nomma gonvemeor 
du Behsr. Lors de l'avènement de eon beau-frère 
Hoamajoun, en 937 (1530), il lui disputa le 
trAne;maisil fut jeté en prison. S'étantécliappé, 
il se rendit dans le (k)ndjerate, k la cour de Ba- 
hadonr-Schab, après la mort duquel II (bt re- 
connu roi du pajs par la rdoe mère et les 
Portugais de DIu (943-1337). Hais il fut expulsé 
■u bout de quelques mois de règne par on cou- 
sin du feu r^, et se réconcilia avec HonmaTOOD, 
qui le fit gouveroeur de D}onaopoor. 11 périt ett 
combattant pour ce prinee k Tctionpah^hat, 
sur le Gange, Ie9se(er9te (17 mal 1539). 

Le denier prince Tlmaoridedu Khoiwsan fut 
Féridoun, OÙ de Hosséin-MIru-BBikara , qui 
s'était rendu maître de Asterabad , Dameglian et 
Kerret , et qui fut tué par les Ouibeks, en 915 
(1509). E. Buovois. 

Sain. HIni, TtdtMnt'; dini Hal. ia Mu.. L IV, 
p. nt.^Vtict,Ckmulos.£itnapia.,l.lU.~Enklat 
UUt. tflHdla. 1. 1, 11. 

HoasÉiH Ben-Au ( Jlfeiolana Eemal-td- 
Din ), surnommé al-Waiti al Heravi, al-Kaschefi 
(le Prédicateur de Hérsl, le Commentateur), cé- 
lèbre écrivain persan, né k Beibac, mort en 900 
de l'Iiésire ( 1494 de J.-C. ), ou plutAI en 910 
(1504). H résidait à Hérat ( Khorassan), capi- 
tale de Hossân-Mina, et jouissait de la (kveur 
dn wizir Ali-Schlr. Il était aussi savant qu'élo- 
quent On a de lui : Athlae i Ma/uint ( Hteurs 
dn Bienfaisant), ouvrage dédié kAbon'l-ÀfoAsin, 
fils du snllan Uossân-Miru ; U a ér« édite par- 
tiellement dans Persinn Sélections de Lomt- 
den, Calcutta, 1S11; k Hertford, 1823, ln4< 
(t9eha{Hlres)iet parL-W.-D. Onteley, iUd., 
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1860, ia-8® ( 20 diap. ). H. G. Keene en a 
traduit 12 chap.; ib., 1851, iii-8*. lien a été pu- 
blié une Tersion en tiindoustani, intitulée GendJ i 
Khoîini ( Trésor de Bonté); Calcutta, 2" édit, 
1S48, in-S"". VAkhlac i Mohsini est un traité de 
morale adressé aux rois; il est divisé en qua- 
rante sections, sons chacune desquelles Tauteur 
expose un précepte appuyé d'exemples, d'anec- 
dotes et de citations empruntées au Coran, aux 
traditions prophétiques et aux meilleurs poètes. 
On y trouve de nobles sentences, des pensées 
ingénieuses, des réflexions profondes exprimées 
avec une élégante simplicité. L'auteur passe pour 
]e Montaigne et le La Bruyère des Persans; — 
Anwar i Sohaili ( Lumières Canopiques ), dé- 
dié au wizir Schéikh-Ahmed-SoAatï, et édité à 
Hertford, 1805; à Calcutta, 1816, in-fol.; 1824, 
in-4°; 1834, 2 vol. in-8<*; à Bombay, 1828; à 
Londres, 1827, in-4% par J. Michae; enGn à 
Hertford, 1851, in-4% par J.-W.-D. Ouscley. 
C'est un recueil de fables originaires de llnde, 
et dont la première rédaction parait avoir été le 
Pantchatantra, qui fut traduit successivement du 
sanscrit en pehlvi par Barzouïeh, du pelilvi en 
arabe par Ibnal-MolLafla, sous le titre de KalU- 
ah et Dimnah^ et de l'arabe en persan par 
Abou'l-Meali-Nasrallah. Cette version était par- 
semée de termes arabes et de locutions surannées. 
Hosséin la retoucha, et substitua au style simple 
de son prédécesseur des périodes cadencées et 
rimées, des expressions pompeuses , des méta- 
phores hyperboliques. Il relia plus étroitement 
entre eux les divers épisodes, en omit quel- 
ques-uns, et igouta une préface, où il raconte 
l'histoire du Uvre de Calllah et Dimnah. Sa tra- 
duction fut rajeunie sous le titre de Eyar i Da- 
nisch (Pierre de Touche de la Science), par 
Abou'l-Fadhl, vizir deAkbar. Elle a été mise en 
turc, sous le titre de Houmayoun- JS'ameh 
(Livre Auguste), par Wasih-Aii-Tschélébi, en 
hindoustani ; en géorgien, par Waktang YI et 
Soulkhan-Sid)a-Orbelian; enfin en janglais par 
Ch. Stewart : An Introduction to the Anwari 
Soohyly of Hussein Vaiz Kash\fy , contenant 
le texte et la traduction des sept premiers chapi- 
tres, Londres, 1821, in-4*; et parE.-B. Eastwick : 
Anvari Suhaili, Hertford, 1854, in-8°; — 
Haudhet as Schoada (Jardin des Martyrs ). Cet 
ouvrage, divisé en dix chapitres, traite de la vie et 
de la mort de Mahomet, de Fathime, d'Ali, d'Has- 
san, le martyre d'Hosséln, de Moslim, d'Ocaîl , 
du sort de la famille de Mahomet. Il a été abrégé, 
sous le titre de Deh MedjcUis (Dix Assemblées), 
d'où Ton a extrait la vie de Mahomet, qui a été tra- 
duite dans les Mines de V Orient j 1811, t. H; dans 
New Asiatic Miscellany, Calcutta, 1790, in-'i°, 
t. I ( avec la vie de Fathime ), et dans Asiatic 
Journal and Monthly Register, 1. 1 , Londres, 
1816, in-8^; — Mahhzan al Insclia (Magasin 
de l'Art Épistolaire ) ; — DjewafUr at-Tefsir 
' ( Pertes de TExégise ), commentaire de la 2* et 
'delà 3* sourate du Coran; — Commentaire 
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: ÀfekUeehurt Navale, ou pratique de 
k eoHStruetion de* vaiuêoua:, ATant de pa- 
la Théorie de la Construction des Vais- 
, le P. Hoste l'avait soumise à Toiirville, 
^ n'avait pas approuvé toutes les vues <l6 
IMev. Les deux adversaires, ne pouvant s*en- 
Mre, OMiviiireiit que deux vaisseaux seraient 
iiliiilli aiir les plans de chacun d'eux; 
brésoKat de cette joute fut défavorable au 
F. Hoste, qui s'emprciaa de le reconnaître ; — 
BÊteeU des TraitéM de Mathémafique (sic) 
^fewentéirenéceuaires à un gentilhomme 
perserHrpar mer ou par terre ; Paris, 16îf2, 
IhL ia-11; — ÙbservalUm de V Éclipse du 
tMduitjuiiiei 1684, faite à Lyon dans 
hfrmd eoUég/t det Jésuites (dans le Journal 
éi Savante , 1684, p. 300. ) P. Levot. 

t de TtévouT. — Journal deiSaranU. — 
fwifra l 4ei Bib U ttkêpt e » ée la Marme. 

{ William ), marin anglais, né ea 
fflO, mort le 6 décembre 1828. Il entra fort 
dani la marine royale, et débuta sur le 
Minerva, que commandait Hllustre 
, alors oominodore. Ce grand marin prit 
W. Harte en amitié et loi apprit son métier. Soiis 
• ptfcfl professeor, Hoste devint facilemejit un 
ofider. 11 suivit Nelson lorsqu'il attaqua 
les lies Canaries et fut repoussé de- 
>. n se distingua an combat do Saint- 
, ob les Anglais, quoique inférieurs en 
battirent les Espagnols ( 14 février 1797 } , 
r TAeiea, cap. Ralp. Miller.Nelson ne 
Mi pas à le rappeler dans son escadre, et il put 
mie paii active aux divers comltats livrés 
ks côtes d'Egypte. De 1809 à 1813 il com- 
HVAmphion, et on le voit sans cesse dans 
àHédî te i iâii é e , bataillant contre les Français : ses 
fiimt divers; tantôt vainqueur, tantôt rc- 
; 3 sut maintenir baut le |iavillon britannique 
Napltrs (mai 1809), devant Lissa (13 mars 
Mil), MT Im côtes de Tlstrie et de la Dalmalie 
■ 1811 et 1813 ; à la prise de Fiume, de Raguse, 
àsboodM» du Catlaro, et de Parga en 1813, 
iU. Ea Itla il ftit créé baronet et comman- 
iw de l'ordre do Bain. Il mounit à quarante- 
yi Ms : les Aaglais llioiioraient du surnom de 
Uen le Jeune. 
SmflMre, Thomas Sdward^né im 1794, mort 
hlSinHIet 1834, le suivit dans la plupart de ses 
w y Wtf oBS. 11 éUitsi cfaétif lorsqu'il voulut pren- 
fcli carrière militaire, qu'il se glissa furtive- 
■■Ib bord da bâtiment que commandait son 
fe^ M cacba sons nn porte-voix, rt ne se montra 
piWi en mer. Il avait alors treize ans; après 
hpialcatioade 1814, il parcourut les mers «l'A- 
■M^ et d'Irlan4e, el reçut le grade do com- 
Mire en 1825. Alf^l de Lacue. 

iMffTBlM {SRppolyte ), littérateur français , 
if Tcrs 1812. lia été directeur du Tbéàtre-Hia- 
Ivîqap, de TAmbign Comiquo, et dirige aujour- 
Ari le théâtre de la Galté. Membre de la Légion 



d'Honneujr depuis 1856 , il a publié : Versailles 
Pittoresque et anecdotique ; 1837, grand in- 18, 
avec 74 pi.; —Les Contes Bleus de ma Nourrice ; 
1842, in-18; — François les Bas-Bleus, ou la 
France et le Salon» 1842, in-18 ; — Z«<>i Trois 
Vertus de la Jeunesse; 1842, in-18; — Bon- 
jour et Bonsoir, contes {tour les enfants; 1844, 
ln-8". — Les Enfants d'aujourd'hui, 1844, 
in-S*"; — Réforme Tfiédtrale, suivie de VEs- 
quisse d'un Projet de Loi sur les Théâtres ; 
1848, in-8"; — Les Amis de V Enfance; 1848, 
in-8* avec vignettes ; — Tableau synoptique 
des Nerfs encéphaliques , d'après les cours ei 
sous les yeux du docteur Halma^Grand; 
1834 , in-plano. Il a placé un Cours de Bota^ 
nique Élémentaire en tête de la Flore des 
Dames ; 1839, in-18. 11 est auteur du texte expli- 
catif de Paris-Orléans, parcours pittoresque 
du chemin de fer de Paris à Orléans; 1843, 
in-4^ G. DK F. 

Hen$ei0tementi partieuliert. 

■OSTILIBII ( C. Valens Hosfilianus Mes* 
sius Quintus), empereur romain, iils de l'em- 
pereur Decius et d'Horennia Etrusciila, mort 
vers 252 de l'ère cbrétienue. Après la mort 
de Dedos et d'Ktruscus, il fut revêtu de la 
pourpre avec Tnsbonianus (iallus , et périt peu 
après, soit de la pi\ste qui rava^^cait IVinpire, soit 
par les embûches <le son colloftue. Les récits de 
cette époque sont assez incertains pour que 
l'on ait pu douter si Hostilien était le iils, le 
gendre ou le neveu de Decius ; mais Li question 
semblerésoluc parZosime. Suivant cet historien, 
Decius avait, outre Ltnk»cus, un second fils qui 
fut associé avec Treboniauus à la dignité im- 
périale. V. 

Aur. Victor,^ Os., 30; £'pixt. m. — Eutrope. IX, ;i 
— Zosimc, I, U. — Zoitarai. vu|. I, p. 625. edil. du 
LouTre. -- Céiirene, p. 4SI, rdti. de Roiin. — Tllicinont, 
Histoire des EmpereurSy vol. 11 f. 

HOSTiLirs TrLLrs. roy. Tvluh. 

* HOSTiLics, po«*te latin, d'une époque incer- 
taine. Il écrivit des mimes. Il n est mentionné 
que par Tertnliien dans le passage suivant : 
n Quand vous voyez jouer les piècos bouffonnes 
des Lentulus et des Hostilius , dites-moi si re 
sont vos farceurs on vos dieii\ (pii excitent les 
risées que vous faites ! » On sait ipie Lentulus 
vivait sous DonHtien, et lloF.tilius doit apparte- 
nir à la môme époque. Il est dôs lors impossible 
de I ulentifier avec un autre Ild^lilius qui vivait 
au moins deux siècles plus tût, si on en jii^e par 
ce vers que cite de lui Priscien (le 719* île Péilil. 
Putsch ) : 

Sjrpu ffTCgM prcauio rx liibiTiiis panlubu'piiHf. 

AVeicliort, iiarune conji^cturo probable mais que 

n'autorist^ aucun manuM-rit, ponse qu'il faut 

lire, dans Prisi'ien, Ilostiiis ( voy. ce nom ) au 

lieu d'IIostilius. Y. 

Tertullirn, Jp>t., 15. — Wcichrrt, Poft. Latin. Beliquir: 
LHp/l;;. IHM, p. 17. 

* HOSTIUS, poète latin, vivait dans le s(.*cond 
siècle avant J.-C. Festus, Macrobc, Servius 
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citent plusieurs vers (six en tont) du premier et 

du second livre du Bellum Vistricum de Hoft- 

tius. Ces fragments , le titre de l'ouvrage et les 

expressions des grammairiens nous appreonent 

que le Bellum Histricum était un poème en 

vers hexamètres sur la guerre d'IUyrie , qui eut 

lien sous le consulat de A. Manlius Vulso et de 

Marcus JuniusBrutus, en 178, événement raconté 

dans le quarante-unième livre de l'histoire de 

Tite Live , et que le poëte vivait avant Virgile ; 

mais comme aucun auteur ancien ne donne sur 

lui le moindre renseignement biographique, on 

ignore la date précise de sa vie. Des critiques 

ont essayé de suppléer par des conjectures au 

silence des anciens. Ainsi on trouve dans VA- 

pologie d'Apulée que le véritable nom de la 

Cinthia de Properce était Hostia^ et Properce 

nous dit que Cinthia avait un grand-père célèbre 

par son savoir : 

Est UbI forma potens, sunt castx Palladis artes, 
Splendidaqae a docto scpe rcfutget aTO. 

Ce grand-père de Hostia devait s'appeler Hostius, 
et vivre vers le temps des Gracques. On peut 
sans invraisemblance le regarder comme Pau- 
tcur du ^ Bellum histricum, qui , si l'on en 
juge par la rudesse de la versification et du 
langage, doit remonter au deuxième siècle avant 

J.-C. Y. 

Pestas, aax inots Têtca, Semva. — Macrobe, VI, a, 5. 
— Servlus, ad yirgiL ^neid., XII, lti..-> Weicbert, 
Poet. 'Lot, Reliq., p. 1-18. 

«HOSTRKSHAM {Ntcolos), médecin anglais, 
vivait au milieu du quinzième siècle. On manque 
de détails sur sa vie. On sait seulement qu'il est 
auteur de quelques ouvrages restés inédits : De 
Modoconftciendi et dispensandl Medicamenta; 
et Àntidotarius. G. B. 

Fabriclus, BWlMheea Latina MedU j£tfi, t V, p. 84S. 
— > Kestner, Medicinischet (ielehrten-Uxikon, p.US. 

* H08TRUP ( Christophe ), l'un des meilleurs 
poètes comiques danois, né en 1819. Il était étu- 
diant en théologie lorsqu'il fit jouer Lês Voisins^ 
d'abord dans la société des étudiants , puis sur 
le thé&tre royal de Copenhague (1845). Encou- 
ragé par le brillant accueil qu'obtint cette pièce, 
il composa , en moins de dix ans , un grand 
nombre de comédies, de vaudevilles ,' de farces 
et d*opéras. Devenu pasteur de Silkeborg en Jvt- 
land (18&4), M. Hostrup n'écrit plus pour le 
théâtre. Ses pièces ont été réunies sous le titre 
de Poetiske Skri/ter ( Œuvres Poétiques ) ; 
Copenhague, 1852 , 4 vol. in-8°. £lle^ sont en 
prose , mais entremêlées de nombreux couplets. 
Les plus remarquables sont : Gjenbœme 
(Les Voisins de Face); — Intrigerne (Les 
Intrigues ) ; — Fodreiise Eveniyr ( Inci- 
dents d'un Voyage à Pied); — Spurven (Le 
Moineau ) ; — Tordenveir (L'Orage ) ; — Mas- 
ter og I^rling ( Le Maître et le Disciple). Il a 
aussi publié, sons le pseudonyme de Jeus Chris- 
trup, un recueil de chants pour les étudiants. 

£. B. 

' P. L. Moiler, Det nyere Lyttspil i Danmark of Fran' 
Itrig; Copenhagae, 1888, In-it. 



HOTHBY 

HOTiiAM ( Henri) t amiral an^jUls, né I 
19 février 1776, mort à Malte, le 19 avril 1833 
Dès Tftgede dix-huit ans, il commandait le sloo, 
Arrow, et en 1800 il était capitaine de frégpti 
Hotham se distingua dans divers engagement 
contre les Français. En 1804 il était snr les odie 
du Portugal , en 1805 dans les Indes ; en 18091 
combattait snr les côtes de La Rochelle, et l'amé 
suivante sur celles d'Espagne. En 1812, cap! 
taine à bord du vaisseau Northumberland t 
suivi du Grumbler, il forçait, après un radecon 
bat, deux frégates françaises à s'échouera l'entré 
de Lorient; en 1813, il était colonel de marîM 
en IsUcontre^miral, en 18i5Gomniattdenr d 
l'ordre du Bain. Cette même année; il bloqui 
les côtes de France, et Napoléon, vaincu, cheich 
un refuge à -son bord : il demandait il Iti 
traité en hôte ; on sait l'hospitalite que luidoM 
l'Angleterre. Notham fut en 1818 nommé ooni 
missaire de l'amiraute. En 1831 il passa ikt 
amiral, et, chargé de la croisière dans la Médite 
ranée, il mourut dans l'exercice de ses foDctkm 

A. DE L. 

Biog. Brit. — Fict, €t Conquêtes dêt*Ptttnçais, L VI 

* HOTHBT (Jean), moine anglais, Tivait du 
la seconde moitié du quatorzième siècle. H a| 
partenait à l'ordre des Carmélites, et paraît avo 
passé la plus grande partie de son existence c 
Itelie. Hothby n'était connu jusqu'à présent qi 
par deux traites de musique qui existent, Vt 
à la Bibliothèque impériale de Paris , sooi 
n"* 7369, intitulé : Hothby, anglUA, Proportiom 
Musics, l'autre à la bibliothèque de llJBitib 
de Bologne, sous le titre de : P. /o. Haikoè 
carmelitx. De Proporlionibus et Canto Figu 
rato, de Contrapuncto , de Monoeotét 
BfM. Danjou et Morelot ont découvert réceniiiie 
en Itelie un autre ouvrage de Hothby, dont \ 
ont rencontré deux manuscrits, le prunier il \ 
bibliothèque Magliabeochiana de Florence, 
second à celle de Saint-Marc à Venise , et q 
a pour titre : La Caliopia Légale, redueta i 
brevita,per maestro Qiovanni'Angelieo Octaê 
carmelita. Bien que ce traite ne porte ancoi 
division de matière, il se compose néanmoii 
de quatre parties distinctes. Dans la première,! 
savant religieux s'occupe des sons et de la sol 
misation par muances. La seconde partie estn 
lative aux mouvemento des sons on de la voîx 
c'est la partie la plus importante du traité u 
point de vue de la notation et du rapport ds 
neumes avec les notes caitées ; elle démontre k 
relation qui existait au moyen Age entre IM 
neumes et la notation noire qui les a remplaoé^ 
tant dans le plain-chant que dans la milri(|M 
figurée. La troisième partie concerne les diverM 
proportions de durée de^ sons. Enfin, la ffit 
trième partie traite des intervalles en usage éM 
le plain-chant Dans son excellent ouvrage M 
V Histoire de r Harmonie au Moyen Age, M. A 
Coussemaker a publié, avec ta tradudioi 
française en regard, ce traité de Hothby^ qui es 
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im<ltf plus précieax documents sur la situation 
de l'art à cette époque. Dieud. Denne-Harom. 

De QNUiemaker. Histoire de l'Harmonie, au JUofcn 
Jft, f. iHi Paru, lUt. ln-4«. — FéUa. Biographie 
mùtfr$iUe des Musicient. 

;hotho ( Henri-Gustave), littérateur aile- 
WÊùA, né à Berlin, le 22 mai 1802. Il irisita la 
Ftanœ, l'Anfsleterre , les Pays-Bas et l'Italie, 
M il recueillit les principaux documents pour 
M ouvrage Fur la peinture , et obtiut en 1829 
Il chaire de philosophie à runiversité de Berlin. 
1 était un des principaux représentants de 
féoole philosophique de He^el. On a de lui : 
forstwtien fur Leben und Kunst (Études 
yrébmDairessurlaVie et surTArt) ; Stutt^^rtd, 
1135; — Geschichie der Deutschen und Nieder- 
Itndisehen Malerei (Histoire de la Peinture de 
rAUemagiie etdes Pays-Bas) ; Berlin, 1840-1843, 
1vol. M. Hotlio publia aussi les Leçons d^Esthé- 
lifvede Hegel ( Vorlesungen ueber /Esthetik); 
Mâsï^ 1835-1838, 3 Yol., et collabora, avec 
Sdmlze, Mamhetneke , Gans, Henning, Miche- 
ls ctFoerster, à Fédition des Œuvres corn- 
ftètes du célèbre philosophe. R. L. 

Cemetrs.'Lex. der Gegenwart. — Jnl. Sctainidt, Ces- 
akkte der Deutsekm LUeratur im XIXten Jahrh ; 
rèilLi Ldpxig, 1855. vol. Il, p. V84. 

MTXAif (Fran(roû), célèbre jurisconsulte 
•tpoUiciste français, né à Paris, le 23 août 1324, 
Bort le 12 février 1590, à Bâle. A l'âge de quinze 
B se rendit à l'université d'Oriéans pour y 
lier la jurisprudence; il y suivit les cours de 
Pferre L'Estoile. De retour à Paris, il exerça d'a- 
iMd la profession d'avocat plaidant. Abandonnant 
MêêSHA la pratique des aflaires, il commença en 
U46 on cours libre de droit romain à l'univer- 
Màe Paris. L'année suivante il embrassa la ré- 
fonne, et se retira à Lyon, parce qu'il craignait 
nitout la sévérité de son père, catholique très- 
lilé. Peu de temps après il partit pour Lausanne, 
Mil venait d'être nommé professeur de belles- 
kdm et d'histoire , sur la recommandation de 
Cilvin, avec lequel il se lia intimement, fin 1553 
i le rendit à Strasbourg, où les instances de 
Stem lui Grent accorder des lettres de bourgeoisie 
d la permission de faire un cours de droit. Il 
} trouva, comme professeur en titre de droit 
civil, son ami Baudoin , auquel il rendit bientôt 
k séjour de Strasbourg insupportable par les 
ciloinnies qu'il répandait contn^ lui. Baudoin 
ayant quitté cette Tille, Hotman fut nomme à sa 
plioeen lô-'iô. Son talent d'exposer avec clarté 
et son grand savoir attirèrent beaucoup d'étu- 
&ats autour de sa chaire. Plusieurs princes de 
rAllemagnc ainsi qu'Elisabeth, reine d'Angle- 
terre , rengagèrent à venir professer dans leurs 
nnÎTersités. Mais il refusa k-urs offres , afin <le 
rester plus près de la France, où il désirait avec 
ardeur voir triompher la réforme. Après avoir 
aooumpagné,en 1556, Calvin au synode de Franc- 
ISmI, il devint en 1560un des principaux instiga- 
leiirs de la conspiration d'Amt)oise. On hésitait 

■OOY. BIOGB. 6ÉNÉR. — T. UT. 



encore à l'en accuser ; mais aujourd'hui le doute 
n'est plus possible , après la publication que 
' M.Dareste a faite d'une lettre de Sturm {^BibUiih 
thèque de V École des Chartes, année 1864), où 
celui-ci fait connaître la conduite tenue à cette 
occasion par Hotman. Ayant fait partie d'une 
aml)assade envoyée parla ville de Strasbourg au- 
près de rélecteur palatin , Hotman parvint à se 
faire passer auprès de ce dernier pour le confi- 
dent des chefs du parti huguenot de France, 
avec lesquels il n'avait eu aucune relation jus- 
qu'alors. L'électeur le nomma son conseiller et 
l'envoya en mission auprès de Condé , qui, de 
peur de se compromettre, ne reçut pas Hotman, 
mais traita avec lui par intermédiaire. De retour 
à Strasbourg, Hotman se mit à divulguer des par- 
ticularités vraies et fausses sur la marche du 
complot, dont il annonçait aussi le but réel, 
qui était de ne pas laisser vivant un seul membre 
de la famille des Guise. L'entreprise ayant 
échoué, il accusa d'abord Rascalon, ensuite Coli- 
gny et enfin Sturm, son bienfaiteur, d'avoir fait 
connaître aux Guise la conjuration. C'est alors 
que Sturm écrivit la lettre mentionnée, laquelle 
nous apprend que le libelle publié alors contre 
le cardinal de Lorraine sous le titre de : Episire 
envoyée au tygre de la France, émane bien 
de la plume de Hotman , ainsi (|u'on l'avait déjà 
conjecturé. £n septembre 1 560 Hotman se ren- 
dit à Nérac, auprès d'Antoine de Navarre, qui 
l'accueillit avec fort peu de bienveillance, mais qui 
le rappela bientôt après en France, pour lui con- 
férer les fonctions de maître des requêtes dans 
son conseil. Hotman fut ensuite envoyé par An- 
toine en Allemagne pour engager les princes pro- 
testants à promettre aux huguenots le secours 
de leurs armes en cas d'une guerre civile. De 
retour en France, en 1562, il suivit d'abord 
Condé à Orléans, puis il retourna en Allemagne 
pour y justifier la prise d'armes des calvinistes. 
Il prononça <lans ce but un discours violent à la 
diète de Francfort, à laquelle il lit en même temps 
connaître les fameuses lettres de Catlierine de 
Médicis , où elle implor<iit l'aide de Condé contrt; 
les Guise. Après la paix il accompagna en 1 563 
Condé à la cour ; il y fit la connaissance <le 
Montluc, évoque de Valence, qui lui confia une 
chaire de droit à l'université de cette ville. Grâce 
aux efforts de Hotman et de Bonnefoi^ cet éta- 
blissement, alors en pleine déc-adcnce , se releva 
bientôt; et les étudiants y affluèrent de nouveau, 
surtout lorsque Hotman eut obtenu lasuppre^on 
de l'université de Grenoble. Au commencement 
de l'année ^567 Hotman fut appelé à Bourges, 
pour y occuper la chaire de droit devejiue vacante 
par le départ de Cujas. Cinq mois après son ar- 
rivée dans cette ville, sa bibliothèque et ses meu- 
bles furent pillés par le |>euple, soulevé contre 
lui, probablement à cause <le quelques e\|ires- 
sions imprudentes tpii lui étaient échappées sur 
la religion catholi(pie. Il s'enfuit à Paris , où le 
chancelier L'Hôpital le lit nommer historiogi-aphe 
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ito nri. Pendant b «eeoode goem dtUe il tU» 
(le ad «himOi les cliefi d« •on parti , qol Tm.- 
«oyfer«nt, en I5AS, comme conmiMaire k BM*, 
liont lia l'éblnt empara. Aprta la raiitore da 
[a paix de Longjunieau, il se rélta^a arMM 
femme et aea enfanta i Saneerre , et U tatiats H 
preraler al^ de cette Tille , pesdant lequel i 
composa u Censolatio e Saerii lÀtUrit. Bi 
1570 il alla reprendre k Bourgea aea faMdooi 
lie profesaeur. Deox ana aprta, dte qn'il flit 
coDualaaance de la blessDiw de Collgn;, llacca- 
rha dan a leeenTirons de l]ai]Tf!ei,e4 pairint edaidtB 
à pgner Centre, otill lieiinlen 1573 proteaaanr 
lie droit romain. Lan>eme anntele landgrave da 
llesee cdidDl qne les biens d'Hotman qui arafaol 
■■lé oonflsquéii en France loi fautai raaittaéa, 
A l'exception de sa Mblio(b«qae,qBltiallétéaM 
^(■oonde fois piltée. En 157» il ae naâtt t BIK 
sur iea instances de sea enhnta, qnt iaill|liaiill 
la priae de GeoèTe par les annéM da dM ds 
Savoie ; l'ann^ anlTante tl Ital mnmrf aaaiain w 
•l'État par Henri IV, alors roi de Haiam, rf 
rtiugt de traiter avec lea caotona aaiiaea pMT 
l'rBTol detronpes k la suide dea bugneaota. Ba 
1 5U il qnJtta de nonreaii Bile, oh H amft Ml 
.ippeiri en 1581 h hire partie dn call^ dM Jm- 
rlaoonsoltes, et il alla retrouTer t Getim an 

Dasa ses momenla de loisir II m voua à la r«> 
cherche de la pierre pliiloiophale , qnl VarcH 
déjà préoccDpj antrefois. Il y dépeoaa teflt 11 
rMtc de u lurtune, et ae mil dèi lora l'a* qM 
jamais k traflqoer de aea épitrea dMkaMrea H 
h BolHcllerdnt gratificattont, ce qiw lui reprodietrf 
arec raisonlesauteursdeZa Franeeprolttlant*. 
Hobiian finit par baser aes anclMisproteeMnn, 
les princes prolestanta de l'AUemapie, el te 
trouTs bientAI sans re«si>urera. Il r^aolotalon de 
retounter à BAIe. Peu de temps aprts son ant- 
tée dans cette ville, il mourut, avant d'anrir pa 
«ititranent achever la révision deaeaourragn, 
qui l'occupait alors. Il Tut enterré avec pompe 
dans la cathédrale. 

Comme juriMXMsalte, Hotman a )ou<,di1 M. D» 
reste, après Cnjas etDuneau.mals Icdlé daBi» 
doiilnetdïDiian'n,iini;ru]dnUedaosla rér^- 
tjun atienliflqiM qui s'opéra an «eiilèmo aiMe 
dans la jurisprudence. D'aeeuid avec la Bon- 
velle école, dont il hil un des prlBcipana ao«- 
tieoa, Halman rrcom mandait aux léf^stes FAbA 
approlbodle de l'htslulre des lettres et de la pM- 
loaophie, entièrement négligée par tesbarUioKslM, 
et II appayail ce conseil paraon propre exemple. 
Maia le caractère partienller nfà ^ diatfngM 
dea autres (grands juriacuosultr^ de cette^puqne, 
c'est qu'il fut mrlrait phitolocue et antiquaire. 
• Sw travaux de crillqDe, dit M. Dareate, 
et ses reclierclies »ur li-a antiquités romaJnea 
sont sea prindpaux titres k la reconnaissance dea 
savants. » Sa qualité d'énidit ne l'erapècha paa 
'le prufiosyr \ evs ciintempordina un ttmama 
ajaMme de législation jiratiqin et approprié k 



Mt tam hsolM. Lotadt 

wra do droit rncmol , R a 
critiqua b phpart dea d^oaMna, al iwlala 
poinrqn'S tHremptacé parnacode nBtqaepaar 
toute b France, dana lequel aeraitnt bodnea let 



LtadëpeadaiK» «t r»rlginalM de M» «prit M 
se Tetnmfait tnaal dans aoo bmeox oDvr^ nr 
le drall pDbUc IVaiiçaii.( Qnciqne éMpé qMaoR 
de b lérllë hbtoKqiM lesiaHme dn >irb(UBMSa 
pniteMaat, dtt Aivwfii Ttihrn dan* aaa CWi^ 
dtratbtM tw PBMotrt dt te Fnatet, m doit 
loi reeMUMlIre h mérite de n'kTalr pu eu dl 
nodèle cl d^ivofr «té coaMnA toat nlkr M- 
deatexlM oiiglDaia:, eui le ■eenan ^^taam 
OBTraitdeaeeoodenMfa. Ea 1S74 n a'ftt adt- 
lûtpaa encore de ce geDe. ■ Li /raM»-6tfIIHi 
daaa laqadte OMnaa lUt preare d^e *■• 



t oanw > «lé, dtt H. Dmals, ta 
« tenblm aériaaw Ute par le |iam pi 
pour fixer ses Idéef et détemher aatli 



pouvoir. Ce fut oompoe ooe Don*eU» loto •»■ 
vote, dana laquelle on ae prédpHa fc r«BtL ■ 
h Buda tehHme aHcteka pttadptapal- 

ihoJéS 



, Il Frmco-aalHM 



partk par ka HBaaaft. 
w-OatKa a «a aBMfi> 



grande que le Cmttr^Soelai ai 
Cea deot «oHa, malgré eertalat aire de aa»* 
romitte, pooranivaloil cependantdes tutuM» 
rtmeni (StMrenta : le premier nnWI b pi^ 
pcMidénuoe de rarMecraUe ; tandb qne k aeeDid 
préeoabatt le ripw det maaaea. 

■ b btinlté de Hotman eal plelm de ml- 
dfté, de clarté, et d'flégance, • dit avee nb« 
H. Sajous. Cea mttnea qoaniéaae reIroaveatdMi 
le strie de* «erila qnV a eomposéa ea ftaatalL • 
On ne s'étooaera dow pas si M. Dareste pN> 
dameBotman un de nos praaaleara ka ptw » 
marquaUe* dn seUènte siècle. La netteCé d« «t 
TMS, b TlTidlé de sea paaiiaaa Maakol qne étal 
Inlletlasuda dhcoméldtaarTCos elaâréitifr 
db qut let pbrwea de» antre* écrivalnaaeaea^ 



oante*. D'un autre cMé, Hotman est fatal de (M 
slèele , en ae scTTanl «Mtbiadtement des lalani 
les plua ootrageastea dan* «t oavnitBa de p^ 
lémique, aoU rell^eiiae, a«rit p(dlth|ne,a aol 
même scienllflqne. —On ade Hotman I Ceem- 
tUfriu Co;i«afloabe(.di^»itii(li; Parle, ISM; 
— Da..lcUo»i£iu;LTDa, 1548, et BUe, un, 
in-a*; — L'Apologie de Soerale, tradMtU M 
thtn^it; 1548, in-8"; — De VtvU tt F» 
HO»; Lyon, lUI, in.S*; — De Stat» FHw^ 
tivx Keeleilx eivsque SaeerdotUt, de Pimtt- 
Iklt Xonaonl Petettatt algue An^UiuUne; 
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Gcoèfe, 1&53, in-S" ; râmprimé à Strasbourg, 
ea 1555, io-fol., avec le livre du canlinal Pôle : 
Pn Ecciesiasticx Vnïtatis lye/enskone, ainsi 
qoedaD-s le tome IV des Œuvres de Dumoulin : 
cirtooTraiie, qui porte pour nom d*auteurFr. Vi- 
/leriiu, est dirij^ contre la réfutation <]u Coin- 
mtniakrt sur VKdit des Petites Dates de 
Damoulin, puk)llée par Raymond Leroui; — 
Cnmeniarii in XXV Ciceronis nobiliores 
Omtkmes , eas majtime quœ quœsiionem cUi" 
fMm Juris eivilis insignem continent , una 
om Notis ad Asconium Pedianum ; une pre- 
Bière partie, comprenant un commentaire sur 
tmu discours, parut k Paris, 1554, m-fol.; le 
tout fut publié à BÂle, 1694, in-fol.; cet ouvrage 
Ibl on premier et déjà excellent essai de l'emploi 
Al droit romain pour l'explication des plaidoyers 
ieCfeéron ; ~~ Commentarius de Verbis Juris, 
àttiqmtatum Romanarum Elementis ampli- 
)fi»tai;Béle, 155» et 1603,in-rol.; Paris, 1558 
elLyoi, 1569, in-fol.; — Bpistre entofée au 
Tffre de la France, sans nom de lieu ni date, 
■•8*, imprimée ^ Strasbourg: il est maintenant 
hors de doute qu'on doit attribuer k Hotman ce 
pmphlet firulent dirigé contre le cardinal de 
Lorraine im peu après la conspiration d'Am- 
boÎK; le cardinal mit tout en (Puvre pour en 
tenvrir Fauteur, « qui, s'il eût été appréhendé, 
il Brantôme, quand il eût eu cent mille ries, 
In eût tontes perdues ». Le libraire L'Hommet, 
éa lequel on trouva quelques exemplaires de 
HfÊitrt, fut condamné k mort et exécuté* 
N. G. Brunet possède le seul exemplaire de ce 
iMequi soit parvenu jusqu'à nous ; — Juriacon' 
ntfw, sire de optimo génère Juris interprt' 
latfi;Bftle, I559,in-8°t cet ouvrage se compose 
k deox parties ; la première a été réimprimée 
i LfOD, 1566 et 1569, in-16; la seconde a paru 
ieaoaTean, a^ec beaucoup d'additions, à Lyon, 
1514, in-4°; — Commentarius in iV insti- 
tMthmtm librot; Bflle, 1560 et 1569, in-fol.; 
Vtiiw, 1569 et 1588 ; Lyon, 1565, 1567, et 1588, 
Ml.; ^ Partiti9nes Juris avilis elemen- 
trie; BAle, 1560, in-S*; Genève, 1589,in-i6, 
me adjonctions; — Commentarius in Epis- 
Mem Ciceronis ad Quintum/ratrem depro' 
itacla ftc/e administranda ; Lyon, 1564, 
ÎH"; Bile, 1591, in-8*»; — Corpus institu- 
tisiium Juris inJustinianilib. IV, Ulpianil 
ftCaUII coneinnatum; Lyon, 1566, in-16; 
^Modesta et moderata de Sacramento Eu* 
duristix Sententia; Lyon, 1 :i66, in-8"; puMiéde 
■Hvctn, sens le titre de : De Sacramento Cœnx 
dthiikaus modesta Disputalio; La Haye, 
li35,in-8o; ' VAnti-Tribonian, ou discours 
«w Vestudë des loix; Paris, 1567, 1603 et 
IttV, iorS»; traduit en latin, Hambourg, i&i7, 
iM'; Leipsig, 1704, inr8°, et 1718, in-4% à la 
^ede VHistoriaJuris Romani de HofTmann : 
tt livre fut écrit pour recommander les réformes 
^ le chancelier L'Hù|Htal avait le projet de 
bire dais la législation civile de la France et 



qui consistaient surtout à ramener k l'unité les 
coutumes de la France. « Pour faire comprendre 
l'utilité d'une pareille réforme, dit M. Dareste» 
llotman entreprend la critique du droit romain, 
qui alors était, avec le droit canonique, seul en- 
seigné publiquement en France , k l'exclusion du 
droitfrançais.RieB n'est plus vif, plus spirituel et, 
malgré certaines exagérations , plus sensé cpu) 
cette attaque dirigée par un professeur de droit 
romain contre la science qu'il enseigne. Il montre 
que sur une foule de points les dispositions de 
ce droit ont cessé d'être en vigueur et n'ont 
plus d'intérêt pratique. » ^ De Tribus Quar- 
tis, Falcidiana, Legitimaria et Pegasiana; 
Lyon, 1569, in-fol. ; — Qusestionum illustrium 
Liber; Genève, 1573, 1576, in-r»; très- 
augmenté, ibid., 1578; Lyon, 1579 et 1585, 
in-8<»; Hanovre, 1620, ln-12; — Commentatio 
Tripartita ad lÀbron Feudorum ; Ljoa, 1573, 
in-fol.; Cologne, 1574, in-12; le premier, Hot- 
man ramena ici la féodalité à son origine germa- 
nique; avant lui on la mettait constamment en 
rapport avec le droit romain ; — FrancO'Oallia , 
seu tractatus isagogicus de regimine regum 
GallUe et de jure guccesiionis ; Genève, 1573, 
in-8* et in-12 ; réimprimé avec des changements, 
sous ce titre : Libellus statum veteris reipU' 
blicx Oallicm , deinde a Francis occupatm , 
describens ; Ck>logne; 1 574, in-8° : augmenté d'un 
18* livre , GnJogne, 1576, in-8<* ; augmenté de six 
nouveaux chapitres, Francfort, 1686, iii-8*, et 
1C65, in-8°; Londres, 1721, in-8<*, tradnt en 
français par S. Goulart, sous le titre de Qaulê 
franque; Cologne, 1574, in-8*'; réimprimé dans 
le tome II des Mémoires de V Estât de France 
iou$ Charles IX; traduit en anglais, Londres, 
1711, in-8"; nous avons déjà mentionné les 
qualités générales et l'Importance de ce livre, dont 
nous allons donner ici un aperçu succinct. La 
FrancO'Gallia est le manifeste politique d'un 
parti , déguisé sous la forme d'une thèse d'his- 
toire. <c 11 est aisé de se figurer, dit Augustin 
Thierry, |)ar quel abus de méthode l'auteur, 
im|iosant k l'histoire ses idées préconçues, a^ 
rive à montrer que de tout temps en France la 
souveraineté fut exercée par un grand conseil 
national , maître d'élire et de déposer les rois, 
de faire la paix et la guerre , de voter les lois , 
de nommer aux ofUces et de décider en dernier 
ressort de toutes les affaires de l'État. En di>pit 
des dlffér^ices d'époque , de mœurs , d'origine 
et d'attributions , il rapproche et confond en- 
semble sous un même nom , comme choses de 
même nature , les états généraux des Valois , 
les parinnents des barons de.s premiers rois de 
la troisième race, les assemblées politico- ecclé- 
siastiques, les revues militaires et les plaids 
de la seconde, et enfin les assemblées des 
tribus germaniques, telles c|uc Tacite les (((''- 
crit. Le |)oint de départ de eetto iirtieiiduc nar- 
ration est rhyiMitlii'Si' d'uno lio.Htilitô roiisl:ui(e 
des indigènes de la Gaule contre lo gouverne^ 
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ment romain. L'auteur suppose entre les Gaulois 
et les peuples germaniques Toisins du Rhin 
une sorte de ligue perpétuelle pour la vengeance 
ou le maintien de la liberté commune. Les ban- 
des franques victorieuses et les Gaulois aflhui- 
cliis, formant au cinquième siècle une seule na- 
tion, fondèrent le royaume de la Gaule franqoe, 
dont le premier roi Hilerik , fils de Mérowig , fut 
élu par le suffrage commun des denx peuples 
réunis. » La monarchie continua à rester élec- 
tive et non héréditaire, dit ensuite Hotman; le 
peuple (ce qui, dans le langage de Tépoqne ne 
désigne pas Tensemble de la nation, m^ les 
états assemblés par ordre), garda le droit de 
déposer les rots et de surveiller toutes les me- 
sures d'intérêt général. Hetman s'efforce de cons- 
tater ainsi chez nous Texistenoe de ce que nous 
appelons le gouvernement représentatif, qui est, 
selon lui, le meilleur des gouvernements. « Hot- 
man, dans lequel on a voulu voir nn républicain, 
dit M. Baudrillart dans son ouvrage snr Bodin 
et son Temps f ne parle de l'Angleterre qu'avec 
admiration ; il partage son culte entre ce pays 
et la prétendue démocratie royale de nos ancê- 
tres. Mais on doit se demander si c'est bien l'é- 
quilibre entre les trois pouvoirs (royal, aristo- 
cratique et populaire), que poursuit le juriscon- 
sulte pamphlétaire. Il en est un qu'il traite fort 
durement , un autre qu'il semble fovoriser d'une 
particulière affection. Pour un publiciste consti- 
tutionnel il parle de la royauté avec trop d'a- 
mertume et d'emportement, et parait port^ à 
l'aristocratie un intérêt bien exclusif. Il n'aime 
pas l'autorité bourgeoise du parlement, qu'il ap- 
pelle « usurpateur de la souveraineté des états et 
de la puissance des grands comme des rois. » An 
fond , ce que veut Hotman , on n'en peut douter, 
c'est le triomphe de l'aristocratie » ; — De FU' 
raribus G€Ulicis , horrenda et indigna ami- 
ralli CasUllioni nobilium atqiie illustrium 
virorum cœde; Edimbourg, 1573, in-12; réim- 
primé dans VHistoire des Troubles de Belgi- 
que; La Haye, 1619, in- 8**; traduit en français; 
BAle, 1573, in-i2 : ce livre, publié sous le pseu- 
donyme ô'Ernestus Varamundus^ contient un 
récit de la Saint-Bartbélemy , suivi de pièces 
justificatives; — Institutiones DialeclicXt ex 
fontibusphilosophorum ; Genève, 1 573 et J 593, 
in-8** ; — De Statibus Veterts Ecclesix Gallia; 
Cologne, 1574, 'm-S° ; — Nota BenovaUs in Cm- 
taris Commentaria; Lyon, 1574, in-fol.; Franc- 
fort, 1^06, in-fol., avec fig. , — G. Colinii Cas- 
tellionii, magni quondam FrancixamiraHiif 
Vita; 1575 et 1579; Utrecht, 1644;— Àd Ti- 
tulum codicis de Pactis et Transaclionibus ; 
Bâle et Genève, 1575, in-8*; — Matagonii de 
Matagonibus decretorum baccalaurei Monir 
toriale adversus Italo-GaHiam sive Anli-Fran- 
eo-Gralliam A. Matharellialvernogeni ; 1575, 
in-8*» j Paris, 1577, in-S" ; réimprimé avec l'ou- 
vrage suivant, 1578, 1584 et 1593, in-8''; ré- 
ponse satirique, en latin macarooiqoe, à une 



réfutation de la FraneihGallia^ entrepriN ptr 
Blatharel dans le but surtout de défendre ki 
droits des reines mères à la régence, droits en- 
tièrement contestés par Hotman. Papire lUnoo 
ayant répliqué à ce dernier pour soutenir les 
idées de Blathard, Hotman écrivit une nouvelle 
diatribe encore pins violente et phu ii^orleose 
que la première, sons le litre de : StrigUU Pa* 
pirK Massoni^siM remediale charUaiivum 
centra rabiosam frenesim Pap. Maumii , je* 
ntUx excucullati , per Matagonidtm de Ma* 
taçonibus^ baecalaureum formatum in fure 
eottonico, et in medickna si wUmistei: M7S, 
1576 et 1578, in-8^ ; — Ad titulum CodielM de 
JudiHis; Bâle, 1576, in-8« ; — Ad TUuimm Co- 
dieu de Us^^irvetu; Bâle, 1576, in-8* ; — Ad 
Titulum Codicis de PignorUntt et Hffpotkeels: 
Bâle, 1576, ln-8*; -^^ CensiUorum Foliimeii; 
Genève, 1578 et 1586, in-fol.; — NuUUaiU . 
Protestationes adversus Fermulam Cemeot' 
diês ùrtkodoxarum Bcclesiarum mtper iMh 
tituiam a quUnudam doctorihu ubiqui^ 
tarHs; 1579, in-8* ; pamphlet théotogkpie, pMi 
dtnvecti v«s contre les luthériens, rédigé en deas 
Jours et demi, et publié sons le peeodonyme de 
Joh, Palmerius; André Pouhoi ayant répoodn 
à Hotman, celui-d répliqua par on nouveu 
pamphlet intitulé : In vinUentam plamepte 
sophistieam A. PouhenH CriminaHonem oé 
versusPalmerU Protestationes ; Genève, IsaOp 
in-12 ; sons le pseudonyme d'Aspastes SakiH 
nu; — Disputalio de Aureo Justinkmeoi 
Bâle, 1584, in-8«; Genève, 1585, in-S*, avec 
l'ouvrage précédent; — Antiquitatum Berna" 
nanm Libri V; Bâle, 1584; Paris et Geaàfe^ 
1586, in-8*: cet excellent ouvrage contient dea 
recherches étendues, la plupart confirmées par 
la science moderne , sur la constitution romaine ; 
—De Castis Incestisve NuptOs^ et de SpurUs 
et LegiUmatione; Genève, 1585, in-T"; Lyon, 
1593, et Francfort, 1619, in-8<* ; — Brutusn Ftd- 
men papx Sixti V adversus ffenrieumregem 
Naoarrx; 1585, in-8*; Leyde, 1585, 1602 et 
1603, in-8*; inséré dans le tome m de Ite 
Monarchia Bomani Imperiiée Goldast; psm* 
phlet injurieux contre la papauté, tradott en 
firançais, 1585 et 1587, in-8*; — De Controoer^ 
siaPatrui et Nepolis in Successione regni^ 
Francfort» 1585, in«8*; Genève, 1586,in-fbLï 
écrit dirigé contre les prétentions à la coaronn» 
du cardinal de Bourbon , lesquelles avaient trouva 
on défenseur -dans Antoine Hotman , le frère 
François ; — Observationum et Bmendatiom 
JUbri XII f; Genève, 1586 et 1589, in-foL; plu- 
sieurs parties de ce recueil avaient d^ paru 
parement; on y trouve les Amicabiles Bespon' 
siones ad Cujaeium^ réimprimées à Hanan. 
1601, in-8*, et 1611, in-12, critique des pli 
acerbes de quelques opinions de Cv^ ; — 
JureSuccesiionis Begix in regno Francorum ^ 
leges aliquet ex probatis auioribus colleetM 
1588, in-8^ : oet écrit, dans lequel Hotman 
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fend ki droits de Henri IV à la coaronne de 
Fiuee, D*est pas en contradiction aussi directe 
aîec lÀFranco-Galiia que Labitte Ta prétendu 
dans ses Prédicateurs de la JÀgue, Mais Hot- 
man s'y montre cependant tout autrement sou- 
dnzdes droits de la royauté qu'auparavant: 
en la dépouillant du caractère électif, il considère 
h royauté comme entièrement héréditaire selon 
Boe loi de succession immuable, qu'il place même 
au-dessus des états généraux ; — Ad Tractatum 
Ml Zampini de Successione Praerogativx 
friaû prtneipis Franciêc Responsio : cet ou- 
Tra^e, écrit aussi pour soutenir les droits de 
Hari IV , parut en 1588, sous l'anonyme, sans 
ieu ni date ; il y a des raisons plausibles pour 
Fattribuer à Hotman ; — Disputatio de Dotiinu ; 
Cologne, 1591, in-8^; dans un recueil sur cette 
matière ;— SehoUs in duos Htulos Digestorum 
et Testamentis et de lÀberis Hxredes insli^ 
iuemiis vel exhxredandis ; Genève, 1 593, in-8^; 
FrtKftMt, 1665,in-4<*;— De Donationihus VfU 
Ubri Codieis; Genève, 1593, in-8'' ; — Consola- 
HoeSaeris lAtteris; Lyon, 1593, in-8'* ; Hano- 
vre, 1613, in-12; dans ce livre, écrit pendant le 
Bége de Sancerre, l'auteur réunit « tous les traits 
choUs par lui dans l'Ancien Testament qui 
MDtraieat la main et le secours de Dieu inter- 
loant pour consoler son peuple d'élection, pour 
b relever et le venger de ses ennemis. Le sen- 
tÎMBt de vengeance était violent dans l'Ame de 
Holiian ; et on le voit toujours y céder sans re- 
imds, parce que de bonne foi il croit ne voir 
ans les ennemis que les ennemis de Dieu. » 
Ccit ainsi que s^exprime M. Sayous au sujet de 
h ConsokUio; — Scholx in duos titulos Di- 
fatomm de Pactis et Transactionibus ; Ge- 
lère, 1594, in-80 'y — De Eo quod interest et 
ii Mora; Hanovre, 1599, in-8®; — la presque 
WaBté des ouvrages de Hotman fut réunie dans 
iM Opéra ^ 3 vol. in-fol., Genève, 1599-1601 , 
qo eontiennent en outre quelques écrits restés 
jvcpie alors inédits, tels que : De Sponsalilms; 
Ht Bitu Nuptiarum et Jure JUatrimonio- 
nm, etc. ; — une partie des lettres de Hotman 
a été publiée dans le recueil suivant : Francisci 
et Joannis Hotomannorum patris et filii et 
tlartjfumvirorum ad eos Epistolx;kxù%iaàdJ\%, 
1700, in-4**; La Haye, 1730, in-4*, ainsi que dans 
^Celébrium Virorum Epistolx de Hummel, 
et dans les Bpistolx Re/ormatoribus scrïptx 
k FnesU. Mais le plus grand nombre de ces let- 
tres est encore inédit , et on en trouve dans les 
bibliothèques de Strasbourg, de BAle, de Zurich, 
k Genève, de Gotha, au British-Muséum et 
lartoot à la bibliothèque impériale de Paris (an- 
cien fonds latin, n"* 8585, 8586 , coUect. Dupuy, 
1^268; suppl. latin, n*' 1297); douze de ces 
kttres ont été publiées par M. Dareste dans la 
Bestte historique du Droit Français (année 
1855). Ernest Grégoire. 

^elet, rua Hotomanniitn tète des Opéra de Hot- 
aucttfui XjàOxi» ntm JwritccnnMQnm), -- Scé- 



Tole de Satnte-Bfartlie. Blogia, t IV. — Bayl^ IMcMon. 

— Ificéron, Mémoire», t X(. — Burette, Enai tur Fr, 
Hotman i Paris. 1860. ^ Haag, /.a trance ProUUanU. 

— Savons, Etude» littéraires sur les Écrivains /rançaii 
dé la RéfomuMon, t. II. 

HOTMAir ( Antoine ) , jurisconsulte français , 
frère du précédent , né vers 1525, mort en 1596. 
Après avoir étudié la jurisprudence , il entra 
au barreau du parlement de Paris. Resté 
catholique, il soutint par plusieurs écrits les 
droits à la couronne du cardinal de Bourtwn. 
Il fut nommé avocat général près du pari^ 
ment de Paris , après la journée des Barricades. 
£n 1593 il y conclut, au péril de sa vie, en fa- 
Teur de la loi salique , lors du fameux arrêt qui 
détruisit les espérances de Philippe H. Après 
l'entrée de Henri IV dans Paris, Hotman reprit 
la profession d'avocat. Dans son Dialogue des 
Avocats, Loisel le représente comme un homme 
aussi judicieux que savant. On a d'A. Hotman : 
Traité de la Dissolution du Mariage par 
Vimpuissance et la froideur de Vhomme ou 
de la femme; Paris, 1581, 1595, 1610^ in-8°; 
dans cet ouvrage, écrit avec une grande liberté 
d'expression , Hotman se déclare contre le con- 
grès ; — Les Droits de V Oncle contre le Neveu , 
en faveur du cardinal de Bourbon; 1585, 
in-8^; — Pogonia, sive dialogus de barba; 
Anvers, 1586; Rostock, 1624, in-4**; inséré dans 
VAmphitheatrum de Domavius et dans le 
tome I*' des Opéra de François Hotman, auquel 
cette facétie a été souvent attribuée ; — Avertis» 
sèment sur les lettres octroyées à M. le car- 
dinal de Bourbon , oà Von réfute les préten» 
lions du roi de Navarre; 1588, in-8**; — 
Traité sur la Déclaration où Von prétend 
prouver que M. le cardinal de Bourbon est 
appelé à la succession du royaume; Paris, 
1588, in-8*' ; — Traité de la Loi Salique; 1593, 
in-4°; inséré dans les Opuscules françaises 
des Hotmans ; — Traité des Droits et Libertés 
de V Église gallicane; souvent réimprimé, 
entre autres à Paris, 1639. E. G. 

Bneh et Gniber, Encyklopsedie. 

HOTMAir (Jean), diplomate et écrivain fran- 
çais, fils de François Hotman, né à Lausanne en 
1352, mort le 26 janvier 1636. Après avoir étuiMé 
la jurisprudence , il passa en Angleterre , oii il 
resta pendant cinq ans au service du comte de 
Leicester. Lorsqu'il fut de retour en France , le 
roi de Navarre le nomma , en 1585, maître des 
requêtes de son hôtel , et l'envoya ensuite en 
Allemagne pour y négocier avec les princes pro- 
testants, mission dont Hotman fut aussi chargé 
sous Louis Xlll, et dont il s'acquitta à la pleine 
satisfaction de ces souverains. Sans se convertir, 
lors de l'abjuration de Henri IV, Hotman tenta 
de nombreux efforts pour amener la réunion des 
catholiques et des protestants. On a de lui : yin- 
tichoppinus, imo potius epistola congratula- 
toria M. Nicodemi Turlupini de Turlupinis 
ad Bercatum Choppinum de Choppinis, 
5. Unionis Hispanitano-Gallicx advocatum 
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incomparabilissimum : ChariT^, 1590, in-S*; 
niiinpriiné ave<; le Monitoriale et le Strigilis 
de rran<;oisi Hotnian et VEpiire de Pauaoant 
<ic Bcze; Villiorlian, 1593, in-8"; — Dé la 
Chargeai Ihgnitède VAmbassadeur; P^m^ 
ItiO'i, in-H'' \ troisième édition augmentée, Franc- 
furt, ICI 3, in- 12 ; réimprimé dans les Opuscules 
/rançoises des JJoltnans: — Anti'Colazon, 
ouvrage attribué k Hotman par Ba>le, dana le* 
quel l'auteur se <léfend d'avoir été, dans le traité 
pi-écité, le plagiaire de Ch. Pascal;-— Opus- 
cules /runçoises des Bolfnans; Paria, 1616, 
in-8" : œ recueil contient, outre VAnt'hTriboniuH 
de Fr. liotman et quelques ouvrages de aon 
ïvm Antoine, les éciits suivants de Jean, aon 
U\* : la Version du Don royal du roi de la 
Qrnnde.' Bretagne (Jacques 1*'');— De laPrfh 
vUicnce ; — nu Progrès de VAme raisonnable; 
— Le Philosophe^ ou Vadvis sur les diverses 
occupations de l* homme; — La Version de 
la préface de De Thou sur son Misloire; — 
Deux Advis par Souhait pour la Pair de VÉ- 
glise et du Royaume. — Quelques lettres de 
Hotman se trouvent dans le recueil qui contient 
celles de son père; il y en a une trentaine d'i- 
nédites au British-Muséum et «l'autres à la Bi- 
bliothèque impériale de Paris (Ane. fonds latin, 
n"8D8àet858ri). E. G. 

Haag, La franco ProlestanU. 

*U0T0T {Guillaume ns ), moine français, 
né dans la secomle moitié du quatorzième siècle, 
mort évèque de Senlis, le 6 mai 1434. Vers 
l'année 1411, nous le voyons abbé de Cormery, 
en Touraine. 11 oceupaît cette abbayo depuis 
quelques mois, lors^iue arrivèrent des bandes 
anglaises , qui le rançonnèrent d'alxjrd , et s'é- 
tablirent ensuite <laus son logis. Citasse de Ck>r- 
iiierv, Guillaume de Hotot assiste, en 1410, au 
fAmcilede Constance. En 1417, le pape le nomme 
dlilM' de Corlne. Cependant ce fut une nomination 
presque \ aine. En etT(>t , un compétiteur élu |>ar 
les moines, soutenu par le roi, lui contesta vi- 
vemcnl la |>os>e^siou de cette abbaye. U repa- 
rait à Cornu ly eu 1 i'23. En 1433, au mois de 
février, le (wipe le choisit é\éi|ue de Sentis. Ho- 
tot couser^tt néanmoins encommende le monas- 
tèrt^ lie CoruK'ry, et réclame en outre tievant 
le.s tribunaux le prix auquel il a cAlé , |>ar voie 
de c4jncortlat , ses droits équivoques à la pos- 
session de Corbie. 

< Hiillaume ile Hotot prononça, dans le concile 
de Constauc4^, un disc4)urs sur les neuf propi>- 
sitiuns de Jean Petit, Oralio de novem Arti- 
cutis Joannis Parvi , que nous a cx>nservé le 
numéro 1485 des manuscrits du Roi, t. 11, p. 236. 
Mais c'est à tort que le catalogue de ces manus- 
crits lui attribue, sous le num. 5!/îB4, un Ca- 
lendarium ci)\uinQaw. à Uoiiie en 1372, et fini 
dans la même ville en 138?.. Comme le déclare 
la pnljM«> iiHMur de ce Cnlendariitm , c'est l'ou- 
Magi- t'uu cntain riuillauiiic , ne dans le dio- 
cèse do Caliors , ({ui ne fut ikis abbé de Saint- 



Paul de Corroery, mais de Saint-Paul il Rome , 
Abbas B, Pauli almx urbis. B. H. 

CmUia ChriUiOHO, t. X, col. It84. liU, et U». UV, 

col. 167, 



■OTTiNfiBK, ancienne famille luiase, dant 
laquelle on compte plusieurs générations d'érn- 
dits et d'écrivains, dont Toid les principaux. 

■OTTiNiiK» {Jean* Henri), orientaliste et 
théologien reformé, né à Zurich, le 10 mars 1620, 
et mort dans les environs de cette ville, le 5 juin 
1667. Porté par ses KoOts à l'étude des langues, 
il se perfectionna à Groningue dans la connais- 
aance de l'hébreu sous H. Alting, et dans celle 
de l'arabe sous Matth. Pasov. En 1630 on lui 
proposa d'être précepteur des enfants de Jacq. 
Golius; il accepta avec empressement cette po- 
sition, qui lui permit de vivre dans l'intimité du 
plus savant arabisant de cette époque. Goliua 
lui donna d'utiles conseils pour ses études et 
lui ouvrit sa riche bibliothèque. Rappelé à Zu- 
rich au moment où il venait de trouver l'oeca- 
siou de faire un Toyage en Orient, Hottinger re- 
tourna dans sa patrie pour occuper la chaire 
d*his(oiro eccléaiastique, à hM|uelle il ajouta, en 
1643, celle des langues orientales. En 16&5, à la 
demande de l'électeur palatin , !e sénat de Zn* 
rich lui accorda un congé pour aller enseigner la 
théologie et les langues orientales à l*uniTerailé 
d'Heidelberg. Hottinger resta à Heidelberg Jvs* 
qu'en 1661. Il se rendit alors aux vœux de se 
ville natale, qui réclamait ses services. En IM7 
les états de Hollande le nommèrent profée- 
seur à Leyde. Il se préparait à aller s'établir dans 
cette ville quand il se noya dans le Llmmat, 
avec deux de ses enfants et un de ses amis, ea 
se rendant à une maison de campagne qnll 
avait dans les environs de Zurich. 

Hottinger a une place distinguée parmi lea 
philologues qui au dix-septième siècle ont tre- 
Ytiillé à répandre la connaissance des langues 
sémitiques, connaissance qui a rendu de ai 
grands services à la tliéologie biblique. On a 
été plus sévère que juste en lui n^rochant de 
n'avoir pas assex mAri ses ouvrages et de lea 
avoir composés avec précipitation. On peut l'ac« 
coser avec plus de raison de manquer de mé- 
thode; mais ce défaut lui est commun avec tous 
les écrivains de sou temps. Un des premiers il fit 
connaître un grand nombre «Vécrivains syria- 
ques et arabes , non-seulement iwir des notices 
biographiques et bibliographiques, mais encore 
par <1es extraits de leurs ouvrages. Enfin, on ne 
ptmt oul)lier qu'il contriUia aux progrès des 
études orientales, en établissant à ses frais 
une imprimerie arabe à Heidelberg, {>en«lant 
qu'il était professeur dans cette ville. 

Ses principaux ouvrages sont : Exereita- 
tiones Anli-Morinianxde Pentateucho Samn- 
ri/ano; Zurich, 1644, in-'i^. Cet écrit a |>our but 
de prouver que la recension hébraïque du IVri- 
tateu<pie est préférable à la recension samari- 
taine , contre le P. Morin, qui avait soutenu l'o- 
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pwi foaliain dam u» Exerçilalionti in 

n'rimqM SamarilaTtaruat Prnialtuchuni. U 

ituibald'exigéralionduiAle nectinienl il'Hol- 

lUKu-quedaiu celui de son adversalrp; — Tlu~ 

UMnu Phtlologictu,teu i:laiiiiSaip>urx;Zu- 

■ich, liiiiia-t"; ôtai fois réimprini^ : c'ratune 

Mptced'iatrodDctioD àl'éUidt de l'Ancien et dn 

liMTtau Totament; — Jililoria Orientnlu, 

fu «I roriu oTitntalium montinexiii col- 

licla agit ; Zundi , ISâl, in-4°i Z' jilit. augm., 

liokl), IS60, in-t* : otivraga remarquable pour 

lifonat uii Û fat Ut, mait di'pn;»é par le« tra- 

nn,Iilii« proTond* cl pluaiolidet, dvs orieoU- 

Ibti* potlÂieurs ; — Hittorix EtcltiiatUcx 

!mtTtUam€Hti EnnrM ; ZwvXt , l^l-XWi! , 

)toJ.peLiiM°; réimprimée à Hanau, lGjj-lG67. 

Cttte hûtoirevccli^siaxlique, quis'ËtendduGom- 

■nccmeat de l'ère cliretienne sa Miilèmo 

■èdc, rcnrerate des recherches uTintee ; nuis 

dt eit ^rite MDs méthode ; — Grammalita 

C^ixo-Si/riaea, libri 11, cum trtptice ap- 

fitikt ekaldea, igra et rabbinica; Znrlcb, 

lUI, ia-8*; — Smtgwia Orienlale lordibus 

ttfloriiai eonlemplui prxsertim lingua- 

tÉtmhtMlaliuttioppotUumi HciddberK, laS8, 

UA', Hecoeil det huit diturtationa nur l'n- 

UilÊ «1 l'otage dcf languei sémitique* dans 

lu ttidet tbéologfquei : ou retrouve dans la 

fiqut d'entre atlet le de«s^ Uen marqué 

k Bdtre eo relief Im rapports mutueli de« dU- 

kdM aémîtiquea \ — Protnpluarium, ilve bt- 

tMtecB orienlalU exMbrns ealalogvm tlve 

taluriiai aliqitol tant aactitrum gunin li- 

iranim htbraicorum , lyriacorum, arabi- 

tmtK,xgyplutconm iUcMàheif;, 1GâS,ii]-4"; 

a wtre <le* nomi. de» écrivains et de* litres 

^plutienn de leurs oiiiragcs, on troave ilans 

aUt biUiothèque de» ntraiU d* rei onTragM , 

frofns à donner tint ïdéi; de Iviif contenu. A 

■H époque od il n'y avait que Ir^pfu d'écrits 

inbe) et Rjriaqucs imprini<-ifln(i los copies ma- 

IMcrite«éliLeatrarci)etcli(res,Rprrcueildutétre 

fine tEiande utUllé; — (iratamatiea Quatuor 

iJasuaruTi», Hebraie.T, Chaldeas, SyriafX et 

àfobicx, Sofmonieit ut nd ttnguam htt>ral- 

lam, tanquam matrrm exttrrarum, nceommo- 

dentur pricfpla-ciA aecfrfil Teehnoingia Lin- 

fluM Arabiex kUtorleo-theotoglea; Keidel- 

brrf, lG39,in-i°;ou*raRe remarquable, (Mn-seu- 

iefocot par sa concision, maii' oncnre par l'exac- 

tïtnde arec Uiaellc sont indiqués Ips caiacttres 

M^icntiels de chacime <l« crn quatre langues : on 

die surtout le chapitre inlilnt^ : /Je Osa hvjut 

Grammalicje harmortlex in anals'iconttxftis 

taeri ; — Etymologiaim Orimfalr, sise Ifxi- 

con hermonicvm heplailodon ; Francfort., 

IMI, in-t*. Les sept lant^ues sont l'bébreu, le 

duldéea, le syriaque, l'^irahe, le samaritain, 

l'Mhiopien et le rabbinique, i|uoiqur ne mrnprc- 

naat que les racines. Col uuvraKe, complément 

(te la Grammatica Harmoniai, aété Ir^-nlile 

i l'étude comparée de« langues sémitiques. Es- 



timé pendant lonfctemps, il a elé depuis remplacé 
aiec avantage par le Uxtcon Hfptaglotlon de 
Cislellii — CippI Hebraici, sive Hr'irxoram, 
laiaKttrrttm qwtm recentiorum muiiuiiif.nia ; 
HeidelberK, IBâ9,in-B'; 2* éilit., auKiii.,iMi)., 
tGii.toS' ; — SnnKis Ditserlationani jihilol,- 
thtotog. ; Zurich, le63, in^'.Mirbel Kicolm. 



a. II. - 



BOTnKfiBft (Jtan-Jacifua ), Dis do pré- 
cédent , historien et théoloftien , ai à Znrich, eu 
IMl, et mort dans celte ville, le 18 décembre 
1T33. Il fut proteaseur de théolntpe dans m pa- 
trie. De ses numbreui écrits il Tant ciler ; 
Vbrita Pailavicinut infellx ConctUi Triden- 
fintdniJex.-Zurich, leuo, la-4*: — fii^ti Ex»r- 
eUatlonum Hittoneo-Theoloçtcanim de Pœ- 
nUenlta prlantlne, nec non Romanx EccU- 
lia.; Zurich, 1700, in-*"; — IlelvetUehe Kir- 
clungeicliiehte ( Histoire Eocli^siastique de la 
Snisie);Znricti, I70S-IT19, ïtdI. in-4°, Ouvrage 
encore eibmé ;— fiiniriïe Hittorieo- Theoloçiea 
gua prxdeMinalionrm ri Godrichalci patu- 
doKaruei adveriariorum g'^atix eommenla 
eue demonttralur ; Zurich, 1710, in-*"; — 
Pettiiu Ditiertationam Biblico-Theologica- 
rwm; Ttèves, 1713, in-B°; — Fata Doctrinx 

d« Prmdutinatione et Gratia i>ei $alutari , 
tKundn et adverta, Inde a btati Àpotto- 
iontm exctMiu ad tuer vtque tempora in an- 
naieidtguta; Zurich, 1717, in-^". M. N. 



■OTTiitaEm ( Darid ) , numismate, petit-flls 
de Jeïn-ni<ari llollingerf n° 1 ). néà Éuricti, et 
mort dans celle ville, en 1730, Une rhalre d'his- 
toire ayant été créée à Zurich, il fut le premier 
A la remplir. Il s'occupa principalement de" iné- 
dallles et des anciennes monnaies de son pays. 
Onadeini : Dr !fumjniÈ Braelêatii Tigurtnii; 
Zurich, l'Oî, fn-i'. 

RornxfiB* ( Je,m-Hfnri), ihéofoRiM, 
frère du précédent , né fe Zurich, le s décembre 
lasi, et mort k Hdilelherg le 7 avril t7S0. A|)rèi 
avoir étudié la tliâalu(;ie ilans sa ville nalatit, k 
Genève ett Amsterdam, il fut, en 1704, notnrné 
professeor de pliikisophic à MariiOMrH. L'année 
suivante il fut rhar^ de l'enseignement de<t aa- 
Uquili'Khébraïques, et en ITIOdeeeluidelalhéo- 
lni;ie. A des opinions calvinistes riiûdra il afonta 
la plupart des principes dcCiHTi'Jns . el il e^iiosa la 
iloclrine fonni* de ce mi-laHRi' dan,< un iiKmiiel 
de ilopnalique intitulé : Ti/pits Doclrinr Chrit- 
llanr; Francrort-nur-MriH, 1714, la-S". Ci'loii- 
vraRC souleva des lempéli's ; onaicnsaJ..)!. Ilnl- 
HnpiT de corrompre lajeune.iseiiardi'tpriiiriiiM 
mystiques, el en 1717 il fut fiin'C di- il'i-inrr 4.1 
iléininslon. Il se relira alors A Frimkenllnl, n-i il 
devint pasteur de r£gllM réformée. i:n I7DI il fiit 
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appelé à une chaire de théologie à l'onivenité 
d*Heideiberg. Il l'occupa jusqu'à la fin de aes 
jours. Outre l'ouvrage déjà indiqué, il publia 
quelques autres écrits, parmi lesquels les deux 
suivants méritent d'être remarqués : Dinguà" 
sitio de BevekUionilnu extraordinarUs in 
génère et de quibusdam hodiemis vulgo dUh 
iis inspiratis in spede; 1717, in-8*. D i'af^ 
dans ce livre des prophètes des Cévennes, qd» 
après avoir fait du bruit en Angleterre, oodh 
mençaient d'attirer l'attention en Aliemagne; — 
Typus Pastoris Evangelici; B&ie, 1741, iii-8*. 

■OTTUiGBR (Jtfan-^enrt), cousin germaîa 
des deux précédents et comme eux petii-fiU de 
Jean-Henri Hottinger ( n® 1 ), né à Zurich, ea 
1A80, et mort dans cette vUle, en 1756. H était 
médecin ; il se livra surtout à l'étude des sdenees 
naturelles. On a de lui une dissertation sar les 
cristaux , une description des glaciers et quelqttet 
opuscules insérés dans les MiscêUan. Aeq/d9- 
mix Natura Curiasorum, 

■OTTiNGBf (/ean- Conrad ), théologien, de 
la même iamilleNqne les précédents, anteur d'un 
traité De Decimis Judaorum Exereitaiio, 
Leyde, 1713, in-4^ 

■OTTiBiGBR { Jean-Jacques) y philologoe, 
littérateur et théologien, petit-fils du théok>- 
gieh anx mêmes prénoms , né à Zurich, en 1750» 
et mort dans cette TiUe, le 4 février 1819. Il 
professa dans sa Tille natale les litténtues 
grecque et latme dqMiis 1789, et le grec et la 
philosophie à partir de 1796. H prit une paît 
considérable au NouTeau Musée Attiqae ( Neues 
Aitisches Musxum) , Zurich et Leîprag, 1805 à 
1809, que publiait Wieland. 11 avait auparavant 
fait paraître une revue de théologie, de phi- 
losopliie et de littérature, sous le titre de BihlUh 
thek der neuesten theoiogischen ^ philotO' 
pMsehen und schœnen Literatur; Zurichy 
1784-1786, 3 vol. in-8*. On lui doit en outre un 
assez grand nombre dlouvrages qui prouvent 
ses connaissances variées et étendues; void les 
titres des principaux : Diatribe philos, theolog, 
de Miraculis , eut adjectus est Bœeursus Phi- 
losophicus ad Doctrinam Bonnet ;Zurich, 1770, 
in^»; — Versuch einer Vergleichung der 
deutschen Dichfer mit den Griechen und 
Bsemem (Essai d'une Comparaison des Poètes 
Allemands avec les Grecs et les Romains); 
Mannheim, 1789, 10-8**; — Ueber Bodmer ( I>e 
Bodmer); Zurich, 1785, in-8"; — Ueber Sal. 
Gessner (De Sal. Gessner); Zurich, 1796, 
in-8''; — Opuscula Oratorio; Zurich 1816, 
in-8"; — Opuscula Philologica, critica atque 
fiermeneutica ;ljeia\%f 1817, in-8*'. 

■OTTiNGER ( Jean-Jacques ) , neveu du 
précédent, né à Zurich, en 1783. On a de lui 
quelques écrits, parmi lesquels on cite surtout 
Jlxild. Zwingli und seine Zeit, dargestellt 
fi'ir das Volh ( Histoire d'Huld. Zwingle et de 
crf)n Tpmps, écrite pour le peuple) ; Zurich, 1841, 
i^-8^ H a publié, avec M. H.-H. Vœgeli, l'i^lt- 
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toire de la ll<Aw'inii<iond6BoIlfai9Nr,ànBnaii- 
feld; 1838,3 vol. in-8*. 
BncheC Qnber. JUgem, Sncffk ki fmdlÊ, 
■OTZB ( David TAN ) , général antridbta 
d'origine sahae, né à Richtenswgl, prêt de Zu- 
rich, vers 1740, tué à la hidallle de Zuridi, la 
25 septembre 1799. Ffls d*un paysan qd eier- 
çait la médecine, il fkéqnenta le gjmnase de 
Zurich, embrassa la carrière mOftihne, et enln;' 
an service dv Wurtemberg, où 11 devint capi-' 
taine de cavalerie. En 1771 il passa an serriea 
de la Russie , et ae distingua dans la guerre eontm ' 
les l^Dorca. En 1773, le grand-dnc Pas! le ao e— f 
adQodant major an réf^hnent de ses gardée. Oe-^' 
pendant Hotie quitta la Russie et vhit en A»- 
tridie, où l'empereur Joseph II le créacoloBeL 11 
fit encore la gmm contre la Turquie. Joseph II farf 
conféra le commandement de Jassy, et le chari t 
de llnsfaruction militaire de son neven Francolik; ' 
A son avènement an trône, oehii-ci rétoirm m' \ 
grade de gâiiéral miyor. En 1793, Hblie serHf < 
sons Wurmseroontre les Français, et se diatinigan^- : 
à la inise des lignes de Weissemboorg. En ITH ' 
il couvrit la retraite du comte de Wartenalebnp 
et Alt nommé fdd-maréchal Hentenant. Den.' - 
ans après il commandait le centre de Ptumée a»> < 
tridiieune an combat de Noreshdm , pois 1^ ■ 
s'empara de KItzingen, et mardia sur Wnrli-i 
bonrg, où, sous les ordres de l'archiduc Gharlei^' 
il remporte de nouveaux avantages. Les Sdaset' - 
l'appelèrent an commandement en chef de leortf 
troupes; mais en arrivant à Zurich fl tppifll 
que Berné était au pouvohr de l'ennemi, et I' ' 
retourna à Vienne. En 1799 fl occupa les Gif- 
son», et rejoignit Tarmée de Farchidnc Chtile%' 
qui s'empara de Zuridi. Opposé à Massena 
la firontière, dans la campagne suivante, il 
porte qud(pies succès, et finit par reprendre 
lich ; mais il essaya vainement de soulever ses • 
compatriotes contre les Français. Bientôt l'o^ ' 
cupation de la Suisse Ait abandonnée aux Rnaseau' 
Hotze y reste avec 25,000 hommes pour attendm 
l'arrivée de Souvarof, pendant que rarchUne 
Charles se reth^ sur le Rhin. Une nouvelle bn- 
taille ayant eu lieu devant Zurich, les 25 et 36 
septembre 1799, Hotze y périt. J. V. 

J. C. Faest . KurMe Lebensbesckreibunç âêi K, K,^^ . 
n§r€i!l-félAmanehall'ttmUenanttD.Hùt%ê{ZniS!th, tm 
et 1800, lii-«o. 

HOUARD (David\ jurisconsulte français, tA 
à Dieppe, le 26 février 1725, mort à AbbevUle, 
le 15 décembre 1802. Il étudia le droit, (ht reça 
en 1747 avocat au pariement do Morroandie, 
exerça sa profession à Dieppe, et devint oottseB» 
1er échevin de cette ville. Il fit une étude appro- 
fondie des origines du droit normand. Nommé 
d^abord correspondant, puis, en 1785, membre 
associé de l'Académie des Inscriptions et Belles» 
lettres, il vint habiter Paris, où il fht tout à la 
fois avocat au Parlement et censeur royal. Il se 
retira en 1789 dans sa ville natale, qu*il qnitte 
plus terd pour se fixer à Abbeville. On a de lui : 
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Antiennes Lois des François conservées dans 
Us coutumes anglaises, recueillies par lÀttle- 
ton y mec des Observations historiques et 
cH/îçiief, etc.; Rouen, 17C6, 2 vol. in-4''; bout. 
édiL, Rouen et Paris, 1779, 2 vol. in-4"; — 
frtàUs sur Us Coutumes AnglO'Normandes^ 
ftbtiées en Angleterre, depuis le onzième 
issqitau quatorzième siècle, avec des re- 
Mtques sur les principaux points de Vhis- 
Uànet de la jurisprudence française anté- 
nmresaux Etablissements de saint Louis; 
km et Paris, 1776, 4 vol. in-4'* ; le premier 
folneooBtîeat des extraits du Domesday-Book, 
ifk des propriétés foncières de TAngleterre, 
èené de 1080 à 1086 par Tordre de Guillaume 
JeOoiqiiérant; — Dictionnaire analytique ^ 
kutori^ y étymologique, critique et inter- 
fiiMi/de ta Coutume de Normandie ; Rouen, 
178(^-1782, 4 Tol. in-4® : on trouve dans le Sup^ 
fUtuntf placé à la fin du dernier volume, VAn» 
àa dmtumier en vers , production singulière 
k taridème sièGle, dont l'auteur, selon Houard, 
se lODiDalt Richard Dourbault. Mercier, abbé 
k Siént-Léger, a combattu cette opinion dans 
mUttre à M, Dupuy^ sur V auteur de la 
CovAme de Normandie en vers , insérée au 
kmuA des Savants du mois d'août 1785. 
floondest auteur d'un Mémoire sur les Anti- 
ftHis gaUoises, imprimé dans le tome 1*'' des 
AMrcf de l'Académie des Inscriptions. 

£. Regnard. 

Mil «r ta f^iê et les Ouvroffes de M. Houard; dans 
^Mim,ée fjia»demie des Inscriptions, tom. I, p. 497. 
- Mlbcrt , Mémoires bioi/raphiqYes et littéraires des 
CfnùHomwtesdu Département de la Seine-Inférieure, 

■oviiGAirr (Char leS' François), célèbre 
«mnientalear biblique, né à Paris, en 1686, et 
mort dans la même ville, le 31 octobre 1783. 
Eairéen 1704 dans la Congrégation de TOratoire, 
il ene^na socoessivement les belles-lettres à 
Jo3y, la rhétorique à Marseille et la philosophie 
^ Soinoos. n était supérieur du collée de Yen- 
ddoe quand il fut appelé à Paris, en 1722, pour 
1^1» conférences de Saint-Magloire, confé- 
mces qui étaient publiques et qui portaient sur 
kt points les plus importants de l'antiquité et de 
h diidpline ecclésiastiques. L'excès de travail 
aM)Dei fl se livra pour se préparer convenable- 
Mà ces exercices lui causa une maladie dan- 
gErense, à la suite de laquelle il resta frappé 
te lordilé complète. Condamné par cette in- 
imité à une vie retirée , il se Toua tout entier 
iTélnde, et principalement à la culture des lan- 
9KS orientales. Vers la fin de sa longue vie, il 
pcHitaes facultés intellectuelles à la suite d'une 
dinle. Le P. Houbigant n'était pas moins distin- 
f!D^ par les qualités du cœur que par celles de 
^^t On loue surtout sa bienveillance et sa 
^oQceur, qui ne s'altérèrent jamais dans l'isole- 
iBeat aaqoel le força son infirmité. Douze ans 
ivant sa mort , il fonda dans le village d'Avilly, 
ttprès duqwl il avait une maison de campagne, 
UK école de filles à laquelle il légua une rente 



annuelle de 175 livres. Une de ses plus agréables 
distractions était de composer et d'imprimer lui- 
même ses propres ouvrages; il avait dans ce but 
établi une petite imprimerie dans sa maison de 
campagne, où il avait l'habitude d'aller passer les 
vacances. On a de lui : Racines de la Langue 
Hébraïque ; Phris, 1732, hi-8**; cet ouvrage est 
en vers, à l'imitation des racines grecques de 
Port-Royal ; dans la préface, il défend le système 
de Masclef, qu'il avait adopté , et il s'efforce de 
montrer, non pas seulement la nouveauté des 
points -voyelles, mais encore leur inutilité et 
même leurs inconvénients pour l'étude de l'h^ 
breu; — Prolegomena in Scripturam Sa- 
cram; Paris, 1746, in^*'. Dans cet ouvrage, où 
il suit les traces de L. Cappel, fl cherche d'abord 
à établir qu'il s'est glissé dans le texte original 
de l'Ancien Testament des fautes qui, sans at- 
teindre les points de dogme et de morale, défi- 
gurent cependant les Livras Saints, y produisent 
des obscurités ou en affaiblissent l'énergie; il 
donne ensuite les règles d'après lesquelles on 
peut découvrirjet corriger ces foutes, qui sont dues 
principalement à la négligence des copistes; — 
Conférences de Metz^ sans indication de fieu 
et sans date. Houbigant y exposa d*une manière 
populaire les principes de critique développés 
dans l'ouvrage précédent; — Psalmi Hebraici 
mendis quam plurimis expurgati (Leyde); 
1 748, ùi- 1 6. Cet ouvrage est surtout remarquable 
en ce que l'auteur a inséré dans le texte même 
les corrections faites d'après les principes posés 
dans SCS Prolegomena. C'était un essai de l'é- 
dition qu'A se proposait de publier de l'Ancien 
Testament dans le texte original; — Biblia 
Hebraica cum notis criticis et versione la- 
tina ad notas criticas fada, Accedunt libri 
grxci qui deutero-canonici vocantur, in très 
classes distributi; Paris, 1753 et 1754, 4 vol. 
in-fol. : cet ouvrage , fruit d'un travail de vingt 
ans, fut publié aux frais de la Congrégation de 
l'Oratoire, à laquelle il coûta quarante mille francs. 
L'exécution typographique est soignée. Les ca- 
ractères furent gravés exprès par Foumier le 
jeune. Il est imprimé en deux colonnes, dont l'une 
contient le texte et l'autre la traduction. L'hé- 
breu, qui n'a pas de points-voyelles, n'est que la 
reproduction de l'édition de van der Hoogbt de 
1705. Les corrections proposées par Houbigant, 
qui ne tient aucun compte du iiprt et <lu ktià des 
massorèthes, sont, soit à la marge, soit en forme 
de tables à la fin de chaque volume. Elles sont 
de quatre espèces différentes. Celles du Penta- 
teuque sont prises en général du Code samaritain, 
auquel, avec le P. Morin, il donna une valeur 
exagérée; d'autres sont prises de divers manus- 
crits, qu'il ne décrit pas avec assez de précision 
et qui appartenaient soit à la Congrégation de 
l'Oratoire, soit à la Bibliothèque royale de Paris ; 
d'autres encore sont prises des anciennes versions ; 
enfin un grand nombre sont purement eoqjecta- 
raies et dressées d'après les principes critiques ex- 
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pottéii dans ses Prolegoniena. Otte réyision du ' 
texte de l'Ancien Testament n*a pas obtenu les 
saffirages de» hommes compétents. On a reproclié 
à Hontrigant de ne s'Mre pas fait des idées justes : 
de la valeur des documents dont il sVst servi , 
de n'avoir pas eu une connaissance assez profonde 
de la lan^çne hébraïque , et d'avoir procéiié trop 
arbitrairement dans ses coi^ectures. On a fait re- 
manier quil aTait laissé passer sans les rele- 
ver des leçons suspectes ou décidément Ticieuses, 
tandis qn^l remplace des leçons fort correctes 
par des conjectures qui ne sont pas même d'ac- 
cord avec la grammaire. On peot voir, au reste, 
sur les mérites et les défauts de ce travail les 
écrits de Meyer et de Sebald Ran, dont nous 
donnons les titres parmi le^ ouvrages h consulter. 
En outre du texte hébreu, des corrections propo- 
sées, de la version latine et des apocryphes grecit 
de l'Ancien Testament, ces quatre volumes n'n- 
ferment les Prolegomena imprimés déjà en 
1746, des notes critiques destinées h justifier les 
variantes, soit dans le texte, soit dans les traduc- 
tions, et quelques introductions critiques ou pré- 
faces, placées en ti&te de quelques livres de la Bible 
et consacrées à en défendre l'authenticité et à en 
expliquer les principales difficultés. La traduction 
latine fût Imprimée à part sous ce titre : Vetens 
Tesiamenti Versio nova; Paris, 1753, 5 vol. 
in-S**. Les notes critiques et les Prolugomène^ ont 
aussi été réimprimés à part, sous ce titre : yotiv 
CritlCiV in universos Veteris Ttstamend lihros, 
eum hebraice tum GrxcêscriptoSy cum integris 
Prolegomeniê , ad êxemplar Parisiense denuo 
recenser; Francfort-sui^Mein, 1777, Q vol. inV; — 
On a encore du P. Houbigant quelques traductions 
d'ouvragejt anglais ; — un Ëramen du Psmificr 
françoix des R. P. Capucins; La Haye ( Paris), 
1 7ft4, ln*8" ;— une traduction latine des Froverbrs 
et de r^ccM«çtaj/c ; 1763, m-lî; — un fragment 
intitulé Introduction, et devant servir de pns 
fiice à un livre qui n'a jamais paru. — Houbij^anl 
laissa im grand nombre de manuscrits, parmi les- 
quels on cite une grammaire hébraïque en latin ; — 
une traduction de l'ouvrage d'Orig^Jie contre Celse 
qui «» perdit par la négligence? de l'abbc l'làe\ reuil, 
censeur royal, chargé de l'examiner; — une Vie du 
Cardinal de BéruUe^ fondateur de la Cou;»rêga- 
tion de l'Oratoire, qui était prête à être mis*» sous 
presse quand Londet , censeur royal , c\ig(>a dos 
suppressions et des changements dans plusi(Mirs 
)iassages qui lui parurent hostiles aux Jésuites , 
modifications que le P. Houbigant refusa ; — une. 
traduction firançaise de sa version latine de la 
Bible, dont la publication (ùt empêchée par Tablté 
RibalHer, qui ne voulut i>as donner son approba- 
tion, sous le prétexte que, selon ranhevêtiuc 
de Paris, il y avait déjà un nombre suffisant de 
tradoctioos semblables ; — un Traité de la Venue 
d*Éliêf destiné à prouver qu'elle n'est pas aussi 
prochaine que certaines personnes le penstiient à 
cette époque ; — des Remarques sur le li^ re d'As- 
tnic intitulé : Conjectures sur tes Mémoires Ori- 
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ïkda Peintres hoilandaUt dont il gra^a let 
Mraitt. Oo cite de lui :le Sacrifice de Ma* 
MocAi d'après Rembrandt, et beaucoup d'autrea 
etepes remarquables par TexpreMion et une 
finmede burin peu commune ; tel8 sont ses por- 
tnite: dû Czar Pierre le Grand; — de Geor- 
fer, m d'Angleterre; — de Guillaume III, 
Itioee d'Orange; —de Jecui Ku^per; — deJar 
tohwR Uoorn. Parmi les plus rares sont ceux i 
èeGuiUaume VI !l landgrave de Hesse-Cas- 
let; - de Glasey; — de Albert Sebai ^ de 
/nàji raftor;— de Mieris; de Verko^)e ;— de 
S,'K, de Bruine; etc. A. ns L. 

F. Bmi, OietUmnaire det Graveurt, 
MOçÉiR. Voyez HoasÉ» et Hussein. 
■orcHABD (Jean-Nicolas), général fran- 
fw, Dé à Forbacli ( Moselle) , en 1 740, guillotiné 
k 17 novembre 17U3. 11 quitta à quinze ans la 
■liMB paternelle pour s'engager dans le régi- 
■Ht de Roy al- Allemand, cavalerie; il parvint au 
inde de capitaine dans celui de Bourbon^ra- 
PM, et fit, en cette qualité, la plus grande partie 
de h |iifrre de Sept Ans» en Allemagne; plus 
trtQsaivit son riment dans la Corse, où il 
nçnt à la jooe nne blessure dont il conserva toute 
t vie b cicatrice. Il était, au moment où la ré« 
nMûD éclata , lieutenant-colonel d'un régiment 
dtdi«|oiu. Employé dans l'armée de Gustine , il 
iVTJBtpromptement au grade de général de divi- 
dii,clfutcliargédu commandement de l'armée de 
hMoiBHe. n avait reçu du comité de salut public 
Tonln de combiner ses opérations avec celles de 
leuharBais ( qui avait succédé à Custine dans 
k eommanderoent de l'armée du Bbin ) pour 
^m Mayence, réduite alors à la dernière e\- 
tMnité; mais ces deux généraux mirent de telles 
MdUtioos dans l'exécution de cet ordre , que la 
gtiÎMNi de la vilte assiégée , désespérant d'être 
•emme . se vit forcée de se rendre. Houchani 
pMtt ensuite au commandement de l'armée du 
M. Les Anglais venaient de pénétrer sur le 
Moire français. Tandis que le duc de Cobourg 
«Servait les Français de son camp de Hemi et 
^t poursuivre le siège du Quesrioy , le duc 
Tork porta ses troupes devant Dunkerque. A 
(<tte nouvelle, le comité de salut public écrivit à 
HBKhvd : « 11 faut absolument préserver Uun- 
^crqne et empêcher l'ennemi <ravoir une place 
^communication et de sûreté sur un point aussi 
portant : le salut de la répuhli<]ue e&i là ». ïX 
o même temps il ordonna aux généraux <les 
ttÊrnites armées de lui envoyer en toute hAte 
Iq renforts dont il avait besoin. Kientôt le mo- 
Mot d'attaquer Tennemi arriva , et Houchard 
loQBtraencore sa lenteur, sa mollesse ordinaires; 
(^pendant, forcé d'agir par les représentants du 
Pcaple Delbrel , Bentabolle et Levasseur de !a 
'^'rthe, qui se trouvaient alors en mission près 
^ loi, il gagna, le 8 septembre 1793, la bataille 
'l'Hondscliuote , dont les conséquences furent la 
l^ée du siège de Dnnkerque et la reprise de 
^vms et deBlenin. Les alliés perdirent dans ce 



combat environ 3,000 hommes tués, blessés ou 
faits prisonniers. La perte des Français fut à peu 
près égale. Cette victoire , outre qu'elle déga- 
gea Dnnkerque, fut surtout im|)ortante par 
l'effet moral qu'elle produisit. Néanmoins, avec 
un autre général que Houchard, les résultats 
eussent été bien plus considérables. Si le 8 il eût 
donné l'ordre de poursuivre les yaincus, il I^r 
eût facilement coupé toute communication avec 
Furnes,et, enfermant l'armée anglaise qui as- 
siégeait Dnnkerque , il ne lui eût laissé d'autre 
moyen de salut que celui de capituler. Cette se- 
conde f^ute était beaucoup moins pardonnable 
que la première. Arrêté et conduit à Paris, Hou- 
chard fut traduit devant le tribunal révolution- 
naire, sous l'accusation 1* d'avoir refusé sa 
coopération au plan discuté h Bitche entre les 
généraux et les représentants du peuple ponr la 
délivrance de Mayence , et d'avoir ordonné la 
retraite de son armée; 2® d'avoir, en recevant 
l'ordre de faire lever le siège de Dnnkerque , 
changé le plan d'attaque qui lui avait été envoyé 
par le comité de salut. public , de telle sorte que , 
pouvant cnveloppor les emiemis de manière à 
n'en pas laisser échapper un seul, il leur avait, 
par de mauvaises dispositions, donné les moyens 
de le soustraire il une défaite complète. Il se 
contenta de nier les faits qui lui étaient reprocliéa 
etde protester deson dévouement à la république. 
Condamné à mort à l'unanimité, il tenta de se sui- 
cider dans sa prison ; mais fut secouru à teihps. 
Cet événement donna lieu au décret de confis- 
cation des suicides condamnés. Il fut exécuté le 
lendemain 17 novembre 1793. H. Lbsobuh. 

U MonUeur vnivtra€l, «n n««. n"8li-8*«; an i", 
n" 8, 176, 115, IW, 116 ; an u, n^ • «9, 86, 61. - Thier», 
nUMr* de la Révolution Areinfaùe, t. v. — Lamartine, 
autoire des (AnmdiHS, t. vil. — Tlstiot, Histoire dé to 
Réoolutioh. * U Bas . Metionnairé HncifclopéâUm». 

HOUDA9I-DESLAN DES ( Franço'is-Siflvain' 
Denis), littérateur français, né le 6 janvier 
J75i, à Vemon, près de Tours, mort subitement 
le 28 juin 1807. Elève de l'École militaire, il en- 
tra comme sous-lieutenant dans le régiment de 
Bretagne, avec lequel il fit le siège de Gibraltar 
on 1782. Au moment de la révolution, il était 
capitaine, et, sans en adopter \es principes , il 
resta cependant h l'armée jusqu'au moment où 
un décret de la Convention en éloigna los nobles. 
La retraite de chef de brigiule lui ayant été ac- 
cordée, il vint s'établir près de Chinon avec sa 
famille, et consacra son temps h Tctude. On a de 
lui Mm Histoire du Siège do Gibraltar; Lyon, 
1783, in*8<^ : cette relation, écrite par un témoin 
oculaire, est suivie d'une Ode sur la Prise du 
Fort Saint 'Philippe f dans laquelle l'auteur 
chante son régiment, qui se distingoa à l'assaut 
de cetti' forteresse. lIoudauDeslandes avait laissé 
un poëme inCitulé : La Nature sauvage et pit- 
toresque , qui fut imprimé en 1808, in-S", poëme 
didactique en trois chants, où l'on trouve quel- 
ques beautés poétiques à €Ù\é d'ineorrections 
graves. J. V. 
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CMHl, Blegr. i* la 7«iinHM^Q«tecd,£« AMNi 
tUîérattt. 

aonDiXD. Voy. LAHtitTE. 

nooiUTBm (Julien), tbéologieo tnsnj^, 
né ï NojeD {Haine), en 15C1, mort an HaiH, 
le 11 noTembre 1G19. Il avtil été nommé no- 
leur de la SorboDoe le 10 octobre l&9â. Il ftit 
dans laiDitechaDoine de la cathédrale do Hui, 
curé de Saint-Nicolas dans la méoie ville, pub 
supérieur do séminaire diooésaTn. Son ^ritàiiba 
nous apprend qu'il arait recudlU de nomtaraax 
documenta aurl'hislmre du Maine; mab DOM M 
ccnnaiasoni de loi que l'écrit Miiiant : D» Do- 
volr da Curii; Le Haoa, isil,ia-13. S. H. 

MarCri. OlcHoRii. — B. Hiortia, auL LItUr. *m 



BoniwTOT ( Robert, aire de ), 
tala.mortcn 1358. 1) était d'une hnatoMut- 
déraUe pannl IflB Nonnanda : dti les pnotes 
taup* de leur étiUisMiDait danc la Neùible, w 
1034, un de Houddot accompapitt Rolnrt, dan 
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elle enlgiialt da paMW poor une ftmu loUar. 
BImi qu'à cette ^loque réunir dam aoa «te 
dM hammea d'eaprit et des Uttérateora fM d» 



Un 

U* tdgnam nonnanda que GaillMme le Coa- 
qoérant ooBdniait en Angialem. Doux Hoadelot 
étaicol i la pnmière croisMle. Un Mtre Maall 
partie derexpédilioo qui, «n IO?0,cow|aUIfulM 
et la Sidle. Robert de Bondatot eomMOït t flgib 
rerdam lei ftnencade Flandre «n 1313, d'ebnd 
MW* le Tfmr^rJmi de Trie, paie lou Reonl, 
comte d'En, ooonétable de Fiance. En 1M3 U 
'était téatcbal de laprorlDce d'Agenola. Den ane 
aprie, le Kri Philippe de VakMa le fit graDd-matlre 
des arbalétriers de France. Tonte ta *ie tepaasa 
à la guerre, et on lit son nom dana toolet le« 
listes des capitaines qui combattirent leaAnglaia 
aoui le règoe de Philippe de Valois et les pce- 
miéres année! du roi Jean. La bmille de Rdwrt 
d'Houdelotae dinuen plnsieurs brancliet, qui 
continuèrent i tenir un rang distiogné en tlor- 
inandie. de B. 

MOUDBroT (Claude -Conitanee-Céiar, 
comte DE ), général franf^a , né en 1714, mort 
en 1B06. Il se distingua dans les guerres durtgoe 
de Louis XV. Il se trouia \ FcHItcno; et sur 
d'autres champs de bataille, cl devint lieutenant 
général. H avait épousé, eo 1748, Sisabelh- 
Franfoise-Sophie de La Life de DeUegarde 
( Tojra d-ap»ès ). 

■OODBTOT (ÉHsabellt-Françoi$e-Sophie, 
comtesse ne), néeTers 1730, morteleUjantler 
1813. Si le nom delà comtesse de Hoodetotse 
trouve placé dans un dictionnaire historique, ce 
n'est pas qu'elle ait jamais prélendu k cette IUqc- 
tratira. Sa rie n'était point destinée k la publicHé. 
Ellefut une femroe aimable, spirituelle, d'un ca- 
ractËre plein decbarmeet débouté, d'an com- 
merce agréaUe et doux. Elle aimait la société des 
gens d'esprit; il Ini arritaït parlois de faire dea 
vers qui avaient uncachetdegrAee, de finesse et 
de sentiment. S'ils étaient connus et répétés W 
deil du cerelede ses amis, c'était contre mm gré; 



detot n'anfalt suu dente Usaé de sooveiin M 
dana aa hmUle et dana la aodélé Ob eDe mil 
veto, et aoD nom H senit panijoiM t cent A 
"-- ■ - " 'eldem " " ~' 




Ctnx qni ont 'été oonparéa k des t 

exacts et sinoèree, et partkauHraneQt ceos ^ 

--rnininHrr'iiiniiiiiTiiiii [niifiriiiiiwM 

à une TéallU qui ne reatcaiHe pM ans I I 



rt le puté : IoIhMbm aeoiHe oHl' 
(badre la paaston qoll ^P^Dsva poor dk mé 
... - ^ ^^V 
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imi#ttfioBlni 
leelkHeqnire 



lea émotions qa1l avait aotrdiil* ë 
H** deHoudetotpariait peu derépoqoe otn 
aeau lai avait téowlgDé cette pudoiqa'Ban 

présentée comme d vire; die <' 

qoe beaucoup d'eiagintion i 
souvenirs de Roussean et ta avait aWré h 
Utude, et que si la vérité manqni 
fuÊioju. die était [dos altérée e 
lUaalt la confesilon des antres. Si 
Saint-Lambot, dont Rootatan avait an n 
Uu 4e parler, n'était nnUcsnent caÂ . 
dura pendant près de clsquante an*, et taaii 
mœurs du temps elle pot être considérée ctail 
respectable i U vivait dans l-tatérienr de ir* fj 
Houdelot comme mi vkAami de lamAm,! 
lorsque sonlntdtjgenee M tnraUée et ao 
1ère aigri, elle redAiMa de se' 
lui survéMit dix ans, et conserva josqirt M 
dernier jour sa bonté, son goût pour k ' " 

de l'esprit et de llToagination etsabisa 

attentive poor tous ceux qui rcutounteot. wj 
temps en temps elle fa]»dt encore des vers; V 
an avant sa mort, elle dtaail à propos do aa>' 
riaga d'une de ses petttes-filles : ' 

Pour célelHvr CD nn «U£ beiir«ut|cwraae. 

Car J'ilma cncor il It M etuala plu. 

H B. 

■ovdKtot [ César-Ange, comte de), fllsdai 
précédents, naquit en 17&0;11 servit dansllndi 
pendant la guerre de 1778, et Ait o 
delDede Franceet deLaHartioiqnepi 
guerres de la révolution et de Tenfin. U M 
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it gteénily ainsi que Favait été soq 
aTait épousé en premières noces ma- 
lle de Fognesy qui mourut d'une ma- 
poitrine , jeune encore. C'était elle qui 
t lorsqu'on lui demandait : « A quoi 
os ? — Je me regrette. *» On a imprimé 
nés pages ses Poésies, publiées en 1782 
notice écrite par le cardinal de Brienne, 
ine de Sens. De B. 

Belles. IHeU des Généraux fnmçaU. 
DmTOT{ Frédéric-Christophe, comte 
du premier mariage du précédent, na- 
I mai 1778. n fut, en Tabsence de son 
sna aux colonies par son service, élevé 
oins de son grand-père. Atteint par la 
tioo en 1798 , il servit comme canon- 
lant quelque temps. Son goût pour les 
induisit dans Patelierde Regnault, et 
iprès dans celui de David. Il vivait 
;rand*mère, parmi des hommes d'esprit 
ïtts de lettres. Le plaisir de la conver- 
levenu alors plus sérieux , portait sur 
raves sujets que le mérite ou le succès 
iges littéraires. Nourri à cette école^ ilac- 
ippréciation (ine et j uste des personnes et 
anents, un esprit bienveillant et modéré 
daitagréable dans les relations sociales et 
condi^ des affaires. Nommé, en 1806, 
an conseil d'État en même temps que 
son parent et son intime ami , il fut en- 
îlé en Prusse, après la conquête qui suivit 
e d'Iéna , et fut placé à la tête de Tad- 
ion des contributions indirectes. Afin de 
ndlleur parti de l'occupation des États 
», Napoléon avait autant que possible 
le mécanisme de l'administration , en 
es subalternes sous la direction d'un 
atenr français ; en même temps il avait 
i déjeunes auditeurs destinés à exercer 
ions civiles et à y apporter la justice, 
ité et les ménagements dus à leurs con- 
auraient autant que possible les mêmes 
our les vaincus, ce qu'op ne pouvait 
les administrateurs militaires. Ce n'en 
moins une triste mission à remplir; 
loudetot sut se faire estimer et aimer 
société de DerKn, et maintint Tordre 
i administration qu'avait dirigée avant 
on de Stein. A son retour en France , à 
807, il fut nommé sous-préfet à Château- 
•ois appelé à l'importante préfecture du 
1809, la descente d'une armée anglaise 
;ue et l'urgente nécessité de défendre 
où rien n'avait été disposé pour s'op- 
cette invasion , mirent en évidence ses 
t son zèle, et il seconda les mesures 
r le maréchal Bernadotte : le 12 mar^ 
ut nommé préfet de Bruxelles. Mais 
I position devint triste et diflicile. La 
e Leipzig et la retraite de l'armée en 
aissaient la Belgique sans défense. Le 
Maison sut avec un très-faible corps 



d'armée te maintem'r pendant quelque temps 
à Bruxelles , et l'administration conserva en- 
core assez d'autorité et d'influence, pour main- 
tenir le bon ordre et prévenir tout mouvement 
de révolte parmi une population, qui, n'appar- 
tenant pas à la patrie française aurait pu regarder 
la conquêteoomme unedélivrance.M.deUoudetot 
rentra en France lorsque Bruxelles fut évacué 
par le général Maison. Après la Restauration, il 
eût été , s'il l'eût voulu, placé dans une grande 
préfecture; il préféra son loisir, sa liberté el 
son atelier. L'année suivante, après les Cent- 
Jours, il accepta pour quelque temps la préfec- 
ture du Calvados ; c'était un dévouement méri- 
ritoire : à peine pouvait-il espérer d'alléger 
les maux qui pesaient sur sa province , oc- 
cupée par un corps prussien. Il avait à lutter 
contre l'ardeur de haine et de vengeance des 
vaincus de 1806 : ils étaient exigeants et mena- 
çants ; déjà phisieurs préfets avaient été enlevés 
et emmenés prisonniers. M. de Houdetot sut ré- 
sister, et n'accorda rien que ce qui était autorisé 
parle gouvernement du roi. Aucune contribution 
de guerre ne fut imposée, aucune réquisition ne 
fht exigée, les établissements publics furent res- 
pectés. En même temps il eut à se gsirantir contre 
d'autres violences : une réunion de royalistes 
s'était formée, et avait pris les armes pour la 
défense d'une cause qui ne courait plus aucun 
danger. Elle ne voulait reconnaître aucune auto- 
rité constituée; au point que quelques-uns de 
ces volontaires royaux aTaient pu venir dans le 
cabinet du préfet lui signifier leurs volontés. Ils 
furent désavoués par le duc d'Aumont, leur 
chef; mais, pour suivre cette ligne d'impartiale 
modération, pour résister à l'esprit de réaction , 
un préfet avait besoin d'être approuvé et soutenu 
par le ministère. Telle n'était point la disposition 
de M. deVaublanc, qui venait d'être appelé au 
ministère de l'intérieur. M. de Houdetot donna 
sa démission. Avant de quitter ses fonctions, il 
avait eu l'heureuse occasion de sauver le général 
Grouchy, en le faisant avertir que l'ordre était 
donné de l'arrêter. Au mois de mars 1819 il fut 
nommé pair de France; en 1849 le départe- 
ment du Calvados l'élut député à l'Assemblée 
législative. Depuis 1852 il n'a pas cessé de siéger 
au corps législatif. Il est aussi depuis longtemps 
membre du conseil générai, qu'il a constamment 
présidé. Depuis 1841 il est membre libre de 
l'Institut, Académie des Beaux- Arts. De B. 
Docum. partie. 

; HOITDBTOT ( Charles - Ile-de-France, 
comte DE ), général français, né à l'Ile-de-France, 
le 6 juillet 1786. Il était fils du général comman- 
dant de nie-de-France , qui revint avec sa fa- 
mille en France. A quinze ans il entra dans la 
marine, comme noTÎce, et il se trouva h plusieurs 
combats de la flottille de Boulogne; il était sur 
le vaisseau L'yi/9é5ira5,à la bataille du 21 juillet 
1 805, au cap Finistère, et le 21 octobre àTrafalgar, 
oùil fut dangereusement blessé. En 1809^ il passa 
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dans l'armée de terre comme lieutenant au 
r*^ régiment de chasseurs à cheval ; il fit la cam^ ] 
pagne de Wagrara , puis il prit part comme capi- 
taine à la campagne de RusMe, sous le maréchal 
prince d*Ëckmûhl , dont il devint aide-dC'Camp : 
une action d'éclat lui valut le grade de chef d'es- 
cadron et la croix de la Légion dHonneur. Il 
resta attaché au maréchal pendant la campagne 
de 1813 et la défense de Hambourg, et rentra 
avec loi en France; en 1815 il le suivit à l'ar- 
mée de la Loire. Après avoir été plusieurs an- 
nées sans activité, il fut compris dans le 
corps royal d'état-major et reçut la croix de 
Saint-Louis. En 1823 il servit en Espagne sous 
les ordres du maréchal Lauriston, et devint lieu- 
tenant-colonel et ofRcier de la Légion d'Hon- 
nenr. fin 1826 il entra comme aide de camp 
dans la maison du roi Loois-Philippe , alors 
doc d'Orléans ; il est resté attaebé à ce prince 
pendant tout son règne et Jos(|u'à M mort. 11 fut 
Donuné colonel en 1830, maréehal-de-camp en 
1830, et grand-offider de la Légion d'Honneur en 
1840 : il avait fait avec distinction plusieurs cam- 
pagnes en Afnque, et y avait commandé une di- 
▼isfon. En 1842 il devint lieutenant général. 
Quelque tempe auparavant il avait été chargé de 
la formation des chassenrs à pied. Ses idées sur 
l'habillement , l'armement et les manoeuvres de 
ce corps furent accueillies avec une approbation 
unanime; et l'essai réussit si bien, que la créa- 
tion de dix bataillons, sous le nom de chas- 
Meurs d'Orléans, ftat immédiatement décidée : ce 
nombre fut plus tard porté à vingt. Plusieurs des 
Innovations dont on avait éprouvé les avantages 
ftirent adoptées pour toute l'infïinterie française, 
et ont paj^sé dans les armées étrangères. En 
1837 il fut élu député par l'arrondiâsement de 
Bayenx, et il a siégé à la chambre jusqu'à la 
révolution de 1848. Il fut mis à la retraite par le 
gouremement de la république; depuis, il n'a 
point désiré reprendre du service, restant attaché 
et dévoué à la famille d'Orléans. 

Deux de^ frères du général de Houdetof, 
Henri fi Aurèle^ ont trouvé la mort sur lechamp 
de bataille avant l'âge de vingt ans ; Henri périt 
en 1810 à l'armée d'Aragon; il avait déjà mérité 
la croix de la Légion d'Honneur, et 1»* maréchal 
Suchet, dans un rapport qui fut rendu public, 
parle de sa mort en termes honorableâ. Aurèle 
fut blessé mortellement à la bataille de Lei[>7ig. 
On ignora d'abord qnll eût sucrx>mbé à ses bles- 
sures et la croix de la Légion d'Ilonnenr lui Tutdé- 
cemée après sa mort. Dr B. 

Dœ. particuUen. 

J HorDBTOT ( César ' François - Adolphe , 
comte D*), antre petH-fils de M**" d'Houdetot, est 
né en 1 799. Il a servi dans Karmée de 1 8 1 5 à 1 830. 
Entré dans les finances, il est fixé depuis long- 
temps au Havre dans l'emploi de receveur par- 
ticulier; c'est dans cette ville que ses livres 
ont été compofiés avec ses propres <K)uvenirs. 
M. Adolphe d'Houdetot a publié en 1850 un 
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dlAflCBobert HonHin tU n^ré daiiA h» ville 

Ditalf , et s'y occupe Ho travaux de mécanique, 

d'éledridtéét .ie la piiMicntion dei» Confidences 

if un Prtstidigitatettrj ouvra^^e eii 2 vol., qui 

doit pinttre vers la fin dt> 1858. A. Jadin. 

Balii, ffoAfrri/OHdin.M vif. Met œurreg^ $on théâtre, 
— UwiHtmr, oetobrc. IWT. — DocuwtetUi particulien. 
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fl fM pcodaBt quelques iDiianh plubtrurs d'entre cas 
parvtit prlTét de lu raUon. Nous nr cltiToiiiiqur quel- 
qwt-anei de cm curtente^ expérlenceR. Un des moyens 
eafluyn par lei marabouU pour se grandir ans yenx 
ttnknbr* tl cUblir sur eut Irurduuiiiialiun, c'eUlt de 
liKcrarr en leur Invulnérjbllllti. L'uo d'eui (alMiU 
dirireruM arme à feu qu'un tirait ^ur lai à une courte 
ÊÊtnte. hnpaulble, le manbont prononçait quelques 
fsnisi eaballstlques, et le coup ne partait pas. Du 
pitaier coop d'œil, Robert Houdtn comprit le inys- 
Mr. U démontra que ieruitlne faHalt point riploiiloa 
psieeqee le marabout avait babllement bouché la lu- 
■Éire. Farleos do se voir alnil depoullU^ de ion auréole, 
k UuaaulurRe laissa éclater Ka colùre. Le prcfttldlglta- 
Imrae^aiématancnneroeot^et ne vit làqu'noe occasioa 
iHHMlrN supériorité. « Tn peut te venger, dit-Il ta 
MOkwti prends un pistolet, celui que tu voudras, 
ifeuifr-k toi- même. Voici des balle*, mets-en dans le 
eaai;Ba1s auparavant, afln de la reconnaître, fals-y 
■tMrqaeavec Iom couteau. » L'Arabesulvlt de point en 
|iM ca prescriptions, n Tu e% bien sur maintenant , dit 
ftikert Boudin , que ton arme est ctiarffee et que le 
ONpItrtln {dlâ-mol n'éprouvet-tu aucune peine de me 
Iw SAM, quoique ^ t'y autorise ? — Tu es mon en- 
.rtpODdlt froidement l'Arabe, )c te tuerai, m Sana 
Robert Houdln piqua une pomme sur la 
leoutrta; pnls,ealnie et MHirlant. Il alla se 
'Icfant l'Arabe et lui commanda de faire fea. Le 
Mppsrttt, la pomme alla voler au loin . ut ji sa place 
apHfitliee sur la pointe du couteau la balle ui.irquée 
|srr Aille. Tout le monde connaît le tour de la bou- 
Mklaipaliable; devant len Arabes ce fut du rafè qae 
AaMle pbyalelen fit venir de la sorte, mats la plupart 
nhiêiiut d'en boire , croyant ee breuvaifc sorti des of- 
■dtoada dIaMe. One autre eipérience frappa plus fbrte- 
■M rcsprtt des Indlfénes. Hondln. cuuiialsaant le 
Mk V'oBt ces bommes pour la force pbjilquc, leur 
ilWll avait le pouvoir de les énerver, de les priver de 
kvliree; et pour le prouver 11 Ht apporter un coffre 
te fdlte dlmcasloB. et qu'un enfant eût pu soulever 
atttia doigt. On sait qu'à la volonté du prcstldlfrltateur 
tteofte devient si lourd qu'il semble être rive au lol, 
*^1ic les hommes les plus robustes ne peuvent l'en ar- 
llckr. Quand les marabouts ne virent dana l'Impoa- 
fMttede soulever un objet d'un aussi nilnce volume. Ils 
IvnK anédutls et ne mirent pas en doute qu 11 n'eût le 
de les énerver 1 sa fantaisie. Ils manlfest^ent 
•pialoB devant Robert Houdin, qui leur répondit 
l:« Eli bleu» oal. J'ai le pouvoir de vous ané.intir; 
(t 11 l'an de vous veut se prêter i mon ripi-rlcnre. Je 
kfeni évanouir en fumée. • l.e nombre des curieux 
Mlinndi Le Jour laé ponr cette espérlenee, uu ma- 
vi^t boatlque avait con»enll a se bvrrr au sorcier ; 
M le It monter sur une table etnn le rrvéllt d'une gaie 
iMipirenle; pois Robert Houdln et une autre personne 
«slnérent b Uble par les deus bouts et l'on vit l'Arabe 
^(■Wittreau milieu d'un uuafïe de fumée. A cette v ue tous 
^•Kélateors s'enfuirent tumultueusement de lu salle. 
^Mnle i une terreur Inlmairlnable, pousMnt des ela- 
**"SliBBBitiB,se livrant à des démonstrations timplrécs 
HT U démence, ils parcuurureut ainsi une «rraiidc dls- 
Bnlln Tun d'eus, moins terrifié, nrrtH.i ses cama- 
d leur dit qu'il fallait vulr ee qu'était devenu le 
Us revinrent sur leurs pas, et ne furent pas 
félswpnsde le retrouver viin ri sauf prés de la salle 
rt IVipérience avait eu lieu, rrensi» de que-itiiins. Il leur 
Mfillétall semblable 1 un homme ivre, ne pouvant 
■tn •• rappeler et igaoraiit comment il te trouvait en 
csteadrolL f es falti singulier-t ont porte une Krnvoat- 
feUle k la suprématie di's marabout*, et ont f.-ilt du 
pmlkflKltileur un objet d'admlrutlon parmi les 




■OVDON (Jean'Àntoifie)f statuaire fran- 
çais, né à Versailles, en 1740, mort le 16 juil- 
let 1828. A cette époifue, beaucoup de comman- 
des monumentaltts, suite et complément de« 
grands travaux de Louis XIV, avaient été adia- 
vées successivement dans les résidence)» royales 
et dans la magnifique enceinte des Tuileries ; 
mais leurs auteurs nVxistaient plus, ou ils étaient 
arrivés à TAge du repos ; en sorte que le jeune 
artiiite, privé pour l^i-méme d'un de ces maîtres 
qui servf^nt de guide au talent novice , semblait 
s'instruire ^n étudiant la sculpture faite par lea 
antres pliit/^t qu'en la pratiquant lui-même. Néan- 
moins , le mécanisme de l'art lui fut enseigné |Mir 
Miobel-An^e Slodtx, et, plus tard, il reçut des 
conseils de Pigale. Mais la nature l'avait fait sculp- 
teur. Élève lalioricux et distingué de l'École de« 
lieaux-Arts, il riMniiorta le grand prix de sculp* 
turr à (iix-uvuf ans, et partit pour Home. Il étuit 
i>n Italie lorsque les villes d'Uercnlanum , de 
Stalnes et de Fompei re|Hirurent à la lumière 
du ciel et que le sol rendit inopinément aux arts 
et aux sciences le déiiôt qu'il avait recelé dans 
son sein pendant tant de irièclea. A la Toii de 
W'inckelmann , interprèlo chaleureux de l'anti- 
quité et vivement secondé par les efforts de Ra- 
phaël Mengs pour en raviver le sentiment , l'I- 
talie se ranima. Un jeune homme plein de feu et 
d'émulation ne |K)uvait être spectateur indiiïè- 
rcnt de ce réveil. Houdon [lassa dix ans sur la 
terre classique à cette épo<ine d'entliousiasme , 
et de plus il lut chargé à Rome d'un travail qui 
fixa sur lui l'attention puhliqu(^ U n'était pas 
rare alors de voir les Romains confier à nos lau- 
n^its académiques (fiiniiortantes commandes. 
Slodtz avait fait , {tour la l)asili(|iie de Saint- 
Pierre, un groupe de saint Unino, fondateur de 
l'ordre des Chartreux , au moment où celui-ci 
refuse la mitre qui lui est appurtt^î («r un ange. 
Houdon exécuta en marbre la statue i-i»l4>ssale du 
même siiint, qu'on admire S4)us le iHjri'he de 
l'église de Sainte-Marie-iles-Aiigt^s : ins|Hration 
de Le Sueur, elle donne l'idn' la plus fidèle de 
rhumilité et de la fcrvttnr cJaiislraii'H. Mais nul 
éloge ne dut flatter plus l'auteur ipie cHui qu'en 
fit le pape Clément XIV. •! Si la rt^^le tW son 
ordre, dit le spirituel |H)ntiro , ne lui pn'scrivait 
pas le silence, elle |iarlerait. » l>e retour en 
France, Houdon esquissa le |M>tit modèle en plâ- 
tre d'un Morphêe^ (|ui, exiN>sé au salon de 
177 1, valut à l'artiste s«>n agrrgutiun ii l'Académie 
de Peinture et Sculpture; quatre ;uis après, tra- 
duite en marbre de grainlrur naturelle, cette 
figure le fit recevoir académicien. Elle ne fut 
pas sans inlluence sur riii>ureusi> réaction qui 
s'opérait dans la marche de l'arl. Vaxm Vestale ^ 
servant de lampe de nuit , otïrit un exemple de 
l'in^iénieux et |)oetique système d'onirmentatioii 
appliqué |>ar les (;recs à leur industrie. Ine Mi- 
nerve ^ mi'tlailloii i*n marbre , <x>mpléta iirmr l'ar- 
ti.<<tc une exposition toute mythologique. Aratlé- 
micien, Houdon cmt ne |iOQvoir mieux payer 
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son tribut au corps ensagnant qae par un de ces 
OQTrages propres à former des dessinateurs , et 
qui finisseot par devenir, dans Técolc, l'cxpres- 
sion consacrée de la structure musculaire du 
corps humain, un Écorché, Celte étude, haute 
de cinq pieds et demi ( dimensions convenables 
h l'amphithéâtre), est fort estimée. Pour Tins- 
tmction élémentaire, elle est rationnellement 
préférable à ces moulages sur préparations ana- 
lomiqnes qui , ne donnant que la nature morte, 
peuvent conduire l'élève à de graves erreurs. 
L'auteur en fit lui-même, pour l'usage privé, 
une réduction , reconnue supérieure à l'original 
en grand. Mais la preuve que ces deux résultats 
Airent un double service rendu à l'art , c'est que 
les reproductions s'en répandirent bientôt dans 
tons les ateliers de peinture et de sculpture. 
VÉcorehé deHoudon fut partout regardé comme 
le meillenr rudiment du dessin. 

D^ la réputation de l'artiste avait franchi les 
mers. L'assemblée générale des États-Unis ayant 
décerné une statue à Washington , Houdon fut 
appelé en Amérique pour l'exécution du monu- 
ment; il y fut conduit par Franklin. A Philadel- 
phie, il résida dans la maison même du libéra- 
teur. Là , pouvant observer à loisir la physio- 
nomie de son h<yte, il modela le buste, qu'il 
rapporta en France. C'est à Paris et d'après ce 
modèle, frappant de ressemblance, qu'il fit la 
statue en marbre inaugurée dans la salle de 
l'État de Virginie. De cette image dérivent pres- 
que tous les portraits, peinture, sculpture ou 
gravure , du guerrier-citoyen. Les études de Hou- 
don en Italie avaient favorisé chez lui l'accord de 
la vérité de natnre avec un faire large et facile , 
qui convenait bien au portrait. Sans négliger ces 
riens qui contribuent lant à la ressemblance , il 
savait faire on choix dans les détails, et con- 
server au style de la grandeur. Ce n'est pourtant 
pas ce grand goût des anciens, qui manifeste toute 
r&me du modèle par la simple et énergique ex- 
pression de quelques traits du visage ; mais c'en 
est un reflet satisfaisant. £n 1773, les bustes de 
Catherine II, impératrice de Russie, du prince 
Galitzin et de Diderot; en 1775, ceux de Tur- 
got, le nom le plus populaire de France à cette 
époque; de Gluck, le plus grand artiste de l'Eu- 
rope; de Sophie Àrnould, actrice aimée du pu- 
blic et toujours sûre de lui plaire, représentée 
dans le râle d^Iphigénie , eurent un succès im- 
mense. Mais nous devons ajouter que l'artiste 
avait exposé en même temps un petit bas-relief 
en marbre figurant une Grive suspendue par la 
patte, chef-d'œuvre de vérité et de naïveté. O 
vanité des gloires humaines! la sublime image 
de Gluck , oîi respire le génie , eut probablement 
moins de part à la vogue que l'oiseau mort. 
Houdon dut songer en riant à la caille de Pro- 
togène. On attendait l'artiste au salon de 1781 : 
il devait y produire la figure de Diane, com- 
mandée par l'impératrice de Russie; la statue 
àtTourviUet dans des proportions colossales , 
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<lr- l'Acaflémicdes Sciences à Saint-Pétersbourg; 
ànfjon, de qui le buste, commandé |>ar Timpéra- 
trioedc Russie , est peuUètre le chefHl'œuvrc de 
MO auteur; Le lieutenant de police Ijenoir; 
Sacebini, Gerhier, Mentelle, Vabbé Barthé- 
Um§, Mirabeau ; Mirabeau, dont le nom, comme 
u Umnerro lointain , annonce Torage qui va 
faodre sur la France. Quel cortège de célébrités t 
L'artiste ayait connu presque tous ses modèles ; 
kn Tenu de chacnn, il fut admis dans l'intimité 
ie plusieurs; et, comme il était du commerce 
kplos aflable, comme sa spirituelle bonhomie 
aiait beaucoup de channe, il était devenu Tami 
k presque tous; en sorte que c'était nn plaisir 
k hi entendre raconter ses souvenirs, ce qu'il 
ftiiaX avec une naïveté pleine d'intérêt. La naï- 
idé était dans Hiomme. Quand on rai>prochc 
la an des autres ses ouvrages dans divers 
PBRS et de difTérentes époques , on reconnaît 
^ cette qualité y est constante et qu'elle forme 
kcractère prédominant de tous. La pratique du 
foitrait devait la rendre durable , et Ton peut 
ireqnll s'est peint dans ses œuvres. Ses têtes 
déjeunes filles sont comparables aux plus cliar- 
Motes études sorties du pinceau de (ireuze, 
•vce qui elles rivalisent d'ingénuité , d'innocence 
(tile grftee. La jolie figure de ïm Frileuse^ trop 
ttoaie pour avoir besoin d'ôtn^ décrite , est 
■ type de naïveté. 

Larérolntion venait d'éclater. 11 était difficile 
iHoodon d'échapfier au danger de sa renommée, 
idéfbotde VMite commande publique ou privée, 
4 pour occuper ses loisirs , ayant eu l'imiiru- 
tee de reprendre une vieille statue de sainte 
Seohstique , abandonnée depuis plus de trente 
am dans un coin de son atelier, il fut flénoncé à 
Il tribune de la Convention. Mais un membre 
^l'assemblée prit sa défense ; il eut la présence 
'ciprit de foire de la sainte une statue de la 
Pktlosop/iie , et l'artiste , qui avait exécuté les 
pirtraits des plus grands philosophes , fut hono- 
nNement acquitté. D'ailleurs , plus de travaux 
Hlaots! une jeune génération d'artistes s'en 
CBpaie, et cet empressement des ambitions 
■OBTcUes est justifié par une meiiie4ire direction 
te U marche de l'art, direction à laquelle 
Hndon avait contribué lui-même par ses exem- 
pts. Il fut encore chargé d'une statue vn pied 
k Cieéron , ponr l'eAcalier du Sénat conserva- 
kv, et de plusieurs sculptures ('X)lossales pour 
Il rolonoe monumentale de la grande armée à 
Boak)Rne-sur-Mer. Mais l'Age de la retraite était 
vrité pour lui. Il avait atteint la vieillesse sans 
iifinmbés. Sa lète , presque entièrement chauve, 
**iitpris un caradère si vénérable que (iérard, 
an son tableau de VEntrée de Henri IV à 
^erit , peignit diaprés lui un des magistrats qui 
Pv^Kotent au roi les clefs de la ville. Il finit |)ar 
pcnlre la mémoire. Revenu à l'état d'enfance, 
'P'b avoir parcouru le plus gran<l cercle de la 
^ humaine, et toujours préoccupé de son art, 
*lon même qu'il n'y pouvait plus réOécliir, il 
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croyait voir une sculpture dan.« un caillou , et 
il le ramassait ; le soir, on trouvait les poches 
du vieillard lestées de ces chefs-d'onivre. Mal- 
gré l'absence de sa raison, il continua dVtre 
assidu aux séances de l'Institut et aux repré- 
sentations du Théâtre-Français. Ses dernières 
années furent un assoupissement presque con- 
tinuel ; le dieu du sommeil , qui avait eu le pre- 
mier hommage de son talent , semblait lui avoir 
réser\é ce bienfait, pour lui épargner les an- 
goisses qui rendent si pénible la lui de Texis- 
tence. Agrégé à l'Académie de Pemture et Sculp- 
ture en 1774, ar>adémicien et professeur en 1778; 
membre dr l'Institut et de la Légion d'Honneur 
dès Toriginr de ces institutions , professeur actif, 
puis honorain^, puis émérite, à l'Écdle Royale 
des Beaux- Arts, il n'a manqué à Houdon aucune 
de ces distinctions |)ersonnelles auxquelles l'o- 
piuiou publique attache du prix. [ Miel , dans 
VEnc. des G. du M.] 

Nourttle Biogr. de» Contemp. — Archiv. du Mutée. 

♦ HOUDON ( Mar\e-Ange-Cécile Lamglois, 
M*"'), femme du précédent, née en 1748, morte à 
Paris, le 22 février 1823. On a d'elle : Belmowr, 
par 3/»»»< Dymmer (miss Damer), roman tra- 
duit de Vanglaïs par 3/»«« H-n; Paris, 1804, 
2 vol. in- 12. Ersch attribue à tort cette traduc- 
tion à M"* r,.... Houdin. 

Rcuchot , Biblioçr. de la Francs ; 1828, p. 717. — Ma- 
hal, .annuaire Ni'crologique; 18IS; — Qu«*rard, La'Franee 
iMWraire. 

HOUDRT ( Vincent), écrivain religieux fran- 
çais, né à Tours, le 22 janvier 1 631 , mort à Paris, 
le 29 mars 1729. Ses études aclievées, il entra 
chez les jésuites de Paris en 1 644, et Gt ses vœux 
en 1660. Il professa pendant quelques années 
dans les établissements de sa Société, et se livra 
ensuite pendant trente ans à la prédication; 
enfin il ne s'occupa plus que des travaux de com- 
position dans son cabinet. On a de lui : Sermons 
sur tous les sujets de la Morale chrétienne^ 
par te P. ***, de la Compagnie de Jésus; 
Paris, 1696 et ann. suiv., 20 vol. in-12; — 
Traité de la manière dHmiter les bons prédi- 
cateurs, avec les tables potir les différents 
usages qu'on peut faire des sermons sur tous 
les sujets de la morale chrétienne; Paris, 
1 702, in- 1 2 ; — Bibliothèque des Prédicateurs, 
contenant les principaux sujets de la morale 
chrétienne; Paris, 1712, et ann. suiv., 23 vol. 
in-4*'; Liège, 1116, 4 vol. in-fol. L'auteur a mis 
à contribution pour cette compilation les ser- 
monnaires anciens et modernes. Houdry a en 
outre com|)Osé des |>oésies latines , parmi les- 
quelles on cite : >lr5 Typographica, carmen; 
et une pièce do vers sur la Collation, où il fait 
de fort jolies descriptions fie la fraise, de la 
crème et du melon. J. V. 

Mrinoires de Trévoux, Janvier 1715 et ivrll iTîfi. — 
Chaiidon et nd.iniilnc, IHct. univ.'Jfist., Crit. et Hibttttçr. 
— Qnérard, Ui France lAtlrrairr. 

* HorRL ( .ViooMs ), philanthrope fran<;ni.<. 
du seizième sièi'le, était né h Paris, où il e\ei- 
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gnés. Après avoir fait mettre à mort le klialife 
et son liln aîné, 15 safar (21 février), Houla^ 
goii 8*éloigna des ruines de Baghdad , à cause 
de la corruption de l'air produite par la dé- 
composition des cadavres. Il soumit successi- 
vt^ment plusieurs villes de Mésopotamie, Nisibe, 
Harran, Rolia, Biret, et se dirigea ensuite sur 
Damas. Le souverain de cette ville, Nassir Salah 
ed-Din Yousouf, arrière-petit-fils de Saladin, 
avait envoyé de riches présents à Temperear 
Mangou, et en avait obtenu une lettre de sauve- 
garde. Mais il avait négligé de fournir des troupes 
à Honlagou, et ses possessions étaient trop à 
la convenance de ce prince pour ne pas exciter 
sa convoitise. Ne s'occupant que de poésies, il 
n'inspirait aucune confiance à ses troupes^ qui 
tentèrent de le détrôner. Il consumait en dis- 
putes avec des princes ses voisins le temps qu'il 
anrait dû consacrer à des préparatifs de défense. 
A la nouvelle de l'approche des Mongols, il se 
retira vers l'Egypte avec une partie de ses su- 
jets, espérant obtenir un asile ou des secours du 
sultan des Mamlouks. Houlagou s'étant rendu 
maître d'Alep, après un si^e de cinq jours 
(658-1260), fit 100,000 prisonniers qui furent 
vendus comme esclaves. Les places de Hamat 
et de Damas se soumirent spontanément ponr 
se donner des titres à la clémence du vainqueur. 
Les musulmans de ces villes n'eurent à souffrir 
que les représailles des chrétiens exaspérés par 
plusieurs siècles d'oppression. Vers la même 
époque, Houlacou interrompit sa marche victo- 
rieuse, pour aller briguer, en Mongolie, le trOne 
suprême, resté vacant par la mort de Mangou. 
Mais il n'était qu'à Tebriz, lorsqu'il apprit l'é^ 
lection de son frère Coubilaï. Ses généraux con- 
tinuèrent à soumettre la Syrie, s'avancèrent jus- 
qu'à Ghazah, et menacèrent l'Egypte. Le sultan 
mamlouk Cottouz s'avança contre eux à la tête 
de 1 2,000 hommes , et rencontra à A in JDjalouth 
(source de Goliatli), entre Naplouset Baïssan, 
le général Kitouboca, qui fut vaincu et périt 
dans la bataille, le 25 ramadhan 658 (3 septembre 
1260); C'était le premier avantage important 
que les musulmans remportaient sur les Mon- 
gols, depuis l'époque de Djelal cd-din Kha- 
rizm Schah. A la suite de cet échec, les vaincus 
évacuèrent toute la Syrie, et n'y rentrèrent qu'à 
la nouvelle du meurtre de Cottouz. Mais 6,000 
d'entre eux furent encore battus par 1400 musul- 
mans. Ils furent plus heureux contre le nouveau 
khalife Mostansir, qui, après avoir été reconnu 
en Egypte, s'avançait à la tète de 3,000 hommes 
pour reconquérir les États de ses prédécesseurs. 
Ce prince fut tué à Anbar, près de l'Euphrate. 
Les projets de vengeance que conçut Houlagou 
furent ajournés à Toccasion de ses querelles avec 
son cousin Berçai, khan de Desclit Kiplschak. 
Ce dernier, qui avait embrassé l'islamismiî , dé- 
testait Houlagou à ciiuse de sa cruauté à l'égard 
du khalife et des musulmans. Il envahit le Schir- 
wan, sous prétexte que cette province et TAd- 



herbaïdjan faisaient partie du lot attribué à son 
père^Djoutchi. Repoussé au delà du Caucase, il 
surprit l'armée d'Houlagou et la détruisit en 
partie. Plus tard il se mit en relations avec k 
sultan mamlouk d'Egypte, qui lui avait envoyé 
une ambassade. Houlagou se vengea de sa dé- 
faite, en faisant massacrer tous les sujets de 
Bercaî qui se trouvaient en Perse. Peu de tempâ 
avant sa mort, il maria son fils Mangou-Ti- 
monr avec Ouns-Khathoun, princesse du Fars, 
et réunit ce pays tributaire à ses domaines im- 
médiats. Cet ilkhan ne jouissait pas d'une com- 
plète indépendance : il reconnaissait, comme 
les autres princes mongols, la suzeraineté da 
grand-khan, représentant de Gengiskhan. Ses 
possessions étaient comprises entre l'OxuSy le 
Caucase, l'Euphrate, le golfe d'Oman, llndas. 
II eut sept filles et quatorze fils, dont deux ré- 
gnèrent après lui , Abaka et Takoudar-Ahmed. 
Sa mère, Siourkoukiti-Beighi, et sa principale 
femme Docouz-Khathoun, Tune nièce, l'autre 
petite -fille de Oang-Khan, roi des Kéraîtes, 
étaient chrétiennes, de la secte des nestoriens. 
Elles ne négligèrent Jamais les intérêts de leurs 
coreligionnaires, dont un grand nombre durent 
la vie à leur intercession. Houlagou avait poor 
alliés les Géorgiens et les Arméniens; il reçut 
en 1260 une lettre du pape Alexandre IV, qoî 
l'exhortait à embrasser le christianisme. S*!l 
ne jugea pas à propos de se rendre à ce vœo, 
il accorda du moins de grandes immunités aux 
couvents et aux ecclésiastiques. Ce prince avait 
le goût des constructions ; le palais d'Alatag, le 
temple d'idole de Klioï et l'observatoire de Me- 
ragha furent élevés par ses ordres. La protection 
qu'il donnait aux sciences n'était pas toujours 
éclairée; ainsi il préférait l'astrologie à l'astro- 
nomie, et consacrait des sommes considératiles 
à des expériences d'alchimie. On peut lui re- 
procher d'avoir été plus cruel que ses intérêts 
ne l'exigeaient et d'avoir fait massacrer plus d'un 
million de ses semblables. E. Beauvois. 

Raschid ed-Dln , HUt. det Hlongoli de Perse, trad. p«r 
QuAtremère, U I. — Wassaf, Chron. — Aboa'l-Faradt, 
Hist. Dynast. — Le faux Fakhr ed-Din, fra$;in. dans 
Chrestom. Arabe de Sacj, t. I. — Aboa'l-Fédn, Ann, 
Muslem., t. IV, v. -. MakrizI. Hlst. des Mamlouks éC&- 
çifpte, trad. par Qiialremërr. — Ualthon , Hist. Orient, 

— Tchamtchlan, Hist. d'Armén,, t. III. - Brossct, Hist. 
de Céorgie, t. I, et Addit. à VHist. de Géorgie. — Rela- 
tion du vojr. d'Hoiilagou en Tarlarie, trad da chinois , 
dans le Joum. AsUxt.^ 1823,11,28-1. — Pric% Chronoloçicat 
Hetrospe^, y. Il — U'Ohsson, Hist. des Mongols, t. il. 

— De Hammer, Geschichte der llehane, t. I. — Abrt 
Rérouaat, Sur les Relat. ties Chr^fticns arec les Mongols; 
dans les Mém. de l'Acad. des Jnscr., t. VI (tstt;. 

HOULLIER { Jacques )j médecin français, 
dont le nom latinisé est ffolleriiis, né à Étampes, 
mort en 1562. Refu docteur à la faculté de 
Paris, il en fut doyen en 1546 et 1547. 11 cultiva 
la médecine et la chirurgie avec un égal succès. 
<t Comme il étoit riche, dit Éloy, et qu'il ne se 
soucioit pas du gain, il donnoit à ses malades 
tant d'asskluité, de temps et de réflexion, que 
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K^iivent il rëassîssoH à guérir les maux que les 
antres médecius rcgardoieot comme désespérés. 
\\ n*ca fallut pas daraotage pour établir solide- 
ment sa réputation ; le public, qui apprécie les 
taltfits par les succès, le regarda bientôt comme 
QB des pins habiles praticiens de Paris. Houllier 
»TOÎt tirer parti de tout ; et comme il étoit per- 
roadé que la joie est le meilleur de tous les 
Tcmèdes, celui qui fait TefTet le plus prompt et 
te plus assuré, il travailloit non-seulement à 
goèrirle corps par ses médicaments, mais il ta- 
dwit encore de divertir Tesprit par sa conversa- 
tiooeojoaée et ses discours agréables. » « Malgré 
les soiiM pénibles d'une pratique étendue^ dit 
Jonrdan, il ne négligea pas la littérature médi- 
cale, dans laquelle son nom est devenu célèbre. 
Son principal mérite fut de travailler assidû- 
ment à ramener aux principes d'Hippocrate les 
esivils eooibés sous le joug de l'école galéno- 
andriqoe. Cependant, s'il repousse les subtilités 
et les discussions oiseuses, s'il bannit les inutiles 
redierches sur les causes prochaines d« mala- 
dies, il ne sut pas apprécier la noble simplicité 
de la thérapeutique d'Hippocrate, et adopta en 
gnnde partie les remèdes favoris et la polyphar- 
nade dégoûtante des Arabes. » C'est à Houllier 
qa'oB dott le mode actuel d'application do séton ; 
aopinTant on l'appliquait au moyen d'un fer 
chind. Une maladie qui l'emporta rapidement 
M loi permit pas d'achever ses nombreux ou- 
^ages; aucun ne fut publié par lui-même ; ceux 
^ parurent pendant sa vie furent imprimés 
d'après les cahiers de ses disciples, écrits sous 
tt dictée, suivant l'usage adopté dans les écoles 
à oette époque. On a de lui : Ad libros Galeni 
^CmpoHlione Mêdicamentorum secundum 
focM, Perioehx ado ; Pfcris, 1 543, in-1 6 ; Franc- 
fcrt, 1589, 1603, in- 12 ; — De Materïa Chirur- 
9iM£iM<re«; Paris, 1544, in-fol.; 1552, 1571, 
"H"; 1610, in-fol.; Lyon, 1547, 1588, in-8**; 
Francfort, 1589, 1603, in-12; — De Morhorum 
Citratme; De Febrièus ; De Peste ; Paris, 1 565, 
M'; publiés par les soins de Didier Jacot; — 
I>6Morbis Intemis Libri duo, auth^gis scho' 
^ et observationUfus illustrati; Pffis, 1571, 
n»^; 1611, in-4<*; Venise, 1572, in-8°; Lyon, 
1578, io-s*; Francfort, 1589, 1603, in-12; — 
^^i Hippocratis coaca Prœsagia; Lyon, 
1^76, in-firf. Cette édition grecque et latine a 
été publiée par D. Jacot. « Elle a le mérite, dit 
Joardan, d'une savante critique du texte, et elle 
ttt accompagnée d'excellentes remarques. » — 
'* Àphorismos Hippocratis Commentarii sep- 
f«»»; Paris, 1579, 1583, in-8°; Leipzig, 1597, 
™*8'; Francfort, 1597, in-16; 1604, in-8' ; Lyon, 
iWO, ia-go. Genève, 1646, 1675, in-8° : ce com- 
BMOtaire est aussi célèbre que l'édition d'Hippo- 
2^ qne nous venons de citer. A l'exception 
«s deux derniers, les ouvrages de Houllier ont 
^ i^nis sous le titre d'Opéra practica ; Paris, 
Ifilî, in-4»; Genève. 1623, 1635, ia-4*; Paris, 
1*74, in-fol. Le principal éditeur de cette collec- 



tion fut Chartier. On y trouve aussi des notes de 
Duret, élève de Houllier, des remarques d'An- 
toine Valet, des commentaires de J. Hautin, et 
la thérapeutique des femmes en couches i)ar 
J. Lebon. J. V. 

Éloy, Diet. hUt. de la Mid,, anc. et mod, \- Joordan, 
dans la Biogr.-Medieale, 

HOUMATOUR {Nassited-Din Mohammed)^ 
padischah ( empereur) de THindoustan, le se- 
cond de la dynastie des Grands-Mongols, né 
dans la citadelle de Caboul, le 4 dzou'lcadeli 913 
de l'hégire (6 mars 1508 de J.-C ), mort à 
Delhi, le It rèbi premier 963 (24 janvier 1556). 
Il était fils aîné de Baber, qui ne possédait alors 
que les contrées situées entre THelmend , le 
Djihoun, l'Indus et le Béloutchistan. Nommé 
gouverneur de Badalihschan, lors de la conquête 
de ce pays en 926 (1520), il y résida jusqu'en 932 
(1526), époque où il conduisit dans l'Inde un 
corps auxiliaire. Il se signala par divers exploits, 
s'empara d'Agra, et commanda l'aile gauche à la 
bataille de Kanwah, en 933 (1527). Sa bravoure 
et son affabilité lui concilièrent l'affection de 
son père, qui le désigna pour son successeur. 
Il monta sur le trône le 9 djoumada 1*' de l'an 
937 (29 décembre 1530). Son empire, dont la 
capitale était Agra, se composait de provinces 
nouvellement réunies par la force des armes et 
différant entre elles par la langue et la religion. 
La possession lui en fut disputée par le prince 
afghan Mahmoud Lodi, dont le frère Ibrabhoa 
avait été dépouillé par Baber du trône de Delhi. 
Houmayoun défit à la bataille de Dourah, sur le 
Gange ( mai 1 531 ), l'armée de ce prétendant, qui 
alla mourir obscurément dans le Bengale. Mais 
il lui restait à l'intérieur des rivaux non moins 
redoutables, ses frères et ses cousins. Doué d'un 
caractère conciliant, il s'était efTorcé de prévenir 
les révoltes, en satisfaisant toutes les ambitions. 
Dès les premiers jours de son règne, il avait 
donné à son frère Kamran le Caboul et le Can- 
dahar, à Askéri la province de Sambhal, à Hin- 
dal le Mewat ou Alwar, et avait reconnu son 
cousin Soliman, gouverneur de Badakhschan, ne 
se réservant qu'un droit de suzeraineté sur ces 
provinces et la possession immédiate de l'Hin- 
doustan et du Pendjab*. Quelque temps après, 
il céda même cette dernière province à Kamran, 
qui s'en était emparé, et y ajouta de son propre 
mouvement le pays d'Hissar-Firouzah. Deux 
petits-fils de Hosséin-Mirza Baïkara, qui vivaient 
à sa cour, Mohammed-Sultan-Mirza et Moham- 
med -Zéman-Mirza, gendre de Baber, s'étant 
révoltés, furent jetés en prison, 940 (1533). Le 
premier fut privé de la vue. Le second s'échappa, 
et se retira auprès de Bahader, roi de Goudjé- 
rate et de Malwah. Houmayoun , irrité de ce 
que Behâder donnait asile à tous ses ennemis, 
envahit le Malwah, s'emi)ara de Mandou, (942 
1535), et conquit ensuite le Goudjérate, dont 
le roi se réfugia dans Tllc de Diu, qu'il céda 
aux Portugais. Après s'être rendu maître de la 
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forteresse de Tcbompanir, l'empcrear .se Utt» 
aux piaiftirs, et permit à ses troupes de Ti- 
miter. Pendant ce temps, les Afghans enrahis- 
saient le Béhar, les princes indigènes du Malwah 
recouvraient leur indépendance, et Mohammed- 
Sultan-Mirza se révoltait à Canoiidj. Askéri- 
Mirza, frère de Hoiimayoun, qui l'avait fait goii* 
vernear du Goudjérate, ayant été expulsé die ce 
l>ays par les habitants, se dirigea sar Agra, pour 
se faire proclamer empereur (943,1536). Mais 
avant d*avoir exécuté son projet il rentra dam 
le devoir, et se joignit à Tannée impériale pour 
faire la guerre aux Afghans. Depuis la mort da 
prince Tatar-Khan-Lodi, qui avait péri en oom- 
hattant contre les Mongols, en 941 (1634), les 
Afghans reconnaissaient pour chef Scfair-Khan^ 
qui s'était élevé d'un rang inférieur à la dignité 
de premier ministre du roi de Béhar, et avait 
fini par usurper la couronne. Alarmé des progrès 
de ce général, et désireux de remplacer par de 
nouvelles conquêtes celles qu'il venait de perdre, 
Houmayoan entra dans le Béhar, en 944 (1537)9 
s'empara de la forteresse de Tchoanar, aprte 
six mois de siège, et pénétra jusqu'en Bengale. 
Mais lorsqu'il voulut rentrer dans ses États, an 
bout de six mois, il vit que la retraite loi était 
fermée par les Afghans. Arrivé en présence de 
l'armée ennemie, il se fortifia dans son eamp, et 
perdit trois mois en escarmouches menrtrièret. 
Il ne pouvait attendre aucun seooors de set 
frères Kamran et Hindal-Mirxa, qui s'étaient ré- 
voltés h Agra. Livré à ses seules ressources, il 
entra en négociations avec Schir-Khan, et il était 
sur le point de signer la paix, lorsque les Aijglians 
l'attaquèrent à l'improviste et détruisirent son 
armée à Tchonsa, au confluent du Gange et da 
Karamnassa, le 9 sefer 945 (27 juin 1539). H 
s'enfuit presque seul. Rentré dans sa capitale, fl 
jugea k propos de se réconcilier avec ses frères, 
et d'amnistier tous les rebelles. Il leva une non- 
velle armée de 90,000 hommes, que les défeo- 
lions réduisirent de moitié. Quoique les Afghans 
ne fussent qu'au nombre de 10,000, ils le vain- 
quirent de nouveau k Canoudj, le 10 moharrem 
9-^7 (17 mai 1540), et le poursuirirent jusqu'au 
Setledj. Houmayoun ne put obtenir on asile dans 
les États de Kamran. Il fut r^oint par deux cent 
mille Mongols, que les vainqueurs avaient 
expulsés de mindoustan, et entreprit de con* 
quérir le royaume du Sind et le pays des Badj- 
pontes , pour en l^ire la base de ses futures 
opérations contre Schir-Khan. Abandonné de 
son immense armée, qu'il ne pouvait entretenir, 
il persista néanmoins dans son dessein, et fut par- 
tout repoussé. Après avoir erré deux ans dans le 
Sind et le Radj|M>utana, il passa dans leSéistan, 
qui dépendait du roi de Perse Schah-Tahmasp. 
Ce monarque l'appela dans sa capitale, à Kazwin, 
et lui rendit de grands honneurs, qull lui fit 
payer par beaucoup d'humiliations. Zélé schiite, 
il iiK'naça son hAte de le faire brûler, comme 
hérétique, s'il ne reniait les doctrines sunnites. 



Mais sa aonr SoHanum-Khanum tempén oelte 
ferreur -de proeélytisme; il fournit à Hoa* 
mayoun 14,000 hommes pour conquérir le Ba^ 
dakhschan, le Caboul et le Oandabar, se réser- 
vant, en retour, la possession de cette dernière 
province. Le prince mongol s'étant empftré de 
la fbrtereiee de Bist, pote de la Tille de Can- 
dahar (952, 1545), vit acoûorir sons aesdrapeem 
une grande partie des Iroupea de Kanuran; 
il oecnpa Caboul et le pays de BadaUitchan, 
mais il tomba dangereusement malade. Le bmit 
de sa mort s'étant répandu, les prétendants k la 
oonronne commencèrent à relever la têle. Kam- 
ran reoonvra Caboul, aveclesieoonra qaH avait 
obtoDus de son beau-père Sdiah Hosaéin-Ap* 
gboun, roi du Sind. Assiégédana Caboul, H s'en 
échappa seerètement, et se retira chez lea Ona* 
belLs. n fut rejoint par on ministre de Hon- 
mayonn, Kerateha, qoi avait dëeerté avec 3|000 
hommes è la soite d'one discosaion. Mais, ne fODr 
I ?ant compter sor lea OaibelLa,enneDiiadeaa M- . 
tion, il #en 966 (t648)la pik avec m» tèn, 
qui loi donna le gouvernement delà proTinee dii 
Koulab 00 Khootblan, située ao nocd dn Sjl- 
lionn. Hoomayoun envahit eosoite la Kbanalda 
Balldi, possédé par les Ooibdu; mais» cnigpMBi 
une trahison de Kamran, qui B'amenaH paa le 
oontingent stipulé, il reloona k Caboul, et perdR 
dans cette retraite presque tonte «on armée. La 
revers éproové par l'empereor Ait poor Kaam 
one nooveUe occasion d^ révolte. H s'empan dn 
Badakhschan, et surprit k AschterlLertm, en 
956 (1550), Tannée impériate qo'il mit en dé* 
roote. Mate valnco à Schootergoerden, en 957 
(1551), 11 éprouva une dernière défaite en 969 
(1552). n chercha refuge auprès de Selim-Sckiah, 
roi de Delhi, qui le traita avec dédain, mais te 
retint prisonnier pour s'en faire un instrament 
contre Houmayoun. Ayant efTeetué son évasion, 
il se retira dans la tribu des Gakers, qui te li- 
▼rèrent à l'empereur en 960 (1553). Jusque alors 
Hbomayoon, solvant les conseils que son père 
lui avait donnés au lit de mort, s'éliit gardé de 
tremperJes mains dans te sang de ses frères; I 
avait tu^ours traite avec indulgence ces princM 
indignes, n s'était contente d'exiler à La Mecque, 
en 957 (1551), Askéri-Blina, qui l'avait tint 
de fois trahi. Kamran ftit privé de la vue, et 
alla mourir à La Mecque, en 964 (1557). Hiîidal- 
Mirza avait éte tné en 1551, en combattant poor 
Houmayoun contre Kamran. Ces divers événe- 
ments débarrassèrent enfin l'empereor de tous 
ses rivaux. 11 se prépara alors à reconquérir 
rafaidoostan. Ce pays, après avoir éte gouverné 
avec habilete par Schir-Khan, pois par Séiim, 
était actuellement en proie aux discordes civiles. 
Mohammed-Schah avait usurpé le trône en 960 
(1553), après avoir mis à mort son neveu Firoua- 
Scbah, fite et successeur de SéUm. Mais il ne 
Jouit point paisiblement du fruit de son crime. 
Ses beaux-frères et cousins, Ibrahim-Khan et 
Sekander-Schah, avaient pris les armes contre 
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Ht lanqaê Uomnayoïin oiTabit le Pendjab. Aa 
fin d« le rallier contre l'ennemi oomroon , leK 
priDMi afghans firent oe qu'avaient fait les 
priiMi roofols, ils continuèrent à se disputer un 
Mas chancelant A la faveur de ces discordes, 
fiéhranhKhan, premier ministre de Houinayoun, 
délit s Natchiwara, sur le Setledj, uq corfM de 
40,000 cavaliers, en 961 (16ô4). L'empereur lui- 
Bène, à la tête de 6,000 hommes seulement, 
raaporta une grande victoire à Sirhend , sur 
1UO,UOO Afghans, le 2 schaban 962 (22 juin 1 565). 
Ealréà Delhi quelques mois plus tard, il se proposa 
4c diviser rilindouatan en six gouvernements, 
eut chacun aurait une administration et une ar- 
née séparée. H pensait qu'une armée de 12,000 
bonutes lui aurait sufli pour maintenir dans la 
défflidance les diverses parties de son empln>. 
Niisoes projetan'eurent pas de suite. Étant tombé 
da bsot d'une plate-forme, où il faisait des ob- 
Knatioos astrologiques, il mourut de sa chute 
M bout de quelques Jours. Ses officiers cachèrent 
n mort durant deux semaines ; ils n'en laissèrent 
drcoler la nouvelle qu'après avoir averti le prince 
Akbir, qui se trouvait dans le Pendjab. Hon- 
naysoB était èBMé, généreux, bnmain, brave. 
li ne fit Jamais le mal par principe, et ménagea 
toBjoors les peuples vaincus. Mais aon incons- 
teee et sa légèreté neutralisaient toutes ses 
bonn qnalHés ; et sa faiblesse toi la source de 
h plupart des révoltes qui troublèrent son règne. 
U était versé dans les mathématiques et surtout 
' (tas Tastronorole. Doué d'un esprit brillant, il 
f'adoonait avec passion à la culture des lettres 
et OQQQposa un JHwan ou recueil de poésies. 

E. Beadvois. 
iNber(D)auh«r), Ttxkereh ^h^akiat, orprivatê wu- 
*ttn^ Iftnnoyoon. Irad. par ch. Stcwirt; Londre», 
lM,iii^. . Kitzaiu Kti-lMn Ahmpd, Tarikb, — Halder 
^vu Ouairiilat, Tarikh i Batehidi. - Abd vl-Kader, Ha- 
^mai, Tmnkk. — Abou'l-Fadhl. Akbar^Nameh. ~ Khafl. 
tu, roTiUh. - FerUlltsl^ Uùt. of tke HUê qT tJke Ma- 
^Mwdaii Power tn hulta, trad. par Hrlfrga, t. II. — 
l'vxMt UlUh . Hisi. of tkê AJgkmM» trad. par Dnrn, 
^lRi«.t. I. — Sandjan Rai Mouoactai, Khotasset at- 
tvirltt. - Sam Mlru. TedtkkrH. - Price , Chnmo- 
^Ulrot^eeî, U III. -> W. Eraine, Hiêt. of Indéa 
n^ thftwo jtrtt iovereigns qf tke Houiê qf Taïmourt 
Mrr ojul Humaj/un ; Ixindr», 1S54, 1 vol. in-8*. toat 
ktll. 

■oniG-WOU. Voy. Tchou«Yoi;a!«-Tchako. 

■ocncasTBBMé (Pierre), littt^rateur fran- 

Çus.né à Navarreins ( Béam), le 24 décembre 

174), mort Ters 1815. Placé dans le commerce 

^iortir de l'école , il lisait avec avidité tous les 

livret qu'il pouvait rencontrer, et se mit à oom- 

P^r de petits vers à la Bemis, en m6me 

^fopi qu'il apprenait seul le dessin et la mu- 

^. Ses parents l'envoyèrent alors à Paris, 

<ia il se fit recevoir avocat. U revint exercer sa 

pn)feMion dans sa ville natale ; mais la capitale 

l'attirait, et, en 1767, il offrit à Louis XV des 

dttiiai à la plume de sa composition. Trois ans 

^prè» il adressa des vers à Voltaire, qui lui 

^poodit: 

• ... Je voua cède ma Ijre ; 

^M doicts «ont faita pour ranimer. 



En 1773 Hourcastremé réunit ses pr(*mières pro- 
ductions poétiques, et fit imprimer en tête les 
stances de Voltair(\ Cependant, comme il avaK 
négligé dans ses vers les règles élémentaires de la 
versification, qu'il ignorait peut-être , il s'avisa de 
rassembler dans une préface les vers de Voltairo 
qui lui paraissaient défectueux, pour couvrir en 
quelque sorte ses propres négligences, et nv 
craignit pas de dire que Voltaire avait souvent 
chevillé ses vers, (Kmr plus de solidiié sans 
doute. Deux ans après il présenta à TOpéra un 
drame lyrique en cinq actes, intitulé Marins et 
Arisbe. On le lui renvoya pour y joindre un 
divertissement; il en fut piqué et ganla son 
drame. L'Académie de Marseille ayant mis au 
concours l'élogt.' en vers de Christophe Colomb, 
il y envoya une pièce qui n'eut pas le prix. Re- 
tiré à Graville en 1784, il s'occupait de matlié- 
matiques, cherchant la solution des problèmes 
de la quadrature du cercle , de la trisection de 
l'angle et de la duplication du cube, lorsque la 
révolution éclata, il vint alors à Paris et entra 
en correspondance avec les hommes les plus 
notables des états généraux, et leur adressa ses 
Yues sur les moyens de régénérer la France. A 
la place on avait été la Bastille il voulait qu'on 
élevât un immense l)&tlment qui aurait pu con- 
tenir l'assemblée nationale , les académies , etc. 
£n 1789, il envoya à TAssemblée constituante 
un projet d'organisation des tribunaux, où il 
exposait le plan de bureaux de conciliation. 11 
envoya ses autres ouvrages à la même assem- 
blée; et comme l'un d'eux contenait un nouveau 
système d'éducation, il fut peiné de voir qu'on 
n'avait pas songé à le chuiàir pour précepteur 
du dauphin. La chute de la monarchie ne lui 
présageant rien de bon, il s'en retourna pru- 
demment à Graville , et y resta tout le temps de 
l'orage. 11 avait mis au commencement d'un de 
ses livres son portrait avec cette inscription : 
Vir simplex et reclus. Le comité révolution- 
naire du Havre lui demanda l'explication de 
cette devise ; il en donna une qui parut satis- 
faisante, et ne fut plus inquirte. Kn 1795, il 
adressa à la commission chargée de la révision 
de la constitution de 1703 un projet qui lui 
paraissait propre à prévenir les révolutions. Mon 
compris dans la liste des écrivains secourus par 
la Couventlou , il s'offensa de cette injustice et 
attribua son déboire à Chénier, qu'il appelait le 
plus incorrect et le plus faible des versifica- 
teurs. Revenu à Paris en 1790, il travailla au 
Courrier lyrique et aux Étrennes de Mné- 
mosyne. De nouveaux onvrapes d'Hourcastremé 
n'eurent point de succès, et il tomba ensuite 
complètement dans l'oubli. Dans un de ces 
livres il nie la rotation de la Luue sur son axe 
et le mouvement de la Terre autour du Soleil ; 
il explique un instrument nommé trisecfeur, 
qu'il a imaginé |H)ur couper un angle en trois 
|)arties égales; enfin, il donne rhi>toire na- 
turelle de mollusques qu'il appelle Beroéf le 
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Peigne et la Fileuse, On a de lui : Poésies et 
Œuvres diverses, eo vers et en prose ; Londres 
(Rouen), 1773, 2 vol. in- 12 : le premier ToloiDe 
renferme une comédie en trois actes et en prose 
intitulée : La Nouvelle Eve; — Catéchisme du 
Chrétien,par le seul raisonnement ; Tônloiise^ 
1789, in-8^; — Aventures de messire Ansel-^ 
me, chevalier des Lois; Paris, 1790, 2 toI. 
in-12; 1796, 4 toI. in-S"*. On trouve dans le 
i" volume de cette seconde édition la Mérope 
de Voltaire mise en prose, et dans le 2* le dranie 
lyrique de Marius et Arisbe; — Bssai sur la 
Faculté de Penser et de réfléchir, dans tequêl 
Cinstinct se trottve caractérisé et mis à sa 
véritable place: Paris, 1805, in-8^; — Buais 
d'un Apprenti Philosophe sur quelques an- 
ciens problèmes de physique y d^astrommie, 
de géométrie, de métaphysique et de morale^ 
V^ partie, 1806, in-8'; — Solution du Pro- 
blème de la Trisection géométrique de V Angle, 
suivie de celles de la Quintisection, S^ittisee- 
tion, etc.; Rouen, 1812, in-8<'. En 1773, Honr- 
castremé avait annoncé un Traité sur le Com- 
merce, et plus tard un extrait du IHctionnaire 
Philosophique , dans lequel il prétendait avoir 
donné à tous les arts et à toutes les sdences 
sans exception le plus haut degré de perfectioQ 
possible. J. V. 

Hourcastremé , aventures de metsire jifuêtm», — 
Quérard, La France littéraire. 

HOUEELLB { Pierre- François ), médecin 
français, né à Reims, au mois d'avril 1758, mort 
dans la même ville, le 15 mai 1832, à la suite 
d'une attaque de choléra. On a de lui : Dtiser- 
tation sur VEmpyème et les d^érentes es- 
pèces d'épanchements qui peuvent se faire 
dans la capacité de V estomac; Strasbooig, 
1808, in-4'*; — Remarques topographiques, 
médicales et politiques sur la r%lle de Reims 
et son territoire; Reims, 1810, in-4**. H avait 
travaillé à un ouvrage sur les différentes épidé- 
mies qui ont affligé son pays. J. V. 

Bourqaelot, La Littér. franc, contemp, 

HOUSSAT (Frère Jean ou), religieux her- 
mite du Mont-Valérien près Paris , né à Chail- 
lot, en 1539, mort au Mont-Valérien, le 3 août 
1609. Les religieux au milieu desquels vivait 
Jean du Houssay formaient une communauté 
particulière qui ne dépendait d'aucune autre. 
Ils ne prononçaient que les vœux simples de 
pauvreté , de chasteté et d'obéissance : leur but 
en se réunissant avait été de marcher sur les 
traces des anciens hennîtes. Ils se soumettaient 
au travail des mains, à l'abstinence et quelque- 
fois à la réclusion perpétuelle. C'est comme 
reclus que se fit connaître Jean du Houssay ; 
il ne vécut pendant quarante-huit ans que de 
pain grossier, de racines crues , et ne but que 
de l'eau ; encore ne fut-ce qu'une fois par jour 
et après le coucher du soleil. Henri m, 
Henri IV, les reines Marguerite de Valois et 
Marie de Médicis lui viurent faire visile dans 



sa rcAnfto. Les Ffèm Hennitos hibHÉhDBt Je 
Mont-Valérieo depuis un tempe immémoiW 
lorsque, ven lemUieu da dix-sefOème eiède» oa 
les força à quitter leur moaiitènpoiir le cédv 
h me oommanaaté de prêtres; mais wn anêC 
du pariemeiil,qn1l8obCinreiit le 30 Juillet 1694, 
les réintégra dans leurs droits. Depoii km joe- 
qu'à U fin da siècle suivant ils ne flmnt phw 
Inquiétés. Leurs statuts ont été poliliés en 1776 
waBcetUrei Règle et CmutitutioHsdesFrènÊ 
Bermites du Mont-Valérien prètP&ri», emr 
lefnodèU des anciens solitaires ; Paria , in-lS. 
On y trouvera un bean portrait de Mn 
dn Houssay; ce livre est intéressant h 
de la singularité de certaines règles. Le 

vant, ^ ne Pest pas moins, contient le m 

portrait : lAvre d'Église et CéréuumM te 
Hermites du Mont-Vaiérten , à Pwris; vmt^ 
gr. in-8*. LoiUsLAOoinu 

Bà^ittCùmt»iMamàm9réruamwMÊS,k{ 



l ■oimsATB (iirséne), Uttérateor fsmçâe^ 
né à Bruyères, près de Laon, le 28 man 1815, 
Son père, qui s'occupait d'agricnltore , s'oppean 
d'abord augofttdufilspour lalittératare;niiia 
en 1832 le jeune Hbossaye partit de sa fitte nn- 
taleet vint à Paris, où il se lia avec flégéiippn 
Morean et Paul vau dd Hèyl. Il rtncoalga 
M. Théophile Gautier dans les sakMis du Lonvito, 
et bientôt il lit connaissance avec Gérard de 
Nerval, Oariiac, BIM. Roger de Boanvwr, Gi^ 
singer, Célestin Manteuil, Marilhat, Alphonae Ea* 
quiros, etc. Cet essaim d'artistes vint ae Iq^v 
dans une même demeure, me du Doyenné» el^ 
pendant plusieurs années, ils vécurent en oon- 
mun; cette époque, M. Hoossaye l'a canctériiée 
ainsi lui-même : 
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Oh I le beau tempe peieé I nous avlont II 
La feleooe de flvre avec inimiciance. 
La galle rayoDoaU en aot eiprUa nioqaotra 
Bt ranoiur écrivait dea U?rea dana noa eœnn. 

Chacun finit cependant par trouver sa voie par- 
ticulière. M. Houssaye ressuscita en vers et en 
prose le style du siècle de Louis XV. « Le 
jeune romancier, dit M. Alpb. Esquiroa , avait 
rencontré dans sa nature une fleur d'origi- 
nalité. Dans un temps où l'influence da drann 
s'étendait à toute la littérature, où le poison . 
jouait un si grand rôle à la sctoe et dans lea 
journaux, où le sang débordait de la oûape, 
M. Houssaye osa se Cure un horizon k putp 
avecd^ gantiers à ses pieds, une verte et 
savoureuse forêt dans le lointain. Les Bviee 
de cet écrivain respirent tous un mélanooliqae 
sentiment du paysage. Dans les descriptions 
agrestes, M. Houssaye n'est pas seulement 
artiste , il est poète. Amant de la nature , il ne 
la voit pas seulement avec les yeux , mais avee 
le cœur. A mesure que le talent de l'autear 
mûrissait, sa main, plus ferme et plus hardie, 
jetait çà et là des traits critiques, des caractères 
neufs, des passions sauvages qui variaient lo 
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ableâu, mais sans jamais en altérer la 
nière. >• D'un autre c<)té, on lui reproche 
parfois maniéré , prétentieux ; il a du 
et mots fins, trop de concettis, des 
!K, des inexactitudes; mais de la verve, 
nation, du sentiment, de la poésie, n Son 
itM. Philarète Chasles, c'est un sourire 
lar une larme, un trait d'esprit mouillé 
lit de sentiment » M. Jules Janin, plas 
I appelé « l'Hérodote du dix-huitième 
lade », et Théophile Gautier a dit dans 
turque ses Portraits du Dix- huitième 
ont autant de petits chefs-d'œuvre qui 
1» 

'être essayé par quelques articles dans 
IQX, M. Arsène Houssaye publia sa 
ceuvre importante, La Couronne de 
[oi eut du succès; la seconde, intitulée 
reste, acheva de le poser dans ce monde 
rature facile, qui se plaît surtout à la 
les mœurs lèpres. Depuis lors, il a pu- 
lombre de romans, quelques-uns avec 
Sandeau. Plus tard il fit imprimer des 
en 1840, il fit un voyage en Hollande 
tudier l'école de peinture hollandaise. 
1 1843, il rendit compte des expositions 
:-arts dans la Revue de Paris. De t844 
Srigea le journal L'Artiste^ qui avait été 
kdâlte Ricourt en 1831, mais qui était 
ospérer, M. Houssaye y appela ses an- 
(, et le journal prit un essor brillant II y 
m nombre d'articles sous le nom de lord 
M. Arsène Houssaye n'en continua pas 
travailler pour la Revue de Paris^ où il 
1 sa Galerie de Portraits du Dix-hui- 
de. Bientôt M. Yéron l'appela au Cons- 
lel. A la suite d'un second voyage en 
M. Houssaye publia une Histoire de la 
flamande , qu'on adapta aux planches 
s l'ancienne Galerie Lebrun. 
7 , sur le point d'être nommé profes- 
bétique au collège de France, il prit part 
lets réformistes en présidant un banquet 
s. Après la révolution de février 1848, 
m club, et se présenta contre Odilon 
IX électeurs de son département. Au 
lovembre 1849, grâce à l'influence de 
el, il fut nommé administrateur de la 
Française. A cette époque il quitta la 
de V Artiste. Sun administration du 
rançais, d'abord mal accueillie par les 
{ui voulaient rester en république, fut 
j-ès-heureusc ; il sut retenir M"' Ra- 
\ négliger d'autres éléments de suocès; 
lux talents d'écrivains se produisirent 
première scène , et les recettes géné- 
blèrent. Au mois de décembre 1851, 
\ Houssaye accrut, dit-on, sa fortune 
e par d'heureuses spéculations. L'année 
il composa pour M"*' Raehel des vers 
^r l'empire renaissant. £n 1854, il per- 
roe, qui était fort distinguée et qui lui 



laissa un fils. Le 30 janvier 1856 il a été rem- 
placé par M. Empis comme administrateur du 
Théâtre-Français , et nommé inspecteur-général 
des œuvres d'art<i et des musées des départe- 
ments, position créée pour lui par l'empereur. 
On a de lui : La Couronne de Bluets , ro- 
man; Paris, 1836, in-8"; — La Pécheresse; 
Paris, 1836, 2 vol. in-8* : ce roman a été réim- 
primé sous le titre de Le Ciel et la Terre, his^ 
toire panthéiste, dans les Romans , Contes et 
Voyages; ^ Les Aventures galantes de Mar- 
got; Paris, 1837, in-8'' : quelques exemplaires 
de la troisième édition ont paru sous le titre de : 
Les Galanteries de Margot, substitué par l'é- 
diteur an titre primitif, que l'auteur fit rétablir 
par autorité de justice; — Le Serpent sous 
VHerhe; Paris, 1838, 2 vol. in-8' ; — La Belle 
au Bois dormant; Paris, 1838, 2 vol. in-S"*; •« 
Les Revenants (avec M. Jules Sandeau) ; Paris, 
1839, 2 vol. in-8' ; — i^anny; Paris, 1840, 
in-8'' : la couverture porte Romans sentimen- 
tais, terne £*'; le tome U contient Les Aven* 
tures galantes de Margot, et le tome UI La 
Couronne de Bluets ; — Les onte Maîtresses 
délaissées; Paris, 1840, 2 vol. in-8''; —Poé- 
sies, les Sentiers perdus; Paris, 1841 , in-l'S; 
— Madame de Vandeuil (avec M. Jules San- 
deau); Paris, 1842, in-8'' : l'hérome de ce ro- 
man n'est pas la fille de Diderot; — Mademoi- 
selle de Kerouare (avec le même); Paris, 
1842, in-8*; — Études sur le Dix-huitième 
Siècle : le Café de la Régence; Paris, 1842, 
2 vol. in-8*; — Milla (avec M. J. Sandeau); 
Paris, 1842, in-8*; — Marie (avec le même); 
Paris, 1843, in-8";— Madame deFavières; 
Paris, 1844, 2 vol. in-8" ; — La Vertu de Ro- 
sine; Bruxelles, 1844, in-18 : d'abord publié 
dans Le Constitutionnel ; — Les Caprices de 
la Marquise, comédie en un acte , jouée an 
théâtre de l'Odéon le 12 mai 1844; Paris, 1844, 
in-12; — Revue du Salon de 1844 ; Paris, 1844, 
~^La Poésie dans les Bois; Paris, 1845, 
— Romans, Contes et Voyages; Paris, 
1846, 1847, m-12; — Histoire de la Peinture 
flamande et hollandaise ; Pàtis, 1846, in-fol. 
avec 100 gravures sur cuivre; 2* édit., 1847, 
2 vol. iB-8"; nouv. édit, 1857, in-18; — Les 
trois Sœurs; Paris, 1847, 2 vol. in-8" : ce ro- 
man avait d'abord paru en feuilletons dans Le 
Constitutionnel; — Voyage à Venise; Puis, 
1849, in-12 : c'est le troisième volume des Ro- 
mans, Contes et Voyages;-^ Critique accom- 
pagnant la suite de V Histoire du cheva- 
lier Desçricux et de Manon Lescaut ( avec 
MM. Sainte-Beuve et J. Janin); Paris, 1847, 
in-16; — i4tf Peuple des campagnes (23 arti- 
cles composant la profession de foi du candidat 
à l'Assemblée nationale) ; Paris^ 1848, in-8"; — 
Galerie de Portraits du Dix-huitième Siècle, 
4« édition, revue et corrigée, 1" et 2* série; 
Paris, 1848, in-12; e^" édition, Paris, 1857, 
5 vol. in-18, contenant : Poêles et Philosophes; 



in-4*» 
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Peintres et Musiciens; la Cour; le Théâtre; 
— Poésies complètes; Paris, 1849, in-12 : ce 
volume renferme : Les Sentiers perdus, Cécile, 
Silvia,Ninont La Poésie dans Us Bois, poèmes 
antiques; — Philosophes et Comédiennes; 
PariA, 1850, in-n; 4« édit., 1867, in-i8 : c'est 
la 3* série de la Galerie de Portraits du Dix- 
huitième Siècle; — Fresques et Bas-Reliefs, 
poèmes antiques ; Paris, 1851, in-ls ; ^ Le Re- 
pentir de Marion; Paris, 1851, iii-8*^; — La 
Comédie à la Fenêtre , écrite le matin pour 
être jouée le soir; Paris, 1852, in-12; — 
L* Empire^ &est la Paix! stances dites par 
M*'' Rachel devant S. A. I. Louis-Napoléon 
Bonaparte, le 28 octobre 1852; Paris, 1852, 
in-8*, en couleur; in-iblio; — Histoire du 
41* Fauteuil de V Académie Française; Paris, 
1855, in-8® ; 4* édit., considérablement aug- 
mentée; Paris, 1857, in-18; ^ La Pantoufle 
de Cendrillon , illustrée Je cent vignettes; 
Paris, 1865, in-8*; — Histoire de VArt en 
France; recueil raisonné et annoté de tout 
ce qui a été écrit et imprimé sur la peinture, 
la sculpture, V architecture et la gravure 
françaises , depuis leur origine jusqu'à nos 
jours; Paris, 1858, in-8°;— Les Femmes 
comme elles sont; Paris, 1857, in-18; — Voy€h 
ges humoristiques; Amsterdam, Paris, Ve- 
nite; Voyage à ma Fenêtre; Paris, 1857, in-18; 
— Le Violon de Franjole : romans , contes, 
nouvelles; 5* édit., 1857, in-t8; — Œuvres 
Poétiques : Les Romans de la Vie; Le Musée 
des Poètes ; Le Paradis perdu ; La Poésie dans 
les Bois , poèmes antiques , contes et légen- 
des ;nonT. édit., Paris, 1857, in-18; — Galerie 
flamande et hollandaise , texte, in-fol.; (857, 
avec 32 planches gravées. 

M. Arsène Houssaye a rédigé avec MM. Théo- 
phile Gautier et Paul Mantz le texte de Les 
Peintres Vivants. On cite encore de lui dans 
divers recueils : Mathilde; Marie de Joysel; 
Comille Schut ; Le Joueur de Violon ; Lovi- 
prozet Marguerite; Rachel et Lucy;,V Arbre 
de la Science ( sous le nom de Voltaire), otc. i 
Parmi les articles de V Artiste , on remarque : 
Prudhon, Voltaire. Il a travaillé au recueil in- 1 
titalé Le Foyer de r Opéra : Les Cous ton ; la \ ] 
Philosophie des arts; — au Fruit Défendu; 1 
^ à la Revue des Deux Mondes, où i\ a donné ] 
les Vanloo ( 1"' août 1842) ; Jacques Callot \ 
( 15 septembre 1842); Boucher et la Peinture 
sous Louis XV ( 1«' juillet 1843); Chamfort 
(l*' Juillet 1848); — à la Revue Démocrati- 
que, en 1840, et à divers autres journaux. — On 
trouve de lui dans la Bibliothèque des Feuil- 
letons : VAbbé Prévost et Manon Lescaut 
(t. VII);. la Fontaine aux Ijoups (t. VIII) ; 
— Mademoiselle de Marivaux ( tome XI ). — 
Enfin, il a foit paraître au Moniteur : Im Re- \ 
cherche du Bonheur; et des lettres sur le^ ] 
Musées de Province. Enûn il vient de publier 
Le Roi Voltaire, un volume in-è". C'est un pa- 



HOUSTON 

«or de l*ÉtAt. Kn 1829, avant U fia 

terme de sa place , il donna sa démis- 
alla «'établir au milieu des Cherokeea, 
Uat à demi sauvage d'Arkansas. Pen- 
résidence au milieu des ludiens , il put 
près les fraudes de tous genres dont 
les agentA du gouvernement à l'égard 

rres Indiens. Il en fut ému de pitié et 
ition , et se rendit à Washington pour 
ser et en obtenir justice. Sa mission gé- 
eut peu de succès. Ses attaques contra 
lUes lui suscitèrent plusieurs procès en 
!. De dégoût , il quitta la place et re- 
après de ses amis indiens, 
ane visite quil fit au Texas, on lui de- 

1 permission d'user de son nom pour 
-eotion qui allait se former, afin de ré- 
e constitution pour le Texas avant son 
n dans lUnion mexicaine. Il y consen- 
t élu membre de l'assemblée à l'unani- 
i constitution proposée ftit rejetée par 
na, qui avait alors le pouvoir. Le mè- 
nent des Teniens fut porté au comble, 
a leur demanda de livrer leurs armes, 
orent de résister. Une milice fut orga- 
Austin, le fondateur de la colonie, fût 
général en chef, poste où il Ait hientât 

t par Houston. 

éral improvisé conduisit la guerre avec 
et habileté, et la termina glorieusement 
ictdre de San-Jactntho (avril 183«). 
tcains furent mis en déroute complète , 
perte de 700 hommes , tandis que les 
i*en eurent, dit-on, que 7 tués et 30 
Santa-Anna lui-même tomba au pou- 
vainqueurs, et ses récentes cruautés à 
le la forteresse d'Alamo, défendue par 
icatns, avaient produit une si grande 
, qu*on eut bien de la peine à le sous- 
nne vengeance sommaire. La même 
Indépendance du Texas fut reconnue 
!Xique , et le général Houston inauguré 
iremier président de la nouvelle répn- 
l'expiration de ces fonctions, comme la 
lisait une réélection immédiate, il devint 
du congrès. Kn 1841 il fut nommé de 
président. Son projet favori était de 
ettre le Texas dans l'Union Américaine ; 
ilgré ses efforts , il acheva le temps de 
nistration sans y avoir réussi. Ce ne 
1844, et après de vives discussions au 
ongrès , que le Texas fut admis comme 
Tnion. Le général Houston fut élu se- 
lignite dont il jouit encore. Deux ou 
, ses amis l'ont mis en avant comme 
à la présidence. Mais bien qu'il soit un 
; du parti démocratique qui est en pos* 
in pouvoir et de la popularité depuis 
q ans, que lui-même soit populaire, sa 
ore n'a pas eu beaucoup de succès. 

J. Chamdt. 

cm Blographi/. — Notes particuiiirês 
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HOVSTOVN OU BOUSTON ( William ), bo- 
taniste anglais , né vers 1695, mort en Amérique 
en 1733. Il partit fort jeune comme chirurgien 
de marine, et parcourut diverses contrées de l'A- 
mérique. De retour en 1728, il se rendit à Leyde 
et y suivit les cours de Boerhaave. De concert 
avec van Swieten , il commença une série d'ex- 
périences anatoroiques, et reconnut que les ani- 
maux ne peuvent plus vivre lorsque l'air pé- 
nètre dans les cavités des plèvres. Houstoun fut 
reçu membre de la Société royale de Londres 
en 1729 ; il repartit presque immédiatement pour 
le nouveau continent, et s'y livra à la botanique. 
On lui doit la première description authentique 
de la plante qui fournit la rontra-yerva. On a 
de lui Reliquix ffoustonianïœ , seu Planta- 
rum in Àmcrtca meridionali collectarum 
Icônes ; Londres, 1781 , ln'4'\ Cet ouvrage, orné 
de 25 planches^a été édité par J. Banks. Il contient 
les caractères de quinze genres et de onze espèces 
origmaires des environs de Venezuela. Grono- 
vitts a donné le nom de houstonia à un genre 
de mbiacées dont toutes les espèces sont des ar- 
bustes de la Caroline, delà Virginie et du Mexique; 
ce genre portait déjà un nom : c'était le 6otf- 
verdia de Salisb. A. ob L. 

• Bioçraphlê wUdicaU. 

■orraBiM {Libert), poète latin belge, né à 
Tongres, an commencement do seizième siècle , 
mort en 1582. Entré de bonne heure dans la 
congrégation des Hiéronoymites, il enseigna d'a- 
bord les belles-lettres à Mons , au Collegium 
Mondanum; plus tard il devint prieur du cou- 
vent de son ordre établi à Liège. On a de lui : 
mhica Vitx Ratio; Liège, 1573,ln-4'»; — TAea. 
trum Vitx humanœ^ comédie; Liège, 1574, 
in-4*; — 6f(ff on, tragi-comédie; Liège, 1575, 
inr4*;— Oratio in NatalemChristi, versu 
^eroiro; Anvers, 1577, in-8^; — KaxoYcitvia, 
seu de mala vicinla; Mons, 1580, in-8*; — 
Compendium de Versibtufaciendis. £. G. 

Fnppens, BiblMkeca Belçiea. 

HoirTMAiv (Corneille), navigateur hollan- 
dais, né h Alkmar (1), vers 1560, mort dans le 
royaume d'Achem, vers 1605. Ses compatriotes 
le considèrent à juste titre comme le fondateur 
de leur commerce direct avec les Indes ; du moins 
est-il constant que, le premier, il fit flotter le pa- 
villon néerlandais dans ces contrées lointaines. 
Jnsqn*à lui les Hollandais étaient véritablement , 
pour le trafic des épices et des autres produc- 
tions hindoues on malaises, tributaires des Es- 
pagnols et des Portugais; les persécutions qu'ils 
éprouvèrent dans les ports de la Péninsule , soit 
de la part des gouverneurs royaux, soit de l'in- 
quisition , les décidèrent à s'ouvrir des relations 
avec les pays de production. Ils cherchèrent 
vainement un passage au Cathay par le nord-est; 
d'un autre côté , les caravanes par la Tartarie et 



(1) Plasieori blofrrapbet fraoçttsle (ont mitre A Gouda ; 
nous avons préMi la version des auteurs boliandaU. 
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la Moscovie présentaieDt tant de dangers et 
étaient soumises à tant d*avanies de la part des 
nombreux princes dont il fallait traverser les 
possessions ^ que le commerce devenait impos- 
sible. Houtman résolut de faire cesser cet état 
de choses : ses affaires l'ayant appelé à Lisbonne, 
il s'y informa soigneusement de tout ce qui con- 
cernait le commerce des Indes et des routes 
qn*une longue expérience avaient rendues fami- 
lières aux Portugais. Sa curiosité parut indiscrète 
aux autorités , dans un pays où il était sévère- 
ment défendu aux étrangers de demander ou 
recevoir des renseignements sur les pays trans- 
atlantiques. Houtman fut jeté en prison et con- 
damné à payer une amende fort au-dessus de sa 
fortune , et qui n'avait été prononcée que pour 
rendre sa délivrance impossible. La nécessité lui 
inspira l'idée de s'adresser aux principaux mar- 
diands d'Amsterdam , leur promettant pour prix 
de sa liberté qu'il leur donnerait les moyens de 
se frayer une route vers les Indes. Sa proposi- 
tion fut acceptée et sa rançon soldée. En lô94y 
de retour dans sa patrie , il ne pensa qu'à l'exé- 
cution de sa promesse, sons le triple mobile de 
l'intérêt, de la vengeance et de lareconlaaissance. 
Après avoir écouté ses rapports, les marchands 
d'Amsterdam résolurent de former une société 
sous le nom vague de Compagnie des Pays 
Lointains, Les premiers directeurs (l) 6rent ar- 
mer quatre bâtiments : Le Maurice , La Hol- 
lande , V Amsterdam et Le Pigeonneau , por- 
tant ensemble 247 hommes d'équipage et 100 
pièces de canon ou pierricrs ; les capitaines étaient 
Jan Jansz de Molena&r, Jan Dignumsz, Jan Ja- 
cobsz Schellinger et Simon Lambertsz Man. 
Houtman dirigeait la flotte comme commis du 
commerce ou subrécargue. La flottille mit à la 
voile du Texel le 2- avril 1595. Le 16 on relâcha à 
rUe de Maïo (lies du cap Vert ), le 2 août près 
du cap des Aiguilles, le 3 septembre à Sainte- 
Marie de Madagascar, où les Hollandais durent 
plusieurs fois combattre les naturels ; ils y sé- 
journèrent jusqu'au 15 février 1596 : leur séjour 
y fut marqué par de nombreux incidenU. L'hos- 
tilité des habitants et la mort de plusieurs de ses 
compagnons décidèrent Houtman à se diriger 
snr les Maldives, et le 1"^ juin il était en vue de 
Sumatra. Le 23 juin il entra dans le port 
de Bentam, et ce même jour il fut reconnu 
pour capitaine major de l'expédition. Il fut fort 
bien reçu, du moins en apparence , par l'empe- 
reur Raïa Dauma et ses principaux ofliciers ; c^r 
ceux-ci, excités par les Portugais, tendirent di- 
verses embùclies aux Hollandais, que la vigilance 
de leur chef empêcha seule d'être massacrés. 
Cependant, le 28 août, Houtman ayant eu Pini- 
prudencede se rendre avec sept hommes seule- 



(1) Ils étalent au nombre Hé dix : leim noms méritent 
d'être conservés : c'étiient Henri Hmlclr, Renier Paaw, 
Pierre Hasselaar, Jean Jansz, Carcl de Oude, Jean Pop 
pen, Henri Buyk, Dlrk van Os, Syvert Pictersx Sera, cl 
Areot van Grootenhuyzi;. 4 ^ 



f|B. Oo le Toil, utte cipëdition éUit loin 
^mitnffortéh\aSoeiéUdttPaytLointainM 
k UaMc«s qu'elle ara't tipétés ; mais c'était 
■" " "" ' T pu fiil rUoB une nouvelle carrière ; 
'b des Indes £Uil ouverte but 
K l'tbandcmnèreDt plus. Dès 
t le« n^godanta de Middelboarg 
it dcDX \aùaeuix,C« Lion et La Lionne, 
Mib donoèrent te commaiidemeat i Houl- 
IK Cette leconde expédilian Tut eucore ploa 
IMnnte que la prtmitie.et non dieTnepa* 

■ |M «Toir prafilt Au leçons qu'il arait reçues 
■■to lUtdÎTe*. On lui donna pour pilote l'hi- 
IllIBlaia John Darit (noy. ce nom} : ils 
Éiri à la TaOe le IS mars i79S, et leur naW- 
^Mnpideelhearensejatqu'à Madagascar, 
t h innt aigoide; ils liùl^rent ensuite les 
^■ift, les HtldiTe*, la Cochinchine, et le 
1^ 17» monUlfenml en rade d'Achem (Ile 
il^Htra^. n* le charft^reot auet facileniieot 
I fdiii. et d'antres ^>ices ; mus. au moment de 

■ Mpui, le roi ayant inTÎIé Houtman à une 
kAdiea, wagardu apoatés se ruèrent sur 

a tuèrent pluideurs et firent 
" i frère Frédéric 

^àt leoncompalTtotei. Le* équipages des 

" 'û», prirés d'âne partie de 
MituBe attaque imminente, 
H et s'enfuirent àMalacca ; 

IX Uet nkoban et i Cejlan, et 
%\t isiulllel 1600. Le 
MInake irâTant, le général Paul van Carden 
Ib rtrici^iie Adam Vlaming , trafiquant en 
Afidum, Tirent arriier cinq des Zélandais 
^■rim : ces ttonimet vcnaienl de s'édiapper 
k h Merewe de Pédir, où étaient encore dé- 
■I Bootman et quelques autres. Le 31 Hout- 
MiU bA-nttate 1 bord avec trois Hollandais. 
hàf obtint racHement du roi ta liberté des 
|pfl;mM, à l'instiptiao d'un prêtre espa- 
|i4, k mooarqoe reTint sur sa parole ; il lit 
timitaoartêa Houtman, et le Ht tranapor- 
kteirtatirieardet terres ainsi qu'un nommé 
hi Dctter, qui tenait dlntfqiTèle. Van Car- 
kanra «aionnent de se (Ure rendre par la 
KnadenxinaUicuTeux. Il s'empara de tons 
■WsacBU qoi M tmaTaient dans le port , et 
Hdeles échanger contre lea prisonniers : le 
ipUén les laisser brQler. Depuis lors on 
Mafit pins parler de Houlman , et on ignore 
I^Kct leftenre de sa mort. Durant sa csp- 
W I l'était oœnpé d'obserrationa ailrono- 
^n il les remit i Vlaming. Il ^al4it ou- 
^ÊtU plus de Ireiie cents nouvelles étoiles 
('tas b anite, Tarait groupées en treize cona- 



U rriafion du premier Tojage d'Houlman a 
'>iUée en bollandais h Amsterdam et à HiJ- 
boco^ 159S, in-rol. Elle Tut traduite en latin 
a k litre de Biarium nauUam Ittnerit 
tawniH in Indiam OrifnlaUm, annii 
K, l»7 , AnwttiAim , in-Tel. j ArnbeEm, in-4^, 
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flg.i enrran(ai!i,i>r«nier(jurede/'//tifoirerf« 
la yavigation aux Indes Orientales par les 
NoUandnii H du c/iosex à eux advenues, 
Amsterdam, IGOe, in-fol-, fii;. et cartes. Elle bit 
partie du recueil hollandais intllnlc : Histoire 
du CommeneeTnent et des Progrès de la Com- 
pagnie des Indes des Proeinees- Unies des 
Pagi-Bas, contenant les principaux voyages; 
Amsterdam, 1646, in-fol,, ou liol. in-t^atec 
flg. Cet ouvrage a été souvent traduit en ftan- 
çain, et donne det nations fort curieii.vs sur tes 
premières expéditions des Hullandais et sur tes 
pajs qu'ils visitèrent. Alfreil ok I.àcue. 

MU IToarti ma (.'oinMtnM ia hidii orintalnfor- 



l. Itl. royope dt e. van 



H anrt; IMrtdutnm, v. t-*. - HaTiul, UUIaIr» 
PMloiapil^e ilci am Inilti, I. II. j. It tt 1). — Gn- 

HacTH*a(FrM^ric), navigateur hollandais, 
frère du précédent, né vers lâ^O, mortverrilSia. 
Il snivit la carrière du commerce et de )a navi- 
gation, et accompagna son frère dans son se- 
cond voyage aux ludesorienlBlesdcl!ï98èl600. 
n fut pris avec lui par le roi d'Achem et en- 
fermé dans la citadelle de Pédir. Ila'enruitavec 
son frère, et vint trouver Paul van Carden dans 
la rade d'Achem le 31 décembre inoO; mais 
comme il était fort malade, il refusa deretonr- 
neri terre et évita ainsi une longue captivité, 
n occupa diverti emplois au servira de la Com- 
pagnie des IndM, et lu I! novemlne 161V (I) 
Alt nommé gouverneur d'Amboinc. Ce fut sous 
son gouvernement qu'eut lieu la conquête défi- 
nitive des Moluques par les llnllsndais et mal- 
gré l'opposition armée des Anglais. Frédéric 
Houtman contribua beaucoup à la panTication 
de ces lies. H parait avoir succombé, jeune en- 
core, â t'influence pemideuBc du climat, C4r dès 
van Speult gouvernait à Amlioine. Mont- 
1 laissé nne bonne description d'Amboine; 
— qudques observations astronomiques t 
et Spraa*end« «!oard-6oet in de ma 
leische ende nuidagarsehelalen met vêle ara- 
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blKche en turksche tDoorden; Amsterdam , 

1G03, in-4® : c'est un dictionnaire des langues 

malaie et malgache. Â. db-L. 

Recueil des Foyaget çkI onf ont urvi à rétébliuement 
«les Hollandais dans Ici Indu, etc.; 1. 111 , F'oyage de 
P. x'an Curdeii , p. I8i. — Duboii, Fie des Gouverneurs 
généraux hoUandaii aux Indes Orientales ; Introduetton^ 
p. c et 65. 

HOCTTETILLB ( Àlexandre-Claude-Fron' 
çois ), littérateur français, né en 1686» à Paris, où 
il mourut le 8 novembre 1742. Il entfi dans la 
congrégation de TOratoire, qu'il quitta pour être 
attaché comme secrétaire au cùdinal Dubois. 
Le succès qu'il avait obtenu dans des confé- 
rences tenues à Tours sur divers points de l'His- 
toire Sainte, lui donna l'idée d'un ûovrage quHl 
publia en 1722 sous le titre : La Vérité de la 
Religion Chrétienne prouvée par les faits , 
précédé d'un Discours historiif^ et critique 
sur la méthode des prtndpmsx auteurs qui 
ont écrit pour ou contre le Christianisme de^ 
puis son origine; in-4°. Cet onvrafe, auquel 
le Journal de Tréwux{ty) donna de grands 
éloges , eut d'abord beaucoup de socoès ; mais il 
souleva bientôt de nombreuses critiques, qui lui 
reprochaient le défaut de méthode, des inexacti- 
tudes sur divers points de doctrine, des omissions 
graves, des arguments trop faibles contre les rai- 
sonnements des incrédules présentés avec trop de 
force; une élocution maniérée, pleine de néolo- 
gismes et de chutes visante Tépigramme. V. Four- 
mont et Souchay l'attaquèrent, le premier dans 
sa Lettre d'Ismael Ben Abraham Jui/converti, 
l'autre dans la Bibliothèque Française (t. II , 
2** partie ), où il fit insérer une lettre toute com- 
|)osée des expressions singulières qu'avait em- 
ployées l'auteur. Mais la critique la plus impor- 
tante fut celle de l'abbé Desfontaines, dans vingt 
Lettres à Vabbé Houtteville. Celui-ci répondit 
par une Lettre à Af*** au sujet de quelques 
di/Jicultés sur le livre d« « La Religion Chré- 
tienne prouvée par les faits, » 18 mars 1722. 
Du reste , toutes ces critiques n'eropôcbèrent 
point l'Académie Française d'admettre Houtte- 
ville au nombre de ses membres, le 23 février 
1723, et de le nommer son secrétaire perpétuel 
le 27 février 1742. A la fin de l'année 1723 il fut 
aussi nommé abbé de" Saint-Vincent du Bourg- 
en-mer, dioci^ de Bordeaux. Il profita des cri- 
tiques qui lui parurent fondées lorsqu'il donna 
une seconde édition, en 1740, S vol. in-4*. 
Ainsi on lui avait reproché d'avoir défendu les 
faits contenus dans les Évangiles avant d'avoir 
prouvé l'authenticité des Évangiles eux-mêmes ; 
et il consacra cinq nouveaux chapitres à cette 
controverse. L'ouvrage fut réimprimé en 1749 
et 1765, en '♦ vol. in-12, sous ce titre î La Reli- 
gion Chrétienne prouvée par les faits , etc. 
lioutteville est , en outre, auteur d'un Essai 
philosophique sur la Providence; 1728, in-12. 
Houtteville adonné aux mémoires de littérature 
du P. D««mol<»ts une Dissertation sur lapréjé- 
rence à donner à Hérodote stir CtéMas, et 



one antreStf r la Religion de Chalcidi 

nuateur de Timée, et une réponse à 

tion qu'on avait faite de cette dissertât 

on a de lui quelques discours ac« 

entre autres les Éloges de Bossuet et 

chai de Villars, G. 

Son Éloge par Marlvaui, BecueU dês Hart 
noncées par les membres de V Académie Frm 

— Moréri, Dictionnaire Historique. — Sain 
siime Siècle lAltèraire. — Journal de Tréek 
■oAt 17M. 

■ouwALD ( Christophe* Ernest, b 
poëte dramatique allemand, né à Strani 
Lusace), le 29 novembre 1778, mort 
vier 1845. Il étudia à Halle, où il si 
Contessa. Au sortir de l'université, i 
aux afRiires de sa province; puis, en 
suite de la nouvelle organisation de la 
saoe, il se retira complètement de la vie 
Néanmoins, il fut nommé, en 1822, tyi 
province; il alla demeurer alors à Lûbl 
mourut. 11 cultivait depuis longtemps 
Après avoir publié dans les joamaui 
essais poétiques sons le pseudonyme 
de Walhudo (anagramme de son i 
fit paraître : Romantische Accorde (A< 
mantiques), 2 vol.; Beriin, 1817; — i 
tatt (La Ville libre); — Die Hein 
Retour) ; 1821 ; ^ Das Bild ( Le Por 
Plueh und Segen ( Bénédiction et Mal< 

— Der Fiirst und der Bûrger (Le P 
Bourgeois) ; Lei|Aig, 1823 ; — Die F* 
Ennemis ) ; Leipzig, 1825 ; — Die Réh 
Brigands); Leipz^, 1830; — l'i 
Schriften (Écrits mêlés)'; Leipzig, 18Si 
derJÛr die Jugend ( Portraits pour la J 
Leipzig, 1829-18S2 et 1839. Y 

Conv.'fjexik. 

■OVB ( Antoine van ) , en latin 
HovœuSf poëte latin et historien hollan 
Egmond (Nord-Hollande) (i), vers 1) 
dans Tabbaye d'Eptemach, le 8 octobre 
II fit profession chez les Bénédictins d 
sa naissance, et se livra avec assidoit 
▼aux historiques et littéraires. Pbilii 
nomma abbé d'Eptemach (Luxembo 
1563. Hove mourut dans cette digni 
ques heures avant d'expirer, il oom 
même son épitaphe (3) : 

On a de lui : Zuermondius, vel de 
nostri statu, av cotiditione dialo^ 
tasse ob amabiieni r^/tm varietaten 
juatndus ;hejàe, i56:i, ini2. L'anti 
porte un entretien qu'ils eurent Idi et 

(1) C'est h lort qae Jacques de La Torre le 
à Worra^r. Van HoTe dans le titre de pln^k 
ouvrageH ajoute à son nom Htecmundanus, 
(l- C est la date inscrite sur son tombeau ; 
pourquoi Swrert le fait nnourir le f septenbn 
(S) Elle est ainsi conçoc : 

Hic Jacet cxcelsl preceptor aniorls Hova 
Exspeclaque sut Judicis ura Del. 
Uroa ferai flores, Temeot atque oufita e 
Corpns liunil mbltet. mens e^t alta pol 



]•& HOVK - 

lUadore nitr un pbUosoptic chTétIen DoroToé 
HBn ZiiKnnund, la TiHIle de la mort de oe 
ÉlÉll 11 pri^le à ZuEnnood dn discours aMM 
Stftntea sur la ProTidcnce divine, nminorta- 
llt derime, I«* hérésies da seiuinie siècle, 
, In gnodi hoininc* da tempii, etc. On troun 
1h cet ouvrai quelques documents ullles 
paa II biographie et l'histoire géaërale; — Dé 
M UMndi Devm : tucaiit Odarunt, ffjtm- 
miamac Precum £jAcr; Cologne, iseo, in-[?; 
-Biitorie van dtedtU wel-gttiorene Beeren- 
■ieCroren van fjmond.etr. (Histoire des 
Hpeunetda Comtes d'EgmonJ) ; 1030, ia-lt, 

t; seconde édit'on, angmentA; d'un Cala- 
dtM ibbéi ^Egaumd, avec leur* Via 
'm ^>r*gi, tt guelgua Épliaphe$ dti anctem 
mUtide aoUandr,tic. ; U*rlem, 1604, fn^"; 
-|lnieur* Ctironokicjes de maisons notiles de* 
hji-BM et difenes poètes litinei. A. L. 



—Hii M Bigtca, *. 71 H. - VH Hnnua, UUIeria 
lllK.llÊntm.,v.-'L-lMrnaaie MTorre. 

MnaaN ( JtoperM), liistorien anglais, né 
fcM le cMnU d*Vork, tItsH vers la fin da don- 
«■c slMe ; Il rut cbapdaiB d-Henrl II, et rem- 
|M •■pTtt de ce monarque d'Importantes Tono- 
tts Ànnalei Rrrum Àngli' 
« contJDualioD de l'histoire 
le, et s'étendent de l'an 731 
itm im; cette production a de l'Importa dm, 
Misât lonqne, rer«la fin desonœuire, l'ecri- 
Irii |w1e d'éi^nemnls qu1l a dO bien con- 
■Mn ; M commeoeement II ne Tait guère que 
etfkr d'antres chroniqueurs. Ces Annales se 
biamt dus Im Rerum Ànglicarum Scrip- 
fem, «dite* par SiTlIe; Londres, 1686, p. 130- 
171. n a'en rcDCantre des eitrallx dans les 
■Hftorei BniHiBieeniei, édiles piir Leibnili, 
L I, p. H6-880. G. D. 

Inif, 11, M. — CMtt . Sertp- 



sa «•Al.^W, >' lU, p. sii^- 
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MTBL, ■dvBLRB(l), entatin Heielius, 
MUe asIroiioiM lUeniand , né à Dantilg, le 
M ianvter 1811, mort le 18 janvier 1687. Fils 
t» ridw brasseni, Il M d'aburJ drstiDÉ au 

■lii d«H (unille, U étudia le droit ; mais bien- 
IKil senlH se dé*etopp«r en lui une véritable 
H^ân p<Mir les natbénuliqoes. Il j était en- 
WHi||f encuïe par son maître, P. Kriig«r, qu'il 
Mrildns aea obaefrations astruaomlquRS. Il 
Acnpril aiMi k tailler et à polir le verre, et 
kbste,poor son propre ussfie, des iustniuicnis 
*.-_,.,.. _, ifjm jg gg perfreliooner dans 
s M de se mettre en relation avec les 

H (t «m «mUnni MniUe loBI la TnU 
' •(■! IL-Urtt écillu (D illeninil. 
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satanta de ton temps, tl visita les prmei|ii>rt'H 
contrées de l'Europe; il séiouma une anAiv à 
Londres, et suivit les cours iIr J. Wallia, de 
Jacques Csher, de J. Ilarllieben, et d'autm 
Tondaleurs fulurs de la Société rojale de Iiondrcs. 
A Paris, il «e lia d'amilié avec le P. Nerseone, 
arec Gassendi et Bouillaud, comme le témoigne 
sa eorreapondanee. Le P. Kircher, qu'il connut 
h Avignon, devint aussi un de ses amis et corres- 
pondants. Ces ^ojuge* M Touniirent en mtaa 
I tMnps l'occasiun de qodques observations 
I d'Kitpaes de SoMl. £n quittant la France, 
j tl se disposait A visiter l'Halie, où 11 désirait faire 
[ eoDMiuanco avec Galilée, lorsque ses parents 
I le rappelèrent auprèsd'eux.Hovel Tut deretuurk 
Dantilg en IsM, après quatre ans (l'absence. 
Seal survivant de ses Mrea, Il géra U brasserie 
de soa père, fort tgt, devint nn de* miglrtraU 
da sa fUle, et épousa, t vtngt-qaalre ans, la 
tille d'un riche Bégociant, Catherine Rebaschke, 
dont il n'eut point d'enfants. Sur le conseil de 
son mallr« mourant,' il consacra toud ses loisirs 
k l'était de l'aatronomie, et débuta le I" juin 
1039 par une observation soignée d'une éclipse 
de SoleiL Ce phénumène lui donna l'idée de se 
vouer particnlièrmient à l'étnde de la Lune et k 
dresser les premières cartes sélènograpbiques. 
Il avait poor cela toutes les qualités requises : une 
me eicellente, une main halMle au dessin et à 
la itravare, une palience à toute épreuve et nne 
grande de\Iér!t« à travaHler le verre. Son talent 
d'optlclcnlemlt. en outre, k même de sefabrlquer 
pour son ussf^ d'abord deux lunettes, l'une de 
six et l'autre de douie pieds de lonftueur, qu'il lui 
aurait été alors impossible de te procurer à prix 
d'ardent.MalsUanouvelle que Gassendi, son ami, 
avait aussi le projet de faire des car1e!i lunaires, 
Hovel voulut rcDonoer i sou travail : ce ne fut 
qu'è la prière de Gassendi, lui assurant qu'il 
abandonnait son projet, que Hovel reprit sa aé- 
lénographie. Il sgrandil le plan qn1l s'était d'a- 
bord tracé : au lieu de se borner A une carte de 
Il pleine Loue, <l dessina toutes les pluse* lu- 
naires. Ce travail l'occupait nuit et jour ■. Les 
observations qu'il avait lûtes la nuit, il les gra- 
vait le iour au burin sur ealvrr. Li'S plandies 
ainsi olrtenues sont remarquabli-s de netteté i In 
gravure à reau-forté, plus eipéditive, n'aurait 
pas donné le même résultat. Après cinq ans île 
verllts laborieuses et patientes, il publia, k sea 
frais, l'important ouvrage : Sfirnojraplila, lite 
Lunx dacriplio, otqve aecvrala font ma- 
ciilomm rjua quam moluum divfrtonan 
oliorumque omnium vicisiUutHnvm pha- 
liiimque, ttltscopii ope deprehtniamm , de- 
finnifio; Dantilg (Gedani), 1G47, in-fol. Dans 
les deux premiers chapitres, l'auteur traite de 
la bbrication des verres (lentilles); il insiste 
sur la nécessité de se procurer nn verre très- 
pur, bien homogène, exempt de bulles et Ac rai- 
nures, et sur lequel les lentilles (convexes) duivriit 
être ifnne épiissenr ^ate ai:v Ixinls. • On en 
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reoonoitt, dit-il» lejdléfaiit, lorsque les centres ne 
se oorrefl|MMident pas parallèlement des deux 
cAtés (centra ab utrogue latere non sibi 
jcaçtùXiikbK correspondent), ti un télescope, 
fait avec de pareils Terres, ne peut être d'aucun 
usage. » Ce queHoTel appelle télescope {teles' 
copHim) était un instrument dioptrique, une 
▼raie lunette, où le ▼erre concave était tourné 
▼ers l'œil et le verre convexe vers Tobjet. Son 
pMmoÊCope^ aiofli appelé parce qu'il le croyait 
utile pour des reconnaissances militaires, était ime 
lunette catadioptrique, dont le tube est, au-delà 
du milieu, coudé à angle droit ; dans cet angle 
est placé un miroir incliné de manière à recevoir 
l'image des objets par la plus longue portion du 
tube et à la réflédûr par la portion la plus pe- 
tite, où elle est reçue par une lunette. Les deux 
premiers chapitres de la sélénograpbie sont d'un 
grand Intérêt pour l'histoire de l'optique. Les 
suivants sont consacrés aux observations que 
l'auteur a faites avec ses télescopes sur les étoi- 
les, la voie lactée, les planètes, le Solôl et parti- 
culièrement sur la Lune (pag. 109-495), qui était 
le principal but de son travail. Hovel augmenta, 
le premier après Galilée, le catalogue des 
étoiles, surtout de celles qui sont situées dans le 
zodiaque. De ce que les étoiles ne sont pas gros- 
sies par le télescope, il en déduisit leur éloigne- 
roent excessif, comparativement à celui des 
planètes. Leur scintillation ou ce qu'il appelait le 
treroUotemient des rayons adventices (tremulus 
fnottu radiarum adventitiorum) lui semblait 
montrer que leur lumière n'est pas empruntée 
du Soleil, comme l'est celle des planètes, mais 
que c'est une lumière propre, native (lumen 
proprium, a Deo natinum ). Quant à l'exagé- 
ration du diamètre des étoûes, due à leur scintil- 
lation, il croyait y remédier ou du moins rendre 
leurs disques plus nets et bien arrondis, en 
plaçant devant l'objectif un diaphragme percé 
d'un trou rond de très-petit diamètre; ce qu'il 
gagnait ainsi en exactitude par l'afTaiblissement 
de la lumière des étoiles, surpassait de beau- 
coup ce que lui faisait perdre l'inflexion des 
rayons aux bords du trou circulaire du dia- 
phragme. Hovel trouva ainsi pour le diamètre de 
Sirius, d"3 et pour celui de la Chèvre, 6''; 
valeurs angulaires qui donneraient à ces astres 
au moins 228 millions de lieues de diamètre, en 
supposant qu'à la distance des étoiles les plus 
voisines de nous une seconde de diamètre cor- 
respondrait au moins à 38 millions de lieues 
(valeur du second grand axe de l'orbite terrestre). 
Or, ces grandeurs sont évidemment exagérées , 
comme le prouvent les observations des pa- 
rallaxes, dans lesquelles les diamètres apparents 
ne jouent plus aucun rOle. — Hovel observa 
le premier les phases de Mercure ; Galilée n'a- 
vait pu voir, avec ses lunettes, que les phases 
lie Vénus. L'astronome allemand observa, le 
.) mai 1661, le passage de Mercure sur le disque 
<1u Soleil, phénomène qui intéresse particulière- 
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6oat un modète d'eiactiUlde (1). Galilée avait le 
premier remarqué que les sommets des pi us hautes 
moDtagaes de la Lune se dessinent, particulière- 
mentaux quadratoresycommedes poiuts lumineux 
détachés du hord éclairé; et, pour une hauteur 
d'enviroo 8,800 mètres il évalua à un vingtième 
àa diamètre du disque l'intervalle obscur qui sé- 
pare ces points lumineux dn bord éclairé. Hovel 
le réduisit à un vingt-sixième, ce qui porte les plus 
bnles montagnes à environ 5,200 mètres (2). 
U crut aussi avoir remarqué que la phase dé- 
croissante de la Lune .est moins éclatante que sa 
|bse croissante, ce qui semblerait indiquer 
fie U partie occidentale du disque lunaire est 
plus propre à réfléchir la lumière du Soleil que 
h partie orientale. Hovel décrivit très-bien les 
caues de la iibration optique, en vertu de la- 
fttUe les taches lunaires voisines du bord s'en 
étoigaent, disparaissent et reviennent dans Thé- 
■i^phère visible. Pour expliquer ce phénomène, 
i biot se rappeler que c'est seulement au centre 
fc la Terre que la Lune présente toujours la 
■ème face , et que c'est de la surface du globe 
tcrratre que nous l'observons ; les contours lu- 
laiRt différeront donc plus ou moins, suivant 
fK kg Kgnes menées au centre de la Terre et à 
V poiat de sa surCacc formeront entre elles des 
fÊfi» plos ou moins grands. Hovel voulut d'à- 
kord donner aux montagnes delà Lune les noms 
te philosophes et astronomes célèbres (ce que 
fit pliu tard Riodoli); mais il renonça bientôt à 
tttte idée, dans Tapprébension de provoquer des 
aallmaits d'envie et d'inimitié plutôt que de 
noomainaiice : Videbar facile fieri posse ut, 
en» iita ncmenclatura gratiam coUigere vel- 
te, iMvidiam atque inimicUtam mihi fore 
m/orem (3). C'est cependant la nomenclature 
daUedoli qui fut définitivement adoptée depuis. 
Bofd admet qu'indépendamment de la lu- 
■Ure réfléchie du Soleil, la Lune a une lumière 
pnpre, quoique très-faible : « Ce qui le prouve, 
^K-fl, c'est que pendant les éclipses qui ont 
)ki à l'apogée, lorsque Tombre de la Terre, 
tet plus éloignée du Soleil, est plus poin- 
te (ocK/ior ), la Lune parait plus nettonent 
nNVe {rubieundior aliquantulumque luci- 
ter) que durant une éclipse au périgée, uii 
te parait plus obscure ( obscurior subuigrior- 
fw) (4) ». Il croit, comme Galilée, que la Lune 
tit propre à être habitée , mais par des animaux 
^ te plantes entièrement différents des nôtres 

(i)ltowaTowp« Dona-neme Tértflfr reuctitudeaues 
Me «et cartes léléoographkiuea d'Hovrl à l'aide d'âne 
Mkale kmeUe ( groaalaaant M rola ), torUe des ateliers 
^ MecttMur de Fraueobofer, et qui a figuré à l'Bipoai- 
■n mvirseUe de liw. 

01 Les tachea drealaire « dont la Lune eal'parieroëe, et 
fil ptnlaaent coanse des coquillageH ronds Incrustés 
<>■* ue pite blancbe, sont, suivant Hovel , des vallées 
fil le paraissent aussi réKullércs qu'à cause de leur 
ffuM éloifuement , qui nous empêche d'en voir les Irré- 
fibrilM. 

;i^ AeleHoçrapkia, p. tis. 
WlbkL^p, 116. 
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en grandeur et eo qualités. « Parce que, ajoute- 
t-il, nous n'y apercevons aucun être, il ne s'en- 
suit pas qu'il n*y en ait point. Un homme élevé 
dans une forêt, au milieu d'oiseaux et de qua- 
drupèdes, pourrait 41 se faire une idée de l'eau 
et des animaux sans pieds qui y vivent (1) » ? — 
Par une singulière loi du développement de l'es- 
prit humain que nous avons souvent signalée, 
l'homme croit d'abord ce qu'il imagine; pois il 
ne veut plus croire ce. qu'il ne voit point. 

Encouragé par l'accueil fait à son oBuvre, Hovel 
continua avec plus d'ardeur encore son étude du 
del, malgré ses fonctions de syndic de sa vUie na- 
tale, qu'il remplissait depuis 1641. Pour aug- 
menter le pouvoir amplificatifde ses instruments, 
il ne trouva malheureusement d^autre moyen 
que de faire des lentilles d'oculaire dont la dis- 
tance focale dépassait celle des objectifs; de là 
des tuyaux d'une longueur telle ( il y en avait de 
150 pieds), qu'il lui fut presque impossible de les 
empêcher de se plier et de les monter convena- 
blement. La renommée de l'astronome de Dant- 
zig se répandit dans toute l'Europe. Les sa- 
vants, les ambassadeurs et les princes étaient 
curieux de visiter son observatoire. Au premier 
rang des savants qui firent tout exprès le voyage 
à Dantzig figurent Halley et Ih. fiouillaud. En 
1660 il reçut aussi la visite de Jean Casimir, roi 
de Pologne , auquel il offrit une horloge à pen- 
dule , qu'il avait lui-même construite, sans avdr 
eu connaissance de l'invention de Huygens. 

En 1677 Hovel obtint de Jean UI Sobieski, qui 
était également venu le voir, une p^sion an- 
nuelle de 1,000 florins et l'exemption des rede- 
vances qu'il payait au fisc- comme proprié- 
taire de brasseries. Par reconnaissance, l'as- 
tronome plaça les armoiries de son royal bien- 
faiteur au del : c'est la constellation désignée 
sous le nom d'écu de SobieskL Hovel fut aussi 
mscrit, en 1664, sur la liste des savants euro- 
péens pensionnés par Louis XIY; mais il ne 
toucha que sept annuités, et reçut deux fois des 
cadeaux. En retour, il envoya an roi tous ses 
ouvrages, et lui en dédia une partie. Membre de 
la Société royale de Londres presque dès sa 
fondation, il entretenait une vaste correspon- 
dance (2) avec les principaux savants de la 
France, de l'Angleterre et de l'Italie. Parmi ces 
savants nous dterons : Gassendi, fiouillaud, Ro- 
berval,le P. Messenne, De.snoyersLinemann, etc. 

En 1664, la joie du savant fut troublée par un 
malheur domestique : Hovel perdit sa femme 
après vingt-sept ans d'un mariage stérile. Un 
an après il épousa une jeune fille de sdze ans, 
Elisabeth Koopmann; il en eut une fille, qui 



(1 ) Galilée, dans son Syttema Mundi, avait déjft Indi- 
qué cet argument. 

(1) Une faible partie seulement de celte correspond.mre 
a été Imprimée ; la plus grande partie est restée Inèditr; : 
la Bibliothèque Impériale de Paris en possède trois gro<t 
volumes ln-(ol. (n<> l de^ manuscrits). Il serait uMIe pour 
Tblstolrc des sciences de la pubHer. 
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mourut rn bas ftgo , et dpux flln qui lui ^\\TT(t- 
carcnt. Cette seconde femme l'aida, comme sa 
proiiiièrc , dans ses obserration». 

Après s'être occupé de la Lune, il reprit ses 
rrcliorclies sur les comètes et publia sa Corne' i 
/ttijrnphifl, DanlziK, tcn8, SOO p. in-fol., ou- i 
.i;m« dOdléà Louis XIV. Le V* livre contient 
In dci^cription de la rniuête de 165%, qu'il aperçut 
I • ''fj décembre, près dcRi^el (Orion) : « La tête 
rtait ronde et son diamètre un |>eu moindre de ^ 
f'plul de la pleine Lune ; la bnri>e avait n à 7 de- 
grés de longueur. » 11 considère les nt^hnlositês 
cométaires comme des exhalaisons des planètes, 
tandis que les noyaux ou lunules seraient des - 
exIialalMtn^ du Sriloil. La courbure des queues, 
4ue Galilée et Gassendi voulaient expliquer par 
»îe„s efTi*!:; de rf^fradion atmosphérique, llovel 
t'O «'liercliait la rausr dans les diWrencrR des 
nébulosités qui les ruin|K)S4mt. Tl pen<;e que la 
<|ueue d'une comèto iiourralt enveIop|MM' la 
Terre sans que l'on >on aiwrrftt autrement 
que par un afTaiblissonient consldéralrte de 
la lumière du jour, et il n'est pns éloigné de 
croire que les ténèbres qui arconipannèrent ' 
la mort de Jésus -Christ rurenl cette ori- 
jjine. llovel annonça , en outre, que !»'«? nébti- 
iosités aufiinentenl à mesure que 1rs roinètrs 
s'âoignent du Soleil. Newton admet ce fait, et 
lui asiiigne une cause physique en disant (pic 
«les têtes des comètes doivent s*appau\rir ou 
diminuer de Tolume en s'approchant du Soleil , 
puisque c'est à leurs dé|)ens que s'engendrent 
les queues; et ri^iproquement lorsque, api-^'s \v. 
passage au périhélie , les nébulosités n'ont plus 
à pourroir S la formation des queues «léjà par- 
venues h leur maximum d'étendue, elles jçran- 
dissent nécessairement. )> Les ohservafinns ré- 
i^entes de la C4>mète d'Encke ( à comte période) 
ont mis l'importante remarque d'Ilovei nu 
nombre des vérités scientlilques les mieux éta- 
blies (1). Quant a leur mouvement, les rornètes 
suivent, ajoute Hovel, des |>araboIes, coTnine (le< 
corps projetés avec force à la surface de la Terre. 
Ou s'est emjKiré de ces jifiroies fwur contester à 
Newton la priorité de sa découverte. La ronrb(» 
que d(*crivent les comètes dans leur mouvement 
autour du Soleil est en erfet une paralM)le ; mais, 
comme l'a fait remarquer Montiiela, il y a 
entre la théorie de Newton et celle d'Ilovei une 
différence profonde : sui\ant le premier, la (■(•- 
mète décrit une courlM* paraltolique dont le So- 
leil occupe le foyer par un effet de lu uravitatinn 
universelle, tandis que, dans l'idée d'llo\el, le 
Soleil nVst |»as plus an foyer de l'orbite pani- 
!N)liqih; ih' la comète que la Terre n'e>t au I'out 
de la paralwle du eorps projeté d'un point «!e 
la surfaee du sol (2). La Corné toyrapfiie sonle\a 
une viv«* polémique à laquelle prirent surtout 

I) \nun, .4ttrùnomie, t. 1!. p. aw. 
îîO M«<nHi.l.i. Hi$t. tU'f Math., l. II. -■ OU à IXrrfH 
: roy. »'■• iicim ) que p.ir lU revenir Thoonfur dr h ili*cini- ' 
vfrt»' di' rufliitr p.ir.il-ittlqiii' des rnm»'lri. 
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ssîant anglais imitèrent exlrôrnemenl Uovel, déjà 
uiturellenient irascilile. A ci'la il fuiit ajouter 
que, le 2G septembre 167U, un incondic causé 
par la Tcngeance d'un domestique mit en cen- 
dresPobstTvatoiTed*Hovel,avec ses instruments, 
sa Nbliolhèquc, la plupart de ses manuscrits (1) 
eti'i'ilifion presque entière de la seconde partie de 
h Machina CcelestiSf volume de 1286 pages, où 
ilavait consigné tous ses travaux astronorniqucs : 
ua n'en sauva que sept exemplaires , dont cinq 
étaient entre les mafus du relieur. Heureusement 
qoeranteur avait déjà envoyé cette seconde partie 
•l'soo ouvrage aux satants qui avaient reçu, six 
ai» auparavant, la première (2). Ce malheur, qui 
fut aussi une grande perte pour l'astronomie, ac- 
rabta Ilovel, déjà atancé on &{;e, et hdta sa mort. 
^ papiers furent dispersés par ses héritiers : 
l'un d'eux 0t convertir le cuivre qui avait servi 
î la gravure de la grande carte de la Lune en 
QM boite à thé, et les autres plaques furent fon- 
do^dansun atelier d orfèvre. 
Ootre les ouvrages cités , on a de (lovcl : 
tdipsit SoHs observftta (le 4 nov. 1C49); 
Mtig, in-4"; reproduit dans la Machina 
Oilestis^ t. Il, p. 17; — Observatio EcUpseos 
Claris (le 8 avril 1652 ) ; ibid.; — Epistola de 
Mu Lunx libratoho in certas tabulas rC' 
iaetOf adressée à Riccioli; Danftig, 1654; — 
Mmurius in Sale visus ( le 3 mai 1661 ); 
Dtoliig, 1662, in-fol.; — Historlola mlrx 
^tellx in colto Ceti; Danlzig, 1662: on y 
Kl l'histoire des observations di; Tétoile pé- 
liodique o de la B<ileinc (appelée depuis VAd- 
RtraA/0), de IG'iS à 1662 : dans cet intervalle 
rétoile Ait plusieurs fois de troisième grandeur et 
phuieurs fois invisible; -- Annus Climatericns^ 
inrerum uranicarum observationum annus 
^Kdragesimus nonus ; Danlzig , 1685, in-fol.; 
-Prodromus Astronomie: exhibens funda- 
«fn/a,etc.; ibiil., Kjyo, in-fol. (ouvrage post- 
ïwiiie); — Firmament inn SoOiescianum, slve 
^ranographia, etc.; ibid., 1090, in-fol. ( oiivr. 
Mh.). On trouve des lettres d'Hovel impri- 
'owsdans ha Philosoph. Transact., t. 1-XVI; 
■JariNles Acfa Erudit. Lips,, an. 1682-84 ; dans 
l-DNmictyki , Thmtrum Cometlcum, t. î; 



c^HtoblBéet ate<! d'éndfinM M>ttan(s,que d^ la rcfrartinn 
^Poié« trop faible. aliMl que de l'abernUon et de In 
■tit.iliaii, que Hovel Ignorait comme hiam.stecd. 

■i Im uanuicrltA de Kepler, que llovcl avait achetés 
f^n Git de ee grand astronome , furent henreusement 
^vci. Hovel ent llntentloii de Afn publier. Après aa 
*<>rl. ion gendre^ Lange, les vrndil, en 1707, à G. Ilansich 
V^iQO florins. Celui-ci publia une partie des lettres 
*(>BUle reste en gage pour une somme de §18 florins A 
l^efott; ce^ papleiH furent, en 177>, transportes ii 
•^itnt-Petersbourg par .Murr* et vcodns pour l,ooo roubles. 

('■'I.e nombre des exemplaires aluM envojès était de 
•'. eonine llfi\r-| ledit lui-même '. SffUogenoiHi EpM., 
'• '^1 p. 1M|. f:'est ce qui explique la rareté extrême de 
1 1 (Hiirage. ]^s bibliothèques de Paris ont été les pins 
^"•n^éfH . elles possèdent presque toutes un ou rrémc 
H-Acuw exemplaires de la Machina CtelcstiSf Paru pos- 
^"^, légués par les savants françnis auxquels l'auteur 
*^ "lit envoyés, yof/. ÏAtch, Fphrmèrides» t. I, p. 139. 



dans p. (ras.<tcndi, Op«ra; dans Sytloge nova 
Epist. varii «rj;Mmcn/i, Nuremberg, 1760-66; 
dans Murr, Journal pour Cliist, des Arts , 
t. XVn, et dans Zach , Motmt. Correspond.^ 
t. YIM. Le recueil des lettres adressée* [Mr les 
savants de tous les pays à Hovel, avec les rê- 
jwnses de ce dernier, formant ensemble 16 vo- 
lumes manuscrits in-folio, fut vendu en 1760, 
par un «Irs héritiers, pour 100 ducats à un des 
frères I)e Tlsle, se rendant à Saint- Pétersb«)iirg. 
A la mort de De IMsIe, ce précieux recueil fut 
acquis par (;<Hlln, qui mourut en Espaiçue. Plu- 
sieurs de ces volumes furent, vers la lin «lu dix - 
huitième siècle, achetés p«ïr le gonvomeinent 
français, et se trouvent aujourd'hui dans diver* 
dépôts publics, où ils attendront peut-être encon* 
longtemps un Alitenr. F. H. 

Ilntton, .Huth. and P/iitnt. Met., artiel. lievellns. 
(.alande, Astronomie, t. I. «Montucln. Htst. des Math., 
t. Il, p. 6ÎS-IJV0. — Dcl.'iiubre. //i.<^ de. l'.istron. iju*- 
derne, t. II, p. W5-'.9.". — if. Wcstph.ilen. /^ften, StudUn 
Wïd Schriflen des A tir. J. ilrt-*li«s ; R«rnlRsUTj!, is*». 
ln-8o. — Zach, Monntliche Correspon'l., t. Mil. — 
Krsch et Gruber, Migemcinc tncukiop.edie. 

HOTERLA.N'T DE BKAriVRLACRE (AdrieJh 

Àlejcandre- Marie), écrivain l)elge, né h Tour- 
nay, le 9 mars 1758, mort dans la même ville, Ih 
18 septembre 1840. D':il)ord avocat, il fut en 
171)0 élu Juré deTournay,el nommé député au\ 
ét<its généraux. Il accom|>agna, en cette der- 
nière qualité, la division «lu général Kochler 
dans sa n-traito sur Mous, Idfs <ic la «léroute des 
patriotes. En 179.» il accrpta la plar»^ de juge 
de paix à Tournay, rt deux ans plus tard il fut 
envoyé par son <lépar1eirn'nl au Conseil des 
Cinq Cents. Après la chuto du Directoire, Ho- 
verlaiit re«l(;viut avocat dans sa ville iiatjile. Va*. 
fut alors qu'il s'oc(!upa, mais sans succès, de la 
composition de nombreux ouvrages, parmi les- 
quels nous citerons : EJ/atsifion succincte des 
Constitutions de la prurincr de Tournât/, de- 
puis Jules César jusqu'à nos jours, »'tc. ; 
Tournay, 1814, in-S"; — Mémoire sur VÈtat 
de. la Servitude au Rotjaunw des PmjS'Iins, 
couronné par l'Académie r<»yale des Science^i «4 
des Helles-Leltres de Bruxelles, en sa séance du 
7 mai 1818; Courtray, 1819, :> vol. in-H". V.\\ 
couronnant cet écrit, d'une indigeste ériidilioii , 
l'Académie avait déclaré (|iril ne :>erait huprinu^ 
ilans ses Mémoires qu'après avoir subi lt« 
changements et les correclions qu'elle jugerait 
convenables. Loin de .se ronformer à cette déci- 
sion, Hoverlant publia son travail à ses frais, 
en y ajoutant un secx>nd volume de notes, plus 
fort que le premier; — Essai Chronologique 
pour strvir à V Histoire de Tournay ; Tournay 
et Lille, an xiii ( 1805); 183'i, 102 tom. qui se 
divisent en 114 vol. in-12, plus 3 vol. de table, 
et un atlas in-fol. : c'est un recueil, sans x^nire 
et sans plan, de documents connus ou sans iii- 
térèl; l'auteur) répand une foule <Ie calomnies»^! 
d'injures contre nn grand nombre de ses coin- 

10. 
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patriotes. Les exemplaires complets de ce bizarre w 
ouvrage sont devenus très-rares. E. Regnard. I 

Mercure bclge^ tom. VI, p. 876. — auteurs exeentri- 
qua. Mesfire Huverlant de Beauwelacre ; daos le Bi- 
bliophile belge, t. III, p. 438. — Bioçr. gén. des Belges. 

HOWARD (Catherine), reine d'Angleterre, 
née vers 1520, décapitée le 13 février 1542. 
Elle était fille d'Edmond Howard et de Joie 
Culpepper de Hullingbum. Edmond Howard 
était le troisième fils de Thomas Howard, 
duc de Norfolk. Catherine fut élevée sous les 
yeux de son aïeule, la duchesse douairière de 
Norfolk. A un banquet donné par Tévèque de 
Winchester au roi Henri VIU, ce prince re- 
marqua pour la première fois Catherine Howard. 
Elle avait une très -jolie figure , une taille bieo 
proportionnée et un aimable caractère. Henri 
venait d*épouser Anne de Clèves, dont ses en- 
voyés auprès du duc son frère avaient eu la 
maladresse de lui foire un portrait beaucoup 
trop flatté. Anne était disgracieuse et vulgaire; 
la comparaison que le roi établit entre elle fk 
Catherine contribua à changer en aversion Té- 
loignement que la princesse allemande lui avait 
inspiré dès le premier coup d'oeil. Six mois 
après l'arrivée d'Anne en Angleterre , son ma- 
riage avec Henri VTII fut déclaré nul. Cette 
union était à peine dissoute , que les lords du 
pai'lemcnt , parmi lesquels se trouvait le duc de 
Norfolk, oncle de Catherine Howard, supplièrent 
« humblement le roi, au nom et dans l'intérêt de 
son peuple, dont il afîermirait le bonheur en aug- 
mentant, avec la grâce de I>ieu, le nombre de ses 
héritiers, » de contracter un cinquième mariage. 
Henri accéda promptement à cette demande; 
son divorce avec Anne de Clèves avait été pro- 
noncé le 9 juillet 1540; son union avec Ca- j 
therine Howard eut lien le 8 août de la même ! 
année. Le roi parut d'abord enchanté de sa non- ' 
velle épouse ; il lui donna toute l'affection que 
son cœur était capable de ressentir; et, comme 
témoignage public de sa satisfaction, il fit com- 
poser par son confesseur, l'évêque de Lincohi, 
un hymne d'action de grâces pour remercier le 
ciel de la félicité dont il jouissait. Bien que 
Henri VUI, en se faisant proclamer par le par- 
lement chef die l'Église anglaise , se fût séparé 
de l'Église romaine , il n'en était pas moins de- 
meuré catholique sur presque tous les autres 
points, entre autres sur celui de la confession 
auriculaire. De son cdté, la jeune reine témoi- 
gnait à son seigneur et mattre ( her lord and 
mcuter) la plus vive tendresse; cependant, 
« les jours aimables de ce monarque, dit un 
historien, étaient depuis longtemps passés ». 
Sa corpulence avait atteint un degré extraordi- 
naire, et les traits de son visage, autrefois très- 
beaux, avaient pris une expression morose qui 
était le reflet do son caractère. Probablement 
Catherine s'était laissé plutôt éblouir par le 
rayonnement de la puissanee suprême du tyran 
qui la pliçait sur le trône, que fasciner par lin- 
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constant amour de l'homme qui avait ftdt périr 
sur l'écliafaud celle de ses quatre précédentes 
épouses dont il s'était montré le plos passioiuié- 
ment épris. 

Il y avait quinze mois que Catherine était 
reine d'Angleterre et que Henri YDl lui prodi- 
guait les marques de son affection , lorsque le 
roi fit avec elle un voyage à York. Ce voyage 
eut des conséquences fonestes pour la reine. 
Pendant son absence de Londres, un homme de 
basse extraction, nommé Lascelles, se présenta à 
Cranmer, archevêque de Canterbary et primat 
d'Angleterre, pour lui oommuniquerlesoonfideB- 
ces que lui avait faites sa sceur, ancienne do- 
mestique dans U maison de Norfolk. D'après œ 
rapport, Catherine aurait eu pour amants, avant 
son mariage, Dereham et'Mannock, deux gen- 
tilshommes au service de sa grand'-mère. Après 
avoir consulté le chancelier et le comte d'Hert- 
ford, ses amis, Cranmer se décida à transmettre 
cette révélation an roi dès son retour. Il eut» en 
eflet , la hardiesse d'écrire à Henri une lettre 
dans laquelle il .lui dévoilait l'inconduite passée 
de Catherine. Avec un prince sanguinaire comme 
l'était Henri, une telle inculpation devait amenei 
la perte de l'accusateur ou de l'accusée; aosai, 
pour la hasarder, fallait-il un mobile plus puis- 
sant que le prétendu devoir d'ouvrir les yen 
du roi sur l'Uidignité de son épouse. Lingaid, qui 
s'attache à rechercher les causes secrètes det 
événements historique8,*présume que Catherine 
Howard fut victime d'un complot tramé oontR 
elle par le parti de la réforme, qui avait oomptt 
se relever lors du mariage d'Henri avec onc 
princesse allemande; au lieu de cela, il s'était fi 
écraser par le succès des intrigues de la maison 
de Norfolk. Le duc de ce nom était, avec l'évèqni 
Gardiner, à la tête du parti qui s'efîTorçait de dé 
terminer une réaction en faveur de l'Église ro- 
maine ; mais Henri Vin, également opposé ani 
luthériens et aux papistes, condanmait et faisait 
exécuter ensemble les principaux adhérentsdc 
l'une et de l'autre religion. Ainsi avait péri Tho 
rtas Cromwell, longtemps ministre favori* du roi 
et ami de Cranmer, qui n'avait pas osé* le discul- 
per de Taccusation d'hérésie et de haute trahi* 
son. Pour que la pusillanimité de l'archevêque m 
l'eût pas retenu de dénoncer la reine-au roi loi' 
même et sur des témoignages aussi suspects qw 
ceux dont l'histoire fait mention, il fallait qal 
se sentit soutenu par les nombreux advers^i^ 
des Howard. Suivant Hume, Catherine, avant 
d'être devenue reine , avait puissamment eoO' 
tribué, à l'instigation du duc de Norfolk, à perdn 
Cromwell dans l'esprit de Henri VH! par d'as* 
tudeuses insinuations. D'un autre côté, et à l'en* 
contre de cette assertion , on trouve dans tef 
Mémoires ( Records ) de Bumet , une lettre an 
Norfolk dans laquelle ce seigneur dit que, malgré 
leur proche parenté, Catherine Howard est son 
ennemie; mais cette allégation n'était sanfl 
doute fondée que sur quelque mésintelligence 
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piftsagh^ entre le duc et 8a nièce ; car on n'en 
tioave point de trace nulle autre part. Hume, 
qin admet comme réelle la dissolution de 
iDOMirs de Catherine, dit que le roi ne youlut |ias 
d'abord jouter foi à Taccusation lancée par le 
primit contre la reine ; mais la méfiance suc- 
céda bientôt dans son esprit à Tincrédulité. Par 
aoD ordre Dereham et Mannock furent arrêtés 
d interrogés; tons deux reconnurent latérite 
des faits reprochés à Catherine, ce qui parait 
éWant plui extraordinaire que cet aveu en- 
tiiloiit lear propre condamnation. La reine , 
diée devant te Ck>n8eil des Lords, répondit à ces 
iniNititions par une dénégation formelle ; mais 
du» la même soirée, elle céda aux suggestions 
de Craomer, se reconnut coupable, et signa sa 
confession. Cependant raveo de fautes corn- 
■ises avant son mariage ne suffisait pas pour 
Botiver une sentence de divorce ou une açcu- 
sifioQ de hante trahison. On se livra aux plus 
ninitieases recherches sur sa conduite depuis 
avait épousé le roi. Il fut prouvé que la 
avait pris à son service un de ses an- 
deis amants, Dereham ; et Ton prétendit 
qu'elle avait admis une nuit, dans sa chambre , 
pcadant plusieurs heures, sans autre témoin que 
My Roehford, un gentilhomme de la chambre, 
■ommé Thomas Culpepper, son parent du côté 
OMtemel, et à qui elle avait été promise autre- 
Ml CD mariage. Sur ces indices , Culpepper et 
IMiam furent mis en jugement, condamnés et 
oécntés, comme coupables de haute trahison ; 
knr procès n*avait duré que quelques jours. 
Cdni de la reine se prolongea pendant près de 
to mois, soit parce quMl y eut, à ce sujet, de 
Snades divisions dans le Conseil, soit que Henri 
Atretombé dans ses premières incertitudes. 
Stiraiit la coutume de ce temps, où l'on tendait 
*flK aeensés toutes sortes de pièges pour les 
tinor, par la lassitude de la persécution ou par 
l'Mpoir du pardon, à se reconnaître coupables 
^crimes dont souvent ils étaient innocents, 
Catherine se vit fortement pressée par les lords 
<la Conseil de parler sans feinte et sans appré* 
^^ukm; car la loi éiài juste et le roi mi^éri- 
fofdieux. La reine renouvela donc ses précé- 
^ttti aveux, reconnaissant qu'elle avait offensé 
^NAf, le roi ei la nation. Évidemment, ces 
*^^Mx n'avaient rapport qu'aux irrégularités de 
nooduite avant son mariage, et au tort qu'elle 
ivaitea de les cacher au roi. £n effet, lorsque, 
^ eiécutkm de l'arrêt qui la condamnait à la 
peine capitale, Catherine monta sur l'échafaud, 
^ déplora de nouveau les désordres de sa vie, 
^ wmant néanmohis, sur son espérance de 
''^ étemel , qu'elle ne s'était jamais rendue 
^''^nitble d'infidélité envers son seigneur et 
'**^.' Plusieurs membres de la famille Ho- 
^^ et des personnes attachées à son service 
•^«lent été poursuivis et jugés comme nonrévé' 
^^rs de complot. Lady Roehford, convaincue 
<i<tQirbci|jté à la reine un adultère dont, ce- 



pendant, il n'y avait pas de preuves, eut la tète 

tranchée en même temps que sa maîtresse. 

Camille Lrdrun. 

Barnet, Records. — Lordït Joumals, " Hame. His- 
toTf qf England, — > Uni;ard , HUtorji of England. — 
Lyttelton, Hiitory of England. 

HOWABD ( Charles lord £ffingh4m ), comte 
DE NomnGHAH, amiral anglais, fils de lord Wil- 
liam Howard d'Effingbam,lord grand-amiral, et 
petit-fils de Thomas, second duc de Norfolk, né 
en 1536, mort le 14 décembre 1624. En 1559 il 
alla, comme amt>assadeor, complimenter Char^ 
les IX sur son avènement A son retour, il fut 
nommé député pour le comté de Surrey. Il servit 
comme général de cavalerie dans l'armée conduite 
par le comte de Warwick contre l'insurrection 
des comtes de Northumberland et de Westmo- 
reland en 1560, et commanda, l'année suivante, 
une escadre dans la Blanche. Il succéda en 1578 
à son père dans le titre de lord Kffingham et 
dans'le poste de lord chambellan de la maison 
de la reine;et en 1585 il (ùt élevé au grade de 
grand-amiral. Les immenses préparatifs que 
faisait Philippe pour envahir l'Angleterre don- 
naient à la place de commandant de la flotte 
anglaise une grande importance. Il avait sous 
ses ordres les premiers marins du temps : 
Drake, Hawkins, Frubisher, et plus de denx 
cents vaisseaux. Llnvincibte Armada, comman- 
dée parle duc de Médina Sidonia, sortit du Tage 
le 29 mai 1588. Assaillie par une yiolente tem- 
pête, elle se réfugia dans le port de La Corogne, 
et le bruit courut que le projet d'invasion était 
abandonné. Elisabeth voulait, par économie, 
que le grand ^amiral licendAt une partie de ses 
équipages. Howard, prévoyant que le danger n'é- 
tait que retardé, refusa d'obéir. L'événement 
donna raison à ses prévisions. Le 20 juillet l'Ar- 
mada arriva en vue des côtes d'Angleterre, et 
manœuvra ]H)ur gagner la Flandre. Lord Howard, 
la laissant s'engager dans la Manche, s'attacha à 
sa poursuite, et lui enleva plusieurs vaisseaux. 
Quelques jours après, les Espagnols jetèrent 
l'ancre devant Calais ; mais des brûlots anglais 
lancés sur l'Armada y portèrent un tel désordre, 
que le duc de Medina-Sidonia prit le parti de 
retourner en Espagne. Des tempêtes lui firent 
perdre une grande partie de sa flotte ; et il ra- 
mena moins de soixante vaisseaux dans le port 
(le Santander. Les Anglais n'avaient perdu 
qu'un seul vaisseau. En 1596 Elisabeth envoya 
contre les côtes d'Espagne une flotte de cent 
cinquante voiles , montée par quatorze mille 
hommes de troupes de débarquement. Lord Ho- 
\^ard eut le commandement de la flotte, et le 
comte d'Essex celui de l'armée. La flotte an- 
glaise entra dans la baie de Cadix , et malgré la 
prudence de lord Howard, qui n'aurait pas voulu 
brusquer l'attaque, Essex mit immédiatement le 
siège devant Cadix, qui capitula. Essex voulait 
garder sa conquête ; mais lord Howard s'y op- 
posa, et se contenta d'incendier la ville et d'en 
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raser les fortifications. Au retour de cette expé- 
dition, où il ne g'était distingué que par sa pru- 
denc(% il fut créé comte de Mottingliam. Jaloux 
de la faveur du coi \W. d'Essex, il quitta la cour, 
et n'y revint qn'a[)rès la disgrâce du comte. 
Lors(|ue Kssex en vint à une révolte ouverte, 
Howard l'assiégea dans sa maison, le fit prisoo- 
nier, et, quoique son ennemi, le traita avec ci- 
vilité. Quoiqu'il eût ^té un des jugi^s de àfarie 
Stuart, il figura officiel lenient au couronnement 
do Jacques l^%qui le confirma dans ses einplois. 
En 1605, il fut chargé d'aller ratifier la paix aveo 
le roi d'Espagne Philippe UI. Il céda, en 1616, sa 
dignité d'amiral à Villiers, comte de Duckingliami 
et reçut en échange une' {tension de 1,000 livres 
sterling et une indemnité de près du double de 
cette somme. Z. 

Bioifrrtphia Britannica^ — hlojû, State tf^orthtêi. -^ 
Hnmr, Hvttnry oj England. — Loyde, Portraits oj //- 
lustnous l'ersonnaget, t, III. 

HOWAftU {FraRçoise), comtesse n'EssEX, 
puis comtesse de Soiûf ebset, femme célèbre par 
le rùle dramatique qu'elle remplit dans les in<- 
trigues de cour qui agitèrent le règne de Jac> 
ques r**, roi d'Angleterre. Françoise était fille 
de lord Howanl, comte de Suffolk ; née en 151)4, 
elle mourut en 1632. A l'âge de treize ans elle 
fut mariée au comte d'Essex, qui n'avait pas plus 
do quatorze ans. Imméiliatement après la céré- 
monie religieuse , les jeunes époux se séiiarè- 
rent ; le comte entra à Tuniversité , d*où , ses 
études achevées, il partit pour le continent ; la 
comtesse fut remise à la garde de sa mère, qui, 
dit-on , s'appliqua plus à développer sa beauté 
et son esprit, qu*à faire naître on â cultiver les 
qualités de son âme. BientM, la jeune lady Kssex 
devint l'ornement de la cour; sa supériorité 
physique et intell(^.tuellc la mettait aunlessus 
d(t toute rivalité. Parmi ses nombreux admira- 
tetir>. , on distinguait le prinee Henry, fils atné 
de Jacqu«'8 , et le vicomte de Ror^iester, alors 
favoFi du roi. Henry mourut h Tâgo de dix-huit 
ans, en 1612 ; mais il parait que, de son vivant, 
et quoiqu'il fAt l'héritier présomptif de la cjoii- 
ronne , Robert Carr, vicomte do RochesttT, lui 
avait éUÎ' préféré par lady Es&ex. Robert Carr 
était un Écossais dont la famille avait donné de 
grandes preuves d'attachement à Marie 5tuart: 
cette circonstance , jointe à un accident qui lui 
arriva sous les yeux de Jacques l*^*^ en remplis- 
sant son service d'écuyer de lord Hay, lui valut 
d'atM)rd des marques d'intérAt de la part de ce 
monarque. Les agréments de sa personne et de 
son caractère , le soin extrême avec leffucl il 
cherchait tout ce qui pouvait plaire à son royal 
maître, le firent rapidement monter en faveur. 
Jacques le combla de biens et de distinctions; 
les présents des solliciteurs de grâces ajoutés 
aux dons du souverain lui procurèrent bientôt 
un<» fortune i>rincière. D'abord ci"éé baron de 
{>rr)!l^|M'th, puis ( hf'\a]ier de la Jarretière, il avait 
obter. I, i'n 1612, le titre de vicomte de Roche^ter. 



Sans occuper aucune place dans le gouvernement, 
il était tout^puissant à la cour, et lUnfluenoe des 
deux frères Howard (le comte de Suffolk et le 
comte de Northampton, le premier, lord cliam- 
bellan , le second , lord du sceau privé ) balan- 
çait à peine l'ascendant du simple courtisan. Unt 
lutte de pouvoir était engagée entre la maison 
Howard et le parvenu écossais, lorsque ce der 
niur s'attaclia à la belle et coquette Françoise 
Howard de SuffQlk. Leur intimité était c^ji 
établie lorsque le comte d'Ësseï^ revint en AB' 
fîloterre et réclama ses droits d'époux sur la 
comtesse t elle ne lui répondit que par des dé- 
dains. Il se plaignit et s'irrita; elle pleura el 
récrimina. Tendant ce temps, la liaison secrèk 
de Françoise et de Rochester subsistait toi^jonrsj 
dans une de leurs entrevues furtives, ils ooniiii' 
rent entre eux que la comtesse demanderait etob* 
tiendrait le divoras afin de pouvoir épouser «ug 
amaut. Ce projet, favorable aux intérêts deeHih 
ward, qui devaient ainsi trouver un allié dm 
leur conipétiteur au pouvoir, obtint leur apfiroi 
batiun. Le roi lui-môme eu parut satiafiiit, l'u- 
tagrmisme permanent qui existait entre sa m^ 
iiistri'S et son favori lui ayant suscité phii &um 
fois des embarras. Mais une opposition inal' 
tendue vint h la traverse de ce mariage : «| 
Thomas Overbury, l'ancien ami el le oonaeillei 
intime de Rm-.liester, trouvait trop bien soc 
compte à la durée de cette mésintelligeiice poni 
ne pas chercher à l'eut retenir : le |ml)lic, sadianl 
qu'il avait l'oreille du favori du roi, adietaît furi 
cher sa protection. Quand Roche^^ter lui com- 
muniqua ses intentions, il s'emporta jusqu'i 
qualifier d'infâme un mariage avec une fémhM 
aussi vtlr.n. L'ne telle hardiesse de la part d'u( 
homme qui avait de nombreuses obligations à 
l'amant de cette femme prouve la déconsidéra* 
tion personnelle de lady Essex, non moins qu^ 
l'insolence d'Overbury. Celui-ci, voyant son pa- 
tron inébranlable dans sa résolution , finit pai 
lui déclarer qu'il avait la volonté et le uioyei 
de mettre un obstacle insurmontable à leiu 
union. Probablement ces moyens étiiient la di- 
vulgation dos amours illicit«'s <le Rochestei el 
de lady Essex depuis un an, ainsi que du véri- 
table but du procès en séparation intenté pu 
la comtesse à son mari. Rochester rapporta à si 
maîtresse son entretien avec Overbury. FrâB" 
çoise, furieuse contre celui-ci, promit une 
somme de mille livres sterling à sir John Wood, 
sous la e^xidition de provoquer et de tuer ei 
duel sir Thomas. Mais les amis de la inaisoi 
Howard lui firent abandonner ce projet violent 
On essaya d'abord d'éloigner Overbury, en li 
nommant à une ambassarle ; puis, on interpréi 
son refus d^accepter cette mission comme ud< 
insulte au souverain qui la lui offrait; en conaé 
quence, l'âme , le confident , le CAHiseiller intio» 
de lord Rochester fut enfi'rmc dans la firisoi 
de la Tour de Loudres, dont on cliangea le guu 
vcnieur, pour donner cette place, ainsi qui 
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ttde de gaâiier, h <ltt créatures ties Howard. 
Dèi qiM oeui^d se furent détiarrMsés de la pré- 
Mtt de cet opiniâtre adversaire, on comuu'uça 

I îBitniire devant une cour judiciaire la pruiui- 
Atn du diToroe du comte et de la comte^ine 
AïaMX, Pendant la durée de ce procès, basé 
nrl'impuisAance du mari, Jacques iponlra pour 

II came de lady £s«ei une singulière partialité : 

de Mt eKpliflible par ce (ait que Roclicster 

ifait NB jour mmàé citez lui le trésorier du 

ni, lui ^vait rarojs la clef de i^a propre cassette, 

m loi diaant d'y prendre tout cp qu'elle conte- 

latpMirruMil^ ^^ 4on maître j il y avait vingt- 

6^ roiile livres sterling en or- Aucun présent 

K ^vait fttre plus opportun : la cassette royale 

aÀ à sec. Gr&ce aux mouvements que se 

Anna Jacques pour aplanir les dilTicultés de ce 

àmntt un jugement ^donnant gain de cause à 

FiHKDue Howard fut rendu à une majorité de 

i%t Toix contre cjnq, )^a veille de ce jour de 

triomphe pour U oomteaie, Overbnry mourut 

Hliit«nfnt dans sa prison. A peine Françoise 

Howard se vit-elle juridiquement dégage' de 

lei piemiers liens, qu'elle é|iousa son amant, 

oéé k ceUt occasion comte de Somerset. La 

cMQODÎe nuptiale eut lien dans la cha(>el|e du 

Nbili^t la iMriée parut, les ctieveun cpars, 

(iboHclea, sur ^s épaules, distinction réservée 

m épousus viergeSt Jacqiu^s honora de »a 

|rt«ôcc les ntices du comte de Somorsot et <Ie 

fnaçûise Howard; elles furent suivies <le fétcs 

Ufn|)tueuieft pour lesquelles la cour et la ville 

maHsèrcnt de luxe et de prodigalitf' : « attestant 

M, disent les chroniqueurs, la servilité des 

Itanimes, qni, pour gagner les ttonn^^^ grâces du 

kifm fin souverain i célébraient ]»ir drs n'^- 

iDoi&sances publiques un mariage qu'en pr- 

toilier ils stygmatisaient comme ilhigai et 

adultère i>. Ce mariage, eu confondant h-.s 

intérêts de la maison Howard avec ceux du 

noinreau comte de Somerset, Ut (cesser 1rs dis- 

sn^ions qui troublaient le conseil royal. Lady 

Somenet dcviiit la femme la plus adulée de la 

courd'Aif^eteiTe. C4>mmeellp était la plus belle, 

" H, ajoute la chronique , la plus dissolue de 

Ml temps ». pendant environ quinze mois, son 

oi|ueilet sa cupidité furent rompléti^ment satis- 

bils: les grâces royales pleuvaicnt sur elle; 1rs 

CDDrtisans mendiaient *sa prote<'tion , les hauts 

foQctioonaires la lui |)ay aient. Mais tout h. roup 

s'fleva tm no«]veau favori, dans la |KTSonne de 

Gwrges Villlers, qui, dans la snile, fut créL* i\\\v. 

^ Buckingham. Jacques r^, axons-nous dit, 

était fort obéré j pour alimenter la source h jieu 

P^h larie de ses revenus , on cul recours h la 

vftttliié des charges. Villiers ayant nchet»* la 

placed'écbanson du roi,ac.qnitprompteinent, par 

fts qualités brillantes , la bienveillance de son 

naître. I^es ennemis secrets d« lord et de lady 

Swnerset, et Ils en avaient beaucoup iwirmi leurs 

r^rtisans apparents, se liguèrent alors contre 

'.ix. La mort soudaine d'Ovcrbury, «lont nul 
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n'avait osé jusqu'à r^ moment éelaircir la 
cause , devint le sujet de bruits sourds , di* se- 
crètes recherches, (|ui alKiutirejit à la conviction 
générale que cette mort était Tiruxre do la coin- 
lL'M>e de Somerset. Le iiarli qui voulait perdre 
l'ancien favori de Jacques tit a<lroitenient piit - 
venir C4ÎS rumeurs à l'oreille du Ji»i; et cehii-ri, 
appréhendant, avec sa tnnidilé naturelle, qu'une 
partie de rinfauiiedece crime nerdoinliAt sur le 
protecteur du C4)u()able , chargea le procureiir 
générnl. sir 'É<louard CoKe, d'instruire et de{K)ur- 
suivre cette affaire. Après un long examen et île 
nombreux interrogatoires , FraiiroiM' Howard 
fut déclarée couimble d'avoir recouru à la soi- 
cellerie |)our s'aliéner rarfectiou de son mari, it^ 
comte d'Kssex, et i>our captiver l'amour de Ro 
c4iester; de s'être concertée a\ec le (x)mte de 
Norihampton, son oncle, il(>eédé depuis lors, 
pour se débarrasser d*Overbury ; enfin de s'être 
procuré, par le moyen d'une femme , sa confi- 
ilente , trois sortes de poisons qui avaient été 
remis ai) gtWMier ^Veston et administrés par ce 
dernier à Overbury, de complicité avec le gou- 
verneur Klwes. Heureusement pour lady So- 
merset et |K)ur son mari, l'amitié du roi [tour 
ce dernier se ranima à l'issue de cette procé- 
dure; Somerset avait été arrêté en même temps 
que sa femme , sons rincul])ation de complicité 
avec elle. Jacques lui lit conseiller à plusieurs 
repris*^ de s'avouer coupable, en lui promettant 
que sa vieetsa fortune seraient sauvées. « Qu'est- 
ce que la vie et la fortune, quand l'honneur est 
perdu ? » répondit le coude, qui, a la l)arre, pro- 
testa toujours hautement et fermement de son 
innocence. Il est très-probal)lo que, en effet, il 
n'avait pas particip<^ au crime <le sa fenune. 
C'«'lle-c.i, cédant aux exhortations du ministre 
Whiting, avoua â<m crime : elle fut c<mdamuée 
à mort ; mais |)eu de jours après elle re<,ijt sa 
grike, ainsi que Somerset , qui avait élé déclaré 
coupable malgré ses dénégations. Les quatre, 
complices de lady Somerset avaient été jugés 
avant elle , condamnés et exécutés. 

Camille Lebrun. 

UoyKcll, State Trials. — ^coa^ ff'orks. - RuUer. Me- 
inoirs. — Hiiwr, Clironiclr. — LIngard, Uistorj/ of Kn- 

fjifltUi. 



HOWAHD (Sir ff ofter/), poète et historien 
anglais, fîls de Thomas, comte de Berkshire, né 
en 1 620, mort en 1098. îl fut élevé au collège de 
La Magdeleine à Cambridge. Pondant la gnerre 
civile, il souffrit avec sa famille pour la cause, 
royale, et à la restauration il fut élu membre^ du 
parlement pour Stockbridge dans le Harapshire. 
?(ommé député à la Convention en 1688, il se 
montra zélé partisan de la révolution. Son ar- 
deur et ses prétentions littéraires lui attirèrent 
les railleries de ses adversaires. Shadwell le 
tourna en ridicule dans sa comédie des Suffen 
Lovcrs, sous le nom de Sir Positive. A t-all. On 
a de lui : une traduction du (piatrième livre de 
V Enéide de Virgile; 1660, in-S"; — une traduc- 
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tion de VAchilléide de Stace; 1660, in-S^"; — 
£lind Lady, comédie; 1660, m-8»; — Sur^ 
prisai, comédie, 1665, in-fol. ; — Committee^ 
comédie; 1665, in-fol.;— Vestal Virgin , tra- 
gédie; 1665, in fol.; — Indien Qtieen^ tragédie; 
1665, in-foI. ; — Great Favouriteor the Duke 
o/Lerma, trag. ; 1668, in-4*»; — Tke History 
qf the Reigns of Edward II and Richard II, 
wUh reflections and characters of theirchief 
minisiers and favourites; also a compariie ^ 
thèse princes with Edward I and III; 1690, 
in-S** ; — À Letter to M. Samuel Johnson , 
occasioned by a scurriUms pamphlet entitled 
Animadversions on M, Johnson* s Ànswer to 
Jovian; 1692,in-8''; — The Sistarff of Reli- 
gion; 169^, in-8^ 

Edouard Howard, frère de sir Robert, s'ex- 
posa à la séTérité des satiriques en écrivant de 
maovai&es pièces, dont on trooTe les titres dans 
làBiographia Dramaiica. 

James Howard, qui appartenait probablement 
à la même famille, fit jouer vers le même temps 
deux comédies, AU Mistaken et The English 
Monsieur y qui eurent un moment de succès et 
qui sont aujourd'hui oubliées. Z. 

Cibber, Livês, — Baker.* Bioçrapkia BrUmimica. — 
— Cbaimera, General SiograpMcal DkUuminf. 

HOWABD (CAar^), comte de Caruslb, 
diplomate aurais, né en 1629, mort en 1686.11 
concourut activement à la restauration de Char- 
les II, et fut chargé peu après d'une mission en 
Russie. Depuis la découverte de remplacement 
d'Ârkangel par Chancellor {voy. ce nom)» vers le 
milieu du seizième siècle, les Anglais jouissaient 
en Russie de privilèges commerdanx fort im- 
portants, que le tzar Alexis leur retira pendant 
les troubles de leur révolulion. Une tentative que 
fit Crom well pour renouer des relations commer- 
ciales avec la Moscovie n*eut aucun succès. Char- 
les U, rétabli sur le trône de son père, reçut une 
ambassade qui lui apportait les félicitations du 
tzar, et saisit cette occasion pour demander le 
rétablissement des piiviléges abolis. Il résolut 
donc d'envoyer un ambassadeur à Moscou, et fit 
choix de Charles, comte de Carllsle, vicomte Ho- 
ward de Morpeth, un des plus brillants seigneurs 
de la cour d'Angleterre. « Outre qu'il étoit bien 
fait, dit la Relation de son a mb as s ade, d'une 
taille fort avantageuse et d'un port très-majes- 
tueux, il avoit une grftoe d'esprit et une vivacité 
particulière en ses discours, et dans toutes ses 
actions il affectoit ime promptitude et une diligence 
extraordinaires. *> U devait, après avoir terminé sa 
mission en Russie, passer en Suède et en Dane- 
mark pour remercier les souverains de ces royau- 
mes des ambassades qu'ils avaient envoyées au 
roi d'Angleterre. Le 15 juillet 1663, l'ambassa- 
deur, sa femme , son fils aîné et une partie de 
leur suite s'embarquèrent sur un vaisseau de 
^erre de cinquante canons qui atteignit Arkan- 
gel le 19 août ; mais là il dut attendre jusqu'au 



5 septembre un second vaisseau qui 
reste de sa suite. A peine eut-il mis le p 
sol russe que de légères difficultés d'éti 
en présag^entde plus graves pour Tavei 
bassade anglaise, partie d'Arkangel le 1 
bre, remonta la Dwina, puis la Soukboi 
Vologda, sur des barques halées par ti 
bateliers. Arrivée à Yologda le 17 od 
s'y arrêta trois mois pour attendre les 
saires impérianx et le traînage, qui s'ét 
tard cette année. Enfin, en Janvier 
quitta Yologda. Les ba^iges et une pa 
suite, formant un convoi de soixante! 
furent envoyés en avant le 7 janvier, 
de Carliste avec ce qu'il lui restait de 
mit en marche le 15. Ce second convo 
posait de cent quarante traîneaux. O 
dans un pays peu habité , à travers d*i 
plaines de neige, dura trois semaines, < 
plus rudes épreuves la patience de l'amb 
L'accueil qu'on lui fit à Moscou fot 1 
dédommager. Le mauvais vouloir des 
saires retarda son entrée, qui eut liei 
vrierau soir. Quelques jours après, le 1 
le comte de Carllsle fut reçu par le t£ 
dience solennelle. L'éclat de cette cour 
éblouit les gentilshommes anglais. « Il 
riva alors, dit la Relation , comme à 
sont éblouis parla lueur du soleil d'or ( 
sortent des ténèbres ; car à peine pfr 
souffrir d'abord cette splendeur qui se 
à nous dès que nous fûmes entrés dan 
d'audience. L'éclat des pierres pré< 
sembloit disputer l'avantage avec la 
soleil , de sorte que nous nous perdtn 
cette confusion de lumière et de gloire, 
était assis sur un trône- très-élevé ; et, 
un soleil brillant, dardoit partout de 
d'une lumière précieuse ». Environ de 
boyards, couverts de vestes de drap d' 
gent ou de velours semés de pierreries 
autour de lui sur des bancs tapissés < 
autant de rayons de ce soleil, élevé comme 
char de triomphe ». — « La majesté di 
la grande pompe de sa cour, ne ravirent 
lement les uns en admiration , mais d 
même d'abord à quelques autres de 1« 
comme si c'eust été une assemblée 
d'hommes, mais de dieux. » Mais, si la 
Moscou avaitla magnificence d'unecour i 
elle en avait aussi l'étiquette pompeusi 
miliante. Ainsi, dans un dtner qu'Alexis 
l'ambassade anglaise lord Howard ne î\ 
mis à la table du tTar, pas même à 
principaux boyards. Comme on était en 
on ne servit pas de viandes. « Gela n'c 
pas pourtant qu'il n'y eust près de ci 
plats qui estoient assez proprement a 
dés, n'eust été que la vaisselle estoit si i 
qu'elle sembloit estre plustost de pU 

d'argent Nous n'eûmes point de s< 

et la nappe estoit d'ailleurs si estroite q 



VARD SiOO 

I fiutln. Galltifai;dAM le faillie, du MftNafiA.i'feTriliiir, 
< et en létc deiooédlU de U BàUMm (aiMW*. g<a<w<f% 

HOWABD (/oAn), eélèlire ptaBanthrope «o» 

! glais, né en 1726, à HaduMf/mortàChenooen 

i Russie, le 20 janvier 1790. FUsiTaB tipitaierqai 

s*était retiré des albires avec une beUotoluM, H 

perdit son père de bonne hcnre, etyfeooBçnt an 

; coroinerceynfitmiYoyagBeiiFnuieeete&ltaBe. 

, De retour en AngMene en 1752, il m BMurii, et 

! I deTînt veuf an boat de trois ans. ildurfs ^«Irs le 

même temps dans la Société royale de Londret, 

il s'embarqna ponr aller eonstater lea afléta da 

tremblement de terre de Usbonne. Son filisBau , 

fut pris par an aimatear, et' Howard» retnu en 

France comme prisonnier de goerre, eut beN- 

coup à souffrir pendant sa d^pCivilé. 8m aiMtf- 

i frances personnelles, cellea dont II fbt tCoMin* 

î tournèrent ses penaéeadnoâté des priaOMtai, et 

; décidèrent du retle de sa vie» quHiwMaeneB- 

I tièrementà la philaMhropie. Rflodo à II IBMrlé, 

I Howard se remaria pnaqne anaaitét «pièa. H 

eut le malbenr de peràreaa seconde taiiiM,et» 

quittant sa demeure de LyningloBy I s'établit à 

' Bedford, oà TattiiMt une coosTégitionde diasi- 

: denU. Il était fort attaché à lenra opinioM et 

assistait à leurs assemblées. Homme en 1773 

j sher\f/ du oomtéde Bedford, il remplit pmilirt 

I plusieurs années des iMidiona qui le mfawil à 

i portée, dit-il lui-même, « de prôidre «ne con- 

I naissance exacte de la détresse à laquelle Ici 

I prisonniers sont quelquefois exposés» et de tI- 

! siter lesroaisonsdedétentio»daâitoiil»rél«adBe 

j du royaume ». 

HowardsoumitlesrésaKatideaearedierehetà 
i la chambre des commnnes, qoi loi fdt det le* 
I inerctments. Encouragé par rapprobatioii pu- 
blique, il poussa ses expionHoos sor leeantiMil 
en 1775 et 1776, Toyagea dans le même boloi 
Ecosse et en Irlande, et refit lea priacas de l'An- 
gleterre. Puis, aprèi a?oir Dût paît « pubHe 
(les faits qu*il avait recoeillia et des «néHonttoM 
possibles dans l'état des prisonnien» Il reprit aea 
voyages. Le Danemark, te Soède, te Rwale, la 
Pologne, TEspagne, le Portugal le fifeotaaooee- 
sivement poursuivre avec nn inflitigibie dévone- 
I ment son but philanthropique. An reConr de 
t chaque excursion, il i^jontait un appendice à aen 
grand />nvrage. En 1786 fl visita lea principanx 
lazarets de l'Europe le long des eOles de te Hé» 
diterranée, et, à son retonr, peaaant par Vienne, 
il fut reçu avec diatinetion par l'e mpe re n r Jo* 
seph. Il arriva en Angleterre en 1787, et eprte 
un court repos UreooomiençasaTevnedeaprl* 
sons dlrlande et d*Écoaae. Dana l'été de 1789 I 
repartit avec l'intention de pénétrer ptaa iwt 
dans l'Asie, et passa par te Rnarie. Anhé à 
Cherson en Crimée, il fot atteint dWe Mvra 
pernicieuse et mourut chez le banquier Miifcne. 
Howard ne laissa qu'on fila, qui monmt fon 
neuf ans après son père. Une ati^ Ait âevée à 
Howard dansl'église de Saint-Paol, etdebifllante 
témoignages d'admiration lurent payée à aa 
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moire \tàr Biirke et \)àT Delille, qui, dans luii i 
pounie (ie Ln Pitié y lui consacra uq beau iMssage, 
dont uous citerons ((iielqtieft Ten : 

Ton Ame ln connut cr noble rt tendre léle, i 

Howard ! dont le nom seul eon«oi'> \tn prltonit. 
Qu'on ne me vante plan le« malheur» v-jf^bonds 
lie ce rul \nyageur, pérr dcTdloanqna, 
Clirrchaiit pmdsnt dit ans .<u)n lo^inlbli* Itbaqoe. 
Avec un but plus noble, un cœur pla« courageol. 
Sur W% monts eMarpe», i ur 1«« fluta draf^eui , 
Uann ten tJblc» brûUnta, vcn la aono infèeondc 
Ou languit la nature apx limitea du monde. 
Aux Meni où du croUxant on adore lealolg. 
Aux lieux où triompha l'étendard de la eroix, 
Partout ou l'on connaît le malheur el'lea lamat 
Suivant d'uu doii« pencb^ot leainviopUUçacliarmeB, 
Le mairnanhne Howard parcourt trente dimati. 



Devant kil la mort fuit, )a doi|{pur ft; rcMrr. 
Ht l'anufc utTroux du luaj le naudft et I admire. 
ROTleDfi, Il en est temps, reviens' eœor féiléreax ; j 
Le bonhenr apparUeot à qui hR dai ImiinHX. ! 

Heviena dana U patrMn ^ «09 Htf profoodc. 
Goûter la liberté que tu donnais an monde : 
Ton «cil rhet aucun peuple, au palais d'aucun roi , 
N'a rien vu d'ausst rare et d*auari fraod que loi. 

On a dr Howard : The Staie of the Ptinonn 

in Knglnml and Wales , with preliminartf 

observations and an accoHntof nome for fi<fn 

prisons; 1777, in-4**; I*' Appendix, l7«o, 

ini"; 9.' Append.j 1784, in-4». Cet ouvrafse a 

ôt<' traduit en français par M"* de Keraiio; 

Parirt, 1788. SI part, in-8"; — An Account offhc 

principal Lazareftos in Europe, wilh varions 

Papers relative to the Plague; totjether fntk 

further observations on someforeïgn prisons 

and hoxpitals; with addifional remarki on 

the présent sfnte of chose in Grent-Britain 

and Irefnnd, 1789, in-4"; traduit en fVançais 

par Tli. Bcrtin , Paris, 1801, in-8*». Z. 

Alkln, yiew nfthe Ckarnctrr aud publie Serrirrt o/ 
thf. laUi John /Jovttrd; 1T91, tn-H«. — Umtlemati'i Ma- 
a-izinc, vol. LX. l.Xlll, LXIX.- l>l\on, Lift of Howard. 
- Br.)wn. Me.moirs of the public and prirate l.ife of 
John Howard\ Londres, l*ll, ln-4a. 

HOWAR» \V,vor g. -Edmond) , poète et écrivain 
politiqiii' an^IaÎH, né vers 1725, mort en 178ë. 
Il fut elev(' à VmM du docteur Sherlilaa, ami 
de Switt, A au collège de \a Trinité à Dublin. 
A|)rè.s avoir été clerCy soldat et procureur, et 
lotit Hu ûcrivant dans (oup les genres, depuis la 
IMM'sie jiist|irà la jurisprudence, il se fit ontrtv 
preneur de bAtiiuents. U contrilNia «ux en^l^ellis* 
semeut'^ de Duldin, et ramassa une fortune d'en- 
\iron 00,(KK) liv. i>terl. Ses é<'.rits forment quinze 
vol., dont quatre in-4° etunxe in-S" ; les principaux 
sont : Trenfiscsun the LawandEquitySideo/ 
the Exchequer, k vol. iu-4"; et trois trafsétlies 
iuliluliSis : Almeyda, or the rival kings ; 17A9, 
in-8"; — The Siège of Tamor; 1773,'in-8'; — 
The Eemnie (iamcstcr ; 1 778, in-l 2. Z. 

iïi*njranh%u Dramatica. 

utiWAR» ,llvnrij)y |)eintre anglais, né le 
:n janvier ITOW, mort a Hatli, le, 5 octobre 1847. 
Elève de. Philip|>e Ueina«;le, il fut admis comme 
<'tiidiant à rAcadi'uiie n»\ aie on 1 768. n^uteu 1 7iK) 
la promièrc int'daille d'arj^cul (prix de dessin) et 



la médaille d'or (prix de peinture), 
pQurritalie Tannée suivante. De lioine 
en 1 794, à l'exposition de T Académie n 
premier tableau, la ATor^ de Vain, De 
Angleterre, il exposa en 1 796 : Puek; A 
tan s'eveillant sur Is lac e^fiami» 
|M)rtrait : - en 179A : Éné9 «MiscAù 
Planètes tirant leur Lumière du Soie 
1797 : le Péché et la Mort past 
les Constellations ; Borée et Orythit 
et les Naïades; la Visite des trois à 
Sépulcre; Èole convoquant les Zé, 
serait trop long d'éniiroérer les ouvn 
dans un espace de einquante-troia ani 
1847 ), Howard neeeMa d'adresner àl*. 
royale. Une pareille assiduité au travail « 
très-rare chez un artiste ; mais elle ne tou 
U gloire du peinire. Parmi tant dVuvret 
uVst supérieure, quelquM-unes sealai 
lèvent au-dessus du médiocre; la meil 
partient au genre mythologique i c'est 
sance de Vémus^ peinte en 1839. Ai 
rAc4<lémie royale en 1801 , il en fui 
membre eu 1808 et sécrétais en 181 
place, que Howard ren^plit avec baai 
xèle, contribuai à \t maintenir dana les 1 
strictement cUssique.s, « Le principal i 
ses peintures, dit VAlhenammt e.st den 
mais rien qui choque INhI : il est olasai 
froid. Telle iiartie de s<*s tableaux e«t y 
autre est habilement toucliée, et vous tr 
ei là une certaine grâce qui rappelle 1 
(^pendant vous passez sans être ému < 
vous avez vu, et par conséquent vous Vi 
vite oublié. Howard était toujours sur 
de faire de grandes choses ; mais, romr 
coup d'autres, il ne dépassa jamais la 
sépare Timitation de la supériorité per 
Sa place dans Thistoiro de Tart ne ser 
nente ni stable, et dans vingt ans on ne i 
])eut-ètre Howanl que eomme Tami 
roan. » 

^tA€N«UM, ortobrc et i^ notembre 1S47. - 
CifClopâedia ( Oiograpk^ ). 

■OWARD. Voy, Caruslb, Norfol 

nUMPTOH, et SliEllKV. 

HOWS (John), théolngien non-coB 
anglais, né le 17 mai 1630, à Luo^ 
(comte de Leicefiter), mort à Londix's, li 
1705. Après avoir fait ses étude.s à Oa 
et à Oxford , il fut onlonné prêtre non 
miste, et devint ministre de fireat-To 
(Devonshire). 11 se maria en 1654, etJi 
ensuite pour chapelain domestiffue de Ci 
Il ganla cette |N)sition sous Richard Ci 
et après la dé|x)sition de celui-ci il revint 
Torrington. En 167:'), il accepta la plac 
nibtre d'une rongrégalion de Londres; 
perbécution le décida à suivre, t>n 16. 
Wliarton sur le 4-4jntinent . 1-ia dèi^laratic 
N'rle <li' ronscience de .largues 11 le ra 
Augleterro. Howe fut im des puritains 
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ia dix-septième siècle. H joi^^ait à un 
oir tiièolojdquc la counais^>ancc des 
Miques et de riiébriui. Ses iiriocipaiix 
âont : .1 Trmtise on Delighiing in 
, iu-a" ;— ï7</î Utnig Temple , or a de- 
prûveuH'nf qf that nnlton that a 
M thu Temple (if Gud; 1C74, in-8". 
*s C(»i!ipjêtes furent pubUéc« en 1724, 
CM Vie pfir le. docteur Calainy ;ellrsont 
mt^ a l.uniireâ, IHIU-IO, 8vul.in-8"i 
, 184», a vol. in-a**, avec une A'iede Pau- 
révérend llt^wletL Z. 

lÀ/e of John //'•<{<«. with un .Jnalysi$ (if 
1 : LoïKlrrs, t8M. In-lJ. 
(Jefin), homme pulitiqiiP anglais, né 
mt<^ de Notlingham , vers 1A60, mort 
^lu membre d«> la Convention par le 
Circc6tiT, il ht, comme représentant 
T^ ou du comté de Gloucester, partie 
derniers itarleraeiitfi de Guillaume III 
ft premier A de la reine Anne. Partisan 
la révolution de 1 68H, il fut nommé 
1 de ta reine Marie; mais un mécon- 
particulii'r le jeta dan^ l'op|)08ition , 
Mitra jturtout reiinemi des Hollandais 
aient K* roi. Kn 1A99, quand l'armée 
\ Howe ol>tint de la chambre qu'on 
I demi-sold(Y an\ oftlciei's licenciés, 
scussion relative au traité de ()artat;e 
re Louirt XIV et Guillaume in, Howe 
PC tant de vivacité contre let^ auteurs 
msartion, que le roi regretta que 11- 
»s rangs ne lui permit pas «le deman- 
de <T!t*» insulte. A Tavéuement de la 
, HowH fut nommé membre du con- 
vic»'-amiral du cnintéileGloucester et 
léral fies gardes et garnisons. Il garda 
jusqu'à l'avénrinent de ficorge.s I*',en 
17 1 i , H eut Walpole |K)ur successeur, 
dans sa terre de Ilowell, où il mourut, 
Panégyrique du roi Guillaume III, 
ons et d'autres Poésies, Il contribua 
^t it relever la Compagnie des Indes 
?t h pR^parer sa future grandeur. Z. 

luiny, IHsinry nf Engiand. t lli rt IV. — 
i/Mf. oj Engiand, 1. 1. —Rose, New General 
l inclionary. 

;Lord Hicfmrd)^ amiral anglais, né 
, en 1725, inurt dans la même ville, 
1799. Il fit ses études à Wesmins- 
, entra au service: dès T^e de qua- 
omme niidsbipmanà ttonl du Severn, 
remière campagne sous les ordres du 
e Ans4)U, dans les eaux de l'Amérique 
« 1743 à 1745, il servit comme lieu- 
la frégate Cornet /dans les AntillcN, 
igua à Curaçao et à Salnt-Kustaclw 
Français. A son retour en Angleterre, 
nu au grade île capitaine, et retourna 
ment prejidrc rang dans la station de 
le ; il eut part à de sanglantes actions , 
:es à cellt? de La Havane (2 octobre 
D 1751, trois bâtiments de guerre 



lui furent confiés iK)ur protéger le commerce 
britannique snr les côtes de la Rarbarie; il 
s'acquitta honorablement de celte mission. 
En 1755 il commandait The Diuikirk (de 
Cû canons), qui faisait partie de la flotte de l'ami- 
ral Roscaveo, et fut occupé spécialement de la 
défense désertes septentrionales de l'Angleterre. 
hn 1757» sous Tainiral Ilawke, les Anglais, a)ant 
Tispris l'ofTeDsive, attaquèrent successivement 
l'iie. d'Aia, Cherbourg et Saiut-Cast. IIoTive s« 
conduisit avec courage dans ces dirfcrentes af- 
faires, oii le succès ne répondait pas toujours à 
son audace, m^ 1758, son frère aîné ayant été tué 
au Canada, Kichard Howe lui succéda dans h^ 
titre de liaroq d'Irlaudti, En 1770 il devint 
contre-amiral Af. Tescadre bleue, et commanda 
les forces anglaises dans la Mé<]iterranée. Vice- 
amiral en 1776, il fut envoyé sur les côXm^ de 
l'Amérique stiptentrionale , et fut nommé , avec 
son frère le major général William Howe, rom- 
niiiMaire pour rétablir la paix d^ps les- colonies 
anglo-américaines. Quoiqu'ils assurassent le pai- 
don à tous les sujets rebelles qui le méritaient, 
aucun colon ne voulut se rendre sur une pro- 
messe aussi vague, et les bostilités continuè- 
rent. Richanl Uovvc joignit encore inutilement 
aea eiïorts à ceux de son frère pour dé- 
fejidre Boston. 11 détruisit le 18 octobre l'al- 
luoulth, ville maritine du Massachusetts. Cette 
rigoureuse mesure décida les Américains à 
lancer de^ lettres de marque contre leurs en- 
nemis. Le 7 mars 1770, les Anglais furent obligés 
fl'évacuer Uoston; ils m? retirèrent h Halifax, 
dans la Nouvelle- Ecosse. Philadelphie succ4)mUi 
également le 18 juin 1778, et sa garnison fi:t 
conduite à grand'()eine à New-York. Howe re- 
prit alors la mer : l'amiral français d'Estaing 
venait de se présenter devant Rhode-Island, et 
de forcer les Anglais à bn^ler quelques frégates 
et à en couler deux autres pour en éviter la 
prise. Howe accounit aussitôt : une tempcMe af- 
freuse sépara les deux flottes. Les Français al- 
lèrent se réparer à Boston; Howe les y sui\it, 
mais, ne trouvant pas le moyen de les attaquer 
avec avantage, il rentra à New -York, et re- 
mit le commandement de In flotte au conimo-' 
doreRyron, et partit pour l'Angleterre, où il resta 
dans le repos jusqu'en 178*). Au mois de septembre 
de cette année, chargé de ravitailler Gibraltar, 
pressé par les Kranç^iis et les espagnols, il partit 
dePlymouthavi>c trente-quatre vaisseaux deligne, 
des frégates, des bràlols et un grand nombre de 
bâtimentsde transport ; et, quoique les assiégeants 
lui fussent su|K'rieurs, il accijmplil sa mission 
du 11 au 21 octobre, et rentra heureusement en 
Angleterre ; ses compatriotes déclarèrent qu'ils 
lui devaient la conservation île Gibraltar. Lors 
de l'avéneroent dePilt au pouvoir (19 décembre 
1783), Howe entra au ministère' cpmme premier 
lord de l'ainii-auté; il conserva cette position 
jusqu'en 1788, où il fut créé comte de la Grande- 
Bretagne. Malgré son grand Age, en 1793, le roi 
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lenomma amiralofthe whitefiag , et, en cette 
qualité, il dut défendre les côtes britanniques et 
le canal de la Manche. Il bloqua quelque temps 
le port de Brest, et, le 28 mai 1794, rencontra la 
flotte française devant Ouessant , sur les côtes 
nord-ouest de Bretagne : les Français avaient 
viogt-six vaisseaux de ligne; les Anglais vingt- 
cinq. Mais, on doit le reconnattre, les équipages 
de Howe étaient composés de marins expérimen- 
tés , tandis que les vaisseaux français n'étaient 
montés que par des volontaires républicains, qui 
voyaient la mer et le feu ponr la première 
fois ; les officiers capables étaient peu nombreux, 
la plus grande partie des états-nugors de la ma- 
rine ayant émigré. Après quelques affaires par- 
tielles qui eurent lien le 29, l'amiral anf^s, par 
ses manœuvres habiles, gagna l'avantagedn vent 
On se battit le l"*^ jum : l'action dora longtemps 
et fut ophiiAtre; enfin, six vaisseaux français fu- 
rent pris, un autre coulé à fond : ce fut Xe Ven^ 
geur, d'héroïque mémoire; l'escadre anglaise 
souffrit beaucoup , mais ne perdit aucun bftti* 
ment. Ce combat glorieux valut à Howe et à 
ses marins les remerciements du parlement bri- 
tannique. L'amiral reçut un épés d'or et une 
médaille de la main du roi ; quile^créa en môme 
temps chevalier de la Jarretière et le nomma gé- 
néral des troupes de marine. En 1797 il quitta le 
service; cependant,enl799,lorsqu'éclataIagrande 
et dangereuse révolte des équipages des flottes de 
Portsmooth et de Plymouth , il ne craignit pas 
de se rendre au milieu des révoltés, et contri- 
bua à les ramener dans le devoir. II était d'ail- 
leurs fort aimé des matelots, qui l'avaient sur- 
nommé Dick black à cause de son teint basané. 
Il survécut peu à cet événement, et mourut d'un 
accès de goutte remontée. L'Angleterre le mit 
justement au premier rang de ses hommes de 
guerre. Howe brilla moins comme orateur : sui- 
vant ses biographes , » il s'exprimait au parle- 
ment, dont il était membre, d'une manière si obs- 
cure et si ambiguë, qu'il était presque impossible 
de comprendre ce qu'il voulait dire ». A. de L. 

Narrative of the Proe^dings of his mot^ésty Fleet un- 
Jer thê cammand of earl Richard Uow from thê 
t^of mayto 1^ of fune 1705; lioodres 1799, In-i*. — 
CoUlns, Peeraçe. — Biog. NavalU, — Edmond Lodge . 
Portraits of illuttrimts. Personnage of Great-BrUain^ 
L VIII, p. iM-lit. — Jobo Uorton. A gênerai Biogra- 
pkieal Dietionary. - Biographie Étrangère; Paris, 
1819. —John HTToWfUfeof lord Bichard Howe, admi- 
rai of the BrttUh fleet; Londres, 188S, In 8«. 

HOWE (William y baron), général anglais, 
frère du précédent, né en 1725, mort en 1814. 
Il entra fort jeune dans l'armée britannique et 
parvint rapidement aux grades supérieurs. £n 
1775, il fut envoyé en Amérique, et le 25 mai il 
descendit à Boston avec des forces considérables. 
Les généraux Clinton et Bourgoyne l'accompa- 
gnaient : ils attaquèrent, le 17 juin, les retranche- 
ments élevés par les Américains à Bunkershill, 
et les enlevèrent, mais avec de grandes pertes. £n 
octobre suivant, le général Gage s'embarqua ponr 
rAng1etcrre,coqjfiant le commandement supérieur 



à William Howe,alor8mijorgénéral.Hovi 
vainement de pacifier les colonies révolt 
promesses et son amnistie n'abusèrent pi 
surgés, qui n'y virent qu'un moyen de I 
per sûrement après leur avoir foit dép 
armes. Le 17 mars 1776, How fut c 
d'évacuer Boston, y laissant une grand 
tité d'artillerie et de munitions. WasU 
entra aussitôt ; How se retira à Hati 
22 août, ayant été rejoint par Clinton et O 
lis, il débarqua avec trente-cinq mille I 
à Long'Island, en avant de New-York, el 
battit les Américains, qui perdirent t)eaQ 
monde, tout en se retirant en bon ordn 
cette vKtoirey Howe proposa encore um 
eiliation; mate il fut impossible de s*< 
môme sur les bases. Le 15 septembre 
glais occupèrent New-York, et le 20 
grande partie de la ville fut incendiée. L 
partis s'accusèrent mutuellement de < 
odieux, flowe tourna ensuite les Am< 
afin de les couper des provinces de I 
28 octobre il força le passage de la Brui 
1"^ octobre il s'empara du camp de Wa^ 
qui, refusant une bataille, évacua le New 
Ces succès furent sans résultat pour les 
Dès le 2 janvier 1777 Wasingthon attaqi 
Comvallis à Trenton, et délogeait ses 
de Princetown. Le printemps et l'été 
sèrent dans une observation motuelk 
shington évitant toujours une action gén 
décimant ses ennemis dans des escam 
quotidiennes. Le 23 juillet, Howe fit em 
une partie de son armée sur la flotte 
frère, et descendit le 25 août dans la 
Chesapeak, d'où il s'avança sur Philadelpl 
shington -fit mine de vouloir défendi 
ville, mais il ne persévéra pas dans ce 
Le 1 1 les Américains furent battus sur 
dywine , et le 26 ils évacuèrent Phila 
Howe détruisit alors tous les forts am 
élevés sur les rives de la DeUiware. At 
l'improviste le 4 octobre, à Germantown, 
fatigable Washington, il ne repoussa le 
lants que par des prodiges de valeur e 
de grandes perles. I^Kanmoins il se i 
dans Philadelphie jusqu'au 8 mai 1778, où 
barqua pour l'Angleterre, laissant à Clin 
armée démoralisée et des positions foi 
promises. Depuis cette époque, Willian 
n'exerça plus aucun commandement. A. i 

John Cornj, Life of gênerai ff' ashinçton ; 
1800, tn-8o. - Fr. Gutzot, yie du général Geor{ 
shingtoni Paris, t8S9, In-s» ; - Spark, jimerie 
graphp, t. Il p. ZW ; III, 48. — Le métae, Wr 
IVashinçton. — Biographie Étrangère, 

HOW EL DdGf OU le Borif qui prenait 

de Mab Cadell, Brenin CymrUf c'es 

â^fils (fe Cadell, brenin ou chef des p\ 

Kymris, morten 948, réunissait sous son ( 

dès les premières années du dixième sij 

trois régions principales du pays de 

ou de la Cambrie , désignées avant la ù 
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3rt par le§ Aaglo-Sâxons, an hiiitièine 
MU les noms de Gwyniied , Powis et 
irth. Quoiqu'il ne semble pas avoir eu 
petits rois ou breoins inférieurs plus 
é que ses prédécesseurs, son babiteté, 
œ et ses Tertus lui donnèrent sur la 
imbrienue un ascendant dont il profita 
rcf un monument législatif d'une exécu- 
«i difficile que méritoire, en codifiant, 
des usages et des traditions orales qui 
xwrs de son temps, les coutumes qui, 
es siècles, régissaient la Cambrie. Ac- 
■près mûre délibération , par l'assemblée 
composée des principaux seigneurs, 
I de dan , des représentants de chaque 
anciens, sans l'assentiment desquels 
N ne pourait être établie , modifiée on 
les lots de Howel furent sanctionnées 
lar le peuple, ensuite par le pape Anas- 
» duquel il se rendit en personne en 
loi? apportèrent de grands adoucisse- 
la législation pénale antérieure. Entre 
néliorations, on y remarque la substitu- 
la preuTe testimoniale et l'affirmation 
nent aux épreuves et aux combats ju- 
; elles devancèrent ainsi de plus de trois 
ibolition par saint Louis du duel judi- 
18 ses domaines. Ce n'est pas sous ce 
aeoleroent que les lois de Howel sont 
ter ; c'est à elles qu'il fiut recourir pour 
me idée nette et précise de la compo- 
la société kymrique au dixième siècle, 
ts respectifs du brenin et de ses infé- 
ela condition légale de la femme, du 
des terres, de la manière dont se ré- 
s successions , des usages agricoles , de 
tration delà justice, etc., toutes clioses 
ées par Owen sous le titre de lois 
, dans trois compilations distinctes, 
{ avec une rare sagacité par M. de La 
, à qui nous empruntons la presque to- 
• détails qui précèdent. La dissertation 
i)o Chàtellier sur le même sujet con- 
tre apprécier la haute portée du mo- 
\(i à Howel.'Après la mort de ce prince, 
de Galles, retombé dans une série de 
i. de dissensions intestines dont sa sa- 
rait préservé, fut le théâtre des incur- 
ies ravages, tanlôt des Angles, tantdt 
es danois. P. Letot. 

^ÊMtoriqu» sur iet Lois d'Uomel 1$ Bon, par 
iird«he; Reonet, iD-8«. — Deg Lois é'Howel- 
» Cadell, Brenin Ctmru {fLU de Cadell, ehrf 
uKfmris), par A. Da CbAtelUer; Paris. 1d-8*>. 

IL (Laurence), théologien anglais, né 
}, mort en 1720. Élève de l'université de 
ge , il entra dans les ordres, et, fidèle à 
des Stuarts, il refusa de prêter serment 
me III, à la reine Anne et à Georges l**". 
DDiit ainsi l'accès des dignités ecdésias- 
et se plaçait vis-à-vis du pouvoir dans 
ItioD d'hostilité pleine de dangers. Il ne 
is à en faire rcxpérience. Pour un pam- 



phlet intitulé : TheCaseù/Schismin the Church 
of England truly stated, destiné à prouver 
la légitimité du refus de serment, il fut condamné 
à cinq ans de prison et à cinq cents livres st. 
d'amende. Howel mourut dans la prison de 
Mewgate. Ou a de lui : Synopsis Canonum 
SS, Apostolorum et Condliorum Œcumeni-^ 
corum et Provincialium ab £cclesia Grseca 
receptorum; 1708, in-fol.; — Synopsis Cano* 
num Ecclesix UUinœ; 1-710-1715, in-fol.; ^ 
The View qf the Pontifieate , from U* sup- 
posed begining to the end of the Council of 
Trent; 1712; — HUtory o/the Bible; 3 Tol. 
in-8». Z. 

Historical Retiater/or 1717 et 17S0. - Cbalmera, Gê- 
nerai BioçrapMical DiciUnuny. 

HOWBLL ( WiUiam), historien anglais, né 
Yers 1630, mort en 1683. Professeur dans l'uni- 
versité d'Oxford, il se fit connaître par une 
History o/the World from the earliest limes 
to the ruin of the Roman Empire in the 
west; 1680, 4 vol. in-fol., ouvrage dont Gibbon 
a fait l'éloge. On a encore de lui : Elementa 
Historié Civilis; Oxford, 1660. D'après Chal- 
mers, W. Howell est l'auteur d'un abrégé de 
l'histoire d'Angleterre intitulé Medulla Bistorix 
Anglicane, et attribué k Laurence Howel. Z. 
Cbalmen, General BiographietU Dietianarg. 

HOWBLL (James), historien anglais, né 
Ters 1596, à Brecknock, dans le comté de Caer- 
marthen ( pays de Galles ) , mort en no- 
Tembre 1666. Il fut élevé au collège de Jésus 
à Oxford, et quitta l'université en 1613, sans 
avoir pris d'autre grade que celui de bachelier. 
Son père^ chargé de famille, ne pouvant lui fournir 
de quoi continuer ses études, il accepta la pkice 
de surveillant d'une manufacture de verre , et 
fit en 1619 un voyage sur le continent pour le 
eompte des fondateurs de cet établissement. U 
viéita la Hollande, la Flandre, la France, l'Es- 
pagne et l'Italie. De retour en Angleterre en 
1C21 , il fut agrégé au collège de Jésus. 11 voyagea 
bientôt après avec un jeune gentilhomme , et alla 
ensuite négocier à Madrid la restitution d'un 
vaisseau marchand anglais qui avait éte confis- 
qué. Son activité et son habileté le firent choisir 
pour secrétaire par lord Scrope en 1626. L'année 
suivante, le bourg de fUchmond l'envoya à la 
chambre des conununes. Kn 1632 il alla en Da- 
nemark comme secrétaire d'une ambassade 
extraordinaire, et à son setour il fut employé au 
même titre par Straflbrd en Irlande. La chute 
de Straflbrd et la guerre civile lui enlevèrent 
ses emplois; il fut même arrête en 1643, et dé- 
tenu jusqu'après la mort du roi. Il chercha à se 
rapprocher de Cromwell, et lui adressa un dis- 
cours flatteur. Charles H, rétebli sur le trône, 
oublia cette légère infidélité à la cause royale, et 
créa pour Howell la place d'historiographe. 
Ses ouvrages sont nombreux ; le plus connu est 
sa correspondance intitulée : Epistolœ Ho* 
weUanœ; familiar letters^ damutic and th 
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reign^partltf histoi-ieal, partlypolitical^ and 
pnrily pMlosophical ; 1045*1655, 4 vol. oor- 
rntpoiMlance souTent réimprimée. Z. 

tiopraphia BrUarmicë. -• Àthttnm OxonieiUM, toI. II. 
— ChMinera, Central Bio§raphietU DteUtnarf. 

■OW1CK ( Charles Gret, vicomte). Voy. 

GRE?. 

; Howirr ( William), poète, romancier et 
voyageur anglais, né en 17904 à Iloanor (comté 
de Derby ). Comme touti* sa famille, il est 
membre de la Sodété des Amis. De bonne 
heure, il montra une avidité extrême d'ins- 
truction. Après avoir arhaVé les études ordi- 
naires, il se mit à apprendre la chimie, la physi- 
que, la philosophie, à lire les meilleurs écrivains 
d'Angleterre, d'Italie et de France , et plus tard 
acquit Une connaissance complète de l'allemand. 
Son goAt pour la poésie se développa et s'agran- 
ilit an milieu de séjours prolongés à la cain- 
fuigne, dont les beautés et les jouissances avaient 
pour lui le plus vif attrait. A l'âge de vingt-hnit 
ans il épousa une jeune lUle appartenant comme 
lui à la Société des Amis , miss Mary Bothaui, 
dont les goûts et les talents étaletit en parfaile 
harmonie avec les siens : leurs noms ont été 
si longtemps et si intimement associés dan;; des 
ciHivrcs diverses, qu'il est difficile de les séparer. 
Leur premier ouvrage. Le Ménestrel de la 
Forêt parut, en 1823, et porte en titre leurs 
denx noms. Il fut accoeilH avec beaucoup de 
fbivcur par les critiques de la presse, et, ce qui 
est h remarquer, par plusieurs poètes du temps 
d*une réputation reconnue. Ils ajoutèrent h l'éclat 
de ee premier succès [>ar beaucoup de poésies 
lyriques, qui pantrent dans les Annuals ftishio- 
nalries du temps. Peu après la publication du .^fé- 
Hestrel, ils entreprirent im voyage h pied en 
Ecosse, recueillant \eis imagos et les tra<1itions, 
s'enivrantdes beautés dtiïslacs, des paysages, de 
la nature cultivée on sauvage, et parcoururent 
ainsi plus de 500 milles. On dit qu'en passant 
Ils llrent une courte visite à Gretna-Green , et 
que le vieux forgeron, voyant leur jeunesse et le 
bonheur qui rayonnait sur leur flgure , les prit 
pour des amoureux qui avaient l)eSoin de son 
ministère : il fut un peu étonné quand il apprit 
que le nmid conjugal était dé)à bel et bien 
formé. En 1877 ils pAliêfent un poëme plein 
d'intérêt, fondé sur le féHt des ravages de la 
peste à Eyam par le féf. Williatn Mompesson , 
et y ajoutèrent d'autres poésies d'un mérite 
remarqual)le. En lft3l M. flowitt donna au 
monde littéraire Le Livre des Saisons , un des 
ouvrages les plus agréables et les plus instruc- 
tifs qui aient paru en ce genre. On dit qu'il fut ! 
ofTert à six éditeur au mohas, et rejeté par j 
tous : on n'en voulait h aucun prix. 11 y avait j 
de quoi décourager. L'auteur ftit pris d'un tel i 
dégoût et pour les éditeurs et pour son livre ; 
malencontreux, qu'il pria un ami, qui s'était | 
chargé des négociations , d'attaclier une pierre \ 
iià manuscrit et de le lancer dann la Tamise. Cet > 
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natioiii( de TRuMpo ont traité les 
is burft colonies ; — Visits to Hemar- 
t, Old Halls, and Baffle Fields, 
illustra fi Vf of striking passa- 
^ish Hisfory. Itien que d'un prix 
mier ouvrage fut rapidement en- 
Hirs Tois réiiiiprim(^. 
* rébidencK de troÎA an» à Esher, 
jwitt allèrent sVt;d)llr à Heideltierg, 
tlon de leurs enfant». Ils s'y per- 
dans ralieinand,et recueillirent des 
lunibreux pour d'autres ouvrages, 
srjour a HHdelber);, M. Howitt pu- 
, La Vie des Etudianls en Aile- 
livre fut attaqué avec une ^^ande 
' la presse anglaise. Le goût national 
jë par cette |H'inturc fidèle de Té- 
son air faiitaroii, son visage paie 
son étemelie pi|)e.' Quoi qu'il en 
s de louvrage fut ini^iiocre. L'année 
lonna : La Vie Rurale et Domes- 
lemagne; et, après aToir quitté 
2'periences en Allemagne , où il 
cer l'esprit de chicane et de rtpi- 
es Allemands et certains rùlicules 
. Les journaux allemands attaqué- 
itiques comme d'indignes satires, 
nit ï Aristocratie d'Angleterre^ 
nanifeste énergique de réforme « et 
' que les oinq sixièmes àfA plaoftS, 
KiltteA ilans la nuirine , rarmé« ei le 
exclusivement réservés à l'aristo- 
ait condensé en un seul fojer ces 
a>ent d'u.4:t;;e les attaques dos jour- 
à lies degrés dirtérenis, ils forment 
»le machine de guerre, 
arurcnt par séries deux volumes il- 
lés : llnuntsand Homes o/Britiefi 
avec nu vif intérêt qu'on recherche 
s et les anecdotes qui ont rapport 
célèbres , aux choses et aux lieux 
ent a ru quelque sorte consacrés, 
vait i>u des relations d'amitié avec 
entn; eux et visité réellement les 
lécrit ; aussi cet ouvrage fut-il ac- 
t)eaun>up de laveur. Quelques on- 
'tion, quel<iui'S livres pleins de sens 
ion pour la jeunes^ é<'.hap|)èrent de 
onde et infatigable dan.<; les années 
t lIAtons-nous d'arriver h deux 
ui ont eu beaucoup d'influence sur 

I. HowUt était devenu co-proprié- 
îsdirectt'urs du Journal du Peuple. 
4011 expérience et sa réputation au- 
en assurer la (tirrctiunal)solue. Mal- 
it il n'en fut pas ainsi. Le> discus- 
mt bientôt <Ie querelles. Les associés 
; au Nxit d'un an, dans des rireons- 
'ntralnèreiil une |HTte runsifiérabte 
witt. Se rro\,uit libre de tout m^- 
ublia le Journal d*Hointt, va qui 



était le Journal du Pewp/eavecun titre diffé- 
rent. .Mais ne pouvant retirer S4»n capital de < e 
dernier, il s'ensuivit des procès dispendieux. Le 
nouveau journal fut arrêté dans son succès, et 
les pertes d'argent furent sérieuses. 

En 1852 M. Howitt partit pour l'Australie. 
Toutes les imaginations tétaient alors exaltées 
fmr la découverte des mines d*or. Son intention 
n'était pas de s'établir mineur ou colon ; mai<, 
domine par l'esprit d'aventure et de recherche, 
il voulait étudier de près le caractère et les res- 
sources de cette colonie. Le résultat fut un ou- 
vrage du plus grand Intérêt, Lnnd, Labour, 
andGold, or twoyears in Victoria. 

Parti d'Angleterre en juin 1857. avec ses deux 
fils , M. Howitt n'arriva à Melbourne qu'après 
un voyage de trois mois et demi. Ses expérien^ 
ci^s du pays commencèrent au soriîr fin na- 
vire. On lui demanda 4 liv. sterling ( loo fr. ) 
fKiur le seul transport de son bagage à Mel- 
bourne. Dans cette ville, tout se vemlaK à 300 
]M>ur 100 da prix d'achat. Deux petites cham- 
bres, avec un mobilier mesquin, prix 6 liv. 
( 150 fr. ) par sefiiaine, et le reste k l^venant. 
M. Howitt avait nn fVère établi doimis plusieurs 
années comme médecin îi Melbourne; ce fut 
pour lui nnesource pr(«lense de renseignements^ 
dont il a tiré bon parti. Il se rendit aux mi- 
nes, et les visita su(«essiTement. Mais c'est dans 
son ouvrage qu'il fout lire ses aventures , ses 
dangers, ses ol>servations sur le climat, la ri- 
chesse des mineurs, le système qui gouverne leur 
exploitation et la vente des terns. Après nn 
séjour de deux ans daiis ce pays , ofi il ataH 
tout observé de ses yeux et recueilli les rensei- 
gnements les plus exacts, H songea à revenir en 
Angleterre vers la fin de 1854. L'onvrag*» qu'il 
donna l'année suivante est non-seulement le ta- 
bleau le meilleur et le pliis'eoiii|)let de cette flo- 
rissante c4>!onie , mais un des livres les pins in- 
téressants de voyage (}ul aient été publiés. 

J. Ch*klt. 

^leti o/the TImê. 

BOWIT2 { Franz- Gothard , médcrin da- 
nois, né a Copenhague, le 25 décembre 1789, 
mort le^3 avril 1820. Après avoir été reçu doc- 
teur en métledne (1815), Il voyagea h l'étranger 
(1815-1818), et ftit nommé professeur de phar- 
macologie h l'université de Co]H<nha;;he (1<SI9), 
et médecin de diversl établisseinents publies. On 
a de lui : Om Afs'indighedng Wregnrfsp (Sur la 
Démence et l'Imputabilité), dans Jnridisk Tids- 
skri/tâe, Œrsted, t. Vlll ; et k |iarl, Copenhague, 
tS24, în-s**. Cet écrit, où il nie la lilH»rtê «le la vo- 
lonté humaine, fut réfuté par. f.-L.lleiberg, P. Hort 
et A. S. Œrsted ; — Determinismrn efler Hume 
mod Kant ( I.c Déterminisme, ou Hume contre 
Kant), ibid., 1824, ln-8";et t ffimrttum sur le 
Déterminisme, îb., 1825; oii il soutint avec 
beaucoup de talent les opinions qu'il a\ ait émises 
dans son premier ouvrage; — Plinrmacopscn 
in praxi publUa a medicU dttniris krquenda; 
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ib.» 1828» in-12 ; — des Mémoires dàn&Acta So- 
cietatU Medicx Hafniensis, t.YI, VII, et dans 
Bibliothek for Lxger ( Bibliothèque pour les 
Médecins), 1821. B. 

Bibliothek /or Ueger, t. VII, p. 1$4-148. - Dansk Li- 
tertUurtidende , 18K, n« 19. — Neuer Nekrolog der 
DeuUekm; Umenao, 1S16, p. 84S-SM. — Enlew, For- 
fatter-Ux. 

■owaiAN ( Jean ), sumoromé Jean de Fec- 
KKNHAMydu lieu de sa naissance, dans le comté de 
Worcester, né vers 1516, mort an château de 
Wisbeach (lie d'£ly), en 1585. Il était fils de pau- 
vres paysans; mais son intelligence et ses goûts 
studieux le tirent accueillir par les bénédictins 
d'Evesham, qui renvoyèrent achever ses études 
au collège de Glocester à Oxford. Après avoir 
reçu les ordres, il devint chapelain de l'évèquc 
de Worcester, puis de Bonner, évoque de Lon- 
dres, qui tous deux s'opposèrent avec vigueur aux 
progrès de la réforme en Angleterre. En 1549, 
le zèle catholique d'Howman le fit emprisonner 
à la tour de Londres ; il y demeura jusqu'à l'a- 
véoement de la reine Marie (1553), qui l'attacha 
à sa personne. £Ue le chargea de convertir Jane 
Grey lorsque la mort de cette infortunée prm- 
€esse eut été résolue, et le nomma peu après 
abbé de Westminster. Dans la prospérité How- 
man se montra beaucoup plus tolérant: il com- 
battit les mesures cruelles prises contre les 
protestants, et sauva probablement la vie à la 
princesse Elisabeth, par ses prières et ses re- 
montrances à la reine Marie, alors que cette 
reipe avait résolu la mort de sa sœur. Ëlisatieth 
étant montée sur le trône voulut se montrer re- 
oonnaissante : ede offrit à Howman l'archevêché 
de Cantorbéry, pourvu qu'il embrassât la ré- 
forme. 11 refusa formellement , et de plus, dans 
la chambre des lords, où il siégeait comme abbé 
mitre, il s'opposa à toutes les mesures qui pou- 
vaient favoriser la religion réformée. Elisabeth 
crut vaincre cette obstination en le faisant cond ui re 
à la tour en 1 660. Howman y resta jusqu'en 1 ô63, 
où révdqne de Winchester obtint son élargisse- 
ment Biais au bout de quelques mois il fut arrêté 
de nouveau. Le reste de sa vie se passa dans une 
alternative de captivité et de liberté précaire. De- 
venu septuagénaire, il termina enfin ses jours 
1008 les verrous, au château de Wisbeach. Ca- 
tholiques et protestants s'accordent à reconnaître 
Howman comme un prélat aussi savant que libéral 
et charitable. On a de lui : le récit de sa Confé- 
rence avec Jane Grey; Londres, iôô4, in-H", 
et 1626, in-4'; — des Oraisons; — des Ser- 
mons , — et quelques écrits de controverse. 

A. L. 

Wood, Mhmm Oxoniêntet, 

■OTBR(Aiina,néeOwEN),illuminée allemande, 
DM à Eiderstadt, en 1 584, morte en 16â6. £n 
1599 elle épousa un noble du pays , appelé Her- 
roann de Uoyer, après la mort duquel elle se 
retira sur une terre qu'elle possédait, pour s'y ; < 
adonner à la culture des lettres et de la poésie. 
Visitée par un alchimiste, du nom de Tetinguis, 
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UhU ( Histoire de TArt de la Guerre ) ; Go4- 
ti^fw, 1797-1800, 2 toI. ;— Allgemeines Wœr- 
lirbitek der Artillerie (Dictionnaire uniTerael de 
l'Arti]lerie); Tublogne, 1804-1831,3 toI.; — il/- 
Ifmeines Wœrterbuch der Kriegshaukunst 
(DietioDiiatre univereel de Tart des fortiàca- 
tioM) ; Berlin, 1815, 3 vol. ; — lehrbueh der 
irkitbaukunst (Traité de TArt des Fortiiica- 
liou); Berlin, 1817-1818, 2 Tol; — Uhrhuch 
fk den Blementarunterricht in den Kriegs- 
wUtiiuchafien (Traité élémentaire des Sciences 
■illires ) ; Berlin, 1827, 2 vol. ; — System der 
ÈnoÊdraketen nach Congreve und andem 
(Système dea Fusées de guerre d*après Congrèvc 
et ntres ), avec un supplément sur les canons à 
mpearde Perkins; Leipzig 1827, en trois plan- 
étL L*aateur, après avoir tait Thistorique des 
Mes, entre dans Texamen des procédés techni- 
^ de falirication et de Tapplication de ces 
pièees d'artifice à la guerre; enGn, il conclut 
^"tiks peuvent être un utile supplément à 
MBoie. — Literatur der Kriegswissens' 
ûâften und KriegsgeseMchte ( Liste des Ou- 
mi^BssQr les Sciences et THlstoire militaires); 
Ma, 1831-1840 ; — Ptanz Sforza i Vueonti ; 
IbBddxNirg, 1841, 2 toI. R. L. 

■HTHGft TA« PAPBNDRBGIT {Corneille- 
fM), hiKiorien liollandais, né à Dordrecht, le 
1* jiBvier 1686, mort à Malines, le 13 décembre 
17S3. Issu d*nne ancienne et noble famille deHol- 
M, il fit ses premières études à Malines et à 
hkÀntm. Il suivit un cours detliéologie, d'abord 
éfn les jésuites de Malines, puis à l'oni- 
Urnlé de Louvain, où il fit son droit, et devint 
inné en 1713. Ordonné prêtre, il fut envoyé 
Mae vicaire à La Haye ; mais Thomas-Philippe 
'Aliaoe, ayant été nommé archevêque de Ma- 
Imi, le dioisit pour secrétaire, et s'en fit ao- 
Vfepa^Der dans un voyage à Rome, pendant 
hfiel on résolut d'imposer au clergé la bulle 
MfOiifitf. En 1717 Hoynck van Papendrecht 
ikliîtnne prébende du chapitre de Saint-Rombaut 
et Mafioos ; il fut peu de temps après nommé 
^nin général. Marie-Élisabeth , gouvernante 
te Pays-Bas, voulant lui témoigner sa satis- 
toM pour le zèle qu*il avait montré contre les 
juiénirtes, fit frapper une médaille d'or des- 
Ihée à rappeler le souvenir de ses services. En 
1731 il fut appdé è une prébende de chanoine, 
padoé de la faculté de droit à Salot-Rombaut , 
it| l'anoée suivante, il fut nommé archiprêtre. Il 
itfgBa, vers 1735, avec le père Wouters, un 
■ooTMo catalogue des livres défendus, qu'ils 
Cfénient faire autoriser souh le gouvernement 
^Marie-Élisabeth. Ce catalogue fut, en efTet, 
Ptté par on édit impérial; mais le conseil de 
Mint s'y opposa énergiqueinent le 12 jan* 
^ 1736. Hoynck Tan Papendrecht consacrait 
^ nHMnents de loisir à des travaux sur This- 
toire des Pays-Bas, lorsqu'il mourut à l'êge de 
<«>i\ante-8ept ans. Son portrait a été fait par 
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le peintre Suieyers. Ses principaux écrits ont pour 
titres: Hisioria Ecclesiês Vliraiecti7ix,atem- 
pore mutatx religionis in Fœderato Belgio, 
in gua ostenditur ordinaria sedis arehiepit- 
copalis et capituli jura intercedisse, etc. ; 
Malines, 172b, in-fol. : une traduction flamande 
en a été publiée à Malines, 1728, in-fol. ; — 
Analeeta Belgica ad historiam scissi Belgii 
potissimum attinentia ; La Haye, 1743, 3 vol., 
en 6 parties in-4''. Sur l'une des feuilles de gurde 
de son exemplaire de cet ouvrage, aujouril'hui 
conservé à la Bibliothèque royale de Bruxelles, 
le savant bibliophile van Hultliem a consigné le 
jugement suivant: « L'auteur, chanoine de Ma- 
lines , a bien mérité delà patrie en publiant ces 
morceaux précieux, qui, presque tous, paraissent 
pour la première fois. Il y a ajouté des notes sa- 
Tantes, judicieuses, et très-bien écrites en latin. 
PIAt à Dieu que nous eussions beaucoup de cha- 
noines pareils 1 » Hoynck van Papendrecht a 
aidé Foppens dana la composition de sa Bihlio- 
theca Belgica. E. Begn^rd. 

Foppens, Bibliotheea Belgica, Prétaee; p. m. — Bl- 
bttotheea Hulthemiana, t. IV, n» is,t4t. — GœUiali, 
BUMre de» Ltttru^ de» Science» et de» Art» en Bel^Hq^ 
et dan» le» payt limltropke» , 1. 1. 

■OTOS (Gaspar de), peintre espagnol, né 
vers 1540. Il étudia la pdnture à Madrid, dans 
les ateliers de l'habile Gaspar Becerra, et acquit 
bientôt un talent assez distingué. En 1569 il fut 
chargé, avec Gaspar y Palcncia, de Yalladolid, 
de Tomementation du grand maître -autel de la 
cathédrale d'Astorga, dont Becerra avait peint le 
tableau capital. On voit d'Hoyos plusieurs bons 
tableaux dans divers couvents. A. de L. 

QuUllf t. Dictionnaire de» Peintre» etpaçnol». 

* BOZ (Juan de La), poète dramatique espa- 
gnol, né à Madrid, vers 1620; il devint clievalier 
de Saint- Jacques eu 1653, regidor de Burgos en 
1657 ; il Tivait encore en 1689. Il ne nOus reste 
qu'un fort petit nombre de ses comédies ; Bl Cas- 
tigo de la Miseria est une des meilleures du 
théâtre espagnol ; elle mérite d'être placée immé- 
diatement après V Avare de Molière, ce qui est 
déjà un rang fort honorable. L'aTare est retracé 
avec verve et gsieté, et l'intrigue, quoiqu'un peu 
compliquée, est bien conduite. Uoz prit le sujet 
dans une des Nouvelles de Marie de Zayas, fort 
goûtée à cette époque, mais il y introduisit des 
changements considérables. Bl Castigo de la 
Miseria a été inséré dans le premier volume du 
Teatro Espanol^ publié par Huerta, et dans le cin- 
quième volume du Tesoro del Teatro Bspanol; 
Paris, 1838. Une production d'un autre genre, El 
Montahez Juan Pascual y primer Asistente de 
Sevilla , met en scène avec habileté un trait de 
la vie du roi Pèdre le Justicier. G. B. 

SUmondl. Histoire de la Littérature du Midi, t IV. 
p. IM. — Ttcknor, Hietorf ofSpanl»h Uterature^ II. «17.; 
— Von Schach, Getchiehte de» dramtUi»chen Literatur 
in Spanient t. II i, p. SSl. 

* HOZIER (Etienne d'), poëte et chroniqueur 
français, né à Salon, le 18 octobre 1547, mortà Alx 
en 1611. Gentilhomme provençal, il devint capi- 
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tainc âe la ville de SaloB 6d IdM. Pendant qa'il 
uccupait cette charge, il mit en ordre les archives 
(le riiOtel de ville ot en inventoria les titres, qui 
étaient dans une grande confusion. Son goât pour 
les vieilles chartes passa dans sa famille. Il vint 
i'Iusieurs fois à la cour, et suivit, en 1 &89, la prhft- 
rtsso Christine de Lorraine en Toscane, où eUe 
uUait épouser le grand-doc Ferdmand de Médids* 
( )u a (le lui quelques pièces devers imprimées de 
on temps, tant eu français qu'en provençal ; mais 
i 1 avait surtout un goût décidé pour Tétudede Thia- 
(oire. tt avait composé des Oàroniques qui avaient 
|K)ur titre : Épitome des Événêmenti du ÊÊondê 
(tes sa création. César Wostradamns, qm était 
^ou cousin, le cite à la dernière page do son HU- 
foire de Provence comme un de oeox qui loi 
avaient fourni des matériaux poor It oomposi- 
tinn de cet ouvrage. J. Y. 

Nottrailamuii, HUÎ. éê PrûiMne€.'~ Dietionnah^ éâi 
nitmmes lllustm de la Proten^. — Morért , Le Grand 
IH''tionnuire Historique, 

HOZiEit {Pierre o*), seigneur ns La Garde, 
eu Provence, célèbre généalogiste IVançaîs, fils 
(lu précédent, né à Marseille, le 10 juillet 1592» 
mort à Paris, le T*^ décembre 1660. Son père loi 
lit donner une excellente éducation. Il entra, 
dès qu*il eut penlu son père, dans la compagnie 
de chevau-légers du maréchal de Créqui, qui re- 
cherchait alors sa généalogie. IVHoder s'offrit à 
ce seigneur pour l'aider dans ce travail, et com- 
posa en effet la généalogie de cette illustre maison. 
L'ouvrage eut tant de succès, qu'il entreprit ensuite 
la recherche générale des généalogies des autres 
familles nobles du royaume ; et il s'acqnlt dans ce 
genre une telle réputation, <iue Louis XIII le flt, en 
16?.o, Tun des cent gentilshommes de l'ancienne 
bande de sa maison, le décora de l'ordre de Samt- 
Michel en 1628, lui accorda en 1629 une pension, 
et en 16il la charge de juge d'armes de France, 
bur la démission du vicomte de Samt-Maurice , 
t\m rindiqua lui-même au roi poor son succes- 
seur (.1). La réputation d'Hozier augmentant 
chaque jour, le roi le fit en 1642 l'un de ses 
maîtres d'hôtel. Louis XIY lui conserva les 
mêmes emplois, le commit pour lui certifier la 
not)les5e des écuyers et des pages de ses écu- 
ries, et lui donna un brevet de conseiller d'État 
en 1654. « De véritables grands hommes, dit 
Voltaire, ont été bien moins récompensés : leurs 
travaux n'étaient pas si nécessaires à la vanité 
hmpaine. » Pierre d'Hozier fut consulté de toute 
la France et de plusieurs endroits de FFurope. 
« 11 jvoit une mémoire si prodigieuse, dit Tabhé 
Ladvocat, qu'il citoit sur-le-champ et sans se 
tromper, les dates des contrats, les noms, les 
snrnoins et les armes de chaque fiimille qu'il 
a voit uue fois étudiée. Ce qui fit dire au oélè- 
hre d'.Vblancourt, en parlant de M. d'Hozier, 

m: Ci'tte chartce .ivait été cré6e, à la aolUcUatton det 
étatM Rcncraux, par édU du moU de Jalo 1611, et eon- 
U'TVf h ii;iMiM« anoee à Irançob df Cbcvrierit de Salnt- 
Mourlce, sfigneur de Salagny, d'une ancleaoe malaon 
Un Méconnais. 



qu'il faUoit qa'U «M assisté à tous le 
et à tous les baptêmes de l'univers 
d'une probité irréprochable, k On l'i 
Chaudon, comme un homme qui allii 
tus morales avec les vertus chrétic 
fidèle et offlcieui, d'oae société doit 
conversation agréable. « Lié avec T 
Renandot {voy, ce nom), il coopéra, 
la fondation de la Gazette de Pranc 
sure le succès en lui ftmniissant dec 
tirées de la vaste correspondance < 
établie. Ses principaux ouvrages son 
Armoriai^ conienant, par ordn 
tique^ les Artnes et Blas/ene des and 
sons de Bretagne; Paris, 1636, hiH 
A'offM, Surnoms , Qualités, Armes 
de tous les Chevalière de f Ordre 
Esprit; Paris, 1643, in-fol.; — i 
sommaires sur la Généalogie d 
son de Gondi; Paris, 1652, in-fol.; - 
gie de la Maison de La Roche/ouea 
1654, In-k*;^ Généalogie de la 
BoumonvHle;?sri9f 1657, in-fol. 
néato^e de la Maison d* Amante; I 
in-fol. — Table Généalogique pour 
que la Maison de Saint-Simon d 
femmes de la maison de France, fu^ 
titres et preuves ; Paris, 1632, hi-fbl 
en manuscrits Généalogie des Print 
milles de France, t50 vol. in-fol. ; < 
la Bibliothèque impériale. 

Dtet. A"x Hommes lit. de la Provence. — B 
MeL MUtvr. - Akbé hobett. État delaP 
sa noblesse. — telong, BibiùHh llisi. de 
l^dvocat , bict. Historique portatif. — 
nelandine. DM. Univ. Alff.. crit. et biblk 
Diet, mcyctop. de la Frante. -• Saint Pm 
Met. éê Im. CoHvers, 

*BOtiRtL {Louis- Roger ii'), généa 
çais, fllsatné du précédent, né à Paris, 
1634, mort le 29 juin 1708. Juge ( 
la noblesse de France , gentilhomm 
de la chambre du roi en 1658, et c 
saint-Michel en 1659, il devint aveu^ 
et le roi lui fit une pension. 

Mwér\, Greuul Dtet. HUtor. 

■oziBR {Charles-René o'), ^ 
français, fr^t du précédent, né à F 
février 1640, mort à Paris, le 13 fé 
Juge d*armes de la noblesse de Fran 
et chevalier de Tordre de Saint-Mau 
voie, il se flt remarquer par Féten 
connaissances dans l'art héraldique 
sieurs ouvrages qu'il composa pai 
Louis XXV. On a de lui : Remarquet 
taire de Charles IX, de Varillas, 
tion de Paris, 1686, 2 vol. in-4o.; — j 
de la Noblesse de Champagne ; CM 
2 vol. in-fol. : faites par ordre de ] 
sous la direction de Gaumartin. Il a 
posé la Généalogie de la Maison d< 
ChAloBS, in-fol.; et la Généalogie de 
de La Fare; Montpellier, 169j, in-fo 
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«a aMmerit les Recherches des Armoiries de 
Jiewgefne. J. Y. 

«•rtrl.^'nuitf INoC UUtor, -P. Leioag, BUUoth. 
HiÉ. 4$ le France. - Chaudoiiel iteÏMûilnc, Did. Univ., 
Wt^trUêt MMiOfr. - Le Bu. Dict. rnryclop, de la 
fniet. - Simt-Prosper, dioi le IHct. de la Contwt. 

ÊmEm(LouiS'Pierre d'), généalogiste fran- 
çais, aerea do précédent, et flls aîné de Louis- 
Roger d*Hoder, né à Paris, le 20 novembre 1 685 ; 
iDortdaiu U même ville, te 25 septembre 1767. 
D soeeédaà son oncle dans la charge de Jn^ d'ar- 
Ba, derint conseiller da roi en ses conseils 
eteberaBer de Tordre de Sahit-Michel, dont il 
derint le doyen. C'est pendant son exercice 
^'i piru f Armoriai général de ta Fratice, ou 
registn de la noblesse de France; Paris, 
173S-t768, 10 vol. in-foI.| avec flg. (avec Ant. 
X. (THozier deSérigny fils), « ouvrage recherché, 
^ X. Qoérard, dont les exemplaires complets 
M soot pas communs ; ils doivent contenir six 
ngiitres. • On lui doit en outre Lettre en/orme 
if défi littéraire sign^ au corps entier de 
lu littérature; 1756, in-lî. J. V. 

*vM, Grand met. mUor.-^V, Leiong. BiblMh. IHtt. 
^kfrtmeê. — duiarion et l>etandlnr, DieL f/Mr. hitt, 
friLitHMogt. - Qdérard, La France UUératr». - 
Sturt^osper. tfjos le Diet. de la Corners. 

■oxiBR DB sArignt {Antoine- Marie d'), 

IMéilogiste français, fils du précédent, né à Pa- 

'is,ie28aûât 1721, mort verd 1810. Il succéda 

^ MO père daas la charge de ju;{e d'armes, 

^YuD perdit k la révolutioo. Il avait composé 

On mémoire sur la maison du Saint-Reiny de 

yaiob, issue de Henri II |>ar bàtardÎHe, et dé- 

UvTS on certificat à la comtesse de Lamotte 

(e«jr. oenom), qui prétendait descendre de cotte 

<>uka, et qui a inséré ce certificat à la suite du 

i^^Ânoire qn*elle publia pour sa défense. Il re- 

P>it pins tard U suite de VA rmorial publié par son 

P^ et le discontinua, n pour ne pas s'exposer, 

dit Chandon, à mortifier la vanité de certains 

l'oUeioo à trahir la vérité ». U est auteur des 

^'oiiième et quatrième registres de V Armoriai 

ffétiéralde France ainsi que de Ti^is^oire Généa* 

'o9>9«< de la Maison de Chastelard; Paris, 

niê,io.fol. J. V. 

Chandoo et DeUsdlne , IMrt. Univ., hist., crit. et M- 
•*>r. — Qnérard, La France Littfralre. — Sitnt-Pros- 
^1 dans le Met. de ia Convers. 

*loziCB ( Ambroise-Lonis-Marie n'), gé- 
^"^logiste français, neveu du précédent, fils aîné 
^Doiys-Lmrisd'Hoiier, président m la chambre 
*^ comptes de Rouen, né en 1764, mort vers 
^^. Peu favorable à la cause de la révolution, 
Avtbroised'Hoaier s'était retiré à Chartres pour 
^'^iper aox dangers qni le menaçaient dans la 
f^Pjùle; il y fut incarcéré pendant la terreur, et 
Mt d'une grande tranquillité sous le Directoire. 
IntpUqoé en 1803 dans TafTaire de Georges Ca- 
**'*^, Pichegru et Moreau, il fût arrêté de 
°*i^Mo, et ne sortit de prison, après lenr oon- 
***"«tttion, que pour être envoyé en exH. De re- 
**^r en France à la première rentrée du roi en 
^'^^1 il remplit, an lieu de sa cliarge de juge 



d'armes, qui ne fut point rétablie, celle de vérifi- 
cateur des armoiries de France près le conseil du 
sceau des titres. Les papiers des d^Hozier, ({ui 
avaient été <lépoHés aux Archives , lui furent 
rendus, et la noblesse française, que la révolu- 
tion avait dépouillée de la plu|>art des titres né- 
cessaires pour régler des intérêts de famille, fut 
fort heureuse de retrouver dans son cabinet des 
titres originaux et un grand nombre de minutes 
et d'extraits de titres. Plus lard ces papiers ont 
été vendus, et on doit regretter leur absence aux ar- 
chives. Onad'Ambroised'Ilozier: V Indicateur 
Itobiliaire^ou table alphabétique des noms des 
familles nobles susceptibles d'être enregistrées 
dans V Armoriai général de /eu M, d'Hozier; 
Paris, 1818, in-H" : ce travail devait avoir douze 
cahiers, le premier seul a paru ; — Armo- 
riai général de la France, registre l" et re- 
gistre II; Paris, 1823, 2 vol. in-S"; c'est une 
nouvelle é<lition du tra\ail de Louis-Pierre 
d'Hozier auquel il avait contribué ; on a publia* 
sous son nom le registre Vil, vol. XI, de V Ar- 
moriai général d'Hozier ^ ou registres de la 
noblesse de France continues par M. le prési- 
dent d'Hozier, ancien juge d'armes de France 
et vérificateur des armoiries près le conseil 
du sceau et M, le comte Charles d'Hozier, son 
frère; Paris, 1847-1848, in-8", avec des portraits 
et armes. M. Stadler a pris part à cette publica- 
tion. J. V. 

Rabbe, Vletlh de BoLiJoltn cl SalnU-Preuve. Hiitç. 
untv. et portât, des Contemp. — Arnaiilt, Jay, Jnuy et 
Norvins. BioQr. wmv. de* Cont^mp. — Qoérard, tM 
France LUtérairt. — Bourqucint, La Littérature franc, 
contetnp. 

* HOZIER ( Abraham-Charles-Auguste i>"), 
officier français, frère du préeédenf , né à Paris, 
en 1775, mort à Versailles, le 24 août 18i6. 
Chevalier de Malte et page du roi, il ne se sé- 
para de Louis XVI que le 10 août 1792, et |>assa, 
comme son frère, dans les prisons des Cliarlres 
hmt le temps de la terreur. Rendu h la lilM'rté, 
il prit du service dans les troupes royales de 
l'ouest, né voulut point concourir à lu pa- 
cification, et reprit les armes en 1799, sous 
Limoelan, dont il avait toute lu confiance'. Ln 
pacification de 1800 le trouva revêtu du gracie 
de colonel d'état-major. II se fixa à cetUi épo- 
que à Rennes, pour liquider les dettes de la divi- 
sion du chevalier de La Prévalayr^dèmissionnaire, 
et prit de nouveaux engagements avec le général 
Georges Cadoudal. Lors de TexpUision de la ma- 
chine infernale, le 3 nivôse an ix, un mandat 
d'arrêt fut lancé contre Charles d*Hozier par 
le ministre de la police. U devait être arrêté 
k la sortie du spectacle, mais l'actrie* Richanli, 
(|ui le savait , le fit évailer par les derrières 
du théâtre. De retour à Paris, par ordre de 
son 4'hef, d'Hozier rendit les plus grands ser- 
vices aux royalistes : se mettant à la tète il'un 
manège et d'un établissement de voitures pu- 
bliques , il brava ainsi toutes les recherches de 
la police. Rappelé en Angleterre par son géné- 

11. 
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ni, il y concerta ioug les projets qai se Ira- . 
maient alor» contre le premier consul, et Terât 
à U fin de 1802 pour préparer les logements et 
Mrelousles approvi^onaenients d'armes et de 
poudre néceauires ï lenr exécution. Ce fut lui 
qnifdaos les premiers jours d'août 1803, coa- 
dnisit, babillé en cocber, la voilure dans laquelle 
Georges Cadoudal Tut introduit de Saint-Leu A 
Paris. CefutencoK lui qui, dans cette ville, servit 
d'inlermédiaire entre ce général et ses officiers. 
Arrêté et mis eo jugement dans lec mois d'avril 
et de mai IB04, avec Geoi^es Cadoodal, Pi- 
chegni, Moreau. etc., il Tut condamné i mort; 
nuiscetlepcinefot coDimaée en une détentlMi 
perpétuell(> Du chateaodeLourdesll passa eniBOâ 
au chlteau d'If , d'oii il sortit le 14 avril 1814, 
^rès la restauratioa. H reparut i la cour avec 
le titre d'écujer cavalcadoor du comte d'Artois, 
et fut nommé colonel de cavalerie, chevalier 
àe Saint-Louis, etc. Après la révalotion de 
JuHlef, il se retira à Versailles, oh il vécut dans 
la retraite. J. V. 

diurtol. lUt Ccninv.— arunld.Jir, Jour et Nurrliu, 
Blaç. neuv. dfl CaUemr. 

* BKAFaKKL, surnommé Frefigode ( prèlre 
de Pre7, parce qu'il avait élevé do temple i ce 
dieu ), l'un des colonisateurs de llsUode, vivait 
au dixième siècle de J.-C. Se ea Norv^ , il alla 
avec son père Halfred d'établir dans la partie 
orientale de l'Islande, et défricha la vallée d'A- 
delsbot. Ses nombreux vaasaax le nommèrent 
jnge du dlatriel. Il soutint un grand nombre de 
doela, et ne paya jamais d'amendes aux parents 
de ses victimes. Hais ajant tué un de ses ber- 
gers, il fut privé de sa chatte et expulsé de ses 
domaines, après avoir vubrOlerle tonpledeson 
dieu ; Hrâbikel colonisa une antre vallée et re- 
couvra bientûl son ancienne pnissance et son 
premier domaine, où il monnit paislUemeol. 
La Saga { histoire ) qui contient le rédt de ces 
événements est l'une de celles qui jettent le plas 
de joar sur la colonisation de l'Islande, les 
mœurs de ses habitants sous le paganisme, et 
leurs institutions juilidaires et religiraseï. Elle 
a été publiée sous le titre de Hrajnkei Frej/t- 
godes Saga, lexte par K. Gisisson, tnd. par 
N.-L. Westergurd.Copenhagne, 1848, in-s", et 
forme le 1 1 des Nordiilu OliUtiifler. 
E. B. 



■BOTsvlTBA, retigienie et auteur drama- 
tique allemande, vivait probablement dans la 
dernière moitié du dixtème siècle (I). On a peu 
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de détails. sur la vie dt HroUvith> «thU hb 
entrée dans l'abbaye de Gandersheim. Mai* Ml 
écrits témoignent d'une certaine eipérieOM du 
monde et des pasuons. Qoanl à sa carrière mfr- 
nastiqne, elle en fait connaître elle-même quel- 
ques particularités. Retirée au nwnaslèn de 
Gandersbeim , pen de temps après GeAerge, 
avant 9âS, vers l'ige d'eovîroa vingt-ttois tos, 
elle y peifectiouna sou éducation. Ainsi que edl> 
se pratiquait dans toutes les maisons de l'ordre 
de Stint-Benott, elle passait de l'étude de* 
Livres Saints k celle du ixnvrea dasi^qwe. A 
ces goats studieux elle joignait des qualités 
rares , entre autres la modestie. Dans là pté- 
lace en prose de Ses légendes, composée vert 
l'an 9M, eile s'excuse sur la aotitode du dottra 
et sou tge, encore éloipié de la mabuité, dee 
fautes de prosodie et de grammaire qui oot pa 
lui échapper. • En écrivant ses Tara, «Hé n'a en, 
dit-elle, d'autre but, qœ d'emptaher le' bible 
génie que lui a départi le cM de croupir dans 
son sein et de se rouiller par la pégUgimee; <Be 
a voulu le foroer, sous le marteau de sa dévo- 
tion, k mdre un faible son à b louange de 
Dieu. » Dans ]'Biitoire dt la ffatirtU (te la 
Sainte Vierge, die supplie dis le début la 
Bière de Dieu d'opérer en sa faveur le udraela 
qui délia la langue de l'inesse de Balaam. Elle ' 
eut ponr institutrice nue religieuse du ttom de 
Rikkarde et la jeune abbesse Gertterge. Elle 
les aima, et surpassa l'une et l'autre.' 0b a pré- 
tendu, sans preuve bien conduante, qu'à ionl>- 
leut comme écrivain Hrotsvitlia joignait celui de 
compositeurde musique. L'auteur de cette aaser- 
ttoQ (1) se sera taitsè induire en erreur par ce* 
mots de moduturf, conipoiure.d'uD empM M- 
quent danr les écrits de Hotsvitha. Quant i la 
personne de la câUire abbesse de Gandersbeim, on 
ne la connaît guère que par la belle gravuretor 
bois qui se trouvée la tète de la première édition 
des oeuvres de Hrotsvitha, donnée par Conrad 
Celtea. Elle représente l'Oloalre f^mme dans 
l'haut de son ordre, offrant t genoux ses poéaiee 
au vieil empereur Othon l". Si la ressemblance 
n'est peut-être pas exacte, elle est certainemfnt 
plus probable qee celte du portrait fourni par 
Fréd. Seidel, l'auleor des Iconei et Slogia Vi- 
rorum aliqvot frmtlanavm , celui-lè ntêne 
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qâ propose de lire Helena a Rossow pour 
Hrotsfitha. Quelques auteurs, Scburzfleisch, eo 
800 édition des œuvres de Hrotswitha, 1717, 
iii-4',et Wielaodydaiisle Neue deutsche Merkur 
(arrO 1803), ont reproduit cette grature, si peu 
aotiMotique, de Seidel. 

Des détails biographiques qui précèdent il 

eoBTiaot de passer à reiamen des €eu?res mè- 

■ei de Hrosiritba. Écrites en latin, elles ont eu 

ihborâ deux éditions , la première imprimée à 

Ifanmberg, eo 1501 , en un volume petit in-folio, 

pirles soins de Comrad Celtes ; la seconde don- 

lée à Witlemberg en 1717 (1 ) par SchurzflelBch, 

et qn est la reproduction de la précédente, avec 

des édairciasements. L'édition de Celtes est la 

trameription d*un manuscrit de la fin du dixième 

« do commencement du onzième siècle, décou- 

fert dans un monastère de Tordre de Saiot-Be- 

Bol Db ooufent de Saint-Emmeran de lUtis- 

hmt ce manuscrit est passé dans la Bibliothè- 

qwrofyale de Munich , où il se trouTO encore. Il 

«t dirisé en trois livres ou parties. Le premier 

cfutet huit poèmes ou légendes; le second, 

des comédies eo prose rimée. Le tout est suivi 

do poème on fra^nent de poème intitulé : Pa- 

néffripie des Othom. Telle est la division 

pfaaière et originale, renversée ensuite par 

CeiCei. Dans le premier livre du manuscrit se 

^vent les huit récits suivants : L'tiUMre 

^^ ia Nativité dû Fimmaculée Vierge Marie 

^^ère de Dieu, tirée du Protévangile de saint 

'^eqves , eo 859 vers hexamètres léonins ; — 

^*Sittoire de F Ascension de Notre-Seigneur, 

^ 150 hexamètres, également léonins, et sur un 

''^ctt traduit de grec en latin par Jean L'Évéque; 

"^ Ma Passion de saint Gandolfe, martyr, en 

^^^ vers élégiaques. Ce saint Gandolfe fut en 

^^^ martyr d*une méchante épouse , appelée 

^^nea, qui, après Tavoir trompé, le fit assassiner 

* Varennes en Bourgogne. Il y eut des miracles 

^^ la tombe de Gandolfe; et, ce qui peint sa 

|^|kime, c*est la réponse qu^elIe fit quand on les 

^*^i raconta. Elle s*en soudait, disait-elle (ici 

'^^^tu n*OBerions traduire) « non secus ut ventris 

^^" ^ p itu m ». Cette réponse méritait un châti- 

: il fut analogue à sa faute. Nous ne pou- 

CMore citer que le texte : <t Jn pœnœ per- 

( ifi pœnam perfidiai? ) venter illi 

viveret perpétua crepabat, » Tel est le 

^^jet quelque peu scabreux sur lequel porte ce 

Tj'^ïwième rédt de Hrotsvitha ; — Le Martyre 

^^ saint Pelage à Cordoue^ en 401 hexamètres, 

^^«près une relation orale que l'auteur tenait 

^*On Espagnol : c'est ce qui explique certains 

*^Wpaiiismes de cette pièce, tels que rostrum pour 

-^^ciei ; — la Chute et la Conversion de 

^^^^phile, vidante ou archidiacre d'Adona en 

^ilMe et non en Sicile, comme on le trouve 

^ tort dans les éditions de Celtes et de Schurz- 

"^wcb. Le sujet de ce récit est l'histoire as- 

>i) Kt non ITOT, oomve te porte te tttre. 



ses commune d'un clerc qui, vers 538, se voua 
par dépit ou par ambition au culte du diable ; 
— L'Histoire de la Conversion d'un jeune ES" 
clave, exorcisé par saint Basile. Cette fois 
c'est par amour que le héros de ce récit, qui 
contient 249 vers, se voue à Satan; — L'His- 
toire de la Passion de saint Denis, Ce poème, 
en 266 vers hexamètres, est calqué sur la lé' 
gende placée par les Bollandistes sous la date 
du 9 octobre : il y a de la poésie véritable et de 
la grandeur dans la relation que donne Hrots- 
vitha du voyage du saint décapité; — L'His- 
toire de la Passion de sainte Agnès, vierge 
et martyre. Cette histoire est empruntée à 
saint Ambroise. Ne pouvant se faire aimer d'A- 
gnès, qui, devenue chrétienne, a fait vteu de 
chasteté, le fils du préfet Sempronius tombe dans 
une mélancolie qui inspire des craintes pour ses 
jours. Le père s'irrite et menace, mais en vain, 
la jeune vierge. En même temps elle refuse 
d'adorer, dans le temple de Yesta, le feu sacré. 
Conduite alors dans un lieu de prostitution et 
dépouillée de ses vêtements, elle vdit croître 
miraculeusement ses cheveux, qui couvrent sa 
nudifeé comme d'un voile. Le fils de Sempro- 
nius la suit et tombe mort au moment où il 
porte la main sur elle. Accusée de magie par le 
préfet, Agnès obtient du ciel la résurrection dn 
jeune insensé, qui se fait chrétien ainsi que son 
père. Poursuivie néanmoins par les prêtres 
païens , Agnès meuct de la main du bourreau et 
prend place dans le chœur céleste des vierges 
martyres. 

Le second livre contient six comédies, com- 
posées, selon rexpres8ion même de Tauteur, à 
l'imitation de Térenee. Elles sont intitulées. Gai- 
licanus; Dulcitius; Callimague; Abraham; 
Paphnuce ; Sapience , ou /oi , espérance H 
charité. Célébrer le triomphe de la chasteté, tel 
est, en général, le but que se propose la nonne 
de Gandersheim et pour y atteindre elle ne 
craint pas d'imaginer des drames dont les moyens 
sont bien souvent étranges, surtout sous une telle 
plume. Pour en citer deux exemples, les saints 
ermites Abraham et Paphnuce, ne craignent pas 
pour retirer, le premier sa nièce, l'autre la cour- 
tisane Thaïs, des lieux de fierdition où elles 
sont allées se corrompre, d'y pénétrer sous un dé- 
guisement. Quant à la trame des œuvres théâ- 
trales de Hrotsvitha , elle est assez mince et 
souvent invraisemblable. C'est ainsi que d'une 
phrase à une autre un miracle s*accomplit. Et ce 
miracle, on le devine, c'est presque toujours, la 
conversion de la jeune pécheresse. 

La première de ces pièces, Galltcanus, est 
tirée de deux légendes, et l'action n'en dure 
pas moins de vingt-cinq ans. « Cest une pièce 
libre, dit M. ViUemain, écrite dans une prose 
assez correcte, et où il y a un sentiment vrai de 
rhistoire. « 

Duleitius, qui vient ensuite, est la plus gaie, 
la plus comique du répertoire de Hrotsvitha. 
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« Klle prouve jusqu'à IVvidcnce, <îit M. Magnin, 
que les [»iè<Hs de llrotsvitha n'étaient pas seu- 
lement destinées à^tre luos, comme l'ont avancé 
quelques critiques, notamment M. Priée, mais 
qu'elles ont dil ^tre représentées. En efTet , tout 
le mérite o (unique de ce petit drame consiste en 
une suite de jeux de théAtre qui s'adressent bien 
plus aux yeux qu'a l'esprit. » Voici par exemple 
un trait qui n'a rien que de plaisant. Dulcitius, 
amoureux dfs trois vierges clirétiennes, héroïnes 
de la pièce, et i\\io l'on veut forcer à adorer les 
dieux, s'introduit dans une cuisine voisine de 
l'entlroit oit elles sont retenues : ses sens s'éga- 
rent, et, croyant adresser ses caresses aux jeunes 
tilles qu'il convoite, il se jette sur la vaisselle 
qui garnit l'office. » TantAt, dit une des vierges 
(frêne) qui a jeté ses rejçards à travers les fentes 
de la p'»rte, tantôt il presse tendrement des 
mannites sur son sein, tantôt il embrasse des 
chaudrons et des poêles à frire et leur donne 
(l'amoureux baisers... Déjà, ajoute-t*elle, son vi- 
sage, ses mains, ses vêtements, sont tellement 
s;ilis et noircis, qu'il ressemble tout à fait à on 
Éthiopien. » 

Catlimaquff la troisième pièce du théâtre de 
llrotsvitha , est peut-être ce qu'elle a écrit de 
plus dramatique. On n'y rencontre d'ailleurs 
point les situations, |)arfois étranges, qui sur- 
prennent dans les autres pièces. Il s'agit ici de 
la |)asbiou effrénée d'un païen \)o\ir une jeune 
femme chrétienne, qui, craignant le^ surprises de 
son propre cœur, demande à Dieu de la faire 
mourir. Sa prière est exaucée, et Callimaqne, 
qui l'a si fort aimée, ose, comme Romeo (1), 
violer s<i Unwbe à (MMue fermée. Nous avons déjà 
indiqué les sujets des quatrième et cinquième 
|iiè(v<; ilu recueil dramatique de la nonne de 
Ôandersheiin. La sixième et dernière, intitulée 
SapinvCj nu foi ^ espérance et charité , est 
encx)re emprunt (V aux légendes. L'action a moins 
de mouvement que dans les autres drames : 
ce sont trois vierges qui refusent d'obéir à 
l'ordre que leur intime l'empereur Adrien d'a- 
dorer Wj> idoles. Elles résistent aux tortures, 
puis elles périssent par le fer. Après avoir ras- 
semblé et enterré leurs restes à trois milles de 
lîoiin', la urne des jeune.s martyres élève son 
t^ine \ er> 1<> ciel et exhale sa vie dans une aspi- 
ration su|iiV'[iie. 

La dernière partie <lu manuscrit de Munich 
contient un fragment po(itique,de 837 vers, inti- 
tulé: Panrgtfris,sivrhisforiaf Oddonum. K.nûn, 
onaiinprinir, d'après une copie plus récente, une 
chroniniir, en s.jT hexamètres, ayant |)our titre : 
Carmni th'Cnu.'lrncfhnc^ sirr de primordiis, 
Cfrnohii Candcs/n hnrnsis. On a attribué à tort 
à 11 rot:- vit ha un ouvrage intitulé : De la Chasteté 
'/<■'■ yaiines. ('»*tte erreur >ient d une phrase 
mal interprétée du(> à Henri Bo<lo. On a pris 

:r (.(> r.ippr<irhc(nt>nt c%i hit par M. Maatùa, h qui nous 
iU'\oii> uoe SI judicieuse élude <lu théâtre et de la vie de 
rirolMVItha. 



pour un titre ce qui était de la [Mui de l'auteur 
une appréciation des ceuvres mêmes de l'abbcsse 
de Gandersheim. 

M. Magnin, qui a donné, avec le teite en re- 
ganl, une traduction du théâtre de Hrotsvitha, 
après avoir raconté comment il avait été amené 
à entreprendre cette œuvre, fait remarquer qu'à 
la suite des coinédies on trouve dans le ma^ 
DQscrit de l'auteur deux fragments, l'un de treiu 
vers élégiaques, Pautre de trente«ciiiq vers liexa- 
mètres. Il a |>aru à Snreroberg (1867), par les 
soins de M. IVarrak, une édition complète des 
Œuvres de Hrotsvitha, Enfia , oo vient de pu- 
blier (1858) JHe Pfonnê von Gandérskeim ( La 
Nonne de Ganderslidm ), par Dauber. 

y. RosEinr^LD. 

Henri Bodo , Sffnimom. de Eeciât, Umiëeâk., «p. LeIfeD 
iSeript. Btr. iirumtiic). — Jeta Sonet. - Setdel. lamts 
et Eiag. firor. atigvot prtetkuU- i l«>"o, in- fol. — 8ai, 
Onomast. lÀter. — > Un Canirv, Index Script. m9d.et ittf. 
Latin. — Vilirnabi , Taèi. dt ia Utt, on auiyem à§é. - 
Mayuin, Tkealrë de UroUntha. — Fal>rlciua. BM. tned, 
et Inf. y£tatit. 

■FA {Rustache- Antoine), pnagistrat et légis- 
lateur français, né en janvier 1759, à Mantes 
(Ile-de-France), mort le 39 mars 1838. En 
178911 était avocat au Parlement de Paris. Il 
fût nommé en 1791 député à l'Assemblée légis- 
lative, oii il si<'*gea parmi les modérés. Lors de la 
dissolution de l'Assemblée législative. Il fut obligé, 
pour se soustraire aux ]K>ursultcs dont ii était 
menacé, de chercher un asile chez un de ses 
beaux-frères. En 1815 il fut nommé avocat gé- 
néral près la cour royale de Paris. Il eut à por- 
ter la parole dans un grand nombre de procès 
politiques. Dans l'affaire de Lavalette, il con- 
clut à la mort, et demanda la oon<iamnatlon des 
trois Anglais qui avaient favorisé l'érasion de 
cette victime de la justice des partis. Il iiorta 
toujours aussi des conclusions sévères dans les 
procès relatifs à la presse , et entrait ainsi dans 
les vues du procureur général Bellart auquel il 
avait dû son entrée au parquet. Son dévouement 
le fit nommer, en 1 81 8, avocat général à la cour de 
cassation. En 1823 il devint cons<>iller à la même 
cour. Il avait, en outre , été nommé inspecteur 
général <les écoles de droit, fonctions qui lui fti- 
rent retirées après la révolution de 1830. Hua 
est auteur d'un Projet de Réjbrmation delà Lé- 
gislation Hypothécaire ;PhnK, 1842, in-8*, ainsi 
que de plu'*ieurs articles dans le Nouveau Heper- 
foire de Législation deFavanI de Langlade. On 
lui a attritraé un Commentaire sur la Loi du 
1 1 brumaire an Vil et des Conférences sur le 
Code Civil : ces deux ouvrages sont de Hua 
Rellebat, son parent et beau-frère. Il a laissé de 
nombreux manuscrits sur des matières de lé- 
gislation et de |H>litique, et des Mémoires de sa. 

vie. GlTfOT DE FÈRE. 

Ïkahhe./Jiag. des t'ont. Dneuments partienUrrt, 

HrALc:epo-DrcHiCRLA, quatonième sou- 
verain ou srt/ri du royaume de Qnito, né danr^ 
les pri'mières années du quinzième siècle, mort, 
vers 1463. Le royaume de Quito, soumis vers Im 
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indu Hi&iènie siècle par la race des Carans et 
raooooaJsMBt pour loa souverain légiilateur le 
raîQuibi, offrait UM oiymiiMitioo loeiale dif- 
kmlé de celle que Too obêerrait à Cmeo. 
YMqueura d'un peuple d^ ci>ilisé, les Carans 
scrris professaient une sorte de sabéisme, qui 
pTEdonikia bientôt dans leur empire.Le fameux 
tenpie du Soleil qni t'éleyait jaflii sur la hao- 
kor du Panedllo » et dont plusiefirs écrlyains 
ont peut-être trop promptement nié l'existence, 
ncerait le aeyri , et c'était \k qu'on lui coofé- 
nit sotaHielienieiit les iosi^nea du pouvoir. 
IotmibII avait été accepté par les cliefs. Antadii 
Dwhiccto, après un rèfpM de soixante ans, avait 
Usié le pouvoir à son fils Giiallea \ mais odui-ei. 
(Hfcot les anciennes chroniques, montra des in- 
diaations si perverses, qne les chefs réunis en 
memblée générale lui substituèrent son jeune 
frère, Hualcopo-Duchieela, qui monta sur le 
Mse en 1430. C'était un prince ami de la paix, 
loquel on attribue l'érection de grands roono- 
OMSto; mais le dooiième inca du Pérou, Topa 
Tnpangai, profita de son indolence pour Tatta- 
qoer, et la perte de son royaume eût été plus 
piDopte, si son seoosd frère, Epiclachlma n'eût 
pu (iris eonrageuserocnt le commandement de 
MO année. Pendant les premiers temps de Vin- 
nàoa, Hoaloopo se retira dans Uribamba, ca- 
pilile du Pnrubua, et il seml>le qu'il ait été do- 
nisé esLchisivenient alors par Tamour conjugal, 
cv il fit construire de magnifiques bâtiments 
diDi on lieu reculé, pour que ion épouse pût 

I ivre aes couches à l'abri de toute inquiétude. 

II miidia eniuite à l'ennemi ; mais Tintrépide 

4idsefainia ayant ététué dans une bataille qu'il 

'ardait lui-même comme dt^ive, il ne resta 

*" mslheureux 8cyri d'autre ressource que de 

*^ Retirer de nouveau dans Liribamba. 11 était 

'^daos une position inexpugnable, et il s'y main- 

^t durant quelques années, grâce au courage 

^ à l'habileté de son neveu Gaiicuchima, qui se 

'^tra. dit-on, dans cette lutte extrême supé- 

^^T encore â son père. Quoi qu'il en soit, 

J^Uipire des scyris était démembré, l'inca vio* 

"^^vieni s'était retiré triomphant à Cusoo , lors- 

21^ les descendants de Quitu sentirent que la 

^■kûoation péruvienne allait l'emporter. Hual- 

*^<^ mourut bicntût, accablé de chagrin^ el laia- 

*^t l'empire â Cacha, son fils aîné, qui, malgré 

*^ talents et son courage, vit finir en lui la dy- 

'^^«tie des scyris. Ferdinand Duns. 

U, jain de VelaMo. HUtoria éai JtHno éê Quito m Im 
tf *»<<nca méridional, rtc ; Q«Uo, 1S4S, t i9l tn 4*. — 
^*^llcction Ternaux-ComiMins, Histoire du Ropaumê de 
^^Slo, trad. abréff^ de l\iuvra9e précédent. — Salatu, 
"**ioirê wuuuuerite du Ro^mane de QuUo. 

UDAftars NATARRO {Juandê ZHoj), mèdedn 

^ |)liilosoplie espagnol, né à Saint-Jean-Pied-de- 

■^OTt, dans la basse Navarre, entre les années 

^^30 et 1536, mort à la fin du seixième siècle. 

^-^ biographes n'ont fait que répéter sur ce pen- 

*«^ ce qu*ont écrit lUiyle et BalUet, et c'est à 

^ortqii*on le lait naître en 1520. 11 fut envoyé fort 



jeune à runiversité de Huesca , et ce (M là qu'il 
fit des études tout h la fois profondes et variées. 
Après avoir terminé ses humanités , il se fit re- 
cevoir médecin , puis voyagea dans toute TEs- 
pagnc. Satisfait, en vrai ph{loso|»lip,dec('tte simple 
exploration, il se retira dans la ville universi- 
taire où 11 avait pris se^i degrés , et il exerça la 
médecine, l'il ne se contenta même du titre de 
docteur sans voir des maia<]es. Ces renseigne- 
ments sont bien restreints; ils contiennent re- 
pendant tout ce que la critique moderne a pu 
découvrir sur l'un des penseurs les plus origi- 
naux du seitiène siècle. Bordeu ^oute qu'au 
dix-hnitième siècle la mémoire de Huarte aussi 
bien que sa famille vivaient encore dnns sa pa- 
trie ; mais on peut supposer que le n^ièbre mé- 
decin use ici d'une de ces plirssprt Imnales 
comme en renferment la plupart des éloges, car 
Feijoo , qui était si bien fait, par l'originalité de 
sa pensée, pour apprécier Huarte , se contenta de 
le lire dans une traduction latine , n'ayant pu 
même le lire en espagnol. Un savant allemand , 
qui l'a traduit , et qui avait voyagé <laiis la Pé- 
ninsule , avoue qu'il ne put se proairer anrtin 
renseignementsurlui,et qu'à l'époque ohil gou- 
vernait l'Espagne sa mémoire y était eompléte- 
roent ignora. I«e livre ne l'est {ms, et les derniers 
travaux philosophiques du siècle Ini ont (kmné 
une juste célébrité. Huarte » établit sur les bases 
de la physiologie l'Iofluonre du physique sur le 
moral ». 

Le traitéque nous signalons ici est intitulé, avec 
une simplicité Men concise et bien rant pour l'é- 
poque : Examen de inyenios , para Ins scien- 
eiat donde de muestra la différencia de 
habilïdades que hay en tos homhrrs, y el gê- 
nera de letras queeadauno responde en parti- 
culnr o/ficina planfiniana ; 1693, pet. in-8"; 
Baerça 1676; et Pampelune, 1678. Cet ouvrage 
fut réimprimé en diverses villes rie la Péninsule, 
en 1680,1594, ie07,ilft40,1A62; traduit en latin, 
par Tbéfidorc Arclogonius , Strasbourg, 1612, et 
par Joechim Cssar, caeiié sous le nom d'yÉ«- 
ehaciHS Major, 1010, 1821, 1622. 1661, 1663. 
Camille Camilii le fit passer en italien , 1687, 
1686, 1690; Chappuys en donna une. version 
française, Lyon, 1680, et Paris, 1588; Vitm 
Dalibray en fit paraître une autre, Paris, 1646, 
1668, 1661 et 1676; Savinier d'Viquié s'exerça 
aussi de la même manière, Amsterdam, 1C72. 
Leasing mit au jour en 1752 une traduction alle- 
mande, qui reparut en 1785, avec des additions. 
V Examen fut de même, en 1^)94, en 1616, en 
1698, mis à la portée des lecteurs anglais. Toutes 
ces réimpressions, toutes r.es traductions attes- 
tent que c'était un li\re d'une |)ortée véritable. 
Parmi des théories fort hasardées , telles qu'un 
système sur la génération, qui peut servir <lc bas(* 
aux systèmes atwurdes qui enseignent l'art de 
créer à volonté des hommes de génie ou de pro- 
créer tel ou tel sexe , on trouve chez Huarte des 
vues liardies et qui devancent l'époque oii eHes 
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fiimt émises, se rapprochant parfois du système 
phrénologiqae du docteur Gall. On reconnaît 
qu'elles sont dues à un esprit ferme et curieux, à 
un observateur attentif, qui a de l'originalité 
dans les pensées et dans Texpression. La méta- 
physique et la physiologie de V Examen ne sau- 
raient plus être admises aujourd'hui ; mais l'œuvre 
n'en reste pas moins remarquable , et elle se ter- 
mine par d'excellents préceptes hygiéniques poor 
l'éducation physique et intellectuelle des enfants. 
Hiiarte avait uue érudition étendue, mais souvent 
il manque de critique, reproche auquel n'écliappa 
d'ailleurs aucun de ses contemporains. Il dédia 
son livre à Philippe II, et, chose remarquable, la 
redoutable inquisition espagnole, si prompte à 
s'alarmer, ne parut rien y trouver à redire, bien 
<|u*à coup sûr elle eût pu se formaliser de plus 
d'un passage. Les théories du docteur navarrais 
trouvèrent des défenseurs et des antagonistes ; 
un médecin français, Jourdain Guibelet, établi à 
Évreux, lui opposa, en \^\,VExammdeVExQr 
men des Esprits , volume complètement oublié 
aojoui^'hui, mais dans lequel un éclairé critique 
a signalé des vues ingénieuses et des faits co- 
rieux présentés avec verve, avec esprit, et d'une 
façon attachante. L'EsBamen a trouvé dans ces 
derniers temps un ingénieux interprète et un ap< 
prédateur très-impartial dans M. J. M. Guardia, 
qui a pubKé un travail étendu sous le titre d'BS' 
sai sttr Vouvrage de /. Htuxrte : Examen 
des Aptitudes diverses pour les Sciences; Pa- 
ris, 1855, in-8*. La dernière édition espagnole, 
pubUée à Madrid en 1846, par D. Udefonso Biar- 
tinez y Femandez, pèche fort du côté de la oor- 
rection, mais on y donne une bibliographie éten- 
due de cet écrivain. 

Ferdinand Dejiis et G. B. 

.\ntonio. BibHolheca Hispana nova, t 1, p. SU. — 
Stnive. Bibliotheea PhUomphtra, t. Il, p 9t. — TIcknor, 
Uittorf of Spanith l-AUratur: t. Ili, p 1B9. — ile- 
vUtm de Madrid , 1939. — Du Rourr, jtnaleeta BiblUm, 
t. Il, p.4iun -Réveillé Parler, (.uirUe Uédteale, !•' Jan- 
vier IS^t, et Recueil des Travaux de la Société du dépar- 
fument de CEure; IMS, p. 1B3. - Bayle, DictUmnaîn 
Critique. — Bordeu, Rerherches tur l'Hist de la Uéda- 
cine. " Ad. Balllel, Jugements de$ Savants. — Morérl. 
Diet. Edit. 

HUASCAR {Intt Cusi HuaUpa\ incaou souve- 
▼erain péruvien , né à Cuzco, mort en 152 (I). 
Il naquit à Quito , et fut le fils aîné de Hiiayna- 
Capac. Le nom sous lequel il est connu dans 
l'histoire, nom si fréquemment altéré, signifie 
la chaîne d'or. Selon la tradition , dans la joie 
que l'Inca ressentit de la naissance d'un fils, 
il ordonna qu'on fabriquât cette chaîne com- 
mémorative, dont chaque chaînon était gros 
comme le poignet d*un homme, et qui n'avait pas 
moins de 700 pieds de long. Zarate nous apprend 
qu'elle tenait deux côtés de la grande place de 

(1) Oriedo lui donne le nom de Gua^cara. f^oy. la non- 
velle édit. de THistoria Natural y Moral de las Indias, 
publiée eo ISU. sous les auspices de l'Acadéniie d'Ulstotre 
par M. Anador de Los RIa^. p. 163. Ou donne également à 
ee prtnoe le nom de Guafnacalva et de Cusco. Aneito 
Ollvi rappelle Tupa Intimsî Falpa ou k'ascar. , 



Cnzoo et qne, plus tard, on la jeta dans la lagune 
de Urcos. Selon Anello Oliva, elle avait été fabri- 
quée avec TéDorme quantité d'or que les chefs 
avaient apportée en présent au snooessenr da 
trdne , lors de la solennité qoi hii promettail 
l'empire. 

Dès que Huayna-Capae fat mort, Huasear Ait 
investi du pouvoir suprême , et alla habiter le 
palais des incas à Cusoo, avec ta mère llm- 
périeuse Rava-OSlIo. En vertu des deniièree dis- 
positions de l'empereur, Atabualpa hérita du 
royaume des scyrto, et établit sa résideooe royale 
à Quito. U est faux que les rivalités qui ensan- 
glanièrait ces deux règnes, à leor débat, aient 
commencé lors du partage de l'empire. Do- 
rant plus de quatre ans, les deux frères vé» 
curent en bonne intelligence. Ce fut à la mortdn 
chef qui gouvernait la vaste province de Caôw 
que les dissentiments éclatèrent Vers le miBen 
de 1539, le fils de Chamba, chef puissant aoos 
Hoayoa-Capac, s'étant rendu poor ainsi dire 
feodâtaire du souverain de Cusco, Atahualpa. 
fort de son droit, réclama, et une guerre vio- 
lente éclata. Exdlé par sa mère, l'ambitieuse 
Rava-<Blo , car par lui-même il était dépourvu 
de cette énergie qui conduit aux conquêtes ou qui 
maintient les empires, Huasear leva une amnée 
puissante, s'empara de Tumi-Bamba, dans le 
pays de Canar. De son côté, Atahualpa leva des 
troupes , se rendit dans la contrée qu'on lui dis- 
putait, et dans une première campagne futva'mco 
par l'armée de Huasear. 

Fait prisonnier et gardé avec négligence par 
les guerriers du souverain de Cusco, l'héritier 
des scyris parvmt à s'échapper de sa prison et 
rentra dans Quito (1). Il prit alors des mesures 
pour rentrer en possession de la province de 
Canar, et marcha en 1530 contre Tumi-Bamba, 
à la tète d'une armée paissante, dont un général 
célèbre dans les fastes péruviens, Ruminahui, 
commandait l'arrière -garde. Dès lors l'étoile 
de Huasear commença à pâlir; non-seulement 
il fut victime de l'impéritie de ses généraux , 
mais ayant perdu Rava-ŒIlo, dont la force 
d'âme soutenait sa faiblesse, il ne sut pas com- 
prendre qne son frère l'emportait sur lui en 
puissance réelle et en habileté. Enfin il eut 
l'imprudence de refuser tout accommodement, 
et , s'étant mis à la tête d'une armée de 
150,000 hommes, il marcha contre le souverain 
de Quito ; son impéritie ou plutôt son amour 
pour un puéril divertissement fut cause de sa 
perte. S'éCant écarté du gros de son armée avec 
800 hommes seulement pour prendre le plaisir 
de la chasse, il tomba au pouvoir de son frère, et 
en 1532 ses troupes, malgré leur nombre, fuirent 
taillées en pièces. 

Veiasco affirme que Huasear inea ne fut i>a» 
traité indignement, a>mroe plusieurs historiens 

(Il II fit accroire alors au peuple qu'un dieu ra\ait 
change en serpent et qne sous cette forme 11 avait pu 
éehapper à U ctpUTlté. 
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et fl du même qu'il fat enTÎronné 
peet; ôa ae Ten enferma pas moins dans 
Mrtaretse de la province de Xauxa, et 
t il pot avoir la triste certitude qu'il avait 
le régpier, que son finfere était prodamé 
eorde Pérou à Caxamarca. 
malpa n'accepta pas d'abord la sooverai- 
: laquelle les peuples rappelaient; il fit 
ies propoeitkms d'arrangement à son frère, 
lia, dit l'historien qui parait le mieux in- 
Hoafcar ne voulut fsire une réponse caté- 
eqni lui eût laissé une partie de l'empire. Il 
I en Tain que son parti, encore puissant, le 
Idesac^vité ; il mourut neuf mois après 
ile dans la forteresse de Xauxa ; et il est 
le , bien que Velasco n'en dise rien , que 
le mort violente. Tous les historiens sont 
près d'accord pour nous le représenter 
toi prhice folble et d'un esprit médiocre. 
nrt de doole queles dissentiments qui 
BBt entre son frère et lui aplanirent les 
lés de la conquête et contribuèrent an 
piodigieiDL des armes de Pizarre. 

Ferdinand Dams. 

taroM 4e Nlia, dm^irifta de la ProvineUi éê 
■■■■ic «ot a lerft de teie à VaiOorkt de Oo- 
'XMfèê,UUiHr0 4ela Coiifulte. ~ Cavello Bal- 
Mr» dm Pérou ; densla eotlecUon Teman Coia- 
- TclMeo. NUtorla ÛH RHno de Çutto. — 
t, BUtmif qf Ptru. 

•THA-CAPAG, surnommé /e Conquérant^ 
Bnr do Pérou , né dans la seconde moitié 
Biième siècle, mort au mois de décembre 
Qooiqpi'il fftt le fils atné de Topa-Inca, 
rait eo de sa sœur, ce prince ne devait 
eeéder à l'empire. Capao-Guari, fils d'une 

eoBcoliine, aurait été désigné par le 
Minverain, mort en 1493, pour ceindre le 
■ impérial. Le début du règne de Huayna- 
HbI CBwangtonté par une épouvantable tra- 
lélait trop jeune pour réclamer ses droits ; 
ri Ini avait donné le jour ne se contenta 
lier invoquer devant les grands les lois 
apire, elle accusa ouvertement Mama- 
•Odlo, mère de l'héritier présomptif, d'a- 
ipoisonné Topa-Inca. Celle-d fut mise à 
ion fils s'en alla en exil, et Huayna-Capae 
iroinié à Cusco. 

■ne fouverain sortait à peine de l'enfonce; 
on loi donna pour le diriger un cousin de 
«; mais Apo(>Gualpaya prétendit bientôt 
B pouvoir temporaire que les grands ini 
; confié pour monter sur le trône. Sa tra- 
bt découverte : on l'enferma ; son proéès 

Sût régulièrement, et il périt avec les 
!t de sa race. Selon Anello Oliva, qui 
n bien informé et que n'a pu consulter 
i Presoott, Huayna-Capac avait seize ans 
a commença à gouverner ; on lui adjoignit 
«oaeill^r Auqui-Topa-Inca, et quelques 
près il épousa sa sœur Mama-Cusirlmay. 

d*ane somr plus belle et plus jeune 
it Hoaaear-Inea. Lors de son mariage 



politique,- des fêtes magnifiques eurent Heu, 
auxquelles succédèrent des soleunités funéraires 
d'une pompe inexprimable; elles étaient desti- 
nées à célébrer la mémoire de Topa-Yupanqui 
et de Mama-Oello : cette espèce d'apothéose eut 
Heu dans tout l'empire, c'est-à-dire sur une éten- 
due de mille lieues, aux frais du trésor public 
de Cusco. Huayna-Capac alla pleurer solennel- 
lement à Caxamarca son père et sa mère, puis 
il revint dans sa capitale. 

Alors commencèrent une série de conquêtes 
et de travaux qui font de 'ce règne l'époque U 
plus brillante de l'histoire du Pérou. Après avoir 
détrôné, en 1487, le dernier scyri du royaume 
de Quito, il se prit tout aussitôt à couvrir 
l'empire d'édifices utiles , qui malheureuse- 
ment n'ont pu résister aux efforts destructeurs 
des conquérants espagnols. Il ouvrit des routes 
gigantesques et donna une impulsion aux arts dont 
plusieurs siècles n'ont pu encore effocer les ves- 
tiges. Le propre frère de l'inca, Sbchi-Rnca, 
se présente ici comme l'ordonnateur de ces 
constructions architectoniqnes, qui frappèrent 
les étrangers d'étonnement lors de la conquête de 
Cusco (1). Ayant de commencer ses conquêtes, 
Huayna-Capac voolut visiter son empire et même 
le royaume de Quito, qui conservait une sorte 
d'indépendance ; à Quito même il s'éprit d'une 
passion violente pour la belle Vayara, la fille du 
scyri qui commandait naguère à ces régions, 
dont la civilisation parait avoir en un caractère 
bien différent de celle qui se développait k 
Cusco. U en eut un fils ; mais cette princesse vé- 
ait peu de temps, et le jeune Atabualpa la rem- 
plaça dans le cœur du jeune souverain. Lorsque 
Huayna-Capac songea à porter ses armes jusqu'au 
Chili, il laissa dans Cuzco Huascar-Inca (2) 
.pour lui succéder, et il pourvut k tous les évé- 
nements que son absence aurait pu amener. 

Huayna-Capac, empereur et pontife à la fois, 

(1) Cavello Balboa , dont rhlilolre est fort détaillée, 
prétend, an eontratre, que ce fat le jeune Hoatcar dont 
rinca ae fit aeoonpafner dorant «es perégrtnaUoiui 
Kuerrlères : la crttlqae la ptna eieroée échoue, U faut 
bien le dire , pour découTilr la vérité des falta devant 
tant de doenments contradictoirea. 

(t) Comne Ica peuples derânaboac. les Péruviens, di- 
visés es deui races Men dlsUnetes, faisaient reposer les 
principes de leur art sur une dvlIlssUon dont II ne rea- 
Ult plus que des traditions et des vestiges à l'époque 
de la conquête. Les raines deUbaoanaeo, de Caftar, ele., 
dont on admire encore aujourd'hui l'étrange soli- 
dité et respect vraiment grandiose, n'ont rien qui le 
cède à celles dTimal et de Palenqaé. SI ce que le 
P. Calancha nous rapporte du temple de Pachacamae 
n'est paa eiagéré, ce aanctualre, ooroparativemeot mo- 
derne , avrc les constructions qui en dépendaient et 
qui n'occupaient pas moins d'un quart de lieue de tour, 
pouvaient entrer ansst en compsralson avee l'art le plue 
grandiose des Mexlcalna. Alcide d'Orblgny et après lui 
MU. Rivera et Tscbudl ont donné récemment d'intéres- 
sants docnroenta sur rart monumental des Péravleos. 
Nous savons de science certslne qu'un voyagmr eons» 
ricncleux est allé dana ces derniers temps mesurer sur les 
lieux mêmes les grands monuments aynuira représentée 
Jusqu'ici par des vues exécutées approximativement; te 
travail de M. Angraod sera une vraie révélation pour 
rhlstoUv de Fart améclealn. 
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était, par son intelligeoce et par iton ooorage, 
riioninie le plus éminent det» Tastes États qa*il 
gouvernait. A diverses reprises, et sans qu'il soit 
possible aujourd'hui de spéciâer ses expédi- 
tions militaires dans un ordre chronologique 
très-i)récis, il quitta les délices de Cusco pour 
aller porter la civilisation dans les réglons du 
sud. A peine ce prince avait-il édifié, dans Tumi- 
Bamba, le Mullucancha^ le palais magniûque 
consacré à Maroa-Oello, it mère, que les Caran- 
guis et leurs alliés se révoltèrent : une expédi- 
tion fut dirigée contre eux. Selon Velasco, cette 
levée de boucliers amena une bataille à, la suite 
de laquelle périrent plus de 20,000 Caranguis ; 
S4>lon d'autres, elle conduisit les années péru- 
viennes dans des contrées ignorées, où, après 
des succès , elles éprouvèrent d'épouvantables 
revers. Cunti-Mollo , le chef aimé de Tinca, y 
l>érit. Huayna-Capac prit alors te commande- 
ment de son armée, et il vengea vaillamment le 
désastre qui avait décimé ses soldats. On voit 
encore la Pucara ou forteresse qu'il édifia avant 
de retourner à Tumi-Bamba. L'année suivante 
fut marquée par sa deuxième campagne contre 
les Caranguis, campagne durant laquelle nombre 
de nations furent soumises, sans que Ton pût 
dompter le peuple rebelle qui l'avait motivée et 
qui mit en fuite même les Orejones, les guerriers 
compagnons immédiats de l'inca. Un des résul- 
tats de ces expéditions militaires, c'est qu'il n'y 
en eut pas une seule qui ne répandit la civilisa- 
tion péruviemie et qui ne substituât ses lois, 
comparativement humaines, aux coutumes de 
peuples primitifs livrés depuis longtemps aux 
horreurs de l'anthropopliagie. Partout l'idiome 
liannoiiieux des Incas, le quichua , était sub- 
stitué au langage des p4>uples sauvages, si l)iea 
qu'au milieu du seizièrue siècle les mission- 
naires qui s'avancèrent jusqu'aux frontières 
du Chili furent surprix de pouvoir se faire en- 
tendre dans la langue parlée à Cusco (I). Cer- 
taines constructions civiles et militaires, des 
routes , des tambos ou carav^yisérails, des for- 
teresses, qu'il ne faut pas confondre avec les 
grandes constructions ihéocratlques d'un autre 
âge, attestent encore aujourd'hui quelles furent 
1(4 prévisions du conquérant civilisateur dont 
le Pérou se glorifie. 

Un fait remarquable caractérise aussi l'admi- 
nistration de l'inca, ce fut rabaissement tem- 
|)orairc de cette classe aristocratique que les 
Castillans désignèrent sous le nom d'orf>onef , 
et la rehabilitation des yanavonas ou du fieuple, 
que 1(4 guerriers opprimaient. Le règne de 
Huayna-Capac, n'ayant pas duré moins de cin- 
quante ans et le territoire que ce prince gouver- 



;t) Dès If temp» de Hunjrna-Capac, n let lois des Incat 
étaient reeonnuea, d'un cAt^Jiisqu'à la flgne, A Qolto. de 
l'autre Jusqu'au 3I»* dégrade latitude sud. au Rlo-Maule, 
toujours sur les munlagnes; car Jamais rUes ne réunirent 
au «elB des plaines chaudes sUué(>s a l'est dca Aodes. m 
' AlcMe d>0rblgn7, i: Homme américain. ) 



nait s'étendant sur 36 degrés et danu c 
au sud, il faudrait, pour marquer obn 
quement les grands faits qui s'acoomplin 
au Pérou , un espaoe qu'on n'a pu oc 
ici qu'aux souverains renommés qui ont 
la face de l'ancien monde. Nous oonsi 
seulement, d'après Velasco, qu'on n 
contra jaoMis sous ce règne un pauvre 
mendiant, ce qui établissait un oootraf 
pant entre le Pérou proprement dit et le r 
subjugué de Quito, qu'un autre mode d'à 
tration régissait. 

Huayna-Capao résidait de préférenoeà 
dont l'admirabledimat le séduisait. Sur lai 
vie , ayant confié le gouvernement des m 
conquêtes à Atahualpa, il se miten route, 
pagoé de sa cour etd'one brillante armée, 
rendre à Cusco. Il avait quitté lemagnifiqi 
d'Atun-Canar et il venait de pénétrer 
province de Tumi-Bamba, lonqu'unei 
formidable lui parvint; il apprit par un o 
venu de' la côte de Las £smeralda8,quedei 
des embarcations , désignées sous le i 
ftuanipu» , amenaient deux cents étran| 
viron, d'une race toute diflérente de os 
gouvernait. Plus tard , on vint hii dire < 
hommes étaient si complètement couv 
bari)e, qu'on h» comparait aux lamas, i 
venaient de débarquer à Atacamès. 1: 
Capac, selon la trailition, devint alors pr 
mont taciturne, et se retira dans la • 
Suftérieur à la plupart des liommea 
temps et stirlout à ceux de sa race, le lég 
|)éruvicn comprenait en quel péril se troi 
pays. Une prédiction, d'ailleurs, fortaoci 
et qui datait de Yiraooclia-Inca, lui an 
une funeste catastrophe : il ne lit ptu 
court séjour à Tumi-Bamba et donna • 
dres pour qu'on le ramenât dans les 
gnes. Rentré dans son palais de Quito, 
put dissiper la mélancolie profonde ou 
plongé , et t>ientdt il expira. 

Au moment de mourir, Huayna-Capa 
fait venir les quippo-camayo ^ les I 
chargés d'expliquer ces aide- mémoire 
delettes que Ton désignait sous le nom d 
pos (1); il leur avait dicté ses demie 
lootés. Par ces dispositions, f inca Huas 
vint héritier de l'ancien empire du Pén 
tons les trésors qu'il renfermait; Atabui 
valt occuper le trône des anciens se; 
royaume de Quito. Quelle que soit Thabik 
on s'est plu parfois à revêtir les quip 
; mayo, ils n'ont {hi répandre une luniièi 
santé sur cette périodîe; le moyen empli 



(1) Ces quippos n'étalent pas toujours con<[ 
I cordelettes aux couleurs varias. Un Ttnl hl»to 

tend que les dispositions testamentaires de l'Io 
I recueillies sur des bâtons desluiés a reci'volr dt 
, de runes. Cavrllu Raiboa va beaucoup plus lola 

tend que l'écriture avait été coanue Jadis des p 

Pérou. 
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* la transmission des faits était si im- 
[n*0D ne connatt pas même d*une ma- 
lolue la date de la mort de Hiiayna- 
e quil y a de certain , c'est que son 

embaumé, ainsi qn*ll raralt ordonné 
testament, et ses ftmérailles fbrent 
aTec ane solennité qni laisse bien loin 
tt ee qu'on nous raconte des pompes 
! genre. Plus de mille yictimes sMm- 
Tolontairement pour aller servir, dans 
e mystérieux dont leur parlaient les 
as y le soQTerain mai^anniroe que deux 
pleuraient également. Velasco affirme 
corps embaumé resta Tingt jours ex- 
son tr6ne (1), et que les populations 
ait en foule Tadorer, comme une divl- 
lagB et puissant Hnayna-Capac, qui par 
de son intelligence était sorti des té- 
lldolàtrie ou d'un sabéisroe grossier, 
e premier, s'il eût vécu , k repousser 
ors sacrilèges. Ferdinand Dinis. 

• 4ot JJneas. — Larerla, AnUçuedudtê d$l 
BosU, HistoHa Natural y Moral. — Calaa- 
k« Moralisadai in-fol. — Arrlaga, Idoki' 
ru. — Juan de Velaaco, HUtoria del Re^o 
Parla, 1841, t toi. manuacrits dans la Collect. 
s, Melmtiontêt Jf^moirM publiée par Ternaux, 
— AneUo Oilva . BtkMon 4u P&rpu, puhWàt 
ne. — Rivero et T$cimA\ , jénUçu^ktdtt del 

% avrc «tL: lo fol. obi. 

{Jean- Michel), physicien polonais, né 
le t" octobre 1737, mort à Varsovie, le 
1807. Il lit SCS études à Leipzig et 
p«, et devint, en 1782, professeur des 
hysiques et matliéraatiques et directeur 
militaire de Varsovie. Après le partage 
gne, il quitta Varsovie^ et se retira dans 
de Potyczy, auprès de cette ville. On a 
ersucfi einer analytischen Abhand- 
Kegelschnitten (Essai d'une Disserta- 
tiqae sur les Sections Coniques); GcPt- 
^9; — Défigura 7e//Mri5 ;ibid,, 1761, 
De Tellvris formo; Varsovie, 1780; 

eonnnrocement du dtx-aeptième siècle oq 
tte momie Générée. « Le cerp« de HuayDa- 
I dtaenl MM. Rivero et TacbudI, fut IraMrérâ 
'M à Tolatacba, où l'oii fonda la paroliae d« 
1 était en étiil si parfait de cooservatloo que 
■e paralasalt virant. Ln jeux avalent été 
p«r aae petite lame 4'or, adaptée at bien, 
It de vrala yeux. Tout le corps avait été prè* 
me aorte de bitume ; on remarquait k la tête 
ce, venant d*nn coup de pierre qu'on lui avait 
guerre. Cette tête conservait toute aa cheve- 
épalsae et dans son intégrité. 11 y avait* 
rts ans environ cependant que le monarque 

Le licencié Polo Andegardo apporta cette 
G d'autres momies d'incas, de Cusco à Lima. 

ie vlce-rol D. Andréa. Hurtado de Mendoza, 
nsrqols de CaBete-Garcilasso, ajoute que les 
eat si peo de chose que le premier Indien 
«tait dans ses bras ou sur ses épanles, à la 
Uwque eaballero qui demandait à les voir, 
isportalt aln&l , couverts de blanches couver- 
es roes et les places de la ville, et l'on voyait 
Sleos, tont en Urmes, poussant des gémlase- 
( Jetant à genoux par respect » Finalement 
osortels furent enterrés dans on corral ( oa 
Ds) de Salnt-Andrès à Lima. 



— Réflexions sur V ArchHeciure ;K(\'n\g&hi'.rç, 
et Leipzig, 1765; — Von den Kometen (Des 
Comètes); Thom, 1769; — Der Landwirlh, 
oder Bntwickelung der allgemeinen Grund- 
sxtze des Aekerbaus durck Naturlth,re und 
vieljxhrige Beobachtung ( L'AgHculteur, ou 
développement des principes généraux de l'a- 
griculture basés sur la science et Texpérience ) ; 
Varsovie, 1779-1782, 2 vol. ; — Veherdïe Aus- 
duenstung und ihre Wirkungen in der At- 
mosphère (Des Exhalaisons et des Effets qu*elles 
produisent dans l'Atmosphère ) ; Leipzig, 1790; 

— Vollstœndiger und deutlicher Unterricht 
in der Naiurlehre (Traité des Sciences Phy- 
siques); Leipzig, 1793, 3 vol.; 2' édit. ISOl, 
4 vol, : cet excellent ouvrage, qui a été comparé 
aux Lettres d'Euler à une Princesse aile- 
mande, traite de la physique , de la géographie, 
de l'optique , de l'astronomie, de la statique, de 
la mécanique et de l'acoustique. R. L. 

Meaael, Gelêhrtes Teutsehland. — > Gofdbeck, lÀterar. 
/fûchrichitnffn PrtuêêM, vol. 1, p. M; vol. Il, p. ST. 

— HullUeko m§r9TiÊckB ^stfans (1S07 , InHUifeM- 
blatt, etc., au- IHr ffiograph, vnl. Ill, p. 49<i. 

HUBBR (Ulric), Jurisconsulte et publiciste 
fH.son, né à Dorkum, le 13 mars 1636, mort 
le $ novembre 1694, Son grand-père, Henri 
Huber, originaire de Zurich, était venu servir 
dans les troupes hollandaises lors de la guerre 
des Provinces-Unies avec Philippe IT, et s'était 
ensuite é\Mi en Frise. Le jetine Ulric étudia à 
Franeker, à Utrecht et à Marbourg, se fit rc- 
eevoiren 1637 docteur en droit à Heid(>lberg, 
et la même année tùi nommé professeur d'élo- 
quence à Franeker. En 1670 II reAisa d'accéder 
aux instances que faisait auprès de lui l'Aca- 
démie de Leyde pour Tattirer dans son sein ; 
les états de la Prise augmentèrent peu de temps 
après ses appointements, et le nomnièrent d'à- 
l>ord professeur de droit public, et en 1G79 
membre du tribunal suprême de leur pays 
siégeant à Leuwarde. Outre ses querelles avec 
Duker et Perizonius , dont il sera Question plus 
loin, Huber entra aussi en discussion avec les 
ministres de Leuwarde, contre l'avis desquels il 
soutint qu'il est non-seulement permis mais 
même nécessaire aux étudiants en théologie d'ap- 
prendre à dansert afin qu'ils acquièrent dans la 
tenue et dans les gestes une aisance qui les dis- 
tingue du vulgaire. Il avait épousé en premières 
noces la petite-AUe du célèbre jurisconsulte Jean 
Althusen; il en eut im fils nommé Zacharise, 
qui devint professeur de droit à Franeker, et qui 
a publié plusieurs ouvrages juridiques concer- 
nant le droit frison , ainsi que Dissertationes 
Juridicx et Philologicœ ; Franeker 1703, et 
Amsterdam, 1721, in-4° : ouvrage dans lequel il 
fait preuve, selon Haubold, d'une connaissance 
approfondie de l'ancien droit romain. ( Pour 
plus de détails, t;oy. Vriemoet, Athenx Ftisid , 
et Ersch et Gruber, Encyhlopddie). On a de Hu- 
ber : De Genuina jBtate Assyriorum et Regno 
Medorum; Franeker, 1662, h^*: dans cet 
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ouTrafSB Hnber dérend l'opinion comoniBe sur 
la dorée de l'empire des Assyriens contre les st- 
taqœs d'Usserios et de'quelc|aes antres érudlts ; 
1688 et 1696, itt-4*; Amsterdam, 1731, in-4''; 

— De Jure Civitatii; Franèker, 1673, 1684 « 
1692, 1698, in-4* ; Francfort, 1708 , ia-4" ; arec 
des remarques de Cbr. Tbomasins, léna, 17&3, 
itt-4* : dans cet ouvrage , écrit pour combattre 
les doctrines absolotistes de Hobbea, Boosaean 
puisa une partie des principes fondamantaux de 
son Contrat Social; il emprunta les antrea à 
Wolf : son mérite se borne donc à afoir mis en 
excellent iVançais des maximes potttfapies Jus- 
qu'alors enfouies dans de gros bnStés rédigés en 
latin; cependant il est exagéré de prétondre, 
comme l'ont fait certains critiqnea, foe Rous- 
seau a copié moT à mof le De /«r» Cloitoto de 
Hnber. Le premier volume parat à Franeker.en 
1677, in-4' ; le second arec nue nooFeOe édition 
du premier, iUd., 1688; une dernière édition des 
deux Ibt donnée par Zach. Hnber; Ftaneker, 
1696 , in-4* ; — PrmleetUmei civUet ad inêti- 
tutUnui, «na cum PoHtionibus ad instUn- 
tUmes etPandeetas; Fïaneker, 1678, in-4*; 
augmenté de : PrœUetiomes ad Pandeetasp 
ibid.y 1686; 1699, ayecdea notes de Ttiomaslns, 
Leipzig, 1708; ayec dea Notes de Mèndien et de 
Gebaucer , ibid., 1735; fbid., 1749; tontes ces 
éditions sont in-4*; — PotUUmêt JwrU^ coii- 
tracUi secundumInsUtvtUinesei Pandeetas; 
Franeker; 1682, Leipdg, 1685 (avee des remar- 
ques de Tbomasius), et Amsterdam, 1728, in-8*; 
dans cet ouTrage Hnber exposa one nooTdle 
méthode pour l'enseignement du droit, laquelle, 
répandue bientôt aprts par les écrits de Bejer, 
remplaça dans les universités de rADemagpie 
la méthode ramistiqne ; — AutpMa Domestiea^ 
oraiiones Xll; Franeker 1683 , fai-8^ Dans ce 
recueil de discours on remarque le quatrième. 
De Frisix Juriscontultis, et le dixième. De 
Pxdantismo; — Heedendejfse Reehtsgeleer' 
tkeyt ioo elders als in Prieslandt gebraikelUk 
( Jurisprudence moderne et andennede la Frise) ; 
Franeker, 1684, Leowarde, 1699, ln*4*; «- 
Positiones Juridico-Theoloçiem ; Franeker, 
1686, in-4* : ouvrage écrit pour oontester l'opi- 
nion de Duker, lequel avait soutenu que la 
divinité des Écritures pouvait être prouvée par 
les seules lumières de la raison. Hnber prétendait, 
an contraire, que la vérité d^ la révâatkm ne 
pou^t entrer dans la persuaskm de l'homme 
que par le témoignage intérieur du Saint-Esprit; 

— De Coneursu Eationis ei Scripiur»; Fra- 
neker, 1687, fai-8*; — Speeimm PhilosophUe 
CMlis; Franeker, 1686, in-8"; — Disserta- 
iiones Juridico-Theologiese Vli^dêFOderibus 
et Testamentis una cum Libro singulari de 
Prxtorio; Franeker, 1688 et 1698, 1^-8*": dans 
ce recueil Huber contestait la signification at- 
tribuée par Perizonius au mot pras/orkim dans 
un passage dei'Jf^pf^re à PhUippeàe saint Paul. 
Perizonius (voy, cenom ).rép(»dit aveca^reur; 



^Deluftpepuiaris, ap H m a iitm m 
imperU; Franeker, 1689, iii-8"; — > 
tiones BistorimCWUs; Ftaneker, 181 
ibid., 1703, 3 voL ln-4*: eet ouvrai 
attaqué avee vtetance par Perizonlns 
répondit à ce dernier dans une brodn 
d'Invectives, iniitnlée: DeCotauiitf a 
viçimti errarum /. iPeriioiiM; Frmb 
inrg*. Perizonius répUqnâ par ■■• 
encore plus acerbe ;— S unami m Moms 
censura censurss Juris JusiMani; I 
1700, in4* : ouvrage écrit pour Jnstiii 
nositions des lois romaines. Huber nei 
olié plusieurs ouvrages et dissertatioM 
matières Juridiques; lam^ienrepartieen 
cueUUedans les Opéra minora iMen 
en 2 vol.; Utredit, 1746, ln-4% parles 
Wiellng. X 

Canp. Vitrioffa, Oratio fuMbrU to tfvftMrl 
Franeker, ItH, tii*fol.; rétnprtiDé dans TA 
Hotar. - CtottffBpM^ ifonv. DkiL HMor. - 
MàMm Ftisteit, p. kkk,- Ba rt h ew . JMliiÉ 
md SekuUnStata, t. IL - JScbcr, Jlk 
£«rttMi.— HaoboM. hutttmUonêt JurU Bm 
rmrim, n* ns. — Haf». iMirtac* éêt fmrts 
lêkrttn GMrAMUt. - HettcMadt, italUffiit 
t. XI, p. tk 

■VMtt (JeaH'Êtodolphe)^ peint» 
surnommé le Jïniaretde VBelvéUa, i 
en 1668, mort en 1748. H puisa les pri 
8<Miart à l'école de Blanne-^eticfa, qn 
sur Terre; pois il se forma et se pei 
i sousdmartfstes renommés, C. filayer 
Vemet A dix-neuf ads il fitle ToyaBS^ 
Mantoœil redierchaet étudia particoâèi 
œuvres du Titien, et, détail remarquaU 
il admira bien plus les tableaux de C. M 
ceux de Raphaël. H se rendit ensuite « 
d'oùilvlntse fixera Bâle. Lesportrai 
peignit le mirent en renom ; et en 11 
appelé à la cour de Wurtemberg, oà II 
qu'à 1700. A la peinture du portrait 
; dès tors celle de l'histoire. Qudqoea-ii 
' tableaux, assez nombreux, ont été gi 
B. Aodran, C. Drevet, J. Houbrackei 
neisser, etc. Hnber peignait vite et \ 
Il s'attachait surtout à donner à ses 
un brillant cotoris. Quoique somomml 
toret suisse. Une soutenait guère to coi 
avec le grand peintre italien. U aimail 
etdépensa une partie de sa fortune en 
gravures et autres curiosités, n laissa 
dessins d'un trait ferme et hardi. 1 

Naffter, Ittmi JUg. KûtutL-Usik, 
■rBBR ( Marie), théologienne pi 
suisse, née à Genève, en 1695, morti 
le 13 juin 1783. Sa fkmitle était orif 
Schallhouse. « Sa beauté, dit l'abbé Pe 
fit cndndre, dès l'Age de dix-sept ans, le 
dont elle est si souvent la source : èlb 
alors à une retraite austère et à la pn 
bonnes œuvres , qVelIe n'a jamais inte 
sons quelque prétexte que ce pClt être. 
I liberté qu'elle se donnoit étoit d'écrire 
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d'autre K^re que la Bible. » — « Elle 
prit vif et pénétrant , dit Senebier ; eJle 
ic franchise qu'elle avoit toujours aimé 
aiTec passion, et qu'elle Tavoit recher- 
c ciialear.... On s'occupe souveot de 
get avec intérêt; ils peignent son cœur 
Bière Im plus touchante; ils étonnent 
due et la profondeur des oonnoissances 
HMNicent; ils entraînent par la iné- 
I y règne et le coloris qui les caracté- 
I ce qu'il y a de plus surprenant, c'est 
OBe en lisant ses écrits, on ne saurott la 
[KNir une femme , de même ceux qui ont 
ceUedisent qu'en l'écoutant on ne Tauroit 
ÎM pour un auteur. >* On a de M"* Hu- 
^stème des Anciens et des Modernes, 
par CexposUUm des sentiments dif- 
\e quelques théologiens sur l'État des 
earées des corps, en quatorze lettres; 
1731, 1733, 1739, 1767, deux parties 
ree ose Suite du livre des quatorze 
wr lÉtai des Ames séparées des Corps ^ 
de réponse au livre du professeur it. 
); Londres, 1739, 17&7, in-12; — Le 
\U préféré au Monde Sage, en vingt- 
wamenades; Amsterdam, 1731, 1733, 
Tol. m-12; — Lettres sur la Religion 
|0 à V homme, distinguée de. ce qui 
que racceuoire; Amsterdam, 1738, 
ties, 1739, 1764; nonv. édit., Londres, 
9 puties in-9* : on trouTO dans la dernière 
Bt Œuvres posthumes de M^* Huber; 
llYenes pièces qui serrent de supplé- 
ai Lettres sur la Religion essentielle 
me; — Réduction du Spectateur an- 
M qvCU rer{ferme de meilleur, de plus 
le plus agréable, avec nombre d'inser- 
If le texte, des additionsconsidérables 
Ué de notes; Paris, 1763, six parties, 
leliierlui attribue l'if i5^otre d'Abassay , 
l^^que beaucoup de bibliographes don- 

"• Fauque. J. V. 

. Lê» LffOftmois dignêt de mémoire, t. 11, 
La France Littéraire de 1700. — Seoebifr. 
lâttéraire de Genève, tome IH, p. 04. - 
, La tranee Protestante, 

% {Jean-Jacques ), botaniste et ana- 
^, Dé à Bâle, le 11 septembre 1707, 
I, le 6 juillet 1778.11 fit ses études 
Bi Strasbourg et vint en 1736 à Gœt^ 
ï Albrecht de Ualler, son ancien profes- 
it donner une chdre à la faculté de 
. Six ans plus tard il fut appelé à Cassel, 
égpik jnsqu'à sa mort l'anatomie et la 
. Haller s'est serri des travaux de Huber 
rédaction de sa Flore de l'Helvétie. U 
Ébre des Académies de Londres et de 
» principaux travaux sont : Positiones 
eo-Botanicss; BAle, 1733, in-4«; — De 
Spinali; Gœttingiie, 1739, in-4''; ~ 
tlla Spinali, speciatim de Nervis ab 
nientibus; Gœttingue, 1641, in-4*; — 



(Economie anlmali famulantibus et impe- 
rantibus; Oassel, 1747, in-4**; — Observa- 
tiones ac Cogitationes nonnulUe de Monstris; 
Cassel, 1748, in-4'* ; — Observationes nonnulla: 
circaMorboe nuperorum; Cassel, I7ôô, in-4*'; 
— Observationes aliquot Anatomicœ; Cassel, 
1760, in-4*; — Animadversiones nonnullx 
Anatomicœ;Cê»8eà, 1763, in^**; — DeJSrroribus 
aliquot ReiMedicapopularibus;Casèéi, 1767, 
in-4* ; — De Chirurgim cum Unatome Nexu ; 
Cassel, 1767, in.4'. D'. L. 

F. Boenier, NachriehUn von jetU lebendén gelehrten 
jEnten. — Patter, GteekUckte der Goetthtifi. Univer- 
titmt. — Bncli et Gruber, AlIgeiÊi, Bneyktopttdie. 

BUBBB ( Jean ), peintre suisse, né à Genève, 
en 1722, mort dans la même ville, en 1790. 11 
manifesta dès son enfance un goût très-vif pour 
les arts du dessin, et s'adonna à un genre frivole 
dans lequel il n'avait pas du moins à craindre 
de nombreux rivaux : la silhouette découpée. 
SI l'on en croit la Biographie Rabbe , « il décou- 
pait un profil sans regarder ce qu'il Ikisait, ou en 
déchirant une carte et les mains derrière le dos » . 
Le portrait de Voltaire était celui qu'il reprodui- 
sait le plus heureusement. Il avait poussé l'a- 
dresse jusqu'à faire découper ce visage par son 
chat, en lui présentant un morceau de ftîomage. 
Les éloges que lui valut sa dextérité dans les dé- 
coupages l'engagèrent à se livrer à la peinture, 
qu'il apprit sans maître et sans conseils. Il com- 
posa quelques tableaux pleins de vérité, mais 
dont on a singulièrement exagéré la valeur en les 
comparant à ceux de van Dyck et de Greuze. 
Huber entreprit aussi de peindre plusieurs scènes 
domestiques de la vie de Voltaire, près duquel il 
avait demeuré vingt ans. L'impératrice Cathe- 
rine n ayant été instruite de ce projet, écrivit à 
l'artiste qu'elle retenait tons ses tableaux. Huber 
encomposa quelques-uns, et Senebier assure que 
cette suite a été gravée. « Mais l'exposé d'un 
de ces tableaux fera connaître la manière d'Huber, 
et laissera moins de regrets , dit la Biographie 
Rabbe, aux curieux qui la cherchent vainement 
Voltaire y est représenté sortant du lit et pas- 
sant ses culottes ; dans cette position , il présente 
son derrière à D'Alembert et à Fréron, l'un le 
baise et l'autre le fesse. » Huber passa de l'é- 
tude de la peinture à celle des aérostats , et pu- 
blia ses aperçus snr le vol des oiseaux. H divisa 
les oiseaux de proie en rameurs et en voiliers; 
dans la première classe , il range le gerfaut , le 
sacre, le faucon, et il appelle ces oiseaux de 
haute volée; dans la seconde classe, qui com- 
prend les oiseaux de basse volée , il met l'autour, 
l'épervier, l'aigle et le vautour. Il avait établi 
cette division d'après la conformation des ailes; 
û soutenait que la queue ne sert point de gou- 
vernail à l'oiseau , et que son seul usage est de 
l'aider quand il monte ou quand il desciond. Les 
tentatives pour mettre sa théorie en pratique et 
imiter le vol des oiseaux dans les airs ont tou- 
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jours été infrDCtaeuses. Haber s'en tint pru- 
demment à la discDBAîon dootrinale et ne tenti 
jamais delà réaliser. 11 était entré en 1762 dans 
le conseil des Deux Cents de Genète. La plupart 
(le ses découpurea, exécutées sur Télin, se trou- 
vent en Angleterre dans les cabinets des enrienx. 
On a (le lui : IHote sw la Manière de ditigêr les 
Ballons fondée sur le vol des oiiêaux de 
proie; dans le Mercure de Ptaneé du 13 dé- 
cembre 1783 ; — Observaiionê sur le Vei des 
Oiseaux de Proie ; Oenèfe, 1784, iil4*, ayecsept 
planches (lessinées par Tauteur. J. V. 

Seoebier. Hi$i. Litter. de Ceuêvê» Umm 111, ». SM. - 
M<-« d'ODerklrdi, Métnoiru. — âakbe, Jioyr. ii»i». M 
port, des Contemp. — MM, BMg, La Pnmcê i*rHutaiUt, 

HUBER (^François), naturaliste féoeToiSy fils du 
précédent, né à Genève, le 2 juiOà 1750, mort à 
Lausanne, le 22 octobre 1830. ÛsoiTaitlescoursde 
physique de Saussure, lorsque, à TAfB de quinze 
ans, sa santé s'étant altérée, il fut coudait à Paris 
pour consulter un médecin, qui loi conseitta d'ha- 
biter la campagne et de se livrer aux travaux rusti- 
ques. Il se retira dans un village près de Paris, où» 
quelques années après, il épousa M"*LuUin, qui 
lui doDua des preuves de dévouement lorsqu'il 
fut devenu aveugle. Aidé par elle et par un ser- 
viteur intelligent nommé Bumens , U parvint k 
rendre de grands services à la science. Ses études 
sur les abeilles ont révélé des faits nouveaux; il 
lit connaître les mystères de fécondité de la reine 
de chaque ruche ; il détermina le siège et la 
puissance des sens chez ces insectes, leurs pro- 
cédés de travdil, l'organisation de leur société, 
leurs mœurs , les meilleurs procédés pour Tex- 
ploitalion des ruches , etc. Plus tard, de concert 
avec Senebier, il fit des observatkns sur la 
germination. Ces travaux ont été publiés dans 
les deux ouvrages intitulés : Nouvelles Obser» 
valions sur les ÀbeùUs, 2' édit ; Paris, 1796, 
in 8°; la r« édition avait paru à Genève. Ces 
observations ont été données aussi dans la Bi- 
bltolhèqtte brilannique, t. XIV, sous le titre 
de MéfUûire sur VOrigine de la Cire; et 
t. XXVn, sous celai de Lettres à M. Pictetf 
— Mémoire sur V Influence de P Air et des dû 
verses Substances Gazeuses dans la Germina- 
tion des différentes Plantes; Genève, 1801» 
in-8''. Pour sa corrcKiHmdanGC , Hober avait 
une sorte <rimprimtrie t il composait avec des 
caractères mobiles disposés dans des cases; 
quand ces caractères étaient réunis, il les endui- 
sait de noir avec une feuille de papier couverts 
d'une encre particdlière, et imprimait ensuite. 

Son fils, Pierre HoBBo, qui l'avaitaidédans ses 
travaux et qui est mort en Janvier 1841, est au- 
teur de travaux sur divers sujets de loolog^, 
parmi lesquels on reaiarque une Histoire des 
Mœurs des fourihis indigènes et des Observa» 
ito7is sur les Bourdons, 

GuvoT DB Fans. 
BabtM!. a«r>f7r., Supplément.— HenrioD, Annuaire BUh 
nrap- — DontmmU partiaaieri. 

Ht'BEK (Michel), littérateur et traducteor 



fraBçtls, d'origtadaUemaiide, séà Fron 
( Uavière), en 1727, mort à Leipiig, I 
1804. Yena fort jeune à Paris, il se lia 
sieurs honmHSS de lettres distingués, 
beaucoup d'articles sor la littérature i 
an Journal Étranger dont Amaatt 
avaient entrepris la oontinaation. En 1 
appeM à l'univeraiM de Leipsig pour y 
la langue firan^hise, et fendit de grand 
anx deax nations dont 11 possédait la 11 
ses traductions de rallemand eo fran 
de lui : Mém o tre s pour servir à l'B\ 
la Tie et des Ouwages de Winekelsm 
date, hh8<*; ^ fié de Manstein; m 
Mémoires historiques, politiques et f 
sur la Russie par le général Mansti 

2 vol. fn-S* ; — lettre de M. Wîm 
sur les Découvertes d^Mereulanum 
comte de Bruhl, traduite de Tallemai 
1764, in-4'; f#npTimée dons le Jl 
Lettres, «te., poMié par Janscn, 1764, 
La Mort d^Abel^ poëmaen cinq dnol 
de rallemand de Oesoacri 1761, lo-S** 
vent réimprimé depuis; — Idylles f o 
champêtres de Qesswer, traduits de 
pour la première fois; 1762, in-6*i oi 
au ministre Turfol la plos grande pari 
troduetiea; — Daphnis et le Premim 
teur, traduit de l'allemand de Oeesc 
in-S" : ces trodootions sont reproduite 
diverses éditions des Œuvres de 9 
IhMçals; — Choi» de Poésies eUtt 
ne^ 4 vol. in-12 9 -- WiUielmème, 
Thummel, tradaK de l'oHeraawl ; 1769 
Lettres Choisies de GeUert, tradwtei 
maad, Ofee l'éloge de l'auteor ; 1770, 
Méfteihns sur la Feinturet par M. I 
traduttesderaHemasd; l77S^)toaMs 
Bisteire de VArt de VAnHqutté^pm 
mann, traduite de Tanemaail; Loipi 

3 vol. in-4'' ; — Lettres philosopkiqi 
Suisse, par Metaprs, tradoites de Vi 
1786, 2 vol. in-8»; — Notice férn 
Graveurs, divisés pttr nations, et det 
rangés par écotes, précédée de VHisti 
Peinture et de la Gravure; heàpt 
in-8" ; nouv. édition, refondue en pai 
C.-C.-H. Host, sous le titre de Manue 
rieuûs et des Amateurs de Part, eonie 
Mot^e atrégée des Graveurs dMaéi 
tiens, ete.; Zorieli, 1797 et suir., 6 s 
un 9* vol. a été potoNée» 1806; — £i 
A^iMcm , traduit de raltemnid de CoH 
2 vol. i&4Pi — Catalogue du Caht 
tampes de Mrandes ; Leipoig, 1793-1: 
Èii-8* ; — Catalogue du Càèinet do V 
1802, 3 vol. {n-8*. Huber a revu la 
française de la Méthode naturelle tVim 
propre à accélérer, sans traduetkn 
agence des mots de chaque langue é 
par Wolke; 1782-1788, 2 vol. in-8'. 

RablM, VieHh de BoKJoUn et Satote-rm 
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{Pierre- François- Antoine, baron), 
Vançaîs d'origine allemancie, né à Saint- 
Prusse), le 20 décembre 1775, mort le 
1833. S<m pays natal ayant été réuni à 
e, il s'tiarôla dans un régiment de chas- 
sheral, en 1793, et flt le* campagnes de 
l'an T à l'armée de Sambre et Meuse. 
BBiiuite à l'armée du Rhin , so distingua 
ille de Hohenllnden ainsi que dans plu- 
trea afiiiires , et ftit blessé plosieors fois. 
pkM tard au camp de Bruges, il flt lea 
M d'Aotricbe, de Prusse, de Pologne, 
le, de Portugal et de Russie,' où il reçut 
le Ueasore. Colonel en 1 81 3 et créé baron, 
fjorne d'Allemagne et la campagne da 
¥0010 général de brigadele 15 mars 1814, 
s ca Bon activité le 1" sept<*mbre, puis 
Btpeetear adjoint de caTslerie le mois 
Aprèa le retour de TUe d'Elbe, Napoléon 
I te eommandemeat d'une brif^Kle de oa- 
ns Itarmée du nord, avec laquelle Huber 
ipagnede Waterloo. A la seconde restao- 
rcprit sa position de non activité, pois 
télé dans les inspections, et enin chargé 
lande m ent d'une brigade de l'armée des 
I qol M la campagne d'Espagne en 1823 
Élir Ferdinand VII sur le trône. Nommé 
ilgéBéral le 8 août, il rentra en France 
imia endlsponibllUé, il Ait admis à la 
inv ans après. Son nom ligure sur l'are 
Fto ^ iTtoile. J. V. 

«, mogr. de» CéUbrWt mititaire» des Jrmén 

tt éê Mer deltmê itM. 



( Ficfor-ilifTuf), littérateur allemand, 
Stnftgard, en 1800. Il étudia la médecine 
ersités de Wurfzbourget de GoRttingne, 
mite la France , l'Espagne , le Portugal , 
rre et l'Ecosse, et revint, en 1823, en Al- 

n renonça bientôt à la pratique de la 
s pour se consacrer aux travaux litté- 
II a de lui : Skizzen aus Spanien ( Es- 
Rir l'Espagne ) ; Ckettingue, 1828-1835, 
' édit , 1845 ; — INe Geschichfe des Cid 
dadd); Brème, 1829;— Chwniea dcl 
itwurg, 1844 ; ^ Me neuromanische 
n Frankreich (T<a Poésie néoronan- 

France); Lefpcig, 1833; — Die en- 

Universtixten (Les Universités an- 

; Cassel, 1839-1840,2 vol.; — Die eon» 

« Partei (Le Parti Conscrvateor ); Halle, 

- DU Opposition ( L'Opposition ), ibid., 
Suum cuique ; BerHn, 1 849 ; — Skizten 
amd (Esquisses sur l'Irlande); Berlin, 

- BerHn, Erfartund Paris; Berlin, 
'tber die Arbeiter-association in En- 
De l'Association des Ouvriers en Angle- 
lerHn, 1852 ; — Veber spanische MaHo- 
und Kunsiim i^^f^^und 17^** Jahrhnfh 
» la nationalité et de l'Art espagnol aux 
et tlix- septième siècles );B«*riîn, 1852; 



— Reisdniefe aus Belgien, Frankreich, En- 
gland, im Sommer 1854 (Lettres sur un voyage 
en Belgique, en France et en Angleterre, exécuté 
dans l'été 1854) ; Hambourg, 1855, 2 vol.; ^ Skiz- 
zen ausder Vendée und Bretagne {Esqnis^en de 
la Vendée et de la Bretagne) ; BerHn, 1853. M. Hu- 
ber est le fondateur de la revue Janus, qu'il a di- 
rigée depuis 1845. R. L« 
Conv.-Lex. -^ EIrcbhoff, FerMeteknitâ, 

^nuBBR {Louis OU Aloifsius), conspirateur 
français, né à Wasselonne ( Bas-Rhin), en 1812. 
Corroyeur de son état, il prit parte rinsurrt^ction 
de juillet 1 830, et demanda, dit-on, la république à 
la commission municipale installée après la vic- 
toire à l'hâte! de ville de Paris. Il entra ensuite 
dans la Société des Droits de l'Homme , et , com- 
promis dans l'aflUre dite du complot de lieuilly, 
il fut condamné à cinq ans de prison. H dut sa 
liberté à Pamnlstie du 11 mai 1837. Plaué néan- 
moins sous la surveOlanoe de la haute polirt> , il 
resta quelque temps dans la capitale, et [Mrtit 
pour Londres. En revenant en France , le K dé- 
cembre 1837,11 perditsonportereuille à Boulogne, 
au moment où il débarquait ; un employé de la 
douane le ramassa et le remit aux autorités. 
On y trouva des pièces compromettantes et un 
plan de machine nifemale. Huber fut arrêté à son 
hôtel et traduit devant la cour d'assises de la 
Seine, avec M'** Oronvelle {voy. ce nom), 
SteuUe, Leproux, Anat et d'autres. Huber ftat 
condamné à la déportation pour complot contre 
la vie du roi. Irritable et récalcitrant. Il subit une 
prison rigonreuse, qui altéra sa santé. La révo- 
lution de Février le remit en liberté. Le 13 mai 
1848 il fut nommé goovemeordu Raincy. Membre 
du comité central de la nouvelle Société des Droits 
de l'Homme et président du comité centralisateur 
qui avait remplacé le Club des Clubs , il prési<la 
à l'organisation de la manifestation du 15 mai. Il 
rédigea un manifeste , fixa le jour, l'heure et le 
lieu de la réunian, et convoqua les clubs et les 
corporations ouvrières pour aller porter en masse 
une pétition en faveur de la Pologne à l'Assemblée 
nationale. Huber fit publier sa convocation par les 
journaux et par des affiches , disant que la ma- 
nifestation devait être pacifique et que Ton devait 
se présenter sans armes ; cependant il avait fuit 
décider à la fin que, si on était attaqué, on se dé- 
Cendrait et qu'on irait chercher ses anues. Au 
joiirindiqiié, Huber partitde la place de la Bastille, 
à la'tête de la manifestation, entouré des bannières 
et des délégués dea clubs. Arrivé à la place de la 
Concorde, il se détacha du cortège, et une demi- 
heure avant l'ouverture de la séance de l'Assem- 
blée, il pénétra dans la salle; le secrétaire géné- 
ral le fit sortir ; mais Huber s'y trouvait encore au 
moment où la séance commençait. Invité de nou- 
veau à se retirer, il déclara que, « si on laissait lire 
la pétition dont il était porteur, tout se paaaa- 
rait bien ; mais que si on s'y reftisaft, il y aurait 
du désordre ». Cependant la salle fut bientôt en- 
vahie , la pétition fnt lue , et Blaoqai proooaça 
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un discours. Huber monta ensuite à la tribune, et 
demanda aue le peuple pût défiler devant l'As- 
semblée. Épuisé, il s'évanouit Le tumulte oon- 
tinna; revenu à lui , Huber s'élança de nouveau 
à la tribune, menaça le président; et, après une 
nouvelle discussion, il déclara l'Assemblée dis- 
soute : il y avait plus de trois heures que la lutte 
durait. Le bureau du président fut envahi. AL Bû- 
chez se leva et se laissa jeter à la porte. Presque 
tous les membres de l'Assemblée quittèrent alors 
leur banc et se séparèrent Le président avait 
donné l'ordre de battre le rappel , puib l'avait re- 
tiré, pendant que la garde nationale se réunissait 
de tous les côtés. Au milieu de cet inexprimable 
tumulte, quelques insurgés se détachèrent de la 
bande pour proclamer à l'hôtel de ville un gou- 
vernement provisoire. Huber voulut annoncer la 
dissolution de l'Assembléeconstituanteà la garde 
nationale de service ; mais il ftit arrêté : rédamé 
par la foule , il redevint libre. Arrêté de nou- 
veau vers six heures du soir et conduit à hi 
mairie du quatrième arrondissement, il recouvra 
sa liberté par l'intervention dn maire. Huber 
entra alors chez un de ses amis , se fit raser et 
s'enfuit à Londres. Mis en jugement pour sa par- 
ticipation au complot du 15 mai contre la repré- 
sentation nationale , il ne se trouvait pas parmi 
les accusés présents devant lia haute cour siégeant 
à Bourges. Là un témoin qui avait été secrétaire 
de la préfecture de police sous Caussidière, 
M. Mom'er, déclara qu'il avait vu dans les ar- 
chives de cette préfecture un rapport au préfet 
Gabriel Delessert, relativement à l'affaire Grou- 
velle, précédé de deux lettres signées Huber. 
En apprenant cette déposition, Huber quitta 
Londres et vint se constituer prisonnier. Lm dé- 
bats étaient avancés ; son affaire resta disjomte, 
et il ne put comparaître que devant la haute conr 
siégeant à Versailles le 10 octobre 1849 (1). Le té- 
moin Monier développa longuement son dire. Hu- 
ber le démentit avec véhémence, prétendant que 
c'était une invention de Raspail, de Blanqui et de 
Caussidière pour se sauver en perdant un absent 
Défendu par M* Buvignier, et reconnu coupable 
par le haut jury, Huber fut condamné à la dé- 
portation le 12 octobre 1849. Après le rétablisse- 



(1) HubCT dcmaDda d'abord lovUletoent la comparotion 
de Blanqol et de RaipaU. M. Bochei. appelé comine té- 
Biolfl, avoua qa'à trois lieorea et demie il avait aperçu 
Huber et lai avait dit : « Voaa o'êtea pas l'ennemi de la ré- 
publique ni defAuemblée nationale t eh bien, tous pour 
▼ez me rendre un grand aerrlee: faltea foa efforts pour 
faire aortir les gens qui sont Ici, afin qne r Assemblée 
puisse déUbérer; et si tous n'y rénssiaaea pas. tâchez de 
me faire mettre à la porte. » M. Buebe» expliquait qu'il 
n'avait pas demandé la dtssolaUon de l'Assemblée, mais 
ane mesure qui ie forçât à quitter son siège, ato de sauver 
l'Assemblée et d'évlten aue intle qui aurait pu coûter la 
vie à plusieurs de ses membres. Il comptait aussitôt la 
réunir ailleurs , au Luxembourg par eiemple. Buber dé- 
clara* quli n'avait pas compris cela; maia qu'apprenant 
que U (tarde nationale convoquée arrivait, et que te prési- 
dent ne voulant pax permettre le defllé, U ne trouva d'autre 
moyeo pour sortir de cette situation que dr prononcer la 
tfliaoliittoo de l'Assemblée ». 



ment de l'empire^ il déclara renonoi 
tique, et recouvra sa liberté. L. ] 

JlfonMevr, ini, tS48, 1849. 

HUBBftT (Saint), apôtre des Aide 
en 727. Les règnes de Clotaire UI , 
rie U, de ThieiTy UI et de Dagpber 
pour la France, des époques terriblei 
ments et de meurtres. Grirooald, El 
Léger, tour à tour enfermés, rasés, 
ces sur les marches du trône, se v 
chaque revirement favorable de la I! 
revers qu'ils avaient essuyés, en jetai 
au fond d'un cloître, en égorgeant se 
et surtout en le déponillant de ses h 
dignités et de ses tiésors. A cette • 
narchie, le peuple, devenu presqn 
anx luttes de la Neustiie et de l'Ai 
plutôt aux rivalités des maires du | 
sait passer les événements politlqm 
sorte d'indifférence, et donnait toute 
tion à des événements d*ua autre or 
succès intéressait plus vivement sa fo 
Ce qui lui importait, c'était de savoir 
de saint Éloi (voy, ce nom) , les mira 
Goer, les souOkwices de sainteAudeb 
dations pieuses de sainte BathiMe, 1 
opérés aux tombeaux des bienheurei 
ment il était beau, lorsque leschefisdf 
tr'égorgeaient pour étrâdre ou poui 
leur puissance, de voir des hommei 
dévoués au salut de leurs frères, ei 
dans le seul but de convertir queiq 
Ames, des voyages lointains et périU 
la colère et les menaces des grands 
milieu d'une vaste solitude les fom 
quelque monastère, retraite paisible 
laquelle venaient se briser en mngiss 
pètespolitiques.SaintHubertest un t 
en qui se personnifient le plus exi 
habitudes de vie et les instincts relif 
siècle. Dans un temps où il valait 
que méditer, il laissa de côté l'asc 
en main le bâton du voyageur, et 
vers les populations qui n'avaient pas 
avaient oublié la parole de Dieu. 

Saint Hubert était issu de la rat 
descendait de Clovis par son père 
Bertrand, doc d'Aquitaine, et par sa 
berne. Sa naissance, d'après les rem 
les plus certains, peut être fixée à T 
premières années de sa vie sont t 
d'obscurité; tout ce qu'on en sait, c't 
éducation , un peu négligée par ses 
dirigée par une de ses tantes, nomn 
qu'il épousa, étant encore jeime, ui 
distinction appelée Floribane, dont il 
qui loi succéda dans l'épiscopat. H 
habile dans les arts libéraux et dai 
des armes ; il avait été revêtu de la 
comte do palais. La jeunesse d'Hubc 
dans la disî^ipation et dans les plaisir 
674, fuyant la tyrannie d'Ébroïn, il 



IR HUBERT 

1 b <0V da rai d'Aontrifir , auprt« de Pi'pin. 
^fSMittW, ma parent. It y Tut invmti d'un 
(nplui Aninenl, et y dnneura jusq j'ft l'époque Af. 
ucoDTcmon.conTcnùontoutrmtraculfUBe Kuj- 
ml qwlque«M)i» de ses biof^iihcs, el qui pa- 
nnaïuircD llea en flg3. Hubrrt chïMtuttin 
fmrita* U toréX de» ArdeaneR : loul à coup, 
MndlÎRiduclwmJD, un c«rf lui apparut, portant 
(Btre wt boi« on crurifix rayonnant, Hubert pn- 
Iwlit diiliuctnneirt une voix qui lut disait : 
• Si ta ne te conteriii, si ta ne changes pan de 
aaadnite, tu desceodras bientôt en enrer. » A 
CMpirtifs, Hubert deieaidlIdecbeTal, se pros- 
Inarldit; • Seigneur, que touIci-tous que je 
■ hue'— Tatrouierl^mbert: Il fSnalniira de 
Ml T<dMilës. > Hubert obéit. Lambert «tait 
rion tffqufl de HaCitricbt; ■• réputation de 
■igleU i'«tait répandue au loin. Il arait été, 
coame Hubert, lidiine de ta tyrannie d'Ébroio. 

aceocilltl le néophyte avec bieDreUlajice, l'ina- 
M«t, hil donn la clérlealnre, et le Ht aider 
farhri dans aea bonne* osutrea. Quelques chm- 
É^tn ncootenl arec de curieux détails un 
njW l"" Il Hnliert k Rome, par les coDseilx 
dtiaint Lamlwrt. Le jour de un entrée dans la 
fille sainte, le pape Serge enl une vision, dans 
l^nelle lai fat rérëlé le martyre de saint Lam- 
knt rt rarrifée de son diiciple. Dieu ordonnait 

1 Serge de rerètir Hubert de l'é)^scopat et de 
h aacrtr évéque de Tongres, en remplaument 
de saint Lambert; ce qui Tut exécuté. C'est pen- 
fat la cérémonie de son sacre qu'il reçut de la 
■ialeVieritel'étolefl], et de sain l Pierre la clef 
dNlilderaitlkire otage pour la ^érison des en- 
nues, des fous, des pMsèdés, etc. Hubert revint 
■raite k Mai«triclil, et y exerça les fonctions 
^ôeopales. Par ses soins, le corps de «on 
■tfrerbéri,swnt Lambert, fVit transférée Ltégc 
(le^dimn |, qni n'était alors qu'un petit village, 
Mobil Bia lui-même sa résidence en prenant le 
ih« d'éréqne de Liège. La religion chrétienne 
anit déjl été précbée dans le* Ardenoes par 
Eodiaire, Valire, Materne, Paulin, Servais, Re- 
Mde et antre»imalsti population de cette am- 
tHv laoïage et barbare n'avait pas brisé toutes 
■H îMei. Hubert en renversa un grand nombre 
rarieiprMieations.il mourot dans un lieu ap- 
IriéVirou Vuren (Fura), près de Bnixelles. 
Incorps (ntesterrédana l'^Hbede Saint-I^erre, 
lLMte,et les rolTMles innombrables qui s'y firent 
mdlrtat son tombeau célèbre. Cenc fut qu'eo- 
*ta on siècle après la mort d'Hubert que ses 
M« breol Iraïuportés (Hia) au nranastère 
dAadifn on d'Andaye, qui prit dés lors le nom 
'AUtftàe Saint- Hvberl, en Àrdeunn, sous 
'"PH lijoait d'one haute célébrité pendant tout 



(^riran«), médecin et orientaliste 
frantais, né i Orléans, vers l&ea, mort daiijt 
cette ville, en 1614. Il fil aes étude* à Parta.oii il 
fut reço docteor en médecine. Il s'y appliqua 
ans» i l'étude de l'hébreu et de l'arabe , et eo- 
treprit il ses frais unvuyageen Alrique,aGndese 
renseigner, snr les lieux, mêmes, des découvertes 
que les Arabes avalent fkites autrefois dan* ta 
sdence médicale. A soa retour, il ht nommé 
professeur d'arabe an Collège Royal (Collège de 
Fruee ), et devint premier médecin de Henri iV, 
qnJ l'envoya auprès de Muley, empereur du Ma- 
roc, pour y traiter de la délivrance des captifs 
AwçaiHet conclure dei conventions politiques et 
oommerdalcs. Hubert réussit dans cette double 
mission ; et, sprèn un séjour de près d'une annép 
dans les principales villes marocaines , il rapporta 
en France plusieurs livres «rsbes curieux , entre 
antres one version do Coran dont il fit pré- 
s«il à Scaliger. H reprit ses lefons publiques, 
mais , ne pouvant faire payer ses èmolumeDls 
par les trésoriers, il quitta inoo, sa chaire, et se 
retira k Orléans, où il pratiquait la médecine, 
lorsqu'une mort prématurée vint le frapper. Hii' 
bert a été enterré dans l'église de Saiot-SarnsoD, 
où l'on voyaitsmiépitapbe en hébreu, arabe, grec 
et latin. L— z— e. 

Ji>HSii.5ull|frl,CMir-ltemr,^Dn. AiMIMMfwdn 
ÊerlMini di Timmnr, 1. 1. p. SM - cliarir* imiBnr, 
dins Ui hamma tlluttra àf fltrUmaU, I. I, |I. !*•- 
Ml. — luic duulwii. SfilstelMi ADItcrdam, lim. 
In-I*. ~ Kioi, OMIoniuUrt illilsrlfiwdila Wirdicliu. 

* BrnBBT, moine brabançon, au milieu du 
oniième siècle. Il a écrit, après l'année I(M7, 
une Vie de lalnt Gudulf, que Bollaodus a pu- 
bliée dans ses Acla Sanctorunt, à la date ilit 
8 janvier. Baillet juge que le récit d'Hubert a 
peu d'autorité. L(» auteurs de YHIsloirt lÀllf- 
raire en ont meilleure opinion. B. H. 

• nrBEBT [Léonard) (I), théo%ien belge, 
vivait vers l'année 1490. Il fut d'abord religieux 
carme, évèque de Darie, suffraganldc l'évCquede 
Liège, puis inquisiteur^ Liège. Sixte de Sienne nl- 
teste,en outre.qu 'i I professa pendant quelque tem ps 
la théologie dans les écoles de Paris. Le cata- 
logue de ses ouvrage* nous est offert parJi'an di' 
TritenhcUn : In Evangelium luc.r; — De Jir- 
gimlnr Principttm ;~ De Immunilale bccte- 
siaxtica; — Contra Btereiicos fiivelleniei ; — 
Dt Genealoçla Koblllum Franeomm;— Ser- 
mon». B. H. 









nriERT ( A'icofat), s(nilpteurftiDtais,nél 
Orléans,mortdnniUméme ville, en lfl70. Cet 
^ I artisti-, qui ne voulut jamais quitter sa ville na- 
« I talemalgréleserrnrtsdeColbert, fiild'uneprn- 
" i digieusefcconditii,rtiln'>'tait|nière,àOrléans,dc 

I <i) Alèire it Cluute ml dopoc 1« prftam et Ittmart. 
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inonumeiilpuliUcaiipuitaller, rdgitnoH yn» 
faiir, quine po«é(UtaTulUrin)ltitloaqiidi|M 
morceau dû ï soa dieaa. Ob Ottail dbet IM Ittet 
de la vWteUMi de BilDie-Htfia (VldtaadlMi) : 
les ligu rai en plane de* 2>owii ipdtrei,doBt«aai 
minil lea tUitiidM wiéM rt la bataeaiMltK t — 
cheilM Ctiartreus , StriHf JBnm»t—ABt \m Mb 
amn. Saint frtotfoi» é» Paul») — m pMw 
tereauTiuMIe, laCrD(awmn<e£« Jhrltiiîili 
Vift -^ lur Vtntim pont ui-dMMW da patll M 
de* TounUm, Im Vttrç* ttaoBl VKafant M. 
iiu,«tc.ll.deBaioiuiitn,t«jt«ii 



à U nvidUé d'ndcnlioD deHabwt, bmm «M l| 
raAiieda «et «tittont n-dMtMU d«u i^"^ 
tiM. ■ CbM Hubert, dH-H, U pMuéaartUUqw 
Mt nlgaire } fon ttjla cal eomiMD et *w dHW 
PMiu|M d'arigîHUIé. Soi tUluM piMTCiMil Hnlr 
• dMu taii (H Tojnl jadii dm Iw inailb 
■MBte de I'MbM dm «lituN pAmm «ni 
fnnat oonrertiMU chrirtiMiinMi pir l'addHte 
■la certiiiu anblèaws • la V4riU, qni «mh 
dottla n'était paa daaa m» cnalane alUsoiiqw^ 
«UùtdeiflnH Sainia atita«; hk jtWoacipta 
fTK avaU m traaafbnnd eo Saial iHerra, t 
l'aide d'iw Irawaan de ntim eMk attacMn à 
MM bru. Eq reraïuibe, lonqa'on fit de l'égtUa 
SalDt-Ukbel une aalla de i|»Dlaol« , l'arahttâstt^ 
pour tirer parti dei«r«i*MiBtiiadiaiciilpltep«T 
Hubert, en Bt dea eariatidea k l'^dq de nMwqnM 
et d'sUribut» du paganisme. » A. DE Lacahl 

M. d« ■uimilèr^ «iiKXn ,iHl««KMrat( mrMMU. 
— Chuia Bnipiic, i«i /ftsatM UmtÊru 4* KMM- 

■■DBBBT (fraapolK), ffenin-' |ioi^U- Itun- 
{«lie, pée k NogeDMe-Rotrou , ^i U lin <tu 
aeliitme altde. Sceur de Florent liiitHTi.iMjiii 
deNogait-le-Rotrou,elleâ(MDBaR(ih<'rt Ojiinier, 
juge criaiDcl du Maiue, qui cutlh^< li^ pocaJe 
tragique avec nuccès. Il est fait mentioii <VMe 
dans l'i /manne A driDamtt Savantes depuis (t 
commencement de la moaarchUi Paris, 1718. 
ElIeiiTait encore en 1S34. Ses ŒuiTH n'ont taa 
m imprimée*. A. R-a (de Cbartrea). 
D. Llno, Mmnuenf dt fa IMtloUiàfm 4t CUrtn*. 

.«. ita«iWWM|wpw- 



■VBBKT (Jfaf/Aleu), pTtilcateur Aantala, 
Dé en IMO, ï ChdtlUao-sar-Colinonl, pré* de 
MB^enue, mort à Paris, le 12 mars 1717. ÉlèTe- 
de Mascan» an collée du Mans, Hattbleo Sa- 
bert adieva ses études chet les oiatorieni de 
Paris, et sortit de leur nulaou pour aller ea 
d'autres collège* enseigner le* bellea-lettrea. Se* 
Sermon* , qol avaient eu du succès, Ibieot re- 
eueilltii aprt» sa mort, et publié* par le* soins de 
na congrégation. Ils panirent en 1736, ai a toI. 
in- II. au. 

t<r*enetA\, nmutna Mubin. ea ISW *B Swmmi. 
- B. Hinraa. «M. lia. dii Uaimt, t- III, p. m. 

HtniKRT {Franpnt), graveur Irançala, net 
Alibeville en 1 744, rnort en 1 «09. U était aère da 
.Tacque* IteauTarlet, et s'est Tait connaître par un 
grand nombre d'eabtiopeii panni lesqueUw on 



— £aMi|FteUt«liM*J VJMll«*id'a|rtilanikas; 
— JffnmraaUtt^ «Mil volt, d'apriaL. ça. 
TMMi — Is MMnr4ê to JltainTiM, d'aprti 

wti GivlHMirt; — MiMli^ nwiff* Ariaw f 

WifMM (ta VtMiM; « ih VAmint if* Mh 
f«w-Jleni)>Hlt} rm du i l ^W» ! JMffVMMj 
dn OmUi» nrttKl ^ éH^F.-^. tOr- 
¥t»* Al M MM. AKiwtrAntfMj _dt 
Jtai«MHMa»M« tàMiUtH, An^JMw * 
mne*. (famé* Biflmt-" «• VM* JNra- 
iwnU. •Ii4» <M MMn 4l ?wea, d'apila 
IHwi « dB CoMM 4a HwAnmi -r 4* Mf 
tft JlrM j — da ONf A JNW^O - di /Mi 
Aort) - dn M*BBliir * U » nU iwmi 
A»Mt m, ' A. M Ih 



■ miMtB-l ( JwM- JoptlMe }, I _ 
«tit.nik(ll4MIT(I)iMTdtB),ltt"lWi(7«l,«Ml 
hRogMirt, W MptMatan t W. PMI. » « Mitli 
dfl'Ëcalf l^itvchriqM ■) 179B. dm le iM^ 
Ttae dHi powtnritaM wnlM. H hl altMliti 
dan m Pl<w t*nl. M wrt d« HwbrtiiL Grt« 
klQl, dfloMtaa minwK *t FWKKaeWl 

Hwbifiirt wttprMiiir roonv ii«*a>ahiNi i 

Ip plu* proom ft pfifMioinw at t ri» .* 
pUOc latranll dM iMbv*. Bqbert ■'knJtvMv 
V» liNt-elM m femn"* «OMtnMt mma 
vffifink Aoneï FnlTAi «h» hmiM, nailiv 
■Kpplpfi ditPMi «1 imlMflB 4i pin* al h Hm 
HiifiM«tiaa d» t« peiadire, M dmt la mlmim 
titmt, amal alRiriA wfmiBNPi «t «w a«^ 
miHfi* 4m piM luwa|H«(. {(w I«ii4««^ 
Ptw*. H « «M» (■ <l» leflV- Twi p u I 
ttahttnaUpimt w^mi 4bi4tnïï Nhm i«h 



i 1" lu II 

_„,^-. .-. ii| d» psMai» (to nroawla m ta^ 
3° la wadiw à DWrtaiwr IftniHM d« poaUk^ 
a° te lOBebiM k ntutitr laa dti II ite 4a p*^ 
liai, pqftéadèa la pnudar fiait H «wiiwM^ 
dtgri da pa rf acHwi niM rt) 4« ll a il M iMt ^ 
inachLiw i tdWBtr iH lawMWia awiVB**. ^ 

boude V droit DO lot*, M mifm ^*mW 

aaoDlaicalKli*, a'aBnnt ktoaadlvDHmdii^ 
Kw fMWieaMVt twgMiMil aur ona gtaéntif^^ 
aMdGT^allHlltmiwr nwpédde. Cm iB w r — ^ 
nachise* forait la aniet lia 4*u nMioita |pi^ 
Motéa,)ai[éiTiarl*»atl>Hitnfltl>aMU -^ 
par MM. Sané, Holard , de Pnmj et Ch. Dapfc ' 
t l'Académie rie» Sdences, qoi a'enipresat dV^ 
(nettreHnbertaanombredeaaa eorrai p aB di a f •* 
DepoU bwftteaap* préoocapt Aa déafr d'mfli^^ 
rer le* procédée de comnnrtagr amphiyéa dM* V^ 
Goiderie* de la marluie , Il M «cfvji k Bc^*' 
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IMMir y combiner ses projets a^ec ceux de 
M. Lair, directeur des constructions navales de 
ce port; et de la fusion de leurs idées ré- 
ripniqops n^sulta l'adoption d'une machine 
<|ui y tout en diminnant la consommation du 
chaoTre, apporta dans la confection du cordage 
le perfectioiinenient le plus essentiel, la «olution 
de l'important proMëme de l'égale tension des fils 
de caret dans les torons , solution due à l'éta- 
blusenent d'un crible de projection accélérant 
et régularisant la marche de la machine. Hu- 
bert a particulièrement hii ressortir les ayan- 
taiçes de l'emploi de la vapeur dans les cons- 
tractioiis navales, par la construction d'un grand 
■ombre de bAtiments qui, tous , ont justifié la 
snpériorité de ses talents et dêmoutrc qu'à un 
esprit d'invention très-remarquable il joignait 
nia jugement presque infaillible , attesté par la 
la perfectioQ qu'ont obtenue de prime abord 
tontes les inventions. Le premier il construisit 
«tesMvirw à vapeur unissant la solidité de la 
structure à la supériorité de la inarclie ; et dès 
I &30, éclairé par l'expérience du Sphinx, hà- 
te^u à vapeur de 160 chevaux, il proposa des 
améliorations succea^iveH qui eurent pour ré- 
sultat principal de rendre plus eflicace la combi- 
*a»tsoB des forcea de la vapeur et du vent. Tel fut 
l^otiietde aon rapport sur le Caméléon, do 320 
dicvaiu. Les travaux les plus importants d'Hubert 
«■■Tces matières sont: Rapport sur les DéiaiUde 
Coaslmc/ioii des Machines du bateau à t>a« 
Le Sphinx, de 160 chevaiue /Toulon, 1836, 
I., suivi de Ilotes et d'une Instruction sur 
CùiduiU ei V Entretien des Machines àvth 
wurines , par AT. Campaignac (p. 69-77 
et 1-15); — Mapport sur les Avantages que 
gstriéseaieni les Machines à basse pression sur 
édites à pression un peu élevée, où Von ferait 
««flfe de la détente (Ann, uwrit, : Sciences et 
Arts, t LXIV, p. 10-27 ). On doit encore à Hu- 
bert le travail suivant exécuté de concert avec le 
Sêaéral d'artillerie Barbé : Table de Proportions 
des Cables enfer et des ustensiles pour ser- 
vtr à Uwr installation et à leur mancnivre; 
^*n,fmp. roj., 1825, in-4" avec planches. 

P. Levot. 

«AmIh Btmrit. 4a itit, isis/ino, iisr, isss. et IIM. 
^ Mk8 itéerolofftqyê, par MM.de Letcure et Nosereâo. 

muT DE L'BSPUIB , voyageur français. 
^a|. L'Estime. 

ivurrui ftsCAiAL. Vog. CASÂU.et Gmii- 
cous. 
jjv I >tui ( Jean-Bubert ), littérateur belge, né 
^ ^ Qbj, le 16 juillet 1764, mort à Bruxelles, le 

13 ftrrier 1833. 11 éUit agent général et con- 
'ciDer de Tordre de Malte dan^ les Pays-Bas, 
^ «OBsacrait à la culture des lettres et de la 
^arique ses rares moments de loisir . Il de- 
^ membre de la Société de Littérature de 
^JUittes et eorrespondant de la Société d'Ému- 
.4tf 'I l*'^de Li^ On a de lui : i;iicie et Victor^ 
a r 1 ^^"*<Ba; Bruxelles, 1792, m- 1 S*" ; — Éléonore 



et Monval, nouvelle; Bruxelles, an vi, in- 18 : 
ces deux ouvrages ont été publiés sous les ini- 
tiales J. H. H.; — Euménie, roman moral; 
suivi de La Journée Sentimentale; Bruxellci 
et Paris, an ix, in-18; 2* édit., Bruxelles, 
1801, 10-18; — Coup d*Œ\l sur Bruxelles; 
Bruxelles, 180â, in- 12 : c'est une description dr 
celte ville; — f* Amante romanesque, cunm- 
die, iiiôlée d'ariettes , saus nom de lieu ni date, 
in-32; — Poésies diverses; Bruxelles, 181'^, 
in-12. Le neveu de Hubia a publié, eny ioignaiil 
uuc notice sur l'auteur : Poésies choisies de J.-H . 
7/u6i7i ; Bruxelleft, 18â2,iu*t8. N. L. 

Ifotice en lÊtc dc« iHteiirs i'Aoùieide J.-Hubla. 

HÛBXBii {Jean ), i;(*o;;raphi' et historien alle- 
mand, né à Zittau, le 17 mars 1668, mort à 
Hambourg, le 31 mars I73i. Il fit ses études à 
Leipzig, et devint , en iCl^, recteur du collège 
de Men^bour^s, et en 17 U recteur du Johan- 
neum de Hambourg. U u écrit beaucoup d'ou- 
vrages destinés à l'usage des écoles. Sun livre : 
Fragen ans der allen uml neuen Géographie 
(Questions de Géograpliie aucienne et moderne); 
Leipzig, 1693, in-12, eut, dans l'espace de quel- 
ques années, treute-six éditions. Parmi ses autres 
travaux nous citerons : Fragen aus der politiS' 
chcn l^is^orie (Questions d'Histoire politique); 
Leipiig, 1702-1721; — Einleitung in die po- 
lilische Historié ( Introduction à THistoirc |)0- 
litique), ibid., 1722, 1 vol;— Zweimal &2 bi- 
bische Historien (Cent Quatre Histoires bibli* 
ques),centième édition corrigée, publiée par D.-J. 
Lindner ; Leipiig, 1828;— Genealogische Ta- 
bellen (Tableaux Généalogiques) ; Leipzig; 1 708- 
1733. 4 vol. ; — Genealogische Fragen (Ques- 
tions Généalogiques) ; ibid., 1719-1737, 4 vol ; — 
Bibliotheca //i^/orica, publiée avec Fabridus et 
Richey; Leipzig, 1715-1729,. 10 vol.; — Cîc fut 
Hiibner qui donna au géographe Horoann ( voy. 
ce nom) l'idée d'enluminer les cartes géogra- 
phiques. 

Son fils Jean Hubmbs, mort à Hambourg, on 

1753, continua quelques-uns des ouvrages d« 

son père, et publia : Muséum Geographicum ; 

Hambourg, 1 746 ; Bibliotheca Genealogiea ; 

Hambourg, 1729;— Vollstirndige Géographie 

(Géographie Universelle); Hambourg 1730, 

3 voL ; etc. R. L. 

i. A. Fabrldu. Elog. UHtmêrH .• dAU Iw Memor. Bam- 
bvrç., t. VIII, p. 419. — jéeta KrudUor., Supplem., L X. - 
Beuthnrr, Uamburg. Gelehrt. Ux. — Sax, Onomatticon 
Uier. 

; hCbnkr (Bodolphe- Jules- Bemno), pein- 
tre d'histoire allemand, né à Œls (Silésie)en 
1806. H commença l'étude de son art à Berlin, 
en 1 82 1 , sous la direction de W . Schadow, et sui- 
vit son maître à Dusseldorf en 1827, avec Hil- 
debrandt, Lessing et Sohn. L'année suivante, il 
exposa à Berlin f^n tableau Les Pécheurs^ d 'après 
la ballade de Gcethe. Ce tableau attihi l'atten- 
tion sur son auteur, qui fit ensuite un voyait' en 
Italie. A son retour en Allemagne, Hiïbner finit 
par s'établir à Dresde, en 1839 ; deux ans ai)rè8 il 

19. 
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fut nomiTié professeur de rfessin à Tacadémie de 
cette ville. II obtint une grande médaille d*or 
à l'exposition de Bruxelles en 1851. « Hùbner, 
(lit la Conversations- Lexikon , est on artiste 
remarquable par une grande pureté de formes et 
par la beauté de son coloris , quoiqu'on lui ait 
reproché d'avoir trop prodigué l'azur dans ses 
premiers tableaux. Si l'on peut désirer çà et là 
plus de profondeur, plus de vigueur dans le co- 
loris et plus d'énergie dans l'expression, le spec- 
tateur ne peut jamais se soustraire à l'impression 
harmonique de l'ensemble, à la beauté des tons 
et à la gr&ce de l'expression qui dominent dans 
les tableaux de Hiibner. » Parmi ses tableaux 
on cite : ^oos et Ruth ; ■— Roland délivrant 
la princesse Isabelle de la caverne des bri- 
gands ; — Xe Départ de Noémi (1833) ; — Sam- 
son ébranlant les colonnes du Temple; — 
Le Christ et les Êvangélistes ( 1835) : tableau 
d'autel à l'église de Meseritz; — Lès Deux 
Amants du Cantique des Cantiques; -~ VAge 
d'Or; Le Christ à la colonne; — Enfants 
dormant dans la forêt sous la protection de 
leur ange gardien ; etc. On lui doit en outre 
une suite de bons portraits. La Félicité et Le 
Sommeil f d'après VOctavien de Tieck, est une 
œuvre de la plus grande délicatesse. La gravure 
et la lithographie ont multiplié à l'infini sa figure 
de V Allemagne, qu'il avaitdessinéepoar l'album 
du roi Louis de Bavière. A l'exposition univer- 
selle de 1855, à Paris, on voyait de lai : Charles- 
Quint lisant son bréviaire au couvent de 
Saint-Justy et des cartons de vHranx pour l'é- 
glise des Dominicains à Cracovie et pour la cha- 
pelle de la Vigne du feu roi de Saxe Frédéric- 
Auguste. L. L— T. 

ConvertationM' Lexikon, 

* hObner {Joseph- Alexandre de), diplo- 
mate autrichien, né à Vienne , le 26 novembre 
1811. Entré dans la chancellerie impériale d'É- 
tat en 1833, il fut successivement chargé, en 1835 
et en 1837, de deux missions à la cour du roi 
des Français Louis-Philippe. A la fin de 1838 il 
se trouvait à Milan, où il décrivit par ordre les 
cérémonies du couronnement de l'empereur d'Au- 
triche. Attaché comme secrétaire à la légation 
de Lisbonne en 1841, il devint en 1844 conàul 
général d'Autriche à Leipzig et chargé d'affaires 
auprès de diverses petites puissances allemandes. 
Les incidents diplomatiques soulevés par l'insur- 
rection de Cracovie et la prise de possession de 
cette ville libre par l'Autriche l'appelèrent nn 
moment à Paris en 1846; mais il retourna peu 
de temps après à son poste. Il se trouvait à Mi- 
lan, retenu par des affaires privées, lorsqueéclata 
la révolution de Février. Chargé d'une nouvelle 
mission à Paris en 1849, il y fut élevé, vers la 
lin de la même année, au poste de chargé d'af- 
faires. Lf» U janvier 1833 il fut nommé con- 
seiller privé et accrédité par le gouvernement 
autrichien comme ministre plénipotentiaire w> 
prèsde l'empereur des Français. Il figura en cette 
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qualité âans le congrès qui signa, en 
le traité de Paris, lequel mit fin à la 
rient. Au mois de mai suivant il fc 
rang d'ambassadeur. Quelque teropi 
un voyage à Naples, dans le but su 
vitcr le roi des Deux-Siciles à faire 
sions à l'Angleterre et à la France, 
rompu leurs relations diplomatique) 
puissance. Il revint ensuite à Paris, o 
ses fonctions. 

Couru BiograpUe, par ùrdré alphabétU^ 
Généraux, Mitditr«$, AwUtassadeuri, etc., 
dans les affairts AOnmd» dans XîOuArax 

* bCbsch (Henri), architecte al 
à Weinheim ( grand-duché de Bade 
Il fit ses études à Heidelberg, sous la 
Weinbrenner. Fatigué, comme beau 
contemporains, du vieux style aca 
pensant que les formes architectoo 
Grèce et de Rome étaient insulBsai 
faire aux exigences de l'architectun 
modemts, il se voua avec zèle à l'él 
chitecture du moyen âge, glorifiée à < 
par le plus grand nombre des poète 
chéologues. De l'année 1817àl8!9il 
voyage en Italie et euGrèce; et à la yc 
ments qu'il visita, il modifia et mûrit se 
qnit la conviction qu'il y avait à créer i 
architecture monamentale,inspiréerdi 
dntre pratiqué au douzième siècle ei 
dont le but et la construction devaien 
clarté dans la forme et l'ornement 
s'être appliqué à l'étude des monum 
des boràs du Rhin, à la suite d'un se 
dltalie en 1822, il fut nommé en 
seur d'architecture à llnstitut de SU 
Francfort-sur^le-Mein,et destiné à fon 
tes et des constructeurs. Ce fut là qu 
Projet d'un Théâtre avec Charpe, 
Heidelberg, 1825, in-folio, avec six [ 
ses Plans pour l'Église de Barmen \ 
— la Maison des Orphelins de Frc 
le-Mein (1826-1829). En 1827 il fui 
chitccteet inspecteur des travaux de 
à Carisruhe. C'est dans son ouvrage in 
quel Style devons-nous bâtir? qu'i 
principes sur l'architecture. Selon » 
style roman ne doit pas offrir un 
pour les temps modernes; il ne doi 
Tèteroent dans lequel se produise 
gences architectoniqnes de l'époqw 
critique et voue au ridicule les pastit 
ogival comme des œuvres hors de 
lement en rapport avec nos idées e1 
Htibsch, depuis son séjour à Car 
dans cette ville, dans le duché de 
alentours, une suite de monuments < 
roman, qui, par ses soins et ceux de i 
Lanaub» et Gartner, s'étendit très ac 
ses œuvres les plus considérables noi 
Palais de la Chancellerie des Fin 
cote des Filles à Carisruhe (de 



^Me ZaiitnAaiufH d'Epfenbaeh, de Stagen, 
<Êi IhUlunueii, |irès pronheim. L'éçlite de 
.Mtlûth, près Carlsruhe, commencée eu 1837, 
^slnwde sei (EUTres capitales 1 etieest duilyte 
■wvaia. Il aencore Utl Ici égliseA àe Raltwàl, de 
JaitMatt,At Vfaaiien,ét DûrrMm-.eafia 
Icpud d beu JfiuM ^ CarfntiAf, commoKé 
^1137 et adteré quelque* anoAca [dus tard. 

Sci iMTraget rar khi art oot poor titre : Ue- 
MajrteekitehtArchUtetur (De l'Architecture) ; 
Xdidberg, IBîî, tii-4° ; — Enlmirf su Htutm 
Aaftr (Froid d'un Tbéttre)illeidelberg 183ï, 

<IliBa qiKl Stjle deTMiG-DOUS hilir) P Carierube, 
3ra; — Ban(ierie (Monuments d'Architecture) 
OriHvbe a! Bade, 1S38;— iHe Arc/iiteclar und 
Hr TerhmllHiit :ui- /teuCigen ifalerei und 
SaUplUT (L'Aichitrdure et ta Bapporti arec la 
TtUon et la Sculpture du jour); Stuttgard et 
TIAiD(iK,IM7. 

D. Kkutz et R. L. 

CmnntiL-ltx- — Fiiuli. ZariiM wid dit wfcaMn- 

*>«U((ai JtVU.'Lcipiii. lua. 

■dbt (Le P. l'iNcenf), tliéologien françali, 
M k UenndioQ (Bretagne) le 15 mai 1B08, 
■aori le U mars IB93. Il caln en IU3 dans 
nMra de* Jésuites, oâ il proDonça ses vœun, et 
pnCestala tliMogie à Ortéus, puis i Vannes. 
Son Mt niislenx le SI nommer directenr 
■le* retnlte*, dont il an[| «té l'un des fonda- 
teor*. Il s'attachait à iuTenter ou i propager 
too* les norens qui lui semblaient pvpres k 
ndier la dé*otioa. Émule de Msrie AUcoqne, 
U ctéait oa répandait l'adoratimi du Sacrë-tkeur 
de Jtnt, l'adoration perpétuelle du S«inl-Saere- 
UMBt; il niutUpliail les congrégations en Ittou- 
<mrdeUTIerge,doiitle* adeptes parlaient une 
*nti ttàad» sar Ja maacbei il distribuait des 
i»»rtae«,de« chapdeU béoits, de petits livres, 
desiOMget qui se colportaient de toutes parts. 
H euttaK lellenteot la foi des fidèles, qu'on lui 
■ttribBaiDème quelques miracles. Il aécrit :une 
SitraUK!iptritueUi!;~LetHot</t d'aimer Dieu 
^»r chaque jour du mett; — La Pratique dt 
^^mur diviH, et d'autres ceuTrea ascétiques 
WoMéU recDdllies, retoes et corrigées par 
I^Ut Laotr-Doparc , et pottUées bous le litre 
^(Mnra iptrUuellet du P. VtneenI Huby; 
h«k, 1753, 1781, l7B9i Lyon et Paris, i8î7, 
■"11. L'alM Bandrand ta a donné nue édition 
*^ebangeiaeats; Parts, 1767, ia-ll. On apuUié 
"■■•i, ta 1114 , des Convenatioiu propret à 
^rt n^tre et à enirelentr l'Amour divin 
"''■a not ctrars , exlrattet dei œuitm du 
'- fl«^; io-24. G.DBF. 






i. t'it ia touai Fmu 



(E.\ missionnaire fran^ls, ik \a cou- 
de Saint-Laure, né t Toulouse, le 
■oftt IS13. n partit en 1B39 pour la Chine, 



— ÏTUC af,l 

' en qualité de m itisionnaire apostolique. Dans l'au' 
tomaedelB44 ilsemit enruiitcavecM.Galiet, 
pour explorer les déiterts àt. la Tartaric et se 
rendre delt au Tbibel, oii, suivant lesinslmc- 
tions qui leur avaient été données par le vicdire 
apostolique de Mongolie, ils devaient ctterchert 
propager le christianisme et entreprendre ileK 
conversons. Accompagnés d'un jeune lama et 
revMos du eostume sacré de ces prêtres, ils sur- 
montent tous )es périls dn désert, cl ce n'est que 
par hasard qu'ils reçoivent l'hospitalité généreuse 
de Tatares nomades. Arrivés h KonnbouD, câèbre 
couvait lankuque, ils y étudient la langue tliibé- 
taîae. Vers la 6n de septembre de l'année IU5 
ils se mirait t I* suite de Is caravane thibélaiM 
qui venait de porter le tribut i l'empereur de 
la Chine, poor se rendre à Lhassa, capitale àa 
Thibel. Ils jarrivèrenl verslifinde décembre, et 
s'y établirent dans une modeste demeure. DientM 
ils furent soumis i plusieurs inlerrogatoîres par 
le* autorités locales. Sur leur déclaration qnlls 
venaient seulement prêcher la religion de Jésv*- 
Chriit, ils fïirent traités avec égards et logés aux 
(rais du régent. Malgré les bonues intentun* 
du régent, l'ambassadear diincis leur intima 
l'ordre de quitter le Thibet; et bien qu'ils mani- 
festassent alors le désir de se rendre du ce pays 
à Calcutta, ils furent contraints de reprendra 
la longue route de la Tartane et de la Cblaa. An 
mois d'octobre 1846 ils étaient de retour à Ua- 
cBo. L'abbé Hue a consigné les diverses circons- 
tances de son voyage dans un livre intitulé :5oH- 
veniTt d'un Voyage dans laTarlarie, le Tkibet 
et la C/Une, pendant iti années 1M4, 184S 
et 1X46; Paris, 1B50, 1 vol. in-S", avec nneartn. 
Ce livre eut on grand succès : plusieurs éditiooi 
et An traductions en diverses langnes se sucoé' 
dèrent rapidement. Ce succès esldA t ta fols à la 
description du pays, si peu connu jusqu'alors, an' 
style ausbi varié qu'élégant, et au grand noffibre 
d'épisodes curieux dont l'auteur a su liablleiDent 
parsemer son récit. La description des parties de 
la Chine viMtées par l'sbbé iliic lui a suggéré la 
rédaction d'un ouvragp qui fut publié par ordre 
de l'empereur i l'Imprimerie impériale, sous le 
titre de : L'Empire Chinois, faiaanl suite il 
l'ouvrage intilttli:Snavenir d'un Vasage dam 
la Tartarie et U Thibet; Paris, 1854, 1 vol. 
iu-g°. Il en existe plusieurs éditions et une tra- 
duction anglaise. Cette description a été coa- 
ronnée par l'Académie Française. Enlin, à une 
époque toute récente M. Hue a fail paratire un 
ouvrage intitulé : Le Chriilianisme en Chine, 
en Tiirtarie et au Thibet; Paris, 1BS7, 3 vo- 
lumes in-S", avec carte. Cet écrit contient un 
grand nombre de renseigoenients historiques; 
mai* la question de la prop.iganile catholique en 
Chine en esl le motdic et le bal. M. Hue pense 
que ■< l'Evangile remplacera bieulot en Asie In 
cpliiliMnphismedcConfucius.lestiaditiiinsboud- 
'■dhiquesi'tlesiDlenainableslégeniirsdrs Védas; 
■ enlin que Brahms , Bouddha et MalHxnél diS' 
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■ tK>atpoiirUi«pUMniTnlDlea,(4B.(l). > 
Le Iroidène votonie dn ChrUtlaHUtU m 
Chine, le itemier puW*, s'antte en Iï«, à ta 
rt de l'emperear Ktung'bi. J- K- 



■OCBAIiD on ■VaBALD (i|,n 

Amand, m diocte* d« Toanur- Lw Uopephcft 
ne «■«oofdeot poBil mr le Heo te » nataMnoa ; 
lea ont m fint ira Fnoceii, les totna an BHfi. 



fieloB l'opinloa là , — „ - 

•erail aéea MO, etienlt mort ta HialnMO, à 
l'âge de qnttra-ringMtx an*- HeTen du célMn 
Hllna, dmoteor de l'écwle de rebbejre de Stint- 
iTMiidieehitimiMMiMtèraeleoulliproteeliM 
detmoDcbqMBnebeM 6t eee pm^in» étu- 
de*. LMpragrttdnj«n«eiw*leedus)ntaMTe^ 
diDileieotaMeietiurtoatdeiM la nueique Ib- 
TcntleltaRwit rapides «pi'ib excMrest UvtUH ta 
ialooiiie de aoa propre maître. HwteM anH 
eampMéetMMta ebaatd'uiioCBae poOr ta Ma de 
Befaii-ADdit) eet ouTnce hil ejant attlrt tel 
élo^ joitKDCBt mknta, Ulou «i lut *I Inil6 
qn'U ilifendit l'oitrie te km teota k wn M*W, 
eo loi repTMtMDt de Toulolr briller t aMdJpaïa. 
Hocbald aiilt alora Tingtaw ; cbaas* da aanmO' 
iiUtèfe,ilienitlTa k HereritOtiilauiritHiMéeota 
dani taanelta U enwliaitaniuîqua; ee Wta 



II, !■ lAnnlpiMi llhiitlirMit" " ^ 
HMiMridénHH 4MM4HiM«« 
VanMMota;iMlillniibiU. nttènneilBtrftMK . 
l'ttdde at auK «CKieet de ^étf, lAMfelK MUc» 
'le pris ain ridnaiee; auMi le M uuuifaX n d 
ildïtaoaadMkÉ d'à ftto dob Ht imImi 4»^ 
riblW}«deBakit-Bertfli. U tni B Ju » ry q ^ m 

_ MMte* 

.^sHae, appela Upftt * W, * •». J 

haU et Krtul d'AuuM, Mt^neli 11 «mU k j 

(MtSondi ee« éoolCi,qiil. bkÉUtldriMIlatMcaU 

Mhta de* deux cMbna uilltM. BMbald !'««,*« 

[M acdlcmoat ndM Uaê tamUMlIrHt aC^vk 
Etnir d aen earadtn hd Mtl(alatlMl'«tervft: 
M la oeor; B partft mttlie qnH y IdrilMlt iâ^£ 
nertalB crédU et que ceW »aa ' '' " 



Oilinle, dont H 1 toft am^ U tle. Meta le dé- 
dr d'aagnMfiter m* cmmaisfanoea ta d*ïid« pan 
lie trnips aprta k ae reodre à Sainl-Gninair 
ri'Aoïerre pour j suiTra l« l<V"» ••* "érta, 
on dea hommes ]n plos satants qn"il j eût aioia 
Oe ftit *mn la dirptlkin de ce motne, qui comp- 
laît Hemi au nombre de «es diMlpIe», que Hoo- 
balil complfla *ea «ludrs litl«ralrea rt amï- 
miet. H no larda pao cependant k le lëconeiliar 
a*eo aon oncle, ri revint k BiJot-Amand, rappor- 
Uni a»ec lui les retiqne» de laiot Cyr rt d.- 
■ainte Julitte; et k la mort de Milon, en 871) 11 
loi mccMb dans ta direction de aoo école. Qod- 
qnetannéM plus tard 11 lui Tint k l'idée A'é- 
eHra nn poème « U louange de» Aaore», qoM 
dMIa eu roi Chariee ir Ciiaure. Ce aibguljer 
po«nie, componé de cent trente-six Tor» latio^ 
Amt ton» les moli commencent parno 0, a éli- 
imprimé pluaieur» Toi» aux «elilima et dix-sep- 
lihne proies. En roid le premier tw* -. 
CornlM cfBMtoiw tmIrU cmtttt Cammum. 

ÏQ 8B3. Hncbald ajant «é inrtié par Bo- 
dulfr, ahbé de Salnt-Bertin, k «enlr dlr^r IV- 
tole lie ce mouaatÈre, il Se rendit k son dérir. Bo- 
rftilte (Ut tellement satisfait de ses serrlce* qu'il 
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moUsnWaDUktated'mi dtpMM ilill «I 
et ttttvkrildietèqw teBeinu : t w ^ttna imi m -^ 
M tMdbaiU ffMtaMe moatfdU. àMê -mm 
■ ■ Juhteriai ■ 



ilfaïaa palaUileflaeBt le raat« de iee iann ' 
ta «OeMoe dn elelln et aa ariHan te — *— 
peua (|ueaefMfc 



^11 rédlgM . 

U «un l«d deqwtre-TioiNis una, en 
l'avoua dit plua haut, lonqnll cetM de i 
son mrp* Ikit tepoad dana ta tombeau U^k. 
ntodre de an onde Win, teae régliae Hua 




An ndUan de ta baHMiie daa diiiiIIbi *t 

dbièiMSitelasHBObaldhrtdu nombrate eaa 

bommaa tabcHtaux dont ta* Mata et ta* 1»; 
mlkreB aaurtrent tfanof 



ectanaaa et taaarta, p 
(and dea n 
des aaranb de aoa «poqM, <^ tooe h 
dent leaplnagra*b«loge*powaeiesnni 
dans la* lettre* et dena ta nnalqM. Fi 
Sigebert de GemblMira, qd m ' 
tempe epT«a lui, TrilUne, H-^ 



nucbald ateriteataUnk nadaplMiaunaa 
peraoBiMgea : eeUe de Hliif £iteilNO« £e*- 
patTonteDennter,TeeMflUeparllarUM;i 
te MOtM Mefrvda. te «niiKe Alétfonde , ^ 
«rtiittJfotatertef-imetfliWrerfeartM» "^ 
flirte, n*« de aaiut Hemi)- «M .*eftr " 
(utat CffttittMl» Juattêfimmin: *^ 
idM oDt M ncndltta par taa BoHaitdMe*». 
une rie de «oint f>ierre,tataaialmpatMle;,_^^ 
un CcnmMtalre latlu *»r ta rè^ d* B**;^!S 
DOlt; — uapetH poème Iftin, De toittff Co^^^ 
mm, dédié k Charlee le Chante, paWi* I ft-^^ 
enlM6et«HS19,1n-4*,eteulM7,ln-»»= ^ 
pobne a été Inaéfé par Donwn dans eon ^"- 
pAi(fteoirw»Sopleii(i« Soerolte*; «t par *■-" 



HUCBÂtn 



(wd BarthiM danx ses Adversaria ; — une 
^Itre eo vers latins à Charles le Chaute; — 
"TriUièiue cite do lui des lettres écrites à divers 
mtibU de soD tempsi Les traités de musi- 
^de HHcbéld , après être restés lonHteinps en 
maoBieritt, ont été publiés par Gerhert, abbé 
^Sfint-Blaisef dans lA premier Tolnme de son He- 
duilées Scriffûimeecl^tiattiques. Le premier 
4i 9Êà InitéSf qui semble appartenir à la jeu- 
«Mederaiitcvi*4 eêt intitulé Liber Ubaldi, pe- 
ridisimt mmHei^ dé Harmonica ImtUutione. 
MiliBn aon titre^ cet ouvrage, qui est basé sur 
il système musical des Grecs» ne traite nullement 
40 l'hannooie ( il n'y est question) au contraire^ 
fie des aooti des intervalles, des oortsonnances, 
dn létraoordes et de la notation ; c'est une 
aorte d« eointnentaire du Traité de Réginon de 
PtwtDf écrit ail neuvième siècle sous le même 
ttre, et qui a aussi pout* ofcyet les neumea on 
ai^Mt de aotation des antiennes et des répons. 
QttdqiMa anleura doutent «tiril soit de Hucbald ; 
Gerbert amonoe qu'il Ta tiré d'un manuscrit de 
in bibliothèque de Btrasbourg, conréré avec un 
autre minuscrit provenant de la bibliothèque 
Maleieitina^de Gésènei Vient après, sous le titre 
d* Âlm Musiea^ ud traité ou iVagment de traité 
qoJ eontient ptineipalemedt une exposition des 
Imit tons du plaisMiiant ; on trouve à la suite 
ploaeurs eitraits de musique qui ne se lient 
fMrintflBtre eax» et dans lesquels il est ques- 
tion des dimensions des tuyaux d*orgue, du 
poids des cymbales , des modes et des con« 
soimaoces. Ces divers fragments, tirés des 
manoscrits des bibliotiièques de Strasbourg et 
de Saint-Émeran de Ratisbonne, sont attribués 
à Hucbald par les mots explicit Musica Hxtc- 
i^éildit qoi ^ lisent à la fin. Mais l'ouvrage le plus 
important de ce moine, et dont il est incontesta- 
t>l «ment l'auteur, est celui qui a pour tilro Hue- 
^<a(di, monachi Etnonensis^ Musïcx Enchiri- 
^«OR; il en existe des manuscrits en France, en 
^ t^c et en Allemagne ; tous sont anonymes, 
^'xc^ deux : celui de la bibliothèque Maglia- 
^^cccfaiana, de Florence, en tête duquel on lit En- 
^^^iridion Uchapaldi Francigenœ^ et celui de 
'^ Dibliullièque impériale de Paris, n** 7202, 
'l«>iei>t intitulé Enchiridion Musicœt aulhore 
fyhahnido , Francigenx. C'est un traité de mu- 
î^î^ue élémentaire suivant les principes des Grecs 
^* >p<ikés |)ar Boèce, a\ec l'explication d'un sys- 
^"^niede notation particulière qui parait appar- 
*<?nir à liuclkild. Au moyen de dix-huit carac- 
^^res diversement tournés ou inclinés, la nota- 
ti^m dn ITiicbald peut représenter les sons d'une 
«■'chelle composée de quatre tétracordes désignés 
**^»s les dénominations de graves, finales ^ sU" 
PPriorej, excellentes, et auxquels on a ajouté 
^^x «ons plus aigus, ce qui fait en tout dix- 
"^»t sons. Les caractères «le cette notation ré- 
P'ndent lux lettres suivantes et aux noms des 
^•"tes modernes, que nous avons placés au-des- 
''"S de ces lettres : 



r ABC 


DE F G 


a b c d 


a 
e f g a 


*•!, la, â<, ut. 


ré, mU fa, toi. 


la, si, ut, ré. 


mi. fa, sol, la, 


Grave*. 


Finaln. 


Stip<>riorft. 


Exoelltntc*. 



366 

bc. 
b c. 

»i, ut. 



A la suite des dix-neuf chapitres dont l'ou- 
vrage se compose, Hucbald on a fait un ample 
commentaire dialogué entre un élève et son 
maître. Ce commentaire se divise en trois par- 
ties ; la seconde partie contient des «létails qui 
n'existent point dans le traité précédent, sur la 
diaphonie ou harmonie ecclésiastique, dont 
Isidore de Séville avait parlé près de deux siè- 
cleft auparavant; mais Hucbald entre dans beau- 
coup plus de développements, et ses définitions, 
remarquables par leur clarté pour le temps où 
il vivait, sont appuyées de nombreux exemples 
de cette harmonie barliere composée de suites de 
quartes, de quintes et d't»ctaves, qui était alors 
en usage. — Le dernier traité de Hucbald, |hi- 
blié par Gerbert, est intitulé : CommemorcUio 
brevis de Tonis et Psnlmis modulandis. Cet 
ouvrage, quoique ne renfermant que les règles 
relatives au chant ecclésiastique, offre un grand 
intérêt pour l'histoire de la musique, en raison 
des fhigments de psaumes et d'antiennes qu'il 
contient, et où se rencontrent des intonations 
difn>rente8 de l'ancienne traditiim des églises 
d'Italie. Dans son édition, fierhert a plae^^ à la 
fin de ce traité un tableau des huit tons du plaln- 
chant notés h la fols avec îles neumes et avec les 
Cardctères Invt^ntés par Hucbald. Ce tableau, 
l'otl des plus précieux monuments de l'épcMpie ; 
en C4* qu'il donne la clé d'une partie des neumes 
en usage au neuvième siècle , a été repnMiuit 
par Gerbert d'une manière inexacte ; M. de Cous- 
aemaker, dans la traduction qu'il a donnée de ce 
traité dans son .%î^tnnire sur Uucbnld^ page 89, 
a rectifié ce tableau d'après celui que contient 
le manuscrit n"72i2 de la Bibliothèque impé- 
riale de Paris. 

Lestraitésde Hucbald, antérieurs de plusd'nn 
siècle à ceux de Gui d^Arezxo, proiirent que 
c'est arec raison que Ton a contesté plusieut^ 
Inventions ;tttribuées M ee dernier. Kn efîTet, 
Hucbald se s^rt déjà dans ses exemples de la 
lettre grecque appelée gamma, que différents 
auteurs ontditatolr été ajoutée par Gui d'Arezzo 
à l'ancienne foHnide grégorienne, A,U,C,D,E,P, 
pour désigner la note la plus grave de l'échelle 
musicale, et dont II aurait tiré le nom do 
gamme, Hticbald dispose aussi les caractères de 
sa notation entre des lignes qui ne forment |»s, 
il est vrai, des portées distinctes, mais quid<;ter- 
minent le plus ou moins «l'élévation des sons; 
on employait également le ItéinoJ et le bécarr<> 
avant Gui d'Arezzo, en sorte qu'il ne resterait 
réellement de ce moine que l'application des 
syllabes ut, ré, mi, fa, sol, la, pour designer 
les six premières notes de la gamme, et piMit- 
être aussi Tusage des clés de/a et ô^uf, (|ui dé- 
terminent ta portée des voix dans l'étendue de 
l'échelle générale. 
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HekImU m Ad pu' Muktneot cdUm fèr i« | 
ourrage» lur la théorie nusickli; 1m aadttu ' 
autenrg lui tuscordent uKora les plus grandi 
éloges poor le» chanta plebu d'uae mélodie doooe 
et régulière qu'il compou, dueiit^lB, ea Vboùr 
oeur de plnùenr» uiats. HaUllon die nn otBoe 
(le DDit destiné 1 Hre chanlé k la aoUaidlé de 
la lîMe de laint Thieni ; la inaaiqiie de ces 
bymitea, notée tidvtot la manière de Bwtald , 
paratt être perdi 



HIiçÉUf . Vog. Himtai ET Hrasiin. 
HUGBTENBOKa OU HUGTKlIBDRCB (/do 

ï«w t»n), peintre bollandilf , né à Harlem en 
1039, mort l RonM eu lfle9. Élète de [fiecdai 
Berf^ben.Upartit tout jeune pour Rome, oAll 
tranilla iTec on grand iiiiccia. L. L— t. 

DHcupaiIariadw/tAUntjiMMitdtMtollindift. 
- nakmoB, DM.tf PalMirt. 

■Dcm!iBimaaanBDSTCHBinu:B(Aaii 
*ui), peintn et graTenr bollandaii, né à Hailen 
MiMA,nMw(i*n»terdBin,(nt733.PhuiaartM- 
lemB afDnMot qu'il apprit les premlenâéDM^ 
(huoart,)oastadir«diaadeMaptre,qaléWtiB 
artbtfl diatingiié ; d'antre* -peoaiBQt i|ii'il ragot 
dei leçooa de Jean Wjelu Son (Irère Jacques, qni 
vitaili Borne, l'appda prèa de loi Ter* IMt «1 
Id donna dea cooMilB. Jacqnea mn HndittB- 
borgb étant mort prématnréiMat, Jean ae décida 
t Tenir k Paria, oa il entra cbM van der Hen- 
len; mais il étudia anrtool le* onnagH di 
Woawennans, qatl prit ponr modUa. En 1A70 
HiMlitenbar^ ràonmaoi Hollande, el defiot la 
peintre do pnnee Eugène de Savoie, qui eatiniait 
beucoop son talent et loi envoyait Im plana 
aucts de ses »éges et de ses batailles ponr 
qall pûtles représenter avec fldâité. Hnditen- 
bnrgh peignit ainsi les batailla que le prince En* 
{tène livra en 1708 et 1706; ellee ontétégraiéai 
en un toI. in-rol., k U Raje, en 171S. En 1711 
Hnclitenlur^ se rmdit k Ja cour de rélectaor pa- 
latin, où , reçu avec bonneur, il fit pludeors la- 
Utaui. 11 passa presque toute saTteillesaek La 
Haje.RnctitMibargb surpassait van der Heulaael 
approcbail de WooMermana pour la délieateaae 
de la (onclie, ponr l'expresilOD et même pour la 
penpectiTB aérienne- Son babilcté 1 cstmIM- 
ser lesdiTersea pas)iions,lesindiTidna et les peu- 
ples excitait k lion droit l'admiritiondese* coo- 
temporaiDi. Ses esui-iortes et tes grarpres an 
taillerdooce ont aussi beaucoup de mérite. Le 
musée du Louvre possède de Jean Bnchten- 
burgh : Clute de Cavalerie;— Vvt ^unt ViiU 
de Guerre opec Im Àppritt it'itit Siège. 
L. L-T. 



AUeDbT(daebédeComberl«Bd).i 
eniBia.Sopptwétritcoido— iar,et r apwni M 

rétat eedésiasHqnei 

de Forlb rentialna « 

aefltd'abardpi _ ^ 

nomle* il se M eoutrafn b brft nr'laiiwl I 
eiécnta des eiplontioM flfapipfelqaai dansli 
canal Salnt-Geongea, dont D dima bm amIi . 
restée eatintée. Dorant «a tenya (do iTMk 
t773)U«tBdlsi:ulreBoniie,q^UdoMta,il '. 
devint bon géapafdie. fa 177*. H n oH I t ptu r im 
Indes, et relem tome U eW occMntria «B 8a- 
matra. Il t'nffiffm m stries do ta CoutÊgit 
des Inde*, eonuM copHotae, fit quin iiijuib 
d-Enrope «n Asie, etdreasa ta arleo oMMra 4t 
ta péninsule pnginiqne, deprii BoodNT Jnoirt 
Coringo. En 17U fl dertat l'on des iliiHowi 
de ta Compapite, niennia «n Enrap^et, o» 
tniné par l'smonr de ta sid«Mn qoll pnioMrfl , 
ilMen,fl ilrmiia la rorIndmWni rwflitMlriii 
de l'Éowse. n t'oppliqna anad k lo ikbricatln 
de elUei et de eordagw miens oonlMkMiifl 
que oem josqne alors en niage dana ta BUto. D 
ékn nne eorderis k Harj-Port, elTit sos n»- 
dUes aceepUs p0 l'Andranté. Ootre on pwl 
■ombre de earCas, fl a laisaé OM esqnhao do dW- 




DOft dana ta loême iVk, le is anfl 1704. D 
étodia le droit et sortont ko malhénatiqnesd^ 
la patrie; D tislla ensnito la Pranoe, et s'arrHo 
k SÂamnr(13ianTieT MUS) ponri'fpeifeGtki^^ . 
dana la inrlqtmdeaee. De ratoor k Amatoilae^ 
il occupa (ucceidfemait les charges d'éder^ 
de trésorier et de bouiïmeilre,de IMS k leSS. 
n était fort lié aiec Desearie* et Sduotn. 
De très-bonne benre il a'ocenpa de roalbiBO- 
tiqnes et de méca^e; plnaleors iiit«ntiaas 
(Utes par lui dans sa jeuneioe u troarat 
i^iportées dans l'fnCoAteHo In eMmefrteaa 
CortefildeFr. Scbootn. Eo 1071 fl dlrlgMbs . 
traraui entrepris poor Inonder ta Holïwde, 
t reflet d'empèdier rannée l^anfolae do tfé- 
vanoer. Ba 1U9 il Intenta une machine prapn 
k pnrlfler Tean des eananx d'Amsterdam. Dono 
son Commerelum SpUloUcMm, LeOnHi, qrf 
Aalt lié aTN Hndde, noosapprend que eelid^ 
af ail le prtnûer résolu la quodralnre de Ilij- 
perbole alnd qoe le probltnw de détanbwr 
l'équathm d'âne coortie qu'on ftnit ptasar par 
antinl de pointa qu^on Toodrail, et quil avait 
snasl écrit des traités remarquables snr ho 
rentes viagères et les probabilités d* ta vie hu- 
maine. Rndde avait entrepris un pand ouvmge 
iotitnlé : De Katura, Retfwfione, BvtermiHa- 
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letokUkme atque Inventlone JRquatkh 
l aele publia pas, eteo légua le manuacrit 
t se» neyeux. Des fragments eo furent 
ioar à la suite de Vlntroductio de Schoo- 
Mterdam, 1659, in-4'', t. 1. 402-507 ), 
! titre de : Euddenii de Deductione 
ûwm (juillet 1657 et aTiil 1658) et De 
te et Minimis Epistolx II ; il y sim- 
betncoup la métbode des tangentes de 
es. Cet ouTrage a été traduit en fran- 
\ithode des Tangentes; dans le Journal 
ire, n"*' de juillet et d*août 1713. On doit 
Hnlde une règle pour déterminer si une 
a a des racines égales et pour trouver 
nés, laquelle a conservé son nom. Dans 
ttté d^ Architecture iVavate, Nicwitsen 
iuniqué des calculs de Hudde sur le jau- 
es vaisseaux. L— i— a et E. G. 

, Lê CroMd Dut. Hittoriqm0. — Faqoot, Mém. 
Kir à raut. det Pagi-Bas» t TU, p. tl^tn. - 
ëéUontm / 170». ^ Ot. - Moituda, Hittaif 
MÉMlifftMs, 1. 11, p. ikê et III. 

ION {Henri), navigateur anglais, né 
nûlien du seizième siècle, mort en 1611, 
câéfarité aux divers voyages qu'il a faits 
ouver un passage qui abrégeât la route 
e aux Indes orientales par le nord, le 
t, ou le nord-ouest Les tentatives isolées 
ses dansice but jusqu'en 1607 ayant été 
cases , des négociants anglais s'assodè- 
rs pour faire les frais d*une nouvelle ex- 
y dont ils confièrent le commandement k 
, marin expérimenté et homme résolu. 
i Gravesend le i*' mai 1607, il reconnut 
ûi, par 73**, une terre faisant vraisem- 
eot partie de la côte orientale du Groén- 
rvenu, le U juillet, sur la c6te du Spitz- 
r 80® 23', il y trouva des traces de bes- 
es animaux aquatiques et deux ruisseaux 
Mice et cbaude. Poursuivant sa route le 
la côte orientale du Groenland , il attei- 
t-OQ dit, le 82® de latitude , mais plus 
Uablement le 81* seulement on les extré- 
s plus reculées du Spitzberg. Arrêté par 
■ailles de glace, il continua de pousser 
-ouest, avec Tintention de revenir par le 
de Davis; mais les glaces lui fermèrent 
eau le passage, et il dut alors revenir en 
Te, où il arriva le 15 septembre. Reparti 
rrîl de l'année suivante, il essaya de 
ntre le Spitzberg et la Nouvelle-Zemble, 
aTait reconnu les côtes l'année précé- 
:iioore empêché par les glaces de trouver 
e passage que celui connu sous le nom 
fit de Waigatz, il se dirigea vers le nord- 
Q côté du golfe de Lumley ; mais, recon- 
; bientôt que la saison était trop avancée, 
: encore sur ses pas, et rentra le 26 août 
port de Gravesend. L'insuecès de ces 
tatives découragea la compagnie anglaise, 
nça à courir les chances d'une troi- 
I D'en fût pas de même de Hudson. Sti- 
ar reapoîr d'être plus heureux, fl ac- 



cepta 00 provoqua les offres d'une compagnie 
de négociants hollandais , qui lui fournirent, en 
1609, un navire bien approvisionné, et le char- 
gèrent de chercher un passage par le nord-est 
ou le nord-ouest Ayant appareillé du Texel le 
6 avril , il doubla le cap Nord le 5 mai , prolon- 
gea les côtes septentrionales de la Nouvelle*' 
Zemble, et rencontra encore des bancs de glaee 
qui lui firent perdre tout espoir d'arriver, par 
cette mer, au passage qu'il cherchait. Son équi- 
page, composé d'Anglais et de Hollandais, vi- 
vant fort mal ensemble, habitués d'ailleurs, pour 
la plupart, à la seule navigation des mers orien- 
tales, déclara ne pouvoir supporter la rigueur 
du froid. Hudson lui proposa alors d'aller à la 
recherche du passage, soit vers le détroit de 
Davis, soit vers la côte de Vbginie, où il devait 
en exister un, par les 40® environ, suivant des 
cartes et mémoires qu'il avait reçus du capi- 
taine Smith, de cette colonie. La première de ces 
propositions ayant été acceptée, le capitaine an- 
glais s'avança jusqu'aux lies de Feroé, et por- 
tant ensuite le cap au sud, il reUcha, le 18 juil- 
let, à la côte d'Amérique, afin de s'y procurer 
un met de misaine. Il s'y occupait d'échanges 
quand ses matelots, redoutant l'animositédes na- 
turels, qu'ils s'étaient aliénés, le contraignirent à 
remettre à la voile, le 26 du même mois. Parvenu, 
le 3 août, à 37® 45' de latitude, il y prit tene, 
puis, rangeant la côte jusqu'à 40® 30', il découvrit 
entre deux lies une grande baie, qu'il nomma 
Baie d^ Hudson, et qu'il remonta en canot sur 
une étendue d'environ 50 lieues. Les vivresme- 
naçant de lui manquer, il tint conseil avec son 
équipage sur la route à suivre. Le contre-maître 
du navire, qui était Hollandais, voulait qu'on hi- 
vernât à Terre-Neuve, d'où l'on se serait ensuite 
remis à la recherche du passage parle nord-ouest. 
Hudson , que son équipage avait déjà menacé, 
craignait qu'il ne se mutinât de nouveau et que 
la difficulté de se procurer des vivres ne le mit 
hors d'état de reprendre sa navigation. 11 proposa 
donc d'aller passer l'hiver en Islande. Tout son 
monde avait semblé y consentir ; mais les Anglais 
ayant changé d'opinion à mesure qu'ils se rap- 
prochaient de leur pays, il se décida à rentrer, 
le 7 novembre, dans le port de Darmouth. Le 
seul fruit que Hudson recueillit de cette expé- 
dition, ce fut la cession de son droit de décou- 
verte aux Hollandais, qui fondèrent, sous le nom 
de I^ouvelte-Belgique , l'établissement colonial 
dont Rebert Carre s'empara en 1664, et qui, 
depuis cette époque, a pris le nom de Nouvelle^ 
York, Dégagé de ses obligations envers la com* 
pagnie hollandaise par le refbs des conditions 
qu'il mettait à un troisième voyage, il renoua avec 
l'ancienne compagnie anglaise. Celle-ci, malheu- 
reusement , exigea quil fût assisté d'un marin 
expérimenté, nommé Colebmne , qu'elle jugeait 
propre I le guider, mais dont l'adjoiiction exerça 
une fâcheuse influence sur les actes de Hudson 
et sur là coodoite ultérieure de sqn équipage. 
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l>.;rU (1(^ Blackwal le 17 aTril 1610, il n'était 
pas encore sorti de la Tamise, que, saisissant 
un prétexte pour se déliyrer de Golebnine, il le 
renvoya à Londres avec une lettre dans laquelle 
il s'efforçait de justifier oeC étrange procédé. 
Arrivé , vers la hn du mois de mai sniTant, à 
îin port de la câte ouest d'Islande, U eut à y 
déjouer un complot de son équipage j complot 
motivé sur le renvoi de Colebfune. Ayalit remisa 
la voile le 1"* juin, il reconnut, le 15, la terreque 
]>avi$ avait nommée la D^io/a/ton , entra le 24 
dans le détroit ctlegolftequi, depuis, entpris son 
nom, visita la côte ouest du golfe ainsi que 
d*Autres parties de ce golfe, pénétra dans une baie 
au sud-ouest, qu'il ap|)ela .Salftf-il#icAe/,parcequ'il 
l'avait découverte le 29 septembre» et se trouva 
bientôt arrêté par les glaces. Les tivres emhar- 
(fués à Londres étalent consommés, et la stérilité 
du pays n'offrait aucune perspective de pouvoir 
les renouveler. Les oiseaux que Ton tua préser- 
vèrent bien, il est vrai, l'équipage des derniers 
excès de la faim ; mais cette ressource manqua 
au printemps, et Hudson, après huit jours passés 
inutilement à chercher des vivres , regagna son 
vaisseau , alors dégagé des glaces. Résolu h re- 
tourner en Angleterre, il semblait néanmoins 
avoir le pressentiment qu'il n'y aborderait pas. 
Préoccupé de cette triste pensée, il distribua à 
l'équipage le peu de biscuit qui restait, régla la 
solde de chacun, et accompagna diaque dé- 
compte d'un certificat de services. Ces témoi- 
gnages de sollicitude qu'il donnait en pleurant à 
ses matelots no firent aucune impression sur 
eux. Déjà ils lui en voulaient d'avoir privé de 
son emploi son contre-maître Yvett, coupable de 
lei^ avoir excités à la révolte. Au moment du 
départ (21 juin iGl 1), les complices de ce contre- 
maître exécutèrent leur projet. A leur tête se 
trouvait un nommé Henri Green, À qui Hudson 
avait sauvé la vie à Londres, en lui donnant asile 
d'abord dans sa maison, puis sur son navire, où 
il l'avait recueilli à l'insu des armateurs. Tous se 
saisirent de Hndsoii , de son fils, encore enfant, 
de James Woodhonse, mathématicien, embarqué 
comme volontaire , du charpentier et de cinq 
autres matelots. Les jetant sans provisions, sans 
armes , dans la chaloupe du vaisseau, ils les 
abandonnèrent à leur triste sort. On a toujours 
ij^noré ce que devinrent ces infortunés, qui, vrai- 
semblablement , moururent de fhim ou furent 
massacres par les sauvapes. Cet acte de cruauté 
iw resta pas complètement impuni. Green et 
deux de ses complices |iérirent dans une ren- 
contre «lu'ils (iront des sauvages, et le principal 
riuteurde la rél)eilion, Yvett, qiri avait déjà fait 
plusieurs voyages avec Hudson, mourut miséra- 
blement à boni. Quand les débris de Téqidpage, 
maltraité par la faim et les maladies , arrivèrent 
en AngletiM're am mois de septembre, Haliacuc 
Vricket , écrivain du vaisseau , donna tous les 
i^'tails de la rébellion. On conjectura bien qu'il 
> avait participé; mais il écarta toute poursuite 



par TadresM qn'U eut de se rendre : 
en donnant des renseignements desqi 
su liait qu'il y avait un passage au r 
vers le 60°. La compagnie arma alors 1 
La Rf^xotutton et La Dicouverte^âoni 
le commandement aux capitaines But 
gram, avec mission d'aller s'assurer de I 
du passage indiqué par Pricket, qui b' 
avec eux, et de recueillir, sMl en était \ 
core, Hudson et ses malheilrenx coi 
La nouvelle expédition n'eut aucun ré 
ne trouva ni le passage signalé par 
les victimes de la l^volte. Comme Hi 
vait pas fait acte de prise de posses: 
découverte, an nom deTAngleierre, un 
fhmçais, nommé Bourdon , M cnvoy 
pour l'assurer à la France. Cette pris 
session fbt renouvelée ensuite plusi 
notamment en 1671, par le P. Albanel 
qui, accompagné de Denis de Saint-Si 
nétra dans la baie d'Hndson par une 
n'avait pas encoi^ été suivie. Mais < 
actes isolés, non sanctionnés par Uni 
du gouvernement fhinçaiSi^ restèrent 
par suite de la création de la célèbr 
gnie de ta baie d'Hddson, que Charies I 
en 1672, à s'établir au sud de cette b 
commerce des fourrures lui a procuré fl 
richesses. P. Li 

Beeuêit de Purcban. t. IV. - Petits Poye 
bi7, t X et XI. — Uefcripho âe DfHneûtio fj 
UetectUmii Pretit tire trnn$%tm> «d œeesum 
rat antf ricanai in l'.hinam <it<iuc Jnpouu 
rteens invettigatlf a M. Hmrico Iludsnno, 
AiDiiterdam.lÀlS.lD-i». - Histoire génémh é 
par l'abbé Prérmt, t XIV ti XV. - f^o$ti9t 
d'Hudion, Pic, traduit d'Bllis, t vol. ln-1 
Chriftl. Adelung, Ceschlchte der 'Schiffakt 
17M, p. WS. 

HtTD80!l {Jean), philologue aogl 
Widehope ( Cumberland ), en 1662, tr 
ford, le 27 novembre 1719. Après ave 
premières études sons Jérôme Hed 
entra en 1676 an collège de la Reine \ 
comme élève serviteur. Il prit le gra 
chelier es arts le 4 juillet 1681, celui 
le 12 février 1684, et se fit ensuite rec 
leur en thtH)logie. Au mois de mars 
élu membre du collège de TUniversIlé 
il succéda au docteur Thomas Hvd 

• 

charge de bibliothécaire de la biblioth 
lynne à Oxford, place qu'il remplit 
mort, et en 1 7 1 2 il fut nommé principal 
MaricsHall. Des études trop assidues et 
tndes trop sédentaires abrégèrent sa 
de Hudson : Intrnrtuctio ad Chronoq\ 
sitf ars chronoiogica in epitomen 
Oxford, 1691, in-S"; — une édition c 
Paterculus; Oxford, 1693, in-8**; r 
en 1711 : la première édition contiei 
nales Velleinni de Henri Dodwell, > 
retranchées à la seconde ; — une é<lil 
cydide; Oxford, 1696, in-fol.; — G( 
Vtteru Scriptores Gr<Tci minyre$, g\ 
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» Oistertatkmibns et Annotatitml^ 
leé Dodweii : aecedunt Geographlea 
cum notUt; Oufonl, 1098, 1703, 171!l, 
6*1 Oettfl fX)lleGt{oii, enricbiA d^ dU- 
iattructifet mais difToMi de Dodwell, 
t jnsqu'A dcm Jotiré le reciipil le plus 
ss Gmgrùphi Orisci minorett et elle 
stte ciroonstmce plus qu*à son mérite 
•*mherohée( mais M. C. Millier en a 
Il la BMioikèquê Onequê de A.^F. 
i collection bien plus complète « et 
enre pour la pureté et Plnterprétatloti 
^ DionfêU BaUcarnaiseniiê Qpefa 
989 et latine^ eum Annotationilnu ; 
^04, 2 toi. in^fol.; «^ DîohyUi Lon^ 
ètimitate Libellmt^ eum prxfattône 
Seriptit ùonfinif notîê, etc.; Oufbrd, 
•} 1718, iiHI»; — Mœriâ ÀtftelMtn, 
a AttlciM et Heileniciê; Gregoriui 

De Grmcarum Literarum Pronon* 
OKford, 171S, n-r> t première édt' 
loeiaire de Miprie; -*. Fabuiatwm, 
em Collectio, qMotqnot gneee rep»* 
vecedii inierpîrêtatio latinaf On-' 
1« hi-8*'; -- flavii JosepM Opem 
ifi potuerunt omnia. Ad. eod, mjt. 

recenguitf nova vertione donapit 
mustravit /. H.; Oxford, 1720, 
il. Cette ezoelleate édition, Imprimée 
«ftiedu TÎTant d'Hudson, parut après 
r les soins d'Antoine Hall. K. 

•M à redit, de Jmrphe. — Wood , jgtMêim 
fol. 11. — BUtçraphia Britannica. - Chaaf- 
tu Dictionnaire Hittorique, 

I {Tfiomas), peintre anglais, né en 
le De?onshire,ft mort en 1779. Élève 
son, dont il épousa la fille, Il Ait, après 
son mattre, le peintre flivori du grand 
amassa une fortnne oonsidérablo, qui 
de réunir à sa villa de Tivickenham 
xilledion de tableaux et d^estampes. 
sut heureux durant sa longue carrière, 
ntre rival , dans la peinture de por- 

le fameux Reynolds , k qui 11 avait 
leçons. Son dessin est correct, mais 
entlait exactement le modèle, mais 
iche de n'avoir pas su varier les poses 
me. On dte, comme ses meilleures 
portraits de Chartes^ due de Marlbo- 
^xndel, le seul, dit-on, que l'on con- 
ce compositeur, et de l'archevêque 

plupart de ces ouvrages ont été gra- 
tin Kaber le jeune. P. L— t. 

■ of tHfior^phy, t II. 

I ( IFi^/i»m) , naturaliste anglais, né 
stmoreland^vers 1730, nH>rten 1793. 
\xû apprenti chez un pharmacien au* 
Béda plus tard. Sa profession lui per- 
llvrer à son goût pour l'étude des 
11 devint un des plus habiles bota- 
son tempa. Il fut en correspondance 
's Haller et d'autres naturalistes, et po- 
igmieren^ngieMrry la olaaaiflcatiQB 



du liotanfste suédois. En 1783, on Incendie qui 

détruisit, avec son magasin, son herbier et sa coN 

leotion d'insectes, le dédda à quitter les affaireà. 

Il était membre de la Société royale et attaché ( on 

ignore à quel titre) au British-Museum. On a 

de lui une Flora Anglica, 1762, in-s**, avec une 

préface latine par son ami Benjamin Stillingflect. 

Cet ouvrage, où les plantes sont arrangées selon 

le système de Linné, contribua beaucoup à faire 

prévaloir ce système en Angleterre. Hudson, qiu 

avait partiottlièremcnt étudié les insectes et les 

roolinsquet, méditait une Faune brUannique; 

mais 1^ matériaux recueillis 4 cet effet furent 

détruits dans l'ineendie de 1783. Z. 

PuUenef , Stetehn of Botonp. - Clulmen, Cumrm* 
'Bioçraphicat Diction. 

;;tlttlNlo5i ( rienfi-^'orman ], littérateur amé- 
ricain, né le 38 janvier 1814, à Comwall ( État de 
Yermont). Il fut d'abofd ouvrier carrossier, et 
ne songea qu'assez tard à compléter ses études 
en suivant, de 1836 à 1840, les cours du collège 
de Middlebury. Après avoir pris aes grades 
universitaires , il parcourut les grandes villes de 
rUnion, en (Usant des lectures sur SAiakspeare, 
son auteur bvori, dont il ooromença en 18^0 
une édition complète, Shaktpeare's Works^ 
Boston, 1860-18Ô5, Il vol., d'après celle pu- 
bliée en 1826 k Cbiswick. Kn 1849 il fut or- 
donné prêtre de la secte congrégationaliste, et 
dirigea p^idant deux ans (1853- 1854) le CAurcA- 
man , feuille religieuse de NeW-York. On a de 
lui tin grand nombre d'articles de critique et de 
littérature inaérés dans le Démocratie Beview 
( 1845), le Church RevieweX V American Whig 
Review. P. L— t. 

Tht C'nelofteâia of Jwtcritmi liCeroiiirv. t II. 

■rbsoif LOWB(Sir). Vo^es Lowb. 

* arB, trouvère français, qui vivait an trei- 
zième siècle ; il ne reste de ses diverses produc- 
tions que deux chansonj» contenues dans des 
manuscrite de la Bit»liothèque impériale. La se- 
conde nous apprend qu'il s'était croisé : il se 
qualifie de châtelain d'Arras. G. B. 

Dliipaax, TroMcéres du nord de la France, — Hii- 
toire Litléfàire de ta France, t. XtlII, p. 61C. 

HtTB OB BBAiB-SBLTB, trouvère fran- 
çais du treizième siècle; Il ne reste de lui qu*un 
fVagment de chanson que , d'après le roman de 
Guillaume de DOle, l'empereur Conrad com- 
manda à ce ménestrel dans nne cour qu'il tint 
à Mayence. G. B. 

Htttolre Littéraire dé la France, t. XXIIf. p. 618. 

■IJE DB LA rBBT A , châtelain et trouvère 
français, qui vivait au treizième siècle et sur 
lequel on n'a que de vagues renseignements. Il 
prit une part (brt active à la querelle des grands 
feUdafalres contre la régence de Blanche de Cas- 
tille ; il reste de lui trois sirvi>ntois, qui le mon- 
trent comme un ennemi redoutable de la mère 
de saint Louis; il y attaque vivement le clergé 
et le comte de Champagne Thibaut. Ces pièces, 
au jugement de M. Paulin Paris, sont remar- 
qnabtoi par la netteté de l'expression, la régula- 



src 

rite du v«n «t fioergie, sinoo U «Incérité, de 
l'icauatioD. Elles ont été insérées dus le Sa- 
mancero français publié pir H.Paris en 1833 
et dans le Beeueil de Chants AUtorigua édile 
n. Leroux de Linc;. G. B. 

aut'irt LltUralreii la frëna, t. Zllll.r. «U- 

*H(iBDCTAiLLii(i>ien-e-i>aKf),jurlaccm' 
bulte rrançaia, né i Chartres, le 19 mars 1743, 
mort dam la même ville, en 1TS4. ATocat ao par- 
lement de Paris, il s'est distingué par ma rare 
déTouement pour le« malbeureux. On a de lui ; 
Lellre du î5 décembre 1778 en faveur de* 
Quatre innocentiincvlpitduvol dttnieabla 
et votes tacrtt du château de* Jfùuret , prêt 
Ablis; ■ — Lellre en /aveur de Ciratte, 
chirurgien ou Gvi6 de LongnA, et eontorlt; 
— Mémoire pour de Montbaillf et ta fenrnte; 
1771. R— a (de Cbarttei). 



ODE 

le I HH. de Cburdllj et Hoe, que ta 
a t tacbemait poor moi avait porté* I 
arec moi dana et triite s^oor, et qt 
eu être les malheoreuMS «ictiaMa. 
mort du roi, Hgecontiiiiuideoonretpo 
reine, et ae hasaida à pénétrer daîit 
gerie ponr la Toir. AiTélé de Doonui 
la piiaoïi de La Force dam nue ma 
do raubmug Saint- Aflloine, et de ed 
baye de Port-Rojal, puis enfin k h 
déteotîai du Luxembourg. Le 9 tt 
rendit la liberté. Lenqu'en décemi 
Directoire coas«Btit k l'échange de 
Looia XVI avec les dépotée trançata 
Autriche, Hoe, sur la (tanande de l 
obtint la pemdasion de Paecompigi 
anprte d'eUe paodint )e* trois au 
qu'elle lit en Autriche; et, loraqD'el 
ponr aller k Hiltan époùer le duc d' 
il U «Diftt, et M attaché ao lenie 
qoalité de comndHaira général de at 
180e, il Tint en An^etcne ponr lUi 
no Uttb qnll avait composé dèt 178 
dn rigne de Lonis XVI. An uMunea 
aar i Hittao, il reçut de Louis XTII 
se rendre i Hambourg pour rein[di 
sénat de ceUe Tille les rooctXHU d'âge 
tJel du roi ; mats U ne put rempUr cel 
le« autorités de Hambourg lui eni< 



■rB (fï-an^ii). Français connn par ion 
dévouement i la bmille royale, né i Fontaine- 
Uean, en 1757, mort k Paris, le 17 janvier ISI». 
11 appartenait ï one Tamille de magistrats, et ao 
i[uil, eu 1787, la cbarged'huiasier de la chambre 
ilu roi. En 1791 il fut UMomé premier valet de 
chambre du dauphin. Dans U journée du 30 juin 
1793 il se plafa près de la reine et du jeone prince 
pour les protéger- Le 10 aoCt il était resté aux Toi- 
leries aprÈs le départ du roi i 11 dot s'échapper do 

cbUeao par nne fmèlre, saata dans le janlin et . de sortir immédiatement 
s'enfoit i travers les coupe de foail jusqu'à la " 
rivière, où i! gagna à la nage on batûu qoi le 
tira de danger. Le lendemain il pénétra aux 
Feuillaota, et reprit son service auprès du roi. 
Après la translation de X<ouia XVI au Temple, 
qui eut lieu le 14, Hue fut compris ao nombre 
des personnes désignées par le roi pour le service 
des princes, et choisi pour ceini do dauphin. 
Dans la nnit du 19 aoOt, il fut conduit k l'hAtel 
de ville avec les autres perstHUwe de service, 
interrogé et réint^ré dan* la Tour, ub U resta 
seul attaché au roi et à la famille royale. Cn 
peu avantle 2 septembre, il fut airélé de nouvean 
et conduit à l'hOtel de ville, d'où BiUand-Va- 
rennes voulait le faire partir pour l'AblMjrei mais 
Tallteo le fît reteatr k la commune. Hue resta 
ainsi enfermé dans un cachot de l'hôtel de ville 
pendant tout le temps du massacre des prisons. 
Depuis ce moment les portes du Temple lui Turent 
feriiiées. Mais son i^e lui suggéra les moyens de 
e parvenir des renseignenientâ utiles 



territo 
fera se cacher dans la ville et y restt 
à la fliveur d'un passeport que lui di 
rlenne, ministre de l'emperenr. Ct 
n'était pourtant pas sans danger ; Hi 
mina k quitter Hamboun; sur nne sim 
et regagna la Hollande ; de lï il revii 
ture, etse rendit kHittan. En 1814, 
France à la suite de Louis XVHI, t 
premiers soins à la réimpression de l'o 
avait publié en Angleterre. Lorsque 1 
dut quitter la France au retour de I 
1SI5, Hue reçut la périlleuse commii 
tirer du trésor de la liste civile te« ( 
I 



i ses anciens maîtres. Un jour qu'ilécrivaii k la 
reine pour lui rendre compte d'une commission 
dont elle l'avait chargé, 11 fut surpris par dea 
commis^ires des comités révolutionnaires qui 
venaientvisiter ses papiers; il n'eut que le temps 
de mettre sa lellre dans sa bouche et de t'ava- 
la. Dans son testament , Loois XVI se souvint | 
de la fidélité de ce loyal serviteur. ■ Je croirais I 
calomnier 1«s sentiments de la natioo, y dit-il, 
si je ne recommaudais uuverttnieot à mon flis ' 



hors du royaume, ainsi que celui d'ai 
en numéraire. A la seconde reslaur 
reprit les fonctioos de prraiier valet ' 
du roi et de trésorier général de sa n 
taire et de son ^lomaine , emplois qo 
avait coolies déjà à sa première rentréi 
peu de temps. On a de lui ; Démit 
du Règne et de la Vie de louis XVi 
lS0e,in-8*; Paria, 1814, in-B*; Paris, 
les éditions Irançaises ont été revues 
M. Chavard a publié : M. Bue ptb 
mime, au lettres autographes de 
de [a fidéliU, avec des remargw 
sujets politiques à Fordre du jo 
1824, in-S". 



VI 



|riIU de Saiot-SaiiTeiir, près do Bra; (Sdne-et- 
Kne), sertit en 1M4, comme sous-lieulcoaal, 
tel k r^nnenl de Dillorr, à la solde de t'An- 
Artnre, Il plusieurs campagnes à Malte, eu 
Ue et eu Expigiie. Reveni) en France eo I s 1 4 , 
Ibt Mmmé brïpdier dans la i" compajpiie 
ItsiMiiMiiietaiiieael wiTit LooU XVUI à Gand. 
Dnm, à ta Mcoode retlaurttion, «spitaine et 
dh de eunp dn duc de Feltre, il succéda à 
M fin dûi sa durge de premier Talet de 
AaÂK do Toi. U remplît les nemes fonctions 
^rtsde Charles 1, et apréi la résolution de 
Hkt, il *e retira dans m propriâlé de Saint- 
hnor, où fl Técnt dans h plus {{rtuide retraite 
I ^'k sa mort. L. L-t. 

\ MfMKgrrkn, M^. Boini. d« Contmp. — RtbkF, 

'■nt (JttoMeFranfoit), marquis de Ca- 
■n, le denrier reprësentant de cette bmille, 
■tin t Talogne, le si maf ISI 1 ; il est l'aulear 
àpksieara toTentions hjdrauliques et d'un mé- 
■innr IttTdrodyiianiiqae, maroimé par l'Ins- 
Mai IS39. IlarcçD une médaille de première 
*M k reitpMHlon anirefiaUe de I8S5 ( section 
fiffkiltnre). 

IHK. MTMC, 

an DK caLIGHT. Foy. Cumin. 

niL(/MepA-ffîoaCat), ptiilosopbe Tranç^is, 
lUll tf aii» c onrt.lel7jninltt90,mortàRomem, 
ll}Hp4efnbr« lîes. Après aroir fait ks «(Mdes 
Ihrii, il (tatDOmnié curé de Romeut. Ayant 
(Mb lUbéde Saint-Pierre, il lui emprunta son 
•M poar lea projets et les réTarmes tendant au 
M w pB Hk. U proToqua les décrets qui ordonné- 
Mlfie le* grindes routes de ta Lorraine Tuisent 
IWcsd'ariKes; il ihtdiale plan d'an canal de 
ImIm entre la HéditerranDée et la mer du Nord ; 
IMtX qn'on synode te prononçAt centre le 
^V des inhoDMtioos précipitées. Un Bual 
tmm ^ iqiiemrlaCrainledelaUortMest 
Aftié par Barbier {Dielionnaire.du Anony- 
M); nt oamge est demeuré pen cuonu. Tou- 
tel i des qoestfoDS dtUcttet, Hoel voulut 
AnitT les nuiions de religieuMS et les mettre 

■ ■Msare île rendre k ta sodélé dlmporlsnte 
mlua. n fit imprimer, en 17bO, suis j mettre 
W aem, na lirre întitalé : Moyen de rendre 

■ nHJtaaet viilei rt de notu exempter 
fc Mi gu'eltei exigpit. Faisant table rase 
fe M» cents couvents de filles qu'il auppo- 
M nbter en France, Huet demandait qu'oa 
h nUlit SOT nn plan pluB modcnle, et cjue 
bi Imte mille reli^euses qu'ils renrcrmalmt 
haM ^parties dans deux mille cinq cents 
■ibaas groupées en cinquante districts, et cliar- 
|lHdt rédneation publique. Les maisons nou- 
Nbi dcTslent, soitant l'importance des villes 
É eici aniBienKIé élevées , contenir cinquante, 
ligt-emq 00 dix religieuses. L'ne administration 
■tnle aurait ré^ avec économie les ressources 
et anciens couTents. Ces idées n'étaient point 
bnéesdeJBstice malsellesétaient alor^linpra- . 
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ticables. La cour soaTeraine de Nancy 'dA:rêla 
la EupprcAsionduUTrequilesdéTeloppaiti lluel 
se lit connaître, et t'afTaire n'eut pas de suite; 
onze ans plus tard, son écrit Tut réimprimé avec 
quelques changements sans importance, iitais il 
passa inaperçu. Des bibliuftraplies ont sii^ialé , 
mais à tort, one troisième édition. G. R. 

•s. ^ Cle«i(» Remurqwrt 
» Ib MemoirH ie i'A- 

BiTELTA {Àloiuo-Sanchei), navipteur es- 
pagnol, vivait k la Gn du quinsième et au cum- 
mencement du seiiiime sitele. On lui sttritnie la 
découverte dn Nouveau Monde. Il était de cette 
petite ville de Hnelva qui fait partie du coml» 
de Niebla et qui compte parmi ses anciens lia- 
bitanls tant de msrius célèbres. On a prétendu 
que ue personnage , jeté par le hasard des lem- 
pïtM sur [es cdtes de l'Amérique méridionale, en 
serait revenu avec trois ou quatre de ses enm- 
pagnouB, et qu'il aurait abordé i l'tlede Madère; 
puis on a ^outé qu'ayant recueilli ces marins, 
Colomb en obtint les premiers raueigneruents 
qui le guidèrent j on a fait le même conte fe pro- 
pos de Perestrello, son brau-père. Georges Horn, 
Laet,Alderete,Jozé'leAcasta, Grotiuslui-méme, 
rapportent celte tradition, plus ou moins alté- 
rée; M ariana affirme même le débarquement de 
Huelta A Madère ; Carcilasso, qui était né ï Cusro, 
mais qui vivait à Cordoue, l'accueiliiti ennn dte 
rat très -sérieu sèment admise par fray Jerummo 
de La Concepciou, dans son livre inlllulé Cadiz 
Iluilrada. Les prétentions des Espagnols sont 
BiOo<"'d'hui r^etées. P. D. 



Tezcuco au septième siècle, et passait poui- le 
docteur par encellence de cette Alliènes du Nou- 
veau Monde. On lui attribue la composition du 
TeitamaxlU oa Teomaxili (le Livre divin) <1). 
Cette espèce d'encyclopédie faisait connaître, 
dit-un, les émigrations de la race ailèque de- 
puis son départ des rivages dK l'Asie jusqu'à 
son arrivée sur le plateau de l'Analinac; elle 
spécifiait les battes diverses que dut faire la 
nation envahissante sur les bords du Rio Gila. 
Un affirme que le Teimaxtli faisait partie île 
ces monceaux de livres aztèques, condamnés 
au feu sans examen par l'éièque de Mexicv, 
Ziimarraga. Peut-être a-t-on exagéré l'impor- 
tance de ce recueil hiéroglyphique, au point 
de vue de la mythulo^e et de l'histoire; c'était 
source précieuse, dont l'ab- 
t se fera longtemps sentir. Nous ne pou- 
nous tisurer aisément aujourd'hui l'éteadue 
des pertes littéraires que fit alors le Mexique. 
Peutnètre que si l'œuvre de HnematxiD fût 



879 



HUEMATZIN — HUKT 



panrenue josqii'à noua, oq awrait mMotaïaiil dei 
renbeignements pour établir U nigntfiwtimi réelle 
des hiéroglyphes meucaini. Lorsqu'oa ao np- 
{Kilie que le palais de Tezcuco reôfennait dani 
sou sein certaines divisions intérieur^ deftiaéei 
aux docteurs qui s'oocapaienl spéciakiWiit 46 
certaines sciences ; quand ona préiept av aouff)- 
nir ce qui nous est raconté des vaitei loépaga- 
ries, des jardins délicieux oonaaeféa à l'élnile 
de l'histoire naturelle , et qui $x|ftaieat iiiiiplta- 
nément à Mexico et à TmiKtt, U «•( AfMfl 
de borner le rdie de Huenatiiii à calai d*i» 
sfanpie théoricien développant dat tMdMoos 
barbares et purement fantartlqaea (1). Oa anvasl 
astèque, sur lequel nons arona an TCMrigns- 
roents si peu précis, paraissait afiolr iBBié aoB eo« 
selgnement sur des observattOM toèa-taoHIpHéaa. 
En 1526 il n*7 avait peut-étra paa en JSaaipt un 
seul édifice consacré à la enltnre des adeoMa 
que.ron pût comparer anx vastaa étaUfaaemeats 
que nous venons de citer et dont Oortei décrit 
minutieusement Ini-inéme le plus inporfant 

Ferdinand ]>«■. 

Torqnemada, MonmreMa fndimtm. — Vartaiiuiti, 
Cktmiem Mê»ioana: Meitco, im. tB*ifi. ^ PresoAtt, 
Jnitory </ Mexico, t. 1, p. St. -^ h'kkU^ BrstKfir a« 
Bourg, Histoire det NaiUmt çivilMet du Mtflfiie ti d» 
FAlnUriquê centrale, t. I. 

auBif (Nicole Le). Foy. La Hum. 

IIITBRIfB DB rOMMBUSR (£.-!'')» éeoao- 

miste. français, né à Paris, en 1766, mort le 
25 juhi 1840. Élu par le département de flehio- 
et-Mame membre de la chambre dea députés, ô6 
il siégea de 1815 à 1816 et de 18S0 à 1817, U 
s'y occupa des questions d'économie pnbHqua, 
dont quelques-unes furent fofajet denoâeea dont 
Toici les principales : Des Canaux navigable» 
considérés cTune manière générale, avee des 
Mecherches comparatives sur la Navigation 
intérieure de la France et de VAngMerre; 
1822, in-4% avec atlas de 15 pi. ; — Dm Colo- 
nies agricoles et de leurs avantagés pour 
assurer des secours à Vhonnëte indigence, 
extirper la mendicité , réprimer les malfai- 
teurs et donner une existence rassurante 
aux forçats libérés, tout en aaroissant la 
prospérité de Vagriculture , la sécurité pu- 
blique, la richesse de VÉtat; avec des re- 
cherches comparatives sur les divers modes 
de secours publics, de colonisation et de ré- 
pression des délits, ainsi que sur les moyens 
d*établir avec succès des colonies agricoles 
en France et la nécessité dTg recourir; con- 
tenant plusieurs tableaux statistiques, etc.; 
Paris, 1832, in-8*, avec 11 tableanx; — J?e- 
cherches sur un Moyen spécial de CrédU pu- 
blic pour terminer promptement les Canaux 
entrepris par VÉtat, sans emprunt et en al- 
légeant les charges actuelles des contribua- 

(V 11 est évlrlcnt que In Toltèqaes on lei peuples de 
MOT lacoDoiie qui ont ooaipé le GnatenaUi et le Taeetan 
éUlent supéricnrt sut Aitè<|net. Pentéire UneeMUIn 
éUlt-U iloipleflient le d^poeltato* U Imt éailriM. 



bles ; Pi|i6, 1633, iA-8" ; — ObservM^ 
nérale» iur les Cames de Vêxistmiioa é 
rais et sur les moyens de les ofiiriiNr , 
1834, M* (B3Ltr^ de la 16* Un. de iff . 
Ruftigite dm iésf-nensglième giècle) i - 
tums ttt répons^ smr les meymu t 
eif f foiKf des ç9lfiMf6 ag^r^Doleê A 

îwm ^ i^n fimm wi^ wiMi»^ 
sanee propre 4 «i «mwr^r le mccè 
Paria, 1636, liHI*. tbmtn^ d6 PomoMpai 
YHHIé ««« ^HMift tfei |\ni^ al CAow^ 
Jauma^ d$ HwdmMe^ à J4 Ma^^m 

gue, 0tc Q. m 

Jmme^ de le mnMNf. tu». i|84, tiH*« 

iur let tramm^ 4$ M. BmntB d$ Famm n m 
In-s». 

■UBSGAB et B'àWffM (Dona MM 
Siltà^Baiah t SaBHwmi» duahaaie nos 
espagnole, nortt à Madrid, la 17 JaAfia 
Elle montra beanopup de talcit daaa la 
et la peintoie, et méri t a d'êtra paçna wm 
l'Académie de San-Famando, la M javii 
Plua tard aile Ital éla? éa à la flna^réridi 
oattaaasemMée. Ella a lalaaé fteaisura b 
bleaux qui se trouvent dans les saUea dal 
mie; mais un plus grand nombre appart 
àdes galerifla parttcottèies. MlaMariaé 
BaaanaTaitMvenTedeox fois ; elle Mesà 
San-Salvador, annrèsdn dncd'Aroos, aaa* 
mari. On lenr a érigé on élégant céBaCapI 
lequel figurent leurs boilea soulptéa par 
chel. A. M 

QnUleft, iHet, diet PHHtree eifognoU, — Lait 

MoMt f jeêm de ta Jedâ$ m i e 4$ JaM-Fenu 
HaérMi 

BVWT {Pierre*Pfini$fi,éféq\»étAm 
qn daa boaunea |ea pim aanota de Fraa 
qoH ^ Caan, la 6 février 1 6^ et niounit I 
l6 26 janvier V1t\, dans la msisot^ proCi 
Jéaidlea, où U a*était retiré, Son p^. 
Hnat» ooQsailler dtt roi et aecrétair» eiilai 
S, M., avaiftéponséiineRottennaiae, pip 
que lui, Isabelle FWm deBertouviUa, 
eut deux fila et^uatro 6Uea. Il moonrt di 
baure, e( laissi^liaa femme la tutelle do 
fluita. Pierri^Paiiiel, élevé d'abord aooali 
de sa mère, iHpprit à dnq ans lea pronl 
raenta delà uingue, qui lui tarent enacif 
un prêtre du voiainage. Il perdit bkaM 
mère dévouée doat on Gantait les grâoea i 
prit ReooeUtt par une de ses tan^, épc 
GiHea Maeé, lûalbématicien renommé, q 
tard lui légua aahiUiotbèqua, ilfitaeapn 
études dans le monastère des PP. Croiaiei 
eliei les Jésultoa du oolléfa du Mont, où B 
aea humanités. Il y avait compté panui * 
diaeiplea Bernard GigauU de BcUefont, 
vint en 1660 maréchal de France, et qui a 
pour précepteur Btébeuf, le tiaductcM 
Pkarsale, Une éducation sagement diii 
veloppa à la fois les facuUés intelloctudli 
OBBititnlieBphyaliue du jeune Huai, WH 
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.emcos il 11 corpfi. A treize ans, il étudia 
•lettres, sous Antoine Halley, habile 
r et poète latin distingué, et la philoso- 
le P. Maipbrun , qui lui inspira un goût 
Mir les mathématiques et particulière- 
' la géométrie. A seize ans, il commen- 
e du droit, lorsque la lecture de la Géo- 
\acrée de Çoeltart lui inspira une non- 
iir pour les recherches de l'érudition, et 
tir la nécessité, pour acquérir une con- 
approfondie de l'antiquité, d*étudier se- 
t le grec et Thébreu. 11 se passionna 
i double étude, et il nous apprend lui- 
il lut pendant sa vie vingt-quatre fbis 
ffbreu des Écritures. Lié bientôt avec 
iTaclea deux Cahaignes, dont Pun a 
le 4brégée des Bomines illustres de 
C lîiouroude et Grentemesnil, savants 
i, Daniel Huet avait dès l'ftge de vingt 
I rang distingué dans la sdence et dans 
. A Paris, où rappela le désir d'aller 
itniction dans son plus brillant foyer, il 
tous les hommes d'élite dont le com- 
nrait lui être de quelque secours dans 
ions encyclopédiques : les PP. Sirmond 
auxquels il a écrit plusieurs lettres la- 
poëtes latins Rapin, Guyet et Com- 
\ laborieux et érudits commentateurs 
Labbe, Cossart, Gamier et les deux 
Kiy. Grand amateur des curiosités bi- 
iques, il se lia aussi avec le conserra- 
pibliothèque Mazarlnl, Gabriel Naudé, 
onna d'utiles conseils pour former la 
était âgé de vingt-deux ans, en 1652, 
i reine Christine appela à sa cour, sur 
landationdc Vossius, l'illustre Bochart, 
son jeune ami Huet à l'accompagner 
oyaige* Son absence ne (Ut pas longue. 
>res s'être arrêté quelque temps à Co- 
, où il admira, dans le Collège Royal , 
l'airain fabriqué par Tycho-Brahé, Il 
à Stockholm , la reiqe de Suède avait 
a une partie de' son ardeur pour la 
iou des gens érudits, et son premier 
renaît d'obtenir d'elle qu'elle suspen- 
a l'intérêt de sa santé, les études vers 
Tentralnatt une ardeur trop passionnée, 
▼a à la lUblIothèque royale de Stock- 
manuscrit qui coptenait quelques frag- 
ft Commentaires d'Origène sur saint 
et cette découverte lui inspira la pre- 
i de l'édition qu'il donna plus tard de 
ge. L'hiver approchait, et, se hâtant 
e congé de la reine , il se dirigea vers 
, en passant par Leyde, où il salua 
it par Amsterdam, où il visita Alexan- 
i, Isaac Vossius et le rabbin Manassé- 
I. Pe retour dans sa ville natale, il se 
plaisir associé , ainsi que Bochart, à la 
U^éinie que venaient d'y fbnder plu- 
Bomes de lettres , réunis par Jacques 
le PrieuXi ancien conseiller au parle* 



ment de Metz, et dont Segrais, Halley et Mé- 
nage faisaient partie. 

A celte époque commencèrent sas déméléa 
avec Bochart , auquel il s'était empressé deooin- 
muniquer son manuscrit des Commentaires 
d'Origène. Bochart, ayant voulu lire le fameux 
passage controyersé sur l'Eucharistie, vit avec 
surprise que Huet y avait omis une dernière 
ligne, et aussitôt H le dénonça au monde savant 
comme s'étant rendu coupable de mauvaise fbi. 
Il n'en fallait pas davantage pour les brouiller. 
Huet ne s'en livra pas avec moins d'ardeur à son 
travail fovori, et n'employa pas moins de dix 
années pour l'achever. Son ancien professeur, 
Antoine Halley, et Jean-Baptfste Cotelier, l'aidè- 
rent de leurs avis , pour une publication faite par 
lui avec le plus grand soin. De nouvelles liaisons 
avec les savants et les littérateurs vinrent étendre 
le cercle de ses études. Il se mit alors en rapport 
avec Chapelain, dont 11 prit plus d'une fois la 
défense contre des critiques, exagérées tans 
doute quand elles s'adressaient au savant, et lé- 
gitimes quand elles condamnaient le poète; avec 
Etienne Le Moyne, le pasteur Morin, et Baille- 
hache , savants helMnistes on orientalistes ; ave« 
le duc de Longueville, gouverneur de Normandie, 
qui l'invita plus d'une fois à faire sa partie d'é- 
checs; avec la belle et savante abbasso de l'ab- 
baye aux Dames de Caen , Marie-Éléonore do 
Rohan, qui a tracé, selon la mode de l'époque, 
un portrait de Huet, âgé d'environ vhigt-liuit 
ans, portrait que l'on trouve imprimé, en 1659, 
à la suite des Mémoires do M'^ de Montpensier, 
avec iye\\ï\ de la spirituelle abbesse, qu'il avait 
composé lui-même. Les Mémoires de Buet nous 
le montrent, en 1661), fixé à Paris, après avoir 
refhsc d'aller à Rome auprès de la reine Christine, 
qui l'y avait appelé. On lui avait aussi pro|ioaé 
de se charger de l'éducation <le Charles-Gustave, 
héritier de cette princesse au tn'toie de Suède. 11 
ne put se résoudre à quitter la Pranco. 

Huet prenait, à cette épo^jue, parti en faveur 
des anciens contre ses nouv«aux amis Desuiarets, 
Sahit-Sorlin et Charles Perrault, grands partisans 
des modernes, qui auraient, disait-il, pensé tout 
autrement, s'ils eussent été plus versés dans la 
connaissance de l'antiquité. Il fréquentait Pélissoii 
etConrart. llditdu premierquo la nature lui avait 
donné les grâces de l'esprit pour le dédûininager 
des imperfeclions du corps; et du second, qu'il 
était étranger à la littérature ancienne , mais 
qu'il passait pour être versé dans les lettres ino^ 
dernes. Santeuil et Charles Duperrier élaieikt 
deux poètes latins estimés, rien de plus , ^ouli^ 
t-il. Les grands travaux de Huygens le rappelè- 
rent à l'étude de l'astronomie. Son goût pour les 
études scientifiques se réveilla, et, se trouvant à 
Caen, en 1662, il y fonda une Académie des 
Sciences, qui correspondit bientôt avec la Société 
royale de Londres, et qui, subventionnée par Col- 
beri, compta parmi ses membres le duc de Boau- 
villiers de Stint-Aignan, membre de l'Aca^Iéinie 



383 HU 

Française. II se mit à étudier ranatomie, et, quoi- 
que myope et malade des yeux, « il disséqua , dit- 
il , ploa de huit cents yeux de divers animaux, 
pour comparer cet organe, à longue ou à courte 
Tue, dies les différents oiseaux ». A Taide des 
instroments astronomiques de Gilles Macé, il ob- 
aenra le passage de la comète de 1664, dont il 
indiqua le parcours à ses amis, n cultiva aussi 
la chimie, et le résultat de ses études en cette 
partie fut la composition d'un poème sur le f e/, 
qn*ii dédia, en 1670, au duc de Montausier, qu'il 
avait connu, lorsque, fréquentant lli^^tel de Ram- 
bouillet, il se laissait aller aux séductions du 
bel esprit, et se déclarait l'admirateur de Ma- 
deleine de Scudéry, ViUustre Sapho, et de Julie 
d'Angennes, pour laquelle le duc, qui l'épousa 
après une cour assidue de quinze ans, fit com- 
poser la ûimeuse Guirlande de Julie. Au mi- 
lieii d^études si variées, il ne négligeait pas les 
beaux-arts; il connaissait Le Brun, et ce Tut à 
sa prière' que celui-ci peignit le tableau du Bap- 
tême de Jésus-Christ^ desthié k l'église de Saint- 
Jean, dans laquelle Hoet avait été baptisé. Le 
iésuite Parvilliers , qui avait enseigné à Damas 
la littérature arabe , setrouvant à Caen , renou- 
vela son zèle pour l'étude de l'arabe et du sy- 
riaque. C'est pendant le séjour qu'il fit à Caen , 
queBochart, au milieu d'une discussion soutenue 
contre lui sor l'origine de quelques médailles es- 
pagnoles, roonrut subitement, le 16 mai 1667, 
d'une attaque d'apoplexie. 

Huet, qui avait, dans sa jeunesse, traduit en 
latin les Pastorales de Longus et composé un 
roman médiocre, JHane de Castro , ou le faux 
inca^ ouvrage tout rempli des fadeurs et des 
galanteries mises à la mode par l'hôtel de Ram- 
bouillet, écrivit en 1670 son Essai sur V Origine 
des Romans. Il y soutenait, avec l'auteur de 
Télémaque et l'évèque Camus, que les com- 
positions romanesques peuvent êtres lues avec 
profit, pourvu qu'elles aient un but moral. Son 
travail fut imprimé en tête du roman de Zaide, 
par madame de La Fayette, qui lui disait plai- 
samment à ce svûet : « Nous avons marié nos 
enfantSi » L'année précédente, il avait composé 
une hymne latine dédiée à Notre-Dame de la 
Délivrance, que l'évèque deBayeux avait adoptée 
et consacrée parmi les chants d'église. Aucim 
fgenre ne lui était étranger. La mort dç Picart de 
I^nrigny, ayant laissé vacante, en 1670, la place 
de précepteur du dauphin, fils de Louis XJV^ le 
duc de Montausier proposa au chofx du roi Mé- 
nage, Boflsuet ou Huet. Le roi choisit Bossuet pour | 
précepteur et Huet pour sous-précepteur. Ins- 
tallé à la cour, Huet continua à mener de front les 
travaux les plus divers. H dirigeait pour son royal 
élève cette belle édition des classiques ad usum 
delphini, qu'il enrichissait de notes et d'expli- 
cations, et pour laquelle il avait appelé à son 
aide plusieurs savants, parmi lesquels il cite avec 
honneur Anne Lefèvre, plus connue sous le nom 
de madame Dacier. Il continuait à préparer son. 
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étodef . » Après avoir pendant dix ans exercé ses 
fonctioiui épiscopales, il s'en démit, en 1G99, 
irec la permission du roi, qui, par forme de 
oompensation , le nomma abbé de Fontenay. Il 
éUit là tout auprès de sa Tille natale; mais il 
ne reçut pas de ses compatriotes la haute con- 
édénûUon et les égards auxquels il avait droit. 
Il 7 fut inondé, dit-il, d'une pluie de procès, et 
H iToae lui-même, du reste, dans sa correspon- 
toœ inédite avec son neveu de Cbarsigné de 
Piéiloue, qui fournit sur sa vie et sur son ca- 
ndère des révélations précieuses, qu'il sou- 
tint parfois ses droits avec une àpreté qui sou- 
kra contre loi l'opinion publique. Huet se dé- 
|BMa de son abbaye, et prit avec les jésuites 
ie Paris des arrangements par suite desquels il 
troora dans leur maison de la rue Saint-An- 
Mm mi logement où il s'établit toutes les fois 
fieses aflhires l'appelaient dans la capitale, et 
«è fl finit par sInstaUer tout à fait. 

Sa vieillesse n*avait ni altéré ses facultés mo- 
ules, ni affaibli sa robuste constitution, qu'il 
trait toqjooTS soutenue avec le plus grand soin 
àlUdede l'excellent régime auquel il s'assujettit 
^ Page de quarante ans. « U ne sonpoit jamais, 
itrabbéd'Olivet, dlnoit sobrement, et prenoit 
fc MÛT le bouillon rouge du médecin Delorme. » 11 
a, dans un poème sur le thé , qu'il envoyait à 
Giwias, en 1687, signalé les services que lui 
<vait rendus cette plante et l'heureuse influence 
ID'efle exerçait sur sa bonne humeur, sa santé 
et Kl forces. U se délassait de ses travaux d'é- 
ndilion en composant des vers grecs et latins , 
àséglognes, des épigrammes , et au milieu de 
tentes ses occupations de savant et de littéra- 
feor il trouvait encore assez de temps pour écrire 
^ longues lettres d'affaires, avec cette écriture 
ite, n^te et serrée qui frappe tous ceux qui 
eit pa lire ses manuscrits. C'est d'une main 
fenne et sûre qu'à fâge de quatre-vingt-six ans 
Irédigea, en double expédition , le 16 mai 1716, 
Oi testament olographe , retrouvé, en 1825, 
>vee one foule de papiers précieux , dans un gre- 
ifcrdela maison de Caen, située Cour du 
^nnd Manoir, testament curieux à plus d'un 
Are, et dans lequel on peut signaler plus d'un 
M de son caractère et de son esprit (1). Cet 



(n Cet papten, qai sont aqjoardnial entre les nrains 

^ M. Abel VanUer, de Caen. membre da corps législatif 

«H : 1* deu liasses de lettres écrll»i i>ar Hiiet à son 

MffnPiédoue deCtaanIgné, procureur général au bu- 

nn des llnanees de Caen , depuis le SO mars 1706 Jus- 

ffea Tannée 1714 Inclusivement. Il j eal question prlo- 

dpikiBent des abbayes d'Annay et de Fontenay ; s* une 

MKS loogne correspondance entre l'abbé Plédoue de 

riuay, anmônler et Aecrélaire dlluet , avec Ptédoue de 

CfeanlgBé, son frère ; S" un diplôme de membre de l'A- 

CHléBle française , délivré I Huet en itnk ; V> le maniis- 

Ott Mtographe da Faux Inca, composé par Huet a l'âge 

ê» vlogt<«lnq ans. et publié seulement sept an» apr^s u 

Bort; a* eoOn te double du testament olographe de Huet, 

ytrtuit te date da 16 mal 171S. Ce dernier document a 

été pobHé en iaS3, par M. Charma , professeur à la fa- 

Mllé de Caeo, dans le Bulletin de la Langue, de VHiS' 

t9in H âea ArU de to France, t !•', p. l». U Blbtto- 

nOOT. UOCR. GÉJIÉR. — T. UV. 



acte atteste dan^ son auteur une singulii^rs ap- 
titude pour les affairos, une mémoire prodi- 
gieuse , un rare esprit de détails , une drcons- 
peotion extrême : il ferait honneur au plus ha- 
bile juriste et au notaire le plus exercé. 

Il est peu de noms aussi célèbre dans l'histoire 
des lettres que celui du savant évéqued'Avranches* 
Poëte, philosophe, théologien, astronome, physi- 
cien, chimiste, géomètre, hellâaiste, hébraïsant de 
premier ordre, il n*est aucime des sciences hu- 
maines dans lesquelles il n'ait pris une place émi- 
ncnte. Une sorte d'impétuosité et de fougue le 
poussa dès son enfance vers Tétude, qui devintpour 
lui l'objet d'une passion insatiable. A la ville, à la 
campagne, à la cour, tout le temps fut donné au 
travail ; il y sacrifia une partie du temps consacré 
au sommeil ; il lut ou se fit lire pendant ses re- 
pas , dans ses promenades , dans ses voyages , 
et grâce à sa prodigieuse mémoire, il put con- 
server tout ce qu'il avait appris : ce fut donc 
surtout par l'érudition qu'il se distingua dans 
tous les genres auxquels il appliqua son intelli- 
gence, fortement investigatrice. Dans sa Lettre k 
Segrais sur Vorigine des romans, il fit l'apologie 
de ce genre de composition plutôt en antiquaire 
qu'en homme de goût. Nous avons fait remar- 
quer qu'une de ses œuvres les plus médiocres 
fut cette Diane de Castro , ou ce Faux Inca^ 
qu'il composa dans l'âge des passions , et qui 
n'atteste chez lui qu'une imagination peu active 
et unn médiocre sensibilité. Sa Correspondance 
inédite nous apprend qu'il faisait peu de cas lui- 
même de ses poésies françaises; il estimait, avec 
raison, davantage ses vers grecs et latins. U ma- 
niait avec assez d'habileté l'épigramme, et le 
Huetiana en conserve plus d'une à l'adresse de 
ses compatriotes, peu disposés, comme c'est l'u- 
sage , à reconnaître son mérite, il écrivait , le 
27 septembre 1708, à son neveu : « Outre trente 
particuliers dont j'ai fait la fortune à Caen , j'ai 
servy votre compagnie et le présidial. Par r^ 
cdtmoissance , quand je vais à Caen, j'y trouve 
envie, haine, médisance et mépris. Dieu soit 
béni! c'a esté le sort de Notre-Seigneur, qui doit 
nous servir d'exemple et nous consoler. » Son 
traité de la traduction. De ïnterpretatione, fort 
estimé de Segrais et dédié à Andié Graindorgo de 
Prémont, est un long dialogue entre IsaacCa- 
saubon, <le Thon, et le jésuite Honton le Duc, 
conçu à la manière des anciens. On y passe en 
revue les plus célèbres traducteurs et interprètes, 
et on y expose quelques-unes des règles qui 
leur sont imposées. Le recueil de ses dissertations 
diverses, publié par l'abbé Tilladet, en 2 volumes 
in-12, et le Huetiana attestent l'immense variété 
de ses connaissances. U y aborde, ainsi que dans 
ses lettres latines et françaises, ime infinité de 
sujets, sur lesquels il rassemble toujours des ren- 

tbéqne Impériale possède un recnell de lettres de Huet 
tdressées au P. MarUn, franciscain de Caen, et M. Sainte- 
Beuve fait espérer la publication d'une autre eorre^pon* 
dance, pins étendae, avec Ménage, de leeo & 1691. 
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Heignemento nombreux et puisés aux sources. Il 
écrit sur VOrigine de la Hime, sur VAntiquité 
des Jets d'eau , sur les Progrès de la Chimie, 
!iui VOriyine de la Rougeole et de la Petite Vé- 
role , sur la Manière d'expliquer la Sainte 
Écriture, mr la Pourpre, sur la Rosée, sur la 
Snlamamlre, sur la [Salure des Cotnètes, etc. 
Se» travaux géographiques el bistoriques ont 
plus (le valeur et d'importance, il est le digne 
fiiiule de Boi-liart, dans son Traité sur la Si- 
tuation du Paradis terrestre, sujet sur lequel 
le ministre fl«^ C'aen avait commencé un travail 
aualofEtie, qui n'a |>as été publié, et qu'on accuiia 
à tort llurt d'avoir copié. Voltaire estimait, pour 
les documents considérable* qu'elle réunit, soo 
Histoire du Commerce et de la yacigation 
des anciens, ouvrage que Ton peut consulter, 
môme après celui d'Heeren. Le* Origines de 
f'aen loinplMent l' Histoire de Caen par de 
liras , et ont servi beaucoup à l'ouvrage , plus ré- 
<vnt, de l'ablté do t^ Rue, dont les Essais sur 
fa Ville dp Caen ont le tort, comme les deux 
ouvra;«>s précédents, de donner plnUÀ i'bistoire 
deft iitoimimMits que celle des bommes. Voilà 
iNen des livres |M)ur un homme qui a dit , non 
sans (|uel<|ue raison, « que tout ce qui a été 
écrit di'|Hiis que le monde est inonde tiendrait 
dans (|U('l(jii('s in-folio si chaque cliose n'avait 
été diti^ qu'une t'ois ». C'est a ses ouvrages philo- 
sophiques que IVvéqued'Avranches «ioitprinci- 
piilcment sa célébrité. L'esprit dans le<|uei ils 
sont conçus Ta fait ranger jusqu'à présent parmi 
les écrivains qui se proposent de ramener 
rboniineà la Toi par Iks sentiers du doute, et 
qui obscurcissent l'éclat des lumières naturelles 
atin que Tàme, ne cmuplant plus sur l'appui de la 
rai.S4)n , up reconnaiss(> d'autre autorité que celle 
de la révélation. Pascal avait employé cette iné- 
tluxle iMTilleose avec une amertume ék»quejite, 
et avait été lui-même i^fTrayé des attaques qu'il 
dirigeait contre la rais<m humaine immolée au 
fiied de la croix. Huet reprit son argumentatfoo 
avec plus d'ordre et surtout d'érudition. Il se 
plut, ilans là Mmonstration évangéliqve, à 
signaler les vains efforts de la raison pour s'é- 
tablir dans la fenne possession dn vrai. La foi 
seule , selon lai , peut mettre un terme aux agi- 
tation^ de l'esprit, et c'est précisément pour 
faire sentir tout le prix de cette grâce surnatu- 
relle (\w Dieu a dimné à l'homme det^ facuHés si 
débihs. hfiiis les Questions d*Àunag, et la Cri- 
tiquv de la Philosophie cartésienne, il fut plus 
explicite encore : il prend im à un les arguments 
du |N>re de U philosophie inodeme : il soutient 
qu'Une fois engagé dans son doute méthodique, 
Descartrs n en peut régulièrement sortir ; que la 
notion de l'evifttence personnelle n'<?sl pas la 
pnMiiièn> (|ui m pn^sente à res|)rit ; il nie que 
i'e^ille^ce soit la marque de la mérité, que Tâine 
«(oit ri)ifnx que le c^)rps , qu'elle ait une no- 
tiou <lirei-îi' >li' rinliui, uotiun qui n'est, au con- 
traire, tlitril, conçue que comme négation du 



fini, et ne peut fournir aucune démon&tntiofl 
solide de l'existence de Dieu. Il condaranc donc 
sans ménagement un système de pliila»upliie 
qu'il considère comme ofl'ensant la religion^ puis- 
qu'il met l'autorité de l'évidence sur la mène 
ligne que celle de la foi. 

Mais c'est surtout dana son Traité de la M- 
blesse de V Esprit humain qu'il semble avoir 
voulu faire servir lepyrrhonisuke philosopiaqi» 
au triomplie de la foi. Uaiu sou premier livR,il 
cherche a démontrer, par treixa motifs, quels 
vérité ne peut éirt connue de l'enleiMieiDeii 
par le secours de U raison, avec une pleine A 
entière certitude; dans le second, il fiùt 
naître j usqn'a qud point, à définit d'une 
complète, l'esprit humain peut atteindre à 1» 
rite. Tout ce qu'il en sait ne peut être oonMA^t^ 
que comme ayant pour base uae aorte de 
semblante et de probaiAlUé^ qui 
lui faire croire quil n'est pas dant un 
égarement. Il conelut enfin dans le 
livre que les vérités premières , et mènie I' 
propositions telles que cellea-ci : l'honime efli 
composé d'un corps et d'uoB Aom , l'homme i 
et vit, etc., qui n'étaient que probeUei on 
nement certaines quand elles élaieotaii 
admises sur le témoignage de la raieon, S»- 
viennent, par la foi, oeriatnea d'une oeMoà» 
absoHie et divine. Le grand Amauld avait, emft99« 
condamné kss attaques de Huet oontra le enrt^ 
sianisme; le Journal de Trémmx^ en 179^ 
▼oulut prouva* que le lYaité de la /aiMasae 
de V Esprit humain ne pouvait être île révésfoe 
d'Avrancliea. Il faUnt que l'abbé d'Otfvit, l'édi- 
teur du traité, ainsi que des If «e/îAiio, |M^o* 
dulsft le mannserlt et le aoumtt à l'Aeadérvnia 
Franvaise, qui le fit examiner par Boivte et I^ 
Monuoye. Le Jowrnal de Trévoux ne c'était p^ 
contenté de nier l 'authenticité de l'ouvraioe , ^ 
en avait essayé la réfutation. Huet fnt ^9é- 
fendu par le père Baltns, et critiqué en 1733 f^^ 
Crouzaz, dans son Examen du PgrrhoniêM^^ 
ancien et moderne. U'aotree écrivains, \o\tm-^^ 
et Brucker entre autres, unt étendu le 
dsme de Hnet Jusqu'à ses croyances rel 
et mis en doute la sincérité de sa foi. On 
poserait une bibliothèque des écrits auxquels 
semblables discussions ont donné lieu. La qi 
tion a été agitée tout léccmment encore 
les deux sens par deux écrivains 
dans les études philosophiques, M. 
Barllàolomess , qui considère Huet comme py 
rhonien en piiiiosopliie, et M. l'abbé 
qui soutient que c'i*st calomnier l'évéque d'i 
vranclies que de lui donner ce titre. Il est 
taiu, et tout le monde en convient, que 
s'est, dans tous ses ouvrages de philos«>plife, 
taché à soutenir que la philosophie qui a^abstli 
de tout assentiment dogmatique est oelle qui ( 
lapins favorable au ciiristianisme, et qae 
principaux argument» œn>lst(mt à meflre U 
raiaou aux prises averelieHnéuie, en dévek|»^^^ 
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paat 1m pnuvw dont ta «enrent les liceptiquef 
pour répondre aux pbilo&o|ilieft do^i^matiques , 
ifin qa«, sa faiblesse étant constatée , elIt; sente 
U nécessité de la fui. ]l nous semble (|u'il est 
diftidie de ne pas voir dans Huet le représen- 
tint du acepticisine Uiéologique qui a été déve- 
loppé de DOS jours avec tant d'éclat par l'abbé de 
La Menoais. 

Huet légua à la maison professe des jé«iiites 
d« Paris ses précieux manuscrits et sa belle bi- 
Uiothèqoe, qui, après la destruetlon de l'Ordre 
des Jésuites, en 1764, allait être vendue avec 
celle des reli)$ieux, lorsque le légataire de Huet 
mit opposition à la vente, et obtint ^ain de 
came, ai vertu d'un arrêt liu conseil du roi. 
L'impératrice de Russie en olTrit &0,000 éciis ; 
maîseDe ftat achetée par Louis XV, qui en enri- 
chit la Bibliothèque royale, en assurant au neveu 
de Huet une rente de 1760 li\res au ca|)ital 
de 35,000 livras. Dans l'apnée mémo oii ii rédi- 
W/amik os testament , Huet puUia sa remarquable 
MSstoére du Commerce tl de la Navigation des 
éMeiens, il conserva presque tontes ses facultés 
pendant les dernières années de sa vie, qu'il 
ooQiacra en grande partie ^ la composition de 
M Mémoires, commencés en 1712 à la solli- 
citation de see amis , et qui sont connus sous le 
titre de Commentariut de Rébus ad ewn per- 
^entihtSg ouvrage dont M. Ch. Nisard a ré- 
œnoment donné la traduction, et qui est pour 
la biographie do célèbre évèque d'Avranches le 
point de départ le pins exact et le plus sllr. C'est 
^ rige de quatre-vingt-onze ans qu'il termina 
m tie, li longue et si bleu remplie. Il était doyen 
^ TAfiadéroie Française. Ses principaux ouvrages 
*Qnt: DelHterpretatione fjibriduti ;Vàmf 1661, 
^*", — Origenis Comméntaria in Sacram 
ifrip(taram ; Rouen, 1668, 2 vol. in-fol. ; — De 
^Oiiginê des Romans; Paris, 16701, in-12; — 
ànimadversiones in Mtanilium et Scaligrri 
*oras;ibid., 1679, ïd-A" ; - Demonstraiio Evan- 
f^Uea; ib., 1679, in -fol. ; — Censura Philoso- 
P^SB Cartêsianse; ib., 1681), in-l2; — Quacs- 
^'oiiei Àtnetanx de Coneordia Bationis et 
'idsi/fl)., 1690, in-4**; — Aoiiwîflttjp hTemoires 
pour servir À V histoire du Cartésûinisme; 
^•1 1692, in-f 2 ; — Dissertations sur diverses 
'■xi/iéref de religion et de philotophie; ibid., 
'713, iB-12 ; — Histoire du Commerce et de 
^ Navigation des Anciens; ibid-, 1716, in-12 ; 
'^Cnmêntarius de Rébus ad eum pertinen- 
^^; Amsterdam, 1718, in-12. U plupart de 
^ oivrages ont eu plusieurs éditions. On a 
"Mié le Huetiana k Paris en 1722. C'est ja 
^^^ année aussi qu'a été publié à Paris, par 
^^ d'OKvet, celui de tous les ouvrages de 
^ qoi a soulevé le plus d'op|)ositton et sus^ 
^ les plus vives controverses ; c'est le Traité 
^ tû Faiblesse de l'Exprit humain, iloni l'au- 
^ iviit fait une traduction latine, impri* 
^à Amsterdam, en 17:{^, 1 vol. in-n. 
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f;!MuiMiiteriii« iê Bêbus m^mim ^eriintiAibm / iTis, 
IO-0O, publié* par M. de Siltengre: tradalU eo anglab 
par John AlUii. Londres, ITM; et en françal* par M.Nl- 
sard, Paris ittS, In-S". — Tllladet, Recueil de Duser- 
tatiom sur divertet wuitières de reHoion et de pki- 
loioifici Paris. ITll, In-ll; U Haye, 171V et 1710, i\o!. 
In-lt. - Huetiana - l/Alcmbrrt. Histoire des Membre» 
de t'.éeadémU FrançaiM : étotje de Huet. - Nouveaux 
Mewtotrei de V^bbé d'àrtigny, t. Ii.~ Bibiiotkique uui- 
verseite de Leclerc, t. XV. — Journal Littéraire de Iai 
iiaye^ t. II. — Dupin, Bibliothèque des Auteurs eccle- 
sinstitfueSf dU-Kepltëme Rièoir, t. V. — Mémoires de Lit' 
térature, par le p. Oeunolett, t. II. — Oiiuvres dAr- 
nauld, t. m. - Uibnitz, Opéra omnia, t. V, éû. de Du- 
tenx. — Crouux, Examen du Purrhonisme ancien et 
uutdeme. -- Journal de Trévoux, 1725 — Brucker, 
Historia eritiea Philosophai', t. V. — De Gerundo, 
Histoire comparer des Systèmes de Philosophie, t. III. 
Dictionnaire des Sciences Philosophiques. — Christian 
Rartholowes», HuH et son Système theologique, — Ktude 
sur IJaniel Uuet^ éviquê d'Avrttnches. par M. de fiuur- 
nay, dans le* Mènutirea de l'Académie dt; Coen, 18M. — 
Étude sur Daniel Huet, evéque d'Avranches, par l'abb<> 
I'lulli'!i; Muoipcllki-r, IU7. 

HrKT DB GUEEVILLB ( Paul), de la famille 
du précédent, né à Caen, le 31 juillet 1777, mort 
en 1854. Maire de Sedan pendant l'occupation de 
cette ville par l'armée prussienne sous les onlres 
du comte de Ziethen , il parvint à établir une 
correspondance au péril de sa vie avec le baron 
de Clioisy, commandant le diàteau, et put (tar ce 
moyen confierver au roi le fort de Bedau jusqu'au 
lô septembre , sauvant ainsi sept à huit millions 
de projectiles qnc ce fort renfennait. l'eiulaut 
les Cent Jours il resta à la H^\e de Tadmini^tru • 
tion, par ordre de M. let)aronde Fréinonl, prétW, 
<>t de M. Redoch, commis^ire pour rera|>oreur, 
bien qu'il ait donné trois fois sa démission et 
qu'il ait refusé de signer Pacte additionnel. 
Louis XVIII le nomma maire le & juin 1816. La 
ville de Sedan lui doit Térection de la statue 
du maréchal de Turenne, la construction de 
riiôtel de ville, du palais de justice et de la salle 
de spectacle. Ayant pris une part très-active aux 
luttes électorales de 1830, il donna sa démission 
après la révolution de Juillet, et se retira au chA- 
teau de Laviot (Belgique), où il mourut. 

Documents particuiiers inédit* ,- Correspoudanee 
manustrite, rt Testawunt doçraphe de Huet. 

l HrBT DB GrEETiLLB ( Paul- Edmond ) ^ 
|)etit-tils du précédent, né à Sedan, en 1K22, vaA- 
iaborattiur A divers recueils pério<liques , est l<; 
descendant et représentantdirect de cotte famille. 

HITBT PB FEOBBRTII.LE (Claude-Jean- 
Hapti&te), écrivain et législateur français, né à 
liomorantin, en Sologne, leô octobre 1752, mort 
à Orléans, en 1838. En 1791 , connu dans son 
département par quelques écrits sur les affaires 
piibliqui'S, il Ait élu député du Loiret à l'Assem- 
blée législative , où il se montra partisan de la 
monarcliie constitutionnelle. U obtint des amé- 
liorations dans l'administration forestière de son 
département, une Indemnité de 50,000 fir. pour 
les pertes éprouvées dans l'Orléanais , et il en fit 
rcfluire les contributions. L'année suivante, en 
voyantlesr;)1ai!:i(«'S(|iii menaçaient la France, il 
n^vint dans >o:i lépartement. 11 y fut traité couwne 
suspect et deux foî? incarcéré. ÎVpuis il se tint 
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Aligné des affaires paUiqoes pour se lirrer à 1> 
enlture des letlra. U Ait on des Tondaleun de 
raeadémie d'Orléan», dont U devint le tecréUiie 
peiiiétuel et qiii loi doit quetqDei trannx. II a 
pabUé : Description plaitanlt d'une FtU 
donnée à l'oeeiuion de la paix de Grenelle 
(du» le CùHrrier de CEurope , i novembre 
l''79); — Esialsia-la Topographie d'OUvet; 
1784, in-g*; ^Notice tar la Vieetlet Ouorofet 
de Louis Pulei, avec «n extrait de ion poéne 
infilulé .-Morpnte Haggîore {Stpril de* Jour- 
naux, aon. 1784);— DitteTlaOon erilique 
ivr deux ouvrage* intUuUs : ChroniqDee de 
Turpin; Oiléans, 1785, in-ll.el dans le [. m 
des Mtlanges de HilUn; — Éloge de PUOtre 
dei Rotiert; Orléans et Paris, 17S3, In-lS; — 
Xeelierehe) ntr l'Origine de la Gabelle en 
France {Siprtt dtt Journaux, 1784) ; -^ Rt- 
quite du lieri-état au roi ; 1788, ln-8° ; — 
Yua générale) $ut fÉtat de rAgrievUure 
dant la Sologne et rar lu noyetu de ramé- 
liorer; Orléans et Paris, 1788, in-8'' : ce tra- 
vail était demandé par l'assemblée prorindale; 
— S^fiexioni d'un Citogen lur lei PoUBoifÊ 
Ugitlati/, exécuHf et judiciaire et tur l'appel 
au peupte; Orléans, 17B9, lD-8°; ~Atittm- 
portant lur la Manière de délibérer aux 
Était généraux, 1789, iD-8°;— Catéchitmt 
dei Trois Ordra, poar les assemblées d'élec- 
tion (soDi la mbnqoe de Vn Gentilhomme fran- 
tais); 1789, in-8*; — Des artictea de poliU- 
que et de littérature dans le Journal de Paris, 
dans VSsprit des Journaux et dans la Chro- 
nique de Paris. G. de P. 
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■ VBT DK PBOIKRVILLK { Borthéteiaf ], 

litntorieu rraoçain, frère du précédent, né le 27 
janvier 17G1, A RomorantJD, en SalognF,niort le 
n février 183S. Après avoir Tait ses études, il 
partit comme oflider dans le régiment de l'Ile-de- 
France, «t arriva dans cette colonie en 1778. H 
commanda, en 1781 , un détachement qui fit 
partie de l'escadre da bailli de SafTreo ponr 
l'eTpédiUon de l'Inde, et se dïslingaa sartoot 
à l'aTTaire de Goudelour, snr la c<tte de Coro- 
mandel. Les Français étant rentrés en pos- 
sessioD de Pondiebérr, Haet y Tut envoyé. 
Lorsque les troupes francises en tarent 
retirées, il revint il l'Ile-de-France, et bientét 
quitta le service pour se fixer dans celte colonie. 
L'estime dont il jouissait le St appeler à remplir 
quelques Ibndions publiques, qu'il abandonna 
bientôt pour s'occuper de plusieurs ouvrages 
qu'il mÙilait sur l'histoire, les uœurs et la 
langue des Malgaches. T\ a publié k l'Ile-de- 
l'rnnce les onvraRe* snivants,^ Grand Dielion- 
nnlre Malgache; 7 vol. in-fol. ; Dumont<Dnr- 
viHc en a donné un abréjté dans son Voyage sur 
l'Àslrolabe, partie plùlusopliique; — Traduc- 
tion des Saintes Écritures en malgache, 
jrfione du sud, 7. vol. ia-lbl.; — Cotteetion 



d'aprètlatradUiimdesMatfÊduiila 
Ku<a fw Ut JRt^aeAM : «t vawn^ qrf A 
vail etrt Impfaié à iMim, a M é|^ ; 
CiwilUrtiaPort-iMU.ÊBhmklMtarii: _ 
1 vol. !■-«*; — SiNiMr, at Ut Anfm ^ 

rmagiMatton, nnut — JbwncJ fiwM pw a " 

dont la guerre de rinde, da 17ai b ITC^^Sm 
in-bl. On M attribw m potaa boriM^M m . k 
t]tnlé:£aCKJp(dife.narfdlBtlaAwnMl^ j^ 
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i fUniM, l« 9 jnfa ITH, mort la 13 d 
1833,4 Savenay.Il at^iitairft ^wm^m 
diaUnsoéc «mm la a^ h lninfe. H m 4K 
cbeilwOralorieM<kia*«aMl*,illil _^ 
avocat à Iteuwt M 17». PwthM da 11 mué». 
InUoB, n teivtt Jibord diM la Càrnalf— ah 
Département de la Et*n-m/mmtn, rt f%(i 
par Dne Midélé da patriote. llaMlihflBaMa 
détégod de b prde Mflaula d« ItalM I IB «•■ 
dératkngéDénlaqnlMitHcoanOfenHaJnn , 
de Parii la H t^M 17W. Es 1791 1 '9* , 
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«rienn k la fin de 1795. Ik «Os qoiW, 
prit DH part adive ï U crtattoo de 1*60* « 
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idiBslaBde s'occnper d'oie «tAOqMdidl 
temeot, Hnel MVnipRMa d^DTayer mt -" 
un mannaerit qoi fU iiupiHaé piT a 
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tesisli Ure-Infitrieiire. Impliqiié, en ISOtt, 
ifiaeteneevear géoAral dn défnitemeiit, dans an 
pnoeèt ertaninel, Hoet resta ynoff, mois à la pri- 
aoo de La Forcée Paris. Le reoereor général ftrt 
eti^tAMnMA à huit ans de fers et à la flétrissore 
jNNir timi en éeritnre publique et surcharges sur 
aes registres. Huet fàt soIenneUeroent acquitté ; 
mais, an moment où il allait sortir de prison, un 
ordre dn goaremement Vj retint. Belle?ille, in- 
tendant général du HanoTre et ancien préfet 
de U Loire-Inférieure obtint enfin sa liberté. Huet 
reviat à Nantes, et (ùt nommé, en 1JS09, soos- 
préfal à Bazas. Il y était à peine arri?é , quil 
«e fil remarquer par son intrépidité, en ar- 
ifitint SI fi quelques gardes nationaux Vinsu- 
lKw£iiation d'un régiment de lanciers polonais 
€(0*00 envoyait en Espagne. Destitué à la pre- 
mière restauration, Huet revint à Paris, et bien- 
tAt il ftrt appelé aux fonctions de chef de la pre- 
BDière division au ministère de l'intérieur, la- 
€iixlle Alt réunie au ministère de la police gé- 
nérale après le retour de Napoléon. L'arrondis- 
■wiiciit de Cliâteaubriant le choisit pour député 
^ la chambre des représentants. A la seconde 
TCStanration , il prit im passeport pour l'Angle- 
i; maiSy arrêté au premier relai, fl fût amené 
hCondergerleetmisau secret. H resta en pri- 
idu i^'mai 1816 au 8 mars 1817. Le t*' janvier 
sa fille avait obtenu sa liberté; mais Huet refbsa 
^'cn profiter, et attendit encore trois mois un 
iaganent : il finit par se décider à sortir de sa 
piiiODy sans avoir été interrogé et sans qu'on 
lui ett fait connaître les motifo de sa détention. 
Sci habits avaient été entièrement défUts pour 
s'morer qa*il n'emportait aucune correspon- 
àmt. Plus tard, Huet M chargé de rédigôr la 
psrtie politique du Journal du Commerce^ en 
opposition avec le ministère Yillèle. Poursuivi 
àefuA le tribunal de police correctionnelle, en 
iofembre 1822, pour attaque contre ie gouver- 
Bonent, il ftit condamné, malgré la défense de 
^ Barthe. Après cette affaire, Huet retourna 
^ttis son département, et se retira à Savenay. 
* Huet se distingua surtout, dit M. Armand Gué- 
T^nd, comme publidste habile et administrateur 
^dairé, puis comme statisticien consciencieux , 
^^ du titre qui lui avait été donné de premier 
>tatiitieieB de son temps.» Onadelui: S ^a^ii/i- 
9ve du Département de la Loire-lr^érieure^ 
P^iéefKor ardre du ministre de rintérieur ; 
^vii* 1802, in-8**; nouv. édition, revue et aug- 
"watée^sous ce titre: Recherches économiques 
^ statistiques sur le Département de la 
^^Ittférieufe^ Annuaire de Van XI; Nantes, 
**n, in-4®; — Mémoire pour J,'B, Huet, 
^éidre général de la préfecture et membre 
du Collège électoral du département de la 
P^e^inférieure; Paris, 1806, in-4»; — De 
*,^9anisation de la puissance civile dans 
J^^^ét monarchique, ou de la nécessité 
Tl^^^tuer les eidministrations départemen- 
*"*^ tt municipales en agences collectives ; 



Paris, 1820, in-8°. Hoet de Coethsan i laissé 
plusieurs manuscrits inachevés. Membre de l'A- 
cadémie Celtique, il avait rédigé des notes sur les 
Pierres de Camac. Il a fait insérer divei-s ar- 
ticles dans la Revue Encyclopédique et dans 
d'autres recoeils. Son Histoire des Courtisans 
de Rome, écrite en latin, et ses Recherches sur 
VÉconomie politique des Anciens, sur les 
moyens quHls mettaient en usage pour faire 
vivre leurs armées et transporter leur maté- 
riel de campagne n*ont pas encore été publiées. 

J. V. 

Mabol, ^jiiiM«ir« Nécrol,^ ISU. — Dogatt MatUeux, 
Biblioffraphie rëvoluttcnnairê de NanUs, — Is Ly- 
cée armoricain, t. III, p, irr. — Uuépla, Hitiioire 4ê 
Nantei. — Armand Gaéraad, Notiee$ur Hutt iê CoetU- 
«on, dans là Biographie BrtUmnem — Rabbe; Vielh de 
BoUOolln et Sainte- Preuve. Biogr, unio, et port, de» Co/i^ 
temp. Notice bioçrtgfhique, dan« la Bévue Enejfelop., 
18S3, t. XX, p 701. — Qaérard, La France Utteraire. 

IJiiiTBT ( Paul), peintre français, né à Paris, 
en 1804. n étudia la peinture sous Gros et Pierre 
Goérin, et se consacra au paysage, où il s'est dis- 
tingué par l'aspect poétique de ses sites et par 
une couleur harmonieuse et fine. Ses tableaux 
ont paru à presque tous les Salons successifs, 
depuis celui de 1827. On peut citer, entre autres : 
Inondation de Saint-Cloud ( 1832 ) ; -^Soleil 
couchant (id.); — Vue des Environs d^An- 
tibes ( id.); — Fourré de forêt (id.); — Solr^ 
d*Automne(\9^)',— Vue d: Avignon (id.); _ 
VueduChdleaué?Bu{iA.y, — UneMatinéede 
printemps (1835 );—Vn Coup de Vent, souve- 
nir d^ Auvergne (1838 ) ; — Paysage composé, 
soleil couchant ( 1839 ) ; — Intérieur de Foréi 
(1841);— Vuedu Port et de la Rade de Mee 
(id.);—Vued^AviqnonetduChdteaudes Papes 
(1843); — Paysage, scène tirée de FArioste 
( 1848) ; — Vue prise aux environs du col de 
Tende ( 1849) ; — Les Rives enchantées ( 1860) ; 
— Le Calme du Matin ( 1852) ; — Les Marais 
salants, aux environs de Saint- Valéry -sur- 
Somme ( 1854). M. Huet a exposé aussi, à dif- 
férents Salons , des paysages gravés à l'eau- 
forte. n a reçu une médaille de première classe en 
1848 et 1855 et la croix de la Légion d'Honneur 

enl851.% G. DE F. 

Documents partietMert. 

l HUBT ( François), philosophe et publidste 
français, né le 26 décembre 1814, àViileau ( Eure- 
et-Loir). Issu d'une fkmille de cultivateurs, il 
devint à l'âge de vingt ans [irofesseur suppléant 
d'histoire au collège Rollin à Paris, et fut nommé 
en 1835 professeur de philosophie à Gand; il 
y resta en cette qualité jusqu'en 1850, époque 
où il donna sa démission. On a de lui : Etude 
sur Henri de Gand; 1838; — Éléments de 
Philosophie pure et appliquée; 1848 : dans cet 
ouvrage, dont l'auteur prépare une édition plus 
complète, il a pour but de restaurer et de com- 
pléter les doctrines de Descartes, de Platon et de 
Leibnitz, en partant du double principe de l'indé- 
pendance de la raison et de son accord nécessaire 
avec la foi chrétienne; — Le Règne social du 
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Christiuniime; 1853 : ouvrage misa l'i/it/fjr; 
— hs.sais sur la lltfurme catholique; 1866 : 
(Ml r(»IIalH)rHti<)n a\oc M. lk)nla»-l>(Mn(Milin ; les 
inni)\atioti» à faiir <ianA le «eîu du catholicisim 
|M-o|K)s<H's |)ar M. Muet (laim cet ouvra^^! con»is- 
h'iil a laisAtT |>artirifH'r led (idèles au gouvifrno- 
mcnt «ic l'V^clise, nanA Buppriinrr pour cela lor- 
'Ire lii(^rair.liiipie. — M. Huot edtenwre auteur 
•Inu biscmim snr Ui Reforme de In PhUoêo- 
phiCy quf sert d'introduction au CartésianisiM 
de >]. lk)nlaft-I)einoulin. A. Lamgent. 

Docutnenls particuliers. 

HITKTB {Jnump de), poëte espafçnol, natif 
de l'Ara^on, \ivait au commencement du sei- 
zième fliècle. Il est l'auteur de deux comeditu , 
iutitulin^s, l'une rff/ria?ia,in-4'',ea 18 feuilietA, 
et l'autre 7V;soriiia, in-4", en lô feuillets; touttis 
deux, imprimées sans date et sans nom de ville, 
s<>iit exo<*»sivenient rares. Dans l'une et dans 
l'autre , il y a dix interlocuteurs , et il s'agit d'a- 
mours qui se dénouent par un heureux mariage. 
Elles otîrent la singularité qu'elles se terminent 
par quelques mauvais vers latins, où l'auteur 
8'ex<-.uHC de n'avoir pas mieux fait. L'inquisitioa 
castillane, qui mettait alors beaucoup de livres 
dans son Index expurgatorius , plaça la Teso" 
rina sous la rubrique «le Valladulid, 1 j59. G. B. 
l'icknor, History of Spanish LiUeruture. t. H, p.* s. 
aiTRTRIIIK (DP. La), loy. Là HUKTIiRlE. 

* BVKTTit {Louis ), opticien français, néà Ren- 
nes, le 2 1 octobre 1 7ô6, mort à Nantes, le 2 septem- 
bre 1 805, ébaucha sa première é<lucation chvi les 
frèr*>s de la Doctrine cl)réti<»ine. en mâme temps 
(pi'il travaillait chez, son fièn', tourneur en bois; 
mais , tourmenté du désir de trouver dans les 
vu>Hi!e«i UMntain*^ un aliment à son imagination 
anienti', il quitta à quinze ans la maison pater- 
nelle. (V fut en Hollande qu'il puisa les pre- 
mi«'n>i^ ni»tii>ns de l'art de l'opticien, dans lequel 
il tievait plus tard acquérir une légitime répu- 
tation. Il visita ensuite la Prusse, la Pologne et 
la Russie . puis il C4)nsacra près de cinq ans à 
parcourir l'Italie. La vue et Tetude des monu* 
ments de ce |>nys ne firent qu'accroître son avi- 
dité de connaîtra. Dans le but de la satisfaire^ 
il se rendit en Orient. Après quelques excursions 
dans presi]U(* toutes les villes de l'Arcliipel et 
uni» partie de la Grèce wntinentale, excursions 
suivies d'un assez long M'jour à Constintlnople, 
il gagna Alexandrie, doii il pénétra dans la 
liaiit(> Ëgypti' , en Arabie et en Syrie. Revenu en 
France , aprt>s quinz<' ans d'absence , il consacra 
<ieux nnné<'s ii s(i |N'rfir.t tonner dans son art, la 
pn'rnière à Paris, la se<*onde à Londres. Ri>venu 
à Rennes en 17HM, il s'y maria, et vînt s'établir à 
Xnntes en \7\)'i. Partageant désormais sou temps 
entn* U-s travaux intelkv^tuels et les oc^u|»a- 
tionsinanuoll('> d(>htii)ées à suhvenii'aux Itesoins 
de sa lamilli' , Hiielte «'nridiil r«»pti(^ue do quel- 
<|iii's inventions ou prorAïé> utiles. En 1794 il 
p;)p!'Tia Us U'ntilU's arliromatiqnes k dos mi- 
cro vv^piM^ qu'il avait lui-même fabriqués , lentil- 
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les qui remplissaient parfftitonMBUes c4Miditioiis 
exÎKéea de grossisaeimwt et de netteté , dans «les 
dimensions restreintes entre 2 et 3 miiliniètrts 4% 
diamètre et une distance focale oorraspondante, 
L'un des fondateurs, en 1798, de l'Institut dé- 
partemental de la Loire^Inférieure , aujourd'hai 
Société académique, il soumit à oette société, en 
1802, un àiémoirê sur Icm AmugemêHi* yalva- 
niques. En 1802 il lui oomnniqua la Description 
d'un nouvelHorizon ar/^/fdel qu'il avait exécuté. 
Cet Instrument , fort exact, et d'un transport fa- 
cile , renfermait en lui-uèine M>n niveau à bnlki 
d^air, propre à donner la ligne boriiontale en 
tous sens. On l'emploie avantageusement dans les 
observations d'astronomie nautique et pour la 
détermination à terre de toute espèce de filan ho- 
rizontal. La même année il présenta à l'Institut 
des verres plans à faces parallèles de 8 à 10 cen- 
timètres de diamètre, qui, soumis à deséfireiiveii 
rigoureuses, fUrent reconnus d'une précision ir- 
réprochable. Deux ans plus tard il mit sous las 
yeux du même corps savant un objectif achro- 
matique de 0,50* de diamètre sur O'fTO** de 
foyer, construit avec du flint-glass français, dont 
remploi affranchissait la France du tribut quVil«> 
avait jusque-là payé à l'Angleterre pour ce pro- 
duit. L^esprit profondément oliservateiir de 
Hoettc avait conçu l'idée de cet instrument à la 
vue d'un verre en cristal provenant de U ma- 
nufacture du Creusot. Le poids de ce verre l'aTait 
conduit à faire le calcul des courimres en rap- 
port avec le pouvoir dispersif de cette matière , 
pour l'achromatiser avec le verre de Paris. Le 
succès jnsUtia ses calculs, et cet objectif, ap- 
pliqué à une excellente lunette de John Dollond, 
supporta avantageueement la comparaison avec 
l'objectif de l'opticien anglais , sans aucune ré- 
duction d'ouverture. Indé^iendamment de ces 
travaux, I luette a laissé en manuscrit : des Mé- 
moires sur VÉgypU et la Syrie, qui offrent 
de rintérét, même après le voyage de Volney; 
— Helation d'un Voyage à Jérusalem et aux 
lÀeux Saints; — Ascension au Cratère du 
mont Etna. P. Levot. 

Ànn/Uf* el Procés-verboMX dct séances publiques de 
la StH-iete Académique de Nantes et de ta Lotrê^lmfe- 
rii'urr. — Dwruments infd^s. 

HVRVA (Doîîa Barba-Maria de), p^ntre es- 
|)agno1e , née à Madrid , en 1733. Ses charmants 
tableaux de genre lui firent ouvrir, par une hono- 
rable exception, les portes de TAcadémie de 
San-Femondo,en 1752. LegoM et la délicatesse 
dont sont empreintes ses nombreuses productions 
\e» font rechercher des amateurs. A. ne L. 

lja$ OtnstiftttiniHS flr Âtfas de la Aeademia de San- 
Fernando <io Madrid. - QoUlicl, Dictionnaire des 
Peintrrii rtptignols. 

HTKZ {Claude) f magistrat français^ né à 
Troyes, le .1 avril 1724, massacré dans la même 
ville, le 9 septembre 1789. 11 fut successivement 
cons4'ilh'i au bailliage et présidial de sa ville na- 
tale, assesseur civil, lieutenant criminel, et enfin 
maire de Troyes ( 29 juillet 1786 ). En 1787, il 
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à raMeinUée proYinnale de Cliàlrtns. 
Boa, CB 1789, liotà Park et révéla aux éche- 
fw de 800 pays lea iatrigues qui m paMaient 
iMKMt fcoi pour «xciter des troiible« k Parift 
d dus lea proYÎiioei). Ses lettres furent éQué- 
tfiilM à la poale, ei ilè» tort il fut dévoué k la 
hiiiif dw f nimiii donouvel ordre de liioseë, qui, 
Mw la naêque du patrioUacne, le dénoncèrent à 
mùamUùjtfkàtsoimm on accapareur, un ennemi 
deXicàer^delalikTorté, eti;. On raeeusaroènie d'à- 
TMroapoiaoïinédiw farinât vendue» aux boulan- 
gif» de Trofea. Il était alors président du bail- 
ik^ da cette villa et de la cbanibre de police, 
il rifpBit loraqua la aalle fut envahie par une 
tnapi de larwiix : arraché de mhi aiége» il fut 
tntaé danala cour de l'hAtel de ville une corde ou 
cou ; aae faornie lui creva. les yeux avec des ci- 
Mux, pendant qu'il respirait encore, et dttor» 
riUtt uioiilationa furent exercéen sur son 
corps (1). H. LsauBCR. 

HmUmir ioUmtm^, «nilé« IlSO. p. m. - Biographie 
IMrnudSM}. - Arnauit. Jay. Jou j et Nonrlns, Bioçra- 
Hknmtcelle de$ Contemporains. 

imELARD (Go^//te6) Jurisconsulte allemand, 

BéiDantzig, le 19 octobre 1760, mort à Halle, 

Je 2d février 18(7. Il flt ses études à Leipzig et 

i Gflpttiogiie, visita TAllemagne, la France et les 

^djs-Bas, et enseigpa le droit aux universités de 

fàU, de Wurtzbourg, de Landsbut et de Halle. 

^ fat lai qoi, en oororoiin avec Erscb, eut l'idée 

^^ publier la grande encyclopédie' allemande 

Cossue sous le nom û'AUgemHnes Encyklopa- 

'^■« d'Ersch et Gniber. Il céda ses droits à Gmber 

ce nom). Les principaux ouvrages de Hufe- 

Isoot : De Legumin Pandectis interprétant 

'^^rum SubsldiOy ex earum nexu et conseeu- 

j^«>ae petendo : léna, 1785 in-4° ; — Veberden 

'■^'^mdsatz des Naturrechts (Du Principe du 

^»^ naturel) ; Lrfprig, 1785; — Ueber einige 

^^th(e protestant ischer Fûrsten (De quel- 

*»«8 Droits des Princes protestants) ; léna, 1 788 ; 

— Uhrbuch des Naturrechts (Traité du Droit 

«^torel) ; léna, 1790; î«édit., 1795; — iîe«^ra?ge 

•«« r Berichtigung der positiven RechtswissenS' 

'^ aft (Matériaux pour rectifier quelques erreurs 

*^ la Science dt Droit positif) ; léna, 1 792 ; — ^i/i- 

^^f^tung in die Wissenschnft des teutschen 

^^Ticatrechts (Introdpction à la Science du Droit 

i*«^>'é allemand); léna, 1 798; — Lehrhueh der 

^^^schichte und Encyklopadie aller in Teuts- 

^ Wawd geltenden positiven Rechte (Histoire et 

*-tKydopédie de tous les Droits positifs ayant 

'«^aleur en Allemagne) ; léna, 1796. Cet ouvrage, 

(1) O erloie ne resta pa& impani : le 27 novembre ani- 

'**Bl.h four prévôtale de Trojres cnndAtnna lea noromét 

^^'««^-AugQaUi Picard , /can Att>rrt . Cbriatophe Harlot 

^' '«cqws Touaaalot à avoir « bras. Jambes, cuisses et 

'^^n* rompus vih » , après avoir faU amende honorable 

^* en eheiube , la corde au col et tenant en main une 

^ht de cire ardente ; In femiue Margaeritc Vilain , 

l'ame joannes , fut également cnndarooee, après avoir 

'•J- néa». Ia<t amende honorable, A être pendue et *lran- 

r!u' ^ Jugement fut eiecut<^ dans loale sa Juste aévé- 

''^ ^^omUur (lu 1^ décembre 1789.) 
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dont la première partie seule a pani, traite de 
l'histoire du droit romain; — Abriss der Wis- 
sensehaftskundeund Méthodologie der Rechts 
gelehrsamkeit ( Flléinents de la Science et 
de la Métho<lologie de la Jurisprudence ) ; léna, 
1797 ; — Institulionen dt's gesammlen po- 
sitiven Rechts (i^^tiiution du Droit positif en- 
tier) ; léna, 1798; rétiit.. 1803;— Veberden 
eigenthûmliehen Ge'ut des roemischen Rechts, 
in Àllgemeinen und in Einzelnen (De l'Esprit 
particulier du Droit romain en général et en par- 
ticulier); Giessen, 1815-1817, 2 vol. R. L. 

Bi^*^. de nufglmnd, en t*t^ de la thèse de K.-F. Wairh, 
Reltquite (UnUrovtnim inter Bnlguruin de Bulçaris ri 
Martinum (iotiam de pruflatione datis : lém^ tTSS. 

■UFKUiMD (Christophe-Guillaume), méde- 
cin alh^mand, né le 12 août 1762, a Langensalza 
(Thuringe), mort à Berlin, le 25 août U36. 
Fils d'un médecin, il étudia lui-même la mé- 
' decine à léna et à Goettingne, et obtint en 1783 
le grade de docteur, il exerça ensuite l'art de 
' guérir à Weimar, occupa en 1793 unv chaire 
' à l'université de léna, et vint en 1798 à Berlin, 
où il fut chargé de la direction du Collegium 
Medicum et de la surveillance de l'hôpital public 
' La Charité. Le roi de Prusse le nomma son 
' médecin particulier, et l'Académie des Sciences 
; le reçut parmi ses membres. Depuis la fondation 
; de l'université de Beriin (1809), il y enseigna la 
' patbolofpe spéciale et la thérapie. Uufeland a 
joui d'une grande réputation ('4>iiime médecin 
pratique et comme professeur. Ses nombreux 
ouvrages ont été souvent réimprimés en Alle- 
magne; plusieurs furent iraduits en français. 
Voici les principaux : Berner Au ngen ueber die 
kunstlichen und natûrlichen Blattern zu 
Weimar in Jahre 1788 ( Observations iiurla 
Petite Vérole artificielle et naturelle qui régna 
à Weimar dans l'an 1788); LeipJg, 1789, 1793, 
1798, iû-8°; — Neueste Annalen der fran- 
zœsischen Armeykunde (Annales de Médecine 
française) ; Leipzig, 1791-1800, t. I-llI ; — Ceber 
die Ungewissheit des Todes und das ein- 
zigeuntruegliche Btittel sichvon seincr Wir- 
klichkeit zu ueberzeugen und das Lebendiy- 
begraben unmoeglich zu macften (De rUinT- 
titude dans l'Ap[>areiicc <le la mort et du seul 
moyen de se convaincre de iA réalité et (roui- 
pécher l'enterrement d'un vivant); Weiiuar, 
1791, in-8«>; Graetz, 1791 el 18î4, iu-S; — 
Anfklaerungen der Arzneywissenscha/l a us 
den neuesten Entdeckungen der Physik und 
Chemie ( Explications touchant la Mé<le('liu> , 
d*après les dernières découvertes de physique 
et de chimie); Weimar, 1793-1794, in-8'; — 
VoUstaendige Darstellung der Kraeftt und 
des Gebrauchs der salzsauern Schwererde 
in Krankheiten { Exposition complète dos 
vertus et de l'usage du Muriate de Baryte) ; Ber- 
lin, 1794, in-8*»; — Erinnerungen an aile 
Muet fer denen die Gesundheit ihrer Kinder 
am Uerzen hegt (A^is aux Mères touchant la 
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Santt^ do leurs EnfknU);Bider<rid, 1794: ~Ge- 
meinnuizige Aiifsaeize zur B^oerderung der 
suttdheit, des Wohiseffns und vernûnftiger 
aemtdicinischen Erfahntng (Dissertations po- 
pulaires sur la Santé, sa conservation, etc.) ; Leip- 
zig, iTy^in-a**; — Ideenueber PathogeniCy 
wier KinflHss der Lebenskraft auf Entste- 
hung und Form der Krankheiten (Idées sur 
la Patho):onie, ou de rinfluence de la force vitale 
sur Tori^ine et la forme des maladies) ; léna, 
I7*>.s, in-»"; — Veber die Ur$achen, Erhennt- 
niss «w«/ Heilungder Skrofelkrankhêii (Traité 
de la Maladie scropliuleuse) ; Berlin, 1786, in-8*; 
;!• ttlit., Berlin, 1819 : ouvrage couronné par 
l'Académie impériale des Curieux de la Nature; 
traduit en français sur la 3* édition allemande 
(1810) et accompagné de notes, par J.-B. Bous- 
t|uet; paris, 1821;— Makrobiotik, oder die 
Kunstdas mensc/iliche Leben zuverlaengern 
(Macrobiotique, ou Tart de prolonger la vie hu- 
maine) ; léna, 1796 ; 6« édit, Berlin, 1842 : ouvrage 
célèbR', qui a été traduit de tontes les langues 
européennes. On en a des traductions françaises 
d'il. DMUflti, léna, 1798,2 vol. in-8*»; Coblcntz, 
1799, 2 vol.; Lausanne et Lyon, 1809; Ham- 
bourg, 1806; Paris, 1810; d*A.-J.-L. Jourdan, 
Paris, 1824 ; — Bemerkungen ueber dos Net- 
venfieber und seine Complicationen in den 
Jahren 1796, 1797, et 1798 (Observations sur 
la Fièvre nerveuse et ses oomplications pendant 
les années 1796, 1797 et 1798); léna, 1799, in-8"; 
^ Einrichtung und Gesetze des medici- 
nischen Instituts zu léna (De l'Établissement 
et des Lois de Tlnstltut médical de léna) ; léna, 
1798, in-8»; —Pathologie; léna, 1798, in-8*'; 

— Guter Eath an Mûtter ueber die wichtigs- 
ten Punkte der physischen Erziehung der 
Kinder in den ersten Jahren (Avis aux Mères 
•ur les points les plus importants de l'Éducation 
physique des Enfants dans les premières années) ; 
Berlin, 1799, 1803, in-8'», &• édit., 1844; trad. 
en français, Francfort-sur-Ie-Mein, 1800; — 
System der prahtischen Heilkunde (Système 
fie Médecine pratique); léna et Leipzig, 1800- 
1805, 2 vol.; — IJéber die Yergiftung durch 
Branntwein ( De TEmpoisonneraent par llilau- 
de-vic); Berlin, 1802, in-8»; — Ueber tau- 
v^arme Boeder ( Des Bains tièdes) ; Francfort, 
1802, in- 12; trad. française, Mannheiro, 1803; 

— Der Schlaf und die Schlafzimmer in Be- 
ziehung au/ die Gesundheit mit einem An- 
hntige iiber die Kunst das Leben zu verlaen^ 
gern (Le Sommeil et les chambres à coucher et 
leurs rapports avec la santé, avec un supplément 
sur l'art de prolonger la vie) ;yienne, 1803, in-8*'; 

— Bemerkungen ueber das in Jahre 1806 
tinef 1807 in Preussen herrschende Nerven- 
fkeber (Observations sur la Fièvre nerveuse qui 
a régné en Prusse en 1806 et 1807) ; Berlin, 1807, 
iu-8* ; trad. en français par Vaidy , Berlin, 1808 ; 

— Armvnpharmaoopœa (Pharmacie des Pau- 
vres); Beriin, \%{fii^Cts€hichtederGesund* 



heit nebst einer phyiisehe» ekarakieriM s 
des jetzigen Zeiiaiters (Histoire de la Santé, et 
Caractéristique physiqnede notre époque) ; BerBib^ 
1812, in-S^'; — Ueber die Kriegspesi aUtr^ 
und neuer Zeiten (De la Peste causée par 1^ 
guerre dans les temps anciens et modemea ) ; 
lin, 1814, \n'9f*\^Praktische Uebertiehi 
vorzûglichsten Jffeilquelten Deutschiands 
(Aperçu pratique des meilleures Eaux minéralesde 
rAllemagne);Ber]in,1815,în-8*;4*édit,1840;— 
Aufforderung an aile Aerzte Deutseklanit 
und des Auslandes fur die Beibehaltung dit 
o/ftcinellen Namen der HeUmittel {hinm 
à tous les médecins sur la nécessité de eooicr- 
ver les noms officinals des médicaments) ; Bail, 
1815; trad. française, Beriin, 1821;— Ik* 
chiridion Medicum,f>der Anleifung xntrmt' 
dieinischen Praxis , Vermaechtniss eimr 
50 jaehrigen Erfahrung {Enchiridion Medi' 
cum , ou introduction à la pratique de la médedae, 
résultat d'une expérience de cinquante ans) ; Be^ 
lin,1836 ; 9*' édit. ,1851; — ftein^remafidJibdhe 
Schr\ften (Opusculesde Médecine) ; Berlin, 182^ 
1834, 5 vol. — Ce fut Hufeland qui fonda k 
Journal der praktischen Heilkunde (Joonal 
de Médecine pratique), 1795, qui existe eneore 

aujourd'hui. IK. L 

AugniUn (F.-L), Hvfelands fjebm vnd fTMsnftr 
Jf^itseruchaft, Staatund è/ensckheit; Pott<iam,inT: - 
Stourdja ( Alexandre de). Hufeland, Ettuiue dem^ 
et de ta wtort; Berlin 18ST. — Cont.-Lex. 
BÙFIf AGÊL. Voy. HOEFNJEGEL. 

HU6 (Jean-Léonard) , théologien allemandf 
né à Constance, le 1**^ juin 1765, mort à Fri- 
bourg, le 1 1 mars 1846. 11 fut professeur de théo- 
logie à l'université de Fribourg. On a de loi : 
Die Erfindung der Buchstabenschr\ft^ ihr 
Zusfand und frûhester Gebrauch im Alter^ 
thume (Llnvention de l'Écriture en caractères, 
son état et son usage dans l'antiquité); Ulni, 
1801 ; — Einleitung in die Schriften des 
Neuen Testaments ( Introduction aux écrits ,dn 
Nouveau Testament); Stuttgard, 1808, 2 vol.; 
4* édit., 1847 : ouvrage qui a été traduit en fiUH 
çais et en anglais; — Untersuchungen ûber 
den Mythus der behihmtesten^ Voelker dêr 
alten Welt (Becherches sur le mythe des prin- 
cipaux peuples de l'antiquité); Fribourg, 1812; 
— Katechismus (Catéchisme); ibid., 1836; — 
Gutachten ùher das Leben Jesu von 1>.-F, 
Strauss (Critique de La vie de Jésus par D.-F. 
Strauss ) ; ibid., 1840-1844, 2 vol. V— c. 
Conversai.' Ijcx. 

l HUGEL ( Charles - Alexandre - Anselme , 
baron de), voyageur allemand, né à Batisbonne, 
le 26 avril 1796. Il Ut ses études à l'univer- 
sité de Hcidelberg, entra en 1814 dans l'armée 
autrichienne, et assista comme capitaine à la der- 
nière guerre contre Napoléon l'*^. Après 1830 il 
visita la Grèce , l'Egypte , l'Indoustan , et i>éné- 
tra jusqu'au Thibet. Il a publié : Enumeratio 
Plantarum quas in Novx Uolhmdix oraaus- 
trooccidentaliy ad fluvittm ri/nmnim et in 
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"^^^ • ^* 'ff^' eoOtgit; Vienne, 
*^^ Won Kasehmir (Poissons :1u 
..wu^e^ lg38; _ Kaicbmir imrf 
V **r Sik/;i (Cacbeinire et l'empire 
,y^»UUgaM, 1840-1842, 4 TOl.; — 
«mion KaftuI ( U Bassin de Kaboul ) : 
18M-18W, S «ri. i — une relaUon ra- 
TOT«ge,et qui a élé farte par M. Hu- 
le, te troDie dan« les compte^-rendui 
de l'ADienililée des Natiiraliates alle- 
PragiK, 1S3S, et GrieU, 1843. H. L. 

tsr. dtr Cegamirt. 

o^-T {Ijnace), peintre de l'école flo- 
léà Florence, d'un père aDgtais.eo 1703, 
1778, Quelques petits lableaui, qui /u- 
t dignes (le figurer dans la galerie de 
lui firenl une réputation que ne lui eus- 
tcquisc ses ouirages de plaà grande 
1. Parmi ces derniers, assra non)breux 
iglises de Floreoce , on seul obtint on 
i a été en partie confirmé par la poaté- 
I aa tableau de l'église Sainte-Félicilé 
iDt L'ÀTchangc Bap/iael et le jeune 
idant ta Vue à mn Pire. A Pisloja 
:ce nultreune Sainte TMrèse, dans 
I Carmiae, et la Féceplion du «elh 
taint Jacques, i, Saint- Barthélémy, 
ait très-habile connaisseur en peinture, 
reconnaître au premier coup d'tRîl let 
Boo-seulemeot des maîtres , mats en- 
arsëlËies. 

eut un frère nommé Henri, né en 
peux de l'Ordre de Vallotnbreuse, qui 
as l'irt de peindre la teagtlote, et mou- 
71. E. B-w. 
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du précëdent, né m ieS5, nmitle ITJnrier 
1731. Il traduisit VEttltvement de Prostrpine, 
de Clandieg, et l'épisode de Sexha et Sric 
thon, dan* la Pltartale de Luciin; 1714, 
in-g*; — les Vie* des Cétari', de Suétone, 
1717; — dea Nouvelleiàe Cerrantes, dans la 
Seleet. Collection o/ IVovett and HUIoriei; 
1729. On paUla de lui après aa mort Miteal- 
laniet lit verie and proie; 1737, in-8<^. Z. 

Chtlmeit, Btmral BUgrapUeat DItUaurt. 

ntensB (JoAn), philolo^e angles, néra 
lesi, mort en 1710. Il était membre du collège 
de Jésus k Cambridge. On a de lui une bonne 
édition du traita Sur le Saeerdme (IIipl lipw- 
aivnc) de uint CtaryuatoiDei 1710, in-S'j 
réimprimée en 1711. Z. 

dulmcn. Cflun: BUc. Dtel. 

HDSH^ ( G1//UA), naturaliste anRlaia,Ti- 
Tait au dix-huitième aiècle. Il était ministre de 
la paroisae de Lac;, dans l'Ile de La Barbade, où 
il résida pendant douie ans. A soilTetour il pu- 
blia Naturat Hiitory of Barbadoes ; Londres, 
1750, in-fol., avec vingt-quatre planches ; réim- 
primé en 1760, in-fol., avec Tingt' neuf planches. 
Hughei était metnbre de la Sodété royale de 
Londres, et 11 luséra dans les PlUlotopbkal 
TratuacHani un mémoire sur lea loopbytes dn 
cotes des lies Barbadeii. Z. 



Gaiia M PUtoJa. - Viltrj, yotagii itlMs- 

H ( John ) , poète anglais , né ï Marl- 
Willshire),en 1677, mort le 17 fé- 
). Il fut élevé à Londres, diins t'Aca- 
dissidents. La poésie, la musique et 
l'atlirèrrat paiement, et dans chacun 
4 il fut UQ amateur distingué et non 
origioa]. Sa poéue, qu'il mit au senice 
iiig, lui Talul la place lucralive de se- 
es commissaires de paix. Il mourut le 
:de la première représenlatiOD du SUge 
I. Ses ifucres, parmi lesquelles on re- 
a pfëme sur la paix de Rysnick , The 
Veptune , Pindaric Ode on Ihe Htnae 
t, et pluiiieurs pièces de théâtre, furent 
il73i, 2 TOI. in-l2.Illr3dnisil les Dia- 
t Morti, de Fonlenelle ; les Rivolu' 
Portugal, de Vcrlot; les Letlra 
i et d'Uéloise. 11 fournit des artitlea 
', u Speclalor, au Guardian , et pu- 
lition des Œui:rts de Spenser; I7iâ, 
;a, z. 

. — BlogriipAia Oramattca. 

« IJaàei}, traducteur anglais, frère 



Claq ^mia tUUraira. 

; RiTBi ( Fronpoit - JotepA ) , nafairallste 
suisse, est né en 17ga, jk Grendten (canton 
de Solenre). Il étudia le» scieacH naturelles k 
I^ndshut et à Vienne , Tisita une partie de l'Al- 
lemagne et de la Hongrie, et ftanda, de retoor 
en aa patrie, un musée d'Iiistoire naturelle que 
lui acheta en 1830 la ville de Soleure. Hi^ 
s'est surtout fait connaître par ses Iravaux 
sur les glaciers, sur la formadon desquels il émet 
des théoriee parlicolières. Ses principaux oa- 
vrages sont : NatmrhittoriKlîe AlpenreUen 
(Voyages sdentiDqoes dans les Alpes); Sideare, 
1830; — DU Brde ois Organumut (La Terra 
considérée comme un Organisme) ; ibid., 1841 : 
ut ouvrage est le frait d'un voyage qne M. Hogi 
entreprit en 183â dans 1« nord de l'Afrique , eo 
Sicile et en Italie; — Ueber dai Weten der 
Glelâeher (De la Nature desGladen); Stutt- 
gart, 1842; — Die Ctetieher und die erra- 
liiehen BlÔcke ( Lea Glaciers et les Blocs erra- 
tiques); Solenre, IM3. M. Hiigi est ansiii la 
fondateôr du jardin botanique de Soleure. R. L. 

niIGO(ffernuin), érudit belge, nékBmienes, 
enl58S, mort ï Rhinbei^, le 11 septembre lSi9. 
Sa famille était originaire de la Bourgogne. 11 
entra comme novice chez les jésuites de Toarnay 
en 1G05, professa les humauitésàAnTers, et de- 
vint préfet des éludes à Bruxelles. Il suivit en 
Espagne le duc d'Arschot, dont 11 était le confes- 
seur, et de retour en Flandre, Amtaxiise Spi- 
nola le prit poor s(hi aumOnier. Ht^ suivit 
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Spinola sur les champs de bataille, et déploya au 
iniltiii i\e.é combats un grand gang-froid. La 
|M*8te s'étant déclarée dans le camp espagnol, 
Ifi.'^o y succomlm. On a de lui : De prima 
Scribendi Origine^ et universa- rei lUterarix 
antiquitate; Anvers, Plantin, 1617, in-8"; réim- 
primé avec additions de C.-H. Trotz, Trêves, 
1738, \n-^ ; trad. en français, sous le titre de : 
Dissertation historique sur Vlnvention des 
Lettrea et des caractères d'écriture, et sur 
les instruments dont les anciens se sont ser- 
vis pour écrire; Paris, 1774, in-il; — De Vera 
Fidecapessenda ad Neo-EvangelicanarnSyno- 
dum Dordracenam Apologetici lÀbri très, 
adversus BaVhasarem Meisnerum lutfierc^ 
num et Henricum Brandiumcali^istum^tiic,; 
Anvers, Plantin, 16^0, in-8"; Balthasar Meisner 
répondit ià cet ouvrage par XIX Disputaiiones ; 
StrablH)urg, 1623, in-S"; — Pia Desideria, em- 
blematiSj elegits et affectibus SS. Patrum il- 
lustrala; Aavers, 1624, in-8% avec de jolies 
ligures sur cuivre de Boetius a Bolowert; et 
1628, in- 12, aveciig. sur bois. Ce recueil, réim- 
prime foit souvent, est divisé en trois livres ; le 
premit^r a pour titre: GemitusAnim» peniten- 
tis; le second Vota Animœ sanctx; le troisième 
Suspiti/i Anima: amantis. Ce sont de longues 
|)araphrases, en vers élcpiaque8,de passages choi- 
sis de rÉcriturt Sainte. Hugo a délayé dans une 
soixantaint' de vers chacun des versets qu*il a 
pris pour texte, et a substitué à la sim|>licitiV su- 
bliine de ses mo^lèles de froides amplili&itions ; 
il versifie, du reste, assex bien ; il est même quel- 
quefois |)oëte, mais il n'a jamais été fnspir<i par 
la mnso de David. Les Pin Desideria ont été 
traduits en français par Boèce de Bolowert, 
Anvers et Paris, 1627, iii-S**; une autre édition 
a imru sous le titre de l'Ame amante de son 
/)!«/, Cologne, 1717, et Paris, 1790, in-12, 
avec 60 6g. Plusieurs éditions ont aussi été pu- 
bliées en anglais , par Mmond Arwaker, Lon- 
dres, 1686, in-8", 47 grav. , en allemaml, par Karl 
Stengel , Augsbotirg, 1 62H, in-12 , et Wesel, 1 706, 
in-t6; en espagnol, par le P. Pedro de Salas; 
enfin en hollandais , en italien ; — Obêidio Bref 
dana armis PHUippi i\\ auspiciis Isabellg, 
duclu Ambr. Spinolse, prxfecta; Anvers, 
Plantin, 1626 et 1629, in-fol. Le P. Hugo avait 
«>tt^ présent à ce siège, et sa relation peut (Hre 
consultée avec fruit; elle a été traiiuite en es|»a- 
gnol par Emanud Sueyro : Sitia de Breda ren- 
dida a tas armas del retf don Phetippe IV, a 
In virtud de la infantt dona Isabel, al va- 
for del marques Ambr. Spinola, etc. , Anvers, 
Plantin, 1627, in-fol. ; en français, par Philippe 
Chifflet : Le Sié^e de la ville de Jireda con- 
quise par les armes du roy Philippe IV, par 
ifi direction de C infante JsabcUe'Cl.'Kugé- 
niCy par la valeur du tnarquis Ambr. Spi^ 
nota, Anvers, Pluntin, 1(>31, in-fol., aveccart. ; 
«>n anglais; et entiu en italien , Milan, 1G27, in-8°, 
Irès-rare; — De Milttia equestvi antiqua et 



nova, en cinq lîTres^ dédiét à Philippe 

vers, Plantin, 1628 et 1630, in-fbl. Se 

nion de quelques bibliographes, toutes 

vures de ce livre, le titre excepté, S4 

Callot; — Vita P. Caroli Spinola', l 

Jesu, pro christtana religione in 

mortui, trad. de l'italien du P. Fabio- 

Spinola; Anvers, Plantin, 1630, in- 

portrait; — VitaJohannis Berchmai 

drO'Belgm religiosi Societatis Jesu, 

l'italien du P. Virgilio Cepario ; Anve 

tin, 1630, in-8°, avec portrait. Le P 

laissé en manuscrit une Historia Bn, 

trois tomes Contra Atheos. C'est à 

Chaudon et Delandine lui ont attribué I 

tion française du Voyage astronomiçi 

graphique dans F État de V Église i 

surer deux degrés du fhéridicn, 

PP. Maire et Boscovish; Paris, 1770, 

A. 

Sotwel, De Seriptoribui Societatis Jeau. - 
lliitoire de> Lettres en Belçique, t. II. - i 
DcIandlnc. Dietiannalre nnirerset. — Alold < 
de Ricfcer. BibtiotMéquê des Écrivains de la • 
de Jésus. 

■rGO (Charles-Louis), historien 
né à Saint-Mihiel (Lorraine), en m. 
mort 4 Etival, le 2 aoAt 1739. Il eutn 
dans Tordre des Prémontrés léforiné 
raine, et fit profession en 1687. Après 
tenu à Bourges le grade de docteur, i 
la théologie à Jand'heurs en 1691 , el 
eu 1693. Coadjuteurde Tabbé dT.tival 
il devint Tannée suivante abbé de Fon 
dré. EnOn, il obUnt Tabbaye d*£tival 
et fut nommé évoque de Ptolémaide 
Ses travaux les plus importants sont 
satnt Norbert , archevêque de Magdi 
fondateur de VOrdre des Chanoines i 
Prriumtrés; Luxembourg, 1704, ii 
Trafic historique et critique sur TOi 
ta Maison de Lorraine ; Berlin ( ?îanc; 
iii-s® : C/et écrit, publié sous le pseutk 
Jialircourt, fut condamné par le pari 
Paris, le 17 décembre 1712, en mén 
que l'ouvrage suivant : — Réflexions t 
ouvrages nouvellement imprimés , cot 
rtiisloire de la Maison de Lorraine 
1712, in-12 : ces deux ouvrages sont : 
rniuv amienne et moderne de Jean M 
le Supplément de V Histoire de la M 
lAirraine^ par le P. Benoit Picard, ca| 
Histoire de la Maison des Sales, a 
de Bearn; Nancy, 1716, in-fol.; — St 
tiquilatis Monumenta historica , dot 
diplomatica, cnm notis; 1725-1731 
in-fol. : le premier (*st imprimé à Eti^ 
second à Saint -Dié; — Sacri et cani 
dinis Prxmonstratensis Annales. Pat 
monasterologiam , sive stngulorum 
monasleriorum singularr.m hisforit 
pJeçtens; Nancy, 173'4-I73f), !> >ol. ii 
secomte partie devait couteuir Thistoirc 
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dit Prémontrés. Le P. BlamiMdn , 
d'ÉtÎTal, a publié sur ce travail : Ju* 
§ ÉcriUde M. HugOt abbid'Étival^ 
aphê de Vùrdre. des Prémontréi 
1736, in-a**. Od attribue à Hugo la 
i la Lorraine contre let prétentioM 
ice, etc., par Jean-Pierre-Looia P. P. ; 
1497» iB-12. Hugo, qui n'a mis aon 
DO de aea ouvrafoes, a laissé manos* 
Histoire de Lorraine jusqu*à pré- 

), Ë. RtCNàBD. 

!t BikUotkéqme Lorrminê. - MorérI, 6Vaiul 
r HUtoriqm. — J. Ulong, BibliotJ». MsL d» 
dtt de PrTtet de Fonictte. — Barbier, /Me* 
r Wii ^ti Awm^wkm." Quértrd, Le Fnmee 

Çusiave ) , Jurisooiisulte allemadtl, 
lovwDbre 1764, à Loerrach (Bade)» 
ttingue, le 16 septembre 1844. Depuis 
BgDa le droit à roniyersité de GcBt- 
nformément aux conseils donnés par 
Putler, il ftit un des premiers pro- 
i enseignèrent le droit romain suÎYMit 
nrel des matières, et non d'après la 
très adoptés dans leii lostitales ou les 
H distribua Tbisloire da droit romain 
époques déterminées, et appliqua la 
i du droit positif à l'étude du droit 
ÎDcipcd ouTrage de Hugo, Lehrtueh 
Uiscften Cursus (Cours de Droit 
msse les traités suJTants : 1** Lekr" 

ffuristischen Encyclopstdie (£n- 
du Droit); Beriin; 1811; 8* édft, 
skrbuch des i\aturrecktSy aie eèner 
ie des positiven Rechts ( Traité da 
irel, considéré comme pbilosophie 
lositif); Berlin, 1809; 4« édit., 1819; 
eek der Gesckichte des roemis- 
itê bis au/ Justinian (Histoire da 
«m jusqu'à l'empereur Justinien); 
10; 11' édit, 1832; 4<' Handbueh 
iêckem Rechts (Manuel da Droit 
bid.; V édiL, 1826; — ChresUma' 
Bfweisstellen Juer dos keutige 

Recht (Chrestomathie d'Arguments 
a Droit romain d'aujourd'hui;; Berlin, 
plément; Gcpltingue, 1812; 3* édit, 
hehrtyuch der QescthcMe des HechU 
léan ( Histoire du Droit depuis l'em- 
tÎBien ) ; Berlin, 1812 ; 3** édit^ 1830 ; 
uch der Digesien (Traité des Di- 
id., 1822 et 1828; une partie de «s 
emaïquables a été traduite en françait 
ain et revue par F. Ponoelet : iMi- 
iHvit romain; Paris, 1821, 2 vol. 

Fragmenta d'Ulpien; GiPttingiie» 
Civilistisches Magazin ( Magasin du 
l; Berlin, 1814-1837, 6 vol.;— iîrt- 
tr eivilistichen Bûcher - Kenntniss 
n vierzig Jahre ( Matériaux pour la 
tiiedu Droit cU il des demièreft années); 
W- 1845, 8 vol. V — u. 



HUGO (Jœepk^Léopotd'^igisbert, comte ) , 
général firançaia, né à Nancy, en 1774 , mort à 
Paris, le 30 Ravier 1828. Engagé comme simple 
soldat à qnatone ans, il était officier en 1790, 
et parcourut de la manière la plus brillante la 
série des gnerres de la révolutioa. « Il signala 
de bonne hflore, dit la Biographie Rabbe, ses ta- 
lents et BOB courage, soit dans la Vendée, soit 
sar les bords do Rhin, soit enfin sur ceox do 
Danabe. A la bataille de Vîhiers, dans la Vendée, 
à la têtu seulement de cinquante hommes, il arrêta 
pkiiieurK milliers de Vendéens; et quelques an- 
nées plus tard, en Italie, au fameux combat de 
Cakliero, o6 Tarmée française (ut un moment 
repoossée, Hugo, alors chef de bataillon, eo en- 
levant ce village et en s*y maintenant pendant 
quatre heores, malgré les efforts de l'ennemi, 
sanva Tarmée française de la nécessité de repas- 
ser l'Adige, et lui prépara la victoire qui suc- 
céda à sa défaite momentanée. Passé au service 
du roi de If aples, Joseph Bonaparte, et sur la de- 
mande de ce prince, qui l'avait connu aax oon- 
léreiices de Lanéville, auxquelles, malgré sa 
gnmde jeune^, Hugo avait assisté en sa qualité 
de commandant de place, ce fut lui q«i extirpa de 
ce royaume le fléau du brigandage, en détruisant 
les bandes da chef redoutable connu sous le nom 
de Fra Dioooto {vog, «-e nom). » Nommé on 
récompense de ses services colonel, maréchal du 
palais, et chef militaire de la province d'Aveline, 
Hugo acquit de nouveaux droits à l'estime <)u 
roi Joseph, qui remmena en Espagne, lorsqu*il 
changea da coaronae. En Espagne, Hugo fut 
chargé de la formatioa et du commandement du 
régpment royal étranger, et bientôt le roi ajouta 
à ces fooeUoos Thispection de tous les corps 
formés ou à former dans le royaume. A trente- 
quatre ans, Hugo était général et gouverneur 
des provinces d'Avila, de Ségovie, de Soria, 
pois de Guadalaxara, de Siguienxa et de Molina 
d'Aragon. Il guerroya pendant trois ans contre 
le ftraenx En^Mcinado ( vog, ce nom ), et le battit 
eo trentfr-deax rencontres. Par son activité, 
Hugo réoisit à délivrer des guérillas tout le 
cours du Tage, et à rétablir les communications 
entre les corps fhoiçais. On a estimé à plus de 
30 millions de réaux la valeur des convois qu'il 
enleva aux insurgés de 1809 à 1811. A Ocana, 
il arrêta le corps de jfiallesteros , et opéra des 
diversions importantes pour Tarroée française. En 
1812 M fut nommé au commandement de la 
place de Madrid, et il commanda l'arrièrc-garde, 
lorsque, peo de temps après, les Français furent 
oUigésd'évacoercette capitale. Dans cette retraite 
préci|Mtée et désastreuse, il sauva l'armée et le 
roi Joseph lui-mêm^ «n arrêtant les Anglais à te 
hauteur d'Alegria. Rentré en France en 1813, 
le général Hugo fut immédiatement appelé par 
l'empereur Napoléon au commandement de 
Thionville. Les places de guerre de l'intérieur 
avaient été assez mal entretenues sous l'empire. 
Hugo défoidit Thionville, à peu près dépourvue 
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de munitions de guerre, ouverte de tontes |>arts, 
etaTec ane faible garnison, pendant quatre-Tingt- 
liuit jours d'un blocus très-serré. Foroé de l'a- 
bandonner par suite de la déchéance de Napoléon, 
il alla la défendre encore, pendant les Cent-Jours, 
contre les alliés, qui, à lenr retour, voulaient la 
démanteler et emporter son matériel. La se- 
conde restauration lui rendit le repoe. H se re- 
tira à Blois , où il s'occupa de la composition 
de divers ouvrages. En 1824 , il fut compris 
dans Tordonnance qui mit d'un coup cent cin- 
quante généraux de 1 ancienne armée à la retraite. 
Revenu plus tard à Paris, il fut emporté par 
une attaque d'apoplexie foudroyante. « Le ca- 
ractère du général Hugo était, dit la Biographie 
Rabbe, un heureux mélange de candeur, de 
franchise et de bienveillance, n était homme d'es- 
prit, et sa conversation, pleine de souvenirs in- 
téressants , était aussi instructive qu'elle était 
agréable. » On a de lui : Coup cToHl mi- 
litaire sur la manière (Vescorter^ (Vàitaquer 
. et de défendre les convoiSf et sur les moyens 
de diminuer la fréquence des convois et d*en 
assurer la marche; suivi d'un mot sur le 
pillage; Paris, 1796, in-12; — Mémoire sur 
les moyens de suppléer à la traite des nè- 
gres par des individus libres, et d^une ma' 
nière qui garantisse pour Vavenir la sûreté 
des colons et la dépendance des colonies 
(sous le pseudonyme de Genty) ; Blois, 1818, 
in-8®; — Journal historique du Blocus de 
Thionville en 1814, et de Thionville, Sierck 
et Rodemack enlSlô, contenant quelques dé- 
tails sur le siège de Longwy; rédigé sur des 
rapports et mémoires communiqués par 
M, A. -À. M*** (pseudonyme), ancien qffleier 
d'état-major au gouvernement de Madrid; 
Blois, 1819, in-8*'; — Mémoires du général 
Hugo; Paris, 1825, 2 vol. in-8** : en retrouve à 
la suite le Journal historique du blocus de 
Thionville; — V Aventure tyrolienne^ par Si- 
gisbert (un des prénoms de l'auteur), roman; 
Paris, 1826, 3 vol. in- 12. n Le général Hugo s'oc- 
cupait depuis lon};temps,dit la BiographiehaMie, 
d'un grand traite de la défense des places fortes. 
On assure qu'un gouvernement étranger, ayant eu 
connaissance de l'importance et du mérite de ce 
travail, chercha à se l'approprier en offrant une 
somme considérable au général Hugo, qui eut le 
patriotisme de la refuser. Cependant le manus- 
crit, dont le gouvernement français avait demandé 
la communication, resta enfoui dans. les cartons 
du ministère, soit par suite de l'inertie de l'ad- 
ministration, soit que les moyens indiqués par 
l'auteur ne lui parussent pas répondre à son 
attente. Le général Hugo proposa en 1827 son 
ouvrage par souscription ; mais il n'eut que le 
temps d'en pnblier-le prospectus, qui a paru sous 
ce titre : Prospectus de l'ouvrage intitulé : 
Des grands moyens accessoires de défense 
et de coîiservation aujourd'hui indispensa- 
bles aux places fortes, aux armées, aux co- 



lonies et aux Étais qui tes possèdeni 

1827, in-8*. » L. L- 

Arnaalt, Jay, Jouy et Nonrins, Diogr. nota, 
têatp. — Babbe , Vieilh de Bobjolln et Satnte 
Bioçr, univ. et portât, des Contemp. — . C MalB 
des Célébrités mUttairês dos m'mhs de tm 
mer de 178» à ISM. 

*Huoo {J.'Abel), mtératenr Arançi 
aîné du précédent, mé vers 1798, i 
1855. Il avait rejcnnt son père en Ei( 
était onicler dans l'armée du roi Josq 
qu'il revint en France avec sa mère, à 
restauration, il se fit homme de lettres, 1 
pour le théAtre et les petite journaux, 
duisit quelques ouvrages plus importai! 
de lui : Traité du Mélodrame, par 1 
A 1 Al (avec Armand Malitoume et J. 
Paris, l8l7,in-8<>; -—La Vengeance de 
donc, fragment traduit de l'italien; Pari 
in-8* ; ^ Romances historiques , trad 
l'espagnol ; Paris, 1822, in-8''; —VHeui 
Mort; Paris, 1822, in-8*;— Les Fran 
Espagne, à- propos- vaudeville en un ac 
Alph. Vulpian); Paris, 1823, in-8*; — 
historique des Événements qui ont * 
Joseph Napoléon sur le trône d'Espa, 
trait des Mémoires du général Hugo 
1823, in-8* : tiré à 60 exemplaires; — 
et Thomas Corneille^ à-propos en un 
en prose; Paris, 1823, in-8*; publié 
pseudonyme de Monnières, avec I 
•— Histoire de la Campagne d'Espi 

1823, ornée de gravures par Ck>uché fils 

1824, 2 vol. in-8* ; — Ijcs Tombeaux dt 
Denis, ou description historique c 
abbaye célèbre, des monuments qui 
renfermés et de son riche trésor; su 
récit de la violation des tombeaux e 
de détails sur la restauration de Cé\ 
1806, et depuis en 1814; de notices 
rois et les grands hommes qui y ont 
terrés et sur les cérémonies usitées ^ 
sèques des rois de France, et de la i 
des funérailles de Louis XVIII; Pari 
in-18; — Vie anecdotique de Monsiem 
d'Artois, aujourd'hui S. M, Charles 
de France et de Navarre , depuis s 
sance jusqu^à ce jour; Paris, 1824, ii 
Histoire de l'empereur Napoléon; 
1833, in-8"; — France pittoresque, 
cription pittoresque, topographique 
tisttque des départements et- colonie 
France, offrant en résumé, pour 
département et colonie , l'histoire, l 
quités, la topographie, etc. ; Paris 
3 vol. in- 4** ; — France militaire, hist 
armées françaises de terre et de i 
1792 à 1833; ouvrage rédigé par une 
de militaires et de gens de lettres 
les bulletins des armées. Le Monitt 
documents officiels, les notes, mé> 
rapports et ouvrages militaires de Vei 
Napoléon, des maréchaux, amirau 
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n cke/f etc., rera e( publie par A. 
ris, 1834, 5 vol. gr. in-4' ; — /Vance 
! ei monumentaU, histoire générale 
! depuis les temps les plus reculés 
M jours, illustrée et expliquée par 
nents de toutes les époques édi/lés, 
peints, coloriés, etc.; Paris, 1836- 
rol. in-4*y ivec cartes et planches. 
ses finères Victor et Eugène, Abel 
en an Conservateur Littéraire et 
e$ de la Littérature. Une ode de lui 
aille de Lenain fut couronnée , en 
I Société d'Émulation de Cambrai. La 
ie fl donna une édition du Romancero 
tel re de Espana don Rodrigo; 
rante il commença la publication des 
Romantiques. Il avait annoncé , en 
collection intitulée : Le Génie du 
spagnol, ou traductions et ana^ 
leilleures pièces de Lopez de Vega; 
on et autres auteurs dramatiques, 
milieu du seizième siècle Jusqu'à 
iiX'huitième ; mais cet ouvrage n*a 
Abel Hugo a en outre publié : Le 
recueil de contes de tous les tevups 
les pays , paraissant mensuelle^ 
ia, 1833, in-12. Vice-président de la 
entale, il a donné des articles à la Ec- 
rient, fondée en 1841. n est Tauteur 
iicles : Souvenirs et Mémoires sur 
naparte, qui ont paru dans la Revue 
Mondes, 15 février et 15 avril 1833. 

L. L— T. 

La France littéraire. — Boorqnelot , La 
: contemporaine. 

Eugène ) , poète français , frère du 
né vers 1801 , mort à la maison de 
au mois de mars 1837. Camarade d*é- 
on frère Victor, il s'enthousiasma 
pour la poésie, et créa avec lui Le 
mr Littéraire, dans lequel il écrivit 
rticles de critique. On lui doit en 
}de sur la Mort du duc d*£nghien, 
it un prix à l'Académie âes Jeux Flo- 
trouve de lui, en tète des Œuvres en 
idré Chénier, une notice extraite du 
9ur Littéraire, que M. V. Hugo a re- 
ins ses œuvres. Exalté, solitaire, cha- 
n, par une passion malheureuse, il 
rit, et fut d'abord confié aux soins du 
^irol , qui ne put le guérir. J. V. 
, Jja Littér. franc, contemporaine. 
( Victor-Marie, vicomte), célèbre 
romancier français, frère des deux 
et second fils du général Hugo , né à 
e 26 février 1802. Son père avait élé 
smiers volontaires de la république; 
opbie Trébuehet, fille d'un armateur 
Bretonne de naissance, royaliste de 
t partagé les dangers de l'insurrec- 
iine. Il trouva ainsi dans, les sym- 
ntradtctoires de ses parents deux 



sooroes opposées d'inspiration qui devaient suc- 
cessivemeot animer ses ceuvres. Il eut une en- 
fance errante, aventureuse, singulièrement 
propre à développer en lui le génie poétique. 
Suivant son expression, il parcourut l'Europe 
« avant la vie ». Il avait à peine six semaines, 
lorsque sa fémiUe quitta Besançon pour llle 
d'Elbe. Après avoir passé trois ans dans cette 
Ile, que devait rendre célèbre le premier exil 
de Napoléon, Il habita pendant deux ans Paris 
avec sa mère. Celle-ci l'emmena ensuite en Ita- 
lie dans la province d'Avellino (royaume de 
Naples), dont le colonel Hugo était gouverneur. 
Le futur poète joua au pied du Vésuve , vit 
« ces bords emiMuimés où le printemps s'arrête », 
et tressaillit peut-être au rédt des aventures 
de FraDiavolo, le. fameux bandit que son père 
poursuivait à travers les montagnes des Ab- 
bruzzes. En 1809, sa mère le ramena à Paris. 
Ce nouveau séjour, qui dura deux ans , laissa 
dans l'âme du poète de doux souvenirs, sou- 
vent célébrés par lui. M"** Hugo, avec ses fils, 
occupait une maison solitaire du faubourg 
Saint-Jacques, impasse des Feuillantines. Un 
vieux prêtre marié, M. de La Rivière, venait don- 
ner des leçons de glrec et de latin aux enfants, 
dont l'intelligence se développa rapidement 
dans cette vie retirée et libre. « J'eus, dit 
M. V. Hugo : 

J'eas, dans na blonde entiDce, béUfl trop éphémère, 
Trois maUret : en Jardin, un vieni prêtre et ma mire : 
Ainsi Je grindinali loai ce triple rayon. 

Un dramatique incident troubla cette stu- 
dieuse et poétique existence. Le général LaHorie, 
ancien lieutenant de Moreau , suspect à la police 
impériale, était venu demander asile à W^ Hugp, 
et occupait une petite chambre dans cette de- 
meure écartée. « La plus douce occupation du 
guerrier philosophe, au milieu de cette inaction 
prolongée qui le dévorait, était de s'entretenir 
avec le jeune Victor, de le prendre sur ses ge- 
noux, de lui lire Polybe en français... de lui 
faire expliquer Tacite en latin (I). » La police 
finit par découvrir l'asile de La Horie. Le gé- 
néral, jeté en prison, n'en sortit que pour s'as- 
socier à la tentative de Mallet et tomber à ses 
côtés, fusillé dans la plaine de Grenelle. « On 
sent quelle impression profonde et aroère du- 
rent jeter dans l'Ame ardente du jeune enfant les 
discours du mécontent et le supplice de la vic- 
time : cela le préparait dès lors à son royalisme 
de 1814 (t). » Quelques jours après l'arrestation 
de La Horie, au printemps de 1811, M"^ Hugo, 
avec ses fils, partit pour l'Espagne, où son mari 
était devenu général et premier majordome du 
palais du roi Joseph. Le jeune Victor fut mis au 
sémUiaire des Nobles, où il resta un an. Il devait 
entrer dans les pages du roi Joseph; mais les 
événements devinreiit bientôt si menaçants pour 



(1) Article Huoo dant la Biêgr. de lUbbe, rappl. 
(f) Ibld. 
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cotte nouTelle royauté, que M"^ Hugo ramena à 
Paris s(*h deux Cls cadets Eugène et Victor. Elle re- 
|)nt son logement des Feuillantines, et fit acheTer 
à stis enfants leur éducation classique sous le fieux 
M. de La Rivière. « Les idées religieuses tenaient 
très- peu de place dans cette forte et chaste dis- 
cipline. Le fond de la philosoptiie de leur mère 
était le yoltairianisme, et, femme positive qu'elle 
était , elle ne s'inquiéta pas d'y substituer une 
croyance pour ses fils. Tous deui, le Jeune 
Victor surtout, avaient rapporté de l'Espagne, 
outre la connaissance pratique et l'accent gut- 
tural de cette belle langue, qnelque chose de la 
tenue castillane, un reidoublement de sérieux, 
une tournure d'esprit haute etarrdtée, un sen- 
timent supérieur et confiant, propice anx grandes 
choses ; ce soleil de la Sierra, en bronant leur 
caractère avait aussi doré leur imagination. Victor 
mininença h treize ans, au hasard, ses premiers 
vers; il s'agissait <le Roland et de clievalerie (1). » 
La chute de l'empire et la première restauration 
arrivèrent avant la fin de ses études. Vers le 
inètne teiiips des dissentiments domestiques, 
uigns par la dissidence de leurs opinions poli- 
tiques, amenèrent une séparation entre le gé- 
néral Hugo et sa femme. Le général, usant 
de ses droits de père, et destinant ses deux 
fils à rÉcoie Polytechnique, les plaça à la pen- 
sion Cordier, on ils restèrent jusqu'en 1818. Hs 
^»ui virent de là les> cours de pliilosophie , de 
physique et de mathématiques au coll<^e Louis- 
le-Gran(]. Victor montrait une singulière apti- 
tude |>our les matliématiques ; mais il préférait 
la poésie, à laquelle il réservait ses loisirs. Dans 
la première ferveur du royalisme qu'il avait 
puisé auprès de sa mère, il composa une tragé' 
(lie classique, intitulée irtamène, où il célébraK, 
sous des noms égyptiens , la restauration des 
Itourlvons. H en commença une autre sous le 
litnMlc Athélie, ou les Scandinaves , qu'il ne 
!>oussa pas au delà des trois premiers actes, 
l ne pièce devers qu'il adressa, en 1JJ17, à l'A- 
cadémie Sur les Avantagea de PÉhide , sujet 
mis au eoncours, attira vivement l'attention des 
juges. Ils l'auraient même couronnée, dit-on , si 
elle ne s'était terminée par ces vers : 

Moi qui, toujoiiis fuyant les cites rt les coars. 
De truis lustres i p<tiie il vu finir le court. 

Ces vers, si l'on en croit la Biographie de Rabbe, 
{Kirurent une mystification aux académiciens, qui 
se contentèrent d'accorder une mention hono- 
nihie il l'auteur. « Si véritablement il n'a que 
(-(.'t û^e, dit M. RaynouanI dans son rapport 
.^ul' le concours, l'Académie a dû un encoura- 
^^•Muout au jeuue poète qui a fait les vers sni- 
N.'iuts; " et il citait quelques vers tout classiques 
par la forme et la pensée. 

!:n 1818, Victor Hugo obtint de son père la 
permission de ne ^mis se présenter à TÉcole 
polytechnique, et dès lors il s'adonna entièrement 

<i) Art. Hloo dans la Biographie de Rabbe, sappl. 



aux lettres. Une ode sur La Statue d*E 
une autre sur Les Vierges de Verdun ; 
sième intitulée : Moïse sur le Nil, fureii 
nées par l'Académie des Jeux Floniox 
louse ; la troisième lui valut le grede de 
jeux floraux. Ces détmts académiques i 
singuliers pour le futur chef de l'éool 
tique; mais il avait à peine dix -huit aj 
originalité poétique ne s'était pas enoon 
Cette partie de la vie de M. Victor Hi 
peinte d'après des renselgiBenieBts inl 
l'auteur anonyme (M. sânte-Beuve] 
tiole Hugo dans la INo^ap/^ie Rabbe. 
pruntons à cette notios une page i 
-d'exagération, mais qui représente ave 
la formation du vigporeux talent de 1 
« Les années 1610 et 1890 furent sans 
plus remplies, les plus hiborieiises, les pi 
tes, les plus décisives de sa vie. Amour, 
indépendance, chevalerie et religioB, 
et gloire, étude opiniâtre, lutte contre 
vertu d'une volonté de fer, tout en lui i 
grandit à la fbis à ce degré de hai 
constitue le génie. Tout s'embrasa , i 
se fondit intimement dans son être ai 
passions, sous le soleil de la plus âpre 
et il en sortit cette nature d'un alliage m 
où la lave bouillonne sous le granit, dsf 
brûlante et solide, à la poignée ébloui 
peries , à la lame brune et sombre , 
mure de géant trempée aux lacs volcai 
()assion pour la jeune fHIe qu'il aimait 
par devenir trop claire aux deux fami 
répugnant à unir un couple de cet âg 
fortune, s'entendirent pour ne plui 
momentanément. Il a consacré cette d 
l'absence dans une pièce intitulée : 
soupir : une tristesse douce et fière ) 

preinte Han d'Islande y qni le croir 

roenoédès 1820, Han d' Islande, qu*i\ 
par suite d'obstacles matériels, qu'en 
vait être à l'origine et dans lacono^'ption 
un tendre message d'amour destiné à tr 
argus, à n'être inlimement compris < 
seule jeune fille.... Durant ce même ti 
tor Hugo composait son premier volni 
royalistes et rellgienses. On sait oom 
royalisme kii était venu. Quant à la rel 
lui était entrée dans le coeur par llu 
et l'intelligence ; il y voyait avant toi 
haute forme de la pensée humaine, h 
minante des perspectives poétiques, 
de monde qu'il fréquentait alors, et qui 
lait avec toutes sortes de carcsaes, e 
journellement l'espèce d'illusion qu'il 
à lui-même sur ses croyances. Mais I 
sa doctrine politique était toujours l'indi 
personnelle; et le pliilosophisme posi 
première éducation, quoique recouvert 
bole^ catholiques , persistait obscuréi 
sous. H Ainsi préparé à la poésie par : 
et l'étude, M. Victor Hugo commença, i 
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nie de pahlicitioQi qui la portèrent rapidetoeut 
■ premier rang detî écrivains de Hon é(K)que. 
avait d'apprécier ces (Kuvresnoinbreuiieft, nous 
taeroos encore quelques faits de la vie dômes- 
IfM du poète. Il perditsan)èreen 1821, et cet 
traonent douloureux relAcha un peu les liens 
fri le rattachaient au parti royaliste. Au mois 
Âctobre 1822, il épousa une beJie jeune tille, 
11^' Foucher, qu'il aimait depuis lenfance d'une 
|MMon Taineinent traversée par les calculs des 
èiilamilles. En 1823 il reçut une pension de 
Iffis X\1U. 11 n'avait rien fait pour appeler sur 
U cette faveur ; il avait chante les Bourbons , 
«■me un poêle ému aux souvenirs du passét 
mdé de l'antiquité vénérable et glûrieuse des 
hn de lis; oomkne un artiste désintéreMié, et 
n comme uo homme de parti. On raconte que 
MM fut pas seulement la lecture des Odet et 
iiUëdes qui détermina Louis XVIII à lui ac- 
«rier cetti^ pension. Un camarade de M. Victor 
Iqa, DeloD, condamné à mort après la «ons- 
fkiliun de Sanmur, se cachait à Paris et cou- 
wà riique à chaque instant d'être découvert. 
Il Victor Hugo avait alors deux modestes lo^ 
•MU ious aoo nom ; il écrivit à la mère de Delon 
pMT hii en ofirir un : son tils s'y caclierait; » et» 
4MCait-il, je suis trop royaliste pour qu'on s'a- 
im de venir .le chercher dans ma chambre ». 
fatte lettre , arrêtée par la i>olice , fut déea- 
Me et mise sous les yeux du roi avant de 
fvnnir a sa dealination. Louis XVIII, après 
fivejr lue , dit : « Je connais ce jeune homme; 
1 m conduit en ceci avec honneur. Je Ini 
'■M la prochaine pension qui vaquera. » La 
lÉaon vint, en eflel, à M. Victor Hugo , qui fut 
te us sans en connaître rorïKiiie. Pour Delon, 
li^ivait pas, heureusement, répondu i une oifte 
Viln aurait été tataks et s'était réfu^cié dans un 
hiÉr. 

(Mqoei années avant, M. Uimo écrivait dans 
UCoÊiervaUur lÀUéraire^ fondé par ses frères 
ipr Ini. Les articles qu'il y inséra, et qu'il a 
IMIUs plut tard en les jugeant sévèrement, 
KiODt pas sans intérêt. Us prouvent du moins 
fVde seize à viagt ans l'auteur ne nourrissait 
Acn pnijelde révolution litti*raire; \\ n'admet- 
Hl mène ^'avec réserve les innovations nto- 
^héesde M. de Lamartine. Les MèdUaiions lui 
Prtutiient « un livre sinfcuUer, <lans lequel il re- 
MMiiuiiiitun poète, malgré lesnéicli^nces, les 
■Wogismes, les répétitions et l'obscurité ». Les 
innières odes de M. Hiigp ne dénotent pas une 
•'■'■nu beaucoup plus vive vers de nouvelles 
hiMsde poésie. Le moule en est tout clasHique, 
^Uéeset les sentiments n'ont rien d'imprévu, 
^certain éclat d'imagination, une grande 
■(flefté à manier la langue et la tiirandeur des 
**^Mnicnts qui l'inspirent «listinguent seuls ces 
l'^Dières odes de tant de produrttons lyriques, 
IJMndliui oubliées. M. Huf(o , on |)ouvait l'af- 
*y mênie d'après des es&ais aussi imparfaits, 
^ lu vrai poëte lyrique , et le propre do poule 



lyrique, c'est moins de trouver des idées nf)ii- 
vellea que de donner une foruie brillai: (e et 
sonore aux idées des autreh. Jeune, il uicepUi 
les idées du monde où il vivait. U fut royaliate 
et religieux à la manière de Chateaubriand. U 
déclara (Préface de bon recueil &Odei de 1822) 
que « l'histoire des Iwmmes ne pi'ésente de 
l>oésie que jug/ée du liaut des idée»» uionarchiques 
et des croyances religieuses ». Sua but était de 
réaliser le programme <lu Génie du Chnstia- 
nûrme, « en substituant aux couleurs usées et 
fausses de la mythologie paieime les couleurs 
neuves et vraies de la théogonie chrétienne » ; 
en taisant parler à l'ode « ce langage austère, 
consolant et religieux, dont a Itesoin imc vieille 
société qui sort encore toute chancelante des 
•atumales de Tathéii^me et de l'anarehie ». Ce 
fut là d'abord tout le romantisme de M. Hugo; 
il y était encore lidèle dans sou recueil de 182'i, 
bien que le royaliste en lui eût déjà iMsrdu de 
son Apreté et qu'il commençât à faire écbo anx 
chants populaires qui cèléliraient une gloire d'a- 
bord l'objet de ions ses anathèiues, la gloire de 
Napoléon. 

A côté de l'école moiiai-cliique et religieuse, 
qui comptait dans ses rangs , avec îles nuances 
très - diverses , Cliàteaubriand , Bouabl , de 
Maistro, Lamennais, Lamartine, s'élevait une 
autre éoole, moindre peut-être par le talent, 
mais supérieure en savoir, l'école de M*"'- de 
Staël. Les disciples de cette leiuiiie célèbre, 
préoccupés surtout de la vérité îles idées et des 
sentiments, de leur enctiatnement logi(|ue, du 
rapport exact entre la pensée et l'expression, 
protestaient contre ce qu'il y avait dVlroit, di» 
Ku'tie«, daiu» le» règles (jue s'étaient iiHitost^es les 
IKMiles français et particulièrement les auteurs 
dramatiques; ils cherchaient dans les litliiratures 
étrangères, ea Espagne, en Allemagne et surtout 
en Angleterre, des moilèles capables de développer 
le goût français et de raflranchir des conventions 
académiques. Cette école, qui eut, à partir de 
1825, dans le journal Le Globe un organe très- 
répandu, exerça sur les esprits une influence à 
laquelle M. Hngp n^échappa |>oint. Dans la 
prétace de son recueil de 1826, il déclara m*. 
rien comprendre à la distinction des genres. « Il 
Ini semble, dit-il, que ce qui est réellement beau 
et vrai est beau et vrai pailout.... I^a luuisétt 
est une terre vierge et fécon<le dont les pro^iuc- 
tions veulent croître librement, et, |)our ainsi 
dire, au tiasard.... £ii iitliTaturc comme en 
politique, l'ordre se concilie merveilleusemeul 
avec la lit>erté; il en est même le résultat. 11 faut 
bien se garder de confondre Tordre avec la régu- 
larité. I^ régularité ne s'atlaibe qu'a la fonuc 
extérieure; l'ordre résulte du fond môme des 
dioses, de la disposition intelligente des éléments 
intimes d'un sujet. La régidarité e^t une com- 
binaison matérielle etj)urement humaine ; l'ordnt 
est pour ainsi dire divin.... Lt^ [KK'le ne doit 
avoir qu'nn modèle, la nature ; qu'un guide, la 
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▼élite. Il ne doit pas écrire avec ce qui a été 
écrit, mais avec son &nie et avec son cœur. De 
tous les livres qui circulent entre les roaios des 
hommes, deux seuls doivent être étudiés par 
loi, Homère et la Bible, » A ces deux grands 
maîtres M. Hugo en ajouta un troisième, 
Shakspeare. Jusque-là il n'avait composé que 
des odes , de petites pièces lyriques qu'il ap- 
pelait ballades, et où il essayait de reproduire 
les contes fantastiques et les superstitieuses 
légendes du moyen Age, et deux romans Nan 
d^lslande et Bug-Jargal. Dans ces derniers 
ouvrages , d'une valeur poétique très-médiocre, 
on remarque la tendance de l'auteur à trans- 
porter dans les compositions narratives les pro- 
cédés antithétiques de Tode. Han d^Islande est 
une espèce d'ogre anthropophage qui « boit 
Teau desmera et le sang des hommes »: Il a 
pour digne pendant le nain Habibrah ; et ces 
deux hideuses figures semblent inventées pour 
foire ressortir les créations idéales à'Éthel, 
d*Ordener et de Marie. Un contraste aussi vio- 
lent produit de TefTet, mais il est peu conforme 
à la vérité ; cependant l'auteur l'appliqua bientôt 
an genre qui , avec le roman, exige le plus de 
vérité, au drame. 

Le plus fort de la lutte entre les innovateurs 
et les partisans des formes classiques était au 
théâtre. M. Hugo, empressé de se signaler dans la 
mêlée, courut sur ce nouveau terrain. Il arrivait 
avec Cromwellf drame de sept mille vers, et une 
préface proportionnée au drame. Cette préface 
est un étonnant amalgame de vrai et de faux, 
beaucoup plus original par la forme que par le 
fond. L'auteur ne fait guère que colorer et exa- 
gérer les idées du Globe, mais il les exagère au 
point de les dénaturer, et donne aux choses les 
plus simples une apparence étrange. II distingue 
trois Ages dans l'humanité : les temps primitifs , 
qui vont jusqu'à Homère ; les temps antiques, 
qui vont depuis Homère jusqu'à Jésus-Christ, et 
enfin l'Age moderne, qui s'étend depuis Jésus- 
Christ jusqu'à nous. La poésie dans le premier 
Age est lyrique, épique dans le second , drama- 
tique dans le troisième. L'ode, l'épopée, le 
drame, telles sont les formes successives dont 
chacune caractérise presque exclusivement 
chaque Age de l'humanité. Cette théorie peut 
donner lieu à de belles phrases , mais elle s'ac- 
corde assez mal avec les foits. Dans la Bible la 
partie épique ( Genèse ) est beaucoup plus an- 
cienne que les parties lyriques (cantiques, psau- 
mes, prophéties); en Grèce la poésie lyrique ne 
commence qu'avec Archiloque, plusieurs siècles 
après Homère. Enfin, pour refusera la littérature 
grecque la poésie dramatique, il faut donner à ce 
mot un sens tout particulier. « Le caractère du 
drame , dit-il, est le réel ; le réel résulte de la 
combinaison toute naturelle de deux types , le 
snblime et le groteaque , qui se croisent dans le 
drame comme ils se croisent dans la vie et dans 
li création. Tout ce qui est dans la nature est 
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pfoyé. M. Hogo 8'e«t efforcé consciencieusement 
de féaliser les théories de «es amis du Globe 
m k drame historique ; et, s*il n'a pas réassi, 
cVrt qoe ces théories étaient en contradiction 
eoBftIète avec son génie lyrique. Jl avait trop 
IfaûginatioD pour s'asservir à Thistoîre; et 
ionqoe, deux ans plus tard, il revint au drame, 
I se mit peu en peine d'observer les préceptes 
k k préfkce de Cromwell, ou du moins il ne 
lil fidèle qu'à une seule de ses théories, à Tan- 
tthèse do sublime et do grotesque. La pntface de 
CrmÊwellf malgré ses défauts, peut être à cause 
■tee de ses défauts, devint le point de rallie- 
MM, l'étendard d'une nouvelle école, héritière 
kBoltoeuse et émancipée de Chftteaobriand et 
bip** de Staél, demandant à grands cris l'abo- 
Bon do vieox code classique, et promettant à 
M prix des chefs^l'œuvre. Les principaux re- 
léentants de la nouvelle école se groupèrent 
■lonr de M. Hugo , et formèrent un petit cercle 
N le déeora du nom mystique de cénacU, et 
itiQoa avec une ferveur religieiise à la promol- 
VtfoB de la loi nouvelle. Ce cénacle, où bril- 
IM autour du mattre MM. de Vigny, Emile 
tadttmps, Sainte-Beuve, Louis Boulanger, 
Ml d'Angers, a été l'objet de beaucoup de 
Anes, et il est difficile aujourd'hui de ne pas 
Mrire en lisant , dans les Poésies de Joseph 
tfthrme et dans les Consolations , les pièces 
i^nfières où M. Sainte-Beuve célèbre, en style 
lUiqoe, les apôtres du romantisme. Cependant, 
1 serait injuste de méconnaître que le cénacle 
«composait d'écrivains et d'artistes très-distin- 
Jiiéi. ^ M. Hugo ne trouvait pas en eux des 
ipft sévères de ses défauts, il y rencontrait de 
b appréciateurs de ses qualités : s'il exerça sur 
B une grande influence, il ne resta pas insen- 
He à Faction de ces esprits délicats, et son ta- 
M y g^gna. Dans cette période de 1828 à 1831 
produisit ses œuvres les plus éminentes. Les 
HmtaUs', Biarion Delorme, Hernanit Notre- 
^tme de Paris, et Le4 Feuilles d* Automne. 
U$ Orientales^ où M. Victor Hugo donna 
bre carrière à sa faculté dominante, l'imagina- 
li, Mot le plus parfait de ses ouvrages au 
ÉÏtde vue de la forme. Jamais le côté matériel 
! extérieur des choses n'avait été rendu avec 
tet de relief et de cooleur, jamais la versifi- 
ioD française n'avait atteint ce degré de ri- 
HHe pittoresque, d'harmonie savante, d'am- 
iev mélodiease. L'admiration ne saurait man- 
ier à une onivre aossi puissante , bien qo'on 
Vraebe ao poète d'avoir sacrifié à la magnifi- 
■ee descriptive ce qoi constitue le fond de la 
rfrie, e'eit-ihdire les sentiments, les passions 
Im idées, et d'avoir peint un Orient imagi- 
ire^ l'Orient créé par sa rêverie ardente et ca- 
ieiéose, plutôt que l'Orient réel et historiqoe. 
dernier Jour d?un condamné ^ analyse mi- 
tiaiae et déchirante de la situation la plus dé- 
fiérée où poisse se trouver l'Ame humaine, 
caeore one œuvre d'imagination et de rève- 
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rie, bien plus que d'observation. Comme plai- 
doyer contre la peine de mort, Ledemier Jour 
d^un Condamné a peu d'hnportance ; mais il res- 
tera comme une étude psychologique d'une éton- 
nante vigueur. Marion Delorme restera aussi 
comme une œuvre dramatique véritable, bien que 
beaucoup trop lyrique encore. L'élément lyrique 
déborde dans HemanifA enlève aux personnages 
tonte réalité, et même toute vraisemblance. Non- 
seulement Charies-Qoint, Hemani, don Roy 
Gomez ne sont pas historiques, ils ne sont 
même pas vrais, et appartiennent à un monde fan- 
tastique. Les beaux vers, les traits énergiques, 
les magnifiques tirades ne manquent pas dans 
Hemani; mais de l>elles odes ne font pas un 
drame, ou du moins, ce n'est pas le drame que la 
préface de Cromwell promettait à notre siècle. 
Il fut cependant accueilli par de bruyantes accla- 
mations d'enthousiasme de la part des roman- 
tiques, et triompha de l'opposition désespérée des 
classiques. Les deux partis s'étaient donné 
rendez-vous à la première représentation , le 
26 février 1830, comme sur on champ de ba- 
taille. Les romantiques l'emportèrent ; et l'on ra- 
conte plaisamment qu'ils dansèrent one ronde 
dans le foyerdo Théâtre-Français, en criant : « En- 
foncé Racine I » Notre-Dame de Paris et les 
Feuilles d^ Automne, qooiqoe publiées après 
la révolution de 1830, appartiennent à la période 
précédente , et marquent le point culminant do 
tal^it de M. Hugo, poor la pensée, sinon poor 
la forme. La prose de iVofre-Dame n'est pas plus 
riche et plus vigoureuse que celle de la préface 
de Cromwell et du Dernier Jour (ftm Con- 
damné , mais l'auteur a fait preove dans ce ro- 
man d'un talent créateur qu'on ne lui suppo- 
sait pas. Si l'élément lyrique domine toujoora, 
si l'action est encore fondée sor l'antithèse vio- 
lente de la laideor et de la beaoté, do senti- 
ment élevé et de la forme abjecte , do grotesqoe 
le plos trivial et do grandiose le plus sinistre, 
ce lyrisme n'est pas déplacé dans la description 
du vieux Paris : ces contrastes excessifs nous 
représentent à merveille le moyen Age finissant, 
avec ses mœurs, ses soperetitions, sa vie étroite, 
sombre et poétique. Si Quasimodoest un monstre 
chhnérique, Claude Frollo on personnage de 
mélodrame, Pierre Gringoire est one excellente 
et piquante physionomie, Esmeralda une ra- 
vissante figure ; enfin il y a dans toute cette œuvre 
une ampleur, un mouvement, une puissance 
descriptive dignes de l'épopée. Les Feuilles 
d^ Automne, dans un genre tout opposé, ne mé- 
ritent pas moins l'admiratiou. Sans renoncer 
aux riches peintures du monde extérieur, le 
poète a fait one plos large place aox pensées 
dont s'alimente la poésie lyrique la plus hante. 
Pour chanter la grandeur de Dieu, la (îragilité de 
l'homme, la fuite rapide de la vie homaine, l'im- 
mortel rajeonissement de la natore , poor s'api- 
toyer sur les misères sociales , poor inviter le 
siècle à la charité, il a trouvé des accents neofs, 
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peiuai-.intâ , élevés. A cAlé de ces beautés de 
piviiiirr ordre il est impossible de ne pas noter 
doux graves défauts : la confusion dans les idées, 
la dilTusion dans le style, qui se montrent déjà 
dansle.ç Feuilles d'Automne etqni se marque- 
ront plus fortement dans les recueils lyricfoes 
suivants : Les Chants du Ch^Hsetilef tJn fWx 
intérieures, Les Rayons et les Ombfts. Le ta- 
lent, sans avoir faibli, ne s'est pas refMliVcM ; le 
poète, forœ de se répéter, redit moins bten ceittill 
avait déjà ilit plusieurs fois. Un atttri* défanl, ^s 
^rave parce qu'il n*est pas simplement Rttéralte, 
c'est le développement de rorgaelllcnseperMnmi- 
lité du poète. Ce sentiment liautain «le M proiit^ 
•r^randeur a inspiré à M. Hngo des tirades d*ate 
superbe fierté; mais, ramené à tous [tropos, il fa- 
tigue le lecteur. Les images les phis éclatantéH 
ne peuvent compenser une t(4lc absence de tact. 
Les œuvres dramatitfues postérieures à ffer- 
nani donnent lieu à des remarques encore plus 
si'vères. Le Roi s'amuse , dont le succès ftit 
douteux à la première représentation et que 
le pouvoir interdit à la seconde, offre de gran- 
fles beautés lyriques, mais Lucrèce Borgia, 
Marie Tudor, Angelo sont de,s mélodrames. 
Ruy-Dlas et surtout Les Burgraves sont fort 
aunlessus de ces compositions vulgairement em- 
phatiques. Cependant Ruy Bios fut extrême- 
ment maltraité par la critique, et le même public 
(|ui avait applaudi Angelo siffla Les Burgraves. 
M . Hugo , découragé ou indigné , renonça au théê- 
Ire. 11 aurait dû pour sa gloire y renoncer après 
Heniani. 

M. Hugo n'a pas ajouté de nouveaux romans 
à j\otre-Dame. Il a publié une Étude sur Mi- 
ra beau, où les côtés supérieurs du grand orateur 
sont laissés dans l'ombre, tandis que la partie ex- 
térieure de sa vie et de son éloquence est e\- 
priiiïée avec un extrême relief. Élu en 1841 
ineiiibre de l'Académie Française , en remplace- 
ment de Népomucène Lemercier, il prononç-a un 
discours qui étonna la nombreuse aflluence ac- 
courue pour l'entendre. On espérait qu'il traiterait 
lievant l'Académie la question des innovations lit- 
téraires ; il ne parla guère que de politique, révélant 
le désir, commun à tant d'autres littérateurs, de 
prendre part aux affaires de son pays. Le Rhin, 
lettres à un ami, trahissaient la même prétention, 
4't la ju.stiiiaient assez mal. Les Lettres consa- 
crres à la description et aux légendes du Hhin 
manquent de goût et d'esprit, et sont médiocres 
au point de vue dn pittoresque. L'auteur sem- 
ble avoir réservé toute son imagination pour le 
traité politique qui termine l'ouvrage, et dans 
lequel il remanie la carte de l'Europe avec une 
coiitiauce iin|H;rturbable. Le roi Louis-Philippe, 
(]ni .(iinait peu l'imagination en politique et même 
t'ii littérature, ne céda, dit-on, qu'aux vives 
instances de la duchesse d^Orléans, quand il 
ap(H>la le porte à la chambre des pairs, par 
ordonnante royale du le avril 1846. Avant 
le suivre M. Victor Hugo dans aa nouveOe 



carrière, il fout revenir sur les cha 
survenus dus ses opinions depuis 
lisme de sa jeunesse. Il suivit le co* 
entraînait presque toutes les intellig^ 
les oirinions libérales. Napoléon d( 
idole , l'objet de ses chants les plus 
stastes, ^le soleil dmit il était le Bf 
Ses rapports avec lék écrivains du G< 
térdictiott qu« le goUV«1liement de C 
mit sur Marion Detôrmtê, l'élolgaèrei 
eta \M% de la RestanHtion, et les évënc 
1B30 «cliéVèrent de lé détaéhér du roy 
chaula la victbire du peuple tout en pi 

.... huY cette Hce morte, 
9*^ Hj^pofb i'éxll et q«te IViU remporte 

et il fut l'écho des idées démocratique! 
diV ani plus têt il avait exprimé les s 
royalistes. Dans les deux cas, il obéisi 
à une conviction raisonnée qu'à son I 
poète. Lui-même nous a livré plus d'u 
secret de ses inspirations; il dit en 
Feuilles d'Automne : 

Si ma (été , rotirnalse ou mon rnprU s'alli 
Jette le ten d^itralH qui brttilltoone et qn 
IHm le rhythnc profond, «kiuIf m^itérh 
b'où tort ia strophe ouvrant «es altes dam 
(Test que l'amour, la tombe, et la (gloire et 
L*ODdfc qal fuU, par Pondh Incessamment i 
Tout souffle, tout hayon, ou propice ott ii 
Fait reluire et vibrer non Ame de cristal. 
Mon àme aux mttle toIi, que le Dieu que 
Mit an centre de tout coîtlmé un ftho son 
D'ailleurs, )'al purenent pa«sé les Jours m 
Et Je sais d'où je Tlena ai J'Iffitore où le va 
L'orage des partis, avec son vent de flamn 
Sans en altérer l'onde, a remaé mon Ame. 

Cet orage des partis, qui remua VSum 
dans les six ou sept premières années 
virent la révolution de 1830, finit par 
La société revint au raimo, et la | 
M. Hugo se ressentit natureiti'incnt d 
de choses. Les Rayons et les Ombres, 
aux Chants du Créptiscule,tMc^ien\ u 
vers les idées cohservatrices. Le poète 
fort n un homme (lopulaire » , et invit4 
David d'Aiigers à ne pas laisser entrer 
cœur 

Les fureurs des tribuns et leur songe abbi 

de ne pas se mêler un seul moment 

Aux mêmes visions, au même avciifflemeD 
Aux mêmes v«itx halnettt, insensés on té 

Entré peu après ik l'Académie, il fît, en 
circonstances , acte d'adhésion et de dé^ 
à la monarchie de Louis-Philippe. Datts 
brc des pairs il se montfà conservai 
indépendance. Il ne s'asservit pas à la 
du ministère, et, tout en rendant pleli 
« au plus éminent des rois de rEuh)p( 
sage couronné qui laissait tomber du 
son trênc les paroles de la paix univc 
il eut de nobles ilatteries pour une fànr 
bannie de France. Dans un beau disco 
nonce le 14 juin 1847, au sujet d'une pé 
laquelle le prince Jérôme demandait 
en ï'rance , il se déclara « du parti des 
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Aei i>roKritt ». Dans le inôrae <Uâcours il aver- 
V^ialt le ponvoir de «'(X'-ciiper pins activement 
« âi^s masses , de ces classes nombreuses et la- 
\¥»neaies ob fl y a tant de courage , tant d*in- 
UiUÂi^eoce, tant de patriotisme , où il y a tant de 
ismes utiles et en mfime temps , tant de fer- 
nenls redoutaliles «. Là, selon lui, était le danger ; 
ft pouvait t s'ouvrir brusquement un abtine ». 
Sa prévision se réalisa quelques mois plus tard, 
doue révolution politique, qui prétendait être 
«e révohition sociale , emporta la dynastie de 
JiilkL M. Hugo donna assez vite son assenti- 
Mit à « cette incestueuse forme sociale , la ré- 
Hti(|ie, que nos p^s ynt vue i^rande et terrible 
ta le passé, et que nouft voulons tous voir 
inide et lùeotUsante dans ravenîr ». Il eut près 
diiMMBte mille voix am premières élections 
pidr rassemblée constltiianle , ot Ait élti an\ 
électtoM complémentaires de juin 1848. A peine 
otrédans rassemblée, 11 se prononça contre les 
Mrs nathmaux. Ce discours était un appel ft 
b naoorde qui s'adressait surtout h aux philo- 
Nfhn înHlatedrs, aux penseurs démocrates, 
Mi sodilistes ». — « Toutes les fois, leur disait- 
>li<|Nvwia ne mcttei pas en question la famille 
cl h propriété , ces bases saintes sur lesquelles 
Rpott famte cIviUsation , nous admettons avec 
VOM les Initiiicts nouveaux de riiumanité ; ad- 
MQtt àteé tKHis les nécessités momentanées 
^Mdétés. » Ce mot de momentanées parut 
ctnnp dans la bouche d'un conservateur, et fit 
ioupçooiier aux clairvoyants que les bruyantes 
<t popolaiVea théorie^ socialistes enirainoraient 
kpoClê tffStetif . Cependant, sons radininistration 
^|teM Câvaignaé, il se ihainlint rians la nuanoe 
■odéiée et dans l'indépendance des partis. Il 
tenda arec la droite l'établissement de deux 
tebtesy avec la gauche la liberté de la presse 
v'Mnmt suspendue par Tétat de siège , et l'a- 
Nfeoii de la peine de tnort. Un journal fondé 
«H ses anspitses, et rédigé dans un style em- 
Mqne, VEvénemefit fit une guerre très-vive 
MgMral CaYaignac, et M. Hugo témoigùa 
^ constante hostilité à Tégard de ce chef du 
P^oir exécatif. 11 accueillit avec une grande 
'^Hur Télectioa du prince Louis-5a|K)léon à la 
MicMë, et se prononça très-nettement pouf 
^9B*oa aidait le parti réactionnaire. Au mi- 
^ des tnnrïnures de la gauche , il demahda, le 
^imvte 1849, à la Constituante de se dissoudre 
^^ Edre placé à une assemblée législative. Ce 
^ttiri sous les auspices du parti réactionnaire 
f^i le présenta aux élections de mai 1849. 11 
^k dixième sur la liste des vingt-liuit députés 
^ Ms. Pentétre espérait-il une grande posi- 
^poBUqne qui ne lui fut pas offerte. En vain 
tHénement s'efforçait de déraciner dans les 
'friti « oe pr^ugé vulgaire et absurde que le 

eeit laliabile et incompétent dans les af- 
bunataes » ; en vain il étalait cette défini- 
fini étincdante de son poète hoinine d'État : 
« Inuet t6te, cœur et pensée, glaive et flam- 



beau , doux et fort : doux parce qu'il est ftjil , (4 
fort |)arce qu'il est doux , conquérant et législa- 
teur , roi et prophète, lyre et épée, apôtre et 
messie. » Le pouvoir ne confia (tas de porte- 
feuille à M. Hugo, qui dériva très-sensiblement 
vers la démocratie avancée. 11 se sé|>ara du parti 
i*éactionnaire au sujt^tde la proposition de M. de 
Melun relative à l'assistanco publique; il sou- 
tint la proposition le 10 juillet 1849, mais i>ar 
des motifs qui parurent entachés de socialisme. 
11 semblait croire «lu'il était au pouvoir d'un gou- 
vernement de détruire Tiniligenc^? , et il sommait 
TussembU^ de faire des lois contre la misère. Il 
rompit plus ouveriemejit avec la majorité W. 20 oc- 
tobre dans la discussion relative aux affaii'es de 
Rome. H déclara qu'il « repoussait de toute»*; les 
forces de son ccpur indigné ces sauvages auxi- 
liaires, ces Radetzki, cesHaynau qui prétendent, 
eux aussi , servir cette grande , cotte sainte cause, 
et qui font à la civilisation cette abominable in- 
jure de la défendre par les moyens de la bnr- 
Imrie ». llcaractérii^ la papauté d'une manière 
<|ui amena entre lui et M. de Montalembcrt un 
(^change de paroles très-vives. La rupture était 
<:onsoinmée. Une fois engagé <lans le parti dé- 
mocratique, M. Victor Hugo en devint très-^ilc 
l'organe le plus retentissant. T)ans la discussion 
ries lois relatives à rinsiruction publique, à la 
dé|)ortation , à la réforme de la loi électorale , au 
cautionnement des journaux , à la révision de la 
constitution, sa parole, toujours trop portée à 
l'antithèse et à l'emphase, mais singulièrement 
puissante, excita l'admiration des uns, Tindi- 
gnation «les autres , et n'exerça en somme au- 
cune influence sur la marche des affaires. En 
1831 il prononça la défense de son fils aîné, tra- 
duit devant la cour d'assises pour la publication 
d'un article sur la peine de mort. Son plaidoyer, 
digne de l'auteur du Dernier Jour d'un Con- 
damné , ne toucha point le jury. 

On peut juger sévèrement cette partie de la vie 
politiquedeM. Hugo; mais il est deux choses qu'où 
ne saurait contester : le grand talent oratoire qu'il 
y déploya, et le courage avec lequel il accepta la 
responsabilité de ses opinions lorsqu'elles furent 
proscrites. Banni de France à la suite des évé- 
nements de décembre 18ài, il a vécu depin's à 
Jersey et ii Guernesey , remplissant ses loisirs 
d'exilé par des compositions qui n'ont rien ajouté 
à sa gloire. Sans parler de deux ouvrages vio- 
lents , où la colère étouffe le talent , le recueil 
lyrique des Contemplations a prouvé que les 
défauts de M. Hugo n'avaient fait que grandir 
avec les années, sans que ses qualités suivissent 
la même progression. Jusque dans le chaos de 
pensées et dans rexlrême redondance de style 
qui caractérisent ce recueil , on tronve de bien 
beaux traits, de belles pages, et des élégies {ta- 
tliètiques sur le plus douloureux événement di^ 
la vie du poète, la mort de sa fille, qui p(>rit 
dans un naufra;;e en 1 843. 

Voici les litri-s dos ouvrages de M. Victor 
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Hugo; nous citons la première édition de chaque 
ouvrage, et les éditions des œuvres complètes : 
A^ Destins de la Vendée , ode; Paris, 1819, 
in-8**; — Le Génie , ode à M. le vicomte de 
Chateaubriand; Paris, 1820, in-8*; ^ Ode 
sur la mort de S. A, R, Charles-Ferdinand 
d'Artois , due de Berri ^fils de France ; Paris, 
1820, in-8*'; — Ode sur la naissance de S, A, R, 
M9r le duc de Bordeaux; Paris, 1820, in-8*»; 

— Odes; Paris, 1821, in-18; — Odes et Bal- 
lades; Paris, 1826, 3 vol. in-18; — Moïse sur 
le NU , ode couronnée par l'Acad. des Jeux Flo- 
raux; Paris, 1822, in-8"; — Bonaparte, ode; 
Paris, 1822, in-8° ; — Han d' Islande ^ roman; 
Paris, 1823, 4 vol. in-12 ; — Le Sacre de Char- 
les X , ode ; 1825, in-8» ; — Bug-Jargal, roman ; 
Paris, 1826, in-18; — Cromwell, drame en 
cinq actes et en vers ; Paris, 1827, in-8*»; — les 
Orientales, poésies; Paris, 1829, in-8**; — Le 
dernier Jour d'un Condamné, roman; Paris, 
1829, in-12; — Hernani, ou Vhonneur cas- 
tillan , drame en cinq actes et en vers ; Paris, 

1839, in-8* ; — Notre-Dame de Paris, roman.; 
Paris, 1831, in- 8<*; — Marion Z)etorm« , drame 
en cinq actes et en vers; Paris, 1831, in«8»; — 
Les Feuilles d* Automne, poésies ; Paris, 1831, 
in-8" ; — Le Roi s^ amuse, drame en cinq actes 
et en vers; Paris, 1832, in-8°; — Lucrèce Bor- 
gia, drame en trois actes et en prose; Paris, 
1833, in-8**; — Marie Tudor, drame en trois 
journées et en prose; Paris, 1833, in-8'; — 
Étude sur Mirabeau; Paris, 1834, in-8**; — 
Littérature et Philosophie mêlées; Paris, 1834, 
2 vol. in-8*; — Claude Gueux, récit en prose; 
Paris, 1834, in-8*; — Angelo, drame en trois 
journées et en prose; Paris, 1835, in-8*; — Les 
Chants du Crépuscule, poésies; Paris, 1835, 
in-8<' ; — La Esmeralda , opéra en quatre actes ; 
Paris, 1836, in-8*; — Les Voix intérieures, 
poésies ; Paris, 1837, in-8' ; — Ruy-Blas, drame 
en cinq actes et envers; Paris, 1838, in-18; -^ 
Les Rayons et les Ombres, poésies; Paris, 

1840, in-8*; — Le Retour de l'Empereur, 
ode; Paris, 1840, in-8**; — Le Rhin, lettres à 
un ami; Paris, 1842, 2 vol. in-8'; nouvelle édi- 
tion augmentée d'un volume entièrement inédit; 
Paris, 1845, 4 vol. in-8'; — Les Burgraves, 
trilogie en vers; Paris, 1843, in-8*; — Napo- 
léon le Petit, pamphlet ; Bruxelles , 1852, in-18 ; 

— Les Châtiments^ poésies ; 1853, in-18 ; — 1^5 
Contemplations, poésies; Paris, 1856, 2 vol. 
in-8'; — Œuvres complètes; Paris (Renduel), 
1838, 22 vol. in-8'; nouvelle édition, Paris 
(Fume), 1840-41, 13 vol. in-8'; — nouvelle 
édition; Paris ( Charpentier), 1841-18%5, 15 vol. 
in-12 ; plusieurs éditions dans divers formats, de 
1852 à 1856, et dont deux sont encore en voie de 
publication, et enfin une nouvelle édition, Paris 
( Hachette) , 1858, 23 vol. in-12. 

Divers articles insérés dans Le Conservateur 
littéraire , dans La Revue des Deux Mondes 
et dans d'antres recueils, ont été imprimés sé- 



parément ou insérés danft ses iFUvres. TroU dit- 
cours prononcés par M. Victor Hugo à rAcad6- 
mie française , l'un dans la séance du 3 juin 1841, 
lors de sa réception, en réponse à M. de Sal- 
vandy ; le second , dans la séance du 16 janvier 
1845, lors de la réception de M. Sainte-Beuve, 
ont été imprimés à part, chez F. Didot , et inséré! 
dans le recueil.de TAcedémie. Parmi les discoon 
prononcés à la chambre des pairs et aux Asscxn- 
blées constituante et législative , plusieurs ool 
été imprimés séparément, entre autres le disooon 
sur la transportation ; 1850, in-8'. L. J. 

Rabbe, Biogr. univ. et port, du Contemporotef, 
snppl. — Loménle, Galerie dêt ContemportUm iUuttm 
1. 1. — Ch. Robin, Galerie dt Gmu de UUrts aa JM» 
neuvOmê tUelê. — Sainte-Beuve. Portraitt conlewif- 
rainif Mit. de 1846, 1. 1. — GoiUTe Planche; Kotnema 
Portraits littéraires, édit. de 18M, t I, et Revue *) 
Deux Mondes, is mars 18», année l8ie, 4 voL — A. Fo» 
taney, dans la Revue des Doux Mondes, l*' août im 
— Charles Magoln, dans la Bévue des Deux Morndm 
Juin 1840 et 18 mars 1848. — Bnejfclopédie des Cous 4i 
Monde. — Dictionnaire de la ConversaUen. — Boar 
qoelot, Littérature Française contemporaine. — Wesl 
minster Review, avril 1888. 

l HUGO ( Charles ) , littérateur français , fili 
aîné du précédent, né à Paris, le 2 novembn 
1826. Un des fondateurs du journal /.'J^t^nemeM 
en 1848, il fut condamné, au mois de juillet 1851, 
à six mois de prison , par la cour d'assises de li 
Seine, pour avoir attaqué la pehie de moil 
à la suite de l'exécution des contrebandier! 
de Montcharmon. 11 fut ea cette circonstance dé 
fendu par son père. M. Charles Hugo ne aortil 
de prison qu'à l'expiration de sa peme, en févria 
1852, et alla retrouver son père à Bruxelles, d*oC 
il l'a suivi à Jersey et à Guemesey. En 1857 i 
a fait paraître un roman féerique intitulé : Li 
Cochon de saint Antoine. J. V. 

Renseignements partUuliers. 

l HUGO (François-Victor), Uttérateiir DraB* 
cals, frère du précédent, né à Paris, le 22 oc- 
tobre 1828. Chargé de la partie étrangère dan 
le journal VÉvénementea 1848,ilfut oondanméi 
en septembre 1851 , à neuf mois de prison , 
par la cour d'assises de la Seine , pour avoîi 
attaqué le gouvernement d'alors, k l'occasion àt 
l'arrestation à Paris d'un certain nombre de ré 
fugiés allemands. Enfermé dans la même celluh 
que son frère , il fut relftché trois mois avan 
l'expiration de sa peine. Il rejoignit son père i 
Jersey, et le suivit à Guemesey. U a publié b 
première traduction française des Sonnets é 
Shakspeare, 1857, in-8*; et la Normandk 
inconnue, ouvrage historique sur les Iles é 
la Manche. J. Y. 

Docum. particuliers. 
* HUGOLINUS PRB8BTTBR1 , jurisconsuitl 

italien, né dans la seconde moitié du doniièiw 
siècle, à Bologne, mort un peu après 1233. Apiè 
avoir étudié la jurisprudence sous la direiîioi 
de Jean Bassianos, il devint professeur de droi 
à l'université de sa ville natale. Il y Ait aoH 
nommé juge, et envoyé plusieurs fois eomrai 
ambassadeur par la république. On a de hii 
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S ninma Diçtilarum, iaairi conow appeadioe 
■^MW les MitioDS de la Sumnia à'\um, sauf ta 
p^-cntière; celonTrage, iinportaot pour l'Iiistoire 
X^laîiirisprui]«iine,aTaitété raïuaemenl attribué 
^ dîTen autre* légistes; Savigny a prouvé qu'il 
est do i Hiigolinus; — DiveTsilafet , «eu dis- 
■ ^luitraet Daminorum, ouTragc précieux, Erai- 
t^ut d«e coatraTeraoi ntrc les glosMieurs, ia- 
m^t dana le rtcudl publié par Ueeriel ( voy. ce 
■■ocn), qni ooDcenie cette mab^; — Diitlne- 
Mtcmu:Atatxtttitt s'en trooreot dans le recueil 
it (H eiiate à la Bibliothèque 
e de Parii, n* 4609; — Qtueifiont*; 
catogmge.dtntHMMlaaiisiii donné pi uaieurs 
aatraiU, eûite dans h rotme nunuBcrit; — 
Ctoiwf .- remaniMS aar le* divenea partiet 
da Corptu Jurii, dana lesquelles HugolÎDus a 
CbU preoTc d'âne aagacité criLque rare i son 
^sfoque. EUei le trunreot dans pliuieure coanui- 
crilt. Il plnput t la BiUiottièque impériale de 
PirU. — HogoUon* est encore auteur de quel- 
^MiautrM outragea juridiqaea, qui neDOOtonl 
p«a été ooaterjét ; le recaeil de loia Kodalea et 
A CMalitutioDt des empereurs d'Allemagne, 
«WDUSoaale nom it Dixième CoUattan, aétë 
ntaonblé par hil. £. G. 

ni»lB«L>TlH. Oi friatimlUl Daet 
•M. 01 CHru >nUmMnaiM amimU 



^acfioif (Gaud-AmabU, btnai)t liOi atoi- 
nlttaéoalenr bancals, oé h Grantille (Manclw], 
Ie31 JMiTleT 17S3. Il s'engagea k douze ans sar 
v Utfanent de l'Etat , el j aervii en qualité de 
nmae et de noTice. Ueatenant de Taisseau le 
U jais isio, c^itaioe de frégate le 1" itf- 
balve 18 19, il ne prit qu'une part secondaire aux 
t'iàmoAt maritimes de la république et 4e 
'mplR. Sous la sixondc restauratioii , il contri- 
tai kla TéorginisadoQ de la marine. Il tut Dommé 
■qiUM de vaisseau le 33 mai 1815, et apprlé 
■mgnniideineDlderilede Gorée, L'année siii- 
me, il se distingua à la balaitle de Navarin, 
Ot,caaiiiiHidaol L'Armlde, il coula k fond la 
^itelurqae LUagnan. Lors de l'eipéditioa 
Mreprise cmlre la régence d'Alger, il eut la 
ArcÙm d'aviron cinq cents ttïtiments chargés 
fetnnsporis. >ommécoalrc-ainirallel*''inars 
lUI.ilreçutlecflmmaDdcnient de l'escadre de 
ÎDoka, destinée ï Tonner la station du LeTaiit. 
K raidit d'importants services au commerce eu- 
"tttB, en purgeant l'Archipel des pirates qai 
Uettijent ces parages. En 1840, il commanda 
fatadre envoyée dans les eaox de Constan- 
iiniple pour ctHitrebalancer l'influence de l'An- 
tfdCTTe etde la Butde,elïla suitede cette eipé- 
"•Ww il reçut le brevet de vice-amiral. Employé 
■(pvisàdes travaux d'orgaoisatioD intérieure, il 
^'inlwccessivemciit membre du conseil d'ami- 
'Mt, et vice- président de la cuintnission supé- 
''wt ittitituée pour examiner les questions 
jutiTM I La conntructioD, à l'organiGation et fi 
Itraietoent des bateaux à Tapeur. Grtnd'crwx 



de la Légion d'Honneur (3 mai 1861 ], U fait 

partie du sénat depuis le 2n janvier 18&!. 
Sicun. 



Corpi folttl^ua de I Klat itsa). — (.'^Uim île la iç- 

auGONET {Philibert), cardinal ft-an^^is, 
mort à Rome en 1484. Apriâ avoir étudié tonrù 
tour à Dijon, à Turin, à PaJoue, il deviut clm- 
norne de Mïcon, puis doyen de celle église. Ap- 
pelé ensuite dans les coosetla de Charles, duc 
de BuurEogne, it Tut cbargé par lui dedirersc» 
ambassades auprès des papes Paul II, Sixte IV, 
el de Ferdinand, roi de Naples. Son onde, 
ftienoe Ilugonet, qui était érèque de Mïcon, 
mourut en 1473. Philibert tut aussitôt pourvu 
de sa cliarge, el en la même année, le 7 irini, 
nommé cardinal-pretre par Sixte IV. Après la 
bataille de Nancy, Guillaume Hugonet, frère de 
Philibert, fut pris par les Gantois et puni de 
mort, cemme un des plus lélés rauleurs de ta 
tyrannie bourguignonne. A la nouvelle de ce Ith- 
gique évéuemenl, Philibert se retira en Italie, rt 
fut nommé par le pape légat de Vîterbe. Il non- 
mt tellement pauvre et endetté, que ses funérail- 
les furent célébrées aux frais de la chambre 
apostolique. B. H. 

/Mlia CkrUt., t. IV, col, iHl. 

■DfiOT (.1 ], surnommé le jeune , mu- 
sicien traaçais, né i Paris, en I7ei, mort par 
suicide, le 18 septembre 1803. Il avait reçu des 
tetoQE de note d'Atys. « Une belle qualité de 
son. dit M. Fétis, une grande justesse d'inlon»' 
tîon et en ciMip de langue brillant lui procu- 
rèrent de lionue heure une belle réputation. ■ 
Quand Viotti organisa, à la fin de 1789, l'or- 
dittalre du Illettré des Bouffes italiens, Uugot 
jeune fut choini pour première Hûte, et son frère 
aîné chargé de la seconde partie. Hugot enlra 
aussi dans le corps de musique militaire de la 
garde nationale de Paris; et après la suppression 
de ce corps, it devint professeur du Conserva- 
lotre de Musqué, qui venait d'être créé par la 
Convention. L'Opéra-Cumique ayant succédé aux 
chanteurs italiens, Hugot jeune resta dans l'or- 
cheslre du théitre Fejdeau. Son talent se mon- 
tra avec avanlagi' en 179C et 1797 dans les con- 
certs donnés Acethéitre, oii il joua des concertos 
de sa composition et des symphonies de De- 
vienuc. Cliargû par le comité du Cunservaloire 
de la rédaction d'une méthode de ftAte, il s'oc- 
cupait lie ce travail lorsqu'il fut pris d'une Sèvre 
nerveuse; dans nu ac«^, il se blessa de plu- 
sieurs coups de couteau cl se précipita de la 
fenêtre d'an quatrième étage. Il mourut presque 
sur le coup. Wunderiich, aussi professeur de 
note au Conserraloirc, recueillit les matériaux 
que Hugot av.iil préparés el publia : SIéthodv 
de Fliile adoptée pour t'rmeigncmenl dans 
U Coiiservaloire. demviiquf,p3TA.Hnffit,tt 
Icrminée par Wunderiich; Paris, isoi, infol. 
Parmi les compositions musicales de Hugot on 



4J7 HUGOT ^ 

cite «les concertos, des trios, des duo«, des so- ; 
nates et des variations pour flûte, J. Y, î 

VvMs, Biogr. univ. des .yfuMicicns. 

HU4iOlT. Voy, B.VSSEVllXE. I 

HCGTBfIBURCH. Voy. IIUCHTBRBV'AGH. 

HUGt-ENiN (Sulpice)f révolutionnaire firan- = 
çais, né vers 1750, en Lorraine, mort vers 1803. j 
Il avait reçu une bonne é<lucation, et débuta avec i 
succès au barreau de Nancy. En I77s il obtint : 
un prix de l'Académie de Lyon, pour yn Mé- j 
moire sur les Étangs (Lyon, 1779, m-B") ; mais 
de mauvaises relations Tentralnèrent dans la , 
débauche, et il se vit contraint de changer de | 
carrière. Il s'eng^ea dans les carabiniers, | 
déserta peu après, et entra commis dans l'octroi ; 
dp Paris, Lorsmie la révolution éclata, il devint | 
l'un des chefs des émculiers du faubourg Saint- 
Antoine. Il figura dans tous les mouvements 
populaires de la capitale, et se fit remarquer à i 
la prise de la Bastille (Ti juillet 1789). Le 
20 juin 1792 il guidait les factieux qui, après 
avoir envahi l'Assemblée h^islative, se ruèrent 
sur les Tuileries. Dans la nuit du 9 au 10 aollt 
suivant, Huguenin t-onduisait encore les losurgés 
qui chassèrent la municipalité ; il se fit nommer 
aussitôt président de la commune. Il commit 
alors des dilapidations et des veiLationa de tous 
genres, et signa le 30 août avec Méhée-Latouche 
i't Tallien des ordres qui remplirent de détenus 
les prisons de Paris. Le 2 septembre il déclara 
la patrie en danger, et donna ainsi le signal du 
massacre des malheureux qu'il venait de faire 
arrêter. Il fut ensuite envoyé en mission à Lyon, 
à Chambéry, puis k Bruxelles, où il acheva, dit- 
on, de s'enrichir. S'il faut en croire Prudiiomme, 
il fit transporter dans sa demeure du faubourg 
Saint-Antoine de Paris «louze chariots pleins de 
meubles, tableaux «t effets précieux enlevés aux 
chAtraux princiers de la Belgique. Le 14 sep- 
tembre 17U3, Huguenin fut accusé de conoiission 
devant le nmseil général delà commune, qui l'o- 
bligea h rendrt" c-ompte de ses missions. 11 invoqua 
ses services révoluUonnaires,et réussitàdétoumer 
la condamnation qui semblait devoir le frapper; 
mais depuis il n'oocnpa plus aucune fonction pu- 
blique, et mourutdans l'obscurité. H. Lesubur. 

fe Moniltur universel, an 1791, n«« fM, 1*6, î91; 
an l•^ II» P<>. " Uiographie moderne (Parts, 1806). - 
ArnauU, Jay, Jouy et Norvtnt, Biographte nouvelle des 
Contemporains ( Paris. 1M3 ). 

HiT(«rEs, nom commun à un grand nombre de 
personnages , dont la plupart appartiennent an 
moyen âge, classés par ordre chronologique. 

I. HoGCES, saints ou ecclésiattiques. 

HUGUES ( Saint ), archevêque de Rouen , au 
huitième siècle, mort à Jumiéges, le 8 avril 730. 
Il était fils de Drogon, duc de Bourgogne et 
de Champagne, et de Plectrude, Adaltrude, ou 
Anstrude, qui était elle-même fille de Waraton, 
maire du palais. Drogun avait eu pour père le 
oél^bre Pépin <rHéiistal. Hnjiucs était donc d'une 
naissanci^ doublement illustre. 11 fut d'abord 



HUGUpS 

primicier de l'église de Metz. Ensuite il 
à la fols archevêque de Rouen, évêque d( 
et de Bayeux , abbé de Jumiéges et de 
Wandrille. Cette réunion de plusieurs béi 
en une seule main était alors un fait ord 
Souvent même ce ne sont pas des clercs 
bien des laïcs que Ton vuit chargés t* n 
temps de plusieurs gouvernements ecck 
ques. On a publié les actes de saint llugue 
les auteurs de l'ancien et du nouveau 
Christiana pnt rejeté ces actes coii|m< 
cryphes et pleins de fables. B. 1 

GaiHa Christiana , L VU, col. fS, et t. XI. ec 
BoUaBdua , Âcta Sancî., -r KptXW «Mae, t. I, ». 
Baiilet. rM *— .V<»iiUf, 9 |I¥fI|, -. fAroiifcfii 
na/fonif, <» Jektrii Sf^l^io^ \. IM. p. io«. 

HUGUES, évêque d'Angoulême , mort 
suivant la Chronique d'Aqgoulême, et, < 
les auteurs de V Histoire Littéraire^ en 
appartenait par sa naissance aux anciens i 
de Jamac. Sa promotion sur le siège d'; 
lème eut lieu le 21 mars 973, Il s'y coi 
plutôt en baron qu*en évêque : ayant 
le dessein de réunir en sa main Tadmi 
tion civile du diocèse, il ne s'arrêta [ 
vaut les urotestatious du comte Arnauld, e 
roya contrelui pendant plusieurs années. C 
que, vers la fia de sa vie, il se retira dans T 
de Saint^Cjbard , y prit |a robe claustral 
monrut obscurément, faisant pënitenr^ d*i 
trop agitée. U avait laissé plusieurs oqi 
mais on ne les retrouve plus. B. 

Hist. liU. de la France, t. VIII. 

HUGUES, évêque de Nevers, mort le 
1050. On le voit sur le siège de Neve 
l'année 1026. Il assistait au concile de R< 
1049, et en 1050 au concile «de Rome 
jugé Bérenger. C'était un bien médiocre 
comme le prouvent les vers vraiment b 
que lui attribuent les bénédictins. 

Hist. Littér. de la France, t. VIII. p. *»5. 
HUGUES DE BRETBIIIL , évêque <1 

gres, mort le 16 mars 1051. Il était fils < 
duin, conde de Breteuil , et frère «le Val 
abhé de Saint-Vanne. Après avoir étudié 
logie à l'école de Chartres, sous ladisci| 
Fulbert, Hugues fut appelé par le n>i 
sur le siège épiscopal de Langres , dans I 
miersmoisdc l'année 1031. C'était un pi 
noble origine , et ses md'ur* furent plut(^ 
d'un homme d'épée que d'un é\êquc. 
devant le concile de Reims comme c 
d'une grande série de crimes, panni lesq 
adultères et les homicides n'occupent pas 
mier rang, il se pré^nta d'alwrd de\, 
juges et parut vouloir se défenilre. Mai 
la seconde et la troisième session il prit I 
et fut excommunié. C'est alors que \h 
pier tant de méfaits il se rendit pledj 
Rome, auprès du pape Léon IX, qui, ton 
les marques d'une si grande pénitence , 
donna. Il mourut à Biteme, lorsqu'il i 
en France. On iwssède une lettre fort 
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^la de HngiiM da Bretcoil tur 1m erKun de 
ncitot^r : «lia * «É puUM« à la «uita itas Œu- 
'ri$ 4f LuKfraHt. B. H. 

, - mu M" <" '<■ rrmut. 



■roiPBS, airh«tê<|iie ila Ditsançoii, pre- 
nirr ilu Buia, mort le !T juillet 10«G. Il était llls 
<f1fiiniliert H, sire de Sajins. Sa m6ni , (jul m 
Mnmait Ennenb|irge, Aaittilie, i1il-<]a,de Uim- 
krl, comte de Chfiluns. L'arçtieyOqiie Oaiir4ifr 
(>«S«ltu mourant pn ID.tl, llu^uM,s<iq |iriM-)ie 
pirent , fut aana délai appriit sur Ip iiiAme tXfft:. 
Uâle«prMniïre«aani^sdeM>i]^|iiM»ip4l, il cou- 
gMlB le* rhaoofiieii (]iij orKupaifnt IVplise de 
Kafut-Anatole de Salini, et itoqna crtte Mlle 
MX luoliu's lie Sarnl-Déi)^e(lel)i)flnjinalsllH>. 
repentit pion lard d'avoir fait c^ chw^'KIfflt, 
el r«(xi|i!>1it|M en IQfS b) t^HWlr* dt Itaint^w- 
lole , qni 4 i) lunfbwnpi «ubiwt* avep wlat- 
L'^liie caU)é4ra|e de Hpumcun n'<^tait pv 
achevée i HuguM i «lit U dentier^ mwn et l'aih 
iKhit d« DODibrBuiw Muilfrât- 1-^ 'l W 
eooaacra t'Mlel, HuguM HW^A auMi l'^iK 
Abbatiale rie Siui)|'P«4i. wi jl iiIiM des diviuiuet 
(■pliera, «piii la panrtuita d'un doyen. Cettd 
foodiiHiii Ht du iC par* 104^ Ce utnt les actes 
ptiocjppui <1* un 4i)nintltr3tiu<l ii]«lTapolit«ii|F i 
mti* le* hMffint cq nppqrt^t tiwucuup d'uu- 
trat it'mi majnilre inlértt- Hiiguef ëtait un la- 
tnriaix pi^t , toujuuni occu]>ù de quelque nou- 
velle CQlreprine. Son crédit auprès des empe- 
*'L-un, aiipris 4ea papas, fut trts-grani). 1| 
»%plit, 4uprèS[lcrcinpcreDr Henri Ill.lesroDC- 
tiniu il'mxhi-cliaocelier, et asAÎsIa comme l^t 
du sainl-iié)[e au cDuropaenteot de l'iiilii'pe 1", 
"■ui (le France. B. H, 

HCCDKI, arclMiSquede Lyon, né «raiiein- 
■>lahlcinent à Ramans, eu Dauphiné, mort le 
' octobre liOH. Ht ilânn ane de* pluK nobles 
oivisoDS, celle dea due* de ItiiufROfcne , Hugues 
fut d'abord prieur de Mlnt-Marri'l de CtiUoa*, et 
***uite éréqui de Die. Il aecu|uit le siéne da 
I^ . dan* la province ■!• Vienne , quand il hil 
Oonuaé I^Kat du saint -siéi;e. to aucun temps, 
P^at-Ctre, la miesion des lésais apostDlîque* o'a- 
*>it <U plu» Uburieusa et plot didiiili'. Il s'aiil*- 
**)l de rClonuer toutes les éflliieH, et le laint- 
^I^K* ayant ilicto la |>roRrainiii« i)v« réfurnies, 
'^ 'leioir des l^galfiéLiil d'im|>oser partout, même 
t"*" lacuatrainle, unesêvtre diniLipline , une ob- 
*^Uieuii« soumissioB. On coiileiititil ici Is at~ 
^"nil^ de ces ctungemealsj un pnilendïil ail- 
^*>*'ti que la viulence du remette devait eaufr 
•«Hs l'ËKlise un Irouhlp plus prand que le 
l"^! reconnu : sur tous les points se manifes- 
T*^()t dei résiitiinces , que Ruine ^ipelait de* 
'^^'oltet; dan* le* a$*L>i(iblées ir<:vâi|ues convo- 
Vaâ«u l la fuis ail nurd , au mîili de la France , 
T^'^ttient 1rs mtmcs luiniiltes ; les t^iats 
f~^*«it injuriés, les évèqueii étaient dfpuM^s; 
■'a foudres de l'eunrniji un ication frappaient luur 



Â tuur, et le* plu haute* et liia plu* humblM 
télés , et de lÉnérable* pasteurs qui avaicut dé- 
DODCii lei péril* de la liberté et Aia. i^iéquei, 
lies abtiéi du plua mauvais reoum ipiî aidieat 
invoqué la liberté cuuuni! un rempart pour leurs 
dé*ardrea;lGaGilÈlesconitemésaesavaii'u( plus 
où fuir les ténèbre*, oii rectierulier la lumî^'. 
Fji celte uaiTcrsclle confu^iiin, l'ovéque di- IMi; 
«1 montra tont A la toi* un des plua actifs ili-.s 
leglb, et un de* plus dévoués à la i^ause de 
. Grégoire VU et de l'oinDJ|iotcnre nimaliie. 
, Coiniiw récHopeose Je ses ëcldtaalii scrricen, 
I il fut nommé arcbevéq ne de Ljron. s)>ré« la mort 
I de Gétwin. l<a itiit da cette murt est incertilne. 
Cependant on croit devoir la rapporter à l'ann*^ 
1DS3. Daui an* après, Gréonire Yll, sentant les 
atteintes de *a fin pnK'Jiaine , (U'-slgua Iruîs liuiii- 
diRne^i , à son «vis , de lui mt,- 
coatinunr wu entreprise. Hugue.i 
fut un rie ces Irui* élit* de Gré{;oire VII^ mais 
le conrJaTB (ui proféra Didier, abbé du Moot- 
Cai>!iJi). Ob le vit alur* i>e soulever contre In Yot*i 
qui l'avait écarté, s'emporter en injures , en ca- 
lomnie* contre le nouveau jupe , el demander si| 
déposition mémeauiireprésenùntsdelii puissance 
séculière. Cû qui fut d'dhon) un grand scandale, 
et devint presque un scliisiiio. Aiiiîsi le concilia de 
Bépévent, en IUB7, )>rononça-t-il, contre l'arctw- 
Téqqe de Ljonet ses fauteurs, une Eeoli>nc(>d'ev 
communication. Dana ces lernpt de IrouMe, le^ 
priucipani rAles sont rédami^sri comme usurpés 
par hsa liommc* Icij pl'is alcrlt»,tes plus auila- 
dfu\ ; mais te mobile île leur iuidaw est au»,i 
souvent, plus souvent peutélrc, Tambition per- 
Konuelle que le zèle du tnen public. Hu;;ui-i se 
1 il tri:s compromis par sa conduite dans ri^tte af- 
fiiiri'. Aussi, aprËs la mort de son rival et l'iS- 
lectiiin d'Obain II. s'empres*a-t-îl de lïiri- priv 
fession <le dévoCunent au saint-siégc, •■t de ilé- 
Kivuuer les sentintents scliismatiques qui lui 
avaient été, dit-il, imputés par ses ennemis, 
di'jiignant comme le* plus opiniâtres cl les \>\vfi 
véliémrnts l'abbé et les muioc* de Cliiuy. irr- 
bain ne refusa pas un pardon qu'où lui deman- 
dait avec le* marque* d'un tel nfieutir, cl rendit 
à rdrclievËquc de L}on son tilre de léffal. liés 
l'année lOëS, peu de muls après ravroement 
d'Urbain , nou* le voyons présider, eii cette qua- 
lité, le concile oîi fut absous Tltierry, évéque. de 
Verdun, qui s'ét^t déclaré puiir l'empereur Henri 
dans sa lutte mémorable c^mlre Créguire VII, 
ïn 1093 il ordonna lioppan évècpu' de Met/, 
qui u<' voulait i>as ftre consacré |>ar son propre 
métropolitain, rarehevêqui' de Trêves, coraplicu 
cotnrne Tlijc[Tyi rnais comjilicn imiiéuilent, de^ 
résitUnces im|>ériales- H est aussi particuliiT 
il cei> époques de grande vffervescence qu'un 
n'y owserve pas longtemps le souvenir des er- 
reurs, de» trahisons inAme, et que, dans le 
transport du succ^ nu l'abattement de la dé- 
faite, on ne ju;!e les liommes qu'au poids de 
leur* servitis présents. Ainsi, |>ersanni> n'était 
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pin» nul noU ^e raichmrtqoc de Lyon au mo- 
ment où le conct«Te i{qielait Urbain II sur It 
si^ de Saiot-Pitfre. Quelque» anoée» aprèa 
pereonne n'éUit plus biMoré , plus puusuit qne 
lui. On l'appelait «rec empbue primat da 
Gaulei,ie T^4«cataiit et l'organe da saint- 
Bi^e dans l'EgUie de France; <» le yioé- 
rait , on le cnignait comme mi rérilible pape. 
Il pré»ide ea lOM le concile d'Antnn, qui eon- 
firme toute» le« tenleBce» d^ pubUte» contre 
l'enipereur, l'anti-p^e Gnibert et Phflippe, rot 
de FruM. La tnéme année il préside encore 
dan» la mbne Tille et h Brifea, h Dol, à San- 
mnr, d'Milre» aaaemblée» d'értqnei. Il cet par- 
tout, et partout il le «ignale par la même fcrreor 
pour les inlMts de l'EgUie nmMlne. Pierre le 
Vénéialile, qni ne piHtt pu pooT on de» bommet 
les plu» crédule» de aoa temp» , raconte menu, 
dans M» eothontiaime pour le CirmldtUe légat 
qne, ■iMsqnlltraTeTse le» Tilles, émDM, uioti. 
8enlejopb«de»niindesi>. An cMicile de Cler- 
mont, en 109S, il fit reooaTeler par ITrlwfn n 
le déàel apostolique qui aoumetl^ tontes les 
métnipides.de» Gaule» i la prtmatle de l'ËgUie 
de Lyon. Rkber, arcbeTéqne de Sens, pralerta 
Tainônent contre les termes de ce décret : se» 
protestations multipliées, ses dânaiebe», se» 
priire», aes ajoamemaits n'eamt d'antra i4- 
snltit que de le faire suspendre. Hngnea eut la 
^dlre et l« joie d'arrïTer bientôt à se» On». Bl- 
cher ét«nt mort, Daimbert e»t an son sncee»- 
secir. Bagnes interdit de le consacrer ntant qne 
Daimbert ail sdenodleaient rtc(»nn la supré- 
matie iTonnaise. Tout le denté de Seu est dan» 
la plus TiTe agitatiou, et ne pennet pa» k Daim- 
bert de le »cnniettre. Celni-d parlemente, gagne 
dutamps, seresdenprèadDeouTOTain pontife, 
espérant ramener par de bonnes rùscms k recon- 
naître le» drdts antiques de son siège ; mais 
toDies ses raisons , bonnes on mauTsises , sont 
inutUes -, il n'est eonsacré qn'après avoir subi 
la ctndifiin) imposée. £u lOM Hugnes assiste 
au concile de Tours, préaidé par Urbain II. 
Quelque temps aprë» il reçut k Ljon son Q- 
lustre ami, Anselme, archeTéque de Cantorbéry, 
qu'il iTalt soutenu dan» s» courageuse résistance 
an roi d'An^etetre. Lorsqu'en l'année Ila3 An- 
seIraetievilaHidamnékunDotiTelexil.c'eBtiLyon 
qn'il Tint cbercber une retraite : il y resta seize 
mois. Si, durant les dernière» années de sa vie, 
Hugnes s'occupa de nuiins grandes alTairea, Il 
ne connut pas dsTantage le repos. Cest ce que 
nous apprennent, aon-seolement les bstes de l'E- 
glise de Lyon, mais encore ceux de toutes les 
églisee soumises à cette métropole. Bandri, abbé 
de Bourgneil , puis évêque de Dol, a célébré la 
mémcàre de Hngne» m quelques vers, paimi les- 
18 celui-ci ! 



Hugnes tut, en effet, un des plus grand» ser- 
viteurs de l'Éf{tise romaine, un des lieutenants 
les pine fidèles et les [>1us brave» de Gré- 



goire Tn j nuis nous ne pounKis nous disii 
mnler aqjaardtnii qu'il eut nu peu trop V^ 
meur de son dtef. L'un et l'autre acoompliRa 
d'importantes réformes, puisque fontté de 14 
glise fut lenr ounage; mais plus d'une [ois lin 
et l'antre, trop Impatients d'atteindre le bnl 
trdbirent par excès de lèle la persomiaUlé de 
leur» mobiles secret». Parmi les Tertns qn! Ion 
manquaient il tant nommer i'àboii U modestie. 
Le» œoTreg de Hugues sont ses Lettres, qu'oa 
trODie disposées dans divers recndl». I/JHi- 
foire LilUfraire a sufOsamment indiqué *''t^ 
ceHea qnl sont parrenne» jusqu'à mua. Bhi 
contiennent les plus utUes mse^nanest* ni 
l'histoire gfnfrsle du douiième sièck. B. H. 
GoUto ckrut.. t. n, toL r. - aui. lu», a a 

iVatM. LIX, p. ws. 

MmuBa, abbé de Clnny , né enlDJ4, ï Semnr, 
en Briénoi», dktcèse d'Antnn, mort à Clnnj, k 
39 avril 1109. Dalmatius, son pbK, etArsDi- 
de Veig;, sa mAre, appatlenaimt l'nn et 
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et il derint abbé de cette maison k la mort d^ 
dilon, en 1049. La même année il asaiitatt aa 
coodle de Reims. Peu de temps npiia UNisk 
trouvons ans cuKJles de Blayence et de Borne. 
Dans cesdiversee assemblées, il se concilia l'e»- 
timeda pape saint Léon, et celui-ci, arant ap- 
pris à tÙre le plus grand état de son jugancnl 
et de son éloquence, le cbargea d'une mission 
difficile dans les Ëlats de Hongrie. Il la rempU 
avec succès; et dès lors il fut prié par les papel, 
par les rois, Je donner son avis sur lootts kl 
grandes questions agitées en France ou i Rome. 
Jl exerça même plus d'une Toi» le» fonctions de 
l^t apostolique. Son rèle pour les intéreta de 
l'Église romaine a été vanté par les papes eoi- 
mèmes : telle était cependant la prudence de son 
esprit, telle était l'indépendance de son caractère, 
que, malgré l'autorité de Grégoire VU, il rehiaa 
de remplir un autre rfile que celui de médialenr 
dans la célèbre querelle de l'empereur et du 
saint-siége. Les bistorient de l'abbaye de Clmy 
ont d'ailleurs raconté le détaU de son iute'" 
et laborieuse administration ; personne n 
contribué que lui à l'accroissènieut de ce mooa^ 
1ère : un peut dire qu'il eu a été te second (bnd*- 
teur. La vie de Hugues est bien connue. Plusteora 
contemporains, et entre autres Hildebert de Lft- 
vardin, ont prisl tâche de nous en transmetire lea 
plus ioiportantes drconslances. Hais a-t-il laissé 
d'autres écritsquesttlettre» et quelques statuU? 
S'il en existe, l'éniditioa ne les a pa» cooore »!• 
B. B. H. 



aD«liRS (Saint), évéque de Grenoble, né à 
Cbtteau-Neur-sur-Lers , près Valence, en I0à3, 
mort le l" avril 1132. Son père, nommé Odl- 
lon , était un de» seigneurs du pays. Il s'est (ait 
connaître Ini-roéme par sa piété: on ne doit donc 
pu trouver extraordinaire qn'il ait engagé son 
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^Is à prendre lliabH ecclésiastique. Hugues fut 
û'abord pourra d'un canonicat dans l'église de 
Valence. S'étant ensuite engagé sous la conduite 
h célèbre légat Hugues, éTèque de Die, il le 
I tm'û k Lyon, k Avignon, exécuteur subalterne, 
il est Tniy mais plein de zèle , de toutes les sen- 
leaoes ^ctéti k Rome par Grégoire Vil contre 
Im prélats aimoniaques et insoumis. Tandis que 
le légil et son fidèle assesseur étaient dans les 
miiCB d'ATÎgnon , où se tenait un oondle, quel- 
qms cbanoines de Grenoble se présentèrent, an- 
BOBçiDt la mort récente de leur évéque et de- 
maoîdint an concfle de lui donner un successeur. 
Oodéâgna le ebanoine de Valence. Il accepta. On 
it alors an plus fort de la querelle entre les 
galttcans, qui s'eflbrçaient de justifier le 
de leur conduite en alléguant Tindé- 
de leurs sièges , et le pontife romain, 
«lui trafaillait à confisquer les restes de cette in- 
en accusant les mœurs et toutes les 
pratiques des érèques gallicans. 
■oorel érèque de Grenoble , anlent serviteur 
la eaose nttramontaine , ne Toulut pas être 
par son métropolitain Guermond , ar- 
ctfeCfêqœ de Vienne, déjà dénoncé comme si- 
Uoiiaqne. Anssitât apiès son élection il se 
''^eiidit à Rome, où il reçut la consécration des 
ixBaiu de Grégoire VH, en 1080. Après deux ans 
^^^pisoopaly fl prit en dégoût les aflaires du 
^•Me, et, se retirant au monastère de la Chaise- 
, il y revêtit l'habit claustral. Mais le pape 
U pormit pas de demeurer longtemps dans 
tleiolitnde..Rappelé perses ordres à Grenoble, 
gouvernait cette église en 1084, quand y 
saÉit Rruno, cherchant un lieu désert pour 
fonder sa Tbébaïde. Hugues le conduisit lui- 
dans les âpres montagnes où s'éleva plus 
l'édifice de la grande Chartreuse. On le voit 
1112 au oondle de Vienne, et plus tard au 
dn Puy en Vélay. Il fut un des amis de 
, auquel il alla rendre visite à Clair- 
Innocent II canonisa Hugues peu de temps 
^E»rèssa mort, le 22 arril 1134. 

^ 6iiBt Hugues est considétc comme l'auteur du 
^•'WUe cartulaice de l'église de Grenoble, dont 
''^^^qnes Petit a publié plusieurs extraits à la 
^^^He du Pénitentiel de saint Tliéodore de Gan- 
'^I^V'itéry. On en trouve aussi quelques-uns dans 
^^^'K Mémoires pour servir à l'Histoire du Dau- 
. Dom Mabillon a en outre publié une lettre 
laiot Hugues dans l'appendice du tome V de 
innoves Ordinis S, Benedicti, B. H. 
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« lÀtUta^re delà France, t. XI,'p. 149. — CiU- 

luciTBS, abbé de Flavigny, diocèse d'Autun, 
1086, mort après l'année 1115. Il était 
laissance illustre, puisqu'il tenait par sa 
re à l'empereur Othon III. Cependant, dès sa 
il se voua tout entier à l'Église, et fit 
d'observer la règle de Saint-Benoit à 
e de SafaitrVanne , à Verdun. Thierry, 
de Verdun , s'étant alors prononcé pour 



l'empereur contre le pape, les monies de Salnt- 
Vanne ne suivirent pas son exemple. Us avaient 
peut-être comme lui le droit de faire un libre 
choix entre les partis belligérants. Cependant, 
Thierry les ayant chassés de sa ville épiscopalc 
comme des révoltés « ils se retirèrent dans l'ab- 
baye de Samt-Benigne de Dijon. Hugues était au 
nombre de ces exilés. L'abbé de Saint- Bénigne, 
Jarenton, lui fit d'abord le plus aimable accueil , 
et bientôt après il ne voulut plus avoir d'autre 
compagnon que ce noble frère, si recomman- 
dable, d'ailleurs, par les brillantes qualités de son 
esprit. Ils parcoururent ensemble l'Angleterre, la 
Normandie. Hugues passait par la ville de Ma- 
çon, quand il y rencontra une assemblée d'é- 
▼éques, parmi lesquels Haganon, évoque d'Au- 
tun, se plaignait vivement du (j&cheux état où se 
trouvait l'abbaye de Flavigny, privée depuis sept 
ans de la tutelle d'un abbé. Les plaintes d'Ha- 
ganon furent écoutées , et le gouvernement de 
l'abbaye de Flavigny fiit attribué au moine de 
Saint-Benigne. Il fut consacré le 22 novembre 
1097. Mais deux ans après, Norgaud ayant reni> 
placé Haganon sur le siège d'Autun, Hugues et 
le nouvel évèque eurent ensemble des contesta* 
Uons qui .amenèrent presque aussitôt une écla- 
tante rupture. Norgaud, cédant à la colère, sus- 
pendit Hugues de ses fonctions sacerdotales. 
Celui-ci quitta dès lors Flavigny, retournant à 
Saint-Benigne près de son bon ami Jarenton. Ils 
parurent ensemble en 1100 au concile de Va- 
lence , et obtinrent de ce concile une sentence 
sévère contre Norgaud, qui fut d'abord sus- 
pendu, puis déposé pour crime de simonie. Mais, 
dans ces temps de trouble, les évoques déposés 
se maintenaient sur leur siège tant qu'ils n'en 
étaient pas expulsés par les clercs et le peuple 
insurgés. Norgaud, sachant que les moines de 
Flavigny ne regrettaient pas leur ancien abbé , 
se rendit auprès d'eux , et leur donna pour chef 
spirituel le prieur Girard. Ils avaient sans doute 
le droit de résister à cette violence, et cela leur 
eût été facile ; mais on ne s'inquiétait pas beaucoup 
du droit quand on trouvait son profit k ce qu'il 
fût violé. Girard, préféré par les moines, con- 
serva son titre, et, après avoir fait quelques 
vaines tentatives, Hugues renonça lui-même à 
toute prétention sur l'abbayc de Flavigny. Nous 
le retrouvons en 1111 à Saint-Vanne, recevant 
d'un évèque rebelle au saini-siége la crosse eu- 
levée aux mains de l'abbé Laurent. C'est une ac- 
tion que l'on a sévèrement condamnée. Nous 
sommes bien loin de l'événement, et il nous est 
raconté par l'abbé Laurent, témoin qui certes 
peut être récusé; cependant il parait que Jaren- 
ton lui-même, renonçant à défendre un ami si 
coupable, prononça contre lui une sentence d'e\- 
eommunication. Laurent fut rétabli sur son sicge 
en i 1 14. On ne sait pas où et comment Hugues 
acheva sa vie si pleine d'incidents. 

Ses écrits ne sont pas nombreux. Nous di^si- 
gnerons simplement sa chronique, appelée U 
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('.'ironique de Verdun ou de Flavigny^ qae le 
P. Lahbo. a publiée i>our la première fois dans sa 
liïbliotheca nova , t. I. C'est un des plus pré- 
cieux monuments rie l'hiiitoirc du moyen âge. 
£llo n'oiïre pas seulement une série de faits, on 
y trouve encore d'amples et intéressantes nar- 
rations. On attribue au même auteur encore 
d'autres ouvrages; mais ces attributions ne 
sont fondées que sur des conjectures. B. H. 

Gallia CkriU , t IV, col. 4((0. - ChrorUem f'irdU' 
rwnse, paulm. — HiMt Uttér. de la France^ t. X, p. TS. 

HUGCBS , évoque de Porto, mort après Tan- 
née 1125. Il avait été d'abord archidiacre de 
Compostelle. Le siège épiscopal de Porto ayant 
été rétabli en lli'<, Hugues obtint dès lors le 
gouvernement de ce diocèse, et ce fut à sa prière 
(ju'en 1 1 20 Calliste H éleva Téglise de Compos- 
tulic à la dignité d'église métropolitaine. Il as- 
sista plus tard à divers conciles, en 1122, 1125. 
II a raconté la translation des reliques de saint 
Frucf ueui , récit inséré dans la collection des 
Dollandistes au 16 avril. On lui doit encore la 
principale partie d'une Histoire de Viglixe de 
Compostelle^ qui a beaucoup servi àRoderigode 
Cunha. Il faut regretter que les eiemplaires de 
cette histoire n'aient pas encore été multipliés [lar 
la presse. B, H. 

Uitt. uttér de la tranee, t. XI, p lis. 

HUGUES DE SAINTE- M AHiB, moine de 
Fleuri , mort vers ranoée 1 13Q. On n'a pas d'au- 
tres renseignements sur sa vie. Mais les écrits 
qu'il d laisséii ont rendu son nom célèbre. Le 
plus souvent cité est sa Chronique, Chronicon 
Floriacense^ aussi appelée Historia Eccleùas- 
tica. Elle a été imprimée à Munster, en 1Q38. 
On a fait plus de cas de son traité De Potestate 
regali et de sacer dotait Dfgnitate, publié jiar 
Baluze, dans le tome lYde ses Mi$cellanea, et 
fidèlement analysé dans le tome X de V Histoire 
Littéraire, C'est une apologie fort vive dt* la 
puissance royale. Les rois , suivant Tautear, out 
été établis par Dieu , et c'est outrager Dieu liii- 
uiéme que d'élever sa voix rantre leur touto 
puissance. S'il est (|uel(|uefois permis de leur 
résister, c'est quand ils commandent une cliose 
contraire à la foi : pour sa foi le chrétien doit 
mourir. Mais il ne faut pas que le préteiite de la 
r<ii menacée serve à colorer des défections , des 
ivvoltes inspirées par cet esprit d'insubordina- 
tiun dont l'histoire offre tant d'eiemples. La so- 
(-if'lo clirélienno n'est pas la société païenne : la 
société chrétienne a \youT principe et pour fon- 
dement l'obéissance des sujets à leur souverain, 
tandis (jue dans la sotûèté païenne , où le gou< 
vi'mement des États n'était réglé que par le ha- 
sard , la puissance des rois , faible par son ori- 
gine , avait une action limitée et une durée (|ui 
d(?pendait des circonstances. La dignité sacerdo- 
tale est aussi, selon Hugues de Fleuri , d'institué 
ti(»n divine. Elle |)os<;ède des droits très-étendus ; 
mais, d'un autn c^Mr, elle est soumise à l'ob- 
servation (k- noii)l)ii.>u\ devoirs. Au nombre de 



oes deToim il place le respect de la pu 
royale , et il s'élève contre le zèle in4isci 
évéques , qui , pour accroître leur propn 
rite, prétendent dégager les peuples 4< 
qui Il'S asservissent à leurs chefs tempor 
douzième siècle, cet écrit du moine de Flei 
un manifeste énergique , où se trouvaiep 
lues d'une manière plus ou moins conformi 
térét public plusieurs questions d'une 
importance, aujourd'hui ce n'est pl|U 
déclamation sur un lieu commun. Hog 
Fleuri a encore composé une Vie dêS.Sêc 
évoque de Limoges, publiée pv le P. 
dans sa Biblioth, nova Èia^uscript^^ 
p. 6ttl, et par les Bollandistes, 4U 6 mal 
en outre inscrire au catalogue de ses œov 
répit des miracles de saint Renolt , lÀker 
culçrum S, Bénédictin dont il n'a eoot 
publié que des extraits. ^ manuscrit ne 
signalé par Fevret de Fontette et par les | 
de V Histoire f,Utéraire comme existiui( 
fois ^ la bibliothèque de Fleuri. Knfin le 
long, dans sa Bibliothèque Sacrée, attr 
Hugues de Sainte-Marie un Commentai 
les Psaumes , conservé parnû les manusc 
la cathédrale de Durham. B. H. 

Uist, lÀttér. d» la Ftanee, t. X, p. Mi. — Fi 
FoDtrU^, HUt. de France. — l^eoglct da FrasM 
thode pour étudier VàMoire^ t. III, p. St. 

HlifiUES , religieux «le Saiqt- Victor, né 
blement aux envjruns d'Ypres, mort dan 
baye de Saint- Victor, le 1 1 février 1 14 
lui a quelquefois donné la Saxe pour pays 
mais il parait mieux prouvé qu'il quitta r 
jeunesse la Flandre, sa véritable patrie 
alors un séjour plus ou moins prolongé 
terre saxonne, cliez les chanoines d'Iiai 
hen. Enfin un historien peu sobre «l'hypc 
a prétendu le faire descendre des comtes ( 
kemherg. Mais cette assertion n'a iwis le m 
fondement Dès qu'il eut pris le parti de re 
au monde , il se rendit en France , vers \ 
1118, et alla d'abord chercher une piet 
traite à rahl>aye de Cîaint- Victor de Ma 
Plus tard il quitta Saint- Victor de Marse 
vint à Suint- Victor de Paris , on il fut re 
l'abbé Gilduin. Thomas , qui gouvernait 
de cette abbaye, étant tumbt^ sous le pc 
de quelques assassins, Hugues hérita 
chaire, et l'occupa d'une inanière br 
Il y recueillit de si vifs, de si noinbrei 
plaudissements , que le nom de C4*t humbi 
gieux, étranger à toutes les affaires de son 
n'est |)as resté moins célèbre i\A\\% l'I 
que ceux de saint Anselme et de saint \\\ 

U doit cette gloire à ses écrits. Auo> 
théologiens, aucun de< philosophes du 
âge, pas même saint Bernard . n'ont en 
copistes de leurs (euvres. Dant> les hibliot 
de tous les monastères, et nous n'cxt 
pas de ee nombre les plus hiui)li)es et li 
pauvres, on possédait desexeroplairesde qi 
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«ruvres da célèbre vicloriD. On le considérait 

alors, parmi les nonTeauxdocteurà, comme le 

fnde le plos éclairé, le plus sAr, des consciences 

chréUenaeSp comme un autre saint Augustin. Il 

«t vrai que Jion autorité 8'anail)lit subitement 

vers le milieu du treliième siècle, dans les 

imdes villes, les villes lettrées, comme Paris | 

O0I09W, Oxford; mais elle demeura presque in* 

ImIp tes les écoles moua8ti(|ucs , on la tbéo- 

h^ eententieuse ne se substitua jamais complé- 

iMnt à la théologie mystique. S'e\plique-t-eq 

Ktimmense crédit en lisant aujounriiui les œti- 

HM de Hugues de Saint- Victor f Oui , sana doute. 

CM un écrivain subtil , mais ingénieux. Son 

lagigi, souTeat incorrect , est en outre chargé 

AmoMBta qui ne trouveraient pas grâce de- 

Wà m goM sévère; mais il saisit l'imaginatioii 

^IVtrn^eté même, itar lal>lzarrerip des jeu\ de 

■Ils, <Im antllhèsês. 0*est un mystique, mais 

■■ pas un de cas mystiques exaltés qui , dès 

filb paraiasent en chaire, enlèvent un audl- 

loîia H le fatignent bientôt ; sa voix est douce , 

tf rechcrahe pour kn séduire les oreilles déli- 

^iitei; si sa pK>fon<le piété lui permet rarement 

^ pcasar avee le ealme de la raison , il la do- 

'niae aaseï toutefois pour exprimer ce (|u'il veut 

''■■^SDifaat les convenances littéraires; c'est un 

'»y«tiqiie raffiné. Ajoutons que pas une des fleurs 

^ aon éloqiiepce n'est dangereuse. Hugues de 

^^îvt-Victor a sans doute de grandes prétentions 

' l'*«spHt i ^f^* il n'en a pas à l'orlizinalité dog- 

■v^tique : personne n*est plus que lui ttdèle sec- 

^tcor des Pères orthodoxes. 

SescMivres ont été publiées k Rouen , en 1648, 

"^ Ifoia volumes in-fol., par quelques-uns de 

*iR enafrères en religion. Mais, que l'on en soit 

^^«rti, il ae ftut pas ouvrir au hasard a^t ample 

'^^CQcil, et juger l'auteur sur le premier opuscule 

l«a'iiB y pourra rencontrer. 11 a été, eu elTet, 

'"^coanu qae les àiiteurs, gens d'un faible dis- 

i^^aaeiueat , ont entassé |)èle-méle dans ce recueil, 

^>tia le nom de Hugues de Saint-Victor, les écrits 

^uftintiques de leur confrère et ceux de Hugues 

^^- Fonilloi. Les preuves ne manquent i)as d'ail- 

^^lars pour «tablir que Hugues de Fouilloi n'est 

1^^ le seul auteur du douziènie et du treUiëmc 

-' ^i^ e lc qu'ils aient dépouillé de cette manière au 

PT^itde Hugues le victorin. D'un autre cAté, de 

PltHiavants critiques ontdésigné plusieurs traités 

^ocMidérablcs qui, négligés par les éditeurs <le 

^ ^4l,faîeii qu'appartenant sans contestation à Hu- 

Rues de Saint-Victor, attendent encore le secours 

"'c là presse pour circuler dans toutes le^ mains. 

^^^inJant toutes Gi^ désignations ne sont paséga- 

^««HitadBiissibles.(.es auteursdel' l/îJt(oJre LU- 

f «Tsirtont, par exemple, mentionné i)armi lesœu- 

^reiaéditas de ce docteur un assez grand nombre 

^ Pi^ publiées on ir>48 sous d'autres titres, ou 

^'^^ UBS titres |Nirticuliers, dans te fatras des 

^^^'f^Uunta. La recherche des œuvres sincères 

^,^ ouvres supposées de Hugues de Saint- 

^irtor eit one afbire pleine de difticultés. L'an- 



teur (ie cet article s'est proposé ce problème de 
c)riti(|uc littéraire, et il espère Tavoir bieiilut ré- 
solu, B. Halkéau. 

HUt. t.itt. de Iq l'rancf, t. XII. p. 1. - DuUin, IJt 
Script. EcvlcM, — Vincont dp Beauvais, ^spcculum Hist. 
— Jo.in TrilliriB, De Script. Ecclr». — tinUetln du 
t'ûmitc kiitûr. éêi wonum, écrit t de Vhist. de trauo^ 
t. lllf p. 177. rr tiictiann. dei sciences philoiopA. — D'.-r- 
lin^, DUsertatiQ de Huqone a S-Ficlore. 

HrtirKS, évéquc du Mans, né à Saint-Ca- 
lais, dans I4 sccqn<le moitié du onzième siècle, 
mort au Mans, le â février U>i3. Son nom de 
famille était en latjn f^oganus , en français Payen 
ou Ptlan. Il fut d'abord archidiacre du Mans , puis 
doyen d« la cathédrale. On le voit dans les actes 
u<.'cu(>ant les fonctions de doyen depuis l'année 
1111. Vm 1 U2 il fut retenu prisonnier avec HiU 
di'bert , son évèque , dans le cliAtean de Mogent- 
leKotrpu. C'était, du reste, un digne ministre 
(Van tel |)n.>lut ; actif, prudent, courageux conune 
lui. Iljidebert ayant été nommé archevêque de 
Tours, Uuy, qu'on appellu Guy d'Élampêt, de- 
vint évéfiuc du Mans, bous cette administration 
nouvelle flugiies continua de présider leejuipitre 
lie Sajnt-Julien , et ^e ip reiirésenter dans toutes 
lc!i granules affaires ; ipais après la mort de Guy, 
il fut à son tour appelé sur lu siège épiscopat du 
firlan^, le 20 septembre tUib. Son avènement 
n'eut pas lieu spus d*heureux auspices : il venait 
dp revêlir les insignes du l'épiscopat , lorsque 
(4e<>lTroy,pofiited'Anjou, qu'il n'avait pas voulu re- 
connaître )H)urson souverain {i;oirGi':OFiiiov IV, 
comte d'Anjou), vint oceuiier le Blans, eu 
chassa l'évèque et pilla ses greniers. Hugues n'eut 
la liberté de reprendre le gouvernement de son 
troupeau qu'apris neuf mois d'exil. On le compte 
au nombre des prélats qui s'employèrent avec W. 
plus de zèle à la construction de |a nouvelle ca- 
thédrale du Mans. B. H. 

(;ama Chrisiiana. |. XIV, rai. IM,4tl. - UCofv.i1. 
skr. BoDdunnet, ficéques du ilaiis. 

HUGI7RS de Mdcoi\, évèque d'AuxPFFe, 
mori le 10 octobre 1161. Il était de la maistin 
des comtes de Màcon , et c^Hisin de sîiint lier- 
nard. Celui-ci l'entraîna, |K)r >oii i-Acmple, dans 
la solitude de Citeaux. 11 en S4)rtit plus tard , pil- 
les ordres de l'abbé Etienne, t)our aller dans lu 
dio«'èse d'Auxerre fonder l'abbaye fie Pontiuiiy. 
C'est comme abbé de Pontigny qu'il |>ariit, eu 
Il 28, au concile de Troye^. l'^n 1 135 il fut cuni- 
mis par Thibault, comte de Champagne, poui- 
établir des chanoines réguliers dans l'église de 
Saint-Loup de Troyes, jus<pie alors desservie par 
des clercs séculiers. Le clergé d'Auxerre le choi- 
sit |H)ur évèque au mois d'aoïH 1136. Au mois 
de janvier de l'année suivante, Geoffroy, évéïjue 
de Chartres , le consacra dans rabt)aye de Ker- 
rière. On le voit, en 1138, établir les Prémontrés 
à Auxerre, et terminer un grave débat entre 
Menasse, évé^piede Meaux, et Risende, abbesse 
de Sainte-Fare. En lt40 il assistait au concile 
de Sens, qui condamna la doctrine d'Aliélard ; en 
tli4, au colloque d3 Montreuil , entre le rui 
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Louis VU et Tkibauld, comte de Bloi8;eii 1148, 
au condledeReirnSfOÙ il combattit lesopinioas de 
Gilbert de ia Porrée. C'était un bomme de grand 
conseil : les évô(]ucs, les rois, les papes , le char- 
gèrent de régler un )^and nombre d'affaires dif- 
ficiles , et qui réclamaient un examen impartial. 
On lui reproche cependant une action qui est, 
en effet , di^ne de biftme. Au lieu de transmettre 
ses biens aux pauvres, aux églises d'Auxcrre, 
il fit à riieure de sa mort un testament dans 
lequel il légua prescjne tout ce qu'il possédait à 
un de ses neveux. Saint Bernard fit casser ce 
testament par le pape Eugène III. Plusieurs écrits 
sont attribués à Hugues de M&con. Mais toutes 
ces attributions sont contestées et contestables. 
Il n'y a de certitude que pour ses lettres et ses 
diplômes. B. II. 

HM. Litt. dé la France, X. XII, p. 406. — CaUia Chris- 
tiana^ i, XII. 

aVBVESy cardinal, é?èque d'Ostie, né en 
France, et apparemment, comme l'assurent les 
auteurs de VHisioire Littéraire^ dans le diocèse 
de BeauTais , mort en 1 158. Ayant fait profession 
d'obserrer la règle de Ctteaux, il fut d'abord 
abbé de Trois-Fontaines , au diocèse de Châlons. 
Le pape Eugène le fit ensuite cardinal vers l'an- 
née lt5i, malgré l'opposition de saint Bernard , 
qui regrettait pour son ordre la perte d*un tel 
homme. On lui attribue des commentaires sur 
l'Ancien et le Nouveau Testament ainsi qu'un 
livre sur les miracles du pape Eugène. Mais ces 
indications paraissent conjecturales, et l'on a 
même lieu de croire qu'elles sont erronées. On 
possède toutefois une de ses lettres, écrite àToc- 
casioD de la mort d'Eugène. B. H. 

HUt. Uttér. de la France, t. XII, p. m. 

HUGUES surnommé de Poitiers, moine de 
Vézelay, mort après l'année 1161. Sa vie est 
|)eu connue. Par Tondre de Ponce de Montbois- 
sier, abbé de Vézelay, il écrivit V Histoire de ce 
monastère. Cette histoire , où il y a des détails 
pleins d'intérAt , a été publiée par doin Luc d'A- 
cheri, dans le t. Illde son SpicUegium. On le 
donna aussi pour l'auteur de la Chronique des 
Comtes de ffevers, insérée par le P. Lahhe dans 
sa Nouvelle Bibliothèque des Manuscrits; 
mais cette attribution n'est pas justifiée. B. H. 

HUt. LUI. de la France^ t Vil. p. fir.s. 

HUGUES d'Amiens , archevêque de Rouen , 
né sur le territoire de Laon ,' vers la fin du 
onzième siècle, mort le 11 novembre 1164. On 
l'appelle Hugues d'Amiens, parce qu'il était de la 
maison de Boves, qui prétendait tenir aux 
i'x>mt(» d'Amiens par un lien plus ou moins 
étroit. 11 eut pour maître le célèbre Anselme de 
Laon. Quand il quitta son école, il prit Thabit 
religieux au monastère de Cluny. En 11 25, nous 
le ti'ouvons prieur de Saint-Martial de Limoges, 
v\ peu après prieur de Saint-Pancrace deLeuves, 
dioatse deChichester. Il gouvernait cette maison, 
quand le roi Henri 1*', informé de son rare mé- 
rite, le fit abbé de Heading, au diocèse de Sa- 



lisbury. Une étroite union exîbtut alors entre Im 
clercs normands qui résidaient sur l'une et 
l'autre rive de la Manche , et , outre qn*iU 
rendaient volontiers de fréquentes visites, il<» 
étaient souvent appelés par les onires du roi à 
contrôler, h se réformer réciproquement, 
parcourait la Normandie quand, au mois de 
vembre 1128, mourut Geoffroy, archevêque 
Rouen. Aussitôt tous les suffrages Paj 
sur le siège vacant. U Ait consacré le 14 sep 
tembre 1130. On le voit, l'année même de 
consécration , fonder l'abbtye de Sainl-] 
d'Aumale. S*étant déclaré pour Innocentll 
son rival Anacet, Hugues reçut à Rouen 
pontife au mois de mai 1131, et l'aeconj 
quelque temps après au concfle de Reims. Os 
fait grand bruit de ses différends avec les 
de Normandie. Ces abbés jouissaient d*nne 
grande liberté. Un de leurs privilèges, 
plutôt sur la coutume que sur quelque 
canonique, était qu'ils ne devaient aoenn 
ment au pasteur inétropolitaîn. Hugues pi 
introduire dans son diocèse cet usage du 








ment, qui était en vigueur dans la plupart des 
diocèses voisms ; mais les abbés lui résistèmL 
Le roi d'Angleterre, les prenant sous ss 
tion, plaida devant le pape la cause de leur in 
dépendance traditionnelle, et le pape écrivit 
l'archevêque de Rouen d'abandonner ses pié- 
tentions, ce que celui-ci fut alors ohUgé 
faire, quoique à regret Hugues assista eo 1133 
au concile de Jouarre, en 1134 an concile ds 
Montpellier. 11 était, comme envient de le voir, 
jaloux de son autorité, et toujours pranpt 
à en faire valoir tous les droits , au mépris 
même des volontés royales. Il le prouva bien 
dans l'aflaire de Richard , évêqne de Bnyeux. 
Ce Richard , fils naturel du comte de Gloees- 
ter, avait été pourvu de Tévêché de Bayeux 
par le roi Henri. Mais les canons n'admettaient 
pas un prélat convaincu de bâtardise. Hugues 
refusa donc de le consacrer. Quelle fut à cette 
nouvelle la fureur du roi ! On ne sait trop com- 
ment cette contestation se serait terminée» si le 
pape ne l'avait apaisée en accordant une dis- 
I)ense à Richard. Cependant le roi Henri na 
pardonnait aucune offense. Connaissant toute 
ràpreté d'humeur du roi, Hugues pensa qu'après 
l'avoir plusieurs fois irrité , il devait éviter sa 
présence. Il traversa donc les monts en 1135, 
parut au concile de Pise, et même après la clô- 
ture de ce concile il prolongea le plus qu'il pat 
son séjour en Italie. Keuvelles plaintes du roi : 
mais sa mort vint les interrompre. Hugues repa- 
raît dans son diocèse en 1 136, et s'attacbe an 
I paili d'Etienne de Blois. Sous le règne de ce 
! prince, il fut en grande faveur. Prenant part ani 
j aflaircs civiles comme aux àfiaires eodésias- 
, tiques , il réconcilie le comte de Glocester et le 
comte de Boulogne;, il termine par un discours 
véhôment le débat qui s'était élevé entre le roi 
; d'Angleterre et le« évèquos anglais au sujet de 






nUGOES 
ves, et ion inOuence est telle que cal"* «^ru 
«erfeiateràsesatis, encore moio! """^ 
. Les abbta nnmiandii ne lui reTu&eal 
ent : dès qu'il l'exige de Théobald, 
t élu abbé du Bec, celui-ci ne tarde 
mettre. Très-occupé, d'ailleiira, de 
.tralion métropolitaine, il introduit 
réformeB : ta plupart des églises et 
res de Aormandie ont longteinpB con- 
;ars cbartriera des sctes de ce prélaC 
tous ce» actes dod« est oITerte par 
rittiana. On TtroaTeraitlaoïaliËre 
I et inléreuanlc nairalioii, à l'on 
iûf Hugues d'Amiens comme ua 
DT noutrer quelle était l'impor- 
HKtioas épiscopalei an douùëoie 
lelle était la Tie d'iu évègue labo- 
rappellerons encore qu'il siégeait en 
»ucile de Paris, réuni contre Gilbert 
,en IHSdans le concile de Beicns, 
f le concile de BeaugeDCjr, et qu'il 
. ï Westminster, en 1154, au eau- 
roi. Henri U. Il nous reste 1 par- 
ritx, qui sonlBSaez nomlitein. 
e Sttmmo Bono Libri VU. Ces 



is nn théologien qu'un philosophe; 

renconire dans les premiers ledé- 
de quelques opinions qui appar- 
philosopbie morale : Hugues les 
iple fidèle de saint Augastio. L'un 
ieux ouvrages de notre docteur a 
D€ HBTtiibvs sut temjyoris. Cet 
a cardinal Albéric, évéque d'Oatie, 
comme appendice aux Œuvres de 
ogeat, par dom Luc d'Acheri. Il ue 
mder aucun détail sur les contro- 
Mu«s provoquées par Roscelin , 
le , Abeiard , etc. , etc. Il ne s'a- 
les bérésie» sabatlemes, de celles 

k l'adminiatratioD des sacremenls 
^ise. Mais , i l'égard de ces héré- 

nous fournil de* renseignements 
tlteauGonp àl'histoiredel'Ëglisedu- 
woe siècle. On les dierchersll vai- 
in. Nous n'avons qu'à menliooner 
les In iMudem Memorix, et De 
ieael OrafioneOinilnlM, insérés 
lène dans le t. IX de son Amplls- 
io. De son traité De Crealtone Re- 
té pu- 



Un 

Lvait à Clairraui ; il est maintenant 
itbèquede Trojes, sous le numéro 
e tome V des Anecdota noua oKre 
I de saint Adjuteur, moine de Ti- 
oes d'Amiens, tufin un assez grand 
es Lettres uut été pul)liéeB par Du- 
ène, Guittaume de Halmesburjr, La 
c B. H. 



■VGDUDB HAZAH un deTBABAH, dixième 
abbé de Clunj, mort après l'année 116S. De 
pdeur danstral il deiint abt>éde Ctony en 11&7 
00 ai 1168. Quelques années après, ajrant prit 
le pard de l'antipape Victor IV, il fut exeom' 
munie pvc Alexandre III et chawé de son abbaje. 
II se réTufja près de Frédéric litrbe-Rousse. Di- 
Ten ouvrages lui sont attribués, mais à tort, 
aoinnt les tuteurs de l'ffiifoire Littéraire, si 
ce n'est une lettre à l'empereur Frédéric, publiée 
par d'Acberj , Spieilegivm, t. II, p. 400. Dans 
la collection de lettres de Pierre de Celles, Il j eo 
a quatre i l'adresse de Hugues de Fraian, B. H. 
mit. tiiUr. M la FTomet. t. UII, p ri. 

■CADBB, moine lorrain, né sur le lerriloire 
de Toul, moit en lies. On le voit d'aboni 
prieur de Saint- Jean de Laon , puis abbé d'Hnm- 
Uières jnsqifà l'année 1 130, entîn abbé de Salnt- 
Amand depuis l'année 1 I&O jusqu'à sa mort. U 
était très-pnitsant anprès dn comte de Flandre, 
le prouve une lettre que lui écrivit Pierre 
snjti de l'exil de JeandeSaHsbary. 
Cependant tout ce qui nous reste de Hi^es se 
réduit h nue autre lettre publiée {par Martine , 
Anecd., 1. 1, col. M3. B. H. 



MC«rBS BB FUUILLOI, chanoine de Saint- 
Augustin, né au lioui^ de Fouilloi, prètdeCor- 
bie, luorti une date incertaine, après l'année 

1173. Le nom de ce cbanoine mt obscur. Il se- 
rait célèbre si, pour marquer dans l'histoire, il 
suffisait d'avoir bit un ttseï grand nombre de 
livres médiocrea, estimés pendant quelque lempa 
bien au-dessos de leur valeur. Hais les écrits de 
notre chanoine ont eu cette étrange fortune d'ètrs 
tous attribués, quand on en faisait trop d'es- 
time, k un écrivain très-fécond , dont ils n'ont 
pas alors même augmenté la renommée , tandis 
qu'ils l'ont ensuite compromise. Hugues de 
Fouillai fit profettion d'observer la règle de 
Saint- Augustin dans le prieuré de Saint-Lau- 
rent de Heillj, qui dépendait de l'abbaye de 
Corbie.Eo ilt9,lee cbtBOLnes Tôliers de Saint- 
Denis de Ruint le cbnisirant pour abbé; mais 
il refusa cette bnle dignité. Cependant, quatre 
années aprSa, Olric, pHeor de Saint-Laurent, 
étant mort, Hugues consentit ï te remplacer. 
Simon lui succédait ensuite dans celle ctùrge en 

1174. Hugues l'avait-il volontairement abdiquée, 
ou sa vie Bnit-die ï cette date même? C'est 
ce qu'on ignore. Quelques tuteurs ont supposé 
que le pape lonoceot H, morl en 1143, l'avatt 
mia au nombre des cardinaux. C'est one sup- 
position gratuite, et qn'U but rejeter sans autre 
examen. Le diicônement de ses anvres , disper- 
sées dans une foule de reeoells manoicrita, 
et mSme imprimées sons d'autres nootf qoa Is 
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sien , est une aflalre plus iatéressante et qui 
roclaiiie une laborieuse enquête. 

De Claustro Animx Libri IV. Cet outragé, 
souvent atlribiié à Hugues de Saint-Victor, a été 
miblié dans le deuxième tome de ses dniTfés. 
Dorn Brial le restitue sans aucun emtMrnii 1 
riugups de Fouillot, s'appuyant sur railtërÎM 
de quelques manuscrits et de quelques andefts 
biblin^raplies. Mais la question est plus obscur! 
qu'elle ti'a paru l'Ôtrc ù doni Briàl. Vlttcent de 
Reauvais, presque coufetnpoi^ln des dëtiH dlia- 
noines , et certainement le plus éftidll de t<yttd 
les critiques de son tetnps, éilomi^ les \ifttMI 
du problème et n'ose pas le résoudfe. Il sait i\\ié 
le De Claustro Animx est diversement l'aAgé 
parmi les œuvi^s de lliigùM de ddMt-VidOf et 
parmi celles de Hugues dd tûtûM , et tfipi»h* 
dant il ne déclare pas quelle est à SM avi« la 
plus exacte de ees attribntionsi Vn des plus an- 
ciens et <ie8 plus respectables aonalistes, Jead 
de. Saint- Victor, afTirroe, pour sa parti qae si di- 
\ers manuscrits do Cloître de VAMe portent le 
nom do Hugues de Fouilloii eette inscription est 
erronée , et (|u*il faut le rendre au olianoine de 
Saint-Victor. Cependant, malgré ce témoignage 
et quelques autres encore, nous nous rangerons 
à l'avis de dom Brial^ par ce motif que le De 
Claustro Anima;, ouvrage d'un style lourd, dlf- 
Ois, plein de prétention et dépourvu de tout 
érlnt , est véritablement indigne du célèbre vie- 
torin. — De Medicina Animx. Comme le 
précédent traité, La Médecine de VAme est at- 
tribuée ])ar divers bibliographes (antAt au cha- 
noine de Saint- Victor, tantdt an clianoitic de 
Saint-Laurent. Pour celui-ci se proilonceùt Al- 
lK'>ric de Trois-Fontalifes , Casimir Oudln, Elites 
Dupin, dom Briai; pour celui-là JeandcTri- 
trnheim et la plupaHdes manuscrits. Lu Mé- 
decine de VAme nous paràtt, cxjttime à dom 
Brial , un opuscule écrit sut le même ton que 
Tje Cloître de VAme^ et lldtis ne f^usofls pas 
de le restituer au mémo auteur. -=^ De Avihus, 
ad Rainerium. C'est le ptTtnler de ttois traités 
Sur les Animaujpf De Bestiis, Insérés parmi les 
(puvres de Hugues de Saint- Victor. Or, ou Ae 
s>\{)lique pas pourquoi cett(* dis.^eHatlon spé- 
ciale Sur les Oiseaux à été recueillie par les édi- 
teiirs du victorin , car MK; ne pa^alt sous son 
nom dans aucun manilscrft , tandis que plusieurs 
volumes, notamment le hiiméfn liD du fonds même 
de Saint- Victor, l'assignent ainsi sans équivoque 
au chanoine de Saint- Laurent : fficipit llbeltus 
dnmni Hugonis de Folïeto De îiùtufa Avlum^ 
fld Rainerium conversum. Quant au second 
traité infUidé Bestiariumy il est plus difficile 
d'en connaître l'auteur. Dotn ^rial le dispute ad 
nligieox de Saint-Victor, et lé réclame potir 
Alain de Lille, auteur d'un Bestiaire désigné par 
Jean de tritenhelm. Mais cette réclamation n'eàt 
pas bien fondée. îfous avons, en effet, récem- 
ment découvert le Bestiaire d'Alalrt de Lille, et 
nous avons fait part au public de cette décou- 
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verte dans un des numéros de VAthehêe-tini 
français. Or, que l'on compare le texte de l^uti 
et de l*autré ouvrage, et l'on terra qu'il rf^ a 
pas entre eux la moindre analogie. Dr son «l:: jip^ 
Casimir Oddia veut que Le Bestiaire |B^itilié 
parmilesdStitrrésdeHdgties deftaint^Yîctot* ^\. 
cotntné te VoiUtràêfë, transporté an cataM^)gii^ 
du chàHoblë dé MIftt-Ltturent; Oéfiendant, ^ooio 
assertion cfe te getiM dtft être fondée sur wrfué'^ 
que chose , et tîelhMS té l'est star Heu , ni R ur h 
matadscrlt^, hl tat te témoignage plus ou J i iufa 
fidèle de qdehplM ArtcieBB MMtogrdtifaes. '^IM 
donclan^éf. Potar ftHrellV feii Folii«flir», ^ 
tons (|d(S te métiié oUvrlfse éftt elMbfê iti tt a l f 
dans (}uel(}ti(!§ oof^ dd IMtlftniè et da ^ 
tôrzMimé siMIe : De NiÈhira iHUm, Éfe Ùh 
lumba dttr^efittitd. De mîMi C0lUmÊU. 4Îi 
l'on ne dmnhtette dont pas à l'docUMh é$m 
livre ahe erreaf trop rrédbente; qtië Toi tM dH* 
tingue pai qdatfc traités divers là où 11 s*^dWI 
seul ouvrage reproduit soos quatre Utrei Ml^ 
rcnts; --/le \uptiis tibri //. Insérés dus M 
recueil de Itugdcs Ae Saint-Vidor, ces deut V^ 
vres semblent, commc left précédents, ippt^f^ 
nir à Hugues de Foullloi. C'est Tavis de ^ ' 
slmir Oodln, de doM Bfial ; il est txmûnné , 
le plus grand nombre des manuserits, et rliÉ 
notas invite à lé contredifC ; — De Aitû itM 
tica i)eicrlptiù; Dé Atcd fioe fhorttlls tn\ 
preiaiio;î)e Vanitëte ttman muHdonafiâ 
de sont trais opuscules, lOtttent séparés; 
comme Fdbteur du De Nnîime iftefinU se 
clare, dans ce traité, Pàuténr AtitoêArtia m&rù 
et comme 11 y a dans le Dd Atcd mysUcaUh 
sage (lui renvoie le leetedr aut chapitrée 3 et 
livré 1^, de là Description mofittè de tArti 
il est incontestable qde ees (fois oiniseules, 
leurs oonfbnnes quant d Id mfHiôde, Fi 
le âtyte, ont été composée luir le même 
on ett convient géiérftliîmeut. Mais 
Odditt et dom firiâl ne éonsement pas 
tiers à ce duc ce dodedr suit huguéè de Sai 
Victor. A leur Iitls, c'est peut-être Htlgoss 
Fooilloi. Or,nôta!fft'hésHdns {«as h dit« qu'Ai 
sont trompés éfl Cf^à Ton et l'autre. D'ab»- 
tous les mànuserltA et (oué les bUrfiOgraphe^ 
qUeltjûé ancienneté, tlUcent de BeMVftis, J 
de Saint^Vldor, nicofas trivètU , MlchM 
Clunt, Henri de (îind, Jéiui de TfttAlfaeliD 
cordent à nommer Huguea le tietorin. 
celui-ci Se nomm<* Itti-mème, (fuand, dtfis 
ces trois traites, il iHVite h lire ttd éerti 
plume ihtKrtIé Ile ^i»iil Diebks. Ce De M 
Dïêbds est, soUH son vrM titfe, lé traité dont 
éditeurs de 1640 ont f^t mal à propos le 
tième livre du Dtdfiidnlicùn , et c'est ml 
vfage très-authentiqde de Itugoes de Slilht- 
tor. Si dom lirial aValt fait cette remarqua-» " 
aurait corrigé Casimir OUdin, ad Hen de t^^2* 
pu^er; — De B, Marix Virginitate pei^ -g^» 
dans le tome tH des CËuvres de Hugdes de 9É ^^ 
Victor. Toutes les autorités anciennes attrllv^^"^ 
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HUGUES ur, 

e Miecès.Ilni'panilt pus'tiremuntrti nHiin'i 
! lidile el iiwina lidbUR serviteur ilu uÂ. (.'l'iiiii- 
' dant, co ruuiée 1171, nulgrË li {tuiMBUcc ilt'i 
H qui pUiilèrenl n cauM auvrèe du dn, au- 
près du lape, il fut atteinl par une dia^riceilunt 
' la cauu n'cal paa Inen ciHtnur. Lm miTrrn <le 
HugUM (le Gliamplleuri sont dei LrttTti nom- 
brtUMB el inlératsanteB, qui ont âlé publléM 
par les continuatcuri de dom Bouquet daui le 
lome XVI (le teur coUeetion. B. H. 

I. Lmtr. fc la tyoïKi, L XIII. p. »•. 
[TlirMDiiliOIiCBiIix, abbé de SaJnt-Ger- 
main-dei-Pré», mari le il mars 1 183 (1). Aprèa 
, AToir tlé moine de V^zelny, il paraît abbé de 
Satnt-GefJnaiii<lés l'année 1(62. Le :(1 atril 110,1, 
. . 1 il lit consacrer par le pape Alexandre TU itim 

~ De POitoribiuet Ovibw, | égHjeBbbmlale.et.ajanténcrglqueinent protwté 
, qui porte le numéro 3*94 parmi , ^„,„ |j i„^jg prélentloB de Maurlw, évé- 
1 de l'ancien funds du Roi, à la i ^^^ ^^ p,ris, qui «'élait présenlé pour wxMer 
mpériale. C'eul un cominenlaire j^ ^^^g ténHnonle, tl écriTil une relation loin- 
cJiréli™ de quej^LHie» «rade la , maire de l'étéuement. Celle relation a été pu- 
bliée par let auteura du Gallla Chriiliitna, 
t. VII, lAffr, col. 71. Du Boula; TFulquen) 
mK une pièce apucr^phe, Noua ia ronsidéroDK, 
ju contraire, comnie Ub den monumenla les plUK 
curteun lie Mlle antique iudépendaacr ifen 
molDMtioini, dont, au tempi de Du Boula jr, il 
exiatait encore qiielqun veatliiei. Les moinex 
de toutes robea n'ont pas assurément fabriqué 
mnln« de pièce* huue* que le* clercs néculiCTii 
de tuUBtiràdMi mais la relation de Hugues de 
' Monceaux nom paraît aToIr toua laa caraclèrM 
d'un petit procèS' verbal authentique. Le 19 mai 
de la niéme année, Hugues aEalstait au concile 
de Tuiira. Il T rtirouta l'éréque Hauriee rncoip 
en prcilR ■ la ptna Tive émotion et se plalpanl 
■hiM les lermea Ici plus tir» de l'outrage qnll 
avail reçu. Comme cela défait arrifer, ils ait 
querrllèrént ileTant le concile. Cependant le 
[TOicile cl le pape donnèrent giln de eauMi h \'a- 
rateur des moinea. Li' 32 aoOt i loâ Hoguea fut 
un des abbés qui ptMdèrent ï la cérémonie du 
bapléme de i'ennint royal qui liil depuin Plii- 
tippe- Auguste. Yen le même Irinpi 11 fut chargé 
par le roi d'Inlerrenir dans le» aflaire* assM 
troublÉHi di: l'abbaii* de Sainte-Colombe, au 
diocèse (te Sens. Vji 1 179 il amilstalt au eourll.' 
de Lalran. Ce «ont 1rs ade* prinripam de m 
vip. f.na hlMoriHis de l'abbaT^deSaint-Germahi 
et les auleura du OatUa PhrinHima nou' m 
jntent beaucoup d'autres eircnnsifinc», qui, 
~ :ni'-t il'inlrTJ't, attt'^lent loutefui.s 
:ii f^nnii cr-'<<il lanl il la cour de 



iTictorln, etleaci 
êli! les premior.-i à supposer que '■ 
Sainl-liBurent ayant pu coiD[>oser ' 
le iDviiie tiliv, il cunvenait de lui > 
ci. Ce suni des conjectures témiï- 
ialc,ile«t vrai, quelque différence ' 
inc de iM traité et celle des Si 
Stutences appartiennent Incon- 
Hugues 'le Saint- Victur. Aur^tl-il 
liun KUT quL-l'iue puhit de m 
t ce qu'on iwul admettre. Ces clian- 
■ni pa^ rares au moycU âKe , la Toi 
atant pas encore été dégagée di 
tn |>eiit, d'ailleurs, apprécier que 
tnlé De B. Maria: Virgitiitate 
pas du sljie propre au cl 



„_. „ '. Personne 

. •l'i^pril pour Hugues du Sainl- 
s Irs trouvons cuuvenableineul at- 
lei de Fuuillui, tant par les in»- 
ar Mabillon ; — Dt Rota ITxla- 
■la SimutalionU. Cet oatrai{e, du 
lele préci-di-Ht, (ïit partie dumémo 
ne doute pas qull ne soitdu même 
Lamenlaliona Jlifrmtai. Uaus 
le Hngui-s de Saint-Victor, t, I, 
Ica itliises sur les Laioeotalious de 
•nt-cit pa» luB iniiues ^uses qui ont 
ir MunIfaucdU suus le noin de Hu- 
oi , il'apréx un inanuscril de saint 
icut le supposer, si l'on ne pcul 
. t:nnti nnlil dans te lataloguede 
1 de rrojos, luiinéru iô» : Mag. 
tliflii Alphabrtum ptrnilenliate. 
rxirlrt HatimtMM. Aucun autre 
:«l Alptialiet n'eut panenu junqu'i 
ne saurions dire si c'est un ou- 
flc Due lit«ition spédale , on si ce 
(ftt , sons un tilre <le fantaisie , 
Piil d'un des ouTraiiCt dont noua 
ornent pi»rlé. D'autres de ce» frag- 
effét intituiés : Traetatrts dt Coii- 
■maslim ; »e rftwrfffiM ^fttuto- 
efr..ptc.Ce sont des eitraits du 
' B. KuRéAU. 
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ColUa OMtUma, t VU, eol. Ui. - hi$toire Litté- 
raire de la France, t. XIII, p. cis. 

HUGUBS PorCAUT, moine et historien 
français, mort le 22 octobre 1 197. Les auteurs de 
VBisUÀre Littéraire se sont attachés à montrer 
que Taoteur de la chronique intitulée De Tyran- 
nidf Sicuhrum vint, en quittant la Sicile, ha- 
biter la France, et mourut abbé de Saint-Denis, 
à la date que nous venons de rappeler. L'his- 
toire de son administration abbatiale estdéponr- 
▼ue d'intérêt. Sa Chronique, au contraire, est 
très-importante. Elle a été plusieurs fois publiée. 
Il nous suffit de désigner l'édition qui nous est 
offerte par le tome VII des Historiens d'Italie par 
Muratori. B. H. 

iiist. nu. de la France, t. XV. 

■UGCKS DB NOUANT, évéque de Covéntry, 
né à Nonant en Normandie, mort au mois d'a- 
vril 1198. Il était neveu d'Amoul de Lisieux. 
Après avoir fait ses études à l'université d'Ox- 
ford, il devint archidiacre de Lisieux vers 1 173, 
et plus tard, vers 1185, évéque de Coventry. 
Il était légat du saint-si^e en Angleterre quand 
le roi Richard, partant pour la Palestine, confia 
Tadministration de son royaume aux évèques de 
Durham et d'Ely. Hugues se montra l'opini&tre 
adversaire de révéqued'Ely, et le fit disgracier en 
1191. Ce succès obtenu, il fut un des plus puis- 
sants personnages de tonte l'Angleterre. Mais, 
comme il abusa de cette puissance, elle dura peu. 
N'eut-il pas rétrangie audace de se déclarer contre 
les moines, et de les remplacer, partout où il te 
pot, par des chanoines réguliers ? En même temps 
que l'évêque d'Ely, les moines se plaignirent au 
pape, au roi, et formèrentcontre l'évêque de Co- 
ventry une ligue si redoutable, qu'il fnt chassé de 
flOB siège en 1194. Il y revint l'année suivante, mais 
après avoir versé, comme expiation de ses fautes, 
5,000 marcs d^argent dans le trésor du roi. Il 
mourut sur le conUnent, en Normandie, pendant 
un voyage on pendant un autre exil. Parmi les 
hiftoriens anglais, les uns ont vanté son courage, 
et même, ce qui est plus surprenant, sa douceur; 
les autres l'ont accablé d'outrages. Telle est la 
diversité des traitements réservés après leur 
mort aux hommes de parti. 

Hugues de Nonant nous a laissé un récit de 
la disgrftce de l'évêque d'Ely, qui a été publié 
par Rogpr de Hoveden, Script r'Rer, Ang,, 
p. 702. C'est un violent pamphlet. B. II. 

, HM. r.Ut, de ta France, t,X\. 

■reuBSDB EiBKMONT, théologien français, 
au douzième siècle. On ne connaît pas sa vie. 
De ses œuvres il ne reste qu'une Epistola 
de Natura et Origine Anima!, recueillie par 
Martène et publiée dans le tome I de ses Anec- 
dota. Cette lettre est moins d'un logicien que 
d'un théologien, comme le prouve l'analyse qui 
en a été faite par les auteurs de VHistoire Lit- 
téraire, L'auteur, qui ne connaissait parle Traité 
de VAme d'Aristote, a puisé toute sa doctrine 
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À Bouiges, à AmieDS, etc. En 1240, nous le 
%~«yoiit remplir la charge de vicaire général de 
ftcjote la congrégation. Innocent lY lui conféra 
Mm pouipre en 1244, en le nommant cardinal- 
prêtre do titre de Sainte^Sabine. Occupé dès lors 
des affaires pontificales, il remplit au nom du 
IMpe ptosienrs missions. En 1260 on le trouve on 
Anwnagne, où il ne se comporte pas de manière à 
noériter Testime de tous les historiens. L'abbé 
FÈtarj et M. Daunou censurent sa conduite en 
légation, et celle de son collègue, Henri de 
Frédéric n venait de mourir : il s'agissait, 
l'Église romaine, de recouvrer en Allema- 
cette ioaveraine autorité à laquelle Frédéric 
a^ilt constamment opposé l'insurmontable ob- 
stacle de son intraitable orgueil. I/cntreprise était 
difficile. On dit que les négociateurs pontificaux 
employèrent sans beaucoup de succès la vio- 
IcBOCy et qnito finirent par céder eux-mêmes 
% la corruption. Cette dernière accusation pèse 
toutefois moins sur le cardinal de Sainte-Sabine 
«lue sur son collègoe Henri de Sn7.c, archevô- 
c]*K dlCmbrun. Sons Alexandre IV, après l'an- 
iBëel264, Hogoes de Saint-Cher conserva son cré- 
ait, et deux aflaires importantes lui furent con- 
; il eut à examiner les livres mystiques de 
de Parme et le célèbre [lamphlet de Guii- 
de Saint-Amour Sur les Périls des Der- 
\Urs Temps, Il obtint la condamnation des doc- 
diverses proposées par l'nn et par l'autre. 
Si haute toutefois qu'ait été dans son ordre, 
l^ise, la position de Huguo<t de Saint- 
r, il doit moins sa renommée à l'éclat des di- 
Snléidoiit il a tour k tour été revêtu , qu'au nombre 
cftirimporlanoede ses ouvrages. Dans une de 
•«s épitaphes recueillies par Du Boulay nous 
^iflMs ce méchant vers : 

Me fait per qaem patalt doctrU» lophlar. 

CTeit assurément on bien grand éloge; il est 
PtMTtant moins emphatique qu'il ne parait l'être. 
Hognes de Saint-Cber fut, en effet, parmi ses 
««■Iniporains, Toracle des interprètes de l'É- 
^«itare, comme saint Thomas fut celui des théo- 
^'^m dogmatiques. — Il faut commencer la ca- 
^^ i n gae de ses œuvres par une révision complète 
^teite de la Bible, travail inédit dont on dé- 
■ipephuieiirs exemplaires. Ce n'était pas, qu'on 
*«k persuade, nne médiocre entreprise, au dé- 
^ da quatorzième siède, que de recueillir, 
^iVmmi et surtout purifier tous les textes de 
^'tcritare Sainte, tant ils avaient été corrompus 
Per des scribes barbares durant les siècles pré- 
A ce travail de correction littéraire 
I joignit un autre, qui lui fit encore plus 
ir: il commenta tous les li\Tcs de l'An- 
K du Nouveau Testament II n'y a pas une 
KAHotfaèque qui ne possède quelque exemplaire 
^■DKiH de cette glose, ou du moins de plu- 
<i>m des parties qui la composent. Elle a été, 
'iBouB, souvent imprimée, soit intégralement, 
"^ptitieDement. II nous suffit de désigner les 
^ttuimtégrales do Bâle , 1498 et ld04; de Pa- 
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ris, 1538; de Venise, 1000, et de Lyon, icij*). 
Enfin , les divers travaux de Hugues de Saint- 
Chcr sur les Livres Saints eurent pour couron- 
nement ces tables précieuses que l'on appelle 
Concordances , tables dont il conçut le plan, et 
à la rédaction desquelles il employa, dit-on, plus 
de cinq cents religieux de son ordre. M. Daunou a 
scrupuleusement recherché et très-exactement, 
il nous semble , déterminé la part qui revient k 
Hugues de Saint-Cher dans ces Concordances^ 
tant (le fois revues, corrigées, développées, dont 
l'cdition la plus usuelle est c«llcd'Avjgnon, 1786, 
en 2 vol. in-4'*. Les Sermons de Hugues de 
Saint-Cher ont eu moins de succès que ses glo* 
SCS. Panzcr en signale une édition publiée k 
Zwoll, on 1479, in-fol.; mais cette édition eitt fort 
rare. M. Daunou ne désigne qu'un manuscrit 
des mêmes Sermons dans le fonds de la Sorbonne. 
Ce seul fonds nous en offre quatre , sous les nu- 
méros 793, 794, 140G, 1j659. On doit encore au 
même docteur un Commentaire sur les Senten- 
ces de Pierre Lombard. Il est inédit, mais des 
copies nombreuses en ont été conservées en 
France, en Italie, en Angleterre. Enfin, sous-les 
titres divers de Spéculum Ecclesix, Tractatus 
super Missam, Expositio Missœ^ De Ordine 
MissiCf nous avons une dissertation de Hugues 
de Saint-Cher sur les cérémonies de la messe : 
dissertation qui a été autrefois très-estimée et 
souvent repromiite par l'impression. B. H. 

Panzcr, Ânnai. Tiffoçr.—QaéM et Écbard, Script. Ont, 
Praedie., t. I. * Fabrlclu^i. Bibliothéca Meûim .£tat. - 
mtt. lÀtter. de la France, t XIX, p. 88. 

HVGrBS AiGELiN, théologien français, né à 
Billiom, vers Tannée 1230, mort en décembre 
1297 ou 1298. C'est par erreur qu'on l'a souvent 
nommé Hugues Seguin^ Hugues Sévin. il em- 
brassa la règle de Saint-Dominique, au couvent de 
Clermont, et vint ensnite achever ses études dans 
la maison delà rue Saint-Jacques, à Paris. Quand 
il en sortit, il recueillit dans plusieurs villes les 
plus vifs applaudissements comme prédicateur 
et comme professeur. En 1285 Hugues se ren- 
dit à Rome, où il fut nommé par Honoré r\' 
maître du sacré palais; quelques années après, 
le lô mai 1288, il reçut de Nicolas IV le cha- 
peau de cardmal. Nous le voyons plus tard 
évêque d'Ostie et de Velletri. Ses ouvrages, s*il 
en a lïiissé, paraissent aujourd'hui perdus. B. H. 

HUtoire LUtéraire de la France, t. XXI, p. 71. 

■VGUES DB CASTRO-NOTO, sans doutc de 
NBWCASTLE, près de Durham, ttiéologien an- 
glais, vivait, suivant Luc Wadding, en 1310. Il 
était de l'ordre des* frères Mineurs, et fut en 
philosophie un des défenseurs de Duns Scot. 
Balaeus lui attribue un traité ayant pour titre : 
De Victoria Christi contra Antichristum, qui, 
selon Fabricius, a été imprimé en 1471 , sans 
nom de lieu. Un exemplaire manuscrit de cet nu- 
vrage se trouve dans le numéro 1715 de l'ancien 
fonds delà Sorbonne, à la Bibliothèque impériale. 
Pits mentionne parmi les enivres inédites du 
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môme auteur un Traetaitu de Finali Judieio 
et un Commentaire sur les Sentences de Pierre 
le Lombard. Ce Commentaire aor lee Seotencea 
U0U8 est offert par les «numéroa A84, 6S0 de la 
Sorbonne. Mais ni Pita ni Balœoa B*ont connu 
l'iiniDense traité du même auteur intitulé : De 
(Mutiibus B. MariXf dont le fonda de la Sor- 
bonne nous présente trois copies, lona les numé- 
ros 1697, 1698, 1704. Cet outrage, qui fournirait 
à l'impression plusieurs volumes, doit être sans 
doute un exposé complet de toute la matière. Il 
se compose de douze livres, et le premier de ces 
douze livres, qui est une simple paraphraae 
de la Salutation évaogélique , ne eontient pas 
moins de buit chapitres. Le troisième livre traite 
des prérogatives chamelles de Marie; le qua- 
trième, de ses vertus; le sixième, de tous ses 
noms; le septième et le huitième, dea ohjeta 
célestes ou terrestres auxquels elle est oixll- 
nairement comparée, etc. L'imagination dea 
frauciscains s'e^t tovgours complu dans ces 
étranges fantaisies. Ce sont des mystiques té- 
méraires. B. H. 

Luc Waddlng, yénnal. Mtm,, t. 111. - Fabffteliu. BU 
bliùtheea média et infimiœ LaUnU, 

BIJ6VRS, religieux minime, né à Prato, dans 
l*État de Florence, mort, dit-on, en Tartarie, 
après Tannée 1312. Reçu docteur en théologie, 
il quitta le siècle pour se faire admettre dans la 
congrégation des Minimes ; puis, par humilité, 
il adopta Thabit des frères lais ou convers. 
C'était un homme d'une austérité remarquable» 
et qui s'imiMsait les plus dures mortifications. 
Ainsi , au témoignage de Luc Wadding, il porta 
pendant quarante ans sur sa peau nue une de 
ces cuirasses de fer ou cottes de maille que les 
Italiens appellent panziera. Aussi l'a-t^m souvent 
nommé Hugues de Panûera : voilà Torigine de 
ce surnom. Luc Wadding compte parmi ses oeu- 
vres une Lettre aux religieux Minimes de Prato, 
ses anciens confrères, un traité De Vita Con* 
templativa, et un autre traité De Per/ectione 
Siatuum. Ces ouvrages sont rentes manus- 
crits. B. H. 

L. Wadding, BMioth. Minor, — Pa^rielui, UibUo» 
tkeca Medke j£tat. 

BCJGITB8 DE MÀGON , Btufo de Motiicone, 
inscrit par Baie, Pits et Fabricius au nombre des 
écrivains anglais, n'a pas vécu, comme ils Tont 
supposé vers Tannée 1490 : il était certainement 
mort longtemps auparavant, et il paraK fort 
«louteux que l'Angleterre ait été sa patrie. On 
a (le lui un poème en neuf livrée , intitulé : De 
milîtum Gestis mlrabililmt. Ce poème est 
inédit; il se trouve, avec un commentaire de 
G. de Grana, dans la biUiotfaèqne de Troyea, 
où il porte le numéro 906. B. H. 

Hist, lAttér. de la Franc; t. XU, p. Ml. - Catal, d«$ 
Mau, det Biblioth, dê$ départ., t II. 

HUGUES { Guillaume n'), prélat français, 
né à Pnjols, en Languedoc, mort à Embrun, le 
t7 octobre 1C48. 11 fut d'abord religieux corde- 
lier, et se distingua dans son ordre au point 



qu'il en (ht élu supérieur génértl, 
ayant eu connaissance de son mériti 
diverses ambassades en Italie , en AU 
Angleterre, et Marie de Médleis, régei 
la minorité daLooia Xlli, le nomma 
d'Embrun en 1611. Elisabeth de Fra 
de Philippe IV, se rendant en Espa 
de son mari, GulUanoM dllugues fb 
Taeeompagner dans ee voyage. C'eal 
qui fbt envoyé en Angleterre pour 
mariage d'Henriette-Marie, sceur < 
avec le prince de Galles. Durant ei 
sade, il obtint dn roi Jacques la pe 
conférer publiquement le sacrement 
firmation à près de dix mille cath< 
16*i2 il reçnt à Grenoble le serma 
tion de François, duc de Lesdiguière 
le 22 Juin, il sacra, dans la maison de 
à Paris, Alphonse-Louis du Plessls d 
archevêque d'Alx. La ville d'Embrun 
principales décorations de sa cathé 
son palais archiépiscopal. 
Catlia Christ, t. III. eol. lOM. 

II. Hdgues princes ou UIci 

■UGUB8 le Blanc ou le Grant 
Paris et duc de France, fils du roi 
disputa la couronne à Charles le Sii 
vers la fin du neuvième siècle, mort le 
Son père (ut tué h te l)ataille de Sois 
contre Charles le Simple le 15 juin 9 
acoenrant avec Héribert de Vermani 
vêla le combat, et força Charles à li 
chercha pas à prendre pour lui le 
que son père avait porte, et le laissa 
frère Raoul, duc de Bourgogne. Il 
ses soins vers l'agrandissement de 
nés, et ne permit pas que la royaul 
dédaignée devint trop puissante. Il et 
dans une ligue formée par Héribert < 
et en laveur de Charles le Simple, 
prudent de s'en détacher, et devint I 
entre le roi de France et le comte * 
dois. Il ne tarda pas à se brouiller ave 
et aida Raoul à le dépouiller de ses 
bert s'accommoda avec Raoul en 935, 
France mourut Tannée suivante. 1 



(1) Ôins un célèbre passage de la M 

(PicTf., c. XX), Dalle met ca seènc Hugo 
le preanler roi de la troisième race, n»] 
Hvigoes U Blanc, surnomaBé aussi Capet ; t 
« Je fus la ridne de cette plante coupab 
ombre hinesle nuit à toute terre chréi 
t m'appela Hugues Capc^*** Je fus ib *d'ui 
; Parts (/laMttO/ fui ^un beccaio di ifarigi 
j pos^dlverses explications de ces derniers 
à la lettre sont une erreur bizarre. Sulvan 
aursU'donné répUbète de boucher au pèr 
cause de sa séTt^rtté envers les criminels. 
Mentor pense que cette épttbile a pu < 
Robert, père de Hugues, parce qae c'était 
sessmir de bestiaux. On raoonte %nt Fraa< 
daut lire le pas%âgc de Dante. s'Ccria : « 
a incnll par la K^rge.j* { l^oy, b Uad. de 
tand de RIontor. ) 
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^«t encore mie fois TafCante. i !f aguc» le Blanc, 
«lit M. Heori Martin, n'avait qu'à étendre le bras 
pour la saisir; mais il préférait <1i' plus solides 
.£iTantages ; puur la seconde fois, il aima mienx 
Caire nn roi que dcTêtre lui-même, etTcndiela 
csourunne que de l'acheter. Ce froid et prudent 
«salcolateor passa m fie à agrandir, à fortifier, h 
^antiner sa maison dans le sol, et réserva h ses 
^sbats l'occapation définitive de la royauté, 
«romme s'il eOt été sfir qu'elle ne pouvait leur 
^cbapfier. » D'accord avec le duc de Normandie, 
1« comte de Yermandois et les principaux pré- 
I.at$, il rappela d'Angleterre le fils de Charles le 
^Simple, Louis, alors ftgé de treize ans, et le con- 
« loisit à Laon, où il fut sacré par l'arche vAque de 
f^ms. Il se G! investir par le jeune rui du du- 
^zihé de Bourgogne. Mais Louis d'Outre-iner, 
«quoique enfimi, n'était pas disfiosé à se laisser 
Conduire. Il refusa de vivre à Paris comme le 
^^oulait Hugues, et alla s'établir à Laon, qui de- 
"xiot la capitale des derniers Cariovingiens. Le 
«:oinle île Paris se fortifia par une grande alliance 
«oDtre une ambition qu'il n'avait lUis prévue, 
«et épousa Hedwige, sifur d'Othon le Grand, roi 
4le Gennanie. Les hostilités éclatèrent en 936 
«ntre le roi et ses grands vassaux. Hugues et Hé- 
libert renoncèrent à la suzeraineté de Louis , se 
«Udarèrent vassaux d'Olhon, et avec les semiirs 
^0 roi de Germanie forcèrent Louis h s'enf'iir 
^delà de la Loire. Le jeune roi se releva {lar 
4011 courage et la sympathie qu'inspiraient sa 
Jeunesse et son maffieor. Une paix générale con- 
*fae en 9t2 lui laissa la ville de Laon et replaça 
*oiit sa suzeraineté les comtes de Paris et de 
Yermandois. La mort de Héril>ert le délivra peu 
^riès du plus redoutable de ses teudataires; 
^ Voulut en profiter pour étendre ses domaines 
3Q\ dépens du Yermandois, mais là encore il 
''en^ontra Vo|ipositlon de Hugues. Le comte de 
'^aris s*allia au jeune Richard de Normandie, (jne 
^Qis voulait anssi [)river de son duché. Le roi 
^ liâta d'offrir à Hugues le {)nrtage de la Nor- 
mandie. Hugues accepta sans aucun souci de sa 
"Récente alliance, et envahit avec le roi le duché 
<^e Riciiard. Louis ne se réservait que Rouen, le 
Pa>'sdeCaux et le \exin Normand ; tout le reste 
^^vait ap|Nirtenir à Hugues. Les deux complices 
i^e- furent pas longtemps d'acrx)rd, et avant la lin 
<1« U44 Hugues avait déjà pris les armes contre 
te roi. Apprenant que ce prince était tombé entre 
1^ mains des Nonnands, il eut l'air dlntervenlr 
^ sa faveur, se le fit livrer, et le retint prisonnier 
JQaqg'à ce que Louis lui eùi livré la ville de Laon. 
^ roi n'observa pas une convention aussi oné- 
'^^se, appela à son secours Othon de Germanie et 
Conrad d'Arles, et inonda l'Ile-de-France et la 
-^urnuailie de soldats germains. Enfin la lassi- 
tude décida les de^ix |Kirties «'i traiter en 950. 
"u^iesse reconnut vassal de Louis, et lui rendit 
'*'* toar de Laon. Le roi mourut quatre ans 
•iprès^ laissant deux enrants , dont le plus âgé 
*^«»l treize ans. Pour la troisième fois, Hugues 



pouvait être roi, mais il savait qu'il aurait \.\m 
de pntfit à disposer de la couronne qu'à se l'ap- 
proprier. Il fit couronner Lothaire, fils «h* Louis, 
et obtint de lui l'investiture du duclie d'Aquitaine. 
Il essaya en 955 de s'emparer de Poitiers, iw 
réussit pas, et aurait sans doute renouvela si^k ten- 
tatives si la mortne l'eût enlevé l'année suivante. 
Les contemporains de Hugues rappelèrent (;rand 
à cause de l'étendue de srs domaines plutôt que 
pour ses actions. Sa vie f^it, comme celle des 
autres seigneurs de son temps, une longue su^e 
de guerres, d'Intrigues e{ de trahisons. « Le 
dixième siècle, dit M. Henri Martin, peut |)as- 
ser pour l'ère de la IVaude et du mensonge : j;i- 
mais, à aucune tiutre. éiioqiie <Ie notre histoire, 
le sens moral n'a paru si complètement f fTac/' de 
l'âme humaine que dans celte première période 
de la f<k)dalité. » Z. 

Adhémardc rh.ibannalii, Chrnn. — Krodoard , Chron. 
— GulUMmcdeOembloiii. Chr. - Ord^rle Vllal. IJM. 
~ Uenrt MarUB, iJêst, de France, l. 11,1. XVI. 

HDOtTU CAPET (1), roi de France et clief 
de la dynastie des Capétiens , seound fils du 
comte Hugues le Grand et deHedwige, sa*ur du 
roi Othon, né vers 940, mort le 'i4 octobre 996. 
Il avait envimu dix ans a 1m mort de sou père, 
le te juin 9J6. li eut |H)ur Ikéritage le duclié de 
France et le comté de Paris, tandis que son frère 
OtlMMi avait le duché de Bourgogne, et fiue son 
troisième frère, Ëodes ou Henri, était engagé dans 
la déricature. Le roi de Franc» Lothaire n'était 
guère plus âgé que le nouveau comte de Paris. 
La jeunesse des deux princes ht cesser un mo- 
ment la lutti^ qui avait divisé leurs |>ères. Un 
commencement de querelle (|ui s'éleva entre eux. 
fut apaisé |iar leur oncle maternel Bruno, archevê- 
que de Cologne, et Lothaire conilrma Hugues dans 
riiéritage pateriitfl, y compris de prétendus droits 
sur l'Aquitaine. Le comte de Paris n'étant |)as 
assez puissant pour faire valoir ses prélenlions 
y renonça, et épousa, en 970, Adélaïde, sœur de 
Guillaume Fier-à-Dras, duc d'Aquitaine. lia mort 
de Bruno en 96â, celle d'Othon le Grand en 973 
préparèrent de grands changements dans la si- 
tuation de la France en privant Lothaire de srs 
meilleurs appuis. Le roi de France fut conduit, 
peut-être par l'influence de Hugues, à rompre 
avec le roi de Gennanie Othon 11, qui venait de 
placer sur le trône de Lorraine, Charles, second 
fiis de Louis d Outre-mer. Othon, qui semblait 

(1) 1.1* liurnoia de Capei, que Ir rlirl de la Irotaiénie éy- 
n.-istle léKua à toate sa race, vient, suivant Du Caii^e 
( niot* , ju mot Capctuf ), de ce que liufcur)i se couvrait 
ordliiiirenHrnl la tâte d'un capuco. no de ce qoe, élatfi 
enfant, 11 avait coutume, « par manlôre de Jeu ■, de ra- 
battre les capuccH des gei» <|uM reiicuntrait. «t Voilà, dit 
M. Henri Martin, une bien frivole origine pour un iifim 
m fameux, il se revotait d'uur chape, a-t-on dit encnre. 
Aumiue abbe laïque de plusieurs noDastrrea ; et c'est 
pour cela qu'on l'appclatt Capel ou Cbapet. Tous le<i 
autres grands laïques avaient aussi des abbayen; cr ne- 
tait là rien de particulier. Ce snmoifi ne se rappnrtalt-li 
pas plutôt an caractère de Hugues et nr dtmgnait-ll paa 
•on naturel oplol&tre et persévérant? Hugues I rnlêlé^ 
de capiU, tête, m 

15. 
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regarder Hugues comme son principal adversaire, 
marcliii contro Paris au mois d'octobre 978, et 
campa sur les hauteurs de Montmartre. On 
raconte qu'il s'aTan(;a au galop jusqu'aux fossés 
de Paris, darda sa tance contre une porte de la 
viHe, et, content de cette bravade, commanda la 
retraite. Les hostilités poussées avec si peu de 
vigueur aboutirent à un accommodement en 980. 
Au printemps suivant Hugues alla passer les 
fêtes de Pâques à Rome avec l'empereur Othon 
et le roi Conrad d'Arles. Lotbaire engagea , 
dîf-on , Conrad à faire périr Hugues ; mais ce- 
lui-ci avait su se ménager l'amitié de l'impéra- 
trice Théopbanie, qui le fit avertir, et il s'enfuit 
déguisé en palefrenier. Cette histoire est peut- 
être une invention des chroniqueurs pour justi- 
fier l'nsurpation de Hugues et pour jeter quel- 
que intérêt sur les années qui précédèrent son 
avènement. Rien, en effet, n'est plus insignifiant 
que sa vie à cette époque. « La seule chose, dit 
Sismondi, qu'on nous ait apprise sur le gouver- 
nement de ce duc de France, alors dans tonte la 
force de l'âge, c'est qu'il eut, en 981, une vision 
de saint Valéry et de saint Riquier, qui rengagè- 
rent à se faire rendre leurs reliques par Arnol- 
phe, comte de Flandre, et à s'emparer de Mon- 
treuil-sur-Mer. Le reste des Gaules ne présente 
pas plus de souvenirs, si l'on en excepte celui 
d'un combat livré la même année à Conquea- 
reue, entre le comte de Rennes et le comte de 
Nantes. C'était le vrai siècle des rois fainéants; 
tous les seigneurs de France, de Bourgogne et 
d'Aquitaine semblèrent s'abandonner À une même 
mollesse. » Au milieu de ce silence de l'histoire, 
on s'aperçoit à peine de l'afTaissement graduel 
de la dynastie carlovingienne. « Lotbaire, écri- 
vait Gerbert à des amis de Germanie, est roi 
de nom, Hugues l'est de fait; si vous vous fus- 
.siez assurés de son amitié, vous n'eussiez plus, 
depuis longtemps, rien à craindre des rois des 
Français. » Lothaire mourut en 986, laissant le 
trône â son fils Louis. Celui-ci ne survécut que 
d'un an à son père, et expira le 21 mai 987. Un 
choniqueur, découvert récemment, Richer, donne 
des détails fort intéressants snr le grand événe- 
ment qui substitua une nouvelle dynastie à la 
dynastie usée des CarlovingieBS. « Au moment où 
mourut le jeune roi, un certain nombre^de grands 
se trouvaient réunis auprès de lui à SenUs pour 
juger l'archevêque de Reims, Adalbéron, accusé 
de trahison. Après avoir enseveli Louis à Com- 
piègne, ils conférèrent ensemble touchant le bien 
da royaume. Personne ne soutenant l'accusa- 
tion contre Adalbéron, Hugues, au nom de tous, 
le déclara justifié, et lui donna la préséance dans 
l'assemblée; AdaJbéron parla le premier sur la 
question de chercher un roi. Tous les grands 
n'étant pas présents, il proposa qu'on ajournât 
la décision, que chacun des a.Hsistants prêtât ser- 
ment entre les mains du grand-duc ( Hugues ) de 
ne rien chercher ni machiner en particulier sur 
ce sujet jusqu'à la prochaine assemblée. » Tous 



acquiescèrent et retournèrent chez eax. Dani 
l'intervalle, le duc Charles ( frère de Lothaire 
duc de Lorraine) vmt trouver Adalbéron, et le 
plia de l'aider à faire valoir son droit bérëdi- 
taire. Adalbéron lui reprocha de n'être entouré 
que de parjures, de sacrilèges, et le renvoya aux 
grands du royaume, sans l'aveu desquels loi 
ne pouvait rien faire. Charles repartit 
Cambrai , d'oti il envoya aux seigneurs fran- 
çais des messages que la plupart accueilllrat 
sans doute fort mal { car ce prétendant n'osa se 
rendre à l'assemblée des grands qui se réonlt i 
Senlis. D'après le témoignage de Ricber, cette 
assemblée fut nombreuse et imposante : on y 
vit figurer les Français, les Bretons, les Nor- 
mands» les Aquitains, les Goths (de te Septima- 
nie), les Espagnols ( de te Marche d'Eqâgne ), 
les Gascons. Les provinces les plus lointaines do 
royaume furent représentées à Senlis, an moins 
par quelques-uns de leurs barons. Ricber ne 
dit pas quels furent les absents ; mais on est as- 
suré que Séguin , archevêque de Sens, ne vint 
pas, ni les comtes Amoul de Flandre, Albert 
de Vermandois, Héribert de Troyes ; peot-être 
Guillaume, comte de Poitiers et doc d'Aqoi- 
teine, et l'autre Guillaume, comte de Toulouse, 
ne parurent-ils pas non plus. Le parti de ran- 
cienne dynastie protesta, par son absence, contra 
un résultet prévu. L'archevêque de Reims ou- 
vrit le débat par un très-remarquable discours : 
n Charles, dit-il, a ses fauteurs, qui te préten- 
dent digne du royaume par te droit qoe loi ont 
transmis ses parents ; mais le royaume ne s'ac- 
quiert point par droit héréditaire, et Toiinfl 
doit élever à la royauté que celui quIUustre dod- 
seulement te noblesse matérielle, mate la sa- 
gesse de l'esprit, celui que soutiennent te foi et 
la grandeur d'âme; peuton trouver ces qua- 
lités dans ce Charles, que la foi ne gouverne pas, 
qu'une honteuse torpeur énerve, qui a ravalé 
la dignité de sa personne au point de servir 
sans honte un roi étranger et d'épouser une fem- 
me inférieure à lui , prise dans le rang des sim- 
ples guerriers? Comment le grand -duc soufTri- 
rait-il qu'une femme prise parmi ses chevalters 
devint reine et dominât sur lui?^Si vous vonlex 
le malheur de l'État, choisissez donc Charles! 
Si vous voulez son bien, couronnez l'excellent duc 
Hugues I Choisissez le duc, illustre par ses ac- 
tions, par sa puissance, et vous trouverez en lui 
un protecteur non-seulement de te chose puUî- 
que, mais de te chose de chacun..» Tous appteu* 
dirent, et, du consentement de tous, le duc ftit 
élevé à la royauté; puis on se transporta de 
Senlis à Noyon, et là, le métropolitain et tes 
autres évêques sanctionnèrent par l'onction da 
sacre le choix de l'assemblée nationale et Tirré- 
vocable déchéance de la race cariovingienne. 
Le r' juillet 987 , l'archevêque de Reims posa 
sur le front de Hugues Capet, dans te catliédrate 
de Noyon, cette couronne de France qoe denx 
des devanciers de Hugues avaient déjà, portée 
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et qoe tes desceadante devaient se transmeltrc 
durant tant de sièclea. » (1) 

Le titre royal eooféré à Hugues-Capet n^ajou- 
taitrien à aa poiasance et l'obligeait à défendre 
aa Bovrellfl conronne contre le duc de Lorraine, 
les graada ▼aaaaux ae partagèrent presque éga- 
kmcnt entre les deux prétendants. Le doc de 
Ifonnandie, qui avait éponsé nne sœur de Hugueit, 
leosinte de Vexin, l'archevêque de Reims, le 
«omte et l'évéque de Soissons , et deux grands 
iéadatairea dn dnché de France, les comtes de 
Ctertrea et d'Alton, sootinTent Hugues Capet, 
todiiqae le comte de Flandre, rarchevèque de 
C911, tas àHtttes de VermandoSis, de Troyes et 
le doc d'Aqnitaine se déclarèrent pour Charles. 
HogDea traita avec quelques membres de cette 
ledoirtable ligne, fit couronner son fils Robert le 
Jour de Noâ 987, et marcha contre le duc d'A- 
^riUne, qo'il battit. Il revint ensuite défendre 
le dndié de France contre Charles, qui s'était em- 
piré de Laon en mai 988. La guerre, assez lan- 
pinante d'abord, devint plus vive an printemps 
àt 989. Le nouveau roi de France vaincu leva 
le siège de Laon. Cet échec eut de graves 
ttaséquences. « Hogues , dit nn chroniqueur, 
vit aoQ antorîté méconnue par ceux même qui 
^ étaient soumis auparavant dans toute la 
'^liioe ; mais, grftce k la vivacité de son corps 
^ moins qn'à son habileté, il finit par étouffer 
^OQtes les T^oltes. » Adalbéron, archevêque de 
^^Qiins €t ron des plus zélés soutiens de Hugues, 
^(M mort en 988. Le roi, dans l'espoir de gagner 
Quelques partisans de Tandenne dynastie, donna 
'^ premier archevêché des Gaules à Amolphe, fils 
>»«toi«l de Lothaire. Amolphe, malgré de grandes 
fTomggafB de fidélité, ne tarda pas à livrer Reims 
^ Charles, qui se vit mettre des diocèses de 
de Rein^ et de Soissons. Ce fbt le terme 
anooès. Hugues gagna Ascelin ou Adal- 
1', érèque de Laon. Pendant Unuit du jeudi 
(2 avril 991 ), Adalbéron s'mtroduisit dans 
l« logps de Charles, endormi, s'empara de loi, de 
*^ femme et de son neveu, et le livra à Hugues. 
CTiiarlen, envoyé à Orléans, y mourut peu après, 
aea obscure postérité, qui s'éteignit en AUe- 
▼era le milieu do treizième siècle, n'essaya 
pas de troubler les Capétiens dans la pos- 
ide la couronne de France. Cette dynastie 
fut généralement reconnue au nord de la Loire, 
VKsaîs les paya situés au sud de ce fleuve conti- 
nvièrent à se maintenir indépendants. Le roi 
était trop occupé dans le voisinage du 
de France pour s'engager dans une lutte 
•contre PAqpitaiqe. Il fit déposer canoniquement 
Amolphe» archevêque de Reims, et lui substitua 
Gcrtart Le pape Jean XY déclara illicite la dé- 
pcMîtlond'Amolphe, et mit en interdit le diocèse 
<ie Refans. Cette difficile afTaire n'était pas encore 
réglée lorsque Hugues mourut, et les dernières 



41) Reail Martin, d'après U Càronàquê de Rlcber, daos 
■00 BUMn éê Frtmc$, 



paroles qu'il adressa à son fils semblent se res- 
sentir d'une certaine terreur religieuse. « O mon 
cher fils ! dit-il à Robert, je te conjure, au nom 
de la sainte et indivisible Trinité, de ne jamais 
abandonner ton esprit aux conseils des flatteurs 
qui chercheront à te séduire par des présents 
empoisonnés , pour que tu disposes, selon leur 
volonté , de ces abbayes qne je laisse après Dieu 
sons ton gouvernement. Qu'aucune légèreté 
d'Amené t'engage à piller leurs trésors, à les dis- 
traire ou à les dissiper. Je te recommande en- 
core, et cela par-dessus toute chose, de ne ja- 
mais permettre qu'on t'arrache à la dévotion du 
chef de notre religion, savoir, de notre père 
saint Benoit; c'est lui qui, après la mort de ce 
qui n'est que chair, te procurera, auprès de notre 
commun juge, l'entrée dn salut , seul port tran- 
quille et seul asile assuré. » Dans la pénurie de 
documents relatifs à Hugues-Capet , il est diffi- 
cile de décider si le fondateur de la troisième 
dynastie fut un prince éminent on un homme 
médiocre porté au trône par la force des choses. 
U ne manqua pas d'habileté, mais les nécessités 
de sa position l'obligèrent à prodiguer les do- 
maines aux seigneurs et aux évêques. Parmi 
les événements notables de son règne on cite la 
fondation de la Tille d'Abbeville et l'emploi de 
la langue vulgaire ou romane dans un concile 
tenu à Maison en 995. Z. 

GolUanme de Jumléges, /ri<^, IW. IV. — Frodoard; 
Chron. ' Glaber, Chron. — Rieher, Chron. ; dans In 
MmmmmUa Cemumùt HUt, de Perts.— Gerbert , Epi$U 
— Slgebert de Gembloux. BpUU — llelgaod, f Ua Ao- 
berti regU. — Capefl^ae, Ilvguet-Capet et la troitième 
race. — Et. Galloi!i, La Champagne et Ui dernier» Car- 
tovtnçientg Parla, IMS, In-S». — La Ferrlére, Histoire 
dm Droit françaitt t. IV. — sUmondi, Histoire des 
Français, t. III et IV. — Henri MarUn. Histoire de 
Frmnee, t. II. I. XVl ; t III. I. XVII. 

HVGrBS, roi d'Italie, né vers la fin du neu- 
vième siècle, mort le 14 avril 947. U était fils de 
Thibault, comte d'Arles, et de Bertba, fille, selon 
les uns du roi Lothaire II, selon d'autres de 
Louis , roi d'Italie. Après la mort de Thibault, 
Bertha avait épousé Adelbert «le Toscane ; de 
ce mariage était née Hermengardc , qui, devenue 
la femme do marquis d'Ivrée , songea à mettre, 
dans ces temps de bouleversement général , son 
frère utérin Hugues sur le trône d'Italie. Toute- 
puissante par ses charmes sur les grands de ce 
pays , elle les décida à se liguer c-ontrc Rodolfe II, 
roi de Bourgogne, qui avait succédé à Bércnger 
en Italie. ¥m 926 Rodolfe fut cnlîèrement battu 
à Novare, et se sauva en Bourgogne^ Hugues 
quitta alors la Provence, et se rendit à Pavie, 
où il fut reconnu roi dans une assemblée géné- 
rale (le barons. Afin de faire régner un peu de 
tranquillité dans son royaume , il usa d'un mé- 
lange de ruse et de cruauté \x>\ïr empêcher les 
violences incessantes <le ses turbulents feuda- 
taires , et il y réussit pendant quelque temps. Il 
prit aussi à tâche de contracter des alliances avec 
les princi|»au\ souverains de l'Europe. En 931 
il épousa la fameuse Marozia, court'sane éhon- 
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Uh*. , qui fiouvemait la ^ille de Rome. Maïs peu 
fie temps après, AHiëric, fila de Biarozja, ayant 
été maltraité par Hunue* > ameuta contre cekii-d 
Ie8 Romains , qui enfermèrent Hugoet au château 
Saiut-Ange, «foii il se aauta la nuit, en descen- 
dant an moyen d'une eorde. Hoguef , resté raattre 
du nord de Tltalie , soupçonna Lambert , mar- 
fpij» de Toscane, son frèn utérin, de vouloir 
s'emparer de la oooronne, et lui fit arracher les 
yeux. Les Italiens, outrés de sa tyrannie crois- 
sante, ofirirent la couronne à Rodolfc de Boor- 
Hogne ; mais celui-ci n'accepta pas , Hugues lui 
ayant abandonné la Bourgogne Cia-Jurane. En 
934 Aniolt, duc de Bavière, vint en Italie pour 
soutenir les ennenùs de Hugues; mais il i^t battu, 
et dut bientôt se retirer. Hugoea, ayant deux 
ans auparavant associé au gouvermement son 
fils Lotliaire, rassembla alors one armée oonsi- 
dérable et marcha sur Rome pour en chasser 
Albéric, qui y régnait en despote. Ne pouvant 
s'emparer de la ville, il traita avec Albérie, et lui 
donna sa fille en aariage. Mais bientftt ils se 
brouillèrent de nouveau, et les hostilités recom- 
mencèrent entre eux. Hugues se nùtè distribuer 
les dignités ecclésiastiques ei les grands fiefs à 
ses parents; plusieurs de een-fii, mm encore 
satis&its, et bien loin de hii gvrder quelqMe recon- 
naissance, eomplotèrant contre lui. Pendiwt 
quelques années il sut défouM liun menées; 
l'un d'eux, Uérenger, marquis d'ivrée, allait être 
tût prisonnier, pour être ensuite aveuglé , lors- 
que Lothairc, fils de Hngoes, kri fit savoir ce 
qui se tramait contre lui. Réreoger se sauva au- 
près du duc de Souabe. Un an après, en 941 , 
Huf^s donna Eudoxie, une de ses fillee natu- 
relles, en mariage au neveu de Roroanus, empe- 
reur de Constantinopie ; ce dernier envoya l'an- 
née suivante une Qotte pour soutenir Tenlreprise 
que Hugues méditait contre les Sanasins, qui 
s'étaient établis dans ks Alpes Cottiennea. Les 
Sarrasins furent entièrenent battua; Hugues 
aurait pu les anéantir, mais il ptéféra traiter avec 
eux , en leui- im|)osant pour condition qu'ils em- 
péclieraii>nt Bérenger de passer les Alpes. Les 
Hongrois ayant fait invasion en Italie, il les dé- 
rifl.i à se retirer après leur avoir fait remettre 
une somme fx)nsidérable. Rérenner, qni n'avait 
|Ms |Mi obtenir de secours de l'empereur Othoo, 
gagné par les présents de Hugues, envoya en 
94i Amédée, un de ses fidèles, en Italie , pour 
y étudier les dispositions des habitants à l'égard 
de Hugues. Amédée , se cachant sous les dégui- 
sements les plus divers, noua des relations 
avec beaucoup d'Italiens, lassés de voir tous 
les emplois publiais et toutes les dignités ecclé- 
siastiques distribués aux Provençaux et aux in- 
iiombrables enfants naturels de leur roi. En 945 
Héren<;er |>arvint à entrer en Italie avec quelques 
compagnons , et il fut reç-u à bras ouverts par 
Mana.osès, évoque de Vérone, neveu de Hugues, 
«(lie re dernier avnil comblé de bienfaits. Hugues, 
l>ien{()t nbandonmi de presque tous ses andeos 



partisans, envoya son fils Lothi 
pour qu'il y fût reconnu roi à sa ç 
lui, il se proposait dt^ se rendre 
avec tous ses trésors. Bérenger n* 
sa victoire, et laissa la oonronne 
à Lolhaire, se réservant l'exercioe 
torité. Hugues ne supporta pas loi 
humiliation. En 947 il quitU l'IU 
dans ses États héréditaires, où il n: 
après. 

Hugues, courageux et actif, aim 
l'Église et les faiUesoontre les déf 
barons ; il voulait soumettre ses su] 
vemement stable ; mais il fut souv 
poleux dans le clioix de ses inoyc 
cela mériter la qualification de Ti 
pied que Ini donne Muratori. £. i 

Laltprand, Historia, Ifb. IV, c^ip. % r 
1-f, et 18 u; Hb. VI. esp. i. — Wullh 

^r, Encftclopmdie, 

HuavBS la Grande comte de 
troisième fils de Henri F% roi de 
10&7, mort le 18 octobre 1 iù'X. 11 
héritière des comtés de Vermand« 
lois, et reçut le sumon de Grand y 
queâtdana la maison des Capets, dit 
indiquait seuWment la dignité du cX 
mlHe , et qui ^sait presque toujour 
étrange avec la nullité de celui qu 
Hngnes, un des premiers, prit la'cr 
Mée de Clermont en I09â. 11 se j< 
conde armée des croisés, partie à 
lembre t090 de rikyde- France < 
mendie, et dont le principal chef 
Ooorte-Heuse. Cette armée travers 
toute sa longueur, et hiverna dans 
normandes de la Pouille ; mais Hi 
mandois ne voulut pas s'arrêter, 
avec quelques chevaliers, et dé 
raszo, o(i un officier de Tempereiir 
nène l'arrêta. Il f^t retenu prisonniei 
Ks jusqu'à l'arrivée de Godefroy de 1 
délivra. Pendant sa captivité il avi 
ment de fidélité à l'empereur Al 
féiMesse qui lui fut vivement rep 
vit en Asie la grande armée îles < 
distingua è la bataille de Dorylée, 
Nicée et d'Antioche. Député avec t 
de Chartres, auprès de l'empereur A 
donna ses compagnons d'armes 
France comme un fugitif, en 10^ 
parts on l'accusa de lAcheté, et, poi 
à Tanimadversion publique, il dut 
Terre Sainte Tannée suivantft, avet 
bandes de croisés qui, encore, plus 
que les premières, furent succès 
truites par les Titres dans l'Asie Mi 
dans une renc^intre près de Nie^e, 
à Tarse en Cilicie. Il laissa trois fili 
de son inaria$;e avec Alix, et fut la 
oonde maison de Vermandois. 
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OrMrle inui, CkrmL, L IX. X. - GafllaDme dr Tyr, 
Jlui, L II, ¥1. X. — MIclMttd. HUtoin des fmitude». 
Cl. — StSMondl, mOtHrede» Ptançaù, t. IV, p. sss. — 
Saiste-Marthe. Histoire généeUoçUpie de la Maison de 
^aMtt, t. Il, |). 66?. 



■ITCVBS l'**, duc de Bourgojcne, né vers 
1040, mati co 1093. Soo père Hugues ayant été 
tué en 1057, Rol)ert I^, duc «te Bourgogne, |)ère 
«Se eehii-d , Et reeoonaltre comme ms liéritirrs 
ffréK H nfiiUft ses dea\ natre» fils, an préjudice 
«4i jenne Hugues. Mais en 1075, lors de îa mort 
«ieBobert, Hogoes, aidé par son beau-père Gull- 
AiBite, comte de Nerers, s'empara en un moi^de 
M o ÊÊ m les pliees fortes de la Bourgogne, et força 
mm dan ondes à quitter le pays. Il gouverna 
«fcc sagesse et protégea avec eflicacité les églises 
«t les liûMes contre toute déprédation. Ayant 
Vcrdo en 1078 sa femme Sibylle, dont il n'avait 
co d'enfants, il se retira àCluny, o<i il em- 
la vie monastlqne , malgré les représen- 
da pape Grégoife VII , qui voyait à re- 
9it nn prince aoasi télé pour la Jostice quitter 
^0 Ikéitra dn Btende. E. G. 

fiWérta VtUi, MUUrim KMleaUutiea. - Andr. Dg. 
*Wne, HUt9*tê dm hais, dmcê «( cmntês de Bourgogne. 
^ I. de naraote, Itiât. des ttues de fiourgoyne. 

lUGUBS II , duc de Bourgogne , surnommé 

-^ei et le Pacifique^ né dans la seconde moitié 

^ODziènie siède, mort en 1 142. Son père Eudes 

^Unt parti en 1097 pour la croisade , Hn^u(*8 fut 

chargé de Fadministration du duché de liour- 

^Qgne, dont il prit possession définitive en 1 103, 

-f ^lioée de la mort d'Eudes. Trois ans aprètt, les 

de la Bourgogne vinrent S4* plaindre au 

Pascal II, qui se trouvait alors à Dijon, 

exactions commises sur elles par Hugues; 

dédara alors qu'il s*en tiendrait doréna- 

^^nt am coûtâmes établies sous Hugues T', son 

onde. En 1 109 Hugues accompagna le roi Louis 

1^ Gros dans l'expédition contre les Normands ; 

«n 1 12A H vint an secours de c« même roi peur 

les Allemands, qui avaient pénétre en 

». Après avoir fait en 1140 un pèle- 

è 9aint*Jean de Compostell.e , il mourut 

ans aprfes , ayant su garantir pendant qua- 

ite ans son pays des malheurs de la guerre, 

qui lui fit donner le surnom de Pacifique. 

E. G. 
Amdt. DuflfeetiM', HttMre des Bots, Dues et Comtes de 
Bourgogne. — Art de ttri^er tes dates, 

HVGIIBS III, duc de Bourgogne, né vers 

1 l&O, wort au comnencement de 1 193. En 1 162 

il «uooéda à Eude* H, son père, sous la tutelle de 

&a mère Marie, fille de Thibaut le Grand, comte 

<Ie Champagne. Quatre* ans après il prit part à 

la guerre entreprise par le roi Louis le Jeune 

contre le comte de Châlons. S'étant rejMlu en 

1 1 71 en Palestine , il fut airpris par une tempête , 

^ fit alors le vœu de bAtir une église à riM>nneur 

de la Vierge s'il échappait au danger, l)e retour 

^B.l 172, il construisit, pour remplir son vn>u, la 

^^te»Chapellc de Dijon. 11 eut des démêlés avec 

P'*'s*eurs de ses vassaux, tels que le comte de Ne- 

^'^ft et le sire de Vergy. Ce dernier, assiégé dans 



son château, en 1185 parles armées du duc, 
implora le secours de Philipp«>-Auguste , qui 
força d'abord Huçies à leTer W siège, ot revint 
Tannée suivante, sur les plaintes portées par 
les ecclésiastiques contre les exactions du 
duc, porter le ravage dans la Bourgogne. Kn 
1187 Hugues accorda aux habitants (\i*. Dijon 
le droit de commune. Deux ans après il con- 
tribua avec le comte de Flandre ot l'arche vê«|ii«^ 
de Reims à amener un arronl entre les rois de 
France et d'Angleterre. En 1 190 il partit pour la 
croisade afec Philippe • A figuste, et se trouva 
l'année suivante à la prise d'Acre, lie roi étant 
alors retourné en France, remit à Hugues le 
commandement de l'armée française. A la lia- 
taille d'Ascalon le duc dirigea les opérations de 
l'aile gauflie de l'armt'e chrétienne, liorsqne 
Richard Conir de Lion voulut marcher sur .lé- 
rusaiem , Hugues, jaloux de^ succès du roi , re- 
fusa de l'accompagner, et se rendit li Tyr, oh il 
mourut peu de temps après. <« Hugues fut moult 
bon chevalier de sa main et chevaloureux , mais 
il ne fut oncques tenu à saige, ne k Dieu, ne an 
monde » , dit le sire de Joinville. E. G. 

Dnchfftfie, Histoire ries Rois, Durs ft Comtes de Bour- 
gogne. — M. de Barante Hi%t. des Ducs de Bnurgognê. 

HI7G€BS IT , duc de Bourgogne , né le 9 mars 
1212 , mort vers la fin de 1272. Ayant succédé 
en 1218 à Eudes III, son père, il gouverna da- 
bord sous la tutelle d'Alix de Vt»r,;y, sa mèn*. Vit 
1237 il acquit, par écliange de la seigneurie de 
Salins, les rx)intés de Clifllone et d'Auxonne. Dix 
ans après il s'associa avec plusieurs grands feu- 
dataires pour s'opposer à l'extension des juri- 
dictions ecclésiastiques. En I2'é8 il se rendit 
avec saint Louis en Palestine , fut pris à la ba- 
taille de Massoure , et se racheta en même temps 
que le roi; Après être retourné en France en 
1254, il y obtint en 1265 de Baudoin, empereur 
de Constantinople , alors à Paris, le royaume de 
Tbessalonique. S'étaiit rendu en 1272 à Saint- 
Jacques de Compostelle ,* il mourut pendant le 
retour à Vilaines en Duesinois. Il eut de ses 
deux femmes, Yolande de Dreux et Béatrice de 
Cham|)agne, quatre (ils et six filles, dont l'une, 
Élisab<;Ui , époMsa rein|)ereur Rodolfe I"'. E. (i. 

buclw^nc, Histoire des Rois, Dttcs et Comtes de Bour- 
gogne. — M. de Barante, HisL des Dues de Bourgogne. 

arcCRS V, duc de Bourgogne, né vers la 
fin du treizième siècle , mort en 1315. Il sur;<->da 
à Robert VI, son |^re, en l.io:». On ne sait pres- 
que rien sur sa vie. Il fut créé chevalier en 1313, 

à Paris, |)ar Philippe le Bel. E. G. 

Iinche%nr, Histoire des Roit, Ducs et CowUei de Bour- 
gogne. — Art de rerifler let dates, 

* Hrfit'RS i**^ , comte de Champagne, vivait 
au r^mmencement du douzième siècle. Il acc4)ni- 
pagna, en 1102, l'emiiereur Henri IV dans s«»n 
expédition en Flandre, et y fut grièvement blessi*. 
Trois l'ois il fit le voyage de la Terre Sainte, en 
1113, 1121 et (125. Là il se fit recevoir dievalier 
du Temple, et fut fclifité i>ar saint Bernard en ces 
termes : Foetus es ex cnmite miles, ex divite 
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pauper. Hugues avait acquis d'autres titres à l'es- ] 
time du saiut par plusieurs pieuses fondations, 
entre autres les abbayes de Trois-Fontaines, de 
Sermaise et de Cheminon , et surtout par la conces- 
sion du territoire de Clairraux. Marié en premières 
noces à Constance, fille de Philippe 1*% roi de 
France , dont il fut séparé en 1 104, pour cause de 
parenté, il épousa Elisabeth de Bourgogne, dont 
il eut un fils, nommé Eudes, qu'il ne voulut pas 
reconnaître. 11 mourut en Palestine, après avoir 
institué son neveu Thibault héritier de ses com- 
tés. Suivant P. Pithon , il les lui aurait vendus 
vers l'an 1 125. Etienne Gallois. 

B. Gallois, Hist. des Omtes de Champagne. 
■CGVES DBS PATE?IS (De Pcgonis) 00 

de PainSf chevalier français de la maison des 
comtes de Champagne, ainsi nommé de la terre 
de Pains, en Champagne, entre Méry sur-Seine 
et Troyes, né vers 1070, mort en 1 136. « Se trou- 
vant en Palestine, il forma, dit Le Bas, avec huit 
autres gentilshommes, du nombre de ceux qui 
avaient suivi Godefroy de Bouillon, le dessein 
d'établir un nouvel ordre religieux et militaire, 
consacré àj la défense de la Terre Sainte. Aux 
trois vœux ordinaires de chasteté, d'obéissance 
et de pauvreté qu'ils prononcèrent, en présence 
de Gormond, patriarche de Jérusalem, ses com- 
pagnons et lui joignirent le vœu de porter les 
armes contre les infidèles, et spécialement celui 
de pourvoir à la sûreté des chemins et de mettre 
les pèlerins à l'abri des insultes des brigands. 
Comme ils n'avaient point d'habitation certaine, 
Baudouin II, roi de Jérusalem, intéressé à favo- 
riser leur association naissante, leur accorda 
pour un temps le quartier méridional de son 
palais, bâti dans le voisinage des mines de l'an- 
cien temple de Salomon, d'où ils Airent appelés 
Frères de la milice du Temple , chevaliers 
du Temple, Templiers. En 1127, Hugues passa 
en Occident pour obtenir du saint-si<^e la con- 
firmation de son institut, et fut renvoyé au con- 
cile de Troyes, qui 's'ouvrit le 13 janvier de 
l'année suivante. Il se présenta à l'assemblée 
avec cinq de ses chevaliers et exposa ses vues. 
Le concile les approuva, ordonna que les mem- 
bres du nouvel ordre porteraient l'habit blanc 
avec la croix rouge, et chargea un nommé Jean 
de Saint-Michel, au refus de saint Bernard, de 
jour ré<liger une règle par écrit. Hugues parcou- 
nit ensuite une partie de laFranc-e, et de là passa 
<'u Angleterre, en Espagne et en Italie. Outre les 
.luinônes abondantes qu'il y recueillit pour les 
lM>soins de la Terre Sainte, il y fit un grand 
nombre de prosélytes, qu'il emmena avec lui 
(K)ur les enrôler dans sa nouvelle milice. » 

Hugues , de retour dans la Terre Sainte, orga- 
nisa son ordre. Il le vit se i^épandre rapidement 
bien au delà de la Palestine. En 1 129, le Temple 
avait déjà des établissements dans les Pays-Bas. 
Kn 1131, Alphonse, roi d'Aragon et de Navarre , 
l'institua, i>ar un testament authentique, héritier 
de ses États. Le testaincnt ne fut pa^ exécuté, I 



mais il prouve quelle importance l'ordre du 
Temple avait déjà acquise plusieurs années avait 
la mort de son fondateur et premier grand- 
maître. N. 

GulUaame de Tyr, HUtor. — Satiit Bernard , (J^mi- 
cuta, édlt de Mablilon. — l.e B^is, Metton. Bnefdt^ 
de Ut France, art Tev^Urs. — Flenry , Histoire 9> 
clétiastique, L LXVII. 

BUG DBS (Victor), administrateur françiit, 
né à Marseille, mort dans le département de la . 
Gironde, en novembre 1826. Il appartenait à une 
famille de commerçants. La turbulence de sa 
jeunesse le fit envoyer de bonne heure à Saint- 
Domingue, près d'un onde et d'un frère <|iii y 
étaient établis. Lorsque la révohition éclata dan» 
cette lie, il se trouvait propriétaire de la bou- 
langerie qui fournissait le pain aux troupes. 
Fon^ de revenir en France en 1793, après avoir 
vu périr son frère et son oncle, il eut oocasioo 
de manifester les opinions les plus démocratique», 
et fut nommé aocosateur public près les tribu- 
naux revolutioDnaires.de Rocbefort et de Brest 
n exerçait ces fonctions lorsqu'au commence- 
ment de 1794 il fut nommé avec Le Bas com- 
missaire de la Convention aux tles du Vent. Peu 
de temps après leur départ de Rocbefort avec 
huit cents hommes seulement, on apprit à Paris 
que les planteurs de La Martinique, de La Gua- 
deloupe et de Sainte-Lncie s'étaient livrée aux 
Anglais. Les commissaires ne connurent cette 
trahison qu'en arrivant à La Guadeloope. Us ré- 
solurent aussitôt de combattre les Anglais , et 
tirèrent au soi*t celui des deux qui débarquerait 
à la tête des troupes pendant que l'autre reste- 
rait à bord en cas d'événements. Victor Hugues 
fut désigné. Il repoussa d'abord les Anglais» qid 
avaient tenté de s'opposer à la descente, et, pro- 
fitant de ce premier avantage, il prit d'assaut le 
fort de Fleur-d'Épée, qui domine la rade de La 
Basse-Terre. Après plusieurs affaires très- vives» 
il parvint à s'emparer de La Pointe-à-Pitre et à 
chasser les Anglais et les planteurs qui combat- 
taient avec eux. Us tentèrent encore de résister, 
et réunirent de nouvelles forces ; mais, cernés 
enfin de toutes ^rts, ils furent obligés de capi- 
tuler ; le général Graham ainsi que son armée 
mirent bas les armes et furent faits prisonniers. 
Victor Hugues, sans perdre de temps , attaqua 
le fort de La Basse-Terre, et força enfin, après un 
siège long et meurtrier, le général Prescott et les 
Anglais à l'évacuer. Le gouvernement français, 
informé de la reprise de La Guadeloupe, envoya 
une nouvelle escadre sous les ordres de Gogrand» 
qui fut adjoint à Victor Hugues. La conquête 
de La Désirade, des Saintes et de Marie-Galante 
suivit ceHe de La Guadeloupe. Sainte-Lucie re- 
tomba au pouvoir des Français, et les Anglais 
furent enoore chassés de Saint-Martin et de 
Saint-Eustache ; mais ils restèrent les maîtres 
de La Dominique et de La Martinique. En 1 798, 
le général Pelardy, renvoyé de La Guadeloupe 
|)ar les commissaires du Directoire pour c^usc 
d'insubordination et comme ayant cherché à y 
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1er la fmiqiifllité, aoeasa Victor Hugaes 
olonr se perpétuer dans son emploi , en 
liot à mettre les cnltiTateurs dans ses in- 
et à jeter de la défiiveur sur le général 
inManx et sur son expédition. En même 
Pdardy faisait un tahleau déplorable de 
itioa de la colonie. Les ennemis de Yictof 
I bUmaient aussi un de ses arrêtés, du 
er 1797y qui autorisait les faisseaux de 
italique et les corsaires français k s*em- 
le tout bâtiment neutre destiné aux lies 
it ou sous le Vent livrées aux Anglais et 
es par les émigrés. On convenait que ces 
m p exécutées de bonne foi , auraient pu 
aolaseoses à la république, mais on sou- 
qpM Victor Hugues , pouvant seul armer 
«aires de matelots et de volontaires pris 
les troupes, les avait fait servir à com- 
des déprédations envers des tiers, et en 
reété pour grossir sa fortune personnelle. 
Hugues nia aToir eu des corsaires à 
déclara s'être borné à user de l'ascen- 
ae lui donnait sa place pour déterminer 
amerçants des Antilles françaises à faire 
iifff»Anta en course dont ils ont retiré de 
avantages. Ces accusations firent peu 
eaaâoa sur le Dh^ctoire. Victor Hugues fut 
no dans son emploi, ct|Le Bas ayant renoncé 
pour cause de santé, il fut déclaré 
deux avaient bien mérité de la patrie. 
Hugues revint bientôt après en France, 
eongé de foyeur qui lui fut accordé. Le 
lire le nomma alors gouverneur de la 
t. n n*était pas parti lors des événements 
bnnnaire, et il ne se rendit à sa destination 
te avoir été confirmé dans ses fonctions 
gonvemement consulaire. Il les remplis- 
loore en 1808, lorsque les Anglais et les 
lais vinrent attaquer Cayenne. il capitula 
nt en France. On Taocusa de n'avoir rien 
é pour résisteriaux ennemis, de ne s'être 
fendn avec assez de fermeté , d'avoir livré 
mie sans avoir convoqué de conseil de 
ni consulté les autorités civiles et mili- 
, enfin d'avoir sacrifié le pays qu'il était 
; de gouverner an désir de sauver ses ri- 
» personnelles. Traduit devant le conseil 
erre de la première division militaire en 
il fut acquitté k l'unanimité, et ce juge- 
dont le commissaire impérial avait appelé, 
nfirmé par le conseil de révision. Quelque 
I après Victor Hugues retourna à Cayenne 
rédamer la levée du séquestre que les 
ig^is avaient mis sur son habitation. Il l'ob- 
et continua de virre comme simple planteur 
cette colonie ; frappé d'une cécité complète 
323, Victor Hugues revint dans sa patrie et 
Uit dans une grande propriété du départe- 
tdeb Giroud^, où il mourut. J. V. 
««Idwanb, Hist. det Colonies angl. dans tes Indet 
^ * Aniaolt, Jay , Jouj et Norvlos, Mopp. nouv, 
CMtmporaiiu. - IUl>be, vieUb de Boli^oUn el 
'^'mft, Biogr. untv, et portai, des Contntp. — 



MùnUêur, aa u, n* U7 ; aa m, n» US. an, SU; an xv. 
flo tlO; an T, n* fSO; an tu, n» ist; an vxu, p. 678; 
an IX, p. irr, 1174; an x, p. sss. 88S. 

■IJG17B8 DB TOUCY. Voy. TOUCT. 

HUGUES DB FORSIT. Voy. FoRsrr. 

HUGUES METEL. Voy. Metel. 

HUGUES D'ESTE. Voy, ESTC. 

HUGUES DE BERSIL OU BÉRZE, Voy, 

Berze. 

HUGUET. Voy, ARMAIfD. 

HUGUET ( Marc-Antoine ) , évêque consti- 
tutionnel français, né à Moissac, en 1757, fiisillé 
le 15 vendémiaire an t ( 6 octobre 1796 ). Entré 
dans les ordres sacrés dès sa jeunesse, il devint 
curé d'un petit village de l'Auvergne , et fut élu 
évêque constitutionnel du département de la 
Creuse en t791, sous la constitution civile du 
clergé. Nommé député à l'Assemblée législative et 
à la Convention nationale par le même départe- 
ment, il se fit remarquer par l'exagération de ses 
opinions. Il n'obtint cependant aucun crédit, 
même dans le parti de la Montagne, où il siégea 
constamment. Il dénonça successivement tous 
les ministres dans les séances du 24 juillet et 
du 5 août 1792, et mit si peu de mesure dans 
les discours qu'il prononça à cette occasion 
que des cris : A V Abbaye ! retentirent dans la 
salle. Huguet Tota la mort du roi sans appel et 
sans sursis. Mêlé depuis à toutes les émeutes 
populaires, complice de toutes les conspirations 
contre le gouvernement établi, il fut arrête 
dans la.soii^du 12 germinal an ui (!*' avril 

1795) avec Dubem, Foussedoire et Amar, comme 
ayant pris part à la révolte qui Tenait d'éclater. 
Emprisonné au château de Ham, il dut sa liberté 
à l'amnistie accordée le 4 brumaire an it (26 oc- 
tçbre 1795 ). Il en profita pour tramer, l'année 
suivante, unenouvelleconspiration. Quelques cen- 
taines de factieux envahirent le camp de Grenelle 
dans la nuit du 24 fructidor an it (10 septembre 

1796) et essayèrent d'entraîner les soldatoà entrer 
dans Paris pour renverser le Directoire et se défaire 
des membres les plus marquants des deux con- 
seils. Ce projet échoua complètement. Huguet, 
ainsi que la plupart de ses complices, fut arrêté 
au milieu du camp, livré à une commission 
militaire, condamné à mort et fusillé. J. V. 

Moniteur, an ui. n^ 194, 191 ; an ly, n*« U, MO} an v, 
n* 10. — jlmault, Jay, Joay et Nonrlnt, Biogr. nouv, 
desConttmp. 

* HUGUETAN (Jean- Antoine) , libraire fran- 
çais, né en t647, mort Ters t750. Il était fils de 
Jean Hoguetan, docteur en droit et conseiller 
du roi Gusteve-Adolphe. Étebli libraire à Lyon , 
il quitte la France après la révocation de l'édit 
de Nantes, et fonda une librairie importante en 
Hollande. 11 avait des comptoirs dans tous les 
pays de l'Europe et jusque dans la Tui*quie d'A- 
sie. Il s'occupa en outre d'opérations de banque, 
et acquit une fortune colossale. Quelques histo- 
riens disent qu'il promit à Louis XIV uu prêt 
considérable si. on lui restituait ce qu'on lui 
devait, et quetorsqu'il eut obtenu cette restito* 
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tion il refusa de tenir sa promesse , d'autres ac- 
cu)^eIlt Louis XIV d'avoir voulu le dépouiller, 
du rooins on partie, du fruit de ses heureuses 
K|)é('iilatiomi. Ce qui est certain, c'est qu'on l'at- 
tira en France en lui promettant la restitution de 
ses biens , ot aussitôt après son arrivée , Pont- 
cliartraio lui lit souscrire des lettres de change 
pour plusieurs millions. Huguetan parvint à ré- 
voquer par le même courrier les ordres donnés 
• à ses correspondants, et se hâta de fuir en Hol- 
lande; mais le gouvernement français le 6t en- 
lever, et il ne recou\Ta sa liberté qu*à la fron- 
tière hollandaise, où un heureux hasard le fit 
reconnaître. Huguetan épousa, dît-on, une fille 
naturelle du prince d'Orange, et obtint le gou- 
vernement de Vianan ; mais peut-être le con- 
fond-on avec quelqu'un de ses fils. Quoi qu'il en 
soit, Huguetan se retira plus fard en Danemark, 
où il se mit à la tête d'une compagnie pour le 
commerce maritime^ et où U fonda des jmanu* 
factures de laine et de soie, une maison de 
banque, etc. Frédéric IV érigea la terre de Gul- 
densteen en comté en sa faveur. On dit qu'il 
mourut plus que centenaire, du chagrin de n'avoir 
pu obtenir l'ordre de l'Éléphant La Baumelle, 
qui le vit à Copenhague, raconte qu'il vivait de 
la manière la plus magnifique, et suivant M. Weiss 
il soutint de ses dons la colonie de Fredericia. 
— Huguetan avait un frère nommé Jean , qui 
exerçait la profession d'avocat et s'est fait con- 
naître par un Voyage d* Italie curieux et nou- 
veau; Lyon, 1681, in- 12. J. V. 

WdM. HiMt, dêt ProUttanU réfugiés. — Rog. et Bra. 
HaaK . La à ranca Protestante. — Chaudoa et Oelandtae, 
Dict. unir, Hitt., Crit. et Bihliogr. 

;Hr<;iiiiui ( Pierre-Charles ), chirurgien 
franç^'s, né à Sézanne, en 1804. Interne des hôpi- 
taux de Paris en 1828, il remporta plusieurs pri\ 
de médecine et de chirurgie, devint prosectenr, 
reçut le doctorat en 1834 , fut l'année suivante 
professeur agrégé; il est aujourd'hui chirurgien 
à rhOpital Beaujon, et membre de l'Académie de 
MtVIecine et de la Légion d'Honneur. On a de lui : 
Diagnostic différentiel des Maladies du 
Coude; 1842, in-4" ; — Mémoire sur VEsthio- 
mhte ou dartre rongeante vulvo- anale, 
ins«'Té dans les m-m. de VAcad. de Médecine] 
t. XIV \—Mémoiresitr la Maladie syphilitique 
des Femmes enceintes et des Enfants nouveau- 
nés; ( f 8 îo ) ; — Mémoire sur les maladies de 
la Glande i^tlvo- vaginale et les divers Ap- 
pareils sécréteurs de la vulve; 1848 ; ~ lifé- 
moire sur les Signes communs différentiels 
des Organes contenus dans la Poitrine; dans 
les Archives gén. de Médecine; — Rapport et 
Considérnlions sttr la Désartiadaiion ou Fa- 
blation cnmptHe du Maxillaire inférieur; 
18f>7 , in-H»; et dans le t. XXII des Mém. de 
VAcnd. de Médecine; — notes et additions au 
Traité dWnatomie descriptive de Birhat, qui 
fnit partie de V Encyclopédie des Sciences médi- 
t^''*'- H. H. et G. DE F. 



SMhaUle. Lss Médêeku dé Pari», - Owm 

culiers. 

l HUILLARD - BRBHOLLI» ( . 

fonse), archéologue français, né i 

8 février 1817. Professeur d'histoire 

Charlemagne et membre du comité > 

ments éaifs près le ministère de 1' 

publique, il a publié : Histoire réi 

Temps Anciens, comprenant Vhi$t 

Grèce, de Gilliei, abrégée et niod\ 

M. E. Ruelle); Paris, 1840, 2 vol: 

2' édit., en 1845; — Grande Chn 

Matthieu Paris, traduite en français 

Botes et précédée d'une introduction 

duc de Lnynes; Paris, 1840-184 

in-8^; — Histoire générale du Mi 

rédigée diaprés le programme ttxii 

(avec M. E. Ruelle) ; Paris, 1842-184 

ûi-8?; 2« édit, 1849, 2 vol. gr. in-ll 

ieors te sont posé les limites qn'exi 

caractère et les nécessités de l'eni 

universitaire, auquel ils destinaient 

vrage; ils ont à la fois évité les dévek 

excessifs, sans tomber dans l'aridité 

présentés sans eiplications et sans à 

Recherches sur les Monuments et , 

des Normands et de la Maison d 

dans r Italie méridionale; Paris, 

in-fol. Cet ouvrage, publié aux frais 

duc de Luynes, est enrichi de 30 plam 

vées d'après les dessins do M. Victor 

— Historia diplomatica Frederiei 

sive constitutiones, privilégia, mant 

strumenia qux supersunt istius im\ 

etfiliorum ejus, Acceduni epistoUe j 

et documenta varia : eollegit, ad fid^ 

tarum et codicum reeensuit, ele. 

t. I et IV, 1852 à 1854 ; l'ouvrage doit 

votomes. g. i 

Doeummts parUeuiittrs, — JùHrnal de ta l 

* HrissBAV {Jacques n' ), hagiogrt 

çaîs, né en Touraine, mort à Marmo 

24 septembre 1626. Il entra jenne enco 

baye de Marmoutiers. Reçu docteur 

oanon, il remplissait la fonction de p 

chartes de son monastère, lorsqu'il fii 

avec Isaie Jaunay, quart-prieur de Mam 

pijur accompagner Matthieu. Giron , le s 

chargé de transporter à Chartres la sa 

poule qui devait servir an sacre d'Heni 

même année (1594), il fot nommé grand-{ 

résista aux tentatives exaltées, mais no 

pestives, des réformateurs de son ordre. / 

fusé en mai 1 604 l'entrée du monastère à 1 

Renusson, visiteur deTordrede Saint-Rei 

la province de Tours, il fiit frappé, ainsi 

partisans, d'une sentence d'excomraun 

déposé de sa charge et dépouillé de tout] 

Il interjeta appel comme d'abus , et m; 

crédit des réformateurs, il n'en garda pa: 

jusqu'à la fin de sa vie, le titre et l'aut. 

grand-prieur de Marmootiers, non san* 
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IM, ni sans procikluros. A sa mort 

cial de U congrégfitioQ bénédictine 

!■ France. 

a publié à Tours, en 1607, un re- 

i aouale titrede Enchiridion Pre- 

a de son abbaye ; quelque temps 

pplémtnt à la Chronique des 

moutiers, et vers 162j.une Chro- 

rieurt du même monastère, ré- 

d*UB style aimpte , et d'après les 

ntiques consultée.^ par lui sans 

ue où il avait charge de les con- 

ilernière chmoique, rédigée d*a- 

ftis , fat traduite par l'auteur Ini- 

. Le manascrit original signé par 

isia à la Bibtiothèque iBopériate, 

Uectioo Housseau, fol. 362. 

Céleétin Puai. 

wm êu t iêrs, par Uqu Martenne, JtfoMM* 
ttkéqut: impériale, — Salmon, Chroni- 

t, p. ClXXTl. 

DILT, second roi des Mexicains, 
RMrt en 1409. ]l succéda en 1389, 
camapitzin , fondateur de la mo- 
ine. Après nn interrègne de quatre 
ronnu par une assemblée des no- 
jn. Il avait prouvé sa valeur en 
ins ; k cette époqtie les Mexicains 
s «>ii Aztèques, fraction des Chi- 
rrivant du nonî de la Californie, 
ires «Ips Tépanèques, peuple au- 
Anahuac. Les Aztèques habitaient 
cabanes de joncs dispersées çà et 
basses de Pimmense lac de Tcx- 
; la réunion de res Ilots par d'in- 
grossi^res digues que sortit Mexico, 
uitzilihuilt la capitale des Aztè- 
jchlitlan , la pins grande des fies 
' nouveau prince crut devoir con- 
'crdine puissance par la religion. 
! ou plutôt teindre par le grand - 
plaça une cs|)ècc de mitre sur la 
nseillers , pour cimenter son pou- 
rcnt de sollieiter la fille de son sn- 
noe. , roi des Tépanèqucs. La de- 
e h «genoux , dans les tenues les 
ell(> fut accueillie, et Huitzillhuilt 
iC4'.>.se Ayanehcihualt ; ce qui ne 
de se marier peu après avec Mia- 
incesse de Quatdinahuac ; mais la 
en usage parmi les anciens peuples 
wnlrale. Kn contractant ces gran- 
but du jeune monarque était de 
nation de robscurité et de Tltidi- 
ssit. Tzompan, prince deXoltoc^n, 
rcchotlala, roi des Acolliuacans, 
nce avefî les Aztèques, et grâce à 
il complt'tement ses ennemis. Ge 
comiwnsé par quelques œnces- 
^ ferme et par d'avantageuses 

sprf^rnté «ur \e% peinture* blèroglyphl- 



Gonditiona commerciales. Huitzillhuilt se inuii- 
tra aussi brave et aussi liabile en soulena!'! 
son beau-père dans plusieurs guerrea contn; «'i <> 
tribus voisinea : il y gagna en puissance et en 
considération. En mémo temps , il ne néglige i 
rien pour ranimer dans ses États l'industrie et t>- 
commerce; Il appela des orfèvres, des sculp- 
teurs, lit bâtir des édifices en pierre, encoim;- 
gea la culture et la mise en oeuvre du coton , 
creosa de nouveaux canaux, éleva de nouvelles 
dignes. Il fbt détoomé de son gouvernement \y.\ ■ 
ciG(|ue par la haine de son l)ean-flvre Maxtlato!i, 
prince de Coyacan, qui, sous le prétexte qui; > i 
propre sœur (1) Ayanehcihualt, avait ét«' sa 
(lancée avant d'être l'épouae de Huitzillhuilt, fit 
assassiner lejeune Acoinahuacalt, fils de ce prince. 
Ce crime ne resta |uis impuni ; la guerre a^ant 
éclaté entre Ixtlilxochilt , roi de Texcuco et les 
Tcpanèqueà , le roi des A/tèques se joignit au 

firemier et Maxtlaton trouva la mort dans 1 1 
utte. Ccpeadant Clavigero conteste ce fait ( voy. 
Màxtlaton ). 

Huitzilihuilt mourut après un règne de vingt 
ans. Outre le prince Acoinahuacalt, assassiné à 
l'Âge de dix ans, il laissa de sa seconde fen)mc 
Mialiuaxoclûlt un fils, le célèbre Montezuma 
Uhuicamina^ qui réunit sous sa domination tout 
l'Anahuac. Cependant, ce fut le frère de, Huitzili- 
huilt, Chimalpopoca, tpii lui succ<M]a inunétlia- 
tement, par le vœu des nobles. Alfred de Lacazi:. 

(ioiMra. muoria del Mexiro ; Aiivcm, 1I5V. in-is. — 
Torquenada, Monarqula tndiatM; Scrllln, 1«14. n toI 
te-M. * Glavlfero, Storia nntica del Meuicû, Mb. IV, 
MCL CK. — !)• la Renuidlère, Pérou, dan* V Univers 
pittoresque, p. Ik 

■ULDRIGH (Jean-Jacques) t Uiéologien 
suisse, né à Zurich, en 1683, mort le 2à mai 
1731. Il était d'une famille patricienne, dont 
plusieurs membres s'étaient déjà fait remarquer 
conune Uiéologiens et cx)mme philologues (?.). Il 
se rendit à Brème, où il étudia Tliébreu sous la 
direction de Com. Hase. II partit ensuite |H>ur 
la Hollande, et alla continuer ses études des 
langues orientales à Franeker et à Leyde. \h\ 
retour dans sa ville natale, en ITOfi, il y fut 
nommé pasteur de la Maison des Or|)lielins. V'ji 
1710 il fut appelé à occuper la chaire de morale 
au gynmase de Zurich; |»eu de temps après il 
fut chargé aussi de celle du droit naturel , qui 
venait d'y être créée. Les académies de lleidel- 
l)erg et de Groningue cherclièrcnt en vain à l'at- 
tirer dans leur sein. On a de lui : Historia 
Jeschua Nazareni^ a Juda'ls blasphème cor- 
ruptGf ex manuscripio fiaetenus inedito, he- 
braice etlatine^ ctim notis ; Leyde, 1706, in-8" ; 
— Gentilis Obtrectator, sive de calumniïs 
gentilium in Judxos commtntarius ; Zurich, 
1744, in-4«. — HuldVich a aussi fait paraître une 

(1) naos FAnakaae lc« Mtt% éponMrienI lenn annrs. 

(Dtf'of. Z«^ler, I/ninerao^LcviAofi , aa met Jiul- 
darick. Jean^acquea Buldrlch, Dé à Zurich eu i:/o. 
iiiopt en IRM, dans rette Tille, profesieor de tMnln^ic, 
e»t anteur d'une f|Mlnia1ne d« lralté« et «Kopaiiriilrs 
taipofftanla four riitailotro d« la Cënfeiâion helvétiiiiu. 
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dizaine de recueils de sermons prêches par lui 
en allemand ; c'est à lui qu'on doit encore la 
publication des Miscellanea Tigurina ; Zurich, 
1722, 3 vol. in-8°; collection de divers opus- 
cules écriti |)ar des savants de Zurich. Hul- 
drich a enfin laissé en manuscrit un Commen" 
taire sur Touvrage de PufTendorf : De Offido 
Hominis et Civis. £. G. 

ZimiDeriDano, FUa Hulderici; en tête du dernier 
sermon prononcé par HaMrlch^ pabUé i Zarich, 1711, 
ln-4o, soiM<ie titre de : 'Afma xuxvcMiVé — MitcéUoMa 
Duiêtnargemia, t I. — BiblMheea BrûmtmU. — Zed- 
1er, tJidoerM-LKdJtxm. 

HULIN OU HULLiir ( Pierre - Augustin^ 
comte), général français, né à Paris, le 6 sep- 
tembre 1758, mort dans la même ville, le 9 jan- 
vier 1841. Son père était marchand fripier sons 
les piliers des halles. Engagé en 1771 dans le 
régiment de Champagne, Hnlm passa bientdt 
dans les gardes françaises, où il fut nommé ser- 
gent en 1780. Au 14 juillet 1789, il se distingua 
à la tète du peuple qui faisait le siège de la Bas- 
tille. Entré un des premiers dans la forteresse, 
il s'empara du gouverneur Delaunay, que les 
insurgés voulaient massacrer. Aidé d'un nommé 
Ame, il essaya de le conduire à Thôtel de ville; 
en route il voulut le couvrir de son cha[>ean ; 
mais Delaunay ne souffrit pas qu'il s'exposât pour 
lui. Lorsqu'ils arrivèrent sur la place de Grève, 
le peuple se pua sur eux , enleva Delaunay des 
mains de ses protecteurs, et le massacra sous 
leurs yeux, malgré leurs eflbrts. Hulin et 
plusieurs individus qui se signalèrent comme lui 
<lans la Journée du 14 juiUet reçurent de la mu- 
nicipalité de Paris, avec le titre de vainqueurs de 
la Bastille, une petite médaille qui rappelait cet 
événement. Le 8 octobre il fut promu au grade 
de capitaine commandant de la 8* compagnie de 
chasseurs soldés. Il prit part aux grandes jour- 
nées de la révolution. Cependant son zèle se 
calma après la chute de la monarchie, et, devenu 
suspect par sa modération , Hulin fut enfermé 
sous la terreur : le 9 thermidor le rendit à la li- 
berté. Il prit alors du service dans l'armée 
d'Italie, et commanda à Nice ; en l'an m, à Klagen- 
furth ; en l'an iv, à Milan ; en l'an v, à Ferrare. 
Il se trouvait à Paris à l'époque du 18 brumaire 
(novembre 1799), avec le grade d'adjudant 
général qu'il avait reçu depuis quelques années 
du général Bonaparte , et eut une large part au 
succès de cette journée. Revenu en Italie, il 
contribua efficacement à la défense de Gènes 
en l'an viii (1802). Envoyé auprès des con- 
suls, il suivit Bonaparte à l'armée de réserve. 
Après la bataille de Marengo, il commanda de 
nouveau la place de Milan. Chef d'état-major de 
la division Richepanse en Tan tiii, officier 
supérieur du palais en l'an ix, et chefdePétat- 
major de la division Rivaud en Espagne en 
l'an X, Hulm reçut du premier consul, le 27 
messidor de cette année (16 juillet f802 ), l'ordre 
de se rendre à Alger avec une mission secrète 
auprès du dey. Sa mission réussit complètement. 



En l'an xii (1804), il fût promu an grade éi 
général de brigade, et reçut le oomnuaidemflil 
des grenadiers à pied delà garde conmlaire. iM 
29 ventôse de la même année ( 20 mars), il AI 
désigné par Murât, gouTeneiir de' Paria» par 
prêter la commission militaire à laquelle m Ifr 
cret du pcemier consul ordonnait de Juger k êm 
d'Enghien ( voy. ce nom). De la brodiure pulflfi 
plus tard par le général Hnlin il résulte qm IM 
membres de la commission allèrent à 
sans savoir de quoi il s'agissait; qu'ils 
nèrent le prince à mort parce que odni-d 
qu'il avait porté les aimes contre la Fmne, é . 
déclara que sa naissance et ses opinioDS le tti- \ 
daient l'ennemi du gonvemement élabfi, M''^ 
en se défendant d'avoir trempé direelaiMi«''< 
indirectement dans aucun complot contre kili 
du premier consul, ayec qui il désirait avoir ma 
entrevue. La commission rendit un jugemnl k- 
forme, ordonnant l'exécution iminédiate,J^p^ 
ment qu'elle rectifia dans une seconde rédadtai 
laquelle portait seulement quele jugement aenlh 
de suite au condamné et expédié à diverses ak 
rites ; et pourtant les juges, retenus dans le 
fort , n'en sortirent qu'après avoir entends 
détonation qui leur annonçait que leur 
était exécutée et rendait ainsi inutile les démanta 
que Hulin comptait faire en faveur du condfl 
Il avait aussi voulu écrire au premier eoMri 
pour lui exprimer le vœu du prince et du oobmI; 
mais le duc de Rovigo ( roy. ce nom ) lui avril 
arraché la plume des mains en lui diml i 
« Votre affaire est finie ; maintenant cdi al 
regarde. » 

Promu la même année au grade de eouMi- 
dant de la Légion d'Honneur, Hulin Ait envoyé • 
1805 à la grande armée et chargé du ciumniîrin 
ment de Tienne après la prise de cette ifla 
L'année suivante il fit la campagne de Prasie^ il 
à la fin de la guerre il reçut le commandonert 
de Berlin. A son retour à Paris il fiit nanai 
général de division le 9 aoM 1807, avec le MB- 
mandement de la T* division militaire. OM 
comte de l'empire en 1808, il fut pourvu en IMV 
d'ime dotation de 25,000 fr. sur le domaine à 
Hayen en Hanovre. Pendant la guerre de Rttiiib 
le général Hulin se trouvait le chef de la ftni 
armée à Paris lorsque le général Malet (oof.ci 
nom ) conçut l'audacieuse entreprise de ni* 
verser le gouvernement impérial (24 odolil 
1812). Il avait déjà fait acrèter plusieurs p9- 
sonnages importants lorsqu'il s'adressa an g^* 
néral Hulin. Celui-ci, moins crédule, l'ayant !■- 
vite à.le suivre dans son cabinet, Ms^ lui Iht 
à bout portant un coup de pistolet qui lui fta- 
eassa la mâchoire inférieure, puis fl se sauva I 
Pétat-major, où il fut arrêté. Cette affaire viM 
à Hulin le surnom populaire de BofuffelaBaJk. 
Il conserva le commandement de Paris, fût ciéé 
grand'eroix de l'ordre de la Réunion le 3 avril 1813, 
et, au mois de mars 1814, il conduisit à Blois 
l'impératrice rt^^ente Marie-Louise , lorsque les 
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laieot de U capitale. Le 8 arvrii suivant 

Moa de Napoléon , il adressa au 

leyraod son adhésion au changement 

AS les termes suivants :.« Dégagé 

Q serment de fidélité que nous avons 

lereur, monétat-major et moi nous 

sons d'adhérer aux mesures priies 

mement. Mes pdncipes sont inva- 

le dois à la patrie avant tout Per- 

t noovel ordre de choses ne s'éta- 

9oa bonheur, je prie V. A. S. de 

!trerorgane de mes sentiments pour 

lique et de mon dévouement pour 

a souverain. » Hulin n'en perdit pas 

imandement de Paris et toutes ses 

ais le retour de Napoléon , Tannée 

remit à la tête de la force publique 

qu'à la seconde restauration. Banni 

ince du 24 juillet 1815, il fut arrêté 

tobre dans le département de rAin, 

s, conduit à Cosne, et enfin l'ordon- 

ianvier 1816 le força à quitter la 

: retira en Belgique et de là en Hol- 

jssait fixé dans ce pays lorsque Tor- 

1 1**^ décembre 1S19 lui rouvrit les 

i'rance. Rentré dans sa patrie, il resta 

bées dans une propriété située dans 

, puis dans une terre située à La 

e ( Seine-eWOise), où ii vécut dans 

1 perdit bientôt la vue, et revint à 

n existence, laissant ses titres et sa 

neveu et lils adoptif, M. Henri Hulin, 

innée d'Afrique. Le duc de Rovigo 

en 1823 un extrait de ses Mémoires 

voulant se justifier d'avoir sciem- 

ctement concouru à l'enlèvement et 

locd'EDghien, il établissait que tout 

lié et misa exécution parTalleyrand, 

e des affaires extérieures , le général 

', son cêté paraître : Explications 

; hommes impartiaux au sujet de 

Ion militaire instituée en Van xn 

le duc d'Bnghien; Paris, 1823, 

J. V. 

, Jooy et NorTint, Biogr, tunu>. det Con- 
\c, Viellh de BoIsJoIId et StInte-PreaTe, 
et portât, des Contêmp, — C. Maillé, 
ébrités milUairet des arméts de terre et 
à lUO. — Diet. de la Convers. — Châteaa- 
\rts d'outre-tombe» 4« Tolame. 

m IU7LL8 {Jonathan) f mécani- 
u dix-huitième siècle, sur la vie dn- 
i savons rien et que nous ne trou- 
ucuoe biographie anglaise , mais à 
Itribué la première idée de la sub- 
roues à aubes mues par la vapeur 
mues à bras d'hommes pour faire 
bateaux, et la transformation du 
de va-et-vient en mouvement dr- 
de d une manivelle. Jonathan Hull 
ies. découvertes dans un livre dont 
duction du titre : Description et 
e Machine nouvellement inventée 



pour amener les navires etles vaUseaux dans 
les rades, les ports et les rivières ^ ou pour 
les en faire sortir contre le vent et la marée, 
ou par un temps calme; à Voecasion de la- 
quelle S. M. Georges II a accordé des lettres 
patentes auprcfit de V auteur, qui en jouira 
Vespaoe de quatorze ans; Londres, 1737. 
« Quoique M. Jonathan Hull n'ait rien fait de 
nouveau dans la construction de la machine 
atmosphérique elle-même, dit M. R. Stuart, nous 
ne devons pas moins mentionner son nom avec 
tous les éloges qui lui sont dus pour avoir le pre- 
mier proposé TappUcation des roues à anbesqui» 
mues par la vapeur, servent à fiure marcher les 
vaisseaux , en remplacement des voiles poussées 
par le yent II fallait, pour arriver à ce résultat, 
oonv^r le mouvement rectiligne de va-et-vient 
de la tige du piston en un mouvement de rota- 
tion continue. Or c'était, disait-il très-ingénieu- 
sement, ce qu'il était facile d'effectuer an moyen 
d'une noianiveUe. Il n'y a en effet que cette inven- 
tion qui ait rendu la machine à vapeur appli- 
cable, comme force motrice, à toute espèce de 
machine. Hull ne put réussir à faire goûter son 
projet du public, et son application de la mani- 
velle tomba tellement dans Toubli que, quarante 
ans après, lorsqu'il en fut de nouveau question, 
nn brevet d'invention fut accordé à celui qui fit 
revivre ce projet, et l'honneur de la découverte 
réclamé par le célèbre Watt , qui sans doute 
ignorait qu'elle appartint à Hull. » Brewster 
réduit à peu de chose le mérite de Hull : « Nous 
ne reganions point, dit-il, comme une inven- 
tion la substitution de la force des chevaux, 
de la vapeur ou de l'air échauffé à celle des 
bras , car il nous faudrait alors admettre les pré- 
tentions d'une foule de gens qui réclameraient 
à l'envi l'honneur d'avoir employé la machine à 
vapeur à battre le blé. Or, quand, en 1736, M. Jo- 
nathan Hull proposa de faire l'application de 
cette dernière force au vaisseau remorqueur, il 
n'eut point d'autre mérite que de la substituer 
à celle des bras; sa proposition ne portait nul- 
lement le cachet du génie inventir, et le méca- 
nisme qui convertissait le mouvement alterna» 
tif du piston en mouvement de rotation des rouen 
à aubes est aussi grossier qu'imparfait. » Hull 
avait prévu cette objection , car il disait dans son 
livre : R Que si l'on me refuse le mérite d'une 
nouvelle invention, parce que je n'aurais fait 
qu'appliquer à ma machine la même force que 
d'autres ont vn employer à d'autres usages , je 
dirai que l'application de cette puissance n'est 
autre que celle d'un instrument ordinaire ou connu 
pour arriver mécaniquement à un résultat, qu'il 
n'a pas jusque-là servi à obtenir. » Arago a re- 
vendiqué pour Papin Tapplication de la vapeur 
à la navigation. L'ouvrage de Jonathan Hnll « ren- 
ferme, dit-il, 1* la figure et la description de 
deux roues à palettes placées sur l'arrière du 
bâtiment : l'auteur voulait substituer ces roues 
aux rames ordinaires; 2° la proposition de lairt 
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tituriior les axes des roues à Taide de la madiîoe i 
il«^N<>wcu)iiien, alors bien connue , mais employée 
stMilement, d'après les propres expressions de 
Hull pour élever de Tean à l'aide du feu » . Le 
savant tipcrétalre perpétuel de l'Académie des 
Sciences rappelle que Papin ( voy. ce nom ) a 
profxtsé dans son recnfîil de 1695 de faire mar- 
(;her les Iviteaux k Taide de roues circulaires au 
moyen des pistons à vapeur qu'il avait imaginés, 
r^mme il avait vu un appareil de cette espèca, 
inu par des chevaux, faire marcher une barque 
du prince Robert. « Papin a donc proposé, dans 
un oiivraf^e imprimé, dit Arago, de faire marcher 
les navires à Taide de la machine à vapeur, qua- 
rante-dt^ux ans avant Jonathan Hull. « Papin 
s'était en outre occupé de la transformation du 
mouvement rectihgne en un mouvement de ro- 
tation cxmtinu , et pour cela il employait des 
espèces de crémaillères formant l'extrémité des 
pistons et qui sVnj^renant à des petites roaes 
dentées, airermies sur les essieux des roues à 
aubes, les faisaient tourner. « Le procédé que 
Papin indique, dit encore Arago , ])our trans- 
former le mouvement rectiligne du piston en un 
mouvement de rotation continu , n'est pas infé- 
rieur, je crois , à celui du mécanicien anglais ; 
car dans ce dernier les roues attachées à l'axe 
principal et les roues à palettes ne communiquent 
entre elles que par des cordes. » — « Si l'on s'en 
rapporte aux dessins qui nous restent, dit M. Fi- 
guier, le bateau de Jonathan Hull était de la dis- 
|M)sition la plus grossière ; il ne portait qu'une 
seule roue qui, fixée à l'arrière, était mise en 
mouvement par une machine de Newcomen à 
l'aide de cordes et de poulies ; il ne présentait ni 
mftts ni voiles, et l'on ne voyait snr le pont que 
le long tuyau de tôle servant de cheminée à sa 
chaudière. Ce n'était donc qu'un simple remor- 
(|ueur dans let^uel la machine à vapeur rempla- 
çait le cabestan ou le c^hle. Mais la machine de 
Newcomen ne pouvant produire commodément 
un mouvement de rotation, et l'irrégularité de son 
action méc>aniquc autant que la quantité consi- 
dérable de charlxin qu'il aurait fallu prendre à 
bord du remorqueur pour alimenter la chau- 
dière, rendait impraticable le projet de Jonathan 
Hull, qui ne tarda pas à tomber dans l'oubli. • 

L. LouvCT. 

Brf^wsler, Uléean de Ferguson, vol. XI, p. iij. — 
R. Stuart. ilist. de la Machine à V^apeur. — Arago, No- 
tice sur lu Machine a rapeur,- «tant V.4Hnuaire du Bur. 
tIfs Long, pour isrr, p. «84. - (^uaterly HevieWt 1818, 
toiur \ IV, p. ftu pt 3.S5. — FtRalrr, Erpos. et Hitt. des 
prineip. Découvertes scientifiques, lome I, p. SOO. 

BULL (***;, g,^néral américain, né vers 1770, 
mort en 1825. hf» premières années de sa vie 
sont peu connues ; on sait seulement qu'il se mit 
dès 1788 dans les rangs des yankees et monta 
rapidement au gradiMle général. Kn 1812, i la 
tête d'un corps de 2,500 hommes, composé de 
quatre régiments des milices de l'Ohio et du 
Michigan, il entra dans le liant Canada avec 
l'inteotion de tain^ soulever cette contrée contre 



la domination britannique. Jl s'empara de Si 
disick, et parvint jusqu'à Muraviatown ; mais e 
rapklea succès furent bientôt suivis de rêver 
Dans ses proclamations il déclara que nal i 
pouvait rester indifTérent dans nne latte qi 
avait pour but la liberté et l'indépendance : « J 
viens, disait^H, vous délivrer de ropprtMNM di 
Anglais : ce sont nos ennemis et les vôtres; ■ 
cun de ceux qui se trouveront à côté d'un AngU 
ou d'un Indien ne sera fait prisonnier : U nar 
sera snr le champ son parta^. » Un hagig 
aussi violent fit tourner contre lui tous la gn 
modérés , et après quelques engagements. Il II 
rr]eté sur la rivière du Canard. Il se retraMfci 
dans le fort du détroit, où le général anglais Brad 
vint l'assiéger le 16 août 1812. Trois jo« 
après , Hull se rendit à discrétion, et Uvit M 
artillerie (trente-trois pièces). Traduit en IIM 
devant une cour martiale, sa conduite fut léiè 
rement appréciée et depnis lors il n'a rai|l 

aucune fonction militaire. A. db L 

Biographie nouoMte det Contemporahu (IM). 
BVLL(rAomru), poète anglais, néàLoiriNl 
en 1728, mort en 1808. Après avoir jouép» 
dant quelque temps sur des théâtres ds pÊ^ 
vince, il fut engagé à Covenl-Garden. Sam 
un acteur remarquable, il entendait kMea la 
(le son art. Comme poète il ne s*éleva paii» 
dessus du médiocre, et ta prose, quoiqve m pli 
meilleure que ses vers, n'obtint jainais qa^ 
succès de circonstance. Il composa on an^pi 
dix-neuf pièces. Parmi fies autres ouvragM fl 
remarque Richard Plantagenei, légende; 177l| 
in-4*' ; — Moral TaUs in verse ; 1797, 2 vdi 
in-8''. L 

Biographia DramatietL 
HULLIN l>B BOISCBBVALlrlBR (LomJ^ 

seph)t historien français, né le 18 janvier 1741^ 
mort à Paris, le 24 mars 1823. Employé dw 
diverses administrations financières, il deitt 
conseiller référendaire de première classa à II 
cour des comptes à sa formation, en l807.»Apiil 
(juelques années d'exerdce, il fut admis à II 
retraite avec le titre de conseiller TéféreoM 
honoraire. Ou a de lui : Hépertoire ou obM* 
nach hiiiorique de la Révolu f ion françéÊti 
depuis Votiverture de la première assemUÈ 
des notables, le 22 février 1787, jKiyiM 
l*^** vendémiaire an 1^(22 septemlire 1791)1 
Paris, 1797-1803, 5 parties in-12 ;* R^erUtn 
hiUorique de l'Empire français^ deptêitU^ 
tablissement du culte et la paix d'Amkm 
jusqu'au traité de Tilsitt , faisant sitffiii 
Répertoire ou alinanach historique de li 
Révolution française, e" partie; Paris, M< 
in- 12. Chaque volume est terminé par unetaM 
alphabétique des personnes et des matièM 
Hullin a laissé quelques autres ouvrages dmmi 
crits. J.-V. 

fiabbr. Vieilli (leBoUdulla et SainU-PrcsM, JMf 
unir, et portât, des Contemp. 

HULLIIf. Voy. Hl'LIN. 

HCLLMARH {Charles - Dietrick ) ^ Idit 
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■mikI, né en 1705, à Rrdeborn, inort 
, le 12 mm 1846. 11 fut profeMeur à 
t pobliacBtre autres: Deutsche Finant^ 
ïte clef MUtelalters ( Histoire des Fiiiaii« 
nandes au moyen Age); Berlin, 1805^ 
kickie dei Urspmngs der Régalien in 
ilamd ( Histoire de rorigioe des Droits 
le en Allemagne); Francfort, 1806; ^ 
kiê des Urspmngs der Staende in 
Uand (Histoire de l'Origine des États en 
ne); Francfort, 1806-1808,3 vol.; 
Higmentée; Berlin, 1830; — Geschichle 
intknisehen Handels {HxtfbaiTt du Ck>rn- 
lyzantin ) ; Francfort ^ 1 808 ; Cologne \ 
- Staatsreeht des Alierthutns ( Droit 
sTantiquîté); Ck>k)gne, 1820; —Àïaee/- 
de$ MittelaUers ( La Municipalité au 
ce); Bonn, 1825-1829, 4 vol. ; — Urs- 
der Kére/iienver/assung des Mit fêlai' 
rigines de la Constitution ecclésiastique 
n âge) ; Bonn, 1831 ; — StaatsverfaS" 
r israeliten ( La Constitution de l'état 
élites); Leipzig, 1834; — Urspruenge 
nischen Verfassungen (Origines des 
M Constitutions de l'Empire Romain) ; 
835; — Jus pontificum der Roemer; 
S37 ; — Handelsgeschichte der Grie- 
listoire du Commerce des Grecs) : ou- 
timé; Bonn, 1839. R. L. 

«V. 

OGK (Sir /o/( A ) Jurisconsulte anglais , 
imard-Castle ( comté de Duriiam ), en 
lort le 31 juillet 1829. Avocat distin- 
onnu par de savants ouvrages de juris- 
i , il fut nommé avocat de la couronne 
1/ ai law) en 1816, et baron de la cour 
quier en 1823. Il mourut du choléra 
une tournée judiciaire. On a de lui : 
9 0/costs; 1792, in-8''; — The Law q/ 
civil actions and criminal procee* 
1797,. in-8"; 1810, 2 vol., in-8". Z. 
n* ftatral Biog. Diction. 
T (/fenri), jurisconsulte français, né 
à Paris, y est mort en 1775. 11 fut reçu 
I barreau de Paris en 1 753 ; mais, sans for- 
leo connu, il fut obligé de chercher i\t& 
lis en donnant des leçons à des étudiants 
. Le conseil de l'ordre des avocats 
» genre d'occupatiun peu compatible 
dignité de l'avocat. Vainement Hulot se 
dans un mémoire qu'il publia, il fut 
tableau. 11 imagina alors d^entreprendre 
action des Pandectes de Justinien, dont 
lit encore que des traductions partielles. 
» légistes distingués de l'époque, entre 
?othier, approuvèrent ce projet; mais, 
au moment de faire imprimer son ou- 
uit de vingt années de travail , pour le- 
'ait 1,500 sonscripteurs, et quoiqu'il e6t 
le privilège des censeurs, il reooontca 
iTts et des obstacles qu'U n'avait pas 
3'é(ait le temps d'un attachement sorvile 



aux préjugés aveuglra et des erreurs de tra- 
dition : la CEkcuIté de Droit de Paris, dont Hulot 
cependant était membre, Tonlait faire de la 
science des lois romaines un mystère, nne sorte 
de propriété à laquelle seule elle pouvait tou- 
cher; elle craignait que cette traduction ne 
nuisit à ses intérêts , à ses prérogatives , et elle 
parvint à faire révoquer le privilège. Hulot, qui 
avait mis tout son espoir dans l'oNivre à laquelle 
il avait donné ses soins , Uni découragé ; consu- 
mé parle chagrin et le travail, il mourut à peine 
âgé de quarante-trois ans. En 1782, son fils 
e.4saya défaire paraître la traduction du Digeste, 
et en obtint un nouveau privilège ; mais la Faculté 
de Droit intervint de nouveau et eut encore 
le pouvoir d'empêcher l'impression. Enfln, en 
1803, les libraires Belimer et Lamort, de Mett, 
ne trouvant plus de difficultés pour publier cette 
traduction, la firent paraître sous ce titre : Cin- 
quante Livres du Digeste ou des Pandectes 
de V empereur Justinien ; Metz, 1803 à 1805, 
7 vol. in-4* en 35 vol. in-12. Les quarante- 
quatre premiers livres sont traduits par Hulot, 
les six autres par Bcrtlielot. L'ouvrage a eu plu- 
sieurs éditions. Guyot de Fère. 

Discours préliminaire, en tête de la traducUon de*-! 
Cinquante Livres du Digeste. 

* HULOT (N ), mécanicien français, né 

vers 1715, mort à Paris en 1781. Il fut un des 
plus habiles artistes en son genre. Ce n*était pas 
un simple ouvrier, comprenant l'importance de 
sa profession, il apprit les mathématiques, In 
statistique, et une foule de procédés de chinitt* 
pratique pour former des alliages , teindre \q9 
bois , les os , l'ivoire , tremper l'acier, composer 
des mastics. Hulot, d'une adresse supérieure, 
porta l'art du tour à son plus haut degré de \ytr- 
fection , comme on en peut juger par !es nom- 
breuses machines qu'il exécuta , telles que tours 
à guillocher, à portrait, etc. Il fournissait aux 
horlogers des plate-formes pour fendre leurs 
roues d'engrenage, et pour donner à ces machi- 
nes toute la précision possible, il avait constniit 
en bronze un diviseur original de deux mètres 
de diamètre. Il rédigea VArt du Tournettr mé- 
canicien, V pari. , Paris, 1775, in-fol., avec 4'i 
planclies, pour la Description des arts et mé- 
tiers faite ou approuvée par messieurs de KA- 
cadémie royale des Sciences; la 2*^ partie n'a pas 
paru. Cet ouvrage, dédié au comte d'Artois, est 
précétlé d'une introduction dans laquelle l'auteur 
prouve que presque toutes les professions indus- 
trielles ont plus ou moins besoin de recourir à 
l'art du tourneur )>our donner la grâce , le fini , 
la précision à certaines parties de leurs travaux. 
Yieut ensuite un abrégé de géométrie pratique 
et de statique. Le chapitre II contient une no- 
tice sur les bois, l'écaillé, l'ivoire, les os, et 
autres matières que les tourneurs reclierchent 
de préférence; car 11 n'y a pas de matière à l'état 
sohde qui ne puisse étrê façonnée au moyen du 

tour. TEYS8àl»M£ 
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Qatnri, IM traita UUtratrt. 

BViAtT (Henri. LmiU), théotogiao rranfala, 
né k I" mar» 1757, à ATHitj (Chimptipie), 
mort le 1" «eptembre 1819. U Ait profetseur de 
théologie au Kéiniiuire et à l'omierÂé de Itooen. 
U oecapa cette dernière chaire avec dJiUiK- 
UiMi juMiD'eo 1791, époque oà il tut obligé de 
«'exiler pour fuir le* peraécalioiu. RéfngU 1 
Gand, il j lem^Hait lea foncticms de gnwl' 
ficaire, lonqne l'entrée dea Franfsit dani les 
PaT»-Baa, en I7M, le fivça de l'élolgaer. Il alb : 
haUlerMKcetMtemeDtHoiwter, Erfiirt.DTeade, j 
Ai^tMMrB. Lonqall put rentrer en France, il 
M uaoïDié cnr< de la par^Me d'ATangoo, [nte ! 
Cbllean-PorcieDi puis d'AtUpiT {Ardcooes}. 1 
AfvAs Tingt ans de trivanx aaaidDS dans cette ! 
paroiise, il devint duDoine, enBo grand-Ticaire 
et olBdal à Reims. On a de loi le* écrits idI- 
Tants : Lettre aux CathoUqtiet (tt Seinu (en 
latin et en franceie); Gend. 1793, In-B*; — 
Lettre da Priirei /rajiçali à VÉvtgue de 
Gand (rédigée par Holot et lignée parlSS ec- ' 
cléiiaBtiqaes qui eiprimaieot à ce prélat leur 
reconnaiuaoce); — CoUeetica da Br^ du 
pape Pie Yl; Augsbourg, 1796) — Uttret à 
M. Schro/enberg, évigue de Freyitngue et de 
Katisbonni,en faveur det pritree/ranfaiM ; \ 
1790, iD-r 1 — Béat de la Mort de M. Mu- | 
tert, curé de SamoRcveife ( en latin, françûs i 
et aliemanil), 1797 ; _ État du CathoUqvn \ 
exglaU; 179B, 1d-8°; — S<Uitbtirgm*U eu- 
jtudem religioti (l'aDgaitiD Jan Rider) de- i 
teeta Cattigatio, teu vindidx eleri gallieani 
exuUt; laOO, iibS"; cet ouvrage valut & l'au- 
teur nn bref trèfr-Oattear du pape Pie VU ; ~ | 
Ltltre ù un pra/uteur iPAUânagne ( Brigald, 
profeueur ï Wurtibourg ) ; 1801 , ln-a° ; — Gar- 
lieanorum BpUcoporumDiuentuiinnocuut; 
1801, 10-8°; — Sur lei ÀHtiqttlté* SAtligny, 
extrait d'un grand travail ; — Stdi* apotlolier 
TTiumphu*, Mw Sedet apottoUea, proteciore . 
Dca, temper invieta; LaoD, 1836, fo-8*. II a i 
laissé manuscrita qDelqnes onmgM de contre- 1 
verse el des sennons. G. db P. | 

VJmi iê la BâUiiim. uata »M. — FtUer, Dtet. HUt. 

• BÛLPH BH* ( Aàraltam-A brahanuan ), voya- 
geur el arciiéologne suédois , né i Weiteras, le 
17 notembre 1734, (nort en 1797 danala même 
ville, où it était commerfent. il voyagea en Da- 
nemarii et en Roisie et Ht plosicura excursions 
icientifiqnes daOB u patrie. On a de lui : Rem . 
içenom itora Kopparbargt hirjdingdcme och 
i)(iJame(JDumal d'on VoyagedansteproTince > 
de Stora Kopparberg et la Dalécarlie); teste- 
ras, t7U; — msterick afhandling om Mutit 
0$ Imtmmenter (Traité historiqu sur la Mu- 
sique et les Instrôments musicaux, avec une 
nottce des orgoce de la Soéde); iUd., 1773; >- 
snmhnçar liU en beikrifntng ixfver Nott- 
JaNd( Collections pour une Description du Norr- 
laiMl);ibid., 1771-178», a part. iu-g°; — Son- 
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Ungor'Mt en betkrifning t^ 
làn (CoUeclions pour une Desoript 
vince de GeOeborg on Gestrikiand ) 
ouvrages exacts , précis et détail 
Hng till korta betkrifning aj 
«(xder (CoUectiouspouruneDescri 
de* villes suédoises), t. 1, Westma 
177B; t □, Sadermantand, ib., 
Wetlerbolten, ib., t797; — deap 
de valeur. 



BULST {PiettriM DEa), sui 
a^^to ( lonmeao] ), peintre liollandu 
le 18 révrier IS61, mort en 1708. 
étudié BOUS diiera maîtres, il se re 
et, charmé du talent de Mario di 1 
ncra t la peinture des /leurs, def 
fruits. La bande académique le sni 
tiffe (loomeiol) parce qu'il est r 
fleur ne se retrouve pas dans cb 
compositions. Il y introdoisait soqi 
reptiles. Ses ouvrages sont d'une b 
d'une touche laq^ et fsdle; ils 
fiofs que ceux de Mignon et <ie Vae 
il y T^e plus d'originalité et ui 
asseï rare chei lea peintres bol 
Bulst a peint aussi quelques porti 
sont sans couleur et sans tiarmoni 

Jitob-Cimpit wejcrnuD cl naubnke 
toiul ter Hiirrtiniia-i, t. III, p. Itl-ll: 
LmUtOa Prtnirti Molliméali, L 11, p 
tom, Dtetiimart 0/ Palnltri. 

*MSLST ( Félix-Alfxandre < 
belge et aïoeat a la cour supérie 
de Liège, né t Fleurus (Hainaul), 
179S. Ses principaux ouvrages ■ 
gvelguet Belges : Philippe de C 
lier, Faiiin, Hansonel, Lambreci 
Ptatichxrt ;Ué^, 1841, rn-S";- 
lUtérattire, ^ronamle puUlique, 
publique, arehéotogie, etc.; I 
grand in-8°. Hubert GoifsîiM, 
Ab. OrliliuiiUéffi, I846,in-8°,i 
— Charlei de Lrnighe et tes am 

llurrmirri du Kin^ it la Frotté fl du 



^HDLSZB (Jules- Autbroùe) 
cien allemand , né à Leipzig, le : 
est depuis 1850 chargé de la direct 
PcJyteclmique de Dresde, et > 
autres : Allgemeine Masckinen 
(Encyclopédie générale des maelUi 
1839-18*4, ï vol.; — Oie P. 
Sehule su Dretien vâlvrend 
fiiJif wid zmanzig Jahre ih 
( L'École Polytechnique de Drew 
preniers vingt-cinq ans de soi 
Dresde, 1853 ; etc. Depuis IS35 : 
un des principaux collaboraleui' 
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iiîMflaqiM Uiliilé ! folfleeh»i$eluâ Ctntral- 
N1I. R. L. 

Cm».-L». j 

«TLisui (Charlet ' Joifph - EmmamteJ I 
TU). bibfiO|diac bel«e, né h Gand, le 4 avril 
I7H, mort dHubiD«nie Tille, le la décembre 
m. n fil Ml «taâM cUssiqaeH au collège deu 
iipttJH de H Till« naUle, itodia le droit L , 
iMTdB, rt fat amami, en 1789, membre de lï 
(Wtace (1) de Gand. En l'an t (1797) Il fut 
amji par le d^tartemcnt de rEwaat au Con- 
Mfl dei Cinq Cait», et, de 1803 k lgo7, il fit 
partie da Tribnnal. Bien qaii e«l toté ï Gand 
«olTelepToJeldeconlërerauiitnéral Boaapart» ' 
h Sg/Oé Impériale, T«n Hnlthem «ait au mo- . 
Wtt de la étante de l'empire français recteur d« 1 
r*e*démie de BniieUes. Apre» la créatioa du 
nqrMme de« Pajc-Ba», II devint Rremer de la 
Hconde chambre des états généraux, secrétaire I 
icrpétoel de rAcadémie rafale de Bniielles, et 
■eeCHiTeaMnt corateur de l'uniTersité de Lou- 
nin et de eeUe de Gand. Il se démit eo 1S|7 
le b première de ces fonctkMu, et en iSii de 
cdkde aeertlaire perpétuel de l'Acadéniic. 

PoMauenr d'âne aaaei grande fbrtune. Tan 
bUMDi arait rormé une nombreuse collection 
h Sjm et de manuscrits relatifs surtout à 
Witctre et t la littératore de son pays, et dont 
katalogne méthodique, rédigé par A. Voisin, 
UHiribécwre de la tQU de Gand, a été publié 
•ws le titre de Biàllollieca Bwithemiana; 
tad, IS3S, S Tol. in^o. Acquise par le gou- 
tnanent belge au prii de i79,too francs, elle 
hue aqonrdlMi l'on des fonds de la Biblio- 
U^at royale de Bniiellea (s). 

Tn HaHbem , qid était fort érudit, et dont b 
Hnoire était remplie de faits ignorés, n'a liTré 
inaprcMion que des articles insérés dans les 
JNmani de Bruidles et -de Gand et des dis- 
Mrt pronooQés dans des cérémonies publiques, 
.Mtnmeatnn Dtaeovri tur l'Élat ancien et 
Client de l'AgrUiuUure et de la Botaniçue 
faf les PafM-Ba»; Gand, 1817, in-8°. Colla- 
kwileor de l'édition des Annatei d'Oude^erst, 
jMiéei par J.-B. Lesbroussart, il lui a fourni 
«■luis, des diartes et de« traités de paix tirés 
• u UblMhèqne. il a laissé sur les feuilles de 
|We de Mt Irrres euTiron dix-huit cents notes 
[fWewei «or ITiWoire, la Mbli<^nphie et la 
H^tnredesPayS'Bas. Enfln.ila fait des addi- 
na nombieoset k U Bi»ii«gri)pAi« Aitfori^ue 
M Pat>-Bai eontmencée par Ermens, en i 
>nl. in-m., rnannscrilB, ï la fliftffofAeca «ff. 
("ndeFoppensiaux Mtmoirei de Paquot; h 
]^mattieoH de Sax i et à d'autres ouvrages, 
>, relatllii à la Belgiqoe! 
F: Becnan. 
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MVmkmÊ(Jean-Gfarges), financier françai», 
né k Strasbourg, le I G août 1 780, mort 1 Paris, le 
16 avril 1843. Après avoir acquis promptement 
une grande fortune dans les opérations commer- 
ciales et, dil-on, par la contrebande, il s'adonna 
tout jeuneencore aux alTaires publiques. Ëlusnc- 
I cessiTement au tribunal de commerce et â la 
, cbambre de commerce de Strasbourg, puis au 
I «HiseilgénéralelenBBilacbatabredes députés 
es 1830, il »erangeadan9 l'opposition libérale. Il 
fut l'un des 31 1 signataires de l'adresse qni amott 
I la dissolution de la chambre en 1830. Distingué 
par ses travaux et ses nombreux diiicours dans 
les discussions sur le budget, au clioix du nau- 
Taan Bouvemement, il remplaça, en I83î, le 
baron Louis au ministère des finances , et dirigea 
cette administration jusqu'au II janvier )g3e. 
nommé pairde France l'anD^taivanle, il rentra 
aux affaires avec te cabinet du 19 octobre lUO. 
Comme administrateur, Numann a suivi sons 
7 riea cbanger le plan adopté depuis ISIs. U 
ne croyait au liévetoppement de l'iriduatrle fran- 
çaise que sous la protection des tarir». Il pen- 
sait aussi qae le pouvoir doit tendre à aliaisser 
le* charges publiques, non par lii réduction des 
impâts, mais m amenant, par de grandes en- 
tr^rises d'utilité générale, l'accroissement suc- 
cessif des revenus individuels. Lorsqu'il prit 
pour la seconde fois la direction des linancei, 
la situation venait de se truurer sérieusement 
compromise eo quelques mois par des inquié- 
tudes, des embarras politiques et des travaux 
extraordinaires. Le déficit avait été inopinément 
élevé de plusieurs centaines de millions. On dut 
contracter un rmprunt, et le ministre, en vue 
d'secroltre les revenus, ordonna un recense- 
ment général de la propriété immobilière. Crtte 
(^)ér«tion, devenue célèbre par la rumeur qu'elle 
excita dans te parti de l'opposition et par les 
troubles qui en furent les conséquences en pro- 
rlnee, révéla pourtant l'existence de cinq cent 
quarante mille propriétés qui ne payaient pas 
l'impôt. Mais on reproclia au ministre U forme 
blessante du recensement ; on cita de lui un mol 
qui devint une arme dans les mains des adver- 
lUires du pouvoir : « Il faut Tain rendre à l'im- 
pOt tout ce qu'il peut rendre! » énondation 
trop rigide et trop absolue, en matière dlmpdl, 
d'un principe de bonne administration. Du reste, 
M. Huinann partageait avec celle fracbondliom- 
mes politiques dont il faisnit partie et qu'on ap- 
pelait les (/«(rinairei cette inHexibilitéd'iilées, 
ce dédain de l'opinion qui devaient avoir une si 
funeste influence sur le gouvernement de Louis. 
PbiliKie. Esprit tenace, travailleur uiHUiAtre. il 
16 
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apportait à la tribune une élocutlon plus solide [ 
que brillante et dans la direction.de ses bureaux ! 
un rigorisme excessif. M. Humanu mourut dans 
rton cabinet de travail par la rupture d'un ané- 
vrisme et fut remplacé au ministère par M. La- 

cave-Laplagne. A. Yicque. 

Bajot, Chronologie MinUt&iHte; Paris, 1838, t« édl- 
lion, in-R'. — Marqiii<i d'Aidiffret, D» Système finan- 
lier de ta France; Parin, IMl, 5 toI. ln-8». 

BrMBERT, cardinal français, né en Bourgo- 
gne, mort vers 10C3. Il entra dans Tordre de Saint- 
Benott , l\ Moyen-le-Moutier, diocèse de Toul. Le 
pape Léon IX, qui avait été évéqne de Toul, l'ap- 
pela près de lui ii Rome en 1049, et le créa arche- 
vêque de Sicile, puis cardinal-évôqne de Blanche- 
Selve. Aucun Français, que l'on sache, n'avait 
(Micore été honoré do la pourpre. Intimement lié 
uvec le pape et admis à tous ses conseils, le 
cardinal Humbert fut envoyé en 1053 à Cons- 
tantinople , en qualité <}e lé^^at, pour négocier la 
réunion de l'Église grecque et de VÉglise latine. 
Victor II, successeur de Léon IX, lui témoigna 
la même confiance. Il le nomma bibliothécaire 
et chancelier, fonctions qu'il conserva sous 
Etienne HT et sous Nicolas II. A la mort de Vic- 
tor n, il fut un moment question de l'élever au 
suprême pontificat. On a de lui plusieurs ou- 
vrages, entre autres un traité contre les simo- 
niaques, publié pnr dom Mariène dans ses Anee- 
dota, et la relation de son voyage à Constant!- 
nople. Ce dernier ouvrage, ainsi que deux écrits 
polémiques dirigés rx>ntre l'Église grecque , ont 
été imprimés plusieurs fois, notamment dans les 
Annale» Ecclesiastici de Baronius. A. L. 

Histoire lÀttéraire de la France. — Aabcrt, Histoire 
des Cardinaux français. 

HfTMBERT, général de l'ordre de Saint-Domi- 
nique , né à Romans, en Dauphiné, vers l'année 
1200, mort à Valenoe, dans la même province, 
le 1.4 juillet 1277. Sa famille, qui jouissait de 
quelque aisance, Tavait envoyé jeune encore 
iHudierà Paris les belles-lettres et ledrolt canon; 
il profita «le son séjour dans cette ville |iour 
y suivre un cours de théologie, et pour assis- 
ter assidûment aux prédications du célèbre do- 
minicjiin frère Joiirddn.On ajoute que le curé de 
Saint- Pierre-aux-Bœufs se joignit au théologien 
et au prédicateur pour détourner le jeune llum- 
tiert de la voie que lui avait trao<''e l'afTiHïtion 
paternelle, et le décider à revêtir l'halût de 
Saint- Dominique. C'est en 1224, Agé d'environ 
vingt ans, qu*Huinl)ert quitta le siècle et se fit re- 
ligieux. Ses études achevées , il fut envoyé |)ar 
ses supérieurs dans la ville de Lyon, où il expli- 
qua r^>:riture Sainte avec le pins graud kuc(^. 
En 1242 il fut élu provincial de ToKcant*; en 
ï'fM, provincial de France; en 1254, général de 
l'orrlre. Mais en 12A3 il abdiqua cette haute 
fonction , pour redevenir simple religieux dans 
le<; maisons dominicaines de Lyon et de Valence. 
^)n lui ofTHt en 1264 le patriarchat de Jénisa- 
' m ; mais il le refusa. 

Ses enivres répondent à sa vie. On n'y re- 
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marque pas, au point de vue Uttértirê, ui 
supérieur ; mais la plupart se recommandent pai 
leur utilité, et dans toutes se montre un esprit 
simple et droit , ennemi de l'excès. Ce sont 
écrits d'un homme qui a conduit leb 
d'une grande corporation^ plutôt que ceux. d*i 
régent^ ou d'un moine. Ils ont moins pour 
d'orner ou môme d'éclairer rintelligence liaMfi 
lecteur, que de régler la rx)nduite de sa vie. V^ ^ 
cherchez pas de théorie : la pratique y est tûii(9 
On désigne d'abord : 0/Jicium EccluUuti 
universum tam nocturnum quam diurnum 
ad tisum ordinis Prxdicatorum, Ce titre n'in 
dique pas un traité , mais un recueil de 
criptions liturgiques. Humbert n'en est pas • 
proprement parler l'auteur, mais le compilateurs 
II est inédit. JSoub mentionnerons ensuite 
Expositio super Reyulam Sancii AugusiimWm_ 
Cette glose est fort longue. M, Daunoa l'a j 
fastidieuse, dépourvue de tout éclat , de toni 
originalité. C'est un jugement bien sévère. 
anciens avaient, au contraire, une grande estim» 
pour cet ouvrage : non-seulement ils en on 
multiplié les éditions séparées» mais ils loi en 
encore donné place dans le tome XXV de 
Bibliothèque des Pères. A notre avis c*est 
li^Tc sagement composé et un des 
manuels de morale ascétique. Il n'est pas 
sans quelque agrément, puisqu'on y lit 
anecdotes racontées avec esprit et d'asses vi 
critiques dos mœurs contemporaines. Ce 
manque surtout à mattro Humbert , c'est rëni 
dition classique. Il cite quelquefois, il est ¥iai 
Sénèque et d'autres Latins ; mais il les cite 
connaissant à peine, et sur la recoin; ^ 

ac^dentelle de quelque Père. ComlNOB de foi:-^' 
son ignorance de l'antiquité se trabit-elle 
d'étranges naïvetés! Voici l'étymolofpe qu'il 
pose du mot templum : « Templum dirildr 
TheoSf quod est Ueus, et plates, quasi 
platea, » Cet exemple suffit; — Kxpo^iîi^' 
super Constitutiones ordinis Fratrum Prx ^ 
dicatorum. Cette exposition. qu'Hiimbert n'^' 
pas terminée, est inédile. £cbsrd en d 
pluMeurs manuscrits; — lÀher de Iiutrvctitm^ 
Officïalium ordinis Fratrum Prxdicaioru 
opuscule imprimé plusieurs fois, notamment 
Lyon , en 161ô; — De Eruditione Prsrdietil 
mm. Cet ouvrage, quelquefois intitulé De Artm- 
proidicandi , a été inséré.dans la BiblioiMqm^ 
des Pères, t. XXV. Le n*' 1922 des manuscrits d» 
la bibliothèque de Troyes l'attribuant à Hum 
abbé de Prulli, l'auteur du catilogne de œtle 
l)li(kthèque le signale comme inédit , et sYtomu^ 
de ne pas le voir mentionné dans l'article d^ 
\ Histoire Littéraire qui concerne l'abbé Hum 
bert. Que «ette omission soit donc justifiée, e: 
Terreur du cataloguede Troyes corrigée ! ( CaiaK 
des Mss. des départ., t. H, p. 793). — Uber df-» 
Pra-dlcflfiojie Cntcis. C'est un appel aux chr^-^ 
lionK «onlre U's infidèles. !luiiil)ert s'elToice àf^^ 
prouver l'urgente nécessité d'une croisade. Nous 
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Mptfkiis. toutefoiii, de ce traité que sur le 
rapport d'Echird , car il est Inédit et les eiem- 
pbta manuscrits en sont rares ; — Liber de 
kis qujt traelanda videbantur in eondlio 
gtHerali Lugduni celebrando. Il s'agit du con- 
cile convoqué dans la tlUe de Lyon par Gré- 
1^ X, en 1274. Martène a publié quelques 
extraita de cet oorrage dans son Thesattrus 
Anecdoi,^ t Vll^et c'est tout ce que nous en non- 
uinons. Cela est eertainement regrettable. Un 
gros livre composé sur «i sujet aussi spécial 
doiteertainement, comme le présume M. Daunou, 
oorteolr des renseignements utiles pour Tbis- 
toire; ^ VUaB. Dominiei, Cette vie de saint 
Uominîqne n'a pas non pins été publiée; — 
Bfittotx, La plupart de ces lettres d'Humbert 
ont été insérées dans V Année Dominicaine de 
Souèges; — Epistola de Tribus Votis tubsian^ 
tialibur reliçioMorum; dans la Biblïothèqtte 
des Pères , t. XXV. C'est le même ouvrage 
qa est intitnié : Epistola ad omnes Heligiosos 
èe EuentialilntÊ Eeligionis , dans le volume 
ltj('4) du Snppl. latin de la Rlbliothèquo im- 
périile. Tel est le catalogue de» ouvrages au- 
thentiques d'Humbert de Romans. On lui en 
ittriboe quelques autres cnoore, mais qui doivent 
Mk restituée , suivant les derniers critiques , 
i Gérard Firachet, à Guillaume Perrault, ou res- 
Iffy comme les manuscrits nous les offrent , ano- 
lytses» |o8qu*à ce que de plus certains témoi- 
p^es en aient fiiit connaître les véritables au- 
Mn. B. H. 

BkL lÀUérmiTÊ de la France, - l^lurd , Scriptorts 
Anibdi PrmdiciUorum, - Richard et tilraud, BiàUo- 
m^Smcrée, 

■UMBBRT^abbéde Prulli.né \ Gendrex; près 
ée Besançon, mort à Paris, le 14 mars 1298. Son 
Mioa comme abbé de Pnilli au diocèse de Sens 
«ttdn mois de juillet 129G : il ne gouverna donc 
|K longtemps ce monastère. Nous n'apprenons 
liQ de plus sur sa vie. Ses ouvrages, tous iné- 
^, offrent quelque intérêt. Il faut désigner d'à- 
M on commentaire sur la Métaphysique 
^Arixtote, Sententix super Hbros Metaphy- 
^^9 Arislatelis, dont on connaît trois manus- 
^nU, dans la liibliothèque de l'École de Médecine 
' Montpeltier, dans celle de Laon, et dans 
^ de l'Arsenal, k Paris. Humbcrt a aussi corn- 
tteilé les Sentences de Pierre Lombard : Con- 
animes iuper IV libros Sententiarum, parmi 
^ mamcrita des bibliothèques publiques de 
^Ofei, de Cambrai, de Charievllle, etc., etc. 
Btviit aussi, suivant Chartes de Visch, com- 
mette le Traité de VAme d'Arisiote; mais ce 
^nviH parait perdu. B. H. 

n«. Uttér, de la France, t. XXI, p. fM. 

■OVBBRT I*', dauphin de Viennois, mort 
^le 12 avril 1307, appartenait à l'ancienne 
JJ>^ de La Tonr-du-PIn. Ayant épousé Anne , 
"^ ée Guignes VII, Il hérita des ÉUts de ce 
[>^en 1281, après la mort de Jean i*' (roy. 
IJ^JI^), et fut la tige de la troisième race dos , 
^'^^im. Ce fut soua Uumbert V que les rois > 



de France commencèrent à s'immiscer dans les 
alTaires du Duuphiné.- Au mois de décembre 
1294, lors d'un voyage qu'il était allé faire à 
Paris, PiUiippe le Bel le lit consentir à se re- 
connaître vassal de la couronne moyennant 
une rente annuelle de 600 livres. Dans le traité 
signé à ce sujet , les deux princes se traitèrent 
sur le pied de ia plus complète égalité : le roi 
s'engageait à secourir le dauphin contre le 
comte de Savoie , à le protéger même contre son 
suzerain, l'empereur d'Allemagne, enfin à lui 
fournir, au besoin, l'argent nécessaire pour mettre 
ses places fortes en état de défense; Humberi, 
de son cdté, promettait à Philippe le Bel de 
lui amener des troupes oontre le roi d'Angleterre. 
Ce traité, tout à l'avantage d'Humbert, dont il 
devait flattiT la vanité, et sans intérêt réel et 
actuel pour le roi de France, était un premier 
(MIS flans (%tte voie d'intrigues et de manceuvres 
qui devaient plus tard porter leur fruit en amenant 
ia cession du Dauphiné en 1349. Humbert 1*^ 
eut pour successeur Jean il (voy. oe nom). 

Valbonnn jTs, Hiitoire du DaupMuo et des princes qut 
ont porte le nom de daupbln^. — Claude de .Rubyi, 
Histoire des Dauphins et des ficomtes de Fiennoîs 
-- lïicaat, Histoire des Dauphins français. -* André 
iMicheine, Histoire généalogique des Dauphins, — l.e- 
qtilcn de 1^ NcuvtUe, Histoire des Dauphins de Vien- 
nois , d* Auvergne et de France. — Oaya , Histoire généa- 
logique des Dauphins,-^ ('chronologie des Dauphins, 
dans r./rt de rerifier les dates. — Historia £>c(pAiiM<- 
rum ( manuftcrit de la Blbllotbeque de Ljon ). — Mer- 
cure d'avril 1711. - Histoire du Dauphiné pMT Fontaoteu 
( manuaciil de la Bib. Imp. ). On trouve en téU 4a 1* voL 
de cet ouvrafe une xavanle diasfrlatluii anr l'orlgloe et 
lei aarAtres dr Cuigues le Vieux, — K. Lancelot. Re- 
cherches sur Guy, dauphin; dans le« Mémoires de F 4- 
cademie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. Vlll. 

iir.iiBBAT II, né en 1313, mort à Clermont 
(Auvergne), le 22 mai 1365, succéda en 1333 
À Guignes VIII, son frère. Ce prince, à qui on 
doit ia réunion du Dauphiné à la France , a été 
fort diversement apprécié |>ar les historiens. Quel- 
ques-uns en ont fait presque un grand homme, 
et pour expliquer la cession de ses États se sont 
lancés dans do longues considérations politiques 
et religieuses. Noos croyons, nous, qu'il ne faut 
pas aller chercher si liaut les motifs de cet acte, 
et que, ramenée à ses vraies proportions, ia ques- 
tion se réduit à de misérables aflaires d'argrnt. 
Huml)ert était un prince vain et léger, dévot jus- 
qu'à la sottise , gteéreux jusqu'à la prodigalité, 
ami du faste, du luxe, des titres et «les bean\ 
halnts. Les moines et les gramis seigneurs de 
sa cour abusèrent sans scrupule de sa faiblesse, 
les uns pour se faire grasuement doter, les autres 
pour lui soutirer de bonnes terres, des équipages 
ou de l'argent. Les revenus ordinaires du Dau- 
phiné ne pouvant suffire k ses largesses , à ses 
dépenses folles et inconsidérées , il eut recours 
à mille expédients \nmv remplir ses coffres : il 
pressura ses sujets, pilla les juifs, altéra les 
monnaies , aliéna pièc^ à pièce la plus grande 
partie de son domaine privé , puis, se trouvant 
un jour accablé de dettes, tiarcole par ses créan- 
ciers, circonvenu par d'habiles conseillers, qui 
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D'avaient plus rien à attendre de lui, il se vit coa- 
traiat de vendre ses États et de se faire moine. 
Les folies de sa yie privée, dans laquelle nous 
allons pénétrer, ne permettent pas d'apprécier 
autrement son caractère et Pacte important qui 
a donné à la France une de ses plus belles pro- 
vinces. 

Hnrabert II était à Naples lorsque la mort 
de Guignes VIU vint l'appeler au gonveniement 
du Dauphiné. Les finances de cet État se trou- 
vaient alors tellement délabrées que le nouveau 
souverain ne put, faute d'argent, Tenir immédia- 
tement en prendre possession : il fallut que la 
régente, Béatrix, frappât les juifs d*an emprunt 
forcé pour payer ses frais de voyage. Il arriva 
en Dauphiné (décembre 1333) plein d'idées de 
grandeur qu'il avait prises à la cour de Napies. 
U commença par se parer d'une foule de titres 
pompeux inconnus à ses prédécesseurs , tels que 
ceux de prince du Briançonnais, de duc de 
Champsaur, de marquis de Césane, de comte 
de Vienne et d'Albon , de baron palatin de La 
Tour, enfin de capitaine général des armées 
du saint-siège. 11 ne lui manquait que le titre 
de roi : il l'obtint au moyen de letti^s patentes 
de Louis de Bavière qui érigeaient ses Etats en 
royaume, sous le nom de royaume de Vienne: 
mais, de peur de se brouiller ayec le pape, il 
n'osa pas se décorer de ce titre. 

Humbert s'occupa en même temps à mettre sa 
maison sur un pied digne de lui : il fit deux rè- 
glements, l'un ponr les gages de ses officiers, 
l'autre pour sa garde-robe et le menu de ses repas 
(1336). Son attention se porta sur les plus minu- 
tieux détails : il y détermina le nombre de plats 
et les qualités de mets à servir chaque jour sur 
ses tables, et le rang que devaient garder entre 
eux ceux qui avaient droit d'y manger; il fixa le 
prix des étoffes et des fourrures de ses habits, 
de ceux de la dauphiné et de tous ses officiers , 
selon la qualité des personnes et les saisons (1). 
Cette organisation princière et les dépenses con- 
sidérables qu'elle nécessitait ayant bient6t époisé 
ses finances, il lui fallut recourir aux expé- 
dients. 11 eut d'abord la singulière idée de mettre 
ses États en ferme (i3^7); mais des difficultés 
d'exécution firent échouer ce projet. H en conçut 
alors un autre qui lui fut suggéré par le cha- 
grin d'avoir perdu, deux ans auparavant (133ô), 
André, son fils unique : c'était de faire une ces- 
sion du Dauphiné au roi de Sicile, moyennant 
des avances considérables. Ce nouveau projet 
échoua encore, et laissa le pauvre prince au mi- 
lien d'embarras inextricables, dont il ne pot sortir 
qu'au moyen de taxes arbitraires mises sur 
les juifs et en cédant au plus récalcitrant de 

(1} Ces rèKlemenis.fxtrémement précieux par la mul- 
titude des rcDseli;nefDenu qu'ils donneot tur le prix des 
denrées, des étoffes, etc., aa quatonlème siècle, wNit 
Insérés inextemu dans le t. Il de VHM. du Dauphiné 
de Valbonnalit, p. 308-StT. Ils ont été fort uUlei à Du 
Canffe pour rexpllcition d'un grand nombre d'exprcs- 
•lons de basse latinljé. 



ses créanciers y un marchand d'étoifes de Lyoo, 
les revenus des terres qu'il possédait en Nor- 
mandie et en Auvergne, et la rente héréditaire 
constituée en 1294 par Philippe le Bel à Hnm- 
bert 1*% son aïeul {voy. ce nom). . •-. i 

Au mois d'août de 1338 , il lui prit Cuitaisie 
de faire la guerre et de s'emparer de Vienie. A 
cet eftet, profitant de la discorde qui régnait 
entre le chapitre et l'archevêque, il y fit en- 
trer des troupes , et obtint d'en être reconnu su- 
zerain par les habitants; mais cette expédition 
lui conta cher. Le prélat dépossédé oourat à 
Avignon porter ses plaintes au pape : un procès 
s'ensuivit à la chambre apostolique, et Humbert 
fut condamné à payer à son adversaire des 
dommages considérables. Pour se libérer, il 
dut vendre ses terres de Normandie (1338). 
L'année suivante, il se livra à une tentatire du 
même genre sur la ville de Romans , et il ne 
réussit pas mieux. L'archevêque de Vienne, 
suzerain de cette ville, l'excommunia, et le 
pape le condamna en outre à une forte amende 
pour avoir osé toucher aux biens des fens d'é- 
glise. Ces deux afTaires rayaient rendu débiteor 
envers la chambre apostolique d'une somme 
de 18,000 florins , dont Benoit XU ne tarda pat 
à demander avec instance le payement Humbert 
avait ses coflires vides et se trouvait fort em- 
barrassé; il exposa inutilement sa détresse et 
offrit des terres en payement, notamment celle 
d'Avisau; le saint-père ne voulut rien entendre, 
et, pour donner plus de poids à ses réclama- 
tions U l'excommunia. C'était la mesure la plus 
propre à alarmer la conscience timorée de son 
débiteur. Le malheureux dut se mettre en mesure 
de chercher des fonds, et, en ayant enfin tron- 
Té, il chargea son proto-notaire, Amblard de 
Beaumont, de les porter à la chambre aposto- 
lique. On vit alors jusqu'à quel point on se mo- 
quait de lui : le pape ne voulut pas donner 
l'acquit des 16,000 florins à moins que la terre 
d'Avisau, dont la cession en payement lui avait 
d'abord été proposée, n'y fût jointe. Les deux ex- 
communications dont Humbert avait été frappé 
furent ensuite levées à condition qu'il expierait 
8es fautes par ses œuvres pies, et c'est pour ac- 
complir cette pénitence qu'il fonda près de Gre- 
noble le monastère de Montfleury, auquel la ga- 
lante M*^ de Tendu devait plus tard donner une 
sorte de célébrité. Ces malheureuses afbires n'é- 
taient certes pas de nature à mettre de l'ordre dans 
les finances d'Humbert ; aussi , songea-t-il à faire 
une cession de ses États. Cette- fois, d'après les 
conseils de quelques seigneurs de sa cour, U jeta 
ses vues sur le roi de France. U eut- en consé- 
quence une entrevue à Avignon avec le duc de 
Normandie, fils aîné de Philippe de Valois : des 
conférences s'ouvrirent, et on arrêta les ar- 
ticles d'un traité (23 avril 1343) dont il conTient 
de rappeler les principales bases : 

1° Le dauphin, dans le cas où il viendrait 
à mourir sans enfants, transmettrait aet États 
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k Pliilippe, duc d'Orléans, deoxièine fils du roi, 
(Ml, k son début, à l'un des fils dn duc de Nor- 



r Dans tncon cas, le Danphiné ne pourrait 
èiie ineorporé an royanme, à moins que TEm- 
fire et U France ne se tronyassent par la suite 
réoDÎs sooa un niènie chef. 

3* Le nonrean dauphin et ses successeura 
demientoottserTer à perpétuité les libertés, pri- 
viiégea et oontnmesdnpays, et porter le titre de 
ëttuphin de Ftennoto (1). 

4* Le roi aoqnitierait tontes les dettes dHum- 
bert, passées et fiitnres : celles-d , cependant , li- 
mitées à la somme de 35,000 florins d*or; il lui 
assignerait 10,000 llTres de rente en fonds de 
iem en Langnedoc, et hii payerait une somme 
de 130,000 florins dans l'espace de trois ans; 
enfin, â lui laisserait en toute propriété diiïé- 
fentes terres situées en Danphiné , de la Talenr 
de 10,000 livres de rente. 

5* La naissance d'un fils à Humbert anéanti- 
Tiit le traité. Dans ce cas, il ne serait tenu qu'au 
fembonrsement des 130,000 florins, et après sa 
mort seulement. Les pensions et les sommes 
payées pour l'acquit de ses dettes seraient per- 
dues pour le roi; 

• flf* Dans tous les cas ,. Humbert consenrerait 
jusqu'à sa mort la jouissance de ses États. 

Ce traité ne le rendit pas plus riche : il ayait 
reçu 40,000 florins à compte sur les 120,000, et 
A ^p x j mois après ils étaient entièrement épuis- 
aéa : fl bUut de nouveau recourir aux expé- 
dients, n fit proposer au roi de Sicile de lui céder 
les terres qu'il s'était réservées en Dauphiné 
moyennant un prêt de 30,000 florins. Cette né- 
fodatiott échoua ; mais la cour de France, qui en 
avait été instruite, s'en alarma, et pour lui ôter 
le prétexte de former à l'avenir d'autres pro- 
jets du même genre et, en même temps, le lier 
davantage, elle vint à son secoure. Elle avança 
les termes dési^$nés dans le traité , et affecta au 
payement des 80,000 florins qui restaient dus 
les revenus de plusieun terres H les droits 
levés par le roi en certaines provinces (1344). 
Hais ces sources ne tardèrent pas à être épuisées : 
onhii avait donné des terres pour lui tenir 
lien de la rente héréditaire qu'il possédait sur le 
tiés» royal; il ne les eut pas plus tOt en son 
' pouvoir, qu'il s'empressa de les vendre pour do- 
ter des prieurés (1345). 

K la même époque , malgré l'état précaire de 
tes finances, Humbert conçut le projet le plus 
iisaisé et le plus propre à consommer sa 

' (1) U plapart dtt blitorieas ont dit par errear qu'une 

ta eoBdltioiM des tratUs d'Hoiobert avec U France 

Mt fw le titre de tfatipA<n Mralt porté par les Jlls 

«IM de tes rola. U traité déflnttlt. eelol de 1849, 

VtMTe le contraire, paUqa'll tut bit en faveur d*na 

miÊ-fU de MiUippe de ValoU. - Il paraît que rien de 

P^ddf ne tet arrêté à cet égard . qu'on t'en remit à la 

*<lialé d«a rois, et qu'ils restèrent maîtres du choix. 

'WiiCOHaMlla en disposèrent toujours en faveur de 

Iwt tbalMs, cet usage finit par s'établir d'une manière 

^***itaMe dans l'anetenoe monarcble INn^alw. 



ruine. Clément VI venait de publier une croisade 
contre les infidèles : Humbert se mit en tète de 
vouloir la commander. II brigua cet honneur 
avec tant d'empressement, fit tant de soumis- 
sions au saint-père et de si magnifiques pro- 
messes de dépenses , qu'il obtint le ruineux hon- 
neur d'être le chef de l'armée chrétienne (1). Ce 
titre brillant acheva de lui faire perdre toute 
raison : il vendit sa vaisselle et ses joyaux 
pour en faire faire, des croi^, des panonceaux 
et autres bimbelots du même genre, destinés à 
orner son casque et la proue de la galère qui allait 
le transporter en Orient; il engagea à grands 
frais , pour lui servir d'escorte , trois cents che- 
valiers, à la tète desquels il se mit à parader 
dans les mes d'Avignon, précédé de l'étendard 
des croisés ; enfin , il aâserobla sérieusement son 
conseil pour lui annoncer qu'allant au secours 
des Grecs d'Orient, il avait résolu de gréciser 
son nom et de se nommer à l'avenir Yni' 
bert (2). Mais il restait un point important: 
celui de l'argent. Pour s'en procurer, U mit en 
onivre tons les moyens que la nécessité lui sug- 
géra : il aliéna les terres qu'il avait encore en 
Languedoc; il fit publier dans toutes les pa- 
roisses de ses États qu'il vendrait à des prix 
modérés des franchises et des libertés ; il dé- 
pouilla de nouveau les juifs; mit une imposition 
générale sur ses sujets, etc., etc. Les fonds 
nécessaires étant enfin trouvés, il donna le gou- 
vernement du Dauphiné à Henry de Villars, ar- 
chevêque de Lyon, et, nouveau Godefroy de 
Bouillon, il s'embarqua avec fracas à Mar- 
seille le 2 septembre 1345. Les historiens nous 
fournissent peu de renseignements sur cette 
croisade : Humbert remporta quelques avan- 
tages sur les Turcs; puis, cédant bientôt à 
sa légèreté naturelle , il désira revenir en Eu- 
rope. Le pape, qui avait été l'instigateur de la 
guerre, se refroidit, lui aussi : il levait difficile- 
ment les dîmes imposées à cette occasion sur 
le clergé , et les rois de la chrétienté ne lui ve- 
naient pas en aide. Craignant dès lors, avec 
raison , d'avoir à supporter seul les frais de la 
guerre, il entra facilement dans les vues d'Hum- 
bert. En conséquence, ce prince conclut un 
traité de paix, licencia ses troupes, et revint dans 
ses États vers le commencement de septembre 
1347, après deux ans d'absence. 

Par suite de cette malheureuse expédition, ses 
finances étaient dans un état déplorable ; pour 
les rétablir il imposa une taille générale de 6 ^x>s 
par feu, et se livra à de nouvelles et inutiles 
dépenses. Il dotait des prieurés; il achetait à 

(1) On Ut dans an discours prononcé à cette occasion 
par Clément VI: « Et quia Inter ccteros principes repert 
inttatUan Sitpius , iupplicantetn humiiiuM , optantmi 
anieniitu, offerentem Uberalius , dllectum. flllam 
Tmbertum delphinum viennensem , idcirco.. . ducem 
et capltanenm contra Turcos etercitus du&lmus ordt- 
nandum(Baluze, Film Paparum Àvenientivan), 

(S) Voj.MemorabiUa H. Pilati, dans le t Ude VHiit, 
du Dauph. de Valboonays, p. «13. 
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crédit die» det marchands , qui le IroinpaieDt, 
des bijoux, des ornemeotiï de chapelles. Plein 
des idées de grandeur que lui avait données le 
cominandement de la croisade, Humbert voulut 
.ivoir un plus grand nombre d'ofliciers dans sa 
maiM>n, et créa une compagnie de gardes pour 
veiller jour et nuit sur sa personne ( 1 347). Ses con> 
seillers les plus dévoués lui adressaient en vain 
de sages représentations ; un mauvais génie sem- 
blait l'entraîner à sa perte. Deux partis s'étaient 
formés à sa cour : Tun, vendu à Philippe de Va- 
lofs, dont Amblard de Beaumont était le chef (1), 
l'encourageait très-prubablement dans ces folles 
prodigalités et dans cette mauvaise administration 
qui, en épuisant toutes les ressources du pauvre 
prince, devait l'amener forcément à abdiquer, 
f /autre, au contraire, plus national, ayant à sa tète 
le chancelier Jacques Urunier, s'efforçait de le 
soustraire à ces fâcheuses influences, ahn de con- 
server la nationalité dauphinoise. Ce diTuier (larti 
lui conseilla de se remarier {?.), et proposa d'abord 
Blanche, sœur du comte de Savoie, puis Jeanne, 
fille du duc de Bourbon. Cette <lernière propo- 
sition a^anl été agréée, on dressa les articles du 
contrat (1348); mais la cour de France se mit 
aussitôt en mesure dVn entraver la conclusioD. 
Sous divers prétextes on suscita des lenteurs 
et des ajournements, et on s'y prit de façon, 
que Humbert , voyant à la fin qu'on se moquait 
de lui , déclara ne plus vouloir de ce mariage. 
Sur ces entrefaites (octobre 1348), Jacques 
Brunier était mort , et la perte de oe fidèle con- 
seiller le laissait entièrement sous l'influence du 
parti dévoué à la France. Dès lors, l»rcelé par 
ses créanciers, à bout de ressources, peut-être 
aussi dégoAté des hommes , dont sa faiblcMe le 
rendait le jouet, il résolut d'abdiquer le pouvoir 
et de se faire moine. Le roi n'eut pas plus t6t 
appris cette résolution, qu'il envoya en toute 
hâte des députés pour l'y affermir. Des confé- 
rences s'ouvrirent à Toumon et à Komaos (févr. 
et mars 1349), et cnfîn il intervint un dernier 
traité définitif par lequel le dauphin se dépouil- 
lait actnellomcnf et irrévocablement en faveur 
de Charles, lils du duc de Normandie, moyen- 
nant le payement do ses dettes et la remise de 
rertàines sommes. Le 16 juillet suivant, les deux 
princes se réunirent à Lyon dans une assemblée 
.solennelle. Humbert y parut pour la dernière fois 
entouré de toute sa noblesse ; il mit le duc Charles 
en possession de ses États , par la tradition du 
sceptre, de Taiineau, de la bannière et de l'épée 
du Danphiné Puis , les barons et les seigneurs 



(1) En ISM, lors d'un royage d'IInmberl i Paris , Phi- 
lippe de Valois t'élalt fait des créatures auprès de cv. 
prlDcc en Rattachant pnr des ItMralitès plosleurs gtrfi 
tibhommes du Daupbiné. Le proto-nutalrr AmMard de 
Beaumont, l'un des plun ln(line« conselKers d'Hambert, 
avait reçu une pension de 200 Ut. de rente nir le tré- 
*orToj»U(yoy. HM. gnieal. delà .Mainm de Benwmont, 
t. H. p. «TTeisulv.) 

(3) Sa femme Marie des Raui , qnt ravalt soItI dam la 
croisade, était morte a Rhode», en mars oo avril tW. 



qui étaient préeenta prêtèrent hommage an ouu- 
vean dauphin et lui firent serment de fidélité. 
Ce jour- là l'union du Danphiné à la France fut 
eoosommée (1). 

Le lendemain (17 juillet 1349) Humbert prit 
l'habit de Saint'Dominique à Lyon, dans le cou- 
vent de cet ordre, et se retim ensotte aucbitonu 
de Beauvoir, dont la propriété lui avait été ré- 
servée, il quitta le Dauphiné pour la dernière 
fois sur la fin de 1360, et sa rendit à ATjgpoD, 
où le pape le promut aux ordres lacréa, le jonr 
deNoèl, dans l'intenralledee trois messes qui se 
disent en cette solennité. Il prit le sous-diaeonnt 
à celle de minuit, le diaconat et la prêtrise pen- 
dant lea deux autres et ta eélébra lui-même inuué- 
diatement après. La pape le saoraensnite patriar- 
che d'Alexandrie, et lui donna radministration 
perpétuelle de l'archevêché de Reims. Maia ces 
dignités ne pouvaient convenir longitemps au 
caractère inconstant d'Hambert ; il se fatigua 
bien vite de son nouvel état, et vonhit en changer. 
Le roi, qui n'avait rien à lui reftisery ta noinma 
à rarchevècbé de Paris le 25 janvier 1364. 
Gomme il n'y manquait plus que l'agrément du 
pape, Humbert sa mit en route pour aller le sol- 
liciter lui-même, et ce fut pendant ce voyage que 
la mort vint l'atteindre, à Ctarmont en Auveryie, 
à l'âge de quarante-deux ans. Dans son testa- 
ment, il fit plusieurs legs à des églises et à des 
maisons religieuses; il eut surtout grand scûn de 
donner des ordres précis pour le payement de ses 
dettes. Son corps, transportée Paria, fat inhumé 
dans l'église des Dominicains, à côté de Béatrix 
de Hongrie, sa mère. 

Au milieu de sm protligalités ot de ses folies, 
Humbert laissa au Danphiné quelques bonnes 
institutions : c'est ainsi quMl donna à ta justice 
nn cours régulier en créant, sous te nom de com- 
iêil delpkinalf an conseil chargé de juger les 
alAiires particulières, coaseil qoi plus tard fut érig0 
en parlement par Louis Xi (1453). Knfin il réor- 
ganisa, par un édit du 25 juillet 1339, ranoienne 
université de Grenoble, et aoeonla divers privi- 
lèges aux étudtanta pour les attirer en plus 
grand nombre. Ad. Boohas (do Die). 

007 Allard. Hiitotft d» HutHbert 11^ dampkfde f^im- 
fwU; Grenoble ( a. d. ), hi-li. — valbonnaya, HUL dm 
Dauphin», t. II. p. S89-r7t. — Lettre da même à-te^be 
de f'ertotf Insérée dans la ConHnuation des Mém. âe 
lÀtt. do P. Desmolets, t. ▼l.*>Berrlal-$alnt Prix, BawâT 
ches sur la LtgitlatUmcrimimUê en ItanjOind.. eHivies 
d'uM description det repas d' Humbert II ; Parla, ISSC, 
in-Ro. . Le va^mt^ Histoire de Paneienne Université de 
Grenoble ; Valenee et Parts, ISit, lli-S*. — Qay Allari. 
Les Présidmas wiéftfM et premiers PresMenU da CosueU 
Delphinal ; Grenoble, i<t6, In-lS. — Le P. Teite. Disser- 



(1) Qoelqoea nais avant aoa abdication ( IS mara) 
Humbert renouvela flnslaura ordonnances faites aatrr- 
fbla par ses prédécesseors, et publia on rèfflement qui a 
été regardé depuis comme la loi municipale du Daapblné. 
C'est ce qu'on sppclle le Statut delphinal. Il ne se con- 
tenta pas de conlrmer les privilèges et les usages du 
pays, M affrancbit ses sujets de diverses servitudes eC 
révoqua plusieurs droits estraordlnalrcs Introduits par le 
daspotlsmo féodal. 
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tatim •«««> mmètft II, diM le tournai dé yrdun , 
«MC. n%%, ^ Ml. — Toaron, HM, de Humberi II ; dans 
HUt. • «e« AoiRSief UliMtr»s de Fordre de Saint-Domi- 
niqmm, X. n. - a. Rocbai. BiograpMe du DauphM. - 
Hdabcn II ■ été le lujet dee deat pièces latfantet : 
//i wwfc gi i //, M kl rdvnioii tfu l^oaipAin^ à la France^ 
tracéfive eo doq acteti. en vers, 1T78, ln-8« ( anonyme ). - 
Bemnet, BumbêH tt, <m le» daupMnt frûnçaù, 
es «A ehaDti Grenebla, iM?, iii-8«. 



"^ mvti^ÈMt {Àntùlne), dit de Queyras, 

protMiMeniaDt à cadse clu lien de sa naissance , 

bel «gpHt do dix-septième siècle. Il quitta le 

I^tsphioé pour Tenir se fixer à Paris, où il a 

publié quelques romans. Nous connaissons les 

rai'V'ants : Alexandre et fsabelle, histoire 

ircM^i..ccfnique ; Paris, 1626, io-S" ; — Cléodonte 

et Miermelinde , ou Vhistoire de la cour; 

Patw-iB, 16W, ln-8". L'auteur y raconte sous des 

non^fl suppléés quelques i^vénennents du règne de 

l»«^s XUI. Ce roman parut la même année avec 

le %i^Te ainsi modifié : Histoire de la Cour, sous 

'^» noms de Ctéomédonte et d*Bermelinde; 

— M^es lYhmphês de la Guerre et de V Amour, 

^ ^^t^re admirable des sièges de Cazalie et 

* de t:*imphirée, où s*est signalée la prodigieuse 

(^<eirr de Tkôrasmonl , et les chastes amours 

d^ eeprineeet de Vineomparable Martésie ; 

^^r«s, té31, fil-ê*. A. Rochas (de Die). 

^-«tiftet-Dafreinoy, BibUathéque des Bowutm, t. 11. — 
Y^tmêofmêê tm BibltotMéque de im comieae de yerrue 
«11«7, to-t*). — Bktfrapkie du Dauphiné. 

mHBBKT {Abraham db), mathématicien 
^lemand , né à Berlin, en avril 1689, mort dans 
^^ftte même TiUe, le 12 janTler 1761. D'une Ca- 
lville française qui avait émigré en Prusse lors 
^ela révocation de IVdit de Nantes, il entra en 
1706 dans l'armée hollandaise , en 17U dans 
^'irmée saxonne, et en 1 7 1 9 dans le corps de génie 
^ la Prusse. Il dirigea les travaux de fortification 
4ela ville de Stettinet fixa sur lui Tatteation parti- 
«uKèredn roi Frédéric-Guillaume 1*', qui l'appela, 
en 1740, à Berlin, pour lui confier en partie Téiluca- 
tion des princes de Prusse; L'Académie des Scien- 
ces de Berlin l'admit en 1 743 parmi ses raem- 
hres. Humbert, quoique vivant en Allemagne, 
■'a gnère écrit qu'en franvais. Ses principaux 
evvrages sont : Lettres d'un Officier ingénieur 
sur quelques sujets de Fortification et de géo- 
métrie pratique ; Berlin, 1734, in-4" ; — Lettres 
Politiques , Historiques et Galantes ; Amster- 
dam, 1741-1743, 3 vol. in-12; — Traité des 
Sièges , pour servir de supplément à l'Attaque 
H la IMifense des places de M, de Vauban ; 
Berlin, 1747, texte allemand ; Potsdam, 1747; 

— Ouvrages divers sur les Helles-LettreSy VAr- 
chitecture civile ^ militaire, les Mécaniques 
et Ut Géométrie; Berlin, 1747; — JS'ouveau 
Traité du mvellement ; ibid., 1750 ; — L'art 
du Génie pour instruction des gens de guerre , 
ibid.y 17&Ô; texte allemand, Bemhourg. 1756; 

— une série d'articles dans les Mémoires de 
VAcadémUde Berlin, dans la Bibliothèque Ger- 
numique et dans le Journal de Berlin ; enfin 
une traduetioQ allemande de l'Attaque et Dé- 



fense des places de Vauban ( Der Angrijfund 
die Vertheidigung der Festungen ), avec com- 
mentaires ; Berlin, 1744-1745, 2 vol. R. L. 

RaUUef, GetchUhte Jetttlebender GelehrUn, ?ol. V, 
p. sa. <— StrodtiDaDD. Cetehrtet Europa, ?ol. V, p. 19S. - 
Hlnching, Handbueh. — Meiisrl, Lexicon der von 1710- 
1800 verstorbenen deutschen 6chriJt$Uller. — ^loge de 
Humbert^ par J.-H.-S. Forraey. 

HUMBERT (Jean-Jo5fpA-i4m(i&/e), général 
français, né à Rouvray (Lorraine), le 25 no- 
vembre 1755, mort à La Nouvelle-Orléans, en fé- 
vrier 1823. 11 était, dit-on, marchand de peaux 
de lapin à l'époque de la révolution. Intelligent 
et courageux, doué d'une belle taille, il se jeta 
dans la carrière militaire, et parvint jusqu'au grade 
de général de brigade , auquel il fut promu le 
9 avril 1794. Employé à l'armée de l'Ouest, il 
en parcourut divers cantonnements , et se rendit 
seul à une entrevue demaud(>« par un chef* de 
chouans. Aprè^ s'être plaint plusieurs fois de 
diverses Infractions faites à l'armistice par Cor- 
matin-Desoteux, il opéra l'arrestation de ce chef, 
dont les jours Airent é|)argnés. Aux approches 
de la révolution du 18 fructidor, le général Hum- 
bert se déclara en faveur du Directoire. U fut 
souvent maltraité dans les journaux du parti 
Clïchyen, qui, le raillant sur son premier état, lui 
lancèrent force épigrammes. L'aimée précédente 
le général Hoche, qui avait apprécié ses capa- 
cités à l'armée de l'ouest , l'avait demande pour 
commander, sous lui , les troupes de débarque- 
ment (1c rexpëdition d'Irlande, entreprise en 
1796, et qui, par une circonstance fatale, n'avait 
pas réussi. Pendant une brume épaisse, qui 
dura plusieurs jours, l'escadre française avait 
été dispersée ^ et la frégate qui portait le général 
en chef ayant fait fausse route, avait été obligée 
de rentrer dans un port français. En 1798 Ait 
préparée une seconde expédition composée de 
deux escadres. La première, portant Humbert 
avec environ 1 100 hommes , prit terre , le 4 août, 
à Killala, sur la côte occidentale d'Irlande, où un 
certain nombre d'habitants du pays vint se 
joindre à lui. La seconde escadre n'arriva que 
quelques jours après , fut battue par des forces 
supérieures, et ne put opérer le débarque- 
ment Humbert remporta d'abord quelques avan- 
tages ; mais bientôt sa petite troupe , réduite 
à 844 hommes, fut enveloppée à Conangen 
(S septembre,) par l'armée de lord Cornwallis, 
forte de l.'fjOOO hommes, et obligée de mettre bas 
les armes. Les instructions dont Humbert était 
porteur tombèrent entre les mains du gou- 
vernement anglais, qui les fit imprimer. Pri- 
sonnier sur parole, Humbert obtint par ses 
bonnes manières des succès que sa valeur avait 
déjà préparés; il fut échangé, et vint aussitôt 
reprendre dn service à l'année du Danube , où il 
fut blessé à la fin de 1799. Il fit ensuite partie 
de l'expédition de » Saint-Domingue (1802), et, 
sous les ordres do général Leclerc, il chassa les 
noirs do Port-au-Prince. Après la mort de Le- 
derc, il repassa en France (1803), accompagnant 
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la veuTe de son général, Pauline Bonaparte. 
« Républicain très-décidé , dit Le Bas, Humbert 
fut mal accueilli de Napoléon , tandis qu'on fai- 
sait circuler le bruit qu'il était fort bien avec sa 
sœur : ce double motif lé fit exiler en Bretagne. » 
Se voyant à la veille d'être arrêté, il passa ftir- 
tivement aux États-Unis d'Amérique, où, quel- 
ques années après l'insurrection des colonies espa- 
gnoles, il vint tenter une entreprise aventureuse. 
Il rassembla à La Nouvelle-Oriéans un millier 
d'hommes de diverses nations, et, avec l'aide du 
chef mexicain Toledos , atteignit El-Puente-del- 
Bey , entre Xalapa et Vera-Cruz , afin de ^e 
joindre au généralissime des Indépcaidants , don 
Jose-MariaMorelos, qui avait succédé à Hi- 
dalgo del Costillo (voy. ce nom ). Cette jonction 
ne put s'opérer : Morelos, battu'.à Atacama et pris 
à Tepecuacuilco (5 novembre 1815), laissa 
Humbert abandonné à ses seules forces. Celui-ci 
lutta quelque temps, souvent avec avantage, 
contre le vice-roi Calleja. Malgré des renforts 
reçus par le RiodelNorte et du Nueva-Santander, 
il dut se réfugier dans les États-Unis, et y mou- 
rat. H. LssoEtjR. 

Le MoniUur général, an vr, n» 859; an m, n** 15, 
18, 19, 41, 107, 864. — Thters, Histoire de la itéookaiom 
fran^Use, — Setumen historico de la ImurreeUm de 
Nweta-Etpanay deide su origen hasta el desembareo 
del senor B. X. de Mina; Mexico. 1811. — Mahnl. jin- 
mtaire Ifécrologique, année 1889. — Le Bas, Dict. eney- 
clopédique de la France. 

■UMBBET (Sébastien), homme politique 
français, né dans le Barrois, en 1749, mort h 
Bar-le-Duc, en 1838. n était employé dans la régie 
lorsque éclata la révolution. Partisan des idées 
nouvelles et possédant quelque éloquence natu- 
relle, il fut élu à plusieurs charges municipales. 
En septembre 1792, les électeurs de la Meuse 
l'envoyèrent k la Convention. Lors dn jugement 
de Louis XVI, il s'exprima ainsi : « J'ai déclaré 
Louis coupable de haute trahison; j'ai voté 
rappel au peuple : je dois respecter le vœu de 
la majorité. Je propose la réclusion pendant la 
guerre et le bannissement à la pait. » Humbert 
fut réélu par son département pour siéger an 
Conseil des Cinq Cents; il sortit de cette assem- 
blée en mai 1798, et devint commissaire du gou- 
vernement près de la trésorerie nationale. Il 
occupa cette place plusieurs années , donna sa 
démission avant la dinte de l'empire, et finit ses 
jours tranquillement , dans son pays*natal. 

H. L. 

Moniteur universel da 80 Janvier 1788; an vi, n«* 889, 
141, 144. — Biographie Moderne ( 1806). ~ Arnanlt , Jay, 
Jouy et Norrlna, Biographie des Contemporains ( 1818). 

HUMBEET (Jean), orientaliste suisse, né à 
Genève, le 30 mars 1792, mort le 19 septembre 
1861. Après avoir étudié les langues orientales 
à Paris, il fut nommé, en 1823, professeur d'a- 
rabe à TAcadémie de Genève. Il était cor- 
respondant de rinstitut de France (Académie 
des Inscriptions). On a de lui : Anthologie 
arabe , ou choix de poésies arabes inédites , 
traduites en français, avec le texte en 



regard et accompagnées d^uneverskm iaUme 
littérale; Paris, 1819, in-S""; elle eontint 6j 
pièces ; — Coup d*ceil sur les Poètes élégia» 
ques français; ib., 1819; — JOiseours sur VV* 
tilité de la Langue Arabe; Genève, 1833, mr9^ ; 

— Commentaire historique et critique sur 
la tragédie de Mahomet; ib., 1835, in-^; 

— Choix de Poésies orientales en vers et en 
prose, faisant partie de la Bibliothèque ChaUie 
de Méquignon-Havard ; Paris, 1830, in-B** ; — 
Arabica Chrestomathiafacilior:Gêsièfef 1834. 
Ce recueil bien (ait a été réimprimé au Caiie» 
en 1837, à l'usage des Arabes;— Arodlca Ama^ 
Ucta inedita; ib., 1838, iorV"; — Guide dm 
la Conversation Arabe; 1838; — Noux>eau 
Glossaire genevois; — des articles dans le 
Journal de Genève, dont il fut l'un des fonda- 
teurs. E. B. 

Qnérard , La France Littéraire. — Loii«ndre et Boor- 
quelot, La Littérature française oonismporaiue. 

* HUMBERT (François), orthopédiste frao- 
çais, né à ChAlons-sur-Mame, le 23 octobre 
1778, mort à Morley, le 4 jum 1850. Il serrit 
depuis 1795 jusqu'en 1800 comme chinurgpea 
dans les armées, et inventa un appareil k injec- 
tions pour les vaisseaux lymphatiques. Fixé k 
Moriey (Haute-Marne), il s'occupa de la gné- 
rison des déviations de la taille et du rachitisnie, 
et fonda dans cette ville, vers 1820, un des pre- 
miers établissements orthopédiques. Sa méthode 
pour le traitement de la luxation du fémur, dé- 
crite dans le livre intitulé : ^M/ii et Observationi 
sur la manière de réduire les lAueatéons spon^ 
tanées de l*articulation ilio-Jérnorale^ mé' 
thode applicable aux luxations congénitale* 
et aux luxations anciennes par cause externe 
(avec Jacquier), 1835» lui valut de la part de 
l'Académie de Médecine le prix Montyon. On 
a aussi de lui : De VEmploi des moyen* 
mécaniques et gymnastiques dans le Traite^ 
ment des Difformités du système osseux; 
1835, 4 vol. in-S**, et 3 vol. de planchée 
in-4'*; — De V Invention et de remploi de 
VHybomètre, instrument destiné à faire con- 
naître les divers changements que le corpe 
éprouve par suite d'une incurvation du m- 
cW«;1834. J. V. 

Documents particuliers. 

HUMBEET AUX BLANCHES MAINS. Koy. 
S4V0IE. 

HUMBOLDT (Charles-Guilloume, baron de), 
poète, critique, philologue, homme d'État, l'un 
des plus grands esprits de l'Allemagne, naquit à 
Potsdam, le 22 juin 1767. Il appartenait à une 
(amille noble de Poméranie. Sonpère,*Ale\andre- 
Georges de Humboldt, major dans l'armée pi us- 
sienne et chambellan du roi , avait épousé une 
veuve. M™* la baronne de Holwede , qui, ayant 
déjà un fils de son premier mariage, avait confié 
son éducation à l'écrivain Joachim Campe. Campe, 
si connu au dix-huitième siècle par ses écrits 
pédagogiques, était donc précepteur dans la mai- 
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i' , récit de son Yoyage, l'expresmoa de st confiance. 
>; Huraboldt Toyait les choses d'un regard plus 
le I sûr. A la fois plefai de sympathie et dlnquié- 
tude , il continuait sur les hommes réunis et sou- 
levés ces études de philosophie morale qu'il 
avait commencées sur les individus célèbres de 
n son époque. L'homme d'État se manifestait d^ 
li h travers \e& émotions d'une Ame juvénile. Quand 
il revint en Allemagne, au mois de septembre, il 
n 1 n'avait rien perdu de ses généreuses croyanoea; 
mais cette leçon de politique en action avait pré- 
paré son intelligence à des méditations phu 
hautes. Deux ans après il publiait son premier 
ouvrage ; c'étaient quelques pages rapides, sen- 
sées, un programme de philosophie politique, 
provoqué par les événements de la France. Ce 
mémoire, publié en 1792 dans le Berliner MO' 
a natschrift, portait ce titre : ldée$ sur rorganUO' 
t tion de VÉtat, à propos de la nouvelle eonsti" 
,i tution/rançaise {Ideen ûber Staatsverfassung 
durch die neue franiôsische Constitution 
veranlasst. Voy. Œuvres complètes de 6. de 
Humboldt, 1. 1, p. 301 ). L'auteur y condamne 
avec force l'erreur des théoriciens qui prétendent 
fonder une constitution sur des idées abstraites. 
La même année, Guillaume de Humboldt ré- 
digeait un ouvrage plus étendu auquel il voulait 
donner ce titre : Idées sur un essai de déter- 
miner les limites de Paction que doit exercer 
VÉtat. Son travail terminé, il avait renoncé à 
le mettre au jour, jugeant le moment peu oppor- 
tun pour des discussions de ce genre; le ma- 
nuscrit, égaré pois retrouvé en Silérie, fut publié 
à Breslau quelques années après la mort de l'au- 
teur, et M. Alexandre de Humboldt l'a inséré 
dans le V volume des Œuvres complètes de son 
frère. L'Âme de ce livre, si je puis ainsi parier, 
c'est un sentiment très- vif de la liberté indivi- 
duelle. Le type de la société par excellence * 
aux yeux de Téroinent publiclste, ce serait un 
ordre de choses où il y aurait aussi peu d'en- 
traves que possible au développement légitime 
de l'homme. Dans un temps où les législateurs 
révolutionnaires faisaient prédominer l'idée de 
l'État, on aime à voir les droits de la personne 
humaine revendiqués avec tant de précision et 
de noblesse. Le chapitre sur la religion n'est pas 
moins intéressant. Plem de respect pour tout ce 
qui élève Tàme , G. de Humboldt comprend la 
grandeur du sentiment religieux, mais il place 
à la même hauteur la loi morale qui guide 
l'homme à la vertu. La philosophie de G. de 
Humboldt, est une sorte de stoïcisme, non pas 
sévère et attristé, comme celui deMarc Auïèle 
et d'Épictète, mais un stoicismc rassurant 
et enthousiaste. Disciple de Kant,il voit dans la 
moralité le plus haut degré de la vie religieuse; 
et ce mot représente pour lui l'épanouissement 
harmonieux et splendidc de tontes les fiM»ltés 
de notre nature. De là une idée très*ardie de 
j la dignité humaine, un sentiment très-élevé et 
r très-pratique à la fois du rôle qui ippertient à 
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riiommf! H des devoirs que ses droits lui impo- 
sent. Telle est sa confiance dans la natnre liu- 
maine que la morale, dégagée tnéme de la reli- 
gion , lui parait suffire à l'accomplissement de 
nos destinées, ou plutôt la loi morale prend tous 
les caractères sublimes de la loi religieuse dans 
cette âme supérieure. A une certaine hauteur, 
on Ta dit, toutes les aspirations de l'esprit hu- 
main se réunissent, tous les rayons de la Térité 
se confondent. L'idéal de Guillaume de Humholdt, 
c'est ridéal de la noblesse de l'homme. Ainsi, 
une virile intelligence des devoirs de l'homme 
et des droits qui en résultent, à une époque où 
l'État semble vouloir étouffer l'individu; une 
impartialité philosophique et religieuse dans un 
temps où le sentiment exalté des droits du genre 
humain semblait exclure le respect des religions 
positives, voilà les traits qui caractérisent dès le 
premier jour la philosophie de Guillaume de Hum- 
boldt. C'est par là que , supérieur au dix-hui- 
tième siècle, il prépare déjà l'âge qui ya suivre. 

Dans sa recherche enthousiastti de l'idéal de 
l'homme , Guillaume de Humboldt se prit de 
passion iK)ur l'antiquité hellénique. Le pays qui 
a créé l'art, la poésie , la philosophie , et donné 
au monde les premières constitutions libres, la 
patrie de Sophocle et de Platon , de Pliidias et 
de Périclès, offrait au jeune penseur un éclatant 
sujet de méditations. C'était \o. moment où de 
grands philologues , Gottfried Heyne et Frédé- 
ric-Auguste Wolf, renouvelaient l'étude de 
l'antiquité. Cette philologie, qui agrandissait 
chaque jour son domaine, accueillit avec empres- 
sement les indicationsde Guillaume de Humboldt. 
Wolf professait depuis neuf ans à l'université 
de Halle quand Guillaume de Humt)oldt, en 1 792, 
se présenta chez lui comme un disciple avide de 
savoir, et lui demanda la solution de plusieurs 
problèmes; il comprit dès le premier mot qu'un 
tel disciple était déjà un maître. L'étude de 
l'antiquité, pour Guillaume de Humboldt, ce de- 
yait être une étude vivante. Interroger Phidias 
et Sophocle , c'était contempler le genre humain 
dans son héroïque adolescence , et il fallait que 
oe travail fût accompli en vue de l'humanité 
nouvelle ; sans cela, l'érudition n'est qu'une pré- 
tention pédantesquc ou une curiosité frivole. Un 
écrit de Humboldt sur ce sujet , une sorte de 
programme intitulé Essai sur les Grecs, fit 
grand bruit en 1792 parmi les savants de Halle 
etd'Iéna. Wolf, Dalberg, Schiller, le lurent 
avec enthousiasme; Wolf surtout s'en inspira, 
et quatorze ans plus tard , en publiant son Ex- 
position de la Science de V Antiquité {Dars- 
tellung der Alterthums-Wissenscha/t , dans 
le Muséum der Allerthums-Wissenchqft y 
vol. P', 1800) , il proclamait, dans la langue 
même de Platon , tout ce qu'il devait à son excel- 
lent compagnon d'études philologiques, au(iipi- 
XoXoyoOvTÔç Tivo; 7:06' ifjjiîv xa).oû x'ayoïOoO. 

Guillaume de Humboldt avait épousé, au mois , 
de juillet 1791, M"' Caroline Dacheroden, esprit 



facile el brillant, qui ft'assoeiait mbi pédantnae 
à ses belles études sur la Grèee. Pendait ■ 
séjour qu*il fit à la campagne (c'était dan m 
domaine de sa femme appelé Anleben, non kk 
de Mordhausen ), il employa les loisirs de sa «!• 
tude à lui enseigner la langue d'Homère. D W 
VOdtfsséê arec elle, et quand il entendait svin 
lèvres de cette compagne aimée les paroles fm 
le poète Mt prononcer à Pénélope et i tfmi^ 
caa, il lui semblait quil comprenait mien h 
grftce et la simplicité de l'art antique. Wolf In 
risitalt souvent dans cette retraite. Anx fMl 
de Noël , aux congés de Pâques, qnand les tn* 
vaux de l'université le laissaient libre, il M 
trouver Guillaume de HmnboMt, et M 
peut-être là « entre Humboldt et sa rmwpapi, 
que le grand philologue éeriiit maintes pip 
de ces Prolëgomènêê sur Homère, gmilliin^ 
deux ans plus tard, Caire une révolatlondnik 
critique. 

Un an après avoir lié cette Intimité ai ttooilB 
ayec l'auteur des Prolëgomènêê, OnlIlaoïM à 
Humboldt allait conquérir une autre amMé qri 
devait tenir aussi une place Immense daai tt 
vie. Au mois d'avril 1793 il alla Tiaiter ScUftr 
à léna; il l'avait déjà rencontré plastcof» iUi, 
soit à Weimar, soit à léna , en 1789 et ITfl; 
mais, dans ces rencontres rapides^ Gufllnmsà 
Humboldt n'avait pas su se fïih'e appréeiff II 
poète, et Schiller avait même dea prévoflill 
contre lui. Ces préventions dispaniml Mb 
vite après quelques heures d'entretien. MUkr 
s'occupait alors de philosophie; il avait liBMi 
à l'université d'Iéna un cours sur TeatMliqH} 
Guillaume de Humboldt rendit à Schiller ta 
mêmes services qu'il venait de rendre à Wolt 
11 f^t pour lui, je n'ose dire un maître, Mb 
un de ces compagnons d'études qui exeeMà 
soutenir le courage, à ranimer l'hispiraHoa,! 
éveiller maintes idées fécondes^ On saK qiéli 
était l'amitié de Schiller pour Kcemer, ee e» 
fident de tontes ses pensées , ce critique &■> 
et loyal qui était pour ainsi dire .sa eowdw* 
littéraire ; Guillaume de Humboldt occupa tMtf 
dans le cnnir du pointe un rang à peu prb 4pl 
àceluidercxcellent Kœmer. La correspoadnae 
de Schiller avec Kœmer est un document InAi' 
pensable à qui veut étudier le déveiopposi' 
poétique de l'auteur de Guillaume Tell; siM^ 
respondance avec Guillaume de HmnboMt eea- ■ 
tient aussi des indications du plus grand pm> 
Schiller exerça une influence salutaire sur Gil* , 
laumede Humboldt; il éveilla ciieclui legoOti* 
l'action , le désir de produire , et l'arracha m 
jouissances exquises, mais dangerenses, deli 
contemplation solitaire. Guillaume de HomboUt , | 
à son tour, lui rendait le courage et Vwçfàt, 
quand le poète , tout occupé de ses tnvaax de 
philosophie et de la préparation de son eaiel- 
gnement , se croyait mort pour toujours à b 
poésie. Tl connaissait Schiller, a-t-on dit , nleax 
que Schiller ne se connaissait Inl-niêine. Il 
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Mot MHi l^kmi et le oonsdller littéraire 
isMhe. Vè» )m premien temps de cette frt- 
qai unit Tanteur de Fausi et 
îéê Dm Carloi, Gnilltume de Huroboldt 
M «Mie m eonfideoeet dee deux amii. 
iBifcitiiTlinlit alors à soo poème d'Hertnann 
mBÊnÛlée;ïi en adressait sonvent des frag- 
làSeUtter, qui habitatt encore léoa, et en 
qu'il lui demandait son ayis , il le 
MMi de soumettre son œuvre à la cri- 
ie GvUanme de Uomboldt. Gcetbe lui- 
iM passer quelques mois à léna pour 
Mi sBum sous les yeux de ses amis. 
piMBtnt alors le brilUot spectacle que 
dsraH offrir un peu plus tard; cette 
ivflle, à calme, si paisible » était un foyer 
ds trarail et de poésie. Tandis que 
eeBownçait à étonner les esprits et à 
a tes par l'exposition de son audacieux 
I, Gcittie mettait la dernière main h sa 
épopée, Schiller achcTait son esthé- 
iiCaHanmeScblegel tradoi8ait Shakspeare^ 
ide Hnmboldt s'essayait à reproduire 
ïimYÀçamêMUÊam d'Eschyk. Un autre vi- 
ril l'éclat de cette réunion; 
ikuBilBado Hnmboldt, célèbre déjè par 
•feaian scientifiques, était venu trouver 
iMieà léna» « et il répandait les dons de son 
écrit Gcethe è Knebel , comme une véri- 
lemtd'abOMdanee «. C'est au milieu de ces 
de l'esprit, au milieu des travaux 
i« des eatMtieos de Schiller, et de ses 
IntaliTei poétiques, que Guillaume de 
avait TU grandir le gracieux chef- 
de Goethe. 

de GolUanme de Humholdt est associé 
taioorsaa nom (CHermann et Doro^ 
2st«e scolement parce que le critique a 
Ib poêle de ses conseils, parce que maintes 
de forme et de prosodie ont élé réso- 
pir lui sur la demande de Gcethe , parce 
oo voyage à Berlin il a surveillé lui- 
fhnpresiion de l'ouvrage et qu'il s'est ap- 
I jusqu'au deniier jour à en assurer lape^ 
Mprtaae? C'est surtout parce que Guil- 
de Homboldt a écrit un commentaire 
m M Dorothée , et que ce commeu- 
eit vm des cbefi-d'œuvre de la critique al- 
n y avait déjà près d'un an que 
de Homboldt avait quitté ses amis 
i; a était retourné k Berlin, et de U U 
ptiti pour « long voyage dans le midi de 
Un jour, en 1799, Schiller reçoit de 
I Hi nananacrit portant ce titre : SssaU es- 
rHermann et Dorothée de Gœ^ 
Cfdiait le commentaire de Guillaume do 
Poidant son s^our à Paris, et avant 
il dliffar vers l'Espagne, il avait résumé 
ce Vvre le résultat de ses méditations sur 
t» 4e les iotretiens avec Schiller et Kœmer, 
élpdes d'après Kant et Fichte, de toutes 
poétiques que le génie créateur 
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de GcDthe avait éveillées au fond de son Ame. 
i'ai dit que Guillaume de Humboldt était parti 
pour l'Espagne, il avait depuis longtemps le 
désir de visiter l'Italie et les autres contrées de 
l'Europe méridionale. Les craintes que lui ins- 
pirait sa mère, atteinte d'une maladie incurable, 
l'avaient empêché de réaliser son prctjet. Quand 
il eut le malheur de Ui perdre , au mois de no- 
vembre 1790, l'idée de ce voyage, devenu pour 
lui une distradioo nécessaire, se présenta plus 
vivement à son esprit. D'anientes ambitions 
littéraires se mêlaient chez lui à cette pensée. 
On voit par ses lettres i ses amis qu'il s'accu- 
aait amèrement de ne pas avoir encore trouvé 
sa voie. « Plus je m'interroge moi-même, écri- 
vait«il, plus je demeure persuadé que ma vo- 
cation est d'embrasser la synthèse du monde 
moral, de comprendre et d'unir des choses qui 
semblent inconciliables , d'apprécier l'humanité 
sous les formes si diverses qu'elle rcvét , de 
tracer une sorte d'anthropologie comparée. » Ces 
voyages devaient donc être une série de prépa* 
rations au grand travail de sa vie, à ce travail 
qu'il se reprochait d'avoir négligé jusque-là. Il 
voulut commencer par l'Italie. Son intention 
était de l'étudier à fond, de la posséder dans ses 
moindres détails. Les hommes et les choses, 
les cUsses instruites et les classes ouvrières, le 
dergé, l'aristocratie, les artistes , le peuple, il 
voulait tout connaître. Gcetlie et Wolf lui don- 
naient déjà des notes, des programmes d'étude, 
des indications de toutes espèces. 11 se mit en 
route avec sa femme et ses enfants au prin- 
temps de 1797 ; son frèn^ Alexandre s'était joint 
à lui. Ils s'arrêtèrent quelque temps à Dresde 
auprès de la famille Kcprner, puis ils se rendi- 
rent à Vienne ; de Vienue ils devaient aller en 
Italie , et de là en Espagne et en France. IjCS 
hostilités venaient de cesser, et la signature de 
l'armistice de Léoben faisait espérer une paix 
prochaine. Mais bientôt cet e;spoir s'aiftiblit ; la 
guerre semble prête à renaître. 11 ne retrunvi'ra 
plus dans l'Italie cette contrée propice aux mé- 
ditations de l'étude , à renthousiasine de la na- 
ture et de l'art , comme à l'éiioque où Gœthe y 
renouvelait son génie. Est-ce le moment d'aller 
visiter Rome et Florence? Il change d'itinéraire, 
ei se dirige vers la France. Il arrive à Paris nu 
mois de novembre 1797 ; il visite les bibliothè- 
ques , les académies , les musées , les théâtres. 
Son esprit, si sympathique et si ouvert, em- 
brasse les choses les plus diiïérentes, et trouve 
partout matière à de fécondt^s études. Kn même 
temps qu'il s'entretient d'Homère et de Wolf 
avec les hellénistes de l'Institut, il assiste aux 
représentations des théâtres et fait maintes com- 
paraisons curieuses entre la scène allemande et 
la scène frança ise. Ses lettres à Ga*tlie , à Schil- 
ler, à Kœmer, contiennent sur ce point les plus 
intéressants détails. Enfin, après un séjour d'un 
an et demi à Paris , il se met en route pour 
l'Espagne. Ce voyage dure aix mois. Ce qu'il y 
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recueillit dMnftpiratkms nouvelles, on le sait par 
sa correspondance et par de beaux fragments 
adressés à Schiller et à Gcethe. Le lécit de son 
excursion au couyent de Bfontserrat est un des 
meilleurs ouirage^ qu*il ait écrits ; la peinture des 
lieux, l*obserration des hommes , tout est digne 
d'éloges dans ces pages excellentes où brille avec 
une poésie élevée une philosophie profondément 
(romaine. Schiller et Gcethe en forent ravis. 

Mais le vrai trésor qu'il rapporta de son 
voyage en Espagne ce furent ses études sur la 
langue basque. Il était préoccupé, nous l'avons 
dit, de son projet d'anthropologie comparée , et 
il appelait de ce nom une histoire philosophique 
de la culture humaine, un tableau comparé des 
littératures et des civilisations qu^elles expri- 
ment A force de méditer son dessein, il arriva, 
de déduction en déduction , à ce qui est la base 
et le commencement de toute culture, la forma- 
tion des langues. Ses premiers travaux sur ce 
point furent consacrés aux anciens idiomes de 
l'Espagne et particulièrement à la langue bas- 
que. Ces études, qui ne virent le jour que -plus 
tard , prolongèrent son séjour à Paris. Pendant 
que ses amis attendaient impatiemment son re- 
tour, il ne se lassait pas d'interroger les manus- 
crits et d'amasser des notes. Un jour même, 
voulant compléter les renseignements qu'il avait 
recueillis dans son voyage, il laissa sa femme 
et ses enfants à Paris , et repartit pour les pro- 
vinces basques. Enfin, son enquête terminée, ses 
matériaux recueillis et classés avec soin, il put 
revenir à Paris et reprendre le chemin de l'Alle- 
magne. U y arriva vers la fin de Pété de 1801 , et 
un an après il était chargé de représenter le gou- 
vernement prussien auprès du saint-siége. La di- 
plomatie ne l'enleva pas aux lettres : il menait 
de front tous les travaux de l'esprit. Aussi bien, 
dans un pays comme l'Italie, l'amour des arts 
ne fait-il pas partie des devoirs d'un diplomate ? 
M. de Humboldt comprit ainsi sa tâche, et 
bientôt, tout luthérien qu'il était, il conquit 
auprès du souverain pontife une influence con- 
sidérable* Pie VU et ses cardinaux, alarmés de 
la politique du premier consul, étaient heureux 
de trouver chez le représentant d*un État luthé- 
rien, non-seulement des dispositions amicales 
qui pouvaient être utilisées plus tard , mais une 
déférence si empressée , de si vives sympathies 
pour lltalie et le génie italien. C'est ainsi que le 
diplomate profitait des généreux systèmes du 
philosophe. Son hôtel était le rendez-vous des 
intelligences d'élite. Les membres les plus émi- 
ncnts de la société romaine recherdiaient ces 
brillants salons dont Mad. de Humboldt faisait 
les honneurs avec toutes les séductions de 
l'esprit et de la grâce. Auprès des princes et des 
prélats on y voyait les savants et les artistes. 
Les plus nobles hôtes de la ville étemelle de- 
venaient les hôtes de Guillaume de Humboldt 
Un»jour, c'était Mad. de Staël et Guillaume 
Schlegel , le lendemain Tieck, Welcker, Paol- 



Loois Courier, une autre fois Ttiorwalilseï < 
Christian Rauch. Ses lettres à Goellie el I 
Schiller, ses traductions de Pindare et 
chyle , de belles poésies philosopMqoea, 
le poëme intitulé Rome, noos montrent 
inspirations soutenaient son active pensée i^ 
milieu de la pratique des affaires. Citons 
l'éloquente élégie qui porte ce titre : A 
dre de Humbolt, L'illustre voyageur, 
d'Amérique, avait dédié à son frère OsiiMnri 
ses Tableaux de la Nature ; GuiUannie,ptMn^ 
lébrer son retour, lui renvoyait un siibltaM 
des scènes qu'il avait décrites. Cette é^^ lÉ 
tout un poëme sur l'Amérique, et Ton yja 
grandir ce sentiment de l'humanité qui êitlw 
piration constante de son âme. j 

Ces pures jouissances furent MenoBipli 
maintes fois par de cruelles épreuves; en ÙÊ^ 
il apprit la mort de Schiller; en 1806, une 
velle plus sinistre encore vfait le ft«pper de 
peur : la Prusse avait été abattue à léna, m 
ne tenait qu'au vainqueur de la rayer de 1 
carte. Les devoirs de Humboldt le retenrioli 
Rome; pendant toute cette année ie07,ekli- 
Prusse essayait de se relever de ses mines,! M. 
rester éloigné du mouvement qui rinrnmHnit 
dans l'ombre; mais en 1808, appelé en âl|^ 
magne par des intérêts de famille , il pstti| 
tout hâte, impatient de revoir sa patrie et |H(^: 
être de la servir plus efficacement qa% lln|; 
Cette espérance ne fut pas trompée. A pdiÉ- 
était-il revenu en Pmsse que le ministire A' 
tenstein-Dohna lui confia la direction de fh|^ 
traction publique et des cultes. 

Voici une des plus belles périodes de celle ib: 
généreuse. La situation était pleine de pMk 
C'est dans les premiers jours du mois de janlS 
1809 que Guillaume de Humboldt AttappèUà 
réorganiser l'instruction publique; or, le il M^ 
vembre 1808, un homme dont il vénérait lep^ ; 
triotisme , le baron de Stein , venait d'ètreeidh 
du ministère prussien , sur un ordre impériaei 
de Napoléon; le 16 décembre, le même bMI 
de Stein avait été déclaré ennemi de i'enfiv 
par un décret signé du camp de Madrid „fl 
contenait ces paroles : « Les biens que ledK fliil 
posséderait soit en France, soit dans les paye A 
la Confédération du Rhin, seront séqôeiiM 
Ledit Stein sera saisi de sa personne partoetel 
il pourra être atteint par nos troupes onedhi 
des alliés. » Et de quel crime M. de Stein éM' 
Il coupable? n avait voulu réveiller le petriofian 
de l'Allemagne. Certes, Guillaume de HudMI 
n'était pas un homme d'action comme le bemll 
Stein; il n'était pas disposé comme lui à décM» 
ner les passions populaires; mais ce petriotiiae 
irrité dont on punissait le grand ministre, I m 
ressentait aussi les sublimes aiguillona. SI ifr 
cepte la direction de Tinstruction publique et d« 
cultes, c'est pour travailler à la restaoïntion è 
toutes les forces morales de la Prusse. Il noonei 
plit cette tâche avec un courage, om pené 
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proloDgf r la ptix. Le naiiage de llarie-Loiiise 
avec le vaiognear de Wagram ( eiril 1810 ) éta- 
blissait d*ailleare entre rAiitriche et la Franoe 
j des relations qui ijoanaient les eapérances de 
t Stein et de Haroboldt. Il fallait attendre. Pen- 
n dant plus de deux ana , Hnmboldt demeura à 
s Vienne sans y remplir de r61e actif. Ses travanx 
t littéraires lai furent un précieux aeooara pendant 
s ces heures trop lentes; qui sait ails ne furent 
e pas aussi un excellent procédé diplomatiqne? 
Surveillé , comme il devait rétre, par les repré- 
sentants de la France , il dissimulait sans aJTec- 
tation ses pensées et ses vœux. Un homme si 
profondément occupé de recherches philologi- 
ques n'était pas bien redoutable poor l'influence 
française. Enfin l'heure de l'action sonne. La 
Prusse, entraînée 4>ar la Russie, se soulève en 
1813 contre le dominateur de l'Europe : quel 
parti prendra l'Autriche? Pendant que le nord 
de TAllemagne est en feu ; pendant que la Prusse 
entière est debout, la monarchie des Habsbourg 
hésite encore. C'est alors que Guillaume de Hum- 
holdt est à l'œuvre. Un congits se réunit à 
Prague ; la France y est représentée par le doc 
de Vicence , la Russie par M. Anstett , l'Antriche 
par M. de Mettemich, la Prusse par M. de Hum- 
boldt. Au milieu de ces terribles péripéties, dans 
rintervalle de oes batailles qui tenaient le monde 
en suspens , les négociations étaient singulière- 
ment compliquées. Chaque jour pouyait détruire 
le travail de la veille. L'habileté, la présence 
d'esprit, la persévérance, la raison supérieure 
de M. de Humboldt finirent par triompher des 
irrésolutions de M. de Mettemich. Pour un Al- 
lemand il n'y avait qu'une politique possible à ce 
moment-là : unir l'Allemagne contre la France. 
i Humboldt réussit à la faire prévaloir, mais au 
t milieu de quelles diflicaltés sans cesse renais- 
santes ! La veille du jour où le traité d'alliance 
fut signé entre la Prusse et l'Autriche, igno- 
rait encore quelle serait l'issue des conférences. 
Enfin, le 10 août 1813, l'Autriche signa le traité 
qui l'engageait décidément dans la coalition de 
l'Europe contre Napoléon. Le baron de Stein en 
poussa un cri de joie, et dans une lettre au comte 
de Munster, il fait honneur de cette résolution de 
l'Autriche à l'influencede Guillaume de Humboldt 
Dans toutes les conférences diplomatiques de 
1813 et de 1814, k Francfort, à Châtillon, à 
Paris , au congrès de Vienne enfin , Guillaume de 
Humboldt représenta la Prusse avec la même 
supériorité d'esprit. Une perspicacité singulière, 
une admirable netteté de principes, Toilà ce <pii 
caractérisait chez lui le négociateur politique. Il 
excellait à deviner les secrètes pensées de ses 
adversaires, à découvrir les parties vohiéfables 
de leur argumentation, à les amener pea à pea 
vers des principes qu'ils ne pouvaient njeter sans 
compromettre leur propre cause. A ortte clarté 
impitoyable de l'esprit il joignait souvent une 
ironie fine , polie, tranchante, llronie d'un phi- 
1 losophe grand seigneur. £e Mercmre dn ilM» 
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rédigé par le fougnciix Joieph GionrrM , disait de 
lai : « il est cUir et froid comme un loieil dedé- 
cembre. » M. de Talleyrand, habitué à se j<Nier en 
maître de toutes les difficultés de la diplomatie, 
fut pins d'une fois déconcerté au congrès de 
Vienne par l'argumentation du ministre prus- 
sien. Ce n'était plus cette temporisation ingé- 
nieuse , ces spirituelles ambages de M. de Met- 
ternicb, dont il connaissait si bien tous les se- 
crets; Guillaume de Humboldt excellait dans la 
discussion , et il obligeait ses adversaires à dis- 
cuter avec lui. i L'Europe, dit un jour M. de 
Talle} rand , n'a pas trois hommes d'État de cette 
force, u 

L(^ congrès de Vienne n'eut pu seulement à 
régler les grandes questions internationales de 
l'Kuro|>e ; il s'occupa aussi de la réorganisation 
interioure de l'Allemagne. L'Allemagne devait- 
tille profiter de ce remaniement universel pour 
se constituer enfin comme une puissance uni- 
taire? D'ardents esprits, et M. de Stein à leur 
trto, liaient prêts aux plus grands sacrifices 
dans l'intérêt de cette unité chimérique. *^ L'Au- 
triche , disait le baron de Stein , s'éloigne de plus 
en plus do l'Allemagne ; ses intérêts la poussent 
de plus en plus vers l'Italie et l'Orient; c'est 
un mal , un grand mal , que cet éloignement de 
l'Autriche, et le seul moyen d'y porter remède, 
c'est de rattacher forcément la monarcfne des 
Habsbourg à la patrie allemande en lui rendant 
cet empire d'Allemagne détruit par let éréne- 
iiionts de 1800. » Étrange système chez nn es- 
prit aussi résolument prussien que l'était le baron 
de Stein ! Guillaume de Humboldt combattit ce 
projet dans nn mémoire qui est un c^ef-d'(Ruvre 
de raison. Un projet analogue de Capo-d*Ia- 
trias fut réfuté par lui avec la même vigueur. 
Ce qu'il y avait de triste dans cette discussion, 
c'est que tous ces mémoires, c^ux de M. Capo- 
d'Istrias et du baron de Stein comme celui de 
Guillaume de Humboldt, étaient adressés à l'em- 
pereur Alexandre. C'était la Russie , au congrès 
de Vienne, qui décidait des destinées de l'Al- 
lemagne. Humlmldt fut du moins un des pre- 
miers h comprendre ttxit ce qu'une telle 8itua<- 
tion avait d'humiliant [*onr son pays. Tandis que 
le baron de Stein invoquait le protectorat de 
la Russie avec un patriotisme aveugle, tandis que 
M. de Metteniich s'en défiait au point de vue 
spécial des intérêts autrichiens, Humboldt ne 
commettait ni l'une ni l'autre de ces fautes. Aussi 
Allemand que M. de Stein, aussi opposé que 
M. de Mcttemich au protectorat de la Russie, 
s'il voulait que l'Allemagne fût forte, il voulait 
aussi qu'elle ne d6t sa force qu'à elle-même. 
L'empereur de Russie savait bien que Guillaume 
de Humboldt était peu fiavomble à sa politique ; 
lorsqu'il conclut avec l'empereur d'Antriehe et 
le roi de Prusse cette singulière association qnll 
appela lui-même la sainte aUianct^ il exigea de 
Frédéric-Guillaume III que Humboldt n^en sAt 
rien avant que tout fût terminé. 



Guillaume de Humboldt, co tS15, était tsf 
mier rang parmi les adversaires déclarés de 
France; a'il ne partageait pas ksa fbafBii 
passions des Stein et des Bliicber, U ToaUti 
pendant nous imposer des pertes de tenfli 
plus graves encore que celles qne noos mi 
subies, et il a combattu sur ce point Ici ilÉ 
tions plus conciliantes de Tempereur de Rmi 
le mal qu'il a pu nous Caire ne nous enpéA 
pas de proclamer la gloire qu'il s'estacquiia^ 
ces délibérations du congrès de Vienne. Lliiili 
impartiale doit reconnaître qu'il y a dé|l 
toutes les qualités d'un esprit supérieur et \ 
a étonné Ui vieille diplomatie européenne pi 
fenneté de ses principes et la loyauté daiat 
cussion. 

De 1815 à 1820, Guillaume de Huraboldt 
cupa encore des postes conaidéraUes àmà 
gouvernement de son paya. Ambasaadea 
Londres, représentant de la Prusse à la dlÉIl 
Francfort, membre du mmistère à Beriin, il % 
tinua de servir sa patrie avec le même défs 
ment. Mais la politique de la Prusse avait I 
changé; une réaction odieuse avait sneeéi 
l'cntliousiasme de la lutte, et Guillaume de Hi 
boldt n'était pas un de ces diplomates qdch 
gent de principes selon les circonstances. U i 
perçut bientôt qu'il était suspect au gonnil 
ment dont il faisait partie. Quand les aUi 
allemands, en 1819, sous prétexte de pouisrii 
la démagogie, mirent la main sur tontes kl 
bertés nationales, quand les héros de 1811 
rent partout disgraciés, quand desbommeil 
que le général Gndsenau furent obligée le 
retirer du service, Guillaume de Humboldt ii 
en lutte avec ses collègues. Il aurait pu qoitti 
ministère ; il aima mieux y rester pour comlil 
dans le conseil même cette politique inaeuéa 
savait bien d'à vanee qu'il serait vaincu : par« 
cretdu 31 décembre 1819, il fût éxdu diak 
tère et destitué de ses fonctions au conseil dll 
Cette disgrâce éclatante, un de ses plus bM 
titres, lui rouvrit la carrière de Tétiide. 
29 juin 1820, il lut à l'Académie des SdeneM 
Berlin , dont il était membre de|Nils 18i0| 
mémoire sur la philologie comparée ; c'ëiil 
programme des travaux qui allaient rein|ilii 
fin de sa vie et immortaliser son nom. A pi 
de cette date, il ne se passe pas une anés 
quelque mémoire ne soit communiqué par h 
l'Académie, et chacun de ces roénnoires 
comme le bulletin d'un conquérant qui i 
vance à travers des régions inconnues. GidllM 
de Humboldt est le véritaUe créateur de Uf 
lologie comparée. Avant lui , de grands e^f 
Hamann, Herder, l'habile grammairien Adeb 
le brillant et profond Frédéric SchJegel, aval 
préparé *la route et fourni quelquefois dss 
dkalions de génie ; Humboldt est le premier 
ait constitué la science. U eo embrasse à la ' 
les plus hautes questions et les détails les | 
techniqaea. Sa philosophie des langpiea, aea V 
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tmlM/m éi laiMB* nt cette tnenrdlleuae 
éb niosnM, créib'oii non pas réfléchie, 
d moeesinTe, comme le voulait la 
pUoaophie dn dix-hmtièine siècle, 
tMm ipontànée , inatinctive, et, en an 
, tonte dîTine , ses Tnes , disais-je, 
■r«ii rriiitiWni problèmes rérèlent on pen- 
prarier ordre. On n'a rien écrit de pins 
diprfft qne œs questions occupent d'é- 
oprits, et plus d'un philolofni® dont on 
l^nlpnaHté ne lUt que développer les 
de GoWanme de Hnmboldt. Quant aux 
spéeiales de linguistique S4ir les- 
npoae sa pbilosopliie du lannage, elles 
de nstnie à elllrayer les plus laliorieux es- 
LsDgnes de l'Asie, de l'Amérique, de la 
parler des idiomes de notre £u- 
voilà q«is sont pour Guillaume de Hum- 
las mijérianx de la pliilolofpe comparée. 11 
IB la même précision les rapports de 
btêqne atvec les anciennes populations 
I fbpagiM» et ^ rapports du >anskrit avec 
IlÉne parlé daas 111e de Java. Sans désigner 
I iMft de dissertations du plus grand prix sur 
hIbs points delà philologie, il suffira de citer 
■ prineipnl ouvrai : La Langue kawi dans 
Wê àê /cMi, 3 vcàumes in-^**. Ce livre est la 
■dèra piètre de l'immense monument qu'il 
lÉrit éleVar. Il avait l'ambition cl« suivre toute 
iMa daa langnes qui se parlent dans TOoéanie 
ins les fles de la mer du Sud, |iersuadé qu'il 
iM U iT ai t ainsi les anneaux de la clialne qui 
iFAroérîqoa à l'Inde. 11 commença par l'Ile de 
m. La langue kawi , née dans cette tle , ne 
teaiaqiMdes ra|iporU l'ortulU avt'c le sans* 
(L Gao'est pas uni' lungue inculte et populaire 
les antres iilifunfs ixiKnésiejis, c'est une 
poétique et savant**. H tiiiffit <rénoncer ce 
pour faire coinpren^lre quelle était 
Bit entre les mains d'nn tel maître, la gran- 
IV da la philologie com|»arée (\). 
Usdemièr es annéesde(;uill.iuiiiede Humboldt 
■m remplies par les recherrliKS de la science , 
BjsiflB de la bmille , et 1rs m«'ditations pliiloao- 
H^neaet religieuses. Le stoïcisme de sa jeunesse 
oit fiai par s'ailoucir ; il espérait dans une vie à 
~ '.bien qu'il n'eat pas besoin, disait-il, de cet 
, pour aimer la vertu et reinercJer la Pro- 
. Selon lui, les âmes (|ui, par le monte de 
■r vie, s'étalent créé une personnalité, étaient 
■inassaréesde survivre an corps.C'était la pén- 
is d'Aristote, et puisqnll n'avditpn s'élever à la 
Myanee chrétienne, on lui sait gré du moins d'a- 
adoplé ce principe; il adnytrouver descon- 
,ear s'il était vrai que l'àme fAt le propre 
de son Immortalité , Ouillanme de Hnm- 
M pouvait attendre avec confiance la dernière 
on deton existence terrestre. Retiré au château 
BTci9Bly sur les bords du lar de Spandau, il donna 

0) Ln «■iMMcrtIft dif 0. itc M. sur U'h ianRurii unirri- 
lW> 00 toiirjniriini'^ iniitiMrf (lUblii'H p ir Irs ^nini 
• M. luichiiian!!. 




jusqu'à sa mort l'exemple du travail, de la 
loyauté et de la vertu. Sa femme, qui avait été 
pour lui une compagne si digne, si dévouée, était 
morte au mois de mars 1829, et cette séparation 
l'avait frappé au omnr. Trois ans après, il vit 
mourir l'auteur de fau«^ Gattlie, Schiller, Caro- 
line de Humboklt, tous les amis de sa jeunesse 
avaient quitté ce monde ; de cette grande géné- 
ration, son frère seul restait encore. Épuise par 
ses longs travaux, presque aveugle, Guillaume de 
Humboldt sentit bientôt ses forces sWaiblir; son 
esprit, du moins, ne se voila pas; il mourut le 
8 avril 183â, à soixante-huit ans, dans toute la ni- 
gueur de son intelligence, dans toute la sérénité de 
son àme, et au moment où oc pur esprit s'envola 
de sa prison, sa bouche récitait encore, comme 
une prière, les vers des poètes qu'il avait aimes. 

SaIKT-RE!«É TA1I.U5IHF.R. 
Lcf OB¥mret eowjpleUi de Guillaume de Humboldt unt 
été publiées pir Cbarles Brandcn, avec uoe préface 
d'Aleiandre de Humboldt; Berlin, 7 volumn, IM- 
IMt. — V. anr Guillaume de HumboMl m ÊiogrmpkiÊ 
par M. Guitare Scblcaler;- l'ouvraffc du néme aule«r 
loutiilé : trinMerungen an ffilhelm von liumboW, 
iTol.; Stoltsard. 1943-1S45 ; et le lavaul livre de M. Ro- 
bert Haym, tf^ilktlm von UuwtboUt LebnuhiU vnâ 
CkaraUtrUtiki Berlio, IBM. 

; HU.«BOLDT ( FrédériC'ffenH'Àlexandre, 
baron DE)f le plus grand savant de notre épo- 
que, frère du précédent, naquit à Berlin, le 
14 septembre 1769. 11 était fort jeune lorsqiril 
perdit son père, qui s'était distingué dans la 
guerre de Sept Ans comme adjudant du duc Ker- 
dinaiid de Hrunswick. De 1787 h 1789, il étudia 
aux universités de Francfort-sur-l'Oder et de 
Gœttingue, ou il eut, entre autres, pour maîtres 
' Gottlob Heyne et Kliiinenbacli. Dans Tintervalle 
des vacanu's, il Ht des exrursi(»ns géologiques au 
Har/. et aux liords du Rhin, et en publia les ré- 
sultaU sous le. titre de fî/er die Basalte am 
Hhein, nebsl iJnfersuchvHgen tih&rSffênifund 
Rasanit der AUen ( Sur les Basaltes du Rhin , 
ainsi que recherclies sur le syénite et le basa- 
nite, etc. ) ; ce fut là le début de ses nombreux 
et importants travaux. Le goût pour les voyages 
se développa en lui de bonne heure, et il ra- 
conte lui-même comment : • Élevé, dit-il , dans 
un pays qui n'entretient aucune c(iiiununif.atiun 
directe avec les colonies des deux Indes , liabitaiit 
des montagnes , éloigné des ciVtes , je sentis pro 
gressivement se déve4opper eu moi une vraie 
passion pour la mer et pour de longues naviga- 
tions. Le goAt des herl)ori.«ationK , l'étude de la 
géologie, une cours<* rapide faite en Hollamle 
(au printemps, 1790), en Angleterre et l'u 
France, avec un homme célèl>re, M. Georges 
Forster, qui avait eu le Imnheur d'accompagner 
le capitaine Ck>ok dans sa seconde navigation 
autour du globe, contribuèrent à donner une 
direction déterminée aux plans de voyage que 
j'avais Tonnés à l'Age de dix -huit ans. Ce n'était 
plus le désir de l'agitation et de la vie errante ; 
c'était celui de voir de près une nature sauvage , 
majestueuse et variée (lans ses productions ; c'é- 
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tait l'eepoir 4e nchercher quelques faits utiles 
aux sciences, qui appelaient sans cesse mes voeux 
yers ces belles régions situées sous la zone tor- 
ride. Ma position personnelle ne me permettant 
pas d^exécuter alors des projets qui occupaient 
si Tivement mon esprit, j'eus le loisir de me 
pr^Mrer pendant six ans aux obserrations que 
jt devais faire dans le nouveau continent (!).•» 

Après le retour de son excursion avec Forster, 
M. de Humboldt, destiné d'abord aux finances, 
passa quelques mois à Técole de Busch etEbe- 
Ungà Hambourg; mais, dès juin 1791, il suivit les 
cours de Wemer à la célèbre école des mines de 
Freiberg, où il se lia d'amitié avec Léopold de 
Buch et André del Rio. 11 profita de son séjour 
à Freiberg pour étudier surtout la flore souter- 
raine, sujet alors peu exploré, et il résuma ses 
observations dans un ouvrage fort intéressant 
( Spécimen Florx subterrane^ Fribergensis 
et aphoritmi ex physiologia chemica planta' 
mm; Berlin, 1793, in-4*), qu'il dédia à son maî- 
tre, le célèbre botaniste Willdenow (2). Nommé 
assesseur au conseil des mines , il remplit , de 
1792 à 1797 , les fonctions de directeur général 
des mines d'Anspach et Bayreuth. Ces fonc- 
tions administratives ne l'empêchaient pas de 
se livrer à des recherches multipliées sur les 
mofettes, sur une lampe propre à servir dans 
les galeries souterraines, sur un appareil de 
respiration d'après les principes de Beddoes; 
en même temps 11 recueillit, dès l'année 1792, 
lorsqu'il apprit les expériences de Galvani, 
les matériaux nécessaires à Ja publication d'un 
ouvrage important, encore aujourd'hui souvent 
cité, sur l'irritabilité des fibres musculaires et 
nerveuses ( Uber die gereiUte Mutkel und 
Nerfenvater, nebst Vermuthungen ûber den 
Chemïschen Process des Lebens in der Thier 
und PflanzenweU); Berlin, 1797-99, 2 vol. 
in-8**) ; enfin il fut le collaborateur de Schiller 
piiur le journal que le grand poêle faisait paraître 
sous le titre de Die Horen ( Les Heures ). 

C'est id que se présente, dans le développement 
de la vie scientifique de M. de Humboldt, une 
phase qu'il importe de signaler. L'illustre savant 
croyait alors à l'existence de la force vitale , 
qu'il avait définie » une cause inconnue , empê- 
chant les éléments d'obéir à leurs affinités pri- 
mitives (3). >* Cette théorie, mise dans la bouche 
du philosophe Épicharme, fut développée , sous 



(1) rofoçe aux régions éguinMciates du Nouveau Qm- 
Untnt. 

(t) Cet optuGQle fat, raooée nlTute , tradnlt en aUe- 
iMnd par O. Ktocber, accoaipagné de notea par Bedwlg, 
et d*uDe préface par F. Lodwlg ( Leipzig, 1794, la-t*). 

(S) Volcl ce qa*U dit. entre aatres, dans les jépkorUwtot 
qal accompagnent sa Piora FrUtergontit tuUorrwiêm : 
m Rernaa naturam il totan contiderea, magnum atqne du- 
rablle, quod Inter dementa Intercedlt, dtsertmen perspt- 
clea. quomm altéra atHnltatnm legUHM obtemperantla, 
altéra, vlnclls iointb , Tarte jnncta apparent., nmim— 
ternam, qu« chynlcc afBnltaUa Tlncnla loMt, atqne 
obstal quoinlDUii elementa corporam libère conjangantnr, 
vitaiem Tocamiit, etc. ■• 



forme allégorique, dans le CMiH«rAoiiiéii,BoCii 
gracieuse, qui plut singulièremeiit à SddÊk 
(Horen^ 1795), et que M. de Humboldt rapn 
dulsit , à la prière de son frère Guillanme, im 
les Tableaux de la Nature. Biais, dès 1710 
depuis ses expériences sur l'inritabilité des !!■ 
musculaires et nerveuses , l'existence des km 
vitales ne lui paraissait nullemoit démootviiy4 
il le déclara lui-même. « Depuis lors, dit-l,J 
n'appelle plus force ce qui n'est peut-être ^ 
Teffet de l'action simultanée des subatances |« 
ticulières et des -forces physiques... Je noHfli 
vivante toute substance dont les parties ariAnl 
rement séparées changent, après leur séparatt^j 
d'état moléculaire sous l'influence des 
extérieures permanentes. La rapidité avec 
qudle les parties organiques, détachées d'ni 
gane vivant , changent d'état moléculaire, 
beaucoup : le sang des animaux se transforme j 
vite que le suc des végétaux, les 
se décomposent plus vite que les feuilles 
bre, etc. En général, plus la vitalité ou IT 
bilité est grande , plus la matière animée 
rapidement d'état moléculaire, après sa 
tion (1). » La mort de sa mère, en 1796, 
encore davantage le désir de voyager : il 
gna ses fonctions administratives, et s'initia,! 
le baron de Zach , à l'astronomie pratique, 
quelques mois de séjour à léna et k TteiMj 
partit avec son ami L. de Buch pour ~ 
dans le butd*y étudierles volcans. Mais les| 
dont le pays était devenu le théâtre les ~ 
noncer à leur entreprise, et ils passèrent 11 
de 1797-98 à Salzbonrg et à Berchtesgaden, 
cupant de météorologie. Là M. de HnmboUI j 
invité par lord Bristol à se joindre à une 
dition qui devait se faire dans la haute 
n accepta avec joie, et se rendit i 
pour acheter les instruments nécessaini 
cette expédition; mais presque au même 
ment il apprit le départ de Bonaparte poorl 
gypte (en mai 1798), et l'arrestatioD de ' 
Bristol à Milan, il reçut le meilleur 
Paris de la part des savants , tels que 
et Berthollet ; il y fitoonnaissance avec son i 
compagnon de voyage, Aimé Bonpiand, di 
Directoire lui permit de se joindre, avec tous i 
instrumente , à Texpédition de Baudin ( Mf- 
nom). Celle-ci ayant été journée, il résoMi 
prendre parte l'expédition française d'Égypfo,| 
suite de l'offre d'un bâtiment que lui avait 
consul suédois Skiôldebrand. Mais la 
suédoise qui devait le transporter à Tunis 
dant à venir, il partit avec M. Bonpiand pâ 
l'Ëspagpe, oùU passa l'hiver de 1798-99. L'd 
pressement que mit le mhiistre espagnol, M 
de Urquijo, à lui faciliter les moyens de HÊÊ 
les possessions des Indes, le fit changer é 
plan, et le 6 juin 1799 il a'eoibarqna ni 

(0 TohUaux dêtaNaturo, édlt. de lS«t. t II, pi<> 
m. de notre tradnctton (Paris, OU, in-S«).CoiBfif* 
anasi le Cosmos , 1. 1, p. 7S ( de la tradactton de M. nfi 
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Congatf sur la frégate le Pizzaro, i 
cbappa héoreusement aux croisièreâ 
loiua le 1 9 juin dans ie port de Santa- 
a amis firent Tascension du pic de 
Lplorèrent 111e en naturalistes. Enfin 
H toodièrent, au port de Cumana, 
Jère fois le sol d'Amérique. Us em- 
-bait mois à eiplorer les proTÎnces 
^éoézuela, arrivèrent en février 1 800 
Ittèrent le littoral à Puerto-Caballo, 
TApore et de là le Cassiquiar, qui 
loqne avec TAmazone. Le souvenir 
a foomi à M. de Humboldt quel- 
i plus belles pages de ses Tableaux 
re. 

a dépaaaé les Talions de Garseai et le 
na, où te mirent let bananiers i km- 
les champs parés de la verdure tendre 
le de la cinne à sacre de TaTti oo le 
ise des cacaqyen, la vue se repose, an 
tappes qoi bordent l*horison dans un 
intain. De ce paysage , animé par une 
pétaUoo, le voyageor étonné arrive à la 
OB désert dfoné d'arbres et couvert 
s. Pas une colline, pas un rocher ne 
■n flot dans cet espace incommento- 
ent qnelqaes fragments de couches lé- 
^sent épars snr nne sorface de deux 
■rées, et paraissent plus élevés que 
ironoant Les indigènes leur donnent 
\a , comme si par une sorte d'intuition 
Iné cet état primitif où ces élérations 
is-fonds, et les steppes mêmes le lit 
T méditerranéenne. An milien de cette 
i et sauvage vivent des peuplades di- 
es par une singulière dissembianoe de 
uns , comme les Otomaqnes et les Ta- 
Bonâdes, mangent des fourmis , de la 
a terre ; d'autres , comme les llariqui- 
008, ont des demeures fixes, se nour- 
dts cultivés, sont intelligents et de 
I. De vastes espaces entre le Cassiquiare 
mt habités non par des hommes, mais 
( et des singes réunis en société. Des 
I sur des rocs montrent que cette so- 
Kait jadis le siège d'an certain degré 
... Dans l'intérieur de la steppe, c'est 
rooodile qui font la guerre au cheval 
; sur ses bords boisés, c'est l'homme 
apétnellément contre l'homme. Là, 
)lades dénaturées boivent le sang de 
; d'autres , en apparence sans armes, 
s an meurtre , donnent la mort avec 
sonné de lenr pouce ; les tribus plus 
sdant la rive sablonneuse, effacent 
t avec leurs mains la trace de leurs 
Insi, dans la barbarie la phis abjecte , 
Téclat trompeur d'une civilisation 
mme se crée toujours une vie de mi- 
ageor qoi parcourt l'espace, comme 
I interroge les siècles, a devant lui le 
tant, uniforme de la discorde bu- 

cle rOrénoque était encore peu connu 
igedeMM.de Humboldt et Bonpiand. 

■ 49 ta Nature ( chap. Smr les stoppes et 
.l,F.19 I4,etp. M-41 (de notre trad.). 

. Bioci. eÉRÉR. — T. xxy. 



Le premier trouva à ce fleoTe, par le ddta que 
forment ses bras, par la régularité, par la quan- 
tité, et par la grosseur de ses crues, une grande 
analogie avea le Nil. Ces deux fleuves se res- 
semblent enoore en ce que, d'abord torrents 
impétueux, fls se frayent un passage entre des 
montagnes de granit À de syénite, et coulent en- 
suite lentement, bordés de rivages sans arbies 
et sur une mrîêee presque horizontale. Leurs 
sources n'ont été encore visitées par aucun Eu- 
ropéen. L'Orénoque estdu nombre de ces fleuves 
singuliers qui, après avoir serpenté à l'ouest et 
au nord, finit par slnflécfair teUement k l'est, 
que son emboochure se trouve presque au même 
méridien que ses sources. Du Chiguire et Ge- 
hatté jusqu'au Guaviaro, fl court à l'ouest 
comme s'il allait porter ses eaux à l'océan Pa- 
cifique. Dans ce tnjet, U envoie au sud un bras 
remarquable, le Cassiquiare, qui se réunit au 
rio Negro, exemple unique d'une bifurcation de 
deux grands bassins tout à fait dans l'intérieur 
d'un continent. La nature du sol et la jonction 
du Guaviare et de l'Atabapo avec l'Orénoque 
font dévier ce dernier brusquement au nord. 
C'est par une erreur géographique qu'on avait 
longtemps pris le Guaviare , affluent de l'ouest, 
pour la véritable origine de l'Orénoque. Les 
doutes que le géographe Bnache éleva, en 1797, 
contre la possibilité d'une jonction de l'Orénoque 
avec le fleuve des Amazones furent complètement 
dissipés par l'expédition de M.\.de Humboldt, 
qu'une navigation non interrompue de deux cent 
trente milles géographiques , à travers un bizarre 
réseau de rivières, conduisit du Rio Negro 
par le Cassiquiaro dans TOrénoque , c'est-à-dire 
depuis les frontières du Brésil , par l'intérieur 
du continent, jusqu'au littoral de Caracas. Le 
périlleux passage des cataractes d'Aturès et May- 
pures forme un des épisodes les plus intéres- 
sants de cette première expédition , déjà si riche 
en résultats. A son retour au littpral, M. de Hum- 
boldt vint à La Havane pour se rendre par le 
Mexique aux fles Philipphies. H abandonna 
ce plan à la nouvelle que les deux corvettes le 
Géographe et Le Naturaliste doubleraient le 
cap Horn et viendraient aborder à Callao de 
Lima. Pour joindre le capitaine Baudin , M. de 
Humboldt loua aussitôt un bâtiment qui le trans- 
porta de rUe de Cuba à Carthagène ( en mars 
1801 ). Mais l'expédition de Baudin prit une 
route toute différente de celle qui avait été an- 
noncée : au lieu de doubler le cap Horn, elle 
doubla le cap de Bonne-Espérance. Ce contre- 
temps lui fit manquer l'un des buts de son voyage 
an Pérou et du dernier passage de la chaîne des 
Andes. En novembre il fut favorisé par un beau 
temps, bien rare pendant la mauvaise saison dans 
la contrée bramense du bas Pérou , ce qui lui 
permit d'observer à Callao le passage de Mercure 
sur le disque du Soleil , observation importante 
pour la détermination exacte de la lon^tude de 
Lima et de toute la partie sud-ouest du Nouveau 

il 
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Monde. Cette reprine de son vo^rage le condaisit 
de Carthagène ao plateau de Rogota, après doux 
mois do rin\igation sur le fleuve la Magdeli'Ine. 
II visita, en traversant la conlillère de Qiiîndin, le 
Tolcan (io Popayan, le Parain6d'Alniagaer;1ehaut 
plateau deLo^Pastos^et atteignit Quito le 6 jan- 
viiT 1807.. Cinq mois Furent cbhsacr<^s h l'explo- 
ration de la hante yallée de Quito et dé ta chaîne 
des volcans à dmes neigeuses , qni l'cncejgnent. 
Dans son ascension dli Chîinborazô , qui passa 
longtemps pour la plus haute nionta|pè Ha 
globe (1), il s'éleva à 1 8,096 pieds, hauteur à 
laqnell(> aucun homme h*était encore parrchii ; il 
ne lui restait plus que 200 pieds à momer t>our en 
atteindre le pic , lorsqu'il Tut arrMé par une pro- 
fonde crevasse qui s'ouvrait comme un goùfre 
devant les pieds du hardi voyageur. Franchis- 
sant le Paramo de Assuay, défilé des Andes , il 
descendit par Cuença et les forêts de quinquina 
de Lo\a dans la vallée de l'Amazone supérieure 
près de Jaen de Bracamoros; puis, traversant 
le plateau de Caxamarca, il alteignit Micui- 
pam|)a et le penchant occidental des c-onlillères 
du Pérou. Ce fut de l'Alto de Guangamarca, 
*Vmw hauteur de 9,000 pieds, qu'il jouit pour 
la première fois de la vue de l'océan Pacifique, 
magnifique spectacle , ranimé pour ainsi dire par 
un souvenir dVnfance, par la lecture de Fexpé- 
dition de Vasco ^ niiez de Balboa, le hardi corn- 
liagnon deFr. Pizarre. Voici comment l'illustre sa- 
vant rend lui-même admirablement ce specticle : 
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plus nettement rhoriion de là mer ; le reçud 
plonge du point oà l'on est placé comme do hait 
d'nn ballon aérostatique ; on croit entrevoir, nuis 
on n'aperçoit plus rien. Qoand nous eûmes ittnnt. 
entre Loxa et Guanca-Baniba, le Paramo de Goi- 
inani, où gisent épars les débris de beonooni) tfé- 
çl|fices dlncas , nos muletiers nouft assuraient tpc 
nous apercevrions la mer,, ao delà de la pUiiiè,an 
delà (les dépressions de Piura et de Loin^aJétne. 
Mais un brouillard épais voilait la plaine et le lit- 
toral lointain; nous vîmes seulement des nuMKt de 
ruchers de fonnes bizarres surgir et disparaître toar 
à tour, comme des Iles au-dessus d'une mer de 
brume ondoyante, spectacle pareil à celui dont 
nous avions Joui sur le pic de Ténéritfe...» Lç désir 
qiie l'on a de voir certains objeb ne dépend ^m 
seulement , il s'en faut , de leur grandeur, de lew 
beauté ou de leur imimrtance : il S^ mêle, dans 
chaque homme , accidentellement à beaucoup d*lm- 
pressions de Li jeunesse une vieille prédilectloii pour 
certains travaux , le penrhant pour Irs dyises loin- 
taines et pour un vie ag^ée. Des diRIcaltéi eh ap- 
parence insurmontabln leur prêtent vn rhaime 
nouveau. Le vo>'aeeur jouit d'avance du monent oii 
il verra la croix da Sud , les nues de Magellan . qû 
tournent autour du pAle austM, la neige du Ôm- 
borazn . la colonne de fumée des volcans de Quito, 
un liois de fougères en arbres, le calme de rocéui. 
Les jours de ces impressions ineftoçablei , si vive» 
ment désirées, font é|KXpie dans la vie d'nn homme. • 



« Aprt'is avoir franchi bien des ondulations du sol, 
nous atteignîmes enfin le point le plus élevé de 
V.'/tfo de Guangamarca. La voûte céleste, long- 
temps voilée, s'éclaircit soudain à une forte brise sud- 
oiii'sl, diiKipa le brouillard. L*azur foncé de l'air at- 
ténué des lnonta^ne^ ]>errait entre les flocons serrés 
des plus hauts nuages. Tonte la pente occidentale 
des cordillrres , près de Chorillos et de Cascas, cou 
vfTte d'éiiomies blocs de qudrtz, les plaines de Uiala 
et dp Moliiios Jusqu'au rivage près de Tnixillo . gi- 
saient là cummt^ suus nos yeux. Nous aperçûmes 
alors distinctement l'océan PacîKqnc, reflétant près 
du littoral beaucoup de lumière , et reitulant les 
bornes de Hiorizon dans un vagne lointain. La joie 
vive que je partafftMî avec mes compagnons de 
voyage, Bonplimd et Carlos Montufar ( qui était venu 
Si* joindre à nous à Quito ) nons fit oublier d'ouvrir 
le baromètre sur l'Alto de Guangamarca... L'aspect 
de l'océan Pacifique eut (|uelquc chose de solennel 
pour celui qui devait une partie de son éducation 
<;t ses désirs naissants à l'un des compagnons du 
capitame G)ok (2\ • 

< Après avoir erré dix-huit mois dans l'intérieur 
des montaicnes, iunis rûmrs le de«ir bien naturel 
de jouir de l'aspect libre dr. la mer ; ce désir avait 
été encore alimrnté par les illusions auxquelles nous 
(•tii>ns souvent entraînés. De la cime du volcan 
Pliliinclia, d'où la vue s'étend {lar-dessus les forêts 
«le la province de Us Ksmeraldas, on ne distingue 



(Il Od Mit anjonrd'hnl qae c'est l'Aiick-n .Monde qat 
praifèilf* In pliM hante naontainie dn globe : l'Rverest, 
pic rie riiunnlaya, vient de detrônrr In Kiintrlilndjinga, 
le l)J.-iu.iihlr II le 1)ii.iunli({htrldi: l.i tuûmt' chaîne. 

li»^ Tahlenux di: lu Rature, t. Il, p. Mi etsulr. 



M. do Hmnboldt et Ses compagnons a ii i fê t ent 
le 73 mars 1803 h Acapnico, après afoir tbacbéà 
Callao et Ouayaquil. De là; ils allèrent Tistter U 
capitale du Mexique, où ils séjoamèrenl|ilntteiir< 
rnois, la province Mecboacan et le vnlcan Jonwlo. 
De retour à Mexico, M. de Humboldt mitai ordre 
ses riches collections, pois il fit Paécensiaa dn 
▼olcandeToluca (auquel il trouva 14,231 pieds de 
hant), et du Cofre de Perote ( dé t2,588 ^Hijl et 
^ • se rendit h travers des forêts de cli^ës de Xàlapi 
l i Verà-Cniz, où régnait alors la fièvre jtnbe, à 
laquelle il échappa heureusement. Le 7 mars 
lH04il quitta lerivage du Mexique, etfit vcHlepour 
La Havane, où il passa encore dix mois. Là 
s'embarqua , avec M. Ronpland elMontofariponr 
Philadelphie , et reçut à Washington raocwil le 
plus amical de JefTerson ; enfin, 2{uittant le 9 juii 
le Nouveau Monde , il arriva le 3 août 1804 i 
Bôrrieaux, après cinq ans <raDseiice de l'Earape, 
pendant lesquels il s'était passé bièh des évà^ 
monts. 

Les résultats de ce voyage d*exploratioD.fl 
important pour la géographie, rethnogripMe, 
lA géologie et l'histoire naturelle de l'AtnffiqiK, 
ont été consignés dans une œuvre nMnumeiitale, 
divisée en sept parties, dont chacune fonne ni ou- 
vrage à part. La r^ partie a pour titt^ : Foyofn 
aux régions équinoxicLles du Pfouveam Cm- 
tinent; Paris, 1 809-25, 3 vol. in-fi», éditi al- 
lemande; Stuttgard, 1825-32, in^ ; cM h 
relation historique proprement dite y avec oa 
atlas géographique , géologique et physique; — 
T |)artie : Vue desJOordillères et Monuments 
des Peuples indigènes de. V Amérique ;^V9m^ 
iKio, gr. in-fol., avec 69 planches; 1816, 2 vol. 



517 



HUMBOLDT 



r>i8 



I 



[ 



ÎD-s^, avec 19 planches ; on y trooTC figurés et 
décrits les princi(iau\ monuments de la cÎTili- 
ttlioQ primitive du Nouveau Monde , |>articuliè- 
mnent du Mexique et du Pérou ; — 3* partie : 
Rfcueil if Observations de Zoologie et d'Ana- 
tomie comparée; Paris, i80S-32, 2 vol.; — 
4" partie : Essai politique sur le Royaume de 
la Sourelle-Espagne; iUd,, 1811, 2 vol. in-4% 
ivircatias; le texte seul, 1811, â vol. in-8* : 
c'est, sous un titre modeste , un ouvrage qui 
«■tient des vues d'économie politique très-éle- 
Tées; il embrasse à la fois les richesses miné- 
nlM, l'agriculture, l'industrie, le commerce, 
btioances et la défense militaire de ces régions, 
«qoord'hui si divisées ; — 5* partie : Recueil 
iObtervations astronomiques, d'Opérations 
thfonométriques et de Mesures barométriques 
(revues et calculées par J. Oltmanns); ibid., 
1808-10, 2 vol. in-4'' ; il ctoinprond toutes les oh- 
KrratiODs faites par Tauteur depuis le 12" de lat. 
MStrale Jusqu'au 41^ de lat. l)oréaIe, plus un 
libleaa de plus de 700 |K>sitions géograpliiques, 
lint 235 ont été pour la première fois retrou- 
TéM par lui; — 6*" partie . Physique générale 
et Géologie; Paris, 1807 ; — 7' |)artie : Essai 
m la Géographie des Plarites ; \hitl, I80j, 
nallem.; TiiÛn^e, 1807 : dans c^^ ouvrage, 
phn développé dans De Distribufione geogra- 
pkiea Plantarum secundum cœU femperiem 
il altitudinem monfium, Paris, 1817, in-4^, 
I. de Huniboldt s'est montré Tun des créateurs 
fc h géographie botanique. A celte partie se 
ndtehe un herbier de plu<; de 5,000 espèces 
pknérogames, dont la moitié jusqu'alors in- 
OBnue des botanistes , et qui fut d'abord donné 
RDI le titre de Plantes équlnoxinles rectteil» 
An au Mexique, dans file de Cuba, etc., 
Pferls, 1809, 2 vol. gr. in-fol., avec 144 planches, 
ddans Monographie des Mélastomes et ntc- 
Ift» genres du même ordre, ibid., 1809-23, 
lTol.gr. in-fol., avec 120 planches cninr. Ces 
Mtériaux furent enfin mieux classés et décrits 
pv S. Knnth , dans le grand ouvrage intitulé : 
'Iwfl Gênera et Species Plantarum qnas in 
frrtigrinatione ad plagnm irquinoctialem Or^ 
^Kovi collegerunt, descripserunf et adum* 
^nverunt A. Bonpfand et Alex, de Hum- 
*oW^; Paris, 181 5-25; Paris, 7 vol. in-fol., avec 
TDOptenches; puis, dans ^fimoses et autres 
Hantes légumineuses du youvean Conti- 
iteut , rédigé par C. S. Kunth^ ibid.. 2 vol. ^. 
b'fol., I819-2t, avec planches colorit'es ; dans 
^napm Plantarum quas in itinrre ad pla- 
fm^f^in. Orbis Novi collegerunt H. et H., 
Strasb. et Paris, 1822-20, 4 vol. In-fol.; et dans 
XéMon des Graminées y etc., pn^-édée d'un 
travail mr cette famille par S. Knnth, Paris, 
1839-34, S vol. gr. in-fol., avec 220 planches co- 
loriées. A eette collection de matmifiques tra- 
fiux se rattache enfin VEssai politique de Vile 
de Cuba; Paris, 182G. 
M. lie Huniboldt fit paraître tous ces ouvrages 



pendant son séjour «^ Paris (de 1805 à f8?7). 
Dans cet inter>'alle, il trouva encore le loisir de 
s'occuper de chimie, d'analyser avec Gay-Lussar 
l'air atmosphérique, de collaborer a\i>c Berihollet 
aux Mënioireà ne la Société d'Arcilell (l)et aux 
Annales de Physique et de Chimie, et de Taire 
(1805) avec Ga7-Lu8.sac et Léop. de Duch ( voy. 
ces noms ) un voyage en Italie , pour faire des 
observations hypsométrique:» sur le Vésuve. Ces 
observations, il les renouvela avec plus de soin 
et dans deA circonstances plus favorables, dix- 
sept ans plus tard, lors(iu'à l'époque du oongrèh 
de Vérone (1822), il accompagna feu le roi de 
Prusse à Naples. Déjà antérieurement. Il avait 
(1807 à 1808) rempli une mission politique pen- 
dant le séjour du priûcê Guillaume de Prusse à 
Paris, puis il avait ac^x)m(>agné son frère , Guil- 
laumede Humbo1dt,dans son ambassade il Londres 
( 1814 ), et fait plusieurs excursions en Angleterre 
et en Allemagne (en 1818 lors du congrès d'Aix- 
la-Chapelle), avec son ilhistre ami Arago et avec 
M. Valenciennes. 

Ce n'est qu'à partir de 1827 que M. de Huni- 
boldt se fixa définitivement à Berlin, où, avec 
le titre de conseiller intime, il n'a pas cess«* 
de jouir de la faveur méritée du feu roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume 111 et de son suc- 
cesseur Kré<lérie-Giiillaume IV. Ami de presque 
tous leurs ministres , il a pu souvent leur don- 
ner d'utiles conseils ; et s'il n'a pas été lui-même 
secrétaire d'État, c'est (^l'il a ttwjours mieux 
aimé la science; que railministration des af- 
faires. Ce qui prouve d'une manière incontes- 
table cet amour extrême et vraiment désinté- 
ressé de la science, c'est qu'à un âge où il 
aurait pu , à l'exemple de tant d'autres , se re- 
poser des labeurs d'une vie si bien remplie , à 
soixante ans, M. de Hùinboldt ne craignit pas 
d'entrepremlre un des voyages les plas périlleux. 
Comme il avait passi* sa jeimesse à l'exploration du 
Nouveau Continent , il voulut consacrer encore 
ses vieux jours à la connaissance de la partie la 
moins accessible et la plus mystérieuse de l'an- 
cien monde. Kn 1M29, il parcourut, en compa- 
gnie de deux amis, hhrenberg et Gustave Rose, 
l'Asie centrale. Cette expédition, entreprise sous 
les auspices de reinp<>reur Nicolas , se dirigaa 
à l'est ))ar Moscou, Kasan, Catherinebourg. les 
monts Curais, Nishné-Tagilï'k, Bogoslowsk, 
Tobolsk et Altaï ; de là elle rayonna jusqu'aux 
postes militaires de la Chine, près du hic Dsai- 
sang,dansla D/.ongarie. De l'Altaï, les intn'pides 
voyageurs, retournant à l'ouest , |>assèrent par 
les 8tep|N*s d'Ischim, Omsk, Miask, le lac llmen, 
Orenbour^, Astrakan, la mer Caspienne, Sarn- 
tow, Sarepta, \Vorones<-li, Tiila, et revinrent ,-i 
Moscou, nprès avoir fait plu<^ de 2,300 inilIcN 
géogra|)hiques dans un espace de neuf iiuvi^. 
M. de Ilumboldt a communiqué les prihcipii ,\ 
résultats de cette expédition, si importante |Niifr 

(1) Osi dans ce r^Ubrc recueil nur parut, m i^i". 
«on Mtmoire tur la Lignei isotherinet. 

VI, 
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la minéralogie, Torographic et la climatologie, ( 
dans son Asie centrale , recherches sur les 
chaînes de montagnes et la climatologie com- 
parée, Paris, 1843,3 vol. iD-6' ; édit. allemande, 
par Mahlmann , Berlin, 1843-1844, 2 toI. (1). 
Le voyage de TAsie centrale enrichit les Ansich- 
ten der Natur ( Tableaux de la Natore ) , dont 
la réédition avait para en 1808, de nombreuses 
additions qui en firent un livre presque nouveau, 
publié à Berlin, 2 vol. in- 12, 1849( 3* édit.) (2). 
Ces additions portent particalièreinent rar les 
Steppes et Déserts et les éclaircissements 
qui accompagnent cet admirable tableau. Les 
rapprochements que Tautenr fait entre les déserts 
de rATriqae et les pampas de TAmérique et les 
steppes de TAsîe sont d'âne saisissante vérité. 
C'est dans ce nouveaa voyage que l'illustre 
voyageur a particnUèrement battu en brèche 
Texistence de ce prétendu plateau central de 
l'Asie admis depuis Marco-Poio par presque 
tous leâ géographes. En se trouvant dans la 
Dzongarie chinoise, entre les frontières de la 
Sibérie et le lac Saysan (Dsaïsang), à une 
distance égale de la mer Glaciale et de Tem- 
bouchure du Gange, il avait bien lieu de se 
croire dans l'Asie centrale; cependant, le ba- 
romètre lui apprit bientôt que le bassin de 
rirtisch supérieur, entre llJstkamenogorsk et le 
poste dzungaro-chinoiR de Chonimaîlachoii, est 
situé à peine à onze cents pieds au-dessus du 
niveau de la mer. Le lac BaSkai lui-même n'est 
qu'à 1332 pieds au-dessus du même niveau. Un 
plateau élevé, mais d'une hauteur très-inégale, 
se dirige, à part quelques faibles interruptions, 
du sud-sud-oiiest au nord-nord-est, depuis le 
Thibet oriental jusque vers le noyau des mon- 
tagnes de Kentei, au sud du lac Baîkal ; il porte 
les noms de Gobi , de Schamo , de Schaho et de 
Hanhû. Ce renflement du sol est situé entre le 
79° et le UA** de longitude orientale de Paris. 
Le bassin de Caschmir avait également donné 
lieu à des exagérations hypsométriques , et le 
plateau du Thibet, entre le 71° et 83" longitude 
orientale, n'atteint pas tout à fait une hauteur 
moyenne de dix-huit cents toises, ce qui est k 
oeine la hauteur de la plaine fertile de Caxamarca 
lans le Pérou ; mais il est inférieur de 2 il toises à 
la hauteur du plateau de Titîcaca, et de 337 toises 
au-dessous du niveau des rues de la ville supé- 
rieure de Potosi. il n'apiMrtenait qu'à M. de Hum- 
boldt de faire de ces rapprochements orographi- 
ques qui , d 'une manière si grandiose, mettent l'An- 
cien Monde en contact avec le Nouveau. Sa Carte 
des C haines de Montagnes et des Volcans de 
VAsie centrale^ tracée en 1839, et publiée 
seulement en 1843, rectifie bien des erreurs 

(1) La relaUon hbtorUiae a été donnée iMr M. G. Rom, 
dani MtngraloçUeh^geofnotUtehe ReUe nach dem 
Vrai, MtM et dem Catpiieken Meere ; Beriln, ISST-ISM, 
t ToL, tn-8*. 

(1) 11 en eitste deux tradaction» françaises, publiées 
presque tlroulCanément, Tune de M. Galutky (Gide :, et 
ttntre du tlgnaUlre de ce» article ( Rlnnla Ndot }. 



longtemps accréditées, et diffère ainsi radicale- 
ment de toutes les cartes du même genre qui ont 
paru jusqu'à ce jour. Indiquant à grands traits la 
direction moyenne et la hauteur des chaînes de 
montagnes, elle représente l'intérieur da a»- 
tinent asiatique depuis 30" jusqu'à 60* de la- 
titude, entre les méridiens de Péking et de 
Cherson. — C^ fut à la suite de cette expédi- 
tion que l'Académie de Saint-Pétersboarg établit, 
sur la proposition de M. .de Humboldt, des 
stations magnétiques et météorologiques qui 
s'étendent de Saint-Pétersbourg à Peking. Cet 
exemple fut imité par le gouvememeot anglais 
pour l'hémisphère austral. 

Après la révolution de 1830, M. de Humbûldt 
fut chargé par Frédéric-Guillainne III de raeai- 
naltre , de la part de la Prusse, l'avéneoMirt du 
roi Louis-Philippe. Depuis lors il reoooveU, 
presque chaque année , ses voyages h Paris, à la 
grande satisfaction des nombreux amis et «dnii* 
rateurs qu'il y compte depuis si longtemps. Vers 
cette même époque il élabora et fit faniMi- 
mer son Examen critique de la Qéograpkiê 
du J\'ouveau Cofitinent; Paris, 183S-38; 
5 vol. iD-8* ( édit. allemande par Ideler, BerGa, 
1836 , 3 vol. ) , ouvrage plein de reobonebcs 
d'érudition. Son dernier séjoar à Paris , qu'il a 
toujours tant aimé, est de 1847 à 1848 ( d'oetobre 
à janvier ). Nous ne mentionnerons qo'ea pas- 
sant deux petits voyages qu'il fit, Vvm ea 1S41, 
à Londres, en accompagnant le roi Frédérie- 
Guillaume IV, qui tint sur les foats de baptême 
le prince de Galles , l'autre en 1845 , à C«|Ka- 
hague. — Bien que l'illustre voyagear n'ait jamais 
revu l'Amérique , où son nom est derenn si po- 
pulaire, il s'est toujours vivement intéressé anx 
progrès de la civilisation dans ce jeune et grand 
continent. C'est sur les instances de M. de Hani- 
boldt que le général Bolivar fit, en 1828 et 1829, 
exécuter par Loyd et Falmore un uiTellenDeat 
exact de l'isthme de Panama entre PaBama et 
l'embouchure de la rivière de Chagres (l). D'au- 
tres travaux, tels que tracés de canaux, de che- 
mins de fer, d'écluses, de tunnels, ont été dits 
depuis par d'habiles ingénieurs français. Mais 
dans ces travaux, exécutés dans la direction mé- 
ridienne, entre Porto-Bello et Panama, on à 
l'ouest, vers Chagres et Craces , les points lei 
phis importants, signalés par M. de HrnnbnUt, 
points dirigés de l'est et du sud-est de l'isthme^ 
sont des deux côtés du Uttoral restés laaptf^ 
çus. « Tant que cette partie, ^onte l'illiistre sa- 
vant, n'aura pas été représentée géograpbiqoe* 
ment par des déterminations exactes de latitode a 

et de tongitude, fociles à exécuter, et bypoeié 

triquement, en mesurant avec le baromètre 
reUefs du sol, je regarde le jugement, anjour 
d'hui encore (en 1849) si diversement 
savoir que l'isthme de Panama est impropre 
l'établissement d'un canal océanique (canal 

(t) PhUosopk. Trantaet , 1890, p. W. 



SI! HUMBOLDT 

ionitmfliniii'Muut que le caail uMonien), de* ânotionide 
i <>, inltpeDidiiimenl de* mImmii, m lilm pu- 
^ iiçe <1h vais«eau\ l'cout àa Chili et de U Ci- 
aa de >(!W-York et de UTerpool, 
a tende et tout ï fiit téméraire. • (1) 
Dtoie qui, il r * pic* <''u° denteiède, 
t le Nouvrau Monde, et qui à l'Age de 
a l'Aaie ceotrale , le mCme 
e entrefiril, octogénaire, de paaaer en 
, dus un? ivnvra inaaiimeDtàle , l'en- 
le des coQaaissineu honaine» sur le del 
pierre. Leprpnili'rTolnineiIu Cotmot {éAW. 
de) parut en infl IM5,et le quitritme, 
ODS soiii lei jeui, au cotamaiee- 
I. C'esl duu cet ouvrage qall Taut 
Tues gén^les de M. de HamMdt 
t domicile plioiliire départi au genre 
le temp* qoe U part de fdoira 
3D<; lea progrit dee sciencea. 
u est la sjntliiM dn ncMide pfaTtique ; 
e grande écttefie le déretontement 
IX de la Ifalvre : duia l'un comme 
livre l'duieiir a *oala ntontrer que la 
IfTère de la sci<ace,oa tadefcrfptfcw rlRon- 
!) (dtéDomène* da globe, peiit trit-blen 
le peinlore anfanée de« icènM de la 
lit compléteineot rénui du» c«tte 
li une certaine coquetterie de w- 
l]ui pCTce surtout dans lei note*, n'avait 
' 'u la leclurn du Cosnwt un peu fati- 
ir tes i;en< dn rnoode, eox qnf ne se H- 
nai« quand , pour Ctre, ploa dair, on les 
le plus ignoranla qnllii ne «ont. D'no antre 
Cl faianU et Ici énidlti, qui gKriHeroat fort 
U hériSB^s deUketde cilatkicu , ne (roo- 
u texte cette grarilé didactique qui 
e le pro/anum mtlgui , et qui est pour 
imenienti néceaaairee de la 
hien habile dan» le grand art 
■et de plairt! pour ne paa échouer contre 
k deux redoutables écueils. Hait Uia- 
lolre rritique, et bocw>n«-nooa t dire 
Nnairement ce que le Catmet rentémiB.' 
^rage débute (I) par dei conridérationi 
» sen^.ilinu'^ ou jouiaaancei variées que pnv 
nrel'aapect et l'étude de la nature. En première 
^K se place cette senaaiion générale de tùen- 
Nre qui résulte du simple contact de l'Itomne 
*nc la nature : cette mine eu présence dn grand 
Iwt • adoudt la donleor et apaise les passions 
fiad rime est pàiibleinent agitée » ; c'e«l le 
PMtciir calmant qu'exerce sur nous le preasen- 
^nnt d'une harmonie à jamais troublée. Puis 
'iot It sensation que produit en nous l'aspect 
''w pa<rtage, la conAguration de la surface du 
W* dwM des limites définies ■ ■ ■■ ■ 
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genre. L'auteur évoque ici, 
avec bonheur, le souTOiir d'ane de ces nuits tro- 
picalesoù lea étoiles ■versent une doucelumière 
sur la suriace mollement agitée de l'Océan n ; puis 
il rappelle ■cet vallées profondes des CordiUèrea, 
dans lesquelles les stipes élancés des palmiers, 
agitant leurs paiwcbes, percent les voAtes végé- 
tales, et tonnent, en longues colonnades, mie 
fwct sur laforét». L'uniformité des variations 
atmosphériques (I) et les coninales de dimatt 
et de végétatioD snivanl la dilTérence des liaa- 
tairs semblent, dans la tone torride , refléter 
llnTBriabllilé des lois qui gouvernent les nHMive- 
ntents célestes. Les détails que l'auteur ftmnit 
i l'appoi de ces peintnres sont ausei beaa\ 
qu'abondants. Msihenrensement, cette abondance 
même des détails k «tté des pensées généraii- 
satrices, cette richesse de souvenirs et d'inddmts 
font souvent perdre au lecteur le fil cmidDcteor. 
Une trol^ème Jouissance, pins ralfinée, naît de 
la connaisunce des lois de la nature : Itiomme 
se plaît k trouver, comme disait Scbiller, ■ le 
pOIe Immuable dans l'étemelle fluctoatioD de* 
chosescréées -.Mais l'auteurne veut point, eten 
cela il a bien raisoi, des rêverie* de la phSosopbie 
de ta nature. Après ce préambule il Irace k 
grands traits et d'uoe main eùre le tableau de 
l'univers depuis les nébuleuses cl les étoiles jus- 
qu'l l'écorce terrestre et la distribution des vé< 
gétaux et des animaux sur le ^obe. Les rocbei 
qui composent notre planète, et dont nous Me con- 
naissais guère que la surface, M. de Hnmboldt 
les divise en quatre classer : VToehud'ér%ptiaH, 
sorties de l'intérieur dnglobe,oumIcan iquemetit 
(k l'état de t^uon }, ou plutaniqwmtnl (t l'état 
deramollisaement);l*roeAei(fe jédirMnf, pré- 
cipitées ou condensées dans un milieu liquide,oà 
diea étaient primitivement dissoutes ou en suspes- 
sloni 3*rocAej m^fapAorJ^uft, dont la texture 
et le mode de stratification ont été altérés, soit 
par te contact ou la proximité d'une roche d'é- 
ruption volcanique ou plutonique, soit par l'ac- 
liondes vapeurs et des suldimations qui auMim- 
paguent le soulèvement de certaines masse» t 
l'état de fluides ignés; V conglomérais, formés 
; des débris des trois roches précédentes divisées 
mécaniquemeut. — Dès 1817, M. de llumboldt 
eut l'heureuse idée de rendre la distribution de 
la ciialeor sur le globe par une représentation 
graphique analogue à celle qne Halley avjît ima- 
ginée pour ie magnétisme terrestre. Les lignes 
UolAermei, isolhères et iJocAiménu, repré- 
sentant les températures mojennes annuelles es- 
tivales et hivernales, a fourni depuis une base 
ceriaine k la cUmatok^e. Ponr s'en faire une 

... ._. . la lutte des élé- idée làen nette, il but partir de l'hjpotlièse qui 

^>ls déchaînés , la nudilé des steppes et des suppose la terre formée de couches liomogènea, 
^'~'' '~ lede cbatnps fertiles, etc., excitent a^aut partout la même Faculté d'absorber les 
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rayons solaires et Je môme pouvoir de rayonner la 
chaleur vers les espaces célestes. Dans cette hy- 
{Mthèse , les lignes isothermes , isothères et iso- 
chimënes seraient toutes parallèles à Téquatcnr 
et les mêmes à la surface du globe , à |)ariic de 
latitude. Or, ^)ut ce qui fait varier (et c*cst là ce 
qui a toujours lieu en réalité ) les pouvoirs ab- 
sorbants etémissifs, déroge le parallélisme de ces 
li^es. Ces inflexion^ , les angles sous lesquels 
li.'S lignes isotliermes , isotiières et isocbimèncs 
coupent les cercles de latitude, la position du 
sommet de leur convexité ou de leur concavité 
par rapport au pôle de lliémisphère correspon- 
dant, sont des eflets de causes qui modifient plus 
ou moins profondément la température sous les 
diverses latitudes. C'est par là que M. de Hum- 
boidt est arriv^ 4 fonder la géographie des plantes 
pt des animaux sur des bases scientifiques. — Le 
deuxième volume contient le tableau de l'histoire 
des sciences; n le reflet du monde extérieur dans 
riniagination ()c Thomme » en forme la première 
partie, et l'essai historique sur le développement 
progressif de n l'idée de l'univers » la seconde, 
p'est surtout dans ce volume que Fauteur révèle 
sa triple qualité de savant, de peintre et de pen- 
seur (1). Après y avoir (loursuivi le développe- 
ment de ridée de Tunivers dans le temps, il re- 
yicnt à Vespace occupé par les corps célestes. 
C'est là le sujet du troisième volume , exclusivc- 
jment consacré à Tastronomie (2). La zone des 
^téroïdes, dont le nombre augmente tous les ans, 
|M)ria M. de Humboldt à diviser les planètes en 
trois groupes : T les planètes intérieures (Mer- 
cure, Vénus, Terre, Mars), situées plus près du 
Soleil, et en deçà des astéroïdes : elles sont 
toutes dç grandeur moyenne, un peu plus 
petites que la Terre, relativement très-denses , 
p(*u aplaties, douées d'uu mouvement de rotation 
à |H!U près imiforme , de vingt-quatre heures au 
moins, et dé[)ourvues de satellites, à l'exception 
de la Terre; 2° la zone intermédiaire des asté- 
roid«'s, qui se font remarquer par leur petitesse 
ainsi que par l'excentricité et l'inclinaison de 
Ifurs orbites; 3"^ les planètes extérieures (Jupi- 
ter, Saturne, (Jranus, Neptune), sitoées entre la 
zone des astéroïdes et les extrémités encore in- 
coimucs du système solaire , sont t)eaucoup plus 
grandes, cini| fois moins denses, d'un mouve- 
ment de rotation plus rapide, d'un aplatissement 
plus sensible, et toutes pourvues de satellites. 
I^s observations de M. de Humboldt sur la lu- 
mière zodiacale, probablement un eiïct du rayon- 
nement de ratmosplièpj solaire, méritent d'être 
prises en considération par les astronomes, n C'est 
surtout des régions tropicales, où les phénomènes 
météorologiques montrent dans leurs variations le 
plus d'uniibnnité et de régularité, qu'il est permis 

(t) La traduction rrnnçalte de ce Tolume est de M. Ga- 
lii«ky :Parl!i, isi». 

rS) l.a première parUr de ce volume ( comprenant l'as* 
tronointe ntellalre ) a été traduite par M. Faye^ Paris, 
lMl;et la deuxMmc parUe par M. (ialuaky, Ibid., 1811. 



d'attendre des éclaircissements surlantturede la 
lumière zodiacale. » Dans le quatrième volume, 
paru en 1858 (1), entièrement consacré k la 
physique du globe, l'auteur développe avec 1*^ 
torité du mattre plnsieurs points qu'il n'avait fait 
qu'ék)aucber dans le premier volume; tels sont, 
.entre autres, le magnétisme terrestre (lignes iso- 
gones, isocJines et isodynames), les tremblements 
de terre et la zone des volcans. Fidèle à sa méthode, 
l'auteur traite i^e» intéressants sujets sous le double 
rapport de l'histoire et de la science du CosmoSj 
en entendant par ce mot l'enchaînement des phé- 
nomènes terrestres et des phénomènes célestes. 
n Rien de ce qui se ftasse sur notre planète ne sau- 
rait, dit-il, être conçu sans une connexité cosmi- 
que. Déjà le nom de planète indique sa dépendance 
d'un corps central, des rapports avec un groupe 
de corps célestes de grandeur différente, mais 
probablement d'ime mémo origine. On soup- 
.çonna de bonne heure l'influence du Soleil sur 
le magnétisme terrestre , et Kepler avait même 
8upp(^ que tous les axes des planètes étaient 
dirigés magnétiquement vers le même point du 
ciel ; et, suivant ce grand astronome , le Soleil 
était lui-même un corps magnétique , doué de 
la force qui fait mouvoir les planètes. *• — Attentif 
à tons les travaux de ses contemporains, M. de 
Humboldt a toujours soin de conduire la science 
jusqu'au moment même où il écrit. Ainsi, en 
analysant les découvertes relatives à l'intensité 
du magnétisme terrestre , auxquelles il eut lui- 
même une grande part , il arrive jusqu'aux va- 
riations séculaires qui ne reposent encore que sur 
un très-petit nombre d'observations , et il cite à 
ce sujet celles qui ont été faites à Toronto, an 
Canada, de 1845 à 1849, et qui paraissent montrer 
unediminutionmagnétique.Lapériodicitédes incli- 
naisons, dont il parle ensuite , n'est connue d'une 
manière certaine que depuis le fonctionnement 
des stations magnétiques établies par le gouver- 
nement britannique dans les deux hémisphères. Il 
eu résulte, ce qu'avait déjà reconnu Arago, à sa- 
voir que l'inclinaison magnétique est plus grande 
à neuf heures du matin qu'à si^ heures du soir, 
pendant que l'intensité de la force magnétique 
(mesurée par le nombre des oscillations de l'ai- 
giiiUe liorizontale) a son mimmutn dans la pre- 
mière et son maximum dans la seconde pé- 
riode. Quant aux variations de déclinaison, 
M. Lamont, cité par M. de Humboldt, y reconnut 
une période de dix ans et huit mois. Dans l'in- 
tervalle de 1841 à 1850, les moyennes des décli- 
naisons mensuelles avaient leur mininumen 1843 
et leur majcitnum en 1848. Cette période décen- 
nale coïncide, chose remarquable, avec la ftft- 
quence décennale des taclie.s du Soleil. 

Mais arrêtons-nous dans cette incomplète ana- 
lyse du Cosmos, A |)art (juclqucs défauts, qui ne 
tiennent qu'à la forme ou à l'enchevêtrement d*>s 
détails, c'est un ouvrage «pii restera : mouumfii' 

(i) La traducti ■-. françaiBC n'en a paa encMV paru. 
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'um xreperennius. Eien que produit à un âge que 

d'hommes atteignent, il rappelle, par la vi- 

leur du style et la fraldieur de riinaj^ination, 

1 «& œuTTCs de la jeunesse de l'auteur. 

Tandis que, par une loi fatale, tou;» les hoinincs, 

^ partir c|e quatre-viufttâ qns $t fîDpyent plus tût, 

-%r aient leurs facultés 4^1inër jet s'élciiidrc, 

^1. de Humboldt, hJentOI qoR^pa jf e , seinble, 

^Y«ir une Caveiir spéciale du cid, fajre exceptitm 

^ celte loi de la oatucCL ; ^^i que, la cpnscieppp 

«l'avoir Men accompli sa mission U-ri^estre est 

s^tile capable d'entretenir et de rsoimer aiusi, 

jusqu'au moment suprême, l'étincelle de la vie 

et du fénie. Celui qui, par la multiplicité de ses 

travaux et par les progrès qu'il a fait faire ^ toutes 

Ips sciences qu!il a cultiiées, mérite le surnom 

tVAristoiefnode^ue, a en même temps noblement 

cooucré sa liaute position à servir ses seinbla- 

blei : bien des savants doivent leurs places, leurs 

hoDDenrs et même leur rrqommép aux conseils 

«t à Hnluènce légitime du dpyen des associés 

dlR rinstifu^ de ï^ceet du conseiller favori du 

roi de Prusse. — La Prusse a produit, dans deux 

genres bien difVéFents, deux hommes dont elle 

^enorgueillit ajuste titre : Frédéric U et AIexan< 

dré dé HnmboK. F. H. 

Lôwcnbciir. A. V. Hamboldt, Keisen in Anuriia vnd 
•^«ioi ;BerllB, t^l. - foliote ftpoer, Uves ofthe bro- 
ttcn Htanboidt .- Lod^., lé^i. - Klébelie, Jl. v. ffum- 
AÂbf. èh'ttlaçraph. Dfhkmàl ; Ufpî.; IMI . v» eh\t. - 
^^«'trtftltHoiu-iJnikon. '- Galerie Opb Contemportitiu. 

tivntt{ David )t philosophe et historien an- 
glais, né i Éflimbourg, le 3 avril 1711, mort 
^an» la même ville, le 25 août 1776. Il apparte- 
''ait à une branche |»cu fortunée de la famille 
^es comtes de Home ou Hume; et comme il 
^taitle frère cadet, il n*eut qu'un petit patri- 
-'^lojne. Enrore en bas àge^ il perdit son père, et 
^^ mère le destina à la jurisprudence , mais ses 
^Hdioatîons Tentralnèrent ven: une autre carrière. 
T« Je suivis avec succès, dit-il dans son autobio- 
^^aphie^ le cours ordhiaire de ré<hication, et je 
^18 saisi de bonne heure d'un goût pour la Ifttéra- 
^%jire, qui a été la passion dominante de ma vie 
^^ la grande source de mes jouissances. Mes dis- 
^ositjoDs studieuses et mon intelligence firent 
^rroirë À ma famille que j'étais propre à la juris- 
'^rudence; mais j'éprouvais une insupportable 
■aversion pour tout ce qui n'était pas recherches 
^)hilosophiqucs et savoir en général; et tandis 
^l'on mecroyait occupé sur Vinnius et Voet, je dé- 
corais secrètement Cicéron et Virgile. » — « Notre 
^ucationde collège en Ecosse, ajoute- t-il, s'éfen- 
^ant peu au deik des langues, finit ordinairenient 
^piand les écoliers ont quafor/e ou quinze ans. 
Ji cet âge je fus abandonné à mon choix [mtr 
mes lectures , et je me sentis une inclination 
presque égale pour les livres de raisonnement 
<t de philosophie , pour la poésie et les liellcs- 
lettres. Quiconque est familier avec les philoso- 
plies et les critiques sait (|u'il n'y a rien d'établi 
^«iDs aucune de ces deux sciences, et qu'elles ne 
cuQtienuent guère que des disputes sans fin , 
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môme sur les articles fondamentaux. A leur 
examen je sentis croître en moi une rcrtiihe'atf- 
dace d'esprit qui,loin d'ôtre inclinée à se soumettre 
h aucune autorité sur wa matières, me condui- 
sait à chercher une nouvelle méthode qui pût 
établir la vérité. » Le \u'U le plus ardent du jeune 
liuinme était de se consacrer aux lettres, mais 
la inédioi rite de sa fortune ne lui permettait pas 
lie réaliser ce plan de vie, et sur les instances 
de sa famille il fit une faible tentaii\e pour entrer 
dans une carrière lucra^ve. |1 se rendit à Dristol 
en |7^i, et devint çum|nis che/r un richt* mar- 
cjiand. (Quelques mois do cette profession le dé- 
goûtèrent compléteiuent du couiineree. Il passa 
en France, où la vie était moins chère , et ave<; 
l'intention d'> poursuiyn' ses études dans une 
ville de provina!. II s'établit d'ab«)rd à Reims, on 
il séjourna peu, puis à La l' lèche, ou il i^assa près 
de trcjtis ans, uniquement occuin; de miKlila(lons 
philosophiques et de ses réyes de réputation. Le 
séjour de La Flèdic en lui rappelant la gloire de 
l)es<-artes l'encourageait à tenter la mèine entre- 
prise; mais il n'eut pai^, comine le philosophe 
français, la patience de mûrir lentement ses 
idées, et il les livra au public ayec l'ardeur im- 
prévoyante de la jeunesse. Rentré en AngleteiTe 
à la fin de 1737, il publia, au moisde février 1739 
son Traité sur la Sature humaine. Il avait 
fondé d'immenses espérances sur cet ouvrage, ipii 
dc\ait selon lui changer complètement la philo- 
sophie {produce a total altération in pbilo- 
sophy). Un peu iléc4mcerté de voir que le monde 
marcliait C4)mme avant, et que la philosophie 
n'était pas renversée, il alla cacher son désa(>- 
poiutement dans la résidence matiirnelle, à Ni- 
newelis. Cet échec h&ta chez lui l'expérience. 
Laissant de côté l'ambitieux projet d'embrasser 
la uature humaine dans une grande théorie, il 
traça de courtes esquisses, qu'il publia en 1741, 
sous le titre â' Essais de Morale et de Poli- 
tique. Ce petit recueil, (|ui àforce de révisions et 
d'additions devint plus tard unchef-d'n>uvn',eu1 
un modeste succès, dont l'auteur, moins exigeant 
que la première fois, sut se contenter. En 174.1 
il fut attaché au maniuis d'Annandale, qui à 
cause de son triste état mental avait itesoin 
d'un compagnon. Cette |)osition de secrétaire d'un 
maniaque avait, malgré d'assez grands avantages 
pécuniaires, quelque chose d'humiliant que Hume 
ressentit avec amertume et dont il garda l<»ng- 
temps le souvenir. En quittant le marquis d'An- 
nandale il trouva une situation plus convenable 
auprès du général Saint-Clair, qui l'emmena 
avec lui en 174G comuie secrétaire d*ambassade 
à Vienne et à Turin. •« Ces deux années , «lit 
Hume, sont presque la seule interruption qui ait 
été apportée à mes études dans le cours de ma 
vie; je les passai agréablement et en bonne, 
cofnpaguie; et me.<; ap|K)intements, ave<: mon 
économie, me permirent d'acquérir ime fortune 
que j'appelaî^ indépendante , quoique beaucoup 
de mes amis fussent dis^^Mév» \ vxNvvf»^. ^\&'cw\ 
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je pariais ainsi; bref J'étais noaintenant maître 
de près de mille livres. » De retour dans sa 
retraite de Ninewels, il composa ses Discours 
Politiques, qui formèrent la seconde partie de 
ses Bssais, et ses Recherches sur les Principes 
de la Morale^ où il reprit les doctrines du Traité 
sur la Nature humaine. Ces deux ouyragea 
panirent en 1752, Tun à Edimbourg , Tautre À 
Londres ; et, tandis que le premier obtenait un 
grand succès, le second passa inaperçu. Vers la 
même époque. Hume, qui avait perdu sa mère, 
quitta Nioewells et vint s'établir à Édimbouiig. 
Il y était depuis quelques mois lorsque la (teulté 
des avocats le choisit pour son bibliothécaire. Ses 
appointements lurent une utile addition à son 
petit revenu ; mais, bientôt choqué des observa- 
tions des curateurs de la faculté , il renonça à 
son traitement en faveur de Blacklock, le poète 
aveugle. U se contenta de l'avantage d'avoir k sa 
disposition trente mille volumes. Trouvant dans 
ce riche dépôt d'amples matériaux pour une 
histoire de la maison des Stuarts, il se mit aus- 
sitôt à l'œuvre. Le premier volume de cet ou- 
vrage parut en i7S4. 

Hume avait de grandes prétentions à llmpar- 
tialité, et il fut surpris d'être accusé de tontes 
parts de ne voir les choses que d'un côté. « Je 
fus assailli, ditrU, par un cri universel da r^ 
proche, de désapprobation et même d'exécration. 
Anglais, Écossais et Irlandais, whig et tory^ 
homme d'église et sectaire, libre penseur et dé- 
vot, patriote et courtisan, unirent leur rage 
contre l'homme qui avait osé verser une larme 
sur le sort de Chartes I*^ et du comte de Straf- 
ford ; quand les premières ébullitions de leur furie 
furent apaisées, le livre, ce qui était encore plus 
mortifiant, sembla tomber dans l'oubli. M. Bfillar 
(le libraire) me dit que dans douze mois il n'en 

avait vendu que quarante-cinq exemplaires 

J'étais, je Tavone, découragé; et si la guerre 
n'eût pas en ce moment éclaté entre la France et 
l'Angleterre, je me serais certainement retiré 
dans quelque ville de province du premier de ces 
royaumes ; j'aurais changé mon nom, et je ne se- 
rais jamais plus retourné dans mon pays natal. 
Hais comme ce projet n'était plus praticable et 
que mon prochain volume était considérablement . 
avancé, je résolus de prendre courage et de per- 
sévérer. » Entre le premier et le second volume, 
U publia son Histoire naturelle de la Religion, 
qui fût violemment attaquée par le docteur Hurd. 
Le second voinmede V Histoire d'Angleterre, qui 
embrasse la période depuis la mort de Chartes I" 
jusqu'à la révolution de 1688, parut en 1756. 
« Ce volume, dit-il, eut le bonheur de donner 
moUis de déplaisir aux whigs, et fut mieux reçu ; 
non-seulement il se soutint par lui-même, mais 
il aida à relever son malheureux frère. » L'His- 
toire de la Maison de Tudor fut publiée en 1759, 
et deux vohimes contenant V Histoire de V An- 
gleterre au moyen âge complétèrent l'oiivrageen j 
1761. Arrivé à ce moment de sa vie, Hume, dans I 
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son auioMographie, se félicite on 

du succèb de son œuvre. « llalgré la variété 

vents et des saisons auxquels mes écrits » 

été exposés, dit-il , ils avaient asaet réoad 

que les droits d'auteur que me payait le lihcai^^ ^ 

surpassassent tout ce qu'on avait vn josqna-la -<! 3^ 

Angleterre. Je n'étais pas seulement indépendo^^^ 

mate opulent Je me retirai dans ma ooiMe bl..^-^! 

taie (il avait fUt récemment un 

bien déddé à ne remettra jamais les 

dehors» et avec la satisfectioa de n'kfoir 

présenté de requête à aucnn homme en pliee, 

n'avoir même jamais cherehé Tamitié d'j 

Cette fière détermination ne Ait pas de 

dorée. Le comte d'Hertford hd proposa, ea 1 

de raccompagner à Paria en qualité àt 

d'ambassade. Hume se fit un pea prier; 

enfin le désir de revoir la France remporli 

l'amour de la retrafte. Sa répotation I'j 

vancé à Paris, et il y fut reça avec me i 

qui tenait de reogonement A sa premlèra 

à Fontainebleau, les témoignaya d 

dont il Itat accablé, même de la ^rt des 

de la fiunQle royale, rembarrasaèrent oa 

mais U s'y habitua vite. A Yenailka le 

voulut le présenter à ses trois fUs. Cet 

qui devaient être rois toostroiSy eC deat 

devait être si tragiquement agitée, 

philosophe de petits oompUments qa*OA lear 

fiiit apprendre. Le pins Jeune (depuis 

alors âgé de six ans, avait onbUé sa leçoo 

put prononcerqaeqnelques paroles 

« Toute cette nation, écrivait Hume à 

depuis la famille royale jusqu'au deniier 

Ion, semble avoir pris à ooBur de me 

par tontes espèces de marques d'estime, qD'( 

considère comme un des plus grands 

nxHide. Je ne crois pas qoe Louis XIV lni'W"Hflim 

ait jamais eu à endurer pendant trois aeocmaleq 

autant de flatteries. » — 4 Vous me ôesamMadsK, 

écrivait-il encore à Robertson, quel est moa fisaii 

de vie : je ne mange que de l'ambroisie, je aa 

bois que du nectar, je ne respire que de reg a cae ^ 

je ne foule que les fleurs. Tous les homn^it i 

plus encore toutes les femmes que je reneonfn^ 

croiraient manquer au devoir le plus indioiMa- 

sabie en ne m'adressent pas une longue et 

pendieuseharangueàma louange. » — « M. 

doit aimer la France , dit Grimm ; il y a nçi 

l'accueil le plus distingué et le pins flatteur» Psris 

et la cour se sont disputé l'honneur de se sop* 

passer. Cependant M. Hume est bien aussi bml 

dans ses écrits philosophiques qu'aucun pUto* 

sophé de France : ce qu'il y a de plus plaisaaf, 

c'est que toutes les jofies femmes (1) se le «Mit 



(f ) Une des plni tpiritaellet des dUMs à It ■•de, li 
comteiae de Boufflen, laiécrintt : ■ Mali qocUei eipr»" 
rtoiu employer«l-Je ponr tou faire eonoaltre relM 4*^ 
prodatt Mir mol votre divine Impartlalllé ? J'avrala 
eo cette occasIod de votre propre éloquence, poar bi 
rendre ma pen«èe. En vérité , Je croit avoir devaat 
jeux l'ouvrage de quelque subtttoce céleste, défaite 
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^ «rraché et que le gros philosophe écossais se plaît 
^ tels leur sodété. C'est on excellent homme que 
^ .: BiTid Hume ; il est naturellement serein. 11 en- 
tend finement, il dit quelquefois avec sel, quoi- 
qu'il parle peu ; mais il est lourd et n'a ni cha- 
kor, ni grftce, ni agrément dans Tesprit, ni rien 
qui aoit propre à s*allier au ramage de ces char- 
manies petites machines qu'on appelle jolies 
fteames. » A c6té de cette esquisse de Grimm , 
a ffkntplaoer une petite anecdote racontée par 
M*"* dxpinay. Il était alors de mode de jouer des 
pfixsfexiies dans les salons. Sur sa réputation 
<l*lioinme de génie, on crut Hume très-propre à 
M genro d'exerdce. « H fit son début chez M. de 
X". .., dit Bf^ d'Éphiay. On lui avait destiné le 
rAA« d'un anltan entre deux esdaves , employant 
feofotê §00 éloquence pour s'en faire aimer; les 
tr <ui u f iit inexorables > il devait chercher le sujet 
leon peines et de leur résistance. On le place 
r UB S0& entre les deux plus jolies femmes de 
û : fl les regarde attentivement , il se (irappe 
te Teatre et les genoux à plusieurs reprises, 
e troure jamais autre chose à dire que : « Eh 
, mesdemoiselles... eh bien, vous voilà 
.. eh bien, vous voilà... vous voilà... » Cette 
plmse dort un quart d'heure sans qu'il pût en 
HOiiir. » Celte mésaventure ne nuisit pas à Hume, 
el Us jolies femmes continuèreot à se l'arracher. 
« n est de tous les soupers fins, ajoute IkP^ d'£- 
piiiiy, et D n'y a point de bonnes fêtes sans lui. » 
lonqw lord Hertford fut, en 1705, nommé lord 
lieutaDMit dlriande, Hume resta à Paris comme 
chargé d'aflaires jusqu'à l'arrivée du duc de Rich- 
I. U retourna en Angleterre en 17M, et em- 
avec lui J.-J. Rousseau. Cette liaison, si 
▼ite mivte d'une brouilleéclatante, tai pour Hume 
UBsouise de nombreuses contrariétés. Sa popu- 
tetté parisiome en souffrit même un peu, quoique 
Isa forts ne fussent pas de son côté. Depuis la 
pnliUeation de sa correspondance on peut suivre 
dois les lettres à Blair les progrès et le déclin 
nNsdeoette amitié. Sous des apparences lourdes 
d fruides. Hume, qui cachait de la vivacité et une 
cerfaîDe tendance à lenthousiasme , s'était pris 
^ Roàt et d'admiration pour rinsodable philo- 
sophe de Genève. 11 souriait à l'idée de lui mé- 
fier une agréable retraite en Angleterre. En 
^ s'entendait-il dire qu'il ne serait pas arrivé 
iCahis sans s^re brouillé avec lui, il persista 
te son projet. Un ou deux mois suffirent pour 
U eo montrer l'imprudence. Il avait eu d'abord 
("ntoition d'établir son hôte chez un jardinier 
fnncaisde Fulham. Un riche propriétaire, M. Da- 
^ttporty offrit à Rousseau un asile dans sa mal- 
ade campagne du comté de Derby. Rousseau 
^^ccipta, malgré Hume, qui, commençant à leeon- 
i^*lhe, redoutait pour lui les suites de ce confi- 
i^ciJMnL « H sera absolument sans occupation, 
écrit-fl à Blair, sans compagnie et presque sans 



^''qol pour rntUlté a daigné écrire les érénemeiila 
teccisemleratespa.* 



amusement d'aucun genre. Il a très-peu lu du- 
rant le cours de sa vie, et il a maintenant tout 
à fait renoncé à la lecture. U a vu très-peu , et 
n'a aucune espèce de curiosité de voir ou d'ob- 
server. 11 a, à proprement parier, réfléchi et étudié 
fort peu, et n'a pas en vérité beaucoup de savoir. 
Il a seulement senti durant tout le cours de sa 
vie ; et, à cet égard , sa sensibilité s'élève à un 
degré qui dépasse tout ce que j'ai vu jusqu'ici; 
mais elle lui donne en outre un sentiment plus 
aigu de la pehie que du plaisir. H est comme un 
hMnme qui serait dépouillé non-seulement de 
ses vèteDoents , mais encore de sa peau, et qui 
dans cet état aurait à lutter avec les éléments 
tumultueux qui troublent perpétuellement ce bas 
monde. » Dans cette disposition d'esprit, Rous- 
seau, Hvré à Id-meme, au fond d'une solitude, 
se créa les plus sombres chimères. U en vint à 
croire que Hume s'était entendu contre lui avec 
les phik)sophes de Paris, et l'avait attiré en An- 
gleterre pour le fUre oublier. Plein de cette idée, 
fl écrivit à Hume une lettre insensée où fl expri- 
mait les soupçons les plus injurieux, et donnait 
à quelques faits vrais une odieuse et extravagante 
interp^tation. Le phflosophe écossais, qui aurait 
dû avoir pitié d'une monomanie dont il avait si 
finement décrit la cause, ne sut pas résister à 
un premier mouvement d'indignation, n s'écria 
que Rousseau était sans comparaison le plus noir 
et le plus atroce coquin qui existât au monde , 
et il publia leur correspondance. Tous les torts 
étaient évidemment du côté de Rousseau ; mais 
le procédé final de Hume manquait de délicatesse. 
Il devait compatir aux manies d'un génie maUieu- 
reux, et ne pas les révéter avec une cruelle in- 
discrétion. Après avdr clos par une pubiicatioa 
au moins inntfle ce singulier épisode de sa vie. 
Hume, qui semblait tenir un peu moms à l'hi- 
dépendance depuis qu'il possédait la fortune, 
devint sous-secrétaire d'Etat en 1707. U quittâtes 
afTaires avec le général Conway en 1768, et re- 
tourna àÉdimbourg, «fort riche, dit-il (U possédait 
un revenu de miUe livres (26,000 f. par an), bien 
portant, et>avec perepective de jouir longtemps 
de son aisance, et de voir les progrès de sa ré- 
putation. 1* Son espoir ne se réalisa qu'incomplè- 
tement, et fl n'atteignit pas un Age avancé. Une 
dyssenterie chronique dont U fut atteint depuis 
1774 fit des progrès alarmants dans les première 
jours de 1776. Le malade vit sans anxiété et sans 
regret sa fin approcher gradueUement , et fl s'é- 
teignit presque sans douleur. Hume a laissé de 
lui-même un portrait un peu trop flatteur sans 
doute, mais suffisamment exact pour que nous 
le citions ici : < J'étais, ditril, d'un tempéra- 
ment doux, qui se possédait facilement, ou- 
vert, sociable, gai , capable d'attachement, peu 
susceptible de haine , et né avec beaucoup de 
modération dans toutes mes passions. Le désir 
de me distmgoer dans la carrière des lettres, qui 
fut toujours ma passion dominante, ne m'a ja- 
mab aigri le caractftre, c\,uiQi^sA\'^^^^^^^^ 
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fuis mes espérances renversées. Ma société n'était 
<U>sa^rr''able ui à la jeunesse frivole, ni aux per- 
sonnes stiiiiiouses et instruites. Kt comme je trou- 
vais un plaisir singulier ii fréquenter les femmes 
modestes et vertueuses, j'eus toujours à me louer 
de leurs procédés envers moi. Plusieurs hommes 
éminents ()ar leur sagesse ont eu, je le sais, de 
juste^s raisons de .se plaindre de la calomnie; 
mais je ne fus pas même atteint par sa dent en- 
venimée ; et quoique je me sois imprudemment 
ex|)osé àla haine des factions civiles et religieuses, 
elles semblaient avoir perdu toute leur fureur à 
mon égard : mes amis n!eurent jamais besoin de 
justilier un seul trait de mon caractère ni une 
seide circonstance de ma conduite. » 

Comme niétaphysicien David Hume fut éiui* 
nent, qtioiquè ses idées soient loin d'avoir la ri- 
gueur scientifique qu-on leur a attribuée. U étaif 
sceptique, mais d*un scepticisme plus étendu que 
profond et qu'il n'éleva jamais à la iiauteur d'un 
s> stème philosopliique ;1l s'en servit cofnme d'ui| 
instrument contre ce qui lui paraissait des pré- 
jugés en morale et en religion ; et il prétendit que 
cette guerre était un jeu. li attaqua les principes 
de la religion naturelle en affectant pour enx m 
rcsi>ect qu'il ne ressentait pas (i). Il conseillait 
la même réserve, la même dissimulation à l'é- 
gard du christianisme. Au colonel Edmonstonq, 
(jui le consultait au sujet d'un jeune hoinme qui 
éprouvait des scrupules au moment d'entrer dans 
les ordres , il répondait : » C'est trop ine&|)ecter 
le vulgain^ et ses sti|>crstitions que de se piquer 
do sincérité à leur égard. S'est-on jamais fait un 
|K>int d'honneur de dire la vérité aux enfants vt 
aa\ fous? Si la chose méritait d'être traitée sé- 
rieusement, je lui dirais que Toracle pytliien, 
avec l'approbation de Xéoophon, avertit ctiacun 
d'adorer les dieux établis |)ar les lois de lu yiUe. 
Je voudrais qu'il fût enc(»re en mon pouvoir 
d'étri; hypocrite sur ce point. Les con)ipun^ de- 
voirs de la société l'exigent habituellement, et la 
profession ecclésiastique ajoute bien p^ à cet|e 
Innocente dissimulation ou plut/&t ^iuiulalion 
sans laquelle il est impossible de ïiyre j|.§|)s le 
monde. » Ce curieux passage contJ£i4 to^ic la 
pensée de Hume. On voit que certaines jrésjer^es 
de ses écrits sont de simples précailtipi^^ dont 
il ne faut |)as tenir compte. Son sceptici^pie est 
illimité. Admettant que toutes nof idées nous 
\iennent des sens, il prétend que, opmme )es 
sens ne |>euvent nous fournir qu^ def potions in- 
c-t^riaines et illusoires, nous ne savons rien avec 
certituile. Selon lui, nous ne ponnajssous à vrai 
dire que nos idées , et il nous est impossible de 
savoir si ces idées correspondent à des objets 
réels. • L'esprit, dit-il, es( une espèce ç]p théâtre 



1) Par prudcDce il n'avait pa» publié uoe «le ses pre- 
ini^/cs niivrrs , les Dialogue s«r la Pkilotopkie natn- 
irllit, dont le scrptlciHine avre»*!! aiirjil ekclte la colère 
du cierge; mais II labka diiux sun testament les iudica- 
liiiiiii les plus précises , les plus pereioptoires pour la 
publlcatton ausal prompte que ponlble de ret onvrage. 



] OÙ chaque perception fait son appariti 
et repasse dans un continuel changem 
vAie métaphore de tliéâtre ne nous a 
c'est la succession de nos |>erceptions 
titue notre esprit , et nous n'avons au( 
même éloignée et confuse, du fliéÂl 
scènes sont représentées. Pour se r 
dans cette multitude de phénomènes, I 
les ont groupés eu catégories, auxquel 
donné arbitrairement les noms de eau se, 
d'espace, de substance, d'Ame, de Dit 
ce raisonnement repose sur le fameux 
« Nihil est in intellectu uisi quod prius fu 
su M ; que l'on y ajoute seulement, ave< 
• nisi intellectus ipse », et le scepticismi 
n'a plus de base. Sa doctrine, excell 
détruire des erreurs accré<litées, a |)eu 
et <Vorjgipa!i^ comme système philo so 
ne fut qi^'un crifiquè (lardi et pénétran 
à Kant l'honneur ()'étre le grand met 
du scepticisme critique. 

Les Essais de Uume «ur ia Liflén 
))ien au•des80^s ()eses Dissertations P. 
ques ; il n'en est pas de même de ses Essi 
guç9 y qui comptent parmi ses mcilli 
ductiop^, et qui euren( le niérite de de 
ficrits 4e f» genre publiés en France 
glet^Brr^. Quelques-uns des principes 
de la sdcnce y sont exposes avec au 
oesâ^ que fie pUrt^- Hume e^t surtti 
wvmfi histpricn. Toutes les parties 
puyrage oq il raconte les annales de I; 
3retagne (le sont pas également rcmj 
LJ^ deux volumes consacrés au moyi 
sont qif'upe compilation intelligente et li 
XHkitoirçdes Tudors laisse aussi lieam 
«irer pour l'étendue et la profondeur d 
ckm- U Histoire des Stuarts, .^ns (>tr< 
fondée ftur des (jpçnments originaux, 
yrage çHpérienr, malheureusement un 
parles préjugés de l'auteur qui, cei^endai 
tait de n*fi^ pas avoir. Hume était T^co^ 
ipait flaqs )es Stuarts une dynastie nati< 
testant l'Angleterre et aimant la France, 
vait en v.quluir aux Stuarts d'a\<)ir su 
leor politique à cejlc de Louis XIV. Le 
liberté avait été longtemps en Ai)glet< 
^1 protestantispie intolérant, et Hum' 
fond volontiers. Il ne voit dans les gran^ 
soutenues pour les droits conslitiitioi 
des agitations eou|>ables ou stériles ; < 
même ne sont à ses yeux «lue des illi 
'leurschaDapioBsdes fanatiques et des im 
Cette manière de voir, sceptique et fs 
insinuée avec iniinimeut d'adresse et 
gagner le lecteur. L'histoire de Hume 
médiocrement érmlite eta*crite à un pu! 
faux, a exercé une grande et durable i 
Les ouvrages de H unie sont : Treat 
human Aa/wrc ; Londres, 1730, réinii 
1748, sous le titre de Enquiry concer) 
tnan Vnderstanding ; — Essays Mort 
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ikat and Lilerary; Edimbourg, 1742, 9. vol. 
ÎM^ Ces Essaie Turent si favorablement accueil- 
li que Pautaur en donna Tannée suivante un se- 
eood Tolome, et une seconde édition du premier; 
■M troisième édition du tout parut en 1748 : 
)» Polit ical Discourses , formant la seconde 
■vtie des Essais, parurent en 175? : la collec- 
jtoi complète fut publiée sous ce titre : Essais 
qif ireatises on several suhjects; 1760,4 vol. 
)hl2; 1787,2 vol. in-S**; elle a été traduite par 
Vérian, ApdSterdam, 1759*64, 5 vol. iu-12; Paris 
(sous la rubrique de Londres), 1788, 7 vol. 

El 2. 11 a été donné séparément, et sous dif- 
nts titres, trois traductions de la deuxième 
pvtJe de8 Essays. La première est de M"'' de 
u Çbaux; Amsterdam, 1752, 1753, in-12; 
Piris et^yop, l'n-l 2 ( Essais sur le Commerce, 
k iuxe, V Argent ) i elle ne contient que sept des 
tèud discoars de Hume ; quelques-uns de ces 
ililciwrs bont suivis de réflexions du traducteur. 
|4 seconde traduction est de l'abbé Leblanc ; 
imsterilara, 1754, 2 vol. in-12; Dresde, 1755, 
iTof. ln-8*. La troisième traduction est de 
Mimillon; Amsterdam, 1754, ip-S"*. Les Essais 
tamomiques de Hume, traduits par M"* de La 
CbHi, ont été insérés dans le t. XV de la Col- 
ItctioH des principaux Économistes, t. XV ; 
^ Enquiry conceming thc Principles of}!o- 
nri|; Londres, 1752; traduit en français par 
RoUnef, Amsterdam, 1760, in-12; — Histùry 
0/ Bngland under the house of stuart; 
Loodres, 1754, 1" vol., ln-4-; 2« vol., 17.56; — 
BistoryoJ the House oj Tudor; 1759, 2 vol. 
h.-4*;— liisi, of Eng.from the earliestperiod ; 
Jtol. in-4'. VHistoire d'Angleterre, dont To- 
ripul a eu un grand nombre d'éditions dans 
Ims les formats, fut traduite par M"^" Belot, et 
pbGiv, par parties, comme l'original, dt: 1700 
1 1756, à Londres (Paris) et à Amsterdam (paris), 
les trois parties réunies fun'nt ensuite réim- 
primées à Amstenlam (Paris), sous le titre 
^Histoire d'Angleterre; 1769, 18 vol. in-12. 
Il en parut en 1819, à Paris, .sous la direction 
^ li. Campenon, qne nouvelle édition ( la ineil- 
We (le toutes), revue et corrigée, formant 
|9tq1. ip.g", avecla continuation jusqu'en 1760, 
Ptr Smollet. D'autres publications snpplérnon- 
)^ {[Adolphus, Ailiîn), également traduites 
r» r^cûs , ont continué les événements jus- 
f^'CQ |820 ; mais tout Ci', qui est postérieur à 
^*OQi!e 1688 n'a plus de rap|H)rt direct avec 
Haioe; — Saturai Hisfory of the Religion, 
I^res, 1755 ; traduit en français par Mérian, 
Afnslenlam, 1759, in-8°; — Life written by 
J^V,wifh a Utter/romlJrAdam Smïth to 
^.Strachan, containingan accounto/his last 
^and qf his death, Londres, 1777 ; traduit 
prSoard, Paris, 1777, in-12;— Dialogues on 
^^t^al Keli^n, ouvrage posthume traduit en 
'^pçais, sous la fausse indication d'ÉdiniNuirg ; 
1779, îQ.go^ La meilleure édition des ouvrage^» 
l'fnloflophiqoes de Hume a paru à Éiiim bourg. 
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1826, 4 vol. iii-8'>. —La Vie et la Correspon- 
dance de David Hume, d'après les papiers l^os 
par son neveu à la Société niyale d'Edimbourg, 
et d'autn's sources originales ont été publiées 
par John H. Burton; Edimbourg, 1846, 2 vol. 
în-8°. L. J. 

U/e of D' Humf, 6y kimset/. — Brenne r, Das (ienif de» 
Hume Oder Sammtunç âer vorzQçliekiten firvndsàtze 
diètes i'kilosophen ; Ix'ipziR, 1774, In-S". — Pratl, jpo- 
toffv for the li/e and ff'ritténçt of ÏJav. Hume ; Londres, 
1777. in-il — V.uriow. partimlars and genuine Aner- 
dotes reipecting Ihe late lord Ckeatrrjield and Dar. 
Humei Lnadreu, 178R, In-ll. — Rllcbtr, .■tcamid qf the 
' Life and ff^ritingt «/ Dav. Hume ,- Lundir», 1»j7, In-?».— 
Z^chlehchr, Commentatlo de D. Humio $eeptiro; Halk, 
1t.-U, In-S». - Hiirton, lÀ/e and Correxpoudance qf D* 
hume. — Bdiutjurgh Review^ Janvier 1B17. — Ifesmins- 
ter Reriew, octobre 18M. — Revuet des Deux Mondes, 
i^f novembre 18S6. — Lord BrouRhani, IHen of Letters of 
tàe Urnes qf Cèorçê III. 

01TME ( David), jurisconsulte écossais, ne- 
veu du précédent, né en 1756, mort à Edimbourg 
le 30aoât 1838. Il fut «^(Tt//des (.ointes de Ber- 
wick et de Wesi-Lothiaii, professeur de droit à 
l'université d'Edimbourg, et entin iMron de la 
Gourde l'écliiquier. On a de lui un ouvrage estimé 
intitulé : Commenlarie$ on ihe Law qf Scot- 
. land, respecting the description and punish" 
ment qf crimes; 1797, 2 vol. in-4". Z. 

Rose, New gênerai Biographieal iJicfionary. 
HUMB {Patrick), critique écossais, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Il était maître d'école à Londres. Il publia sous 
le titre de Annotations on Milton's Paradisc 
lost, 1695, in-fol., un commentaire dont l'évèque 
Newton a fait l'éliige, et qui contient , au milieu 
d'une foule de lieux communs, beaucoup de re- 
marques judicieuses. Z. 

Ijc IK Kewtfin, préface de son édition des Poetéett9 
IForKs de MlUoo. -' Rose, New (ien, Dirt. 

Hr!NB (Sir Abraham), ingénieur anglais, 
né vers 1748, mort en 1838. Il servit d'a- 
bord sur VOrson, dans l'armement envoyé 
contre la Hollande en 1787, et tint presque con- 
tinuellement la mer pendant les longues guerres 
de l'Angleterre contre la France (1793-1815). 
En 1819 il obtint un emploi à PI\mouth, où il 
mourut à l'Age ce quatre-vingt-dix ans. On ;i de 
Hume un court traité sur le |>erfecfionnemenl 
de l'architecture navale. Cet ouvrage, (pii con- 
tient des vues neuves et hardies, fut bien reçu, 
et valut à l'auteur le titre de membre de la So- 
ciété royale. Z. 

Rose, General Biographieal Dietionarv. 

Ht'.iiB (James ïlExcoy), économiste anglais, 
né le 28 avril 1774, à Nevington, dans le comtf* 
de Surrey, mort le I2 janvier 1812. 11 fit ses 
études à l'école de Westminslrr, et devint en 
1790 clerc dans l'administration des douanes. 
Son activité et son intelligence lui valurent mal- 
gré sa jeunesse une place iiiiiN)rtante. Eu 1798, 
il se maria, et, lixant sa résidence à Pinner, près 
d'Harrow, il exploita une grande ferme, et se 
livra à des exiN'rionces sur l'agrirullure sans 
négliger ses devoirs ofliejels. Kn 1822, il alian- 
donna l'todustYY^ t>it^<&, ^V ^ w«i8l < ^^aM^x Ws»^ 
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dres. Le gouvernement loi confia le soin de ré-, 
duire en un simple code les statats, an nombre 
de quinze cents, souvent contradictoires et même 
inintelligibles, qui formaient alors Tinextricable 
labyrinthe de la législation douanière anglaise. 
Ponr apprécier le service que James Hume ren- 
dit à ràdministration et au pouvoir, il faudrait se 
faire une idée du désordre qui existait dans cette 
branche considérable des affaires. Onze actes du 
parlement préparés par Hume y portèrent la lu* 
mière et Tharmonie. Ce grand travail exigea du 
savant économiste des efforts qui ruinèrent sa 
santé, et fut rémunéré par une indemnité de 
cinq mille livres st. Sa compétence pour toutes 
les questions d'affaires le fit appeler comme aide- 
secrétaire Ootn^-a5su<aR/-«ecrelary ) au bu- 
reau du commerce. Au commencement de 1840, 
après quarante-neuf ans de service, il prit sa 
retraite, mais il n'en jouit pas longtemps, et mourut 
deux ans plus tard. Bieii que Hume ait beaucoup 
écrit , il a très-peu publié, et ses travaux se bor- 
nèrent en général k préparer des papiers officiels; 
il fournit cepokdâniBxiBrUishandForeign RC' 
View quelques articles d'économie politique, en- 
tre autres un Essai sur le Commerce du Bois 
de Construction; et il donna au Morning Chro» 
nicle, sous la signature de H. B. T., une séried'ar- 
ticles qui furent recueillis sous ce titre : Letters 
on the Corn Laws and on the Right qfthe fooT' 
klng classes ; Londres, 1834, in-8®. Z. 

Englitk Cifcloptedia {Bioçraphif). 

HUMB(/o5ep6), homme politique anglais, né 
à Montrose, en 1777, mort le 20 février 18&5. 
Il étudia la médecine, et passa dnq ans chez un 
praticien ; puis, après avoir suivi quelque temps 
les cours de Tuniversité d'Edimbourg, il fut, À 
Tâge de vingt ans, nommé chirurgien pour le 
service des Indes Orientales et attaché, en 1800, 
comme aide-chirurgien, à Tannée qui faisait la 
guerre aux Mahrattes. Il se livra, dans ses loi- 
sirs, à l'étude des langues orientales avec assez 
de succès pour remplacer, pendant une maladie . 
grave, Tofficier attaché en qualité d'interprète 
à l'expédition. Hume remplit aussi les fondions 
de payeur, et acquit dans ces emplois lucratifs 
une fortune considérable qu'un riche mariage 
vint encore accroître plus tard. De retour en An- 
gletorrc, il habita quelque temps Bath et Chel- 
tenham; puis, après une excursion en Por- 
tugal et en Grèce, il fat élu, en 1812, membre < 
de la chambre des communes pour; le bourg 
de Weymouth ; mais il n'y siégea que quelques 
mois et ne put se faire réélire dans l'automne de 
1812. 11 ne rentra au parlement qu'en 1818,.- 
comme représentant de son bourg natal de Mont- 
rose. Dans l'intervalle il se lia avec Place, Mill, 
et d'autres disciples de Jéréinie Bentham, et 
porta leurs idées dans la chambre des commu- 
nes. De 1818 à 1830 il représenta le bourg de 
Montrose; il fut ensuite élu par le Middiesex. 
Défont aux élections de 1837, il dut à l'inlluenee 
d'O'Connell d'être élu pour Kilkenny. En 1841 il 



échoaa devant les électeors de Leeds ; maia l'a» 
née suivante il reçut de sa ville natale ua nas» 
datqui lui fut conservé jusqu'à sa mort « Hui^ 
dit M. Rathery, est un exemple de oe que f&h 
vent en politique l'esprit pratique et la pcnb' 
tance dans une opinion donnée. Sans anlie g^ 
nie que celui des afTaires, sans autre âoqDWi 
que celle des chiffres, il sut conquérir le nagé 
l'influence d'un chef de partL Son oppositioB à|i 
avancée , presque toiqonrs systématiqaey M 
néanmoins toute légale et pariementain. OW 
du parti radical dans la chambre des nomim— ^ 
il n'eut de ce parti ni la déclamation ni lei pn^ 
tentions philosophiques. La tribone, les eonlkéi^ 
le contrôle minutieux des actes miniatérieb, ki 
calculs surtout, tels furent aes moyeas et M 
armes. Pendant toutes les sessions on levH eoMft* 
crer quinze heures par jour à l'examen des sÊUr 
res publiques, et il lui arriva de prendrela panli 
jusqu'à quarante fois dans une seule séuoB. 0$ 
fut surtout dans les questions de finami qA 
se fit une spécialité redoutable aux ministra. àm 
début de sa carrière parlementaire, les 
financières de M. Yansittart étaient à rordn 
jour : il déclara à ce ministre une goerre à bmk^ 
critiqua tous ses plans, discuta tons aes 
et montra dès lors ce fanatisme d'i 
cette tendance à réduire toutes les qoeetioiis 
règles de l'arithmétique, qui caractérisa 
son talent et toute sa carrière politique. » 
dantde nombreuses années Hume fat à la 
bre presque le seul avocat de la réforme 
' dère, dans toutes les branches du badg^améib 
marine, administration , Église. Il demanda Pir 
bolition de la peine du fouet dana l'armée, de la 
presse navale, de l'emprisonnement pour dettek 
Avec un appui peu actif de la part de ses oottègaei» 
il obtint le rappel des lois sur les coalition^ des 
lois qui interdisaient l'exportation desmachlMsat 
de l'acte qui défendait aux mécaniciens d'aller à 
l'étranger. 11 attaqua indiessamment les aboadaai 
l'administration coloniale et municipale, les dé> 
penses électorales, le système des liconoes, ks 
droits sur le papier, sur llmprimerie, sor ks 
objets de consommation domestique. Il pritim 
part active à l'émancipation des cathoUqoee to- 
raains, au rappel des actes de test et de ooipo- 
ration, et à la réforme électorale de 1831. Eé 
1835 il dénonça l'existence d'un complot orva- 
giste qui avait commencé avant l'avéMOMat de 
Guillaume IV, et fit voter une adresse an roi, la- 
quelle amena la suppression des luges orangjirtet, 
La sante de Hume déclina rapidement apifès 11 
session de 1854, et il mourut au mois de févriv 
suivant, à sa résidence de Bumley-Hall, dans le 
comte de Norfolk. Malgré la vivacité de ses 0|ii- 
nions radicales , des orateurs de tous les paitii 
saisirent cette occasion de payer un tribut d'é» 
loges à son caractère. Z. 



BngUsh Cifelopaedta (MoffrapAf).— RattMry, 
VEtuycl. d€* Cens du Mond: — MlM. Harrlet Hartlnera, 
UMorjf qftMrtf ^êorf Pêae$, ê 
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\inÊMoaaaMm(D.Ihtngltu).éioci.bnT, 
t 1S3S dui In Um d'Orcades, itescend 
tmàtÉM bmille d'ËciMsc dont le cri de 
eéun AoMef Aoin«f Artgede quatre nu 
«gmoié en Amérique, su »'écaa\htùt son 
n et H pfCmière jeiUKwe. Sa raculU de 
dene le rtréla Tcn IHUI, Il en ett bit 
M dm nn liTreMbUé h Bostoa ta 18&3 
^ C. R<ven, Pkilotophf of mjrjteriaiu 
tf . b IBïS If. RuEDB tIdI a Europe, et jr 
irdi le* pMoida* nitrtcle» qnl anieni 
lé leKonTeaa Monde; liiui.knonsKe, lei 
In •'■nlmtKBt , dlt-OD, d'one rie ran»- 
e ta H prtience, et le* iiutHuneoti de 
)M rtMonèretit hinDonieuscnteot kmu dn 



n 18SC un 
! fot préKnIé so wint-p^ : 
iMWde U gtilee, il le «nrerilt; mait l'e«prit 
émnièn l«d prédK qall perdrait u paisunce 
JaiAu 10 errier lSs7. 11 revint ï Part* où il 
mit iëfk «^oumd, manfretta le àMt d'ap- 
iradre la roédedae, et commença *es étudei; 
1*, k II dde dn 10 l<>Trier, il faiUH «KOMDbff 
lae lUaqiM de catdiepile luiiie d'une crite' 
fek-riolente. Ce«t dans le cours de cette ma- 
Wkqnll tH le P. RavlifDan, dont l'Imiglna- 
, lafnt, dit-on, Tivement Irappée par Ira plié- 
■Mènnqni eoreiit Heu autour de lui. Depuis 
Mkéfoque M. Hume contiaue de ae prélÂdre 
flMwàiiMiire entre la terre et les ptdMaocea 
MHet I H a donné des séances deTUil la plus 
iMtiodéU de Paris, et plusieurs souTeiiini 
«Innhi Mre témoins des erfets de sa mjstA- 
toepriHanee. £. C. 

K Muae, u MmitVKUtrt, lUT. - Li Conrkr 4» 
'M.tm. 
■mièRK (Ifd'. ) Vojr. GiooN. 
'■DMltaMa, hmille rrançslse qnilfrtf «on 
■M de la terre dHiimièret en Artois, mais dont 
hlerrede MoncliT-ilurplèresen BeauTaisis de- 
riri par la suHe le siège principal. Sa généd- 
l^rononle sans interra ption jusqu'à /ean, 
ir d'Humières, châtelain de S^l-Otner, 
a k la bataille de IMliers en 13UI. 
deMCndant* on dinlingue : Philippe, 
, qui cètnbatlil ï Aiinmiirt, où il 
' r, et qoi H'atlicha ensuilr au dnc 
: _ Maltkua, (lia du précédent, 
X ce prince contre les Brageois en 
1137, et moanil fc l'attiqae du chflteau de Hlllf 
tm I4tl; — Adrien, lils du précédent, seigneur 
d^BDiièRS, Baeqnincourl , Bouzaineourl, etc., 
tbevaller de la Toison d'Or; — Jean III, petit- 
RbtTAdrien.seiipieurd'Muniières, Hoiich7,etc., 
RDaTcracnr de Péronne, Mootdidier et Roje, 
K e iKew t B^nl pour le roi en DaiqihiDé, Sa- 
voie et PiéoMHil, nommé en I53s «niTemeur do 
Jmw dauphin, flis de Francs 1" ; — Jaequti, 
■Il dn précAlént, seijineiir d'IIumières, Mon- 
Aj, etc., BouTCnieur du Péronne, MooUlidier, 
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et Roye, lieutenant iténéral en Picardie; — 
Ckarlft, B\h de Jticques, seigneur dllumitres, 
marquis d'Ancre, tué i Uam, en )S9&, ne laissa 
point de postérité. L'héritage de la maison dlln- 
miëres passa alors k Jaeqv^liiu, sceur de Char- 
les, mariée i Louis de Crevant, vicopite de 
Bripieil, d'une maisou originaire de Touraine, 
doot les descendants joignirent k leur nom ce- 
lui d'FInmières. Cette dame Tut maltresse de 
Henri IV, qui la négligea blentdt pour Gabrietle 
d'EsIrée*. Les terres deMmichj, Coodon, etc., 
furent érigées, en ia90, eu duché sous le nom 
Hnmlère* en (sTear de LauU de Crtvant Bu- 
ntUres, maréchal de France, arriire-pellt-flls 
de Jacqueline d'Humières et de Lonis de Crc- 
Tant. A ta mort dn dno d'Humières, en 1S9(, 
le noRi et le dodié passèrent , i début d'hé- 
ritier mâle , comme l'avaleat prescrit les leUres 
d'érection, i Louis d'Aumont, époox de Julie 
deCrennt, troisième Olte dnmaréchal et k leur* 
J. V. 




a Cmidi-O/ftltri a 



'■VMiàKu (Jean n'}, général rrançals, 
mort au meus de jnillet law, fut successlTement 
dievalier de l'Ordre du Roi , puis chambellan 
en ISt7. En tS19 il reçut le gonveraement 
de Péronne, Moptdidler et Roye, et fut en- 
voyé en 1&17 comme ambassadeur en Angle- 
terre. F«it caiHtaine de dnqnante lances en 
I&30, et l'un des gouTcneurs du dauphin en 
1535, Il devint en 1537 lieutenant général ans 
pays dltalie, duché de Savoie ci principauté de 
Hémont. Il entra en elTet dans le Piémont nec 
nn corps de lusqneoeti ; nais celle troupe In- 
docile hU flt manquer la prise d'Ast, dont il se 
dédommagea en e'anpaiint d'Altw. U eut en 
t53B une compagnie de CMt horomoi d'armes des 
ordoonancee du nri et serril an siège de Perpi- 
ptan en 1541. Quatre ans après il Dit nommé 
ehambdian da danphlo , do prince Henri 11, et 
gouverneur des enbnts de ce prince. J. V. 
(.'* BtaloaU MIHMrt, t I, ». m. — P. ABWline , 



■iTMiÈnBS (CAorlesXmarqidsD'AaŒ, gé- 
néral rrancaiB,fnorten 1595, d'an coapdemous- 
qiift qu'il reçut à la prise de Ham. Gouverneur 
de Compiègne pendant la ligne, pois Heotenant 
général en Piurdie, il fbt un des premiers sd- 
gnenrs qui, ausuUt après la mort de Henri III, 
reconnnrmt Henri IV. Le 10 décembre 1590 
il s'empare de Coriiie, et flt passer la f^mison 
au fil de l'épée, sans en excepter le gouTemeor. 
Cinq ans aptes il périt au siège de Ham. En ap- 
prenant sa mort Hoiri IT dit : ' Je donnerais 
Ham tt bien d'anbes place* pour un homme de 
ce mérite. « J. V.' 

ncThou.Hial. lai Inrp., cb. cui. - DnlIi.JMil. 
4iUf ùKim cirlH da Fmaela, Ht. S.V. - •ntlitfito. 
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Cuerra êi Ftandrm, Itr. 11. — ^.-P. Ctjet, Ckrcniçuê 
Novenaire, tome UX, H?. VU. — SIsmondK Histoire des 
FrançaiSt t. XXI, p. 88S. 

■UMièRBS {LouU DE Cretart , marquîs 
puîA duc d'), maréchal français, mort à Ver- 
sailles, Je 30 août 1694. Ami de Loiivois, le mar- 
quis d'Hiimières flt one fortune rapide. Turenne 
avait aussi de l'attachement pour lui et surtout 
pour sa femme , Louise de La Châtre. Lodis xrv 
lui accorda également de nomlireuses faveurs. 
Nommé goincmeur de Complèj^ne, sur la dé- 
mission île son père, le 11 juin 1640, il fut créé 
maréchal do camp le 4 septembre 1660. Il léta 
un régiment de cavalerie en 1651, et ^'od démit 
en 1653, scnit aux sièges et à la prise de Moa> 
zon et de Sainte-Menehould, à l'attaque des lignes 
d'Arras et à la prise du Quesnoy en 1654, ainsi 
qu'à celles de Landrecies, de Condé, de Saint- 
Guillain et de la Capelle en 1655. Promu au grade 
de lieutenant général des armées dn rd, le 18 oc- 
tobre 1656, il assista au siège de Saint-Venant et 
à la prise de cette ville, et à celle de Mardick en 
1657. A la bataille des Dunes, le 14 Juin 1658, 
Il commanda les escadrons de l'aile droite. Il 
remlit des ser\iceH signalés à la prise de Dun- 
kerque, et concourut à la conquête de Bergues, 
de l'humes et de Dixmude. Il aida encore à en- 
lever Oiidenarde et Yprcs, dont il fut nommé 
gouverneur. Aprè.s la \a\\ de 1659, il obtint en 
1660 le gouvernement général du Bourbonnais, 
avec le titre de sénéchal. En 16G4, d'Humières 
représenta Ariodant aux fêles de Versailles, où le 
roi jouait le personnage de Roger dans Le PalàiM 
dWlctne. 11 servit comme lieutenant général à 
l'année du roi, sous le vicomte de Turenne, en 
1667, et se trouva à la prisede Toumay, à celle de 
Douai et enfin à celle de Lille. Il fut employé à 
l'armée de Flandre, sous le frère du roi, en 1668. 
La paix d'Aix-la-Chapelle termina la guerre le 
2 mai. Nommé gouverneur général de Flandre, 
d'Humières tint à Lille une sorte de cour. Le roi 
le créa maréchal de Franœ en 1668, en même 
temps que le marquis <le Crt^qui et le marquis de 
Bellefonds. On raconte que Louis XIV ayant de- 
mandé au comte de Gramont s'il savait quels 
étaient les maréchaux de la nouvelle promotion : 
« Oui , sire , répondit qîlui-ci , c'est M. de Cré- 
qui, M. de Bellefonds et madame d'Humières. » 
En 1672 , d'Humières , comme ses deux collè- 
gues, refusa de prendre l'ordre de Turenne, que 
Louis \1V avait fait maréchal général en 1660. 
Pour les punir le roi les exila. Bellefonds fut 
envoyé à l'ours, d'Humières alla à sa campagne 
planter des choux, selon Tcxpression deM°*^ de 
Sévigné, ainsi ({ue le maréchal de Créqui, et vint 
ensuite à An^^ers. Tous trois ne rentrèrent au ser- 
vice à la fin de la campagne qu'après avoir fait 
acte d'obéissance. Adjoint au maréchal de Luxem- 
bourg, d'IIumirres lit pe.^r d enonnes contribii- 
tiom sur la Hollande. En 1076, il avait investi la 
ville de Comté aver le inan'*clial de Créqui quand 
imiis XIV arriva à l'armée, le 21 avril. Cinq 
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jours après, cette petite plaee sa rendit A la fii 
de Tannée, après le départ du roi, d'HoroîèKB 
assiégea Aire, qui ne résista pas kmgtenpi. 
L'année suivante les maréchaux de Luxemboorf 
et d'Humières commencèrent l'investisfcnient 
de Valenciennes , le 28 février ; le 4 mm 
Louis XIV vint les rejoindre, et la place fiitcB- 
portée d'assaut le 17. Le 11 avril, il se Inan 
à la bataille de Cassel^ Régnée sur le prinee dû 
range par le doc d'Orléans i d'Hamières eo» 
mandait l'aile droHe. Au nrala de décembre I 
prit Saint-Guillain en quelques jours. Lta^ 
soivaiite il se rendit maître de Gand. En 1613 8 
s'empara de Courtrai et de I>îxmnde. An nwii de 
mars 1684, il s'approcha d'Ondenarde et bm- 
barda pendant trois jours et trois nuits cette lille, 
qnll détmisit et où 11 n'essaya pas même d'aï' 
trer. La même année il perdit son libt mriqof, tié 
dans la tranchée devant Lmemboarg, le 13miL 
L'année suivante Loiila XIV chargea d'HumliRi 
d'aller complimenter Jteques II, qui veaiit et 
monter sur le trdne d'Angleterre. A son Rlov, 
d'Humières fut nontmé grand-roattre. de ratil- 
lerie. En 1689 II ooimnanda une armée iMi- 
brensc en Flandre. Le 27 août il éciioH de- 
vant Walcourt sur la Sambre, dont il w^^ 
voulu enlever le chAteau, et se laissa battre ptf' 
le prince de Waldeck. Cet échec força Unraii 
à le rappeler , et le maréchal de LuKembomi \t 
remplaça. D'Humières n'en conserva pai Doisi 
les hotafics grâces de son souverain, qui éri|nei 
dnehé-pairie sa terre de Monchy en Pioidie. 
Louis XIV alla même plusieurs fois Ty tUtari 
et l'aida à embellir cette propriété. Mooaié 
commandant général dans toute la Flandre hflii 
les pays sujets à contribution, il fit tête à l'anal 
espagnole augmentée des troupes de HanotKi 
tandis que le duc de Luxembourg agissait eorti* 
celle de Hollande. En 1691 il fut reçn clienlKf 
des Ordres du Rd. Pendant le siège de Mons* ^^ 
campa à Saint-Gnillain, puis il commanda l'ariD^ 
sur la Lys, et ensuite sous le dauphin. En 169^ 
était encore au siège de Namur, mais il ne 90^ 
point en 1693. 

Le maréchal d'Humières mourut assez pn>^£ 
tement, en manifestant le regret d'avoir 
trois clioses dans sa vie : ses affaires, sa 
son saint. Il finit cependant d'une manière r 
tienne , assisté par Bossuet, Fénelon et le ^^ .^ 
CafTaro, théatin, son confesseur, à qui on atli^ ^ ^ ^ !!^ 
on livre destiné à prouver que la comédie — """^^ 
permise par la religion. D'Humières avait 
devise diverses couronnes avec ces mots : 
quiero menos. « C'était, dit Saint-Simon, 
homme qui avait tous les talents de la eoai 
du grand monde , et toutes les manfèrm d 
foH grand seigneur : avec cela homme d'! 
neur, quoique fort liant avec les ministrea 
très* bon courtisan. Il était brave, et se nion^^ 
meilleur en second qu'en premier... Il 
avec un air de lil>erté, <h' iwlitesse, de disce 
ment qui lui était naturel, et qui séparait t(Hi 
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idée ci'orapdl d'avec, la liberté et la dignité d'un 
homme qûï ne vent ni se contraindre ni (Min- 
traindre les autres. Il avilit lès plus plaisantes 
colères du monde, siiHoût en joiiant, et avec 
cela le rridllèur homrhe de la terre et ^nt^rale- 
nient aimé. » Il recevait en effet tout ce qu'il y 
avait de plus élevé à la cour et à la ville, et les 
princes du sang lui faisaient de fréquentes vi- 
sites. Benseraile le célébra en vers. « Il fut lè 
firemier, dit Voltaire, qui, au siéjje d*Arras, eii 
1 658, se fit servir en vaisselle d^argent à la trari- 
cliée, et qui fit manger à ses convives des rd- 
^oûts et des entremets. En campagne Turenne 
n'avait eu longtemps que des assiettes de fer. » 

L. L— T. 

ChronpiogU MUitain, tome II, p. 643. — Quincj, 

£Ji%îoir€ MUitaire. — Lr t>êre d'Avrigiiy, Mémoires. - 

Oriffet, Journal hlstorUnte de Louli XI y. — S^int-si- 

mun. Mémoires. — 11»* de Sevigné, LtUres. — (irl- 

moiird, Memoireg militniret de Jjouis Xlf. — RaiinaKe, 

^nualei des Provinces- l-Àiet. — U Hode. li'lstoirr de 

MjomU Xiy. - Llinlen, Histoire du Reçue de Louis Xtr. 

— Voltaire, Siècle de l jouis XW. — &itnjoDdi, Histoire 

des Françaii, XXV, us. KV, 938, U39, S4ti, S4B. 330. iS!, 

hW\ XXVI, 38, im>. -> De Courcellen. Met. hislor. des 

fSénéraux français. 

HUMMEL ( Jean-IS'éj)omueène ), célèbre pia- 
ni«ie et compositeur allemand, né à Presbourg, 
le 14 novembre 1778, et mort le 17 octobre 1837, 
h Weimar. Son pdre, Joseph fflumniel, qui était 
inatlre ilcmuslqnc à Técole militaire de Wartberg, 
lui enseigna les premiers éléments de son art, et 
à six ans le jeune Hurnmel était déjà parvenu 
sur le piano à un degré rrhabileté remarquable 
chez un enfant de cet âge. En 1785, son père 
<Cant resté sans emploi par suite de la siipprcs- 
sloa de l'école de W'artbcrg, quitta Presbourg 
pour se n^ndre h Vienne, on il fut nommé chef 
« l'orchestre du théâtre de Schikander. Morart 
entendit l'enfant , dont le talent précoce excita 
tellement son intérêt qu'il le prit chez lui et se 
cliai*!^ de son «mucation musicale. Ses progrès 
tinrent du pro<1ige , et h l'âge de neuf ans 11 
faisait l'admiration des c(»niiaiAseurs dans les 
concerts où son illustré maître se plaisait à le faire 
entendre. Hurnmel entreprit alors avec son père 
des tournées artistiques en Allemagne, en Dane- 
mark et en ÉcDsse; ce fut h Edimbourg qu'il 
publia son premier ouvrage, qin* consistait en un 
Air varié pour le piano, qu'il dé<lia à la reine 
fVAngleterrc. Il se rendit ensuite h Londres, puis 
visita la Hollande, et en 1795, après six années 
(1*at>8ence, il était de retour â Vienne. Quoi(|ue 
à peine âgé de seize ans, le jeune virtuose s'était 
déjà placé au premier rang des pianistes de 
l'école allemande ; il ne se laissa pas cependant 
Mouir par ses succès, et , redoublant d'ardeur 
pour le travail, il s'efforçait de perfectionner son 
jeu en y appliquant les principes d'un mécanisme 
régulier qu'il avait puisés dans les conseils de 
Clementi pendant son séjour en Angleterre. Jns- 
que-là Hnramcl ne possédait encore que de 
foîUes notions en composition ; il s'adressa à 
Albrechtsberger, et fit sous la direction de cesa- 
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vant inattre de sérieuses études d'harmonie et 
de contrepoint ; Il reçnt ensuite fie Salieri, avec 
lequel il se lia intimement, de précieux enseigne- 
ments sur le style dramatiqiie. Sa nomination 
de maître de chapelle du prince Esterhazy, en 
1803, lui foUmit l'occasiqn de composer plu- 
sieurs ouvrages de inusique religieuse, notam- 
mélit sa première messe en si bémol qui est 
linë œnvre reinar(|uahle en ce genre ; il écrivit 
aiissi -des opéras et des ballets (|iii furent re- 
présentés à Vienue, et bientôt il a<;quit une juste 
célébrité, qu'il devait particulièrement à ses com- 
positions instrumentales et à son talent d'exécu- 
tion. Hurnmel resta au service du prince Ester- 
hazy jusqu'en 1811, èt)oque à laquelle il renonça 
à cette position et vint i Vienne , où il se cori^ 
sacra exclusivement à renseignement du piano; 
mais en 1810 la place de maître de chapelle du 
roi de Wurtemberg lui ayant été offerte , il se 
rendit h Sluttganl, puis alla quatre ans après 
remplir les mêmes fonctions auprès du grand- 
duc de Saxe-Weimar. A t>Artir de ce moment, il 
se fixa définitivement à Weimar, profitant toute- 
fois des congés qui lui étaient accordés |M)ur 
visiter successîvenietit la Aussie, la Hollande, la 
Belgique et la France, et recueillant partout d'o- 
nanimes ap|tlauilissements. Au mois de mars 
1827, à son retour d'un de ces voyages, le bruit 
de la fin prochaine de fieethoveu étant parvenu 
à Weimar, Hummel partit aussitôt pour venir 
à Vienne se ré<:oncilier avec rillnstrè musicien 
qui, quelque» années auparavant, s'était bronillé 
avec lui , par suite <rune rivalité (Fartistes. Kif 
entrant dans la chambre du malade, Hummel 
ne put contenir son émotion, d'abondantes 
larmes coulèrent de ses yeux. Beetlioveu lui ten- 
dit la main ; ils s'embrassèrent avec eflusion, et 
tout fut oublié entre les deux amis, qui n'a^^nient 
d'ailleurs jamais cessé de s'estimer. Kn i829 
Hummel revit la France pour la seconde fois ; 
il retourna aussi à Londres , et lit plus tard un 
voyage en Pologne ; mais, sentant le besoin d(> 
repos, il revint à Weimar reprendre le cours di* 
ses paisibles occupations, et mourut peu de temps 
après, à l'Age de cinquante-neuf ans. 

T)e même (pic chez Beethoven, le talent de 
l'artiste s'est révélé chez Hummel sous trois 
aspects différents : lexécution, l'improvisatiuil 
et la coin|H)sition. Connne exécutant, Hummel a 
continué l'école de Mozart en la perfectionnant 
par la régularité du mécaid.<(me ; on a pu aller 
plus loin que lui dans la difliculté vaincue, dont 
on a même souvent abusé, mais aucun pianiste 
n'a eu un jeu plus pur et plus correct et u'a su 
rendre une pensée musicale avec autant degrâci*, 
de sentiment et de profondeur, avec plusdedéli- 
catessc et d'élégance dans les détails. Dans l'ini* 
provisation, ses idées se développaient avec tant 
d'art qu'on croyait entendre une œuvre longue- 
ment méditée plutôt que le résultat de pensét^s 
écluses sous l'inspiration du moment. Dnn<; ses 
productions de musique instrumentale, Hummel^ 
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ptr la grâce et U noblesse de ses idées, comme 
pu la science dont il a Ikit preoTe, s'est éleré 
à la hauteur des premiers compositeurs de son 
temps; mais il ne pouvait lutter contre le gàiie 
fougueux de BeethoTcn, et nul doute qu*il n*eût en 
encore une plus grande réputation si BeethoTcn 
fût Tenu vingt ans plus tard. Hummel s'est 
également distingué dans la musique reUgiense» 
mais il n'a réussi que médiocrement au théâtre ; 
son opéra àeMathilde de Guise n'eot point de 
succès. 

L'oeuvre de cet artiste se compose des ou- 
vrages suivants : — Musique nRAHATiQus : Le Vin* 
eende d'Àmore, opéra boufTe» deux actes ; — Jlfa- 
ihilde de Guise , opéra en trois actes ; — Der 
Hant ist zu verka^fen (Maison à vendre ), 
opéra en un acte ; ^ Die Rûcltfahrt der MaUers 
( Le Retour de l'Empereur ), opéra en un acte ; 

— Hélène et Péris, ballet; ^^ Sapho de 
Mytilène, ballet; — Le Tableau parlasU, 
ballet; — > L'Anneau magique, pantomime mêlée 
de chants ; — Le Combat maçique, iâ. — Hum- 
md a écrit aussi deux cantates : V Éloge dfi VA- 
mitiéf avec chœurs , et Diane ed Endimione, 
avec orchestre. — Musique d'Église : Trais 
messes à quatre voix, avec orchestre et orgne, 
la première en si bémol, la seconde en mi 
bémol, et la troisième en ré; — un Offertoire 
(Aima Virgo) pour soprano solo, chœur, or- 
chestre et orgne ; — Graduel {Quodquod in orbe) 
k quatre voix, orchestre et orgue. — Musique irs- 
TAUHEnTÂLE : Une Ouverture k grand orchestre; 
trois quatuors pour deux violons , viole et vio- 
loncelle; deux grandes .S^^na(/ef pour piano, 
violon, guitare, clarinette et basson;—- un grand 
Septuor en ré mineur, pour piano, flûte, haut- 
bois, cor, alto, violoncelle et contrebasse ; — un 
autre grand Septuor militaire, en ut, pour piano, 
flûte, violon, clarinette, trompette et contrebasse; 
—un grand Quintetti, en mi bémol mineur, pour 
piano, violon, alto, violoncelle et contrebasse; 

— une Symphonie concertante pour pianoet vio- 
lon ; — six Concertos de piano ; —des Rondeaux 
et des Airs variés pour le même instrument, avec 
accompagnement d'orchestre; — Le Cor en- 
chanté iObéron, grande fantaisie pour piano et 
orchestre ; —des Trios pour piano, violon et vio- 
loncelle; — des Sonates pour piano seul ; ~ et 
un grand nombre d'autres pièces détacliées com- 
prenant des Fugues, des Rondeaux, des Va- 
riations, etc. — Hummel a publié, à Vienne, 
une Méthode complète, théorique et pratique 
pour le piano, dans laquelle il a exposé les prin- 
cipes qu'il s'était Taits et les résultats de son 
expérience. Diendonné Dehne-Bamon. 

PéUfl. MographU wkivruUê d€S Muiicieni, — Rtme 
JfnKealc — Doamentg inédiU, 

MUMPHRBT ( Laurent ) , controversiste et 
philologue anglais, né à Newport-Pagnell (comté 
de Buckingham), vers 1527, mort le 1" février 
1589 (vieux style). Il fit ses études k Camr 
bridge, et s'appliqua particulièrement au latin et 






an grec. Éfai plus tard membndaflolléfi 4n 
Madeleine, k Oxford, il fliinoun 
de langne greoqne, et entra dans kt 
En 1555 il quitta l'Angleterre, oonime 
coup de protestants lélés, et alla cherdier à 
rich un asile contre la persécntk». Apvès 
mort de Marie, il revint en Angleterre, et TC|irir 
sa place an collège de La Madieldne. H devir* 
successiTement professeur de théologlle an ed 
lége de la Reine en 1560, doyen de GF 
en 1570, et de Winchester en 1&80. Ses opUm 
reHglenses, éloignées du cérémoniil da ^ 
d'Angleterre, l'empêchèrent d'arriver à T 
pat Hnmphrey était un bon llngnlste et nn 
bile théologien. On le regarde comme m 
principaux docteurs des non-eonibrroislai 
gMcans. Ona delni : Bpistola de grxelÊ L^ 
ris et Momeri lectione eê imUaiton» , 
du Comuoopix de Junius ; Bàle, 1558, 

— De religionis Conservaiione et 
floue, dimue Primaiu Regum; Bftie, l&SP. 
in-8* ; — De Ratione interpretatM 
Bâle, 1559, in-8«; — Obadias Propkelm» 
braiee et latine, et Philo « De Judiee », 
et latine, à la suite du traité précédent ; — 
timaies, sive denobiUtate eiusquo eaU\ 
origine, natura, o,fficHs, diseipUrnsf 
1501, in-as avec une traduction latine dn 
de Philon De NobilitaU; — /ocmnit 
episecpi StUisburiensis, VUa et More; 
dres , 1673, ln-4<*; — Jesuitismi Pan 
sive praxis romanss curise contra 
et principes; Londres, 1582, in-8*; — 
fiimi Pars secundo .-puritano-papitmiems 
trinsB Jesuiticse aliquot raiionibus ab S 
Campiano comprehensm et a Jokanne 
rœo dtfensœ Cov^futatio; Londres, 1584, 

— deux Discours adressés à la rdne ' 
et quelques sermons. Z. 

Wood. Jtkmue O x o ni m uu , voL L — 
nerai Bk^çrapklcai DMUman/. * Cl w IteHéb 

* BiniVHRBTS ( David ), poète 
né en 1753 dans le Conneeticot, et 
21 février 1818, à Newhaven. Élevé an 
d'Yale, Il s'engagea sous les drapeaux de 
indépendante, et entra, en 1780, avec le 
colonel, dans l'état-major rde Washington,^ 
la protection de ce dernier, qui lliononitt 
sincère amitié, il Ait envoyé, en 1780, cn< 
de secrétaire de. légation k Liveipool, 
1786 siéfler k hi législature dn 
fut le premier ambassadeur de son pays 
dite en Portugal, où il résida six ans ( 179»ir^)> 
k cette dernière date, il alla remplir le v^f'^f 
poste à la cour d'Espagne, et, depuis aon r^^ov 
(1802), s'occupa de llmportatk» des laln ^»f^f> 
mérinos. En 1812 il commanda pour la dertf*'^ 
fois la milice du Ckwneeticut On a de hnf ^ 
nombreuses pièces de vers, qd forment v^J[*' 
lume publié en 1804, et où l'on remarque s ^ 
à Mont Vemon; Adress to th$ armies qf^ 
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sf (1782); On ihe Happiness oj 

\b)\ Death of gênerai Washington 

t TersioD poétique de La Veuve du 

Lemierre. P. L— y. 

i of Conneetieut. —The Cfclopedia of 
'Oture, 1. 1. 

OU BUNOLD, doc d'Aquitaine, né 
rt en 774. Son père Eudes avait ré- 
ours de Charles Martel contre les 
prince franc fit payer par une sorte 
:e la protection quMl accorda à TA- 
des supporta assez patiemment la 
e Charles; mais Hunald se révolta 
bconnaltre une suprématie qudcon- 
miSy à la mort de son père (735), 
n de l'Aquitaine, il ajouta bientôt 
états une grande partie de la Vas- 
I Attou, son Trère, et conçut le hardi 
»er par une résistance ouverte le 
int qui asservissait ses États au roi 
à ce prince dont les chefs aquitains 
averaineté jusque sous la troisième 
ut au bas de leurs chartes la for- 
tnnue: Rege terreno déficiente, 
lante. Au printemps de 736, Cbar- 
ont ime première sommation adres- 
était restée sans réponse, passa la 
en Aquitaine et s'avança jusqu'aux 
baronne. Y eut-il un avantage dé- 
lutte entre les deux chefs, et qui 
t ce que les chroniques ne notis ap- 
; on voit seulement que Charles 
Id beaucoup plus aguerri et beau- 
ibile qu'il ne le pensait, et que la 
définitive de l'hommage établi par 
it, de la part de ce prince, qn'nne 
agner du temps. C'est ce que parait 
inique citée par M. Fauriel : « £u- 
)rt, Charles prit les armes contre 
r fit beaucoup de mal ; mais la.lutte 
cissitudes et beaucoup d'bommes 
s de part et d'autre, les deux partis 
ne alliance qui ne devait pas durer 
Quoi qu'il en soit, Hunald demeura 
!S£ciir de ses États , sous la condi- 
•nnaltre la suzeraineté de Charies 
ses deux fils , Carloman et Pépin, 
ble qu'Atton, qui cherchait dans 
el un appui contre son frère, seren- 
négociations, coupable de quelque 
on le voit quelque temps après mis en 
"dre d 'Hunald , et il faut remarquer 
t qu'il présage et explique la lutte 
Qtre les deux frères en 745. Atton 
me courte captivité , et reprit bien- 
aine part au gouvernement de l'A- 
1 mort de Charles Martel , arrivée 
aald envoya des députés à Odilon, 
ière, et ces deux princes, refusant 
Pépin et Carloman, conclurent une 
nsive et défensive, et convinrent 
uc l'un d'eux serait attaqué par les 

BIOCR. GLNÉK. «^ T. XXV. 



fila de Oiarles Martel, Taifire se mettrait im- 
médiatement en marche poor le défendre ou 
faire une diversion vigoureuse en sa faveur. Les 
deux frères réunirent en effet leurs armes, pas- 
sèrent la Loire à Orléans, entrèrent sur le ter- 
ritoire des Aquitaûift, et se dirigèrent sur Bour- 
gs; mais ils se contentèrent d'en brûler les 
faubourgs, là ville étant trop forte pour eux; et, 
luarchaut droit à l'ouest , ils poussèrent jusqu'à 
LuheSf aujourd'hui Loches-sur-Indre. Un dno- 
niqueur franc s'extasie, en racontant le siège de 
cette ville, sur la bénignité des vainqueurs qui 
épargnèrent miséricordieusement, dit-il, tous les 
habitants, se oontentant de raser la ville, d'y 
faire butin de tout, et de réduire en servitude la 
garnison et la population tout entière. Pendant 
que Pépin et Carloman se livraient ainsi à ladé- 
vastion du pays de leur ennemi, une révolte écla- 
tait contre eux au delà du Rhin. Les Alemanes 
ou Souabes avaient pris les armes à l'instiga- 
tion d'Odik», et reveodiqoaient leur indépen- 
dance. Les prtaices firancs, quittant en toute liAte 
l'Aquitaine, gagnèrent à grandes journées les 
bords du Danube. Ils eurent bientôt réduit les 
révoltés à l'obéissance. X'année suivante, ce fut 
Odilon lui-même qui prit les armes, tandis que 
Hunald, sûr de l'impunité, tombait comme la 
foudre sur Orléans et sur Chartres. Il pilla et 
ineendia cette dernière ville, sans laisser debout 
ni maison, ni couvent, ni église, pas même la 
cathédrale placée sous l'invocation de la Vierge, 
et reprit ensuite le chemin de son pays sans le 
moindre obstacle. Mais les Bavarois et les 
Saxons furent défaits, et les princes francs repa- 
rurent en 745 à hi tête d'une nouvelle armée sur 
les bords de la Loire. Rien ne pouvait sauver 
l'Aquitaine, et Hunald lui-même se voyait sur le 
point de tomber entre les mains des vainqueurs, 
lorsqu'il imagina un expédient qui le tira d'af- 
faire sans compromettre sa dignité et sans 
porter atteinte aux ressources guerrières dont 
ses États ' pouvaient avoir besoin plus tard. Il 
imagina de se retirer dans un clottre et de c^- 
der son pouvoir à son Als Waifre, que les prin- 
ces francs crurent dominer facilement, tandis 
qu'Hunald, de son oûté, fondait sur lui les plus 
grandes espérances. Il ne Ini suffisait pas d'ab- 
diquer pour assurer le trûne au jeune prince ; 
Atton avait une certaine part dans le gouver- 
nement de l'Aquitaine, et il était à craindre qu'il 
ne lui disputât l'autorité. Hunald l'attira à Bor- 
deaux, et dès qu'il l'eut en son pouvoir, il lui fit 
crever les yeux et l'enferma dans une prison 
d'où il ne devait plus sortir. 

Le chef aquitain ayantainsi aplani desonmieux 
la carrière de son fils, hii fit ses adieux, prit congé 
de sa femme, et alla revêtir l'habit de moine dans 
le monastère de Tlle de Ré, où son père avait son 
tombeau. Près de vingt-cinq ans , il sommeilla 
dans le cloître; et Pépin put, après avoir assas- 
siné Waifre, mourir tranquille (768), en pensant 
que son successeur n'aurait rien à redouter d*un 
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vitaux moine. H se trompait ; H anald jeta le froc, 
(l(sprta son monastère, reprit ie titre de due, et 
ftVIança à raventore dans l'Aquitaine pour en 
chasser les garnisons et les officiers de Pépin 
(769). 11 rassembla autour de lui tous les ntéeon- 
teots, profita habilement des troubles qui «raient 
suivi la mort du chef de la dynastie earlorin- 
uit^nue, s'ouvrit des inteUigenoes josqve dans la 
Vascoiiie, et Ait au moment de parler en maître 
à Cliarlemagne. Mais celui-ci parvint, par une 
inanoKuvre habile, à l'envelopper entre la Dor- 
«kixne et la Garonne. Hunald gagna alors la Vas- 
i-onie, puis, abandonné de son armée, il fat forcé 
de se réfugier chez Loup, doc de Gascogne, qui, 
n osant résister aux ordres de Gharlemagne, loi 
livra le fugitif. 

Hunald, conduit en Austrasle, s'échappa deux 
ans aprèR, et gagna la frontière des Alpes et de 
là Rome. Certains auteurs prétendent que Ghar- 
lemagne lui permit de se rendre en Italie pour 
y rester sous la surveillance du pape Etienne U. 
Arrivé à Rome, Hunald se présenta au soure- 
rain pontife, et fit entre ses mains le serment 
ou le vœu formel de ne jamais s'éloigner du 
tombeau <|ps deux apôtres. en devait être de 
ce v<i>u comme de tous les traités qui lui aralent 
été imposés jusque-là : Didier, roi des Lombards, 
l'appela auprès de Im', pensant qu'il pourrait tirer 
bon parti de son expérience et de sa renommée 
flans sa lutte contre Gharlemagne. Hunald s'en- 
fuit aussitôt de Rome, et soutint avec son nou- 
vel ami le siège que le roi Franc vint mettre 
devant Pavie en 774 . Il y mourut la même an- 
née, écrasé sous d«>s pierres. Une tour, en s*é- 
croiilant, Tensevelit^Ue sous ses mtaies, on 
bien fut-il lapide par les habitants quil exhor- 
tait à ne pas capituler? L'expression du chro- 
niqueur ( sicut meruit, iapUMna dignam 
morte vitam finivit ) est obscure et ne boos 
permet pas de décider cette question. 

U'. Ras, tHct. encffc. df It» France. — Chr&nàeon Moi»- 
ttacetuU Cmnoàii. — Frédrgaire, CmUimmûL. «• Atoa. 
Chron. — Adrieudc ValoU. HêS Franeicae^ 1. XXV. — 
Hittùire générale du Languedoc, L VIII. — Éffln- 
iKird . ntm CaroH Maçni AnnaUie. — ftnrtel, HU- 
toire de la Gaule méridUmaU, 

HiTHAVLD (Pierre), médecin fb-aaçais, était 
d'Angers, où il exerça et enseigna la médecine à 
la lin du dix-septième siècle et au eommenoe- 
ment du dix-huitième. On a de hii : DUetmrs 
physique sur les Propriéiés ée la Sauge et 
sur le reste des plantes aromatifMês, dans 
lequel par occosUm on traite de la disâolu- 
tion des corps et de la digestion de$ aliments 
dans V estomac; Paris, 1698, in-12; — Disser^ 
tation sur Us lèvres malignes qui régnent 
dans les saisons de Cité et de V automne, et 
en particulier sur celles de Vannée 1710; 
Angers, 1710, iB-12;— ffn^re^ienisur/a Rage 
et ses remèdes, où, par occasion^ on propose 
un nouveau système de la sanguifieation et 
de quelques autres matières importantes à 
Cart de guérir; Ghâtean-Gontier, 1714, 1719, 
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fai-12; — Predet d*un nouveau Coun 
decine; Gh&tean-Gontier, 1718, in-12. 
Un autre Pierre Humacld, aussi n 
Angers, a publié : Dissertation sur les 
et les Pertes de Sang; Angers, 175 



Biogr. Médicale. — Qaérard, la France Iâ 

■iTifAiTLD (François' Joseph), ai 
français, né à Ghftteaubriant (Bretagne) 
vrier 1701, mort à Paris, le 15 décem 
Fils de René Hunauld , médecin de Sa 
il appartenait à une famille dont tous les 
s'étaient consacrés à l'art de guérir. H 
la même carrière, commença ses étud 
gers, et se fit recevoir maître es art 
huit ans il vint à Paris, et trois ans ap 
le grade de docteur à Reims. De retoui 
il se livra aux travaux anatomlques, et 
particulièrement à Winslow et à Duve 
le firent entrer à l'Académie des Se 
1724, d'abord en qualité de chimiste adji 
place alors vacante, puis comme anat 
1728. A la mort de Duvemey,cn 1730, 
le remplaça dans la chaire d'anatomie 
du Roi. n s'appliqua dès lors à l'exerc 
profession. Devenu médecin du du 
maréchal de Richelieu, il l'accomps 
son ambassade à Vienne (1725-1729), 
ensuite en An^eterre. où il fut nomm 
de la Société Royale et en Hollande, o 
avec Boërhaave « Quoiqu'il éprouvât di 
nessc une grande répugnance pour U 
tions , dit la Biographie Médicale, il 
la surmonter et à se faire parmi les au 
une réputation que le temps n'a pas 1 
détruite, en la restreignant nt^anmoi 
coup. L'ostéologie fut la partie à laquel 
pliqua de préférence, et malgré les pn 
faits la céphalogénic entre les mains 
deme», on citera toujours avec élo^ 
cherches sur les os du crAne de IMioniu 
doit aussi la description de quelques 
ressauts de monstmosité, entre aul 
d'un hydrocéphale dont la surface di 
ne présentait aucune trace de circxtnvc 
De plus on cite de lui : Discours sur le 
qui ont régné les années dernière 
1896, in-12; — Le Chirurgien Mé 
lettres contre les chirurgiens qui 
la médecine ; Paris, 1726, in-12 ; — 
tion en forme de lettres, au sujet des 
de Vauteur du livre sur les maladit 
Paris, 1728, in-12 : c'est une brochure 
contre J.-L. Petit, qui y est accusé de ( 
Nouveau Traité de Physique, sur lot 
ture; Paris, 1742, 2 vol. in-12. Hunaul 
dans les Mémoires de V Académie des 
les articles suivants : Recherches ana 
sur les Os du Crâne de V Homme; 
Examen de quelques parties d'un aih 
— Mémoire dans lequel on examine 
Solive est un spécifique contre la 
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aet vipères («Tec Geoffroy); 1737; — i?e- 
ekmFcke$ sur les Causes de la structure sin- 
gulière qu*on rencontre quelque/ois dans dif- 
férentes parties du corps humain; 1740. Les 
PhUosophical Transactions contiennent de lui 
(les Réflexions sur VOpération d'une Fistule 
lacrytmale, J. V. 

BiùgrafkUMëàieaiê,'- Qatntû, La France Littéraire. 

UUHD {Wigulée), généalogiste allemand, né 
ea 1514, mort le 18 février 1588. Il était de la fa- 
mille de» comtes Hund de Lauterbach. En 1530 
il se rendit à roniversité d'Ingolstadl, où il Bui- 
TÎt divers cours sous la conduite de J. Agricola. 
Cinq ans après il partit pour Bologne. En 1537 il 
«leviiit professeur de droit à ingolstadt, et en 1540 
«onseiller mlique à Munich. Après avoir occupé 
jiluiûeiirs emplois dans la judicaturc, il fut enfin 
aïonimé président du conseil intime de Bavière. 
On a de lui t Bayerisches Stammbuch ( Livre 
«les Généalogies bavaroises); Ingolstadt, 1581, 
'1598, 2 vol. in-fol.; le premier volume fut réiin- 
Kirimé à Hunicli en 15U8; il contient des notices 
=-Hir les familles bavaroises éteintes à Tépoque de 
s-«a pablication ; le second renfenoe la généalogie 
« le celles qui existaient encore alors. Un troisième 
volume est resté en manuscrit; il se trouve à la 
W3ibUotlièque royale de Munich; on y trouve une 
^•utobiogniphie de Hund ; — Metropotis Salis- 
^ntrgensis eontinens primordia Christian^ re- 
is per Bojariam et loca quœdam vi- 
Ingolstadt, 1582, in-fol.; Munich, 1620, 
•^ Tol. in-fol., avec des adjonctions de Gewold; 
fl^tisfaonney 1719, 3 vol. in-fol.; cette dernière 
^^ditioo est incorrecte; — Furstlich-pfalzische 
bairische Généalogie nebst andern zur 
^fiU^airiscken Geschichte gehôrigen Sachen 
< Génénlogie des Princes palatins et bavarois ainsi 
«=9iie d'autres choses concernant l'histoire du 
^^atatfnat et de la Bavière); Augsbourg, 1032, 
* si-fol. — Hund a encore laissé en manuscrit : 
e der Hertoge in Baiern ( Généalogie 
Ducs de Bavière), et Geographisch-politis- 
ht Beschreibung von Baiern (Description his- 
torique et politique de la Bavière ). Ë. G. 

Kobold, Baier-GeUhrten-Lexikon. - J. Tob. KAhler, 
'^.fbentmd \Sckriften JK Hundt ; (iœttlnguCf iTSO, ln-4*. 

CKtter, Hittor, Bibllothfk, t. II. — Erarh el Gniber, 
•zTnmklnpafdie. 

mmDBiiiBR {Jean^Pierre) , pédagogue al- 
^-iinand, né au village de Grand-Laflert, dans la 
-'^^rineipaiité de Hildesbeim, le 29 novembre 1751, 
« tort le 2 février 1836. Destiné au commerce par 
|ière, qui était mercier, il s'instruisit néan- 
MNOs de son mieux. Il fut ainsi conduit À re- 
liereher les meilleures méthodes d'éducation, et 
hnagina lui-même des moyens rapides d'ensei- 
aox enfants ta lecture et récriture. A la 
de son père, en 1775, il organisa, tout en 
son commerce dans le village natal, une 
^ ^^^^^Dole de connaissances utiles pour les adultes, et 
^ ^ dirigea d'après ses propres métiKMles celle qui 
~~ ^ "siistait déjii pour les enfants. En 1788, il se ren- 
^ en Hollande dans Tintérét de son commerce. 





Ses afiaires ayant cessé de prospérer, il reprit 
des élèves. H lui en vint de pludeurs endroits , 
de Hildesheim et de Brunswick, et le souverain 
de ce pays l'encouragea dans ses efforts. Aidé 
par ce prince, Uundeiker put établir une insti- 
tution dans le château de Yechelde. 11 en fut ex- 
pulsé, après la campagne de 1813, par le prince 
Guillaume-Frédéric, revenu dans ses États. Après 
d'inutiles réclamations, Hundeiker alla se retirer 
auprès d'nn de ses beau\-fils dans les environs 
de Dresde, où H mourut. Entre autres ouvrages. 
On a de lui : Chants pour V Enfance; - Ab<^- 
cédaire. V. R. 

Henke, £t»^6<e. — Erscb et Uruber, Eneyktopo'du' 

HUNDKSHAGBN {Jean-Chrétien) ^ natura- 
liste allemand, né à Hanau, le 10 août 1783, mort 
à Giessen, le 10 février 1834. FrofQSseur d'éco- 
nomie forestière à Tubinguc on 1821, il devint 
en 1824 directeur de l'école forestière de Gies- 
sen. On a de lui : Méthodologie und Grundriss 
der Forstwissenschaft (Méthodologie et élé- 
ments de la Science Forestière) ; Tubingue, 1819 ; 

— Encyklopxdie der Forstwissenschaflfn 
: (Encyclopédie des Sciences Forestières); Tu- 
j bingue, 1821, 2 vol. ; 3*" édition en 3 vol. 1835- 

1840; vol. I et 2; 4» édit., 1842-1843; — Lehr- 
buch der Forst und landuHrthschafllichen 
Naiurhunde (Traité scientifique de l'Économie 
forestière et rurale ) ; Tubingue, 1 827-1 840, 4 vol.; 

— Die Anntomie, de Chemismus und die 
Physiologie der Pflanzen (Anatomie, chimie 
et physiologie des Plantes); Tubingue, 1829; 

— Die Forstschœtzung auf neuen toissens- 
chaftlichen Grundlagen ( La Taxation des Fo- 
rints d'après de nouveaux principes scientifiques ) ; 
Tubingue, 1826, 2 vol.; — Beitrœge zur ge- 
sammten Forstwissenschaft (Documents pour 
servir h l'étude de la Science Forestière) ; Tu- 
bingue, 1H24-1H29, 2 vol., ouvrage continué par 
Klanprecht. 

Son fils Charles Bernard^ né le 30 janvier 
1810, à Friedewald, près Hersfeld , professeur 
<le théologie à Heldelberg depuis 1847, a pu- 
blié entre antres : Der deutsche Proies- 
iantismuSj seine Vergangenheit und seine 
heutigen Lebensfragen ( Le Protestantisme al- 
lemand, son passé et son présent); Francfort, 
1816:3* édition, 1849 ; — Veher die Natur und 
die geschichtliche Entwiekelung der Hu- 
manitxtsidee (De la Nature et du développement 
historique de l'Idée de l'Humanité); Heidelberj;, 
1852. R. L. 

Conw-Lex. 

* uCi>' DORN ( À udré ) , professeur allemand , 
nô à Breslau, vivait vers la fin du quinzième 
siècle; il enseigna à Rrfurt les t>elles-lettres, et fit 
imprimer en cette ville en 1494 un NovaArs 
epistolandi, in-4''. G. B. 

llaTn, Rspertorium Biblinçraphiciuny i. II, I*. I, p. m. 

HVNDT {Magnus)y naturaliste et philosoph:'. 
• alleniaiid, né à Magdel)ourg, en 1 U9, mort à 
1 Meissen, en 151U. Il enseigna !a physkviio À Ivi.- 
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nÎTersité de Leipzig, et deyint recteur de cette 
école, li est l'auteur d'un grand nombre d'ou- 
vrages, panni lesquels nous ne citerons qu'un 
seul , curieux au point de vue de l'histoire de la 
médecine, parce qu'il est un des premiers dans 
lesquels se trouvent des dessins anatomiques : 
Anthropolagium de hominis dignitatef na- 
tura et proprietaCibus , de démentis, parti- 
bus et membris humani corporis , de jura- 
mentis, nocumentis, accidentibus , vttiis, 
remediis et physionomie ipsorum, de excre- 
mentis et exeuntibus, de spiritu humano 
ejusque natura, partibus et operibus , de 
anima humana et ipsius appendiciis ; Leip- 
zig, 1501, in-i*'. Platner, dans son opuscule De 
Magno Hundt , tabularum anatomicarum, ut 
videturj auctore, Leipzig, 1734, in-4*', appelle 
Hundt « l'inventeur des dessins anatomiques», 
car les ouvrages de Ketham ( Fasciculus Medi- 
cinx; Venise, 1495, in-folio) et de Peiligk 
( Compendium Philosophix naturatis ; Leip- 
zig, 1499), qui en contenaient déjà, avaient 
passé presque inaperçus. D*^ L. 

_ Rncti et Gruber, Mlgtm. Encyklopœdie. 

HUNE {André-Christophe' Albert), publi- 
ciste allemand , né à Gfrttingue, le 4 mai 1777, 
mort le 31 décembre 1835. Après avoir suivi les 
cours de l'université de sa ville natale et rempli 
les fonctions de précepteur particulier, il étudia 
la théologie , puis revint à l'enseignement privé. 
De 1804 à 1814 il fut gouverneur des (ils de De- 
rental, premier maréchal de la cour. Nommé 
capitame de la landsturm lors de la guerre de 
1812, il rendit beaucoup de services dans cette 
position. En 1814 il fut pendant un an gouver- 
neur d'un des princes de la famille royale. Puis 
il devint secrétaire du général bavarois La- 
motte. A son retour dans sa ville natale, il se 
livra uniquement à l'étude des sciences et des 
lettres. En mérne temps il écrivit dans les jour- 
naux et recueils périodiques de l'Allemagne. En 
dernier lieu il avait été nommé conservateur de la 
Bibliothèque royale de Hanovre. Outre ses nom- 
breux articles publiés dans les journaux, on a 
de lui : Petite Histoire du Hanovre; — Es-^ 
guisse historique et philosophique du Com^' 
mer ce des Esclaves nègres, etc., depuis son 
otHgine jusqu'en 1820, t. L V. R. 

Cotwersat.'Lex. der Cegenwart. 

HunéiMC (*Ovtl>ptxo;), second roi des Van- 
dales en Afrique, fils et successeur de Genséric, 
régna de 477 à 484. Il était encore enfant lorsque 
son père le donna en otage à l'empereur Valen- 
tinien, en 435 ; mais celui-ci renvoya bientôt le 
jeune prince. 11 épousa Eudocie, fille de Valen- 
tinien, alors prisonnière en Afrique. Il succéda à 
son p^re dans un âge avancé , et n'hérita d'au- 
cune de ses grandes qualités. Avide, cruel et 
lâche , il ne fut redoutable que pour sa famille 
et ses sujets. Comme, «l'après une loi de Genséric, 
la couronne devait passer au prince le plus âgé 
de laluniillc royale, Hunéric, désirant laisser le 




trône à ses enfants, fit tuer son frère Ttiéodoric. 
11 cessa d'entretenir les flottes qui, sous Geniiéric, 
portaient la terreur sur les rivages de l'empire 
romain , et laissa les Maures s'établir sur le te^ 
ritoire des Vandales. Il persécuta les cathoUqiies. 
Ce fut en vain que son allié, l'emperear zànoa, 
à la prière du pape Félix, lui envoya un ambas- 
sadeur pour demander quelque adoadsacment 
à la persécution. Hunéric, loin de rieo accorder, 
fit border d'échafoud.4 , de chevalets et de bour- 
reaux les rues par où devait passer Vranhis, k 
député romain. 11 mourut peu après de la mène 
maladie qu'un autre célèbre pentécatear, Gile* 
rius. Y. 

Procope, BeU. rand., I, S. 8. — Victor TlteMlt, te»* 
Rutnart, HUtoria PersecutUnUs FandaUtm. — GIbbo** 
HMory 0/ Décline and Poil of Rotnan Empirt. 

HCmADB OU HUlfTADB (/eon-COBTI 

voïvode de Transylvanie, né vers 1400, 
10 septembre 1456. La première partie de sa 
fut obscure, et a donné lieu à des légendes. Ons' 
corde généralement à le faire naître en V 
Son père était, dit-on . un boiard nommé 
on Bushi, et sa mère, Elisabeth Morsinay, 
tenait à la famille impériale des Paléolognes. 
tradition encore plus incertaine, et fondée sur 
ressemblance des noms, fait remonter la 
d'Huniade Corvin aux Corvinns romains. V^ 
près une troisième version, SigisnKMidy rùi ^ 
Hongrie et ensuite empereur d'Allemagne, da^ 
une campagne qu'il fit contre les Tores sur 
frontières de la Valachie en 1392, connut ÉB.^^ 
sabeth Morsmay. L'ayant rendue mère, il Ic^^ 
laissa un anneau d'or et un écrit qui ^ 

servir de signes de reconnaissance à l'enûuit 
près de son père. Elisabeth épousa le 
valaque Bushi, qui la hiissa bientôt vemre^Ucv- 
jourquc l'enfant jouait avec son anneao aor 
genoux de sa mère, un cortieau (connu) le loi^^^ 
enleva. L'oiseau fut abattu par un 
d'Elisabeth , et le jeune Jean reçut le nom 
Corvin (Corvinus). Quelques années après 
Corvin alla présenter à Sigisroond l'anneao 
l'écrit laissés à sa mère , et fut comblé par 
prince d'honneurs et de richesses. Il reçut 
château d'Huniadi avec soixante villages, c9 
ajouta à son nom celui de son nouveau domaine. 
Ce récit, qui a tous les caractères d'une légende^^ 
est dénué de preuves historiques ; il parait avoirs T 
été inventé pour expliquer les deux noms diL* 
voïvode transylvain. Les Huniades avaient 
leurs armes un corbeau tenant k son bec nn 
neau d'or, et de là sans doute leur vint le 
nom de Corvinus. Une grave difficulté 
logique s'oppose à ce que Hnniade soit le fils 
Sigismond. L'époque de la liaison supposée 
ce prince avec Elisabeth précéda de sept on boH 
ans la naissance d'Huniade , et si pour éluder 
la difficulté on rapporte cette liaison à l'année 
1399, on se trouve dans un nouvel embarras. -«> 
Sigismond était alors prisonnier au château de — 
Zikios , et on ne peut pas lui supposer une in- 
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^nguc amoarense en Valachie. Clialcondyle et 
^cas DOQd fournissent sur Jean Iluniade des 
T^ts aussi peu authentiques, et qui ne servent 
pis à dtesiper l'obscurité qui couvre sa naissance 
^ la plus grande partie de sa vie. Son histoire 
necommence qu'à la roortde rempereurÂlbertn, 
au mois d'octobre 1439. Albert laissait sa femme 
Elisabeth enceinte , et le royaume de Hongrie se 
troofait sans souverain. Quoique la reine eût 
accouché d'un enfant qu'on appela Ladislas, 
iMAnooop de Hongrois, redoutant les dangers 
d'une longue mmorité, appelèrent au trône Via- 
diftlasllly roi de Pologne. Huniade, qui s'était ac- 
€|Dis une grande réputation militaire au service de 
Sigismond et d'Albert, se déclara pour ce parti, 
«t le fit triompher. Il fut le plus vaillant lieute- 
nant de Yladislas. En 1440 il harcela l'armée 
«i'Amurat, qui assiégeait Belgrade et la força à la 
retraite. Il alla ensuite au secours d'Hermann- 
stadt pressée par Mezid-Bei, général d'Amurat, 
* battit complètement les Turcs et les rejeta au 
delà do Danube. Yladislas le récompensa de cette 
Tietoire par la dignité de Toïvode de Transyl- 
vanie. Irrité des succès du héros que les Turcs 
appelaient YankOf Amnrat envoya contre lui, 
en 1441, une armée de 80,000 hommes. Hnniade 
marcha à leur rencontre avec 15,000 hommes, 
et les mit en déroute à Vasag. L'année suivante 
fut l'époque la plus brillante de la vie d'Huniade. 
Dans nne campagne qui dura cinq mo{f«, et que 
les Hongrois appellent longue à cause de ses 
exploits, il remporta cinq victoires et prit cinq 
villes. La principale de ces rencontres ent lieu 
à Nissa. Les Hongrois franchirent, au coenr de 
rhiver, les défilés des Balkans et menacèrent An- 
drinople. Amnrat envoya une ambassade à Hn- 
niade, et nne trêve de dix ans fut conclue à Sze- 
fgedin, le 12 juillet 1444. La trêve, solennellement 
jorée, fut Tiolée moins d'un mois après par Yla- 
dislas, malgré les représentations de Huniade. 
Une datante défaite suivit ce parjure. L'armée 
chrétienne fut accablée dans la plaine de Yama, 
le 10 novembre 1444. Yladislas y périt et Hu- 
niade s'enfuit. Les Hongrois le choisirent pour 
fSoavemenr général pendant la minorité de La- 
dislas le Posthume. Il exerça le pouvoir su- 
prême jusqu'en 1453, et en fit un vigoureux 
ysage. Si dans sa terrible lutte contre les Turcs 
il essuya des revers aussi éclatants que ses vie- 
^res, il ne se découragea jamais, revint obsti- 
nément à la charge, et partagea avec Scander- 
ai^ la gloire d'avoir contenu l'invasion musul- 
ivtane dans la péninsule liellém'que. Profitant 
d*u& moment où les exploits du héros albanais 
retenaient Amnrat loin du Danube, il traversa ce 
•teuvc avec 24,000 hommes, et envahit la Servie, 
^urat lui proposa une trêve qu'il refusa, et 
^ 17 octobre 1448 commença la bataille de 
Kossova. Elle dura trois jours, et se termina 
I^y la destruction presque complète des Hongrois 
M'ii furent accablés par la supériorité du nom- 
^* Huniade parvint à regagner la HoDjgrIe à 



travers les forêts de la Servie et de la Xi'an- 
sylvanie. Une diversion de Scandcrberg sauva 
la Hongrie des suites de la défaite de Kossova; 
mais ce pays se trouva hors d'état de rien entre- 
prendre de plusieurs années. La majorité de La- 
dislas et l'ascendant que prit sur ce prince le 
comte Ulric de Ciily, ennemi personnel de Hu- 
niade, forcèrent le voïvode de Transylvanie à 
l'inaction. Pendant ce temps les Turcs s'empa- 
rèrent de Gonstantinople, et détruisirent les der- 
niers restes de la puissance grecque. Le sultan 
Mahomet H vint ensuite avec 150,000' hommes 
et 300 pièces de canon mettre le siège devant 
Belgrade, que défendait Michel SzUagyi, beau- 
frère d'Huniade. Le voivode, rassemblant à la 
bâte une armée composée d'hommes de tous 
états, bourgeois, paysans, étudiants, moines 
mendiants, armés de pieux, de frondes, de 
faux , accourut au secours de Belgrade. 11 était 
accompagné du légat pontifical Capistrano et de 
plusieurs franciscains dont les discours électri- 
saient ces bandes indisciplinées, mal armées , 
mais pleines d'une ardeur religieuse. Le 14 juillet 
1456 Huniade dispersa la flottille turque du Da- 
nube, et le 21 les Hongrois, ayant en tète Capis- 
trano, repoussèrent les Turcs et pénétrèrent 
dans leur camp. Mahomet leva précipitamment 
le siège et abandonna toute son artillerie. Hu- 
niade ne survécut qne peu de jours à son triom- 
phe, et mourut des suites des blessures reçues à 
ce siège. Jean Huniade fut un des plus grands 
capitahies de son temps. Yivant à une époque et 
dans un pays peu civiÛsés, il eut toutes les qua- 
lités des anciens chefs barbares, la ruse» la pa- 
tience, l'audace , mais il en eut aussi les défauts, 
et l'on signale dans sa vie plusieurs traits de 
cruauté. U laissa deux fils : Ladislas, qui eut la 
tête tranchée pour avoir tué le comte de Cilly, et 
Matthias, qui fût élu roi de Hongrie après la 
mort de Ladislas le Posthume. Z. 

Chalcondyle, 1. V-VII. — Ducas, I. XXX-XLIV. — Bon- 
flnliu, Dec. III, V-18. — Calltinacbns, De Clade Famênai. 

— G.-B. Barberlo, P^ita Capittriani. — Bayer. Ditter- 
tatiodeJoannis Uvniadis Ortu et NativUaU. — Chauffe* 
plé. Nouveau Diction. Historique. — Sch^wilncr, .Scrip- 
tioret Rerum Hungaricanim veteret ac genuini. — Pray, 
Annatet Regum Hungarix^ ab atin. r. 997 ad ann. 1864. 

— Eogel, Histoire du Rofaume de Hongrie, 1. III. -~ 
Mallath, Histoire des Magjf turcs.— ChaMin, Im Hongrie, 
son génie et sa mission. 

HUNNIUS (Gille), théologien protestant al- 
lemand , né à Winnenden, dans le Wurtemberg, 
le 21 décembre 1550, mort le 4 avril 1603. Ses 
parents, qui étaient sans fortune, firent de grands 
sacrifices pour qu'il pût faire ses études de col- 
lège. En 1565 il se rendit à l'université de Tu- 
binguc, où il se fit deux ans après recevoir 
maître en philosophie. Il s'appliqua ensuite pen- 
dant huit ans avec une grande ardeur à l'étude de 
la théologie. £n 1 574 il fut nommé diacre à Tu- 
binguc. Deux ans après il fut appelé à occuper 
une chaire «le lhéoloj;ic à l'université de Mar- 
bourg. Eu 159?. il devint professeur de théologie 
à Witteinberj; en même temps que prévôt à 
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r(*^lis(; (lu chAteau de cette ville. L'année suivante 
il fut envoyé en Silésie pont y hâter les progrès 
de la réforme. Après être devenu en 1595 sur- 
intendant général , il assista en 1601 au colloque 
iU\ Ratisl>onne , où il argumenta contre Gretser 
et Tanner. Hunnius soutint pendant toute sa 
\ ie des polémiques ardentes contre les catholi- 
ques , les calvinistes et contre tous ceux qui s'é- 
cartaient dNine ligne de la confession d'Augs- 
bourg. Enfin , il fit constamment les plus grands 
efforts pour faire persécuter par son gooTeme- 
ment ceux qu'il ne reconnaissait pas comme bons 
luthériens. 

Hunnius laissa plusieurs fils. L'un, êille, se fit 
remarquer par plusieurs ouvrages de théologie. 
L'autre, Heleherich-Vlnch , ftit d'abord pro- 
fesseur de droit à Giessen, et ensuite à Martwnrg. 
Plus tard il se fit catholique, et entra au service 
de plusieurs princes ecclésiastiques. Il est autenr 
de plus de cinquante ouvrages et dissertations 
juridiques (voy. Jugler, Beytràge zur juristis- 
chen Biographie, t. IV ). 

Les ouvrages de Hunnius n*ont plus guère 
d'intérêt aujourd'hui ; les principaux sont : Cal- 
vinw judaîzans; Wittemberg, 1593, ln-8*; 
écrit d'une violence extrême contre la personne 
et la doctrine de Calvin ; Parens ( voy. ce nom ) 
ayant répondu par son Calvinus orthodoxus, 
Hunnius fit paraître, en 159S, son Ànti-Pa- 
nrtis;— >ln«-Ore<$«Ti«; Wittemberg, 1602 
(voy. nalllet, JugemenUdes Savants, t. VI); 
— Anti-Tamerus {voy. Bafllet, Jugements 
des Savants, t. VI) ; — Josephus, deux co- 
méilies publiées à Marbourg» en 1584 et 1586. 
Les œuvres latines de Hunnius ont été re- 
cueillies en cinq volumes in folio; Wittemberg, 
1607 - 1609. Le tome premier renferme les 
traitc's dogmatiques, le second les écrits polé- 
inicjués, lo troisième et le quatrième les ou- 
vrages d'exégèse, le cinquième les tlièses et ha- 
rangues. Hunnius a encore publié de nombreux 
sermons , des ouvrages de piété ainsi que divers 
traité;^ de controverse. £• G. 

AciainJ, f <f« Thêotoçorum. — Freber, Theatrum. - 
K »yle , Mctionnaire. — Frttlto. Memnr. Theotoçtmtm 
rrittemh, 1. 1, p. îM. — Proçraauiui in JBg. Hunnium; 
Wmrmbcnr, 1«0S. ln-*«, - 0««ner, LeUsHénprêdiçt au/ 
Hunnius. — Hulter, Threndoçia dé yUa Hmnnii. — 
Noiimann. t^rogramma de FUa Hunntt ; Wltlerobenr, 
17,H, Jn-4«>. - Erdmann, Biogr. sdmmtUeher Prô/etie 
in ff'ittênberg — SOrleder. Hes$i$ehe GeUkrtençet- 
rhiehte, t. VI, p. VA, et l. |X, p. »l. - JOcher, M{ç. 
r.el.U,xik. - Ench rt (iniber, Kneyklopxdie, 

HVST ( Thomas ) , hébraïsant anglais , né en 
1690, et mort à Oxford, le 31 octobre 1774. Il 
fil ses études à l'université d'Oxford à HartHalle, 
où il fut reçu maître es arts en 1721. Il était un 
dos quatre plus anciens agrégés de cette société, 
quand elle reçut «ne organisation régulière et prit 
le nom de Collège de Hertford. Hunt consacra 
ses rrmnaissances philologiques à des travaux 
sur r.\ncien Testament. Il fut surtout d'un grand 
secours à Wallon , |K)ur la publication de la po- 
l>i;l<)tte «le Londres. ï.n 1738 il fut appelé à la 



chaipe d'arabe fondée par le docteur Laod , et 
eu 1747 ii fut nommé professeur royal d'bélircu 
à Oxford. Il prit le graûde de bachelier en théo- 
logie en 1743, et l'année suivante celui de doc- 
teur. Il était membre do la Société des Antiquai- 
res et de la Société Royale de Londres , dans la- 
quelle il fut reçu en 1740. Hunt était un homme 
timide, d'une modestie iMussée à lexoès, livré 
tout entier à l'étude, et craignant beaucoup de 
se produire au dehors. On a de lui : De Bene- 
dicdone patriarche Jacobi; Oxford., 1728, 
in^**, tiré seulement à cent exemplaires; — De 
Antiquitate, Elegantia et Utilitate Linçtun 
Arahicx; Oxford., 1739» iD•4^ C'est le dis- 
cours qu'il prononça en prenant possession de 
sa chaire d'arabe; — De Usu Dialeetcrum 
Orientalium^ ac pTACipue Arabias in hebraico 
codice interpraetandOf Oratio; Oxford., 1748, 
in- 4" : discours d'onverture de ses leçons d'hé- 
breu ; — Observations on several Passages in 
the book qfProverbs, with two Sermons; Oxfoitif 
in-4*, publiées l'année qui suivit sa mort paries 
soins de Kennikot ; -i- une Notice sar la rela- 
tion de l'Egypte d'Abd-Allatif, quMI avait tra- 
duite, et dont il proposait la publication par sous- 
cription : ce pnjjet ne reçut pas d'exécution ; — 
un fragment de saint Hippolyte , d'après deux 
manuscrits de la Bibliothèque Dodleyenne, dans 
la Bibliotheca Biblica de Parker, 1728, in-4''. 
En 1757 Hunt donna une édition des Œuvres 
complètes de Hooper, évèque de Bath , et en 
1760, avec Costar, une nouvelle édition annotée 
de la ffistoria Religionis Vetervm Persarum^ 
de Thom. Hyde. M. N. 

Rose, New fiioçrapMoU INeffofMry. 

HiJiiT (Henry), homme politique anglais, 
né à Wittington.dansie Wiltshire,le 6 novembre 
1773, mort le 15 février 1835. Son père était 
un riche fermier, et son éducation fût toute pra- 
tique, tout agricole. L'amour de l'indépendanise 
et des plaisirs l'entraîna dans quelques écarts de 
Jeunesse que le vieux fermier réprima sévère- 
ment. On assure qu'après une scène violente 
Henry Huât s'engagea k bord d un négrier de 
Bristol. Cet engagement n'eut pas de suile; mais 
quelque temps après , son mariage avec la fille 
d'un aubergiste lui attira de nouveau la colère 
paternelle. A la mort de son père, en 1797, Hunt 
se trouva l'un des plus riches fermiers de l'An- 
gleterre , et se donna tout entier aux soins qu'exi- 
geaient ses vastes exploitations. Sa ferme était 
citée comme la mieux tenue du comté, et lors- 
qu'en 1801 , sur la crainte qu'on eut d'une in- 
vasion française , tous les propriétaires durent 
fournir au lord-lieutenant un état de leur mM- 
licr, celui de Henry Hunt portait 1,600 sacs de 
IVoment , 30 chevaux de trait , 30 bœufs et va- 
ches, 4,200 moutons, etc. Le tout, estimé plus 
de 20,000 liv. st., fut mis par loi à la disposi- 
tion du gouvernement en cas d'invasion ; il s'en- 
gagea de plus à s'équiper avec trois de ses gen^ 
pour le service de la cavalerie. Cette ofTre pa- 
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triotiqQe lai fit beaucoup d*honneiir, et il fut 
ooininé à Tua des principaux grades de la yeo- 
niannf ou milice proTinciale. Mais, toujours 
emporté par sa mauvaise t6te , il eut avec lord 
Bruce, oommasdant de ce corp«, une qoereJle à 
FMBon de laquelle il fut condamné à loo liv. st. 
d'amende et à siii seroainoi d'emprisonnement, 
n connut, en prison , Waddington , ClifTord et 
autres radicaux , qui n'eurent pas de peine à en- 
traîner dans leur parti cet esprit fougueux, aux 
sympathies populaires, à l'humeur ennemie de 
tout (rein. Hunt n'était, en y entrant, qu'un mé- 
content, on meneur de localité : il en sortit l'un 
des apôtres les plus fougueux de la réforme uni- 
▼erselle. On le vit parcourir les yilles et les 
comtés dans an équipage à la fois somptueux et 
bizarre , réunissant le peuple sur son passage , 
le haranguant , et faisant de la propagande poli- 
tique avec le style et le^ allures d'un charlatan. 
' Parmi les assemblées de ce genre qu'il provoqua 
de 1816 à 1819, on cito celles de Westminster, 
de Spafields et de Mancliester. À la suite de 
cette dernière , qui fut dissipée par la force et 
cil périrent un assez grand nombre de personnes, 
Hont fut arrêté et condamné, le 15 mai 1820, 
a|vès de longs débats et une défense remarquable 
présentée par lui-rnème , à deux ans et demi de 
prison, à 1,000 liv. st. d'amende, et à donner 
caution pour sa bonne conduite pendant dnq ans, 
à dater du jour de sa mise en liberté. Malgré la 
popularité dont il jouissait auprès des classes 
OBvrières, Hunt n'avait pu réussir à se faire 
nommer au parlement; ses candidatures réité- 
rées et orageuses , en 1812 à Preston, où il exer- 
çait alors Tctat de brasseur, à Westnuoster en 
1819, on 1826 à lichester, avaient constamment 
éclioué. 11 fut plus heureux en 1830, dans la 
première de ces localités , et sa victoire , aussi 
bruyante que l'avaient été ses défaites , fut re- 
gardée comme un des symptômes les plus remar- 
quables du mouvement imprimé en Angleterre à 
Popinion publique par la révolution française de 
juillet 1830. L*année précédente, aux àectious 
de Westminster, il n'avait eu que 81 voix sur 
15,000. Il fut encore nommé en 1831 ; mais le 
terme de celte session fut aussi celui de sa car- 
rière parlementaire. Après un essai infnictcux 
pour se faire réélire l'année suivante, il reprit 
le cours de ses prédications démagogique» , qu'il 
néla d'une manière assez bizarre à l'exploitation 
de diverses industries. Il vendit d'almrd , sous 
le nom de Café radical, des grains torréfiés , 
dans le but, disait-il , d'affranchir les contribua- 
bles des droits considérables imposés sur le café 
des Antilles et de Tlnde. On le vit ensuite, monté 
dans une calèche traînée par des chevaux blancs 
et couvert d'un chapeau de môme couleur, qui 
lui avait fait donner le sobriquet de White Hat, 
débiter lui-même dans les rues de Londres un 
nouveau cirage dont il se disait l'inventeur, et 
<l(>nt l'annonce se lisait de près d'un quart de 
iij ue, écrite en lettres gigantesques sur les murs 



de RIack-Heath. P.^ndant une de ses toomées 
dans Tonest de l'Angleterre, il fut pris d'un accès 
de paralysie pendant qu'il descendait de son 
phaéton, et mourut peu de temps après à Abers- 
fort. [ M. IUthbrt, dans VEncycl. ties G. du M. ] 

RoM, New Cewpal Mioffrapkieal tHcUnnarj/. — 
Conv,'Lnt. 

l uvnr (Leigfi), poète et littérateur anglais, 
né à Southgate ( Middiesex ), le 19 octobre 1 7H4 . 
Son père était un créole d(^ Aiitille~<, et sa mèr«*. 
une Américaine de Philadelphie. La révolution 
d'Amérique changea sa destintV. Son père, qui 
était avocat et ardent tory, deleudit avec une 
telle hardiesse les droits de la métropole, qu'il 
fut forcé de s'enfuir en Angleterre. Il se lit mi- 
nistre, et pendant quelque, temps fut gouvemt>ur 
d'un neveu du duc de Chandos, nommé Leigli. 
Le jeune Hunt, après d'e\<'ellentes études à 
Cambridge, travailla d'abord dans le cabinet 
d'un avocat, occupa ensuite une pUce de com- 
mis au ministère de la guerre, et la quitta 
pour devenir, en 1808, fondateur et co-proprié- 
taire du journal hebdomadaire Examiner, 
qui encore aujourd'hui jouit en Angleterre d'une 
vogue méritée. Ses articles le rendirent très-po- 
pulaire. Malheoreusement son éducation n'avait 
pas développé chez lui l'esprit pratique des af- 
faires , et de plus , à cette époque, le parti tory 
était tout-puissant. L'opinion indépendante et 
très-libérale du journal blessait vivement l'ail- 
mmistration. Hunt était considéré comme un 
factieux, et rattornoy général avait constam- 
ment les yeux sur lui pour le prendre légale- 
ment en défaut. Un passage d^m article politique 
sur la régence propos^^e en 1810 en fournit 
l'occasion. Ce passage paraîtrait aujourd'hui 
très-<1oux et très-innocent. M. Hunt fut pour- 
suivi, ainsi que le Morning Chronicle, qui avait 
reproduit l'article incriminé. Le directeur du 
Chronicle, jugé le premier, se défendit avec, 
vigueur et esprit , et fut acquitté. La poursuitti 
contre V Examiner tomba naturellement à terre. 
Une autre occasion fut biejitOt saisie. Quelques 
réflexions, sans caractère personnel, contre l'u- 
sage du fouet dans l'armée fournirent la ser4)ude 
poursuite. Lord Brougham, alors simple avocal, 
fut chargé de la défense. Après avoir cité les 
opinions de généraux distingués qui réprouvaient 
l'usage du fouet comme dégradant et cnirl , il 
soutint que la vraie question à décider pour le 
jury était si un Anglais avait le droit d'exprimer 
sa conviction et ses jugements sur des sujets 
d'intérêt public. Le jury prononça un acquitte- 
ment. Mais M. Hunt ne fut pas aussi heureux à 
la troisième poursuite. Il avait eu l'imprudence 
de blesser un amour-propre de prince. Un jour- 
nal fashionable ayant, en forme d'éloge, appelé 
le prince régent (depuis Georges IV) un Adonis, 
Hunt, dans un accès d'indignation c^intre la dé- 
fection du prince à l'égard des whigs, ajouta 
« de cinquante ans ». La phrase parut grosse 
de sédition. L'accusation en fit ressortir l'cxtrênic 
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danger, et le jury déclara Leigh Hont et son 
frère John coupables. Chacun d'eux fut con- 
damné à une amende de 500 liy. ( 12,500 fr. ) 
et à un cmprisonnem^it de deux ans. Des in- 
sinuations d'indulgence, et pour Famende et 
pour la prison, furent faites aux deux frères, à 
condition que des attaques de ce genre ne se re- 
nouvelleraient plus, mais elles furent repoussées 
constamment. Sortis de prison, les MM. Uunt 
continuèrent à écrire comme auparavant et main- 
tinrent la supériorité de leur journal dans la 
presse. Mais son éclat pAlit bientôt par suite de 
l'ascendant des tories. Sur Tinvitation de ses amis 
Shelley et lord Byron, M. Hunt commença un 
nouveau journal, leLibéralf qui n'ent-qu'une très- 
courte existence. La révolution de Juillet vint ra- 
nimer sa force et son influence. « Les trois jour- 
nées de Paris, dit un Anglais , n'ont pas été une 
date seulement pour la France, elles ont commencé 
chez nous la chute de la puissance absolue du 
torysme. » Le s^our prolongé ou les ft^uents 
voyages de Hunt en Italie lui fournirent l'occa- 
sion d'en approfondir la langue, les mœurs et le 
génie particuner. Ces études se réfléchissent dans 
le choix des sujets qu'il traita plus tard en prose 
et en vers. L'Italie colore son imagination an- 
glaise. Son principal poème, V Histoire de Ri- 
mini, est un des plus beaux récits poétiques 
qui aient paru en anglais depuis l'époque de 
Dryden. Parmi les plus importante» de ses 
œuvres poétiques , nous citerons ; son Capi- 
taine Epée et Capitaine Plume ; — le PaU 
freij; — les récits poétiques intitulés Histoires 
en vers, ~ et sa Légende de Florence, drame 
en cinq actes, qui a eu beaucoup de succès sur 
le théAtre de Covent-Garden, et qui est une des 
pièces favorites de la reine Victoria. 

Pdriiii ses ouvrages en prose, nous devons 
inentionuer avec éloges Sir Ralph Esher^ 
roman, ou plutôt Tautobiographic supposée d'un 
gentilhomme de la cour de Charles II; — 
Histoires des Poètes italiens, avec leurs vies 
critique» ; — Les Hommes, les Femmes et les 
Livres, où il a réuni plusieurs articles insérés 
dans la Revue d'Edimbourg et antres feuilles 
|)ériodiques ; — L'Indicateur; — Causeries de 
fable ; — Imagination et Fantaisie ;— Esprit 
et Enjouement, qui sont des essais critiques et 
choisis; — Autobiographie, en 3 volumes, qui 
renferme en outre le récit corrigé de ses rela- 
tions avec lord Byron; — La Religion du Cœur, 
manuel de foi et de devoir, où l'auteur expose 
ses vues particulières sur ces sujets. 

Leigh Hunt n'a point de rival comme traduc- 
teur de la poésie italienne. Dans la longue liste 
de ses traductions, nous pouvons citer VAminta 
du Tasse , et Baechus en Toscane de Redi. 
Comme la plupart des écrivains, il a été exposé 
h beaucoup d'attaques, de faux jugements et de 
GUoinnies. Ses opinions politiques et i*eligieuses 
en avaitiit fourni le prétexte ou la cause. 11 fiarie 
de lui-même avec une uoble frauchise dans son 



autobiographie ; on voit que les traits saillants 
de sa nature sont la droiture, la sensibilité, la 
reconnaissance et un vif intérêt pour le bicQ-étre 
de ses semblables. Malgré l'étendue de ses tra- 
vaux , il n'était pas arrivé à Talianoe pour ses 
vieux Jours. En 1847, la reine, sur la propoeitioa 
de lord John Rnssdl , lui a accordé une pension 
viagère de 200 liv. ( 5,000 fr. }• J. Cbamut. 
Jfm of the Time, 

; Hvirr ( William Holman ) , peintre anglais, 
né à Londres en 1827. C'est un des chefs éml- 
il^nts de cette école nouvelle qui s'est elle-même 
appelée pré-raphaélite, et dont le mérite a été 
longuement discuté. En 1846, M. Hont expon 
son premier tableau à l'Académie , et quatre ans 
après il était l'objet de l'attention générale. Ses 
premiers sujets, tirés de nouvelles et de poèmes, 
furent : Le docteur Rocheclif/e célébrant le 
service divin dans la maison de campagne de 
Jocelin Joliffe, à Woodstoock (1847) ; — La 
Fuite de Madeleine et Porphyre ^ d'après la 
Sainte Agnès de Keats (1848); — Rienzijur^ 
Tant d'obtenir justice pour la mort de son 
jeune frère, d'après Bulwer (1849). En I8a0, 
M. Hunt, changeant de style, fit choix de sujets 
religieux et mystiques, qui commencèrent surtout 
sa réputation : c'était d'abord Une Famille bre* 
tonne convertie cachant un apôtre chrétien 
contre la persécution des druides, tableau qaà 
fut suivi du symbolique Pasteur mercenaire tm 
1852. En 1851 , il peignit dans un autre sentiment 
Valentin enlevant Sylvie à Protée; en 1853, 
Claudio et Isabella , et Nos Plages anglai- 
ses, belle étude des plaines d'Hastings. Trois de 
ces peintures furent vendues au prix de 50 eC 
60 livres à Liverpool et Birmingham. Le sens 
caché de sa Lumière du Monde et de son lié- 
veil de la Conscience en 1854 fut expliqué 
dans deux lettres adressées au Times par 
M. Ruskin. En 1855, M. Himt exposa à pûrfs 
La Lumière du Monde; Moutons égarés; 
Claudio et Isabella. Dans le premier de ces 
trois tableaux, M. Hunt montre le Christ une 
lanterne à la main , cherchant une âme éveillée 
dans l'univers qui dort. La tête du Christ , ornée 
d'une couronne d'or entremêlée d'épines , res- 
pire une mélancolie onctueuse, une tristesse 
pleine de pitié. Les détails sont d'un fini inimagi- 
nable, commedans tous les tableaux «le M. Uunt: 
on distingue jusqu'aux gouttes de rosée aux 
pointes dès herbes qu'éclairent le reflet de la lan- 
terne. A côté des minuties de détail , on trouve 
dans toutes les œuvres de M. Hunt une extrême 
variété de mouvement, une grande puissance d'ex- 
pression. D'autre part, la couleur est négligée et 
la composition manque de charme; mais le faire 
est plus vigoureux que dans les toiles de l'é- 
cole anglaise précédente. L. Lodtkt. 

Mm of Me Time. — Englith Q/eloftedia {Btograpk^ ). 
— Th. Gautier, Im Beaux-4rU en Europe. — l)clérluzr« 
Expotition universêllt: des BrauX'ArU, dans le Journal 
des Débats des 6 et 80 août isss. — Mérimée, E»p<*siUim 
de Nanehester,' dans le Momite^r do 9 JoUIet ISST. 
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;hv3IT ( Ifil/iom), pdntre anglais, naquit 
i.V), en 1790. Il s'estdistJngué comme aquarel- 
lifte. Ses taMenux sont nombreux et recherchés. 

ImvKT { Robert) f physicien anglais, né le 

6MpCanbre 1807, à Deronport (comté de De* 

m). Après aToir été, pencUnt cinq ans, secré- 

Cdrede la Société Polytechnique de Comouailles, 

1 devint, sur la recommandation de sir H. de La 

BMbe, ooosenrateur du Musée de Géologie de 

Londres, où il a fait dans ces derniers temps 

UB ooun de mécanique. On a de lui des ou- 

fra^ estimés sur dÎTerses branches de la phy- 

sî^oe: JrcieareAet on Zi^At; Londres, 1844 : ta- 

Neu desphénomèiiesde la lumière, où l'auteur 

étudie plus qiédalement l'action chimique 

Mcroée par les rayons solah^ ; — Poetry o/ 

Sciemee; Londres, 1848; — Panthea, or the 

sfirit qf naiure; 1849 ; — Elemeniary Phy- 

sies; 1850; — Manval of Pl^tography ; 1854. 

M. Haut alSrit sur les sciences de nombreuses 

i e Uum publiques et inséré plusieurs mémoires 

dM» le recueil de la i?ri/i5A AssociaUon. 

P. L— Y. 
f Mm €f tk9 lime. • CyelofunliA qf Mioçrapkg. 

mowïïWM ( Robert), écrivain anf^is, mort le 
31 mars 1734. Ifomnié, en 1708, lieutenant gon- 
de la Virginie, il fut pris par les Fran- 
dans la traversée et retenu prisonnier à 
jQsqo'à la fin de 1709. En 1710, il alla 
preadrelegonTemementdeNew-York, et y con- 
duisit deux mille colons du Palatinat En 1738 
il de? lot gonremeur de la Jamaïque, où il mou- 
rut. Ona dehii une Lettre sur VKnthoiuiasme, 
qui a été attribuée à Swift et plus généralement 
an comte de Sbaltesbury. On lui attribue une 
fane dramatique , intitulée Androboros, Z. 

lakcr. Bktçrapkia Dramatica. — Chalmert, General 
ai0f. Mcflon. 

■CBTBft ( William ), médecin anglais , né 
kl mai 1718, à Kilbridge, dans le comté de 
Lanerk, en Ecosse, mort à Londres, le 20 mars 
17S3. Son père, qui le destinait au ministère ec- 
cléHastique, renvoya à l'Age de quatorze ans 
étudier k runiversité de Glascow. Hunter y passa 
ôoq ans; puis, se sentant peu de goAt pour la 
carrière sacrée, il accepta la proposition de Cul- 
lei, alla s*établir dans sa maison à Hamilton, et 
rernt de lui pendant trois ans des leçons de mé- 
dedne. En 1741, il suivit à Edimbourg le cours 
deMonro. L'année d'après il se rendit à Londres, 
oà le célèbre accoucheur Douglas le logea dans 
ra maison, le prit pour aide dans ses travaux 
aoatomiques , lui confia l'éducation de ses en- 
futs, et le fit nommer aide-chinirgien de l'hô- 
pital de Saint-Georges. Douglas mourut en 1743. 
Hanter, devenu indépendant, communiqua à la 
Société Royale de Londres un mémoire Sur la 
Structure et les Maladies des eartilages des 
Articulations (imprime <\sLnf^\e& Philosophical 
Transactions, y o\. L\ll). Vers la mèmeé|>oque 
ne société de chirurgiens de marine demanda à 



Samuel Sharp de leur fiire desleçoai. An refus 
de Sharp, Hunter accepta la proposition, et s'ac- 
quitta de cet office avec un tel succès qu'on le pria 
d'ajouter à ses leçons un cours d'anatomie. Il le 
commença en 1746. L'année suivante il fut reçu 
membre de la corporation des chirurgiens, et 
peu de temps après il visita la France et la Hol- 
lande avec le fils de son ancien maître. Au re- 
tour de ce voyage, qui 1ht de courte durée, il re- 
prit ses leçons. U ne tarda pas à abandonner 
la cliirurgie , et partagea tout son temps entre 
renseignement de l'anatomie et la pratique de 
racœuchement. Il fut successivement nommé 
accouclieur de Hiôpital du Middlesex de la Ma- 
ternité de Londres, et médecin extraordinaire de 
la reine en 1764. En 1760, il avait obtenu le 
titre de docteur à Glascow, et avait commencé 
à exercer la médecine. Sa clientèle devint bientôt 
si nombreuse qu'il fut obligé de se donner Hew- 
son pour suppléant dans son cours et pour col- 
laborateur. Cette association ne dura que jus- 
qu'en 1770, époque où Hewson céda à un autre 
habile anatonuste, Cruickshank, la place deooad- 
juteur de Hunter. Celui-ci fut élu en 1767 
membre de la Société Royale. L'année suivante il 
communiqua h ce corps savant un curieux mé- 
moire sur des os trouvés près de l'Ohio en Amé- 
rique ; il y démontrait principalement, d'après la 
structure des dents , que ces os appartenaient à 
quelque grand quadrupède, distinct de l'éléphant, 
auquel on les avait généralement attribués. Outre 
ce mémoire, publié dans le LVI1I« vol. des Pài- 
losoph. Transactions, il inséra dans les LX'' et 
LXV vol. de la même collection dits remarques 
sur les os fossiles trouvés à Gibraltar, et un» 
description du nylghau, espère d'antilope des 
Indes. La Société des Antiquaires l'admit dans 
son sein, et à la fondation de l'Académie royale 
des Arts, il reçut dans cet établissement la chaire 
de professeur d'anatomie. L'Académie de Méde- 
cine et l'Académie des Sciences de Paris l'é- 
lurent pour associe étranger. Il acheva et publia 
à Londres, 1775,ln-fol., une oeuvre à laquelle il 
travaillait depuis près de trente ans, son Ana- 
tomy of the human gravid Utérus, en latin et 
en français, ouvrage illustré de 34 planches, 
représentant les objets de grandeur naturelle, 
avec beaucoup de vérité et de précision. Il avait 
commencé une description de ces ligures anàto- 
roiques ; il n'eut pas le temps de l'achever, et 
laissa ce soin à son neveu le docteur Matthew 
Baillie, qui le publia sous ce titre : Anatomical 
Description ofthe gravid Cterusanditscon- 
tents; Londres, 1783, in-S«. En 1781, il succéda 
au docteur J. Fothergill comme président du 
Collège des Médecins. Sa pratique étendue et son 
économie lui avaient permis d'amasser une for- 
tune considérable. Il résolut d'en consacrer une 
partie à l'étahlissemnnt d'une école d'anatomie. 
L'achat du terrain, la construction de l'amphi- 
tliéàtre d'anatomie et <lu Muséum se firent à ses 
frais. 11 acquit une riche collection de prépara- 
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tioDs anatomiqnes, des fossiles et d^autres ob- 
jotR d1ii.stoire naturelle, des livres grecs et la- 
tins, uu cabinet d'ancieones médailles, pour le- 
(|ucl il ne dé|>ensa pas moins de 20,000 1. s. 
Il eut la sAtisfaction de voir ses trésors numis- 
inatiques rérélés an publie par son ami le doc- 
teur (Joinlie, dans un lirre intimlé : fy'ummorum 
vetcnim Populorum et Urbium qui in Musfo 
Gn/ielmî Hun fer auervanlut Descripiio figu- 
rés illusirafa; 1783, in-4°. Tourmenté depuis 
lon){t('mpe de la goutte, Hnnter continua jusqu'à 
la fin les traTaux de sa profession. On rapporte 
qu'il mourut avec la plus grande tranquillité. « Si 
j*aTais assez de force pour tenir une plume, di- 
sait-il , j'écrirais combien il est aisé et doux de 
mourir. ^ llunter dut son succès au moins au- 
tant à ses excellentes manières qu'à son talent. 
Il po6s<^ait un savoir étendu, mais il n'avait ni 
le génie original, ni la puissance d'investigation 
de son frère. Cependant on trouve dans ses écrits 
({uelques observations neuves. 11 avait pensé que 
les vaisseaux l>mpluitiques absorbent à toutes 
les Kurfeces, et sont essentiellement les organes 
de rab8ori>tion ; que les veines, par conséquent, 
sont étrangères h cette fonction. Il dut donc 
chercher à prouver qu'il existe des vaisseaux 
lymphatiques dans toutes les parties du corps 
on une absorplion peut se faire. Ce fait n'était 
pas encore bien connu ; Hunier l'établit au moyen 
(l'expériences qu'il exécuta lui-même, ou qu'il 
fit exfkiuter sous ses yeux par son Arère John 
llunter, par Ilewson et {lar Croikshank. Outre 
les ouvrages de William llunter cités plus haut, 
on il de lui : Médical Commentaries ; Londres, 
176?.. in-8"; — Tuxi in/roductary lectures io 
his nnntomical Course; Londres, 1786, in-8". 
Les niémoiros que Hunier a insérés dans les 
Transactions Philosophiques et dàm lesAries 
de la Société de Bfédccinê de Londres ont été 
traduits en allemand par C.-G. Kuehn; Leipzig, 
l88'i-lîH&, ?. vol. in-8". Z. 

Slmmens, Jceount of theLiJe and lyritingt of ff'iU. 
HunttT; Londres, ras. ln-««. Vicq d'Azyr, Eloge 1I0 
llunter; dan» in Mémoires de VAead.de Médecine.-^ 
Chalmcn, GenereU htogruphical IHcîionanf. 

Hr.'VTRR {John)y célèbre chirurgien et anato- 
miste anglais, frère du précédent, né en Ecosse, 
à Kilbridgo, (!ans le œmté de Lanark, près de 
Glasc^w, le 1?. février 17^8, mort à Londres , le 
8 octobre 1701, était le dixième enfant d'un fer- 
niitT peu fortuné. Il reçut une éducation fort né- 
giigi'>e, et pendant tout le cours de sa carrière 
il éprouva les inconvénients qui résultent de 
l'almencc presque complète d'instruction élé- 
mentaire. A d{\-se|)t ans , il alla travailler chez 
un de ses beaux-frères qui oxerrait à Glasc4)w 
la profession de tourneur. A \ingt ans, fatigué 
d'un travail mécanique et excité par les suc- 
«'H de son frère William , il alla le retrouver 
à iKJudres, et étudia l'anatomie sous sa direc- 
t-ion. V.n an aprè:; ses débuts, il secondait son 
frère dans l'instruction de s«'S élèves. Enfin il 
rommema lV-tn<ie di* la diirurgie d'abord à 



rw>pital de Cbelsea, «mis le célèbre Cl 
puis aux hôpitaux de Saint- Barthélen 
Saidt-Faul. W. Hunter servit d'aborr 
chirurgien d'armée. Ce fut en cette q\u 
accompagna en 1761 l'armée anglaise q 
les ordresdu général Hodgson, s'empara 
Isie, et que Tannée suivante il fit partie d 
d'armée «lui opéra en Espagne. De r 
Angleterre en 1703, il quitta le servie 
livra à la pratique civile, tandis qu'il 
des leçons particulières d'anatomie et <i 
eine opératoire. Un des élèves qu'il eut a 
dant plusieurs années auprès de lui fut J< 
célèbre inventeur de la vaccine. En 1768, 
chirurgien de l'hôpital Saint-Paul, et p 
membre de la corporation des chirurg 
1776, il fut nommé chirurgien extrdord 
rai. Mais, tout en s'occ4ipant de pratiqui 
gicale, Hunter consacrait les moroei 
il pouvait disposer à des études d'ans 
de pliysiologie , qui le conduisirent , en 
fiàire partie de la Société Royale de Lon 
Les trayaux de Hunter sur les divei 
ties de la science des êtres vivants lui 
un des premiers rangs panni les homme 
dévoué leurs efiforts aux progrès de I 
gie : ils méritent d'autant plus rVétre 
avec détail que jusqu'à ces derniers t 
sont loin d'avoir été toujours apprécié 
Juste Taleur. Hunter Tut Tun des pn 
comprendre que l'anatomie et la physic 
donnent que des résultats iiux)mplets et 
séquejit, du moins partiellement, fauxlor 
se bornent à l'étude d'une espèce. Ad 
brassa-t-il dans toute leur généralité le 
qui se rattachent à la matière vivant! 
livrant avec ardeur à l'étude des pbéi 
physiologiques sur tous les aniînaux (|u'il 
se procurer vivants , ainsi (|u'à leur di 
après leur mort II se faisait donner 
animaux qui mouraient à la Tour de l 
et il achetait tous ceux qui mouraient 
ménageries particulières. 11 acheta une 
de campagne à Brorapton, près de Lomlr 
pouvoir y élever les animaux ^u'il \oul 
mettre a ses ex()criences, et il rnanqiu 
sieurs reprises dNHre fort maltraité par I 
dangereux qu'il y entretenait. Les dépei 
ces études lui occasionnaient étaient trî 
dérables, et lui devinrent souve^it tres- 
ses. Quand il s'agissait d'une pièce aiial 
précieuse |)our enrichir sa collection > 
animal rare à disséquer, aucune cens» 
d'économie ne pouvait Tarréter. On r 
ce sujet des aniHulotes singulières ; no 
citerons qu'une, qui peint bien la m 
collecteur, empressé de recueillir u 
rare. En i783 il y avait à Londres u 
dais, de taille gigantesque, nommé 
O'Bryan, dans un état de santé qui m 
aucun espoir. Hunter, qui voulait à tout 
procurer la squelette, cliargoa un doi 



TNTER 566 

riler. Malheureusement il n*cn fut pas ainsi. Il 
nVn avait publié qu'une partie de son vivant. 
Ln part la plus grande et la pins importante 
pout-^tre ëtait rest<^e manuscrite. Il laissait à sa 
mort r1i\ volumes in-folio de notes manuscrites 
sur les pré|>arations anatomiques qui composaient 
son inui^'e; et il avait fait faire par un artiste 
noinriu'. Kell, quMl eut chez lui pendant plusieurs 
annt'es » un nombre considérable de dessins. Une 
prande partie de c«s richesses scientifiques fut dé- 
truite, «iprès sa mort , par son beau-frère Eve- 
rard Floine, qui prétendit avoir agi par ordre. On 
soupçonna quecette action n'avait point eu d'autre 
but (pie de faire disparaître la trace de nom- 
breux p1a{;;iats. Quoi qu'il en soit, on ne peut 
douter que cette manière d'agir n'ait oonsidé- 
rableinent nui à la célébrité de Hunter. Les 
travaux remarquables du célèbre M. Owen sur 
la roller.tion de Hunter, dont II a dressé le cata- 
lo<zue , en s'aidant de ce qui avait été sauvé des 
manuscrits , démontrent de la manière la plus 
évidente que Hunter a été un très-grand 700- 
tomiste , surtout lorsqu'on se rappelle l'époque 
où il vivait, et qu'il avait constaté, dans ses 
dissections, un prodigieux nombre de faits dont 
la découverte, restée inconnue, a été faite de 
nouveau par d'autres anatomistes. Cela ne veut 
pas dire toutefois que nous cherchions à atté- 
nuer le mérite de ceux qui sont venus après lui. 
Mais tout en reconnaissant <]ue les catalogues 
publiés par M. Owen ne sont point de nature à 
devoir changer l'histoire de la science, nous ne 
pouvons nous empêcher d'admirer, tel qu'il ré- 
sulte pour nous de l'ensemble de ses travaux 
publiés ou inédits, ce ferme génie qui embrassa 
d'un seul coup d'œil toutes les branches des 
sciences biologiques, et de regretter vivement 
que Tanéantisseinent de la pins grande partie de 
ses travaux les ait empêchés d'exercer sur la 
science des contemporains l'influence qui leur 
devait Mre nécessairement acquise. D'ailleurs, 
il faut bien ajouter que Hunter, privé de cette 
instniction première dont l'absence se ftiit tou- 
jours sentir, même chez les esprits les plus éle- 
>és , et dédaignant de chercher le succès dans 
les artifices de l'art oratoire, ne fbt pas un pro- 
fesseur brillant et suivi ; il ne rassembla jamais 
pins de trente auditeurs autour de sa chaire, 
iiK^ine lorsqu'il eut atteint le premier rang comme 
chirurgien et comme savant. Son enseignement, 
tout rempli de faits nouveaux, d'Idées nouvelles, 
mais exposés sans aucim art et comme elles 
se présentaient à l'esprit de l'auteur, n'était pas 
de nalure à attirer la foule des intelligences vnl-' 
«laires , et ne pouvait plaire qu'A la très-petite 
élite d'esprits élevés qui voient dans l'étude de 
la inédecJne autre chose que la préparation à 
une carrière lucrative. Aussi l'enseignement do 
Hunter, s'il a contribué à former on certain 
nombre de chirurgiens d'un très-grand mérite, 
u'n pas contribué à vulgariser son nom et ses 
idées, et n'est pas devenu pour lui, comme 
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poar tant de sayants d*im mérite bien inférieur, 
le poiot de départ d*ime prompte et brillante re- 
nommée. Tout cela explique comment .Hunter 
n*a pas reçu de ses contemporains et commence 
à peine à recevoir de la postérité la part de gloire 
qui lui est si légitimement due. 

Hunter, l'un des premiers peut-être , arriva à 
considérer toutes les questions relatives aux 
êtres vivants, soit dans l'état de santé, soit dans 
l'état de maladie , comme ne formant pas autant 
de sciences distinctes , mais comme étant les as- 
pects différents d'une seule et même science « la 
sdenoe de la vie , science dont toutes les parties 
doivent s'éclairer les ones les autres et se prêter 
on mutuel appui. Cest cet esprit élevé et généra- 
lisateor qui donne à tous ses ouvrages, quelle que 
soit l'imperfection de la forme et souvent même 
aussi l'inexactitude du fond , un si grand intérêt 
et même un si grand charme ; car on y recon- 
naît partout une supériorité incontestable sur les 
notions scientifiques du temps , et comme le pré- 
lude des travaux de la science moderne. 

Hunter lisait peu. Patient observateur, puis 
penseur indépendant , il partageait cette erreur 
encore si commune, même chez de bons es- 
prits , sur l'inutilité de l'érudition en matière de 
sciences ; erreur qui fait que l'on croit découvrir, à 
chaque siècle, des vérités d'observation qui sou- 
vent existent déjà dans Aristote. Mais êc dcTaut 
s'excuse plus facilement chez un homme comme 
Hunter, qui , dans son amour sévère pour la vé- 
rité , n'attachait d'importance à ses opinions et à 
ses théories qu'autant qu'il les croyait vraies, et 
se hâtait de les rejeter lorsqu'il arrivait à les ré- 
voquer en doute. « Ne me demandez pas , di- 
sait-il à ses élèves, ce que je pensais l'année der- 
nière sur teUe ou telle question : demandez-moi 
ce que je pense aujourd'hui. » Du reste, bien qu'il 
cite peu , on ne peut s'empêcher de reconnaître 
qu'il y a entre ses idées et celles de Harvcy une 
resseml)lanoe assez grande pour que Ton ne puisse 
méconnaître la filiation qui unit ses travaux à 
ceux de son illustre compatriote. Le grand obser- 
vateur qui découvrit la circulation, après avoir Tait 
connaître le mécanisme du merveilleux appareil 
hydraulique qui porte le sang dans toutes les 
parties du corps, ne pouvait pas ne pas être frappé 
du rôle que joue ce liquide dans l'organisme, et 
ne pas considérer comme l'expression d'une vérité 
physique les célèbres paroles de Moïse , que la vie 
et Vdme de toutechair sont dans le sang. Aussi 
s'était-il occupé avec beaucoup de soin de Tétude 
'du sang ; il avait reconnu la présence d'une ma- 
tière coagulable dans le sérum qui se sépare du 
caillot, et s'il n'a pas laissé beaucoup d'autres 
découvertes sur ce point de physiologie , c'est 
qu'il travaillait à une époque où Tusage <1u mi- 
croscope n'était pas encope très-répandu et oii les 
connaissances chimiques ne s'étaient pas encore 
entièrement dégagées des spéculations de l'alchi- 
mie. Les Idées de Hunter sur la vie du sang ne sont 
au fond que les idées de Harvey, mais revêtues 
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(kike Desceniofthe Tesiis; 1762. Explica- | 
■ da roécanisme de la descente des testicules 
u le scrotum pendant la TÎe intra-utérine. Ce 
ijl eut pour point de départ une obsenra- 
I d'un chirurgien nommé Sharp, qui, dans 
BU de hernie inguinale, avait observé que le 
bemiaire se confondait avec la tunique va- 
le. C'est ce qu'on appelle actuellement une 
ie ecm^itale. W. Hunter, partant de la 
uTerte faite par Haller de Texistoice des 
ailes dans la cavité abdominale aux pre- 
I temps de la grossesse, pensa que l'observa- 
de Sharp pourrait bien être en rapport avec 
Uls aonoiieés par Haller, et il engagea 

Hunter à faire quelques recherches dans 

it. Le travail de John expliqua d'une ma- 

trte-nette toutes les conditions anatomi- 

et physiologiques de la descente des 
nies dans le scrotum. Ce travail eut un 
pvnd retentissement; ^ On Absorption by 
«• Dans ce travail, John Hunter mentionne 
^»-graiid nombre de faits nouveaux concer- 
llûstoire des vaisseaux lymphatiques, prin- 
Icment chez les animaux à sang froid, faits 
rrés parlui etparHewson. Il admet que l'ab- 
lion se fait uniquement par les lymphatiques, 
le les veines n'y contribuent point : on sait 
cette dernière conclusion est fausse, comme 
endie Ta démontré de notre temps; — iln Ac- 
ti qf an Amphibiaus Bipes by EUis, Ce 
tSk fait par Ellis , mais dont toutes les ob- 
itioiis anatomiques sont dues à John Hunter, 
d^iiB très-grand intérêt pour l'histoire de la 
■ce; car il contient la première description 
ait été faite d'un animal énigmatique qu'un 
Icdn nommé Garden avait découvert près 
Charlestown, dans les marais de la Caroline, 
aoiraal était hi Sirène lacertine, dont la 
9e dans les cadres zoologiques n'a été bien ap- 
6ét que plus tard, par Georges Cuvier, en 1807; 
iifay on the natural History of the human 
RiA; 1 77 1 . Ce travail, qui fait encore autorité au- 
rdliui, contient de très-nombreuses observa- 
is nr la structure des dents, déjà étudiée, il est 
iypar Leeuwenhoek, et sur leur accroissement, 
doit i Hunter ce fait intéressant que si l'on 
irrit un animal avec de la garance, les cou- 
is d*ivQn% anciennement formées ne se colo- 
t point, tandis que celles qui sa forment de- 
I l'emploi de ce régime se colorent en rongé ; 
On the Digestion qf the Stomach a/ter 
Uh ; 1772. Dans ce mémoire Hunter a démontré 
pnanier ce fait, important i)our l'anatomie pa- 
rque, que l'on trouve quelquefois un ra- 
BfiMement très-marqué et même des perfora- 
is dans l'estomac d'hommes ou d'animaux 
rts ou tués en pleine santé , perforations con- 
ilives à la mort et que l'on ne peut attribuer 
lane véritable digestion opérée par le suc gas- 
ne sur les parois mêmes de l'estomac ; — 
itomical Observations on the Torpédo; 
\. Ce travail eut un grand retentissement. Les 



commotions proàiites par la torpille étaient 
connues de toute antiquité ; mais on en ignorait 
la nature et l'on ne connaissait point leur point de 
départ. Ce ne fut que dans le courant du dix- 
septième siècle (1661) que le célèbre Redi Ht 
connaître les organes qui produisent ces commo- 
tions. Ces organes furent ensuite étudiés par 
Stenon (vers 1673), Lorenziui (1678), Caldesi 
(1687) et Réaumur (1714). Hunter en donna 
une description très-complète, et il prouva qu'il 
existe des organes analogues dans les gymnotes 
ou anguilles de Surinam , dont les propriéti's at- 
tiraient vivement son attention. Mais jusqu'alors 
on ne s'était pbint rendu compte de la nature de 
l'agent qui produit ces remarquables phénomè- 
nes. Tout récemment un médecin anglais nommé 
Bancroft , qui avait longtemps voyagé en Amé- 
rique et fait un très-grand nombre d'observa- 
tions d'histoire naturelle, ami de Franklin et de 
Priestley, avait soupçonné que les commotions 
produites par la torpille pourraient être de 
nature électrique. Le travail de Hunter eut 
pour effet de décider Walbh, l'année suivante, 
1772, à constater par des expériences si les 
commotions de la torpille sont de nature élec- 
trique. Cette découverte si importante fut faite à 
La Rochelle. Deux ans après, Hunter fit connaî- 
tre en détail les organes électriques du gymnote 
1774; — On Account of certain réceptacles 
for air in birds which communicates with the 
lungs and Eustachian tubes, and are lod- 
ged among the fleshy parts and the hollow 
bones of thèse animais. Dans ce mémoire, très- 
important, Hunter rendit compte d'un grand 
nombre de faits concernant la respiration des 
oiseaux, faits qui avaient été jusque-là si mal in- 
terprétés. On savait depuis longtemps qu'il 
n'existe point da moelle dans les os des oiseaux , 
et cette observation se trouve déjà dans l'ou- 
vrage de l'empereur Frédéric H sur la faucon- 
nerie. D'autre part Coiter, dans un ouvrage publié 
en 1573, avait montré que les poumons des oi- 
seaux présentent à leur surface de grandes 
perforations, et le célèbre Harvey avait démon- 
tré en lQ5t que ces perforations sont les orifices 
de grandes cellules à parois membraneuses, 
cellules logées dans l'abdomen et qui servent de 
réservoirs à air. Hunter signala la liaison qui 
existe entre ces deux ordres de faits ; c'est que 
l'air, après avoir traversé les poumons, se ré- 
pand non-seulement dans les cellules aériennes, 
mais encore jusque dans l'intérieur des os ; il 
reconnut qu'en insufflant de l'air dans les cavités 
dont le.? os sont creusés, on gonfle les poumons, 
et qu'en poussant de l'air dans la trachée, on 
peut faire sortir ce fluide par un trou pratiqué 
dans une partie éloignée du squelette. Le célè- 
bre Camper revendiqua l'honneur de cette dé- 
couverte. Il est certain que les deux anatomistes 
étudièrent cette question, et qu'ils publièrent les 
résultats qu'ils obtinrent à peu près à la même épo- 
que. Rien ne nous autorise d'ailleurs à penser que 
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Tua (les deux aurait été le plagiaire de Tantre ; 
— Experiments on Animais or Vegetables 
wïth respect ofthe pouter of producing heat; 
1775; —On theHeatoftht Animais; 1777. 
Les expériences de Duhamel et Tillet en France 
(1764), celles de Fordyce elBlagdenen Angle- 
terre (1774) avaient démontré ce fait, si re- 
marquable , que la température des animaux à 
sang chaud ne s^élève point quand ils sont plon- 
gés dans un milieu plus chaud que leur cor|)s , et 
que ces êtres possè<lent en quelque sorte la 
propriété de résister à la chaleur, comme celle 
de résister au froid. Ces observations conduisi- 
rent Hunter à rechercher si dans les animaux à 
sang froid il ne se passerait rien d'analogue. 
Il fut l'un des premiers à constater, bien 
qu'avec des instruments très-impariaits, que 
les animaux dits à sang fVoid ont une tempé- 
rature propre qui est généralement supé- 
rieure de quelques degrés à celle du milieu am- 
biant, et qu'ils possèdent dans cette température 
pn)prc une force remarquable de résistance au 
frt)id. Il a ainstaté également que les œufs de 
IHmle |)<>ssèdent k un liant degré cette propriété, 
et que tiuit qu'ils vivent ils résistent à la congé- 
lation pen<lant un temps beaucoup plus long que 
lors({ue leur vie est détruite. Dans ces expérien- 
ces Hunter se montra le véritable émule de 
Spallanzani ; — An Account of the/ree Martin ; 

1779. Les Anglais donnent le nom àe/ree Mar- 
tin aux ruminants hermaplirodites , et particu- 
lièrement à ceux du genre bœuf. Hunter montra 
que lorsqu'une vache met bas deux veaux à la 
fois, l'un mâle l'autre paraissant femelle, celui- 
ci n'est ordinairement qvL*un/ree Martin, un her- 
maphrodite impuissant à remplir Tune ou l'autre 
fonction sexuelle; — Account ofa woman who 
fmd fhe small pox during her pregnancy, and 
viho sëemed to hâve communicated the some 
diseuse to the faitus; 1780. Ce fut l'un des pre- 
mier» exemples connus de la communication d'une 
maladie C4)ntagieuse de la mère au fœtus; — 
On account of an extraordinary Pheasant; 

1780. Dans ce mémoire, Hunter décrit le pre- 
mier un fait très-curieux de physiologie et 
d 'histoire naturelle : c'est que les vieilles |)oule8 
faisanes, lorsqu'elles deviennent stériles par les 
projiiès de l'A^e, revêtent peu à peu le plumage 
des inAIps , fait qui est devenu le point de dé- 
part d'un travail très-importmt de M. Is. Geoffroy 
Saint-Hilaire ; — Account of the organe of Hea- 
ring in Flshes ; 1782 : description anatomique 
de l'organe de l'ouïe chez les poissons. Les or- 
iianes de l'ouïe chez !c« (K)issons avaient déjà été in- 
diqués i>arStenonen 1670. Hunter fut avec Geof- 
froy le p(>re et Camper l'im des anatomistes qui 
«tonnèrent les plus grands détails sur leur struc- 
ture; — Observations on the Inflammation of 
the internai Coat nf the veins ; 1 784 . Cet écrit, 
«lans lequel Hunter décrit pour la première fois 
la terrible maladie ronniK» sous le nom de phlr- 
bite^ a une importance iuunense dans l'histoire 



de la médecine ; car il explique des ûdts doot on 
se rendait compte d'une manière très-inexacte , 
et il montiiî l'impuissance des théories solidistM 
à tout expliquer en pathologie. Cette descrip- 
tion est devenue le point de départ des travaux 
d'Abemethy sur le niéme sujet et pins tard de 
ceux d'un grand nombre de médecins et de chi- 
rurgiens français; _ Treatise on the venerml 
Disease; 1786. Cet ouvrage et celui de Swe* 
diaur, qui parut à peu près à la même époque, 
sont sans contredit les deux meilleurs ouvrai^es 
que l'on ait publiés jusqu'à notre sièclu sur les 
malailies syphilitiques ; et comme ils reposeot 
sur des observations bien faites recueillies par 
des esprits très-judicieux, ils ont encore aujonr- 
d'hui une très-grande valeur. — Same ObseT' 
valions tending to show that the wol/^ jackt 
and dogs, are ail the same speeies ; 1787 : 
expériences d'accouplement entre des animaoi 
d'espèces dilTérentes, analogues à celles que 
BufTon indiquait dans ses suppléroients ; — OAmt- 
vations on structure andoxonomy oj Whales; 
1787. Ce mémoire est l'un des premiers où 
l'on trouve des indications un peu prédia 
sur les diverses espèces de cétacés et sur lear 
organisation ; — An Account of M. BtaUer *t 
method of the opération for the cure of po- 
plited aneurism by Bverard Home fnm ma- 
terials fumished by M, Hunter. Ce traTaila, 
au point de vue chirurgical, une grande impor- 
tance, car tous les chirurgiens sarent que les 
Anglais revendiquent, en faveur do Hunter, 
rinvention d'une méthode pour la cure des ané- 
vrismes, que les chirurgiens français croioit 
devoir attribuer à Anel et à Desault. Comme I 
y là un point important dans l'histoire de la 
chirurgie, il est nécessaire de rexaminer avee 
soin. Dans un ouvrage récemment pubKé sur les 
anévrismes, M. Broca a traité i«tte questk» 
historique de la manière la plus coroplèle. H 
a {Mffaitement établi que la méthode de traî- 
teinent des anévrismes par Tapplicatioii d*Qne 
ligature au-dessus du sac appartient incontesta- 
blement au chirurgien français Dominique Anel, 
qui pratiqua cette opération le 30jainrier 1710 à 
Rome, pour guérir un anévrismedc Tartère ra- 
diale. Le texte même d'Anel ne permet pas de mé- 
connaître qu'il s'agissait pour lui d'une méthode 
nouvelle. « Au lieu que l'on a accoutumé à fane 
la ligature en haut et en bas de Taneurisme, 
je ne la fis que du cdté d'en haut; d'ailleurs, oo 
ouvre le sac aneurismal , et je ne Tai point touché 
du tout , ne doutant pas que le sang ne se dU- 
sipAt, aiant la liberté de se porter dn côté de 
l'extrémité , et que ce sac une fois viilde ne se 
remplist de nouveau, que les tuniques des 
membranes qui le formoient ne manqueroltat 
pas de s'affaisser, et qu'ainsi la tumeur de\'oit 
disparottre , ee qui n'a pas manqué d'arriver de 
même que je l'avois pensé. » Des témoignages 
I)ositifs apprennent que plusieurs chinir^iens ea 
Italie , eu Allemagne et en Hollande, mirent ea 
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pratique cette méthode, que Ton appelait la mé- 
tliode d'Anel ; mais jusqu'à latin du dix-lmitièine 
siècle elle ue fut appliquée qu'aux anévrisinet 
d'artères peu voluinineuses, parce que l'on crai- 
gnait que la gangrène ne fût la conséquence 
nécessaire de l'opération. Cène Tut que le 22 juin 
17»6 que Desault, guidé par Tobserration d'nn 
fait où il avait vu ranévrisme iwplité guéri siron- 
tanément par la formation d'une concrétion san- 
guine , appliqua la méthode d'Anel au traitement 
de ranévrisme poplité , dans l'intention bien ar- 
rfilée de déterminer la coagulation du sangà l'aide 
de la ligature. Il est démontré qu'à la dati* du 
34 septembre de la même année, J. Hunter igno- 
rait encore la possibilité du fait, du moins pour 
les artères volumineuses , et il no serait pas im- 
possible que lorsqu'il conçut le projet d'appli- 
quer la ligature au-dcssn» de la tmneur, sans 
pratiquer l'ouverture du sac, il ait eu connais- 
sance de l'opération de DesauK ; (»r un chirur- 
gien italien nommé Assaliiii, qui avait assisté à 
cette opération , à ThMel-Dieu , fut aussi le té- 
moin de la première opération de ce genre, 
&ite par Hunter, le n flécvmbre 1785, à Saint- 
Georges Hohpital. Quoi ({u'il en »oit, la compa- 
raison des dates ne peut laisser aucune incerti- 
tude sur l'antériorité de l'obsenration de De- 
lAult. n est juste toutefois d'ajouter que Hunter, 
en transportant la ligature à quelque distance 
io-de«sus du sac, avait accompli un progrès 
vMMke , car il avait rendu l'opération plus fa- 
cile , et même aussi plus sûre dans ses résui- 
tift*; qu'il a également constaté que le mode d'ac- 
tion de la ligature consistait à déterminer la c^xa- 
gilalimi du sang; et enfin, qu'il a le mérite 
d'iToir vulgarisé une metlio<le avant lui peu 
eoBoue. Mais ce mérite ne peut en aucune façon 
rabaisser ceux d'Anel et <le Desault; — IVo- 
vefx in Piew Smith Waies by yvhUe. Cet ou- 
mg^ contient lu description faite par Hunter de 
phiàenrs mammirère>s qui venaient d'être décou- 
verts dans la Nouvelle-Hollande , et qui appar- 
tiennent à la curieuse famille des Marsupiaux , 
pirnii lesquelles on distingue le kangoroo ou 
potoroo, et le grand phalangor volant ; — Obser- 
HtUms on Bées; 1792. Dans ce travail, où 
Hunter rend compte d'observations faites sur 
Torganisation et les roreurs <1es abeilles pendant 
pinceurs années , il est question de la découverte 
liùte par lui des organes qui sécrètent de la cire 
diez ces animaux; ~ Onfossil Bones ; 1794. 
Duis ce travail J. Hunter fait connaître la na- 
tore chimique de certains os fossiles provenant 
des caTemes de Gayinreuth, et «lonne une des- 
cription très-exacte de crânes d'ours qu'il a re- 
connus panni ces fossiles ; — Treatise on Blood, 
Inflammation and gun shot Wounds, Cet 
ouvrage, dans lequel Hunter résume en quelque 
sorte ses doctrine:» sur la vie, peut être consi- 
déréy bien f{u'il renfemu' un «certain nombre de 
théories qui ne sont plus admises , C(mnne l'un 
des ouvrages qui ont créé lu pb) biologie patho- 
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logique. Partant de cette idée déjà admise par 
Harvey que le sang est un liquide vivant, et voyant 
dans le phénomène de la coagulation une des 
conséquences les plus remarquables de la vie du 
sang , Hunter étu<lie ce fait avec soin, et y cher- 
che le point de dé|iart d'un grand nombre 
de phénomènes physiologiques et pathologiques. 
Le fait de sa coagulation devient pour lui 
le type de tous les phénomènes d'organisation 
qui se manifestent chez les êtres vivants , dans 
l'état de santé comme dans l'état de maladie. Il 
décrit mieux qn'on ne Pavait fait avant lui les 
diverses espèces d'inflammatiouà , intlammation 
adhésive, supiuirative et ulcérative, et cherche 
à expliquer la fonnaliun des cicatrices {Kir le 
phénomène de la coagulation du sang. Ces idées, 
qu'il avait courues principalement d'nprî>s l'é- 
tude des plaies d'armes 'à feu , observées |iur lui 
pendant le sié^ede Uelle-lslo, out été eu partie 
abandonnées. On a reconnu que le pliénoincno 
de la coagulation du sang n'a qu'une l'essem- 
blance apparente avec les phénomène* d*orga- 
nisation , et qu'il rt'sulte en réalité di^ la nioii 
du sang plutôt que de son état de vie. Mats 
quoi quMl en soit de cette partie de la doctrine, 
tous les physiologistes retHNmaissent aujourd'hui 
avec Hunter que le sang est un liqui<le vivant , 
et que la vie du sang est un élément hn|)ortant 
de tous les grands phénomènes physiologHpies. 
Hunter faisait d'ailleurs l'application de sa doc- 
trine à <livers imints do diirurgie , et particu- 
lièrement au traitement «les plaies d'armes n 
feu. Il fut l'un des ()remiers à s'élever contre la 
pratique douloureuse <fu deliri^lement, pratique 
qui est aiijour<rhui généralenieiit abandonnée 
par les rhirunîieus d'armée. 

Hunier, dunt l'c^iucation avait été très-né- 
gligée., était affectueux et déKintéres.sé ; mais il 
était sujet à des accès <le colère contre l<*squels 
il ne savait point se mettre en garde , et qui exer- 
cèrent une inQuence nuisible sur sa sauté. Ce 
fut à lasuiled'un sembiableacckleut qu'il mourut 
subitement le 18 octotyre 1794, au Collège des Chi- 
rurgiens, :i la suite d'une vive discussion avec plu- 
sieurs de ses <M>llêgucs. Il vécut loin du monde , 
n'ayant guèn' de relatif )ns qu'avec ses confrères 
ou ses élèves, n 11 était si loin , dit un de ses bio- 
graphes, de reposer son esprit dans les sociétés, 
qu'il ressentait une fatigue réelle au milieu d'une 
réunion dont la conversation n'avait pas de suite. 
Aussi interposa- t-il quelquefois son intervention 
maritale pour empêcher les oisifs dn monde île 
se réunir chez lui. « Hunier avait ('*pousc en 1771 
miss Anna Hume, fille d'un cliinirgien militaire 
sans fortune comme lui ; et il avait été obii^ii 
d'attendre, pendant plusieurs anutn^s, que l'ac- 
croissement de sa position lui permit de se ina- 
rier. C. Dark^r. 



Chalm? rs, rie de Hunter; en tête de la tr.idurtioii com- 
plète de ar% ceuTre« publiée par MM. GhaiMiffuuc et Rl- 
chelut. — Oweu, l ataloguet ofihe Ifunterian Miistevm. 

HruTBR ( Henri ), prédicateur et traducteur 
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écossais , né à Culrofts, dans le Pertshire , en 
1741 , mort à Bristol, le 27 octobre 1802. Élevé à 
Ëdiinl)0iirg, ii entra dans les ordres, et fut suc- 
cessivement ministre à Dumfermline, à South 
Leith et à Londres. Il eut dans la secte presby- 
térienne une grande réputation de savoir, de 
piété et d'éloquence. On a de lui : Sacred Bio- 
graphy, or the characters ofScripiure; t783- 
1792, 6 vol. in-8**; — - MUcellaneotu Ser- 
mons; 2 vol. in-8^ Il traduisit en anglais La 
Physiognomie de Lavater, les Études de la 
Nature de Bernardin de Saint-Pierre, les Let- 
tres d'Euler à une princesse d'Allemagne , 
les vol. des Sermons de Saurin, elles Voyages 
deSonini. Z. 

Gentleman's Magazine, vol. LXXII. — Chalmen, Ge- 
nenU Bioçraphical DictUmarif, 

UïJiiTEtL {Alexandre ), médecin et agronome 
écossais, né à Edimbourg, en 1733, mort à York, 
le 17 mai 1809. Il pratiqua successivement son 
art à Gainsboroug, à Beverley, à York, fut 
membre des Sociétés Royales de Londres et d'E- 
dimbourg, et l'un des fondateurs de riiùpital 
ôtè fous de York et d'une Société d'Agriculture, 
dont il publia les mémoires sous le titre de Geor- 
gical Essays ; 1803-1808, 6 vol. in-8**. On a de 
lui : Observations on the nature and method 
of Cure of the Phthisis Pulmonalis..,. with 
the origin » progress and design of the York 
Lunatic Asylum; Londres, 1792, in-8''; — 

— A new Method of raising wheat for a sé- 
rie» ofyears on the same land; Londres, 1 796, 
iii-4*; -"An Illustration of the Analogy bel- 
ween vegetable and animal Par turition ; Lon- 
dres, 1797, in-8*; — General Wiew qf a plan 
of universal and equal taxation; Londres, 
1797, in-»*». Z. 

Bose, New genenU BUtgrapMeal DietUmarg, — Bio- 
graphie Médicale. 

HUNTBE ( William ), médecin et orientaliste 
écossais, né à Montrose, vers 1760, mort en 1815. 
Il fit ses études au collège Marishal à Aberdeen, 
où il prit ie grade de docteur en 1777. Il entra 
au service de la Compagnie des Indes, et fut at- 
taché en 1781 à l'établissement médical du Ben- 
gale. Il fut chirurgien de marine de 1794 à 1806, 
et pendant quelques années inspecteur générai 
des hôpitaux dans l'Ue de Java. Chirurgien du 
major Palmer, ambassadeur à la cour de Dowlat 
Kay Scindia, professeur et examinateur du col- 
lège de Calcutta (1784-1794) , secrétaire de la 
société asiatique (1794-1808), Hunier se trouva 
dans une position favorable pour étudier les 
langues et la littérature de l'Inde. On a de lui : 
A concise Account of the Kingdom of Pegu, 
with a description ofthe caves of Elephanta, 
Amboola and Canara; Calcutta, 1784, in-8°; 
trad. en français par Langlès, Paris, 1793, in^**; 

— An Essay on the diseases iticident to In- 
dian scamen , or Ixiscars, on long voyages; 
Calcutta, I80'i, iu-fol. ; — Mvimua-ishumsi, 
or à concise vteu; of tiie Copernican System q/ 




oitromomy by Manlawi Abul Khuer, wui* 
the superintendence ofW. Hunter; Calcntt 
1807, in-8* ; divers mémoires sur la 
l'histoire naturelle, etc., dans les Asiaiie 
searches et antres recueils périodiques. 

Aoie. New gênerai Biograpkieai Dkttmimrw» 
HUHTBKUS ou HONTHBE (JacqUCM ) , é& 

▼ain suédois, né dans rUppland, vindt .«g 
dix-septième siècle. Dans sa jeunesse, il qiLft-^ 
sa patrie, embrassa le catholicisme en ^"^jç 
terre, et fut plus tard nommé secrétaire iitt|pé. 
rial à la diète de Ratisboone. Biais lors de ft*^ 
Tssion des Suédois en Allemagne (1630) t tt ftc 
privédecette charge-Ses lettresà plusiearsperm^^ 
nages célèbres, tels que Baner, Ifom, 6yll«Bf. 
Igema, Salvius,etc., ont été imprimées, sotift j^ 
titre de : EpistolsB miscellanex , omaia 
tentiarum concinnitatevesMx , etc. ; 
1631. K. B. 

S9. Mermrim, \iwt et ITM. — ÇJcnuuiii . MU JM». 
Goikiea, t 11, p. 7M. - BiogrmpMOt Lex., VI, m. 

HUMTiNGDOX (Guillaume)^ prédioriAr 
méthodiste anglais , né en 1774 , mort à ta- 
bridge- Wells, en 1813. Fils d'un laboarevAi 
comté de Kent, il fut tour à tour domestiqiei 
la ville et à la campagne, et vécut dans la ai- 
sère et la dissipation. Il finit par se cooTcrfir, 
et se mit à prêcher avec un grand et lomil 
scandaleux succès. Ses sectateurs élevènit pw 
lui à Londres une chapelle dans Tichfield,pw 
nne plus grande dans Groy'sMnn-Read. ipèi 
la mort de sa première femme, qui était de biM 
condition, Huntingdon épousa la riche imnit 
l'alderman sir James Saunderson. Parmi ta MB' 
breuses et bizarres compositions religieoseiiMW 
n'en citerons que deux : The Arminian Skth' 
fofi, or the arminians dissected and a n a lt B A ' 
zed;— The Bank and Faith, t 

SoQthey. Lettên of don Manuel Bs^rieila. — (MM. 
General Biograpkieai Dietionarg. 

HCNTii«GDoii(^effryj>B). Voy. Ban m 

HUNTINCnON. 

HDNTiNGPOKD (Georges-lsaoc), théotoiM 
et pliilologue anglais, né à Whichester, es I7tti 
mort en 1832. Elevé à Oxford, il succéda àioi 
frère Thomas dans la direction de réoole is 
Westminster, et devint en 1789 maître di al- 
lège de Winchester. Addington, qui avait été «■ 
élève, le nomma en 1801 évèqoe de Glouoeitff» 
Il fut promu en 1815 au siégé àe HereCori Oi 
a de lui : Metrica Monostrophica ( Oda Vo* 
nostrophiques en grec) ; 1781 ; -— Introi^if^ 
to the Writing cfGreek^ en deox partia,17n; 
— A Call for Union with the estabHtm 
Church, addressed to english protestmti: 
l8oo : adressé à Addington et réimprimé en i¥Â\ 
^A protestant Letter addressed to the A. Jfflft* 
Lord Somers; 1813, in-8*, et divers traités théo- 
logiques. Z. 
Bote. New générât Biograpkieai Dktkmarg. 

HUXTiNGTO.^ ( Robert ), tliédogien et orioi' 
taUste anglais, né en février 1636 à Deortiyit 
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^ le comté de Gloacester, mort à Dublin , le 
1" septembre 1701. Après avoir reçu les Àé- 
NBh d'une éducation clasiique à Técole libre 
èBriitol, il Alt admis en 1A52 au collège Mer- 
m à Oxford, et en devint membre en 1658. Il 
a le grade de maître es arts en 1653, et, s*é- 
iC appliqué avec succès à Pétude des langues 
Maies, il obtint en 1670 la plaoe de chape- 
I de la factoroîe anglaise d'Alep. Il occupa ce 
Ae pendant onze ans, et en profita pour Ti- 
r Jérusalem, la Galilée, Samarie, Cypre en 
7, l*£gypte en 1781 et 1782. En 1678 il tenta 
tUement de parvenir jusqu'à Palmyre. En 
9 il revint en Angleterre, en traversant l'Italie 
a France, rentra dans l'enseignement, et Ait 
omé maître du collège de La Trinité à Dublin, 
iccepta cet emploi à regret , cessa de le rem- 
' lors de l'invaàon de Jacques II, et le résigna 
1091. Nommé en 1692 recteur de HallinglHiry, 
la le comté d'Essex , il se trouva fort mal 
ta ce canton rustique, où il se représente comme 
ré de livres et d'amis, comme exclu de la 
•été des vivants et des morts. Malgré son 
nion pour llrlande, il accepta l'évèché de 
pboe, et mourut douze jours après sa consé- 
llon. On n'a de lui qu'un court mémoire publié 
» les PhUosopfUcal Transactions (n*' 161), 
M ce titre : À Letterjrom Dublin conceming 
t porphyry Pillars in Egypt; il a été réim- 
nié dans la Collection oj Curions Travels 
d Voyages de Ray, t. II, p. 149-1 55. A la suite 
mémoire de Huntiogton , dans la même col- 
tioB , on trouve un extrait du Journal des 
POMtSf n** 25,1692, annonçant que des Anglais 
la factorerie d'Alep, ayant visité Palmyre, 
rvaient remarqué quatre cents colonnes d'une 
"te de porphyre , et quelques temples entiers 
Bc des toQibes, des monuments, des inscrip- 
Bs grecques et latines. Cette note apprenait au 
blic anglais que le voyage tenté inutilement 
r Huntiogton venait de s'accomplir pour la 
anière fois. Les Philosophical Transactions 
nr 1695 en contiennent un récit détaillé. Hun- 
gton doit surtout sa réputation aux nombreux 
■nscrits qu'il rapporta d'Orient. Outre ceux 
H acheta pour l'archevêque Marsh etl'évéque 
n, il s'en procura pour son propre compte 
six à sept cents, dont il donna trente-cinq à 
Bibliotlièque Bodleyenne, et dont il vendit le 
Ile à la même bibliothèque pour la faible 
Bime de 700 livres st. UuotiDgton tenait avant 
it à se procurer la traduction syriaque des Épl- 
% de saint Ignace , et l'on voit par ses lettres 
Farchevèque du mont Sinaï et au patriarche 
intioche avec quelle ardeur il poursuivit cet 
iet de ses recherches, qui lui échappa. Par 
le circonstance assez curieuse les E pitres de 
int Ignace ont été trouvées par M. Tattam 
iki un de ces monastères mêmes de Nitra que 
Nitington avait visités. Trente-neuf lettres 
tété insérées dans la Vie de Huntington par 
Hnas Smith. Z. 

NOUV. BIOCR. aiKbSL, — T. XXT. 



Smltb. DUur. de ^ita, Stmd, Peregrinàtionilnu et 
OMtu Hob, HunUngt&rU; Lonint, ITM, In-S». - Bio- 
oraphia Britannica. — EngHth Cyclopmâia ( Bio- 
çrapk^). 

;huhtington (Daniel)»* peintre améri- 
cain, né en 1816, à New-York. En sortant du 
collège Uamilton, il embrassa la carrière des 
beaux-arts, qu'il étudia sous la direction du pro- 
fesseur Morse, et compléta son éducation par un 
long voyage à travers l'Angleterre , la France 
et Pltalie. 11 habite aujourd'hui sa ville natale. 
Ses principales productions , consacrées au genre 
historique, sont : Henry VIII et Catherine 
Parr; — Lady Jane Grey prisonnière à' la 
Tour; — Les Saintes Femmes au Sépulcre: 
-^ La Foi et V Espérance; — V Arrêt de mort 
de Jane Grey. P. L— y. 

Pforth American Bev4ew. — Plerer, Univenal^Lexi- 
ten. Supplément, iWl. 

mTNTADB ( Jean ). Voy. Huniade. 

'* HU9ITG, roi mexicain de,Tecpan-Atitlan, mort 
en 1519. C'est pour ainsi dise le dernier souve- 
rain de cette région mystérieuse unie jadis à 
l'empire Quiche, où se trouvent de si imposants 
vestiges d'architecture : les princes de Cakchi- 
quel, voisins du Quiche, formèrent un royaume 
i part, et Hunyg, descendant de ces souverains, 
mourut de la peste, cinq ans avant l'arrivée des 
Espagnols. Son petit-fils Francisco-Emandez 
Arana Xahila écrivit l'histoire de ce souveialn. 
Cette chronique, continuée jusqu'en 1597, est 
l'un des livres précieux dont l'étude répandra 
quelque lumière sur des annales qui assignent 
à la civilisation du Nouveau Monde la plus an- 
tique origine. F. D. 

L'abbé Brataew de Boarbourg , Histoire des Nations 
cifHlisées du Mexique et de rjimérique centrale, 1. 1, 
p. LXXXUI. 

HUOT ( Jean- Jacques- Nicolas ) , naturaliste 
français, né à Paris, en 1790, mort à Versailles, 
le 19 mai 1845. Membre de plusieurs sociétés 
savantes, il était à la fin de sa vie conservateur 
de la Bibliothèque de la ville de Versailles, n a 
laissé différents travaux d'histoire naturelle, de 
géologie, de statistique et de géographie, parmi 
lesquels nous citerons : Annuaire administra- 
t\f, judiciaire, ecclésiastique, industriel, 
agricole et commercial du Département de 
Seine-et-Oise; 18* année, 1829, in-18; —Fos- 
siles animaux et végétaux : l" partie , Osse- 
ments ; Paris, 1 836, in-1 8 ( avecC. P. Deshayes) ; 

— Nouveau Cours élémentaire de Géologie; 
Paris, 1837-1838, 2 vol. in-8% avec atlas; dans 
les Suites à Btiffon éditées par Boret. Pour 
préparer les matériaux de cet ouvrage, Huot 
entreprit de lointaines excursions ; il visita entre 
autres deux fois la Crimée et le Kouban; — 
Nouveau Manuel complet de Géologie ; dans 
la collection Roret; Paris, 1839, ia-i8; —Nou- 
veau Manuel complet de Minéralogie, ou 
tableau de toutes les substances minérales ; 
collection Roret; Paris, 1841, 2 vol. in-18. 

— Huot a revu, corrigé, augmenté, mis dans 
1 un nouvel ordre et enriclii des plus récentes 
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découvertes le Prédi de la Géographie uni- 
r-ei'selle de Malte-Brun, 1) vol. in-S*. H a 
terminé avec Larenaudière et Ualbi le TraJUé 
(Umentaire de Géographie de Malte-Bnm; 
isao-1831, 2 Tol. in-li°. — Il a donné dans la 
ivoUcdion Niâard la traduction du De Silu Orbit 
(Je Pumponius Mêla. — 11 a travaillé au Voyage 
dans la Russie méridionale et la Crimée, par 
la Hongrie , la Valachie, la Moldavie, exécuté 
en 1S37 sous la dirertionde M. A. DemidcfT. Huot 
accompagnait Texpédition en qualité degéologue. 

— On a en outre de lui dans les Annales des 
Sciences naturelles : Observations sur le banc 
de Grignon, sur le Calcaire renfermant des 
restes de végétaux et sur les Couches supé- 
rieures de cette localité; — Notice Géologique 
sur le prétendu Fossile humain trouvé près 
de Moret, au lieu dit Le Rocher, département 
de Seine-et-Marne (tome lil), iraprimé à part; 
Pari», 1824, in-8*; — Notice sur la Vie et les 
lYavauxde J.-V.-F^ Lamouroux (tome V); 

— Quelques Considérations géologiques sur 
la Présence des débHs d'Animaux vertébrés 
dans les différentes couches de notre globe 
( tome X ) ; — dans les Mémoires de la So- 
ciété Linnéenne de Normandie : Notice géolo- 
gique sur un Terrain occupant, sur la rive 
droite de la Seine, la plaine située entre la 
montagne de Triel et la rivière, et, sur la 
rive opposée, V espace compris depuis Meulan 
insqu'à Rolleboise ; — dans la Galerie Fran- 
çmse ( tome IIl ), une Notice sur la Vie elles 
f uvrages de Lavoisier. — Hnot est le principal 
(uttHir de la continuation de la Géographie Phy 

\ique, de V Encgclopédie Méthodique; il fut un 
lies collaborateurs de Y Encyclopédie moderne 
et de V Encyclopédie des Gens du Monde, Enfin 
il a collaboré an Bulletin universel des Sciences, 
à la Revue Encyclopédique, à la Revue Dépar- 
femenfale, au journal saint-simonien Le Pro- 
tfucfeur, journal de la morale chrétienne. 

L. L— T. 
Paul Huot fllf , La P^iê et les Ouvrages deJ.'J.'N. Hnot; 
IKM. IB-B*. - Hardouto MIcheMii. ^oCiee Imeàla SoeiéU 
^.éoloçiqmê ds France à VoceatUmdudicUûê M. Huot; 
l'a ris, 1S4S, la- 8». - Daniel, Biogr. des Hommes remarq. 
du dfp. de Seines-Oise. - PaBcaUet. U Biographe et le 
\fcrologe, 6« MTralton. — Qaértrd, La traace ùUtérwHne. 

- Bourqiielot. La lAttér. Jremç. eontemp. 

l BCTPFBLD {Ifermann), orientaliste alle- 
mand, né en 179G, à Marbouiig» occupe depuis 
1843 une chaire à Tuniversité de Halle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Exercitationes jEthio- 
picx; Leipzig, \S2b; — De Bei GrammiUicx 
apudJudxos Initiisantiquissimisque Scripto- 
ribus; Halle, 1846;— De antiquioribus apud 
Judœos accentuum Scr^toribus; Halle, 1946- 
1847, 2 vol.; — De vera Festorum apud Be- 
bruos Ha/ionf; Halle, 1851-1852, 2 vol.; — Die 
Psalmen (Les Psaumes); Gotha, 1855, 1^ vol.; 

- Die Quellen der Genesis (Les Sources de la 
(inu.w. ) ; Berlin, 1853. R. L. 

Conv.-trT: di'r (iegetnrart. 

HUPPAZOIJ (François), centenaire plémon- 



HUQUIER 

tais, né à Casai, le 15 mars 1567, mort I 
vier 1702. Ses parents, qui avaient de 1 
renvoyèrent à Rome lorsqu^il eut ac 
études, H le forcèrent à prendre l'hab 
siastique ; mais il ne s'engagea pas par d 
perpétuels. Passionné pour les voyage 
sita la Grèce et les Échelles du Levant, 
à Scio en 1625, et s'occupa d'alTaires 
claies qui lui procurèrent une petite fc 
quatre-vingt-deux ans il tai pourvu du 
de Venise à Sroyrne. La guerre lui ei 
fonctions; mais en 1699 il reprit sa 
Sa vie était très régulière; il suivait u 
sévère, ne buvait aucune liqueur fin 
mangeait k peine et seulement du gihic 
des fruits, se levait de grand matin el 
chait h la nuit. Exact à remplir ses de 
li^ieux, il faisait chaque jour une prom 
plusieurs heures, après avoir entendu 1 
se renfermait ensuite pour écrire sa ce 
dancc, et donnait le reste de son tempt 
ciété. Malade pour la première fois en 1 7 
une fièvre qui dura quinze jours. Il gué 
il resta sourd pendant trois mois. Quelq 
auparavant, il avait perdu ses dents , et 
vait plus que de bouillie ; mais ses ge 
durcirent et U put se nourrir de poulet, 
de la gravelle, k la fin de Tannée, il mo 
jrhume. Il eut jusqu'à la fin Tusage d 
cultes. On dit qu*à cent ans ses chev 
étaient blancs, étaient redevenu!^ noirs, i 
sa barbe et ses sourcils, et qu'à cent doi 
lui perça deux grosses dents. Il était d'un* 
doux, faisait beaucoup de bien, et il n'ei 
d'autre passion que celle desfemTucs, pas 
poussait à l'excès. Il avait été marié cio 
épousa sa dernière femme à quatre-vingt 
ans et en eut encore quatre enfanbi. Se 
premières femmes lui avaient donné vingt 
il en avait en outre vingt-cfnq illégït 
laissa en manuscrit le Journal des Été 
les plus importants de son temps, en 
in-fol. J 

Mercure de France, août l7Qt. 

HUQiTiBm (Jacques-Gabriel), grav* 
çais, né à Orléans, en 1695, mort en Ai 
en 1772. n vint fort jeune s'établir 
comme marchand d'estampes, et réunit 
belle collection de dessins et de gravui 
laissait visiter à certains jours de la sen 
les artistes et les amateurs. Il dessina 
des ornements dans le goût chinois, 
gravures à l'eau-fbite d'après Bouche 
teau , Gillot et autres maîtres. On lui 
une estampe satirique contre les lésui 
Pères, alors tout-polssants, intéressèrent 
dans cette affaire. Une descente fut fs 
Huguier, et quoiqu'elle demeurât sans 
il n'en fut pas moins obligé de s'enfnb 
gjeterre, ofi il termina ses jonrs. Ses j 
sont Rijçnécs Ct. \\. F. 

Son fils, Gabriel HrciiER, gravait ar 
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taknt : il raifft bod père en Angleterre, et y 
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moamt. A. dr L. 

F. BaMB, HJettonmUff dtt CrafMwrt. - Ch. Rralnnc, j 
«ans Ln Hommes Ukutns de rOrUtmaii. 

* avRAO, chef mariannait, mort en 1680. I 
Le« mitskms orfi^iiées par le P. Dief(0 Luiz 
de Sanvitores commençaient à changer Ta»- 
pect de Tarchipel dea fies Mariannes lorsque 
Hnrao, de la caste des Cbamom's on nobles, ré- 
solut de chasser les Espagnols. Il se retira dans 
les montagnes, assembla les Chamurris , leur fit 
un discours plein de véhémence dans lequel il 
les excita à Tunion, pour expulser de Tarchipel 
ces étrangers qui, sous le commandement de 
LcgKpi, s'en étaient emparés sans coup férir en 
i56â. Hnrao connaissait parfaiteiDent les forces 
des chrétiens, et malgré rinfi^riorité de ses 
armes , qni consistaient en massues et en ja- 
velines durcies au feu, on armées d*os liu- ' 
marna , il osa résister. Sa petite armée s*éleva 
on moment à 2,000 hommes. L'invention de i 
vastes boucliers, derrière lesquels ie^ Mariannais : 
pouvaient affronter la fusillade des Espagnols, put 
(aire craindre un moment que Tinsurrectlon 
■'eût dea coméqnences fâcheuses pour les con- ! 
qmstadoies. On parlementa, la paix se rétablit, 
et Uurao eonserva son indépendance. Ce cltef 
exdtaK prohaUement les craintes du gouverne- . 
ment espagnol , lorsque, dans une rixe insigni- 
fiante, un soldat européen tua d'un coup de 
baïonnette le seul Chamorris qui eût su dé- 
fendre son pays contre les envahissements de 
rétranger. Ferdinand Denis. 

Le p. Charles de Goblea. HisMre des Il«ê MarUmnes 
wmwffUmntmf eonvertiêi. - Freyctort, f^o^açê autnur \ 
rfM Mondt, L II. " Uamonl d'UnrUk. rofuge autour du 
ilomde, 

HVKACLT (Philippe), comtc DE Chiterwt 
(cAoncf^ter de Chïrerny), ministre et ma- . 
Kistrat français, septième fils de Raoul Hu- ' 
rauU , né au château de Chîvcrny, le 25 mars j 
I&2H, mort au mCme lieu, le 30 juillet 1599. Il j 
acheta la charge de Michel th*. Lhospitai, oon- 
iiciller au parlement de Paris, et la remplit pen- i 
liant neuf ans. Maître des re(|uôtes onlinairc de 
rilôlel du Roi, il s'attacha à Catherine de Médicis. 
riuiiieelier du duc d'Anjou, il alla au-devant de - 
re prince à Turin lors de son retour de Po- 
hffio. , et lui remit les fonds nécessaires pour 
^utenir le hixeet la ma|j;nificcncc que le nouveau 
roi déployait sur sa route. Garde des M«aux en . 
1378, chancelier après la mort du cardinal de I 
Dirague en 1581, son crédit auprès de Henri III | 
commença à décliner. Ce prince, à son voyage à 
Chartres après les barricades, lui ûta le gouverne- j 
ment d'Orléans pour le donner à d'Entragues. A : 
la An d'août 1588,k)rsde son départde Chartres, I 
il Ini permit, avec les autres ministres, d'aller 
passer quelques jours dans ses terres en lui don- 
nant rendez-vons aux états généraux qo^il devait 
tenir à Mois le 1*^ septembre suivant. Arrivé , 
«lans cette ville, le roi ejivoya Charles Benoist,*: 
son secrétaire, à Chiverny, cliâteau de Sologne 4 1 



deux Uenet de Bloit« dédirer an chanecto qu'il 
était trèsKxwtent de lee services, mais Ini ordon- 
nait de ne plus se présenter à laooar. Ce ministre 
était en ehemfai pour serendreàRlois ; aprèsavoir 
eu un entretien avec Charles Renoist, il résolut 
de poursuivre sa route dans le dessein de parler 
au roi. Malgré l'Intervention de la reine en sa fa- 
veur, il ne put obtenir une audience. Après être 
retourné à Cliivemy, il<se retira dans son châ- 
teau d'Ecliraont, près Anneau, pour être plus 
éloigné de la conr. Là il reçut la visite de l'histo- 
rien de TIk)U son beau-frère, qui se rendait aux 
états généraux de Rlois, et qui pendant toute leur 
durée le tint au courant de tout ce qui s'y |ias- 
.sait. Dans cette retraite , loin des affoires, il 
entrevoyait en quelque sorte l'avenir : il prévit 
le sort que la dissimulation de Henri 111 préparait 
à la témérité et à l'insolence du <luc de Gnis4*. 
Le chancelier de Cliivemy vivait paisiblement 
au château d'Eclimont quand, en 1590, Henri IV, 
qui voulait rétal>lir l'ordre dans les finances et 
dans les autres parties de l'administration fie 
l'État, lui envoya l'historien de Thon pour le 
ramener à la cour. Ce ministre, qui sous Henri III 
avait manqué d'initiative, exécuta les ordres du 
nouveau souverain avec beaucoup de 7.èle et de 
fidélité. Pour le récompenser de ses services, 
Henri lY le nomma gouverneur de Chartres «t 
lieutenant général de la province. Malgré son 
dévouement , ne put échapper aux traite de Ten- 
vie : les notables assemblés à Rouen deman- 
dèrent qu'on lui enlevât les sceaux , cl l'accu- 
sèrent de vendre des lettres d'alioUtion aux 
traitants poursuivis pour leurs exactions. Il a'at- 
tadia alors la marquise de Sourdis, tante de(ia- 
brielle d'Estrées. Henri IV, qui lui eonserva sa 
faveur, servit de parrain k l'enfant qui dut le 
jour à cette liaison ; Gabrieile d'fîjstrées fut la 
marraine. Plus tard Hurault de Chivrmy se re- 
pentit de cette liaison ; ii mourut peu de tejiips 
après la marquise de Sourdis. Il était seigneur 
de Gourville et de Gfraiidct. On a de lui lies 
Hinimoireit qui s'arrêtent en juillet 1599, H que 
l'abbé de Pont-le-Voy, son (lis, a continués jus- 
qu'en 1601 ; Paris, 1C36, iQ-4" : é<1itiou pleine de 
fautes, reproduite en 164), La Haye, 2 vol. 
in-12;id., 2 vol. in-16, 1791, texte rectifié; — 
Instruction à ses enfants. A. RoiLUEn. 

AoU sur HisrauU de Ckivtrnff, ea léie de •«• Jf«- 
moérei dao» la ColIrcUoo de MM. Michaud et Poaloulat, 
t. XX. p. 461. 



(Richard)^ théologien et philoiogne 
anglais, né en 1720, mort eji 1808. Fils d'un 
fermier du comté de StafTord, il eut le bonheur 
de rencontrer dans une ville de campagne, è Brc- 
wood, un excellent maître d'école. Il acheva ses 
études à Cambridge , devint agrégé du collège 
Emmanuel en 1742, et fut ordonné prêtre en 
1744. 11 publia son premier ouvrage en 1746, et 
fit paraître en 1749 un commentaire sur VArt 
poH'ique d'IIorac^. A Toccasitm de r^ travail, il 
se lia intimement avoc >NjMVMx\to\v,^vs«iV^\v\N»i 
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diicple le pluK tUioaé et qui lui ficilîU l'accèt 
lies digniti^ rceli^âMHtiqDes. Il devint reotoir 
deTfaorcsKtoo en I7S7,prédiciteor de Lincaln'i 
Innen 17e&, archidiacre de Gloacesler en [J67, 
érfiqne de Lichfleld et Coveatr; ta 1776, pré- 
c^tear da prince de Galles et du duc d'York 
en 1770, évtque île Worcester en I7SI. II re- 
fiiu, en 1783, l'arcliCTtelié de Cantorbéry. 
Hurd, quoique écrivain distingué [lui-même, 
est surtout connu par ra liaÎBon BTec War- 
burton. Il accepta les opinions de ce célèbre 
controversiste et érudit, mais il n'en eut ni 
l'arrogance ai la rudeRS«. Les prindpsax oum- 
gM de Hard sont : Remarht on Hvme'i Estag 
on Ihe natural Hittory of BeUgion ; nb~ ; on 
croit que Warburton cul beaucoup de part k 
cette i^futatioD de Hume; — IHatogues on 
^itneerily, retiTtmtnt , tfie golden agr.of F.li- 
nabeth, and Ike constititUan of the fnglàh 
govrrnmenl; 1759, in-S" ; — Dialoçues Moral 
ondPolitieal! 1765.— Hurd donna en 1788 une 
l'illtion des Œuvra de Warburlon en 17 vol. 
In -4°, et publia en 1795 une fie de ce prdlatj il 
avait préparé une édition des Œuvrtt d'Addis- 
lon, qui parut après Ra mort, en laiO.OTol.in-S". 
La mime année on publia une édition des ŒU' 
vres eomplèlei de Hwd, 8 toI. in-g*. Z. 

JmaloUtltfO^ElglIlMnlIlCrnturl. ~ Chltiiirn, cm. 
IHoaraflUcal JNi-llim. 

■cnDii ( James ), poète anglais, né à Binbop- 
■huie(comlédeïiussc\), en 1703, mort en 1801. 
Il termloa ses éludes à Oxford, fut agrégé au col- 
légedeLaHadeleine, cl eutradans les ordres. En 
1788 il publia son The Village Carate. Cet ou- 
Trage fut suivi d'une tragédie intitulée Sir Tko- 
ncu Mon; — d'aiitrea oeuvres poétiques; — 
d'otMcrrations théologiques sur la Genèse ; —- et 
des Rernarkt on the Arrangements oflhe Plags 
of Shatspeare. Il fut élu en 1793 professeur de 
poésie. Hu rdis est surtout connuparsaliaisonavec 
Cowper, qui lui adressa plusieurs lettres. On es- 
tine ses trarau^ sur Shalfspearc. Z. 

lUTler. Hft ^ Cmurtr. — Clulmen. Gnural Sla- 



IIIIBÀ(cÂiir/u), littérateur fraufaia, né à 
Clwm[^)'-sar- Yonne, la 7 novembre 1 S39, mort 
iParitletZ novembre 1717. Il fut principal du 
collège de Boncourt, et publia entre autres une 
éi'itiondu A'ouwaw r«it(im«n(,aTec desnotcs; 
Rouen, 1692, 1 vol., in-12; — NoBttm Tetla- 
fMtifMffl regalit iUtutratum ; Paris , 1693, 
in-ia ; — I>ief ionnatre universel de l'àcrllure 
5atKt«,- Reims, 1715,3Tol.iii-rolIo. G. de F. 
OUnn), La ITaHBr làturoiTt. 

■rRBT (Grégoire), graveur français, né i 
Lyon, en 1010, mort h Paris, en 1870. Il a gr«ïé 
des portraits et de» sujets d'aprts Cbampaigne, 
Vooet, Bourdon eldivers autres maître» français, 
et des sujets (faprèK ses dessins, entre autres une 
Bittoire de la Passion, eu 30 estampes. Ses 
effets sont larges, seS tétrs expressives, ee» 
draperie» bien jetées, et si son burin n'étonne 
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point par une maotciivre aannle, il cat du 
tnoini conduit avec goAt. Il s'occupa autî d'ar- 
chileoture, «tpobliaun ouvraga 178111 pour tHn ; 
Règle préeétt poar décrire le proJU éUwi du 
fait des wlonnei; Paris, 1665. FunUede 
quelques erftiqnes sorcetouvn^e, flfiipanBn 
ensnite une Sipottu de Grigohv Hwrtt ou 
quatre arUeles du Joonial dit des Sam», 
Paris, l««s, et Cinq Avis don*** aux autan 
du Journal des Savaas en eolu^dérat^ou dm 
oe qu'ils sent demeurétsant réplique; I8K- 



'HDKGITRS {Philippe DE), d'Ams, 
de Toomai, clironiqneur frantala, vivait à 
au commencement du dix-septiitne sficte. 
a de lui : Mémairts d^eseluxin de TourHOf 
contenants les Actes plut signaler des Cm 
sawlx, les Sentences et Jugemeutt plut uo 
tables de l'Esehevinage de la dite sille, re- 
marquer et eserlts par P. de Burguee. \a 
manuscrit de la UbliotMque de Toamci, pett 
in-4* de 393 pages, a été édité en 1155, 
Mémoirts de la Société Biitoriqu» it UUt— 
rairede Tournai, parM. Frtd. HenneberL J. P— ' 

lA Cearrbrr da Pai-da-CaMt, H ML. IMS. — Mm— • 
■ITKTADO DB ■KSEOEA, YOf. MUMKi. 

MUKTAiTT ( Pierre- TAomoi-A'leoIai), Utté — 
rateUT français, ancien pTOfesseor i-rËonla ni— 
lilaire et pensionnaire du roi , né à Paria, la 17 '^ 
(et non le 15) avril 1719, mort daiu Unrtma^ 
ville , le 5 mai 1791. Il f\it d'abord dcitiiié at ■ 
commerce de son père, qui était marchand de ' 
elievaui; mais un penchant trèa-proneacé poor ' 
la liltératnre modifia les projets patemrla, cl ' 
le jeune Hurtautftil mis ancollé|te, où il ac dis- 
tingua bienlAt par son aptitude et ses progrt*, 
et Mt voua à l'enwignemetil. On a de Hartaut; 
L'Art de péter, essai théorique, physique et 
méthodique, etc., en vrestphatie, ehe^ Florent 
Q. au Soifj^Ae' ; (Paris), 1 751 , io-1 1. Une seconde 
édition,augmentéedel'fil«(i><redeI>ef-en-r.4ir 
et de la Reine des Amasanés, etc., parut sons 
la mftme rubrique ea 1775; puis une antre, 
en 1776, augmentée delà SodtfM du Franes- 
PéUurs (par le Conialii«r); in-8°i — CoHp- 
d'feil anglais sur les Cérimonies du Martege, 
avec deanotes, etc., ouvrage (supposé) traduit 
sur lai" édition de Londres, par M. H*"; Ge- 
nève (Paris), 1750, in-12 ; — Dtcltenuaire des 
Mots homonymes de lalangue/rajtçalso,ett.; 
Paris, 1775, in-n, — iHcfionnalreAKfort^Me 
de la Ville de Paris et de ses Bnvirons ; Pa- 
ris, 1779, 4 Tol, fn-8° (avec Ma^i;) ; — Euais 
de Médecine, ou théorie du flux luenttruel 
et traité des maladies de Ule, tndnirdn ta- 
tin de EiDott., 1739; — la>nologie hislo' 
riqueet généalogique da Souverains de TKu- 
rope, 1. 1" et unique; Paris, 1787, in-8*. (avec 
d'HeraifllT). — Jtfanvo/e Bhetoricn, adutsm 
arlisiicendi candidatarvm;V3t\», l75T.l'ne 
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3* éditkm paraten 1782, m-12 ; — Dissertation 
historique sur PInvention des Lettres ou 
Caractères d'Écriture; — Études convena' 
blés aux Demoiselles ; deux publications dont 
nous n'aTons pu découTiîr la date. ^ Hurtault 
a coopéré à la Bibliographie Parisienne 
(avec d'Hermilly ) pour les années 1769 et 1770. 
Dans les dernières années de sa Tîe il prenait 
le titre de doyen des maîtres de pension de 
ruttiversUé, £d. de Marne. 

Qaérard, Franee lAUéraire. 

■URTÂULT IMaximiUen-Joseph)^ archi- 
tecte français, né à Huningue (Hant-RÛn), ',en 
1765, mort à Paris, en 1824. Élère deMiqoe, il 
resta longtemps obscur et employé en 80usH>rdre 
au château de Trianon. Après la révolution , il 
devint architecte inspecteur des salles du Con- 
seil des Anciens et de celui des Cinq Cents. Sur 
les dessins de MM. Percier et Fontaine, il dirigea 
la restauration et la décoration de la chapelle, 
da théâtre et des appartements des Tuileries. 
£■ 1797, il concourut à TAcadémie, et remporta 
le second grand prix. Il partit pour Titalie, où 
i] réunit un grand nombre de matériaux qu'il 
sot habilement mettre à profit à son retour. Il 
eoostnrisit à Paris un grand nombre d'habitations 
particalières; puis, devenu architecte du château 
de Fontainebleau , il y restaura la galerie de 
Diane , éleva la fontaine de Diane qui lui fait 
face , ainsi que le pavillon de l'étang ; enfin il 
traça le jardin qui entoure cette pièce d'eau et 
rétablit leB cascades du Tibre. Eu 1819, il exposa 
an salon le projet d'une fontaine monumentale 
â ériger sur le boulevard Bonne-Nouvelle, et fiit 
nommé membre de l'Institut. Il était déjà pro- 
iessear à l'Académie des Beaux-Arts et inspec- 
teur général du conseil des bâtiments civils. Son 
dernier ouvrage fut le plan d'un joli jardin ré- 
servé au dnc de Bordeaux dans le parc de Saint- 
Ctoud. E. B— N. 

Gabet, DietiotauUre du jirtiUet du éiS'mewHème 

l UVRTEM, ( Frédéric-Emmanuel ), historien 
saitae, né à SchalThouse, le 15 mars 1787. U 
étudia la théologie à Gcettingue, devint en 1824 
pssteur à Schaflhoose, puis abjura le protestan- 
tisme à Rome en 1844. En 1845 il alla se fixer 
à Vienne, où 11 venaitd'ètre nommé historiographe 
de Fempire d'Autriche. On a de lui : Geschichte 
des ostgothischen Kùnigs Theodorich und 
«etner Regierung ( Histoire -de Théodoric, roi 
des Ostrogoths, et de son règne); Schaflhoose, 
1807 ; ^ Geschichte Pabst Innocent lll und 
letner Zeïtgenossen (Histoire du pape In- 
nocent m et de ses Contemporains) ; Hambourg 
et Gotha, 1834-1842, 4 vol. in-8« : ouvrage 
é» pins remarquables, traduit en français; 
— Denhunirdigkeiten aus dem letzten De- 
eennium des achtzehnten Jahrhunderts 
( Choses mémorables qui se sont passées dans 
h» dit dernières années du dix-huitième siècle } ; 
^ciuffoase, 1840;— Die aargauisçhen Klùster 



und ihre Ànkldger (Les Couvents d'Argovie 
et leurs Accusateurs); Schaffliouse, 1841 ; — 
Die Befeindung der katholischen Kirche in 
der Schioeitz seitdem Jahre 1834 (Les Atta- 
ques qui ont eu lieu contre l'Église catholique 
en Suisse deimis 1834 ) ; Schanhouse, 1842-1843, 
4 parties; — Geburt und Wiedergeburt : 
Erinnerungen aus meinem Leben und Blicke 
avjdie Kirehe ( Naissance et Renaissance : Sou- 
venirs de ma vie et Aperçus sur l'Église ) ; Schaff- 
house, 1845, 3 vol., in-8*; ibid., 1850, 2 vol., 
in-8°; — Geschichte Kaiser Ferdinand II 
und seiner Eltem (Histoire de l'empereur 
Ferdinand U et de ses Parents); Schaffhouse, 
1850-1857, 9 Tol. in-8*' : ouvrage inachevé, 
fait sur des documents originaux ; l'histoire de 
Ferdinand U ne commence qu'avec le neu- 
vième volume; -^ PhiUpp Lang , Kammer- 
diener Kaisers Rudolph II ; etne Kriminal- 
geschichte aus dem Arrange des siebzehnten 
Jahrhundert ( Philipp Lang, valet de chambre 
de l'empereur Rodolphe U ; cause célèbre du 
commencement du dix-septième siècle ) ; Schaft- 
honse, 1851. E. G. 

Hnrter, Ceburt und /f <«d«nif6urf (aatoMographte). 
— BmoDer, Hurter vor dêm Tribunal der H^akrheUê» 
freunde; Paderbom, 18S0. — BrQbl, Gtichickte der ka 
thaliiefun iAtcratur. 

HURTREL D'A RBO V A L( Louis 'Henri Joseph), 
Tétérinaire français , né à Montreuil-sur-Mer, le 
7 juillet 1777, y mourut, le 20 juillet 1839. Il étudia 
à l'école d'Alfort,et après quelques années d'étu- 
des, il revint à Montreuil exercer la profession de 
vétérinaire. Le camp de Boulogne fut pour lui une 
occasion d'études et d'observations sur les mala- 
dies des clievaux, surtout sur la morve et le 
fardn, dont il constata la nature contagieuse. U 
fut nommé en 1814 commissaire du gouverne- 
ment pour combattre Tépizootie de typhus qui ré- 
gnait dans le département du Pas-de-Calais. Ses 
principaux ouvrages sont : Notice sur les Ma- 
ladies quipeuvent se développer parmi les bes- 
tiaux soit durant les chaleurs et la sécheresse 
des éiéSj soit dans le cours des automnes plu- 
vieux et froids; 1819, b-8*, 4* édition, augmen- 
tée; — Instruction sommaire sur VÉpizootie 
contagieuse qui vient de se déclarer dans le 
département du Pas-d^-Calais ; 1827, in-8*, 
2* édition, revue, corrigée et augmentée; — Die^ 
tionnaire de Médecine et de Chirurgie vétéri- 
naires; Paris, 1826 et années suivantes, 4 vol. 
in-4% avec un atlas par Leblanc et Trousseau; 
1826, grand, in-folio de 30 pi. ; — Traité de la 
Clavelée, de la Vaccination et Clavélisation 
dans les Bêtes à laine; Paris, 1823, in-8®. U a 
inséré des articles'dans le Dictïonn. abrégé des 
Sciences Médicales et dans quelques publications 

spéciales. G. ne F. 

Documents particuliers. 

HUS et non IIuss ( ou Jean de Uussinetz) , 
célèbre précurseur de Luther, ainsi appelé du 
nom de la ville où il naquit , en Bohême, le 
6 juillet 1373, ïttQwaX V>ttj\fe ^\oîB!&V<^\<8Snss^^ >«w 



587 



HUS 



688 



Constance, en 1415, le jour môme de l'anniver- 
saire de sa naissance. Issu d'une famille obs- 
cure « il commença ses études dans sa ville 
natale, les continua à Prascbatitz, bourg du toi- 
fiinage , et alla prendre ses grades à l'université 
de Prague, alors très-florissante. Bachelier en 
théologie à vingt ans , maître es arts trois ans 
après, il était en 1400 prêtre, et desservait la 
petite chapelle de Bétliléem. L'éclat de sa répu- 
tation avait, dès cette époque, attiré sur lui l'at- 
tention de Wenceslas, roi de Bohème et de sa se- 
conde femme Sophie de Bavière, (|ui le choisit 
pour son confesseur, et lui donna toute sa con- 
fiance. Les écrits de Wydiffe s'étaient depuis 
peu répandus en Allemagne, et particulièrement 
en Bohème. Hus les vit; faut-il dire que sa foi 
en fut contristée, et q\i*\\ montra tout d'abord 
pour les audacieuses nouveautés qu'il y trouva 
une pieuse aversion ? Les mieux informés parmi 
les écrivains catholiques l'affirment (1). Sans 
doute vers 1402 il ne songeait guère à rompre 
avec l'Église et la papauté, et à se faire le pro- 
pagateur de la doctrine du fougueux hérésiar- 
que d'Oxford. La témérité même et la hardiesse 
des négations de Wyclifle étaient bien propres à 
enrayer une âme naturellement douce, que l'ar- 
deur de la lutte n'avait pas encore enflammée, 
et qui, plus tard, au fort de la polémique et au 
milieu du soulèvement général, ne se départit 
point d'une certaine modération à l'endroit des 
dogmes fondamentaux de l'Église catholique. 

Si Jean Hus fut en effet scandalisé à la lecture 
des livres de Wycliffe, à coup sûr il ne le fut 
pas longtemps , car dès 1405 nous l'entendons, 
à Prague , fulminer contre le clergé dans deux 
sermons où il attaque la tyrannie, l'orgueil, 
l'impureté, l'hypocrisie, l'avidité des prêtres de 
tout ordre, et invite l'arrhevêque à réprimer leurs 
désordriis et à purifier ces vases d'iniquité. Nous 
l'entendons accuser de front les prélats, qui dé- 
pouillent le peuple au lieu de le défendre; les or- 
dres mendiants, qui vident la tMHirsedes pauvres; 
les moines et les curés, dont les mœurs sont un 
8i'«n<lale pour les laïques , qui captent les héri- 
tages, extorquent les successions,- font commerce 
des prières et des sacrements, et le clergé tout 
entier, où la simonie se pratique à tous les de- 
grés de l'éclielle, où l'on voit vendre et acheter 
les charges ecclésiasti(iues et trafiquer honteuse- 
ment du Saint-tii^prit (2). C'est probablement à 
la même époque que Jean Hus composa son 
traité De Sanguine C/tm^i, dans lequel il s'élève 
vivemvnt contre les faux miracles attrilmés au 
prétendu sang de Jét»us- Christ. Ce ne sont là, 
selon lui, qui; nii'osonges et sacrilèges mômeries 
de prêtres imposteurs, dont quelques-uns ont 
été convaincus (*t punis dans plusieurs pays. 
n Le sang de Jésus-Christ a été glorilié avec son 

(1) BalIrtDus, ri)iL her. Bohem., p. «OS. — Theobaldoi, 
Ilist. //iM«ir.,cnap. t. 

a, liist.et Mm. J. IIus^ tume II, fol. 16-Si. ( édU. de 
NureniberR de llM). 




corps dans la résurrection. C'est leur propre 
sang que des prêtres avares mettent diaboUqwB- 
ment dans l'hostie pour faire accroire anx aots 
que c'est le sang du Christ, m Ce traité reçut 
l'approbation de l'université et de rarahevéqw 
de Prague Sbynko. 

La lutte commençait. Aimé dn peuple, eoavcrt 
de la protection de la reine , estimé de tout i 
cause de Taustérité de ses murars, Hua topà 
les haines s'accumuler sourdement autoor et 
lui. Mais la prudence n'était ni une verta de eette 
époque ni une qualité de cette âme ent b ouriM tr 
11 eût cni, en gardant le silence, manquer à e* 
mission. « Moi aussi, a'écrie-t-il, Dlea m'e foaàkt^ 
pour percer la muraille afin qu'on déoourrtt 1^ 
multitude des abominations dn lieu MiiL ^ 
a plu an Seigneur de me foire sortir de l* 
où j'étaia, comme un tison arraché da fèn. 
date malheureux de mes paiakms, H a foE 
que, comme Lot, Dieu m'ait tiré de Vi 
ment de Sodome, et j'ai obéi à la voix qui 
disait : Fercei la muraille (1). » £n 1407» 
chant devant l'archevèqne, il opposait dans 
vive antithèse le vrai chrétien an feux 
Il dépeignait le dérèglement des prêtres et 
connivence ties prélats; il osait faire 
ter jusqu'aux princes hi responsabilité dea fw 
tes que commettent leurs sujets; il 
au clergé ses vaines disputes qui 
le schisme; il s'élevait fortement oontre 
vente des indulgences, des reliques, des 
coloriées , et contre la vaine et mondaiDe 
gnificence des églises. « Les murs, 
sont couverts d'or et de tableaux, les 
sont nus. » Il attaquait la simonie, la 
des bénéfices, s'appuyant fréquemment de Ite-^ 
torité de saint Bernard ou du témoignage 
saint Bonaventure. Dans nn autre 
même temps il répétait et renoavelaît 
qnes, rappelait le clergé à la simplicité ^ à I'Im 
milité des temps apostoliques, l'engageait 
revêtir le Christ , c'est-à-dire à imiter sa vie, 
associait les princes qui |iermetteat les désor- 
dres , en ne les réprimant pas , à la damnation 
qui attend les pécheurs endurcis (2). 

Fort de sa conscience et de la faveur de la 
cour, Hus poursuivait sa route sans se soucier 
des mécontentements qu'il semait antonr de lui. 
En mai 1408 il avait fait rendre à ses ooiii|Mtno* 
tes certafais privilèges que la nation allemande 
avait usurpés , et avait fait remettre en vigueur 
TordonnanoedeCharies FV (fondateur de l'univer- 
sité de Prague, en 1347 ) qui accordait trois voix 
à la Bohême dans les délibérations et une sede- 
ment aux étrangers. Ceux-ci, irrités de leur 
échec, désertèrent la ville par milliers. C'était 
' une perte considérable pour les booriçeob de 
I Prague. On en vonint beaucoup à Hus, qui vit 
I cependant s'accroître par là son inflnence sur 

! (1) IjÊt Refurmatewr» avant la Rifwrmê^^t Éai. <: 

I Bonnechos<r, t.I, p. il4. édU. In-li. 

I (1) HiMi. a. Mon. y. Hui, i, II, fol. Si. 
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la jeunesse. H en usa, à It fin de cette année, pour 
eulratner l'uniTersilé dans le parti des cardi- 
naux qui avaient abandonné Grégoire XII h la 
M)llidtation des amis de la paix ecclésiastique. 
L'arciieTéque de Prague, Sbynko, qui jusqu'a- 
lors avait ménagé Jean Hus, éclata à cotte uc- 
caskio. Tidèle à Grégoire, auquel il devait tout, 
il fit afficher au\ portes des églises un mande- 
meot par lequel il interdisait les fonctions sa- 
cerdotales à Hus et aux partisans des cardinaux. 
L'éréncinent fléchit bientôt la colère de l'archi^ 
v^que, qui se aoumit à la décision du coocilt'. de 
Piîe et reconnut Alexandre Y. 

Jean Hus, alors recteur de TuniTersité ( U09) , 
ar garda plus de mesure. Il avait pris une con- 
oaissaBce phis exacte des écrits de WydifTe. Dix 
«M aoparavant , il canseillait, dit-on, de 1rs 
brAler ou de les jeter dans la Moldau : ai^uur- 
^ui, il ne craignait paa de les prôner publi- 
qaemant. Lorsque Sbynko, effrayé du progrès 
^opinions nouvelles, avait, l'année précédente, 
ordouné qu^un dépos&t à rarohcvèché les livre* 
de Wyciifle, Hua avait été des premiers à en 
^Pfieler à Grégoire XII. La retraite des cardi- 
'^*%i\ à Uvoume, la tenue du concile de Pise, la 
^<^|HMitioo de Grégoire et l'ûloction d'Alexan- 
'^r'm tournèrent la décision de cette affaire, 
'^^■i interrompre les prédications de Hus. Un 
^«a pranien soins du nouveau pape fut <le s'oc- 
-v&per de cette question. En décembre 1409 il 
I^^blia une bulle contre les promoteurs des doc- 
^5*^^ de Wycliffe, manda à Sbynko de \vs ex- 
^ rper par loîu les moyens possibles, et jeta Tin- 
^«^rdit sur les chapelles particulières du royaume 
^«ï Bohême. L'drchevéque de Prague fit brûler 
**^na fonnedc procès les livres de Wycliiïe qu'il 
^'%>'aitpu saisir: plusdedcux cents volumes, dit-on. 
^»» rande tempête dans Tuniversité , qui accuse 
^''^rdievéque d'avoir violé ses privilégias : Flusse 
E^«3rta pour les défendre. La question d'app^ 
^^ait encore pendante à Rome, quand Alexan- 
^veV mourut ( mai UIO ), et Jean XXllI avait 
^ pdne pris possession du siège pontifical que 
--S«anHusiui adressait un nouvel appel (juin 1410), 
^l<uit nous avons la teneur : n Contra conUnu- 
* éûHêm lilfrorum Joannis Vuigle/' et contra 
a^io>. Hus y accuse ou vertement Sbynko, en son 
>^<Hnetau nom de Tunivcrsité de Prague, dV 
^^^ arraché subrepticement une bidle de con- 
«lamoation à Alexandre Y ; d'avoir Adt suivre 
^^■tle bulle de procédures iniques contre les dé- 
%citcors des ouvrages de AVycliffe ; d'avoir in- 
*^uié fausïMïinent que l'iiérésie se |>ropageait en 
^obème, lorsque lui-même Sbynko, dans un 
^yiode solennel tenu deux ans auparavant 
( juillet 1408 ), avait dé<Jaré, après une longue 
^t minutieuse infonnaUon, qu'il n'avait trouvé 
^ po trouver dans In diocèse de Prague im seul 
héivUque. Hus soutient «lu'il est injuste et con- 
fire aux notions vulgaires du droit que, dans 
^^'tte affaire, Sbynko soit à la fois juge vt par- 
^'*'iil ajoute qu'il y a plusieurs livres qui M)nl 



laissés aux mains dos fidèles et ul' sont pas ré- 
putés dangereux, bien qu'ils coutieniient plu- 
sieurs obûses contre la foi, teln qui; bvs livres 
d'Arist<itc, d'Averroès, elr. ; que l'uni versité de 
Prague s'est opposée fonnelU'inent à w r{u<^ les 
livres de Wycliffe fussent brrtiés ; que de plus 
cette exécution a eu lieu sans exanu-n, >aDs 
en(|uète préalable. 11 rériamc en outre (>ontre 
la sentence de l'archevêque qui défend de pn'^- 
cher dans les chapelles, et enlève au (M'uple s-i 
nourriture spirituelle. Cette seoteore, dit il, ost 
contraire, à Tl^.vangile et aox décrets des saints 
Pères. La parole de Dieu ne doit pas être en- 
chaînée. Il termine en disant que c'est (tarci^ 
qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes 
qu'il a fait cette protestation et en a refen* à la 
juridiction du siège apostolique (\). Quatre car- 
dinaux, commis par Jean XXII I pour juger ce 
procès, après avoir pris l'avis des docteurs en 
théologie de l'univenUté de Bologne, décidèrent 
que l'archevêque de Prague, en faisant bn^ler les 
livres de Wycliffe, avait outreiiassé ses dn>its. 
Hus avait gain de cause, mais ses ennemis se re- 
mu<Tt>nt et obtinrejit qu'il fût cité à con)|)arattre 
en i^rsonno devant le pape pour réfiondre aux 
accusations qui circulaient cxjntre lui et rendre 
lémoignagi; de sa foi. 

Celte citation troubla fort les partisans de 
Hus. Le roi, la reine, les seigneurs, l'université 
intervinrent auprès du oanlinal Offion de Co- 
lonne qui l'avait décidée. On envoya une and)as- 
sade au pape pour le prier de dispenser Hus 
de fomparattrc en personne. On déclarait unani- 
mement qu'il était injustement accusé , et qu'il 
n'y avait pas sûreté |>our lui à faire le voyage 
d'Italie. On suppliait en même b'mps Sa Sain- 
teb* de ne pas laisser peser sur la Ik)hême le 
soupvon d'hérésie et de rouvrir les chapelles 
aux prédicateurs; on lui proposait il 'envoyer 
aux frais de la couronne des légats pour s'as- 
surer de la pureté et de rintègrité de In foi en 
Boliêroe ; on promettait de leur donner aiilt; et 
secours et de punir ceux qui seraient CAUi\ain- 
cus d'hérésie. L'arehe\éque Iui-ni(^me, à l'ins- 
tigation de la cour, écrivit au pape eu faveur de 
l'inculpé. Il affirmait qu'afrrès avoir réuni \m 
professeurs de théologie et les docteurs en droit 
canon pour s'enquérir de l'hérésie prétendue au 
sujet du sacrement de l'I-jicharistie , il n'avait 
trouvé la foi de personne en défaut; que grâce 
à la médiation du roi et de la reine, son dissen- 
timent avec Hus était termine ; que ce dernier 
avait rendu tl^moignage de sa foi en présence 
de l'inquisiteur du siège apoNtolique ; il suppliait 
enfin le pape de lever la citation (7). De son cAté 
Hus écrivit au C/oilége des c^irdinaux : " Je suis 
innocent, disait-il, de tout C4' dtHitmes adver- 
saires m'ac^^usent ; j'en prends à témoin Motre- 
Seigneur Jésus-Christ. Je suis prêt à paraître en 



(IJ //i>A. f-t Mon. J. H ut, (om. 1 foi. i)»-9l. 
iS.- Ibttl.. ton. I,(i>l. tn I. vHfHDj, »H. 
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pn'.scncc de runivcrsité de Pngae, de tous les 
pnilats , lie tout le peuple qui est Tenu m'éooo- 
1er, et à rendre devant eux, de Tire Toix et par 
écrit, raison pleine et entière de la foi que je 
garde en mon cœur et à la confesser même au 
péril du feu (1). » En même temps il envoya 
des mandataires pour répondre en son nom 
à tout ce qui lui serait reproché. Toutes ces dé- 
marches furent vaines. Le pape fit pousser la 
procédure. On refusa de recevoir et d'entendre 
les procureurs de Hus : ils protestèrent au nom 
de la justice ; on étouffa leur voix en les jetant 
CD prison. Hus, déclaré contumace, bérésiiûrque, 
fut excommunié, et Tinterdit lancé sur Prague 
tant qu'il y séjouraerait. Condamné sans avoir 
été jugé , Hus en appela à Dieu et au prochain 
concile (2). Les lettres qu'il écrivit h cette époque 



(1) Hiit. et Mon. J. Hut^ tom. I, fol. tt ( recto ). 

(f) Voici la teneur de cet appel, dont on fit ud crime à 
Hus : « Le Dlea toat-poUMot , onlqoe cMence eu trois 
personnes, est le premier et le dernier refuge de œox 
qol sont opprimés : c'est le Seigneur qol garde la Térlté 
dans tons les siècles, faisant Justice à ceux à qui Ton fait 
tort, se tenant près de ceux qnl rin? oqnent en Térlté, 
en condamnant à la perdition tous les pécheurs Incor- 
rigibles. Notre-Selgnenr Jésna-CbrUt, vrai Dlen et Trat 
homme , environné des ponttfes. des scribes, des phari- 
siens et des aacrlflcatears, ses Juges et ses parties, et rou- 
lant racheter de la damnaUon étemelle ses ententa éins 
avant la fondation du monde, par une mort unglante et 
Ignominieuse, a donné ce bel exemple à ses disciples de 
commettre leur cause au Jugement de Dieu, qnl peut tout, 
qui sait tout, et qnl fait tout ce qu'il Tcut Bn suivant ce 
saint et ce grand exemple. J'en appelle à Dieu, me voyant 
opprimé comme Je suis par la sentence Inique et par la 
prétendue excommunication des pontifes, des scribes, 
des pharisiens et des Juges assis sur la chaise de Moïse. 
J'Imite encore dans cet appel saint Chrjsostome , qui 
appela de deux conciles \ le bienheureux évéque André de 
Prague et Robert de Lincoln, qui appelèrent humblement 
et salutalrement au souverain et très-Juste Juge, qnl ne 
peut être Intimidé par aucune frayeur ni corrompu par 
des présents, non plus que séduit par de faux témoins. Je 
«louhaite que tous les fidèles chréUens, principalement les 
princes, barons, genUIsbommes, vassaux et tous les haM- 
tants de notre royaume de Bohême aoient Informés et 
(^mus de compassion de la prétendue excommunication 
lancée contre moi par Pierre, cardinal diacre de Saint- 
André, commis à cela par le pape Jean XXlli, A rinstSga- 
tlon de mon adversaire Michel de Causts et du consente- 
ment des chanoines de Prague. Ce cardinal, pendant près 
de deux ans, a refusé toute audience à mes avocats et 
procureurs, quoiqu'on ne la dolve.pas refuser à un Juif; A 
un païen et a un hérétique. Le même prélat n'a point 
Toulu acquiescer aui excuses raisonnables que J'ai aUé- 
gnées pour être dispensé de comparaître , ni faire aucun 
cas des témoignages autbenUques de l'université de Pra- 
gue. D'où il est clair que Je n'ai point encouru la note de 
contumace', puisque ce n'est point par mépris, mais par 
des raisons valables, que Je n'ai pas comparu â Rome, 
lorsque J'y ai été cité, 1* parce qu'on me dressait des 
embûches en chemin ; 1* parce que les périls des autres 
m'ont servi d'eierople ; S* parce que mes procureurs se 
sont engagés â subir l'épreuve du fen contre qui que ce 
soit à la eour de Rome ; V* parce qu'on a mis en prison 
a cette cour mon procureur, sans qu'il l'eût mérité, au 
moins que Je sache. Ainsi, comme il est établi par tous 
les anciens dnits. tant par les livres divins de l'Andea 
et du Nouveau Testament que par les canons . que les 
Juges visitent les lieux où le crime a été* commis, et que 
lA Us prennent Information des faits dont on est accusé 
de gens qnl connaissent bien la personne en cause, qnl 
ne xolcnt point malintentionnés , ni de ses ennemi^ qui 
n'agissent point par haine, mais par zùlr pour la loi de 
Dler; et enfln, comme II est or^lonnâ pir Ict mémca 



témoignent du trouble profond qu'il éprouva 
avant d'entrer en guerre ouverte avec le saint- 
siége. Après avoir longtemps hésité il quitta 
Prague, obéissant, comme il dit, à cette parale 
du Christ : LoEsquIls vous persécoteroiit dans 
une ville, fhyex dans une antre (1). « Sachez, 
mes bien-ainiéa, que c'est par Pexemple et TaTei^ 
tissemeot dn Christ que je me suis éteigne de 
vous, de |>enr d'être aux méchants nneoccasion 
de condamnation étemelle , et aux bons un su- 
jet de tristesse et de deoil » ; il i^te aussitôt 
après : «t J*ai fhi pour prteher plus librement 
la parole de Dieu (2). » PouTak-il, ea effet» 
rester en repos ? « Bfalheur à moi si je ne prêche, 
écrit-il encore en parlant des désordres da cler|^ 
etde l'indignité du pape -, malheur A mol si je 
ne pleure, si jen'écris (3) » ; et encore : « La vo- 
lonté de Dieu et l'Écriture nous enseignent que 
l'obéissance aux supérieurs n'est obligatoire que 
dans les choses licites, n'attachant à cette vé- 
rité , j'ai mieux aimé obéir A Dieu en prêchait 
qu'au pape et A l'archevêque et à tous ceux (c«- 
teris satrapii) qui s'insuiigent contre oetteparola 
dn Christ : « Ailes par toute la terre, etc. (4). ■ 
Encouragé dans sa révolte par ses amis de Bo- 
hême et d'Angleterre (5), Jean Hus entrait de 
plus en plus dans la voie de la résistance, oppo- 
sant la parole de Dieu à celle des hommes, les 
commandements de l'Évangile à ceux de l'É- 
glise, les préceptes des Apôtres et des premien 
Pères aux bulles et aux décrets du saint^iégB 
et des prélats. C'est ce qui paraît assez nette- 
ment dans deux manifestes composés peu de 
mois après sa retraite de Prague (1410). L'un est 
un traité de controverse : De lÀbris Hxretieo- 
rum legendis; les premières lignes en sont 
caractéristiques : Il faut lire et non brûler les li- 
vres des hérétiques, Libri hxreticorum sunt ie- 
gendi non comburendi , dum in ipsis veriiat 
continetur. Probatur auctoritatibus saneUh 
rum Augtutini, Hieron^mi^ Ambrosii, Bedx^ 
Theodori, lÀberati, Cyri//i, GelasH papx, 
eanonibus et eatioii b. Le second est une sorte 
de sermon qui a pour titre : Actus pro cf^en- 
sUme libri Joannis Wkl^ De TriniiaU 
Sancta.,, La question de la Trinité n'est qn^a■ 
prétexte; Hus y traite le même scjet que dans 



droits, que celui qnl cat cUé ou accusé 
dans un Uea sûr et libre pour ponvdr se défendre, cC qps 
le Juge ne soit pas de ses ennemis, aussi bien qaé J« 
témoins, il est manifeste que toutes ees coadltions m^yaal 
manqué. Je suis absous devant Dlen du crime de eontiK 
mace et décharné d'une excommnnIcaUon prétendue et 
frivole. Mol, Jean Hus, Je présente cet appel à Jésus- 
Christ, mon maître et mon Juste Juge, qui connaît, pro- 
tése et Juge la Juste cause de qnl ce soit. ( J. HUi et 
hieronif. Prag. Mon., t. 1, In-fol., 87 recto. Ibld., fol.lT 
verso, traduit par Jacq. Lenfant, Hist, du Concile es 
Constmue, tome I, p. SS. S4. ) 

(1) HM. et Mon. J. Hvt, epist. XI, tom. 1, fol. !■ 
( verso ). 

(t) Ibid.fCpM.Xl. 

(3) Ibid., epist. IV. t. 1, fol. 94 (verso;. 

(4) Jbid., epist. V. 1. 1, fol. Il ( verso). 
(•) IbUt., epist XV, I. 1, foL 101. 



593 



HUS 



5SI 



e 



V' piL^cédent, et proteste, an nom de TËvaniple 
et de In raieon» contre les violences des pouvoirs 
ceeUitîHtiqiies pour étoolTer la vérité. Toutefois, 
liu:« déclare quil ne prétend pas innover et 
qoll n'entend , né dans cet acte ni dam au- 
cun outre qui pourra à Pavtnir sortir de sa 
bouekey rien affirmer qui soit contraire k la 
Sainte EcriUire , ou erroné de quelque manière 
que ee soit. « Que si quelque clioae de sem« 
UaUe m'est échappé, par ignorance ou par sur- 
prise, je suis prêt, dit-il, k le rétracter humble- 
nenL Et id quelque personne de Itglise veut 
m'édainr, soit par l'Ecriture, soit par la raison 
{Seriptura Saara tel ratione valida), je suis 
prtt à ne soumettre. Dès le commencement de 
mes études, J'ai pris pour règle que toutes les 
liés qne dans un sujet quelconque je trouverais 
■e pensée meilleure, d'at)andonner volontiers et 
V qnHwpf "* la moins bonne (1). » Il attend 
fs'on lui prouve qne les livres de Wy clifTe sur la 
Mnlé eoBtiennent quelque hérésie. Que s'il se 
iWBO ntfe qndqne maxime répréhensible dans 
fnlqne antre de ses ouvrages, pourquoi avoir 
eonfandn et lirAlé ensemble le bon grain avec 
hi ■■iiaiiT Les Pères ne font-ils pas profession 
ée croire qu'on peut tirer quelque utilité de la 
More et de la méditation des écrits des héré- 
tiques? 11 ne veut pas, quant à lui, adtiérer à 
olte awrtence ni déserter la cause de U vérité. 
Oi ne trahit pas seulement la vérité en la dé- 
prinnt, mais en la cachant, en ne la dt^clarant 
pM ouvertement, en ne la défendant pas libre- 
MUL Pour lui', il la proclamera , il U défendra 
jnqite bout, dût son courage lui coûter la vie. 
I HBlde qne Hns apercevait le bûcher à Tcxtré- 
iMéde la route où il s'était engagé. « Si la crainte 
^lannrt vient m'assaillir, j'espère en mon Dieu 
flànsleseeoars duSaint-Ksprit : Dieumeraffer- 
■ira. ït si j'ai trouvé grâce devant ses yeux, il 
■f donnera ia couronne du martyre. Quelle 
flsibdla victoire! Le Sauveur, encourageant 
SHfdèlesA la mériter, ne dit-il pas : Ne craignez 
fu cm qni tuent le corps ; et saint Chrysos- 
iMse : Que la crainte de la mort ne vous em- 
pêche pis de dire librement ce que vous avez 
cshada et de prêcher avec assurance ce qui 
^«laéléoonfié à l'oreiUe (2). » L'Écriture, 
^ Pères, la raison, voilà ce que Jean Hus in- 
^*9ie sans cesse. Dans un écrit de 1411, où il 
^M Wycliffe contre Stokes, licencié de l'u- 
■VQiiléde Camkyridge, IIus établit en principe 
^■^ n'y a que trois sources de vérité pour un 
^^fifka :rEcriture, les sens et la raison (veritas 
** Seriptura impûcita , veritas a sensu CO' 
^^t veritas elàborala ab infallibiU ra- 
'iMe (3).ii Jene crois ni ne concède, dit-il, 
^ ^cm Wydifle soit hérétique ; je ne le nie 
AttooQ pios^ mais j'espère qu'il ne l'est pas; 

m ^' ^ "^om, J. Hu$, (oa. 1, foL 103. 
iMthaJ^ ton. I , foL lOS. AUleurs U ajoute la r«Té- 



car dans le doute j'aime mieux pencher pour le 
meilleur parti... Rien ne serait plus absunlo que 
de dire : Dans les royaumes d'Angleterre, de 
I-Yance, de Bohème, une multitude de prélats et 
de clercs regardent Jean WyclifTe comme hé- 
rétique, donc WyclifTe est hérétique. C'est 
comme si l'on disait : Chez les Turcs, les Sar- 
rasins et les Tartares on ne regarde pas Jé- 
sus-Christ comme Dieu, dune il n'est pas 
Dieu (1). » Qu'on l'ait condamné comme héi-é- 
tique, qu'on ait brûlé ses livres comme enta- 
chés d'hérésie, cela ne prouve rien non plus 
contre lui. Pour avoir le droit d'aflinuer que 
WyclifTe est hérétique , il faut montrer dans ses 
ouvrages un dogme faux, contraire à l'Écriture et 
qu'il a soutenu obstinément. £t encore Dieu 
seul connaît le fond des cœurs, et il a dit : Ne 
jugez pas de peur d'être jugé ; ne condamnez 
pas, et vous ne serei pas condamné. 
* Hus en quittant Prague y avait laissé de nom- 
breux amis, tant à la cour que panni le peuple. 
Des scènes de violence eurent lieu ; le sang coula : 
Sbynko, chef du parti resté fidèle au saint-siége, 
fut contraint de s'enfuir, et Hus revint prendre 
possession de la chapelle de Bethléem. Il conti- 
nua de plus belle ses attaques contre le clergé ; 
condamnant les pratiques observées dans les en- 
terrements, niant l'eflicacité des prières pour 
les morts, sans craindre de compromettre la 
foi au purgatoire. « U serait bon, s'ccriait-il, 
d'enseigner au peuple à bien vivre et non jias 
de lui faire accroire qu'après une vie honteuse 
et coupable la messe d'un prêtre indigne suffira 
à lui procurer la t)éatitude et à le tirer du 
purgatoire (3). » Dans un des premiers ser- 
mons qu'il prononça , il loue Wenceslas d'a- 
voir forcé les prêtres à prêcher et à officier 
sous peine de suspension de leur temporel. H 
y professe, après WyclifTe , que les princes ont 
reçu de Dieu le glaive pour protéger les bons et 
réprimer les méchants , qu'ils soient séculiers 
ou prêtres {sive sint secularej, sive spiri- 
ttuUes); que les princes doivent mettre leur 
puissance au service <le la vérité évangélique. 
Cette doctrine trouva des contrarlicteurs, et Hus 
prit aussitôt la plume pour s'expliquer ( 141 1 ). 
Son traité a pour titre : Contra occultum Ad- 
versarium, H y soutient que les princes senties 
vicaires de Jésus-Christ ; qu'ils doivent veiller à 
la défense de la loi de Dieu ; que défendre cette 
loi c'est maintenir dans leur royaume la paix et 
le bon ordre; que rien ne trouble davantage 
la loi de Dieu et par suite la paix et le bon 
onlre du royaume que les injures faites à Dieu, 
la malice du clergé et la simonie; que, par con- 
sétiuent , c'est le devoir des rois de réprimer 
cœrcitivement ces vices du clergé. Il s'appuie 
de l'autorité des Apôtres , de saint Augustin et 
de saint Grégoire, et d'exemples empruntés à 

(1) JoûHnU Hui Itist, ci Monum^ tom. I, ?oL lit 
(recto). 
(1) l(Hd., tom. ir, fol. n (veno). 
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llustolre. « Voilà qa'on nrf étranger, dit-il, 
séTit pour que le Diendlsrael ne soit pas Ma»- 
phénié. Comment done lee roia chrétiena ne 
doif«nt-ila pas «Irriter et aérir aaintonent 
(sancteirasci et lanHraf) quand le Chriateat 
déshonoré par dea prètrea liûaatea (!).•» 

L'Italie présentait alors le apeotàele de la ptau 
triste division < les maax de la guerre cifile s'a- 
joutaient à ceux dn schiame que le concile de 
Pise n'avait pas éteint. Ladislaa, aoutenu par 
Grégoire XII, diaputait à Louia II d'Anjou la 
couronne <le Naples. Jean XXUI, qni tenait pour 
ce dernier, lança successiTemenl contre Ladislas 
deux bulles d'excommunication d'une extrême 
violence (sept, et déoemb. 1411 ). H y prêchait 
expressément la croisade contre eet ennemi du 
saint-siége, le désignait à la haine et à l'exter- 
mination , et accordait des indulgences à tous 
ceux qui s'armeraient contre lui, donneraient de 
l'argent pour cette cause, etc. Ces balles eurent 
en Bohême un grand retentissement. Le roi Wen- 
ceslas les embrassa, et, à sa anite, la oonr, les 
chefs de l'nniTersité, les magistrats et le clergé. 
H us, délaissé de ses puissants ph>tectenrs, ne 
faiblit pas. Interpellé devant l'archevêque de 
Prague par les légats du pape, s'il voulait 
obéir aux commandements apostoliques : « Je 
veux remplir de grand corar les commandements 
apostoliques, dit-il. » Et ceux-ci le croyant sou- 
mis et attestant l'archevêque : « Vous entendex, 
Monseigneur, il veut bien obéir aux ordres de 
notre seigneur le pape. — Comprenez - moi 
bien, reprit-il : j'ai dit que je veux de grand cœur 
remplir les commandements apostoliques et 
leur obéir pleinement, mais j'appelle ainsi la 
doctrine des apôtres du Christ. Je ne consens à 
obéir aux ordres du pape qu'autant quils sont 
couronnes à cette doctrine; mois tif y rencontré 
rien de contraire Je n'y obéirai point, quand 
même je verrais la flamme du hûeker prête 
à dévorer mon corps (2). » C'était une déclara- 
tion de guerre ; l'efTet suivit bientôt , et peu de 
jours après Hus publiait une dissertation sur 
Mte question : Est-il permis , selon la loi de 



(I) y. Huit Hi$t. 0t Mon., tom. I, M. 184 et suif. 
Vnicl un des textes où eette doctrlae est nettement 
formulée : « Com Igttor refrn etscadares Dominl, InUa 
Apusiolum, oblstipra, mlDUtrl Del sont, in hoclpsom 
siTvicntes, et ad hoc gladlnm portant et tiibuta acd- 
pliinl, ut Tlndlctam taclant In els <|al malom afmnt, et ad 
hoc mtsal sont, ut vindieent, teste Peiro Apoaloto I, 
l*(;trl 1. Kt sacerdotes debent sobjeett esse onnt human» 
rrealnra propler Denm , slve regt tanqaam prKceUentl, 
HiTe ducibus, tanqoam ab eo mlssis, qnla sic r^t voinntas 
l^\, tit dldt iMden losedlatas CbrlsUvlcarlaa Petms 
iinoitolus; seqaltur qaod Ipsl reges, principes, et Oo- 
luinl temporales debent sic facere , ne slnt ex consensn 
rriminis participes. Et sacerdotes debent In boe snbJecU 
c-Mc regÛMM, ne slnt ex inobedientla roaaU damnabiles, 
quam Ipsl principes et Oomlnl ex conaenso. » {Hut 
lliiU et Mon., 1. 1, fol. 186 recto.) 

(1 ) Besponiiù ad serlptum oeto Doetorum. Mitt. et 
Mon. /. ifMJ, tom. 1, fok los ( verso) : « Sed si quld ad-* 
Tcnl ( régule régis CbrtsU ) concepero , non obedlam, 
etlam «1 Ignem pro combostlone mel corporls meta ocn- 
lis pnepouatls. » 



Jésus-Christ, et convient-il, pour ] 
Dieu, le salut du peuple et l'intérêt 
d'approuver les >ullea du pape q\ 
la croisade contre Ladislas, roi de ] 
partisans? 

Ce n*est pas dans un esprit de 

engage cette controverse ; mais il 

ceux qui acceptent avec indifTéren 

du pape, sans s'inquiéter de savoii 

bonnes ou mauvalMs; il n'est pas 

les blâment dans le secret de lec 

et les louent en public, de peur de e 

leurs dignités, leurs richesses, leur 

vie. Il proteste toutefois qu'il est prê 

si on lui montre que ces bulles ao 

À la loi dn Christ , et à les approuva 

cœur; qu'il ne songe nullement k \ 

pour Ladislas et Grégoire XII, mais 

eux ; qu'il ne veut pas s'opposer à 

que le pontife romain a reçue de 

au renversement de eette puisai 

par la lumière de sa conscience, 

l'autorité de la parole de Dieu < 

gnage des apôtres et des Pères , Hti 

les prêtres du Christ et le |>ape lui 

pas le pouvoir de donner la pleb 

des péchés ; que ce pouvoir n'apparti 

seul; que c'est un blasphème qu 

quel qu'il soit, dise à un autre : je I 

péchés; que promettre des innul 

de l'argent, c'est se rendre coupai 

nie. — Quant h la guerre , il n'est pc 

prêtre , ni à un évêque , ni au poutii 

la foire ou de la provoquer dans sa { 

Les armes des évêques sont les 1 

glaive c'est la parole de Dieu. Si 1 

vaincre ses ennemis, qu'il suive le C 

se dit le vicaire; qu'il prie |M)iir set 

pour l'Église; qu'il dise : «^ mon rc 

pas de v^ monde » ; qu'il fasse du 

qui lui veulent du mal ; qu'il bénii 

l'outragent. Les bulles condamnent 

qu'à la troisième et la quatrième 

Dieu n'a-t-il pas dit : Le fils ne por 

iniquités du père. Les bulles décl; 

las et ses partisans blasphémateurs 

reliques; mais ni lui ni ses |»artisa 

convaincus d'hérésie. Les bulles dési 

Ids et ses partisans à l'exterminatioi] 

terroge la conscience des vrais clin 

pieux et humNes de cœur : en < 

consentirait à exterminer cruellemi 

et ses partisans, supi)08é qu'il le pui 

pond non , il rejette les bulles et rr 

ter d'un tel prix la rémission de ses 

répond oui, et ne sait pas par une re^ 

ciale que telle est la volonté? de Di 

manifestement la volonté de Diei 

qu'on ne peut en aucune chose r 

ordre du pape? Mais où prend-on 

sentence du pape doit être obéie? \] 

de qui que ce soit, et de quelque aut 
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, ne dcit pas être obéie si elle contient 
i ou une erreur manifeste (si œnti- 
uiam/alsUatemsiveerrorem). Les 
ot fréqueminaot qu'il faut tenir ponr 
et non pour eatholique, tout ce qui 
fini de contraire à la loi de Dirâ^ 
I ce soit : prétendre qu'un pape ne 
uper, c'est plus qu'une erreur, c'est 
oe(l). 

onse de Jean Ilusaux bulles du pape 
)us les esprits à Prague. La faction 
[iprenait une partie de la noblesse et 
iresquetout entier. Les troubles qui 
roddts lors de rexcominunication 
is se renouvelèrent» et avec plus de 
A populace déchaînée insulta les 
I de la croisade et les partisans des 
ape, et fit entendre contre eux des 
s mort. La Tille était en feu : Hus, 
! des chefs de Tunivorsité, contint 
,ps les furieux; mais bientôt, entraîné 
Hivement qu'il ne pouvait plus diri- 
lorta en fougueuses invectives contre 
s adhéreuts et le clergé tout entier, 
logies mal dissimulées des écrits de 
), la faculté de théologie de Prague 
idu en cundamnaot dans un synode 
iq articles tirés de ses ouvrages. Hut 
ime sMl était personnellement frappé; 
huit dmieiirs l'université, qui refusa 
e à cette condamnation, et prit 
x>nr défendre celui qu'on regar- 
son maître (3). Ses traités snr le 
nent du Temporel du Clergé et Sur 
irent grand scandale. Il y posait en 
le les rois et princes temporels ont 
Mir l'Église , et droit de punir les 
varicateurs en leur enlevant leurs 
le clergé n'est {tas propriétaire, mais 
usufruitier, dépositaire et dispensa- 
is pauvres, des biens qui sont entre 
il déclarait qu'en supposant que les 
ssent un obstacle à la piété, à Thu- 
tienne et au service de IMeu , C6 
-e un grand service au clergé que de 
rer (4). Wenceslas et les seigneurs 



ilyse de la réponse de Jean Hiu aox ballet 
XXllI n^it qn'one solte de cttationt ex- 
altes presque lUteralemeot datette mtmt. 
Mon, J. Hui, du toL 171 au foL IML) 
I hœretieorum legendis; — Contra ançU- 
t ff^ieUtA calumniatorem; —Jlctuiprê 
\bri J. /^ieUffl de TrinUatê itmcta ( dé;)! 

1er de ces traites a poar Ulre : Dpfentto 
artUnuorum J. W\cUfi. Hua prend la dé- 
leux articles condamnés. 1» Ceoxquliié- 
ècher on d'entendre la parole de Dieu à 
icommunlcaUon humaine sont eieommu- 
ur du Jugement seront réputés traîtres au 
ftt permis à tool diaere ou prêtre de prêcher 
Dieu sanfi la permission du aiég e apostolique 
e calboUque. [HM. et Mon. J. Bus, tonh I, 

•teste qac son Intention n'eal pas d'exdler 



delà Bohème, qui voyaient le clergé accroître et 
étendre chaque jour ses domaines, jusqu'à pos- 
séder le tien on le quart du royanme» enten- 
daient sans colère énoncer ces doctrines, qui, ra- 
menant l*ÉgMse à son humilité et à sa pauvreté 
primitives, tendaient à les enrichir de ses dé- 
pouilles, on tout au moins établissaient leur 
droit à user des biens du clergé comme des leurs 
propres. C'était la contre-i^artie de la doctrine 
de Grégoire VII; mais si llus attribuait à la 
puissance temporelle nne surveillance sur l'É- 
glise et oe droit exorbitant de coercition en cas 
de simonie, de prévarication et de violation quel- 
conque de la loi du Christ, il ne faut pas croire 
qu'il pensAt à accorder la liberté de conscience 
aux représentants de la puissance temporelle. La 
liberté de oooscienoe, et ce que nous entendons 
par oe mot au dix-neuvième siècle est quelque 
chose de fort étranger à cette époque de foi pas- 
sionnée et d'ardentes controverses ( 1 ). Les rois et 
les princes, selon Jean Hus, sont les premiers 
serviteurs de la loi de Dieu, les premiers tenus 
d'y obéir. A la fin de son DraUé sur les Dîmes, 
Uns va jusqu'à poser cette proposition ; Tout 



Ifs princes à dépoolller le elergé : « Proicstor qaod non 
rnt IntentlonlB mcm nec unlversltaU suaderequod princi- 
pes Tel scculares Domlnl auferant boaa a clero quando 
volant etqaaUterTalant.» Hitt. et M.J. Uus, tom. I, fui. 
lll(reolo). NéanmolMf dans plusleors passages de ses 
ouvrages, Haa seasble appeler de ses vonix U aéparaUon 
complète du temporel et du spirltoel. Les biens tempo- 
rels que possèdent le pape, les cardluaai et les évêques, 
voilà selon loi fal sonrce des v4ces du elergé. Qu'ils re- 
viennent à la pauvreté des apôtres. Le désordre et le 
trouble de liffllae cesseront : « Da qaod Romaans pon- 
tlfet nihU poasldeat emporallum, ut Cbrlstos et Petrm 
sBBCBlarlter, aed ait pauper, mltls et bamills, saecolarem 
domlnaUonem et pompam ibjtcleos, et cessablt qoassa- 
tlo. (Bép. aux huU docteurs, tom. I, fol. Sll, recto. } 
Kt alllean : « laiMds depuis le commencement du mon'lc 
U ne fui ploa néeessalre qu'aujourd'hui qae les prêtres 
fidèles, reo«ic*nt aux biens temporels, eihortassent les 
ehrétiens, par lenr propre exemple, a ne pas encourir la 
perte du saint étmiel par on trop grand attaehement 
aux Mena tevporela. Tous aujourd'hui, du plus grand au 
plua peut . aont dominée par l'avarice. » ( Hitt. et Mon, 
J, Hut, tom. il, foL 81. ) 

(1) Il n'tat paa besoin de lire de bien près les ovvra- 
gea de I. Bas pour se eenvatncre quil n'admet pas la li- 
berté de consdenee telle que nous l'entendons aiijour- 
'dlmi. Il elle à plusieurs reprises le compeUe tntrare ; et 
bien qoil avoue qoe personne ne pent croire que vulon- 
talrement. il approuve l'emploi 6r la contraiotc ii \'è- 
nrddesbéréUqocs aanlfestes ; U penrhe cependant pour 
le parti de tlramanlté, car U dit : Miud est compeUere, 
aaud extenminaf vel oeeidêre. Au sujet des bulles du 
pape Jean XXIII contre Ladislas et ses adhérents, il 
steprlme alml : jUud in/ldêUs sic torquere, altud 
ehristtanot — ttemm mlks est causa ttum Manf/esti 
hseretici tegem Dei iwspuffiumt, aliud dum propter 
éuos vet très éisconUmtêS et do papatu contendentes 
sUdntutuo étssmMuiU, (Hitt. et Mon. Hus, tom. I. fb). 
Sis.) Transformer J. Hus en apOtre de !a tolérance, 
c'est, nous le répétons, commettre un étrange ana- 
chronisme, et s'abuser à la fols sur Tépoque et sur 
l'homme , quoiqu'il soU vr«l de dire que Jean Uns répu- 
gne à l'emploi de l'extrême violence contre oenx qui ne 
croient pas, et professe pour la vie hanalne nn respect 
fort étranger à ses contemporains. On lui fit en ettét nn 
crime d'avoir dit , tom. I, loL M ( verao ). qu'U ne faut 
poM punir de mort les hérétiques. Cest le aqjet de 
l'article XVIII* parmi les XXXIX qo'on lai reprocha 
le! JutnàConatance. 
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seigneur temporel, tout prélat, tout évoque, en 
état depéclté mortel, n'est ni seigneur temporel, 
ni prélat, ni évèque, proposition fort étrange aa- 
suDéroent, et qui ne semble plus être qu'une tau- 
tologie quand on a pris la peine de lire les ex- 
plications dont Hus raccompagne. S*il faut y toIt 
en effet autre chose que cette affirmation fort 
innocente : tout seigneur temporel , tout prélat, 
tout évéque en état de péché mortel n'est ni sei- 
gneur temporel, ni prélat, ni évèque selon la 
vérité, selon la justice, selon V esprit de Dieu; 
si le péché mortel est une cause de déchéance 
positive des fonctions civiles ou religieuses, cela 
va loin , et nulle société n'est plus possible. 

La Bohême était en proie à un véritable 
schisme. En face du clergé catholique s'élevait un 
clergé révolutionnaire qui prenait le nom de clergé 
évangélique : à côté des chaires catholiques se 
dressaient les chaires et les tribunes des fauteurs 
de Hus. Les deux partis se renvoyaient les épithè- 
f <'s de blasphémateurs et d'hérétiques. Les popula- 
tions engagées dans cette querelle y portaient 
leurs instincts habituels de violence. Hus ne son- 
geait plus à apaiser les troubles et à calmer ses 
partisans. «La vérité, s'é<^riait-il, est venue met- 
tre dans le monde le glaive et non la paix. » Cha- 
(|ue jour il s'éloignait davantage des traditions 
<ie TÉgUse catholique : niait la nécessité de la 
confession auriculaire (1), l'efficacité de la béaé- 
diction des 'sépultures; attaquait comme une 
idolâtrie le culte des images, la croyance en la 
sainte Vierge, aux saints, à l'Ëglise, et an 
pape (2) ; afifirmait que nous ne pouvons dire 
d'aucun pécheur qu'il est frappé de la damna- 
tion éternelle (3) ; accusait les prêtres de se don- 
ner pour les C1^éateurs de leur Dieu dans le sacre- 
iiKnt de l'eucharistie (4) ; soutenait les déÊdl- 
lances des siens, réglait leur foi, éclairait leurs 
doutes, et rappelait à tous, amis oif ennemis, 
les devoirs sacrés du sacerdoce chrétien (ô). 

Cependant Stanislas et Pierre de Znoyma, 
Etienne Paletz, autrefois amis de Hus et confi- 
dents de ses pensées, s'étaiejit séparés de lui, et, 
nnis aux docteurs de la faculté de théologie et à 
Ckmrad, archevêque de Prague, lui faisaient une 
vive opposition. Jean XXIII avait une seconde 

(I) De Mbtu Dublù, Hitt. et lUon.J. Hui, tom. I. fol. IM 
(verso) et ]6l.« Sine confestlone orts etsolntione pcnue 
exteriorl* delenlorpeeetU per contrWooem et bamtUta- 
tem cordii. » 

(11 De tritnu DuMis» /Md., fol. les (recto). — Qtaestio 
de Crederej tom. I, fol. 170 ( reeto ). 

(t) « OenuUo nos homlnes mortales sine revelatlone et 
tlne Scriptora Sacra drbemu!t asaerere qood aeternaliter 
•It damnatiu. » (De tribus DubiiSj fol. 169, recto. ) 
* (k) CotUra pritdieatorem Plzneusem, tom. I« fol. 14B~ 
IM. Ce n'est pas que Jean llaa nie la transsabstantlation ; 
Il souUent qu'elle n'est pas nn effet des paroles du prê- 
tre, qol dans ce cas serait le créateur de son Dlf a ; mais 
qnec*est Dieu mftmequl fait ce miracle à l'oecaMon des 
paroles sacramentelles que prononce celui qui officie. 

{Jl)DequinqveO/JleiisSaeerdotis^ tom. I, fol. is; (recto). 
Ces dnq derolrs sont : Prêcher la parole de Dieu, prier 
Incesaamment pour le peuple, conférer yrofii Ici i^arre* 
ments, étudier les Saintes Ecritures, donner un bon 
exemple aux autres 



fois cité Hus à Rome; il n'en tint nul compte: 
les armes spirituelles semblaient usées coatiè ■ 
pareil adversaire. Le pape invoqua l'appoida 
Wenceslas, du roi de France et des onivwriléL 
Gerson écrivit à ce sujet à rarcbeféque de 
Prague pour stimuler son zèle ( voir l'art* 6a- 
soN ). « n ne reste plus, lui disait4l, en tenrf- 
nant, qu'à mettre la cognée du bras séculier à 
la racine de cet arbre infiructneux et umA 
C'est à vous à imfdorer ce bras par tontes soilai 
de voies, et vous y êtes obli^ pour leoW 
des âmes confiées à vos soins (1). » Conrad m 
fut pas sourd à cet appel. Il employa d'abord lu 
exhortations, puis les menaces ; enfin il jeta Ha- 
terdit sur la ville de Prague et stu* tous ki 
lieux où J. Hus séjournerait Cdui-d se relinà 
Hussinetz, emportant dans sa fuite cette inp- 
tience de propagande inséparable de safoi,etcdto 
insouciance du péril qui est le caractère des fbitM 
convictions. Sa plume n'était pas brisée. A dé- 
faut de sa parole, ses écrits arrivaient à Pn^K. 
Sur la porte de sa chapelle de Bethléem, ^ 
ne remplissait plus de sa Toix, on lisait lei té- 
moignages de sa présence au milieu des ses dî» 
dples. Un jour c'était un opuscule sur leiiis 
erreurs, où était résumée presque tonte n po- 
lémique contre le clergé catlioliqne (2); no aih 
tre jour, un traité Sur V Excommunication (3)' 
Dans le même temps (1413), il écrivait et îàaà 
lire publiquement son traité De VÉgUse, te 
plus long et le plus célèbre de ses écrits dopM- 
tiques. On y trouve cette définition de Vt^i 
R L'Église catholique, c'est-à-dire imiTenefle,eil 
l'assemblée de tous les prédestinés présents, pti' 
ses et futurs. » Hus soutient qu'il n'est paiviii 
de dire que le pape soit la tète et les cardisaii 
le con>s de l'Église : qu'elle a été, qu'elle ped 
être gouvernée sans le pape et son colléfB di 
cardinaux ; que c'est le Christ qui est le loaàb' 
ment et la vraie tète de l'Église ; que c'ert .te 
loi de Dieu, et non la volonté arbitraire de te 
cour de Rome, qui doit être la règle de tous kl 
jugements ecclésiastiques. « Quiconque, dl 
Hus, connaît avec certitude que les oonuniBde- 
ments du pape sont contraires à ce qo'ordoMe 
Jésus-Christ ou tendent à la mine de VtffiÊtf 
doit y résister hardiment , de crainte de pl^ 

(1) Gerson . ap. Cothlee, Hitt. Sut, p. tt. 

(s; Opuseulum de Sex ErrorUnu, tom. I, foLlM (wnik 
Votcl quelles sont ces slx-errcnrs : !• l'erreur des préttm 
qui se vaaUlent de faire le corps de Jésw-Chrlsl, daMk 
messe ; r> l'erreur qui consiste a dire : Je crois au fUtt» 
Je crois aux saints. Je crois en la vierge; 8* rerrenr^il 
consiste dans b prétenUon des prêtres de poovolr rratl* 
tre la peine et la coulpe du pécbé à qui 11 leur plili 
4» Terreur qui consiste a croire qu'il faut obéir à. ^ 
supérieurs quelque cbosequlls commandent; •• l'ern* 
qui consiste a s'Imaginer qu'une eicommunlcattoa'enfs|t 
et excommunie actuellement celui contre qui ette a* 
lancée, que ce soit Justement, ou non ; «• ta siasonie, ç^ 
Jean Hus appeUe une hérésie , et dont U accme ta f^ 
grande partie du clergé. 

(S) Ce traité De Bxcùmmunieatione ne se troof e 1* 
dans les ouvrages de Jean Hus ; U est plnsleors fols dt^ 
dans la Réponse de Hus aux huit docteurs. Voir IM. ^ 
Mon. J. Hus, fol. SOf (verso ), Ml ( verso ). 
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. crime par son consentement (1). » Ces 
tHés deHus, et sartoat le dernier, 
èrcnt la fiM»lté de théologie de Prague, 
pressa de répondre par la plume d*É- 
ilelz et de Stanislas de Znoyma. Nous 
lit longs écrits de Hus relatifs à cette 
rse (3). On rappelle quidamisU , on 
lèse séparer delà chrétienté. «J'atteste 
^, que je suis pleinement chrétien, et 
éférerais souffrir le supplice d'une mort 
IntAt que de rien aflBrmer de contraire 
NI de transgresser les commandements 
Christ J'ai ki même assurance touchant 
narcbentaTec moi, bien que j'aie la dou- 
roîr que tous ne sont pas irréprochables 
«mœurs. » Etencore : « Noos paraîtrons 
s devant le tribunal du Christ, avant 
adversaire m'ait surpris niant un iota 
cla Seigneur. Est-ce donc se séparer de 
nté que de reprendre la simonie, Ta- 
ons les vices de la cour de Rome (3)? » 
ill faut une autorité pour interpréter 
i; qn'elle est muette et inanimée ; non, 
i eat vivante et parie par elle-même. 
qge qu'il faut interroger et non le pape 
fdinaox , qui souvent jugent mal par 
5 ou par avarice. On vent le flétrir hii 
rtisans en les nommant wydiffites. Ce 
Wydiffe qu'ils suivent, c'est VÉcri- 
a raison (4). Les docteurs de Prague 
bien quel danger il y avait pour l'ordre 
et pour Tordre civil à laisser nier toute 
indtecutable, et s'introduire ainsi l'es- 
fiotrôle et d'examen. L'objection qu'ils 
t à Hua à ce sujet aussi bien que sa ré- 
iit remarquables. « Par son fait ( sa 
nx bulles du pape contre Ladislas ), il 
ette grave erreur que les sujets ne doi- 
croire et se soumettre aux lettres pa* 
I papes, des empereurs, des rois, des 
t des seigneurs, qu'autant que des rai- 

xleiia i chap. xxz, xz« xxi, da fol. fS8 an 

■Ile de Bonnecbose, dam aon HistMre des Ré' 
îmvatit ta Béforme, parle au débat de Has avec 
■ de la faculté de théologie de Prague, comme 
■éeédé rapparttion du De BccleHa ; et A la 
BbUcatlon des lettres de J. Hus , tradoltea en 
! même auteur, donnaot un catalogue par or- 
I, des oarrages du célèbre hérésiarque, place le 
rÉçliie avant les Réponses de Hus à ÉHeime 
ftamMas et aux Huit Docteurs. C'est une er- 
este. Le De Ecclesia est dté preaqu'A châ- 
le ces trois écrits. Hus y renvoie sans cesse 
dres. De plus , quand on suit de près le détail 
acosslon, on volt qu'elle s'engagea à la suite 
de rÊçHsef et que la publication de ce traité 
la suscita. 

fo qnod prius arabo ad tribunal CbrIstI stabl- 
MM onam Iota legls Domlnl Inveoertt me ne- 
(sf. et Mon. J. Hus, t I, fd. sto.) 
o entm fateor qnod sentenUas veras qnê» 
s Vvlgler sacre théologie professor posult, 
qnla Ipae dldt, sed quia dicens : Scrfptnra vet 
nitlo dlclt. SI auten allqnem c r ro r em po- 
ipMini,nec qnemcnmqneallnm Intendo lner> 
MBllbet modlce sequl. >• (Hlst. et Jfoii. Hus, 
itS recto.) 



sons efficaeea et très-évidentes leur auront mon- 
tré manifestement que ce que contiennent ces 
lettres est vrai et raisonnable. Qui pourrait dire 
qud trouble une pareille erreur mettrait dans le 
monde (1)F » « On veut m'efirayer, répond Hus, 
en soulevant contrerooi les puissances séculières ; 
mais qu'on sache qu'on ne me fera pas abandonner 
la cause de la vérité. Sans crainte des vaines me- 
naces, les fils de Dieu, vraiment pénétrés de son 
esprit, ne doivent obéir aux lettres patentes des 
papes, des empereurs, des rois, des princes et 
des seigneurs, qu'autant que ce qo'elk^ contien- 
nent sera conforme à la volonté du souverain 
pontife et tout-puissant roi , le Seigneur J<^us- 
Christ Que si on leur ordonne quelque chose 
de contraire, ils doivent résister jusqu'à la mori. 
n allègue l'exemple des Machabées, et répond : 
« Eh quoi! si le pape ou le roi donnait Tordre de 
massacrer tous les juifs qui sont dans Prague, et 
fournissaient des soldats pour une pareille be- 
sogne, nos docteurs obéiraient sans discussion, 
sans examen, sans objection I Et si le pape leur 
ordonnait de nous tuer, ils nous tueraient, sans 
doute; mais moi j'estime qu'il faut discuter de 
pareils ordres, et s'enquérir s'ils sont justes et 
raisonnables (2)... Non, ce ne serait pas une er- 
reur monstrueuse, et le monde ne serait pas 
bouleversé, mais la vérité et la justice pousse- 
raient partout de vives racines ; la paix et la con- 
corde seraient florissantes si les sujets regardaient 
la légitimité des ordres qu'ils reçoivent, cher- 
chaient leur raison selon la loi de Dieu, et s'as- 
suraient ainsi de ce qu'il faut faire rationnelle' 
ment (3). » Chacun peut et doit juger ses su- 
périeursy tant séculiers que spirituels, examiner 
leurs œuvres, contrôler leurs commandements. 
C'est au for de la conscience de connaître des 
décisions des puissants de l'Église ou du siècle. 
Leur résister dans certains cas, c'est obéir à 
j Dieu, c'est même vraiment leur obéir à eux- 
mêmes, car ils ne doivent prescrire que ce qui est 
bien et juste (4). 



(1) « Volt per snuffl factnm Inducere honc gravcm 
errorem quod lltterls patenUbus paparun, Imperatorum. 
regum, prlndpum et domlnorum a snbdlMs non rrcds- 
tur et Rletur, nlsl verftas et ratiooabllUas lalinm llttcra- 
mm efflcadbns et evldenllsslmls rationibus et arguinrn' 
tls foerlt Ipsls sobdltls ostensa manifeste. Et qols posset 
vstlroare qnantns esaet bic error et quanta perturba- 
tlo In toto mmido? » {HitL et Mon. J. Hus, 1. 1. fol. IM 
recto.) 

(t) Ces éloquentes paroles n'ont pas besoin de commen- 
taire. Il est dinclle de revendiquer d'un ton plus haut 
les drolU de rbnmanlté et les droits de la raison. Ce 
qui est remarquable, c'est de rtncontrer en 141S une 
sorte de prédiction et nue condamnation anticipée de la 
Salut-Bartbélemy et des tueries de PhUlppe II. ( Htst. et 
Mon, Hus, tom. I, (oL lll recto. ) 

(I) « Palet quod non error IncsUmabllls, nec pertu- 
batlo lu toto mnndo, sed verttas et Jnstltla pullula- 
rent, pax et concordlt crescerent. si subdlU, solnm ad 
verttatem Utteramm ( patenllnra ) asplcerent, et ratlona- 
blllUtem jnxta legem Domlnl Ipsarum eipeterent, et sic 
cognoscerent qold foret ratlonabltlter fiadendum. » ( Hist. 
et Mm, 1. 1, fol. SM recto. ) 

(k) Ces quelques lifnies sont extraites prcsqne littéra- 
lement de la A^foiiM aux Huit Docttun, fol lii ( verso }, 
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Lw ouvrages que Jetn Hut oompoM eiuuite 
jusqu'à ton départ pour Cronstuioe Mot moins 
le fruit d'un esprit calme (^ logique que le triste 
témoignage des colères que les contradictions et 
les obstacles penvent allumer dans les Ames les 
plus maltresses d'elles-méroes, O'est VAnaiomia 
Memhrorum Antiehriitiy le De B9§no^ Pojtulo, 
Vita et Moribus AniichrisH^ double inTSctÎTe 
contre le pape et la cour de Rome; le De Saeer^ 
dotum et Monachorum oamaiium Abomina^ 
tione^ dont le titre indique asseï le curacière. 
C'est une suite de sennons ou plutM d'eiplio^ 
tions intitulées Sermones de Antickriêto, On 
trouve dans tous ces écrits la fougue impétueuse, 
l'emportement et la dialeur unt peu furibonde 
de Luther. 

L'empereur Sigismond , qui voulait attaefcMMr la 
gloire il guérir les maux dont souifrett TÉgUse, 
avait obtenu du pape Jean XXIII lacouvocation 
du concile de Constancet Jean Hns y fut cité, et 
Sigismond écrivit à Wenceslas de l'y envoyer. 
Au reste, malgré de tristes pressentiments et les 
oons(>ils de ses amis, Hus nliésita pas. Avant de 
quitter Prague, il annonra son départ par des 
lettres affichées aux portes des Églises et du 
palais du roi. Il y disait que si sa doctrine était 
suspecte à qui que ce fût, on ledéooaçAt à Con- 
rad, archevêque de Prague, ou nienx au coa- 
dle général ; qu'il allait y rendre témoignagne de 
sa doctrine et de sa foi. Ses ennemis se turent, 
et Nicolas, évéque deNaxareth, grand-inquisiteur 
du diocèse de Prague, attesta par écrit qne pei^ 
sonne ne s'était présenté pour l'acousar, et quant 
à lui, qu'il n'avait rien trouvé dans ses actes qui 
ne fût d'un bon catholique, et dans ses paroles 
rien qui senttt l'erreur on l'hérésie {qnod kêtrê- 
sim saper et vel errorem ). Conrad attesta aussi 
son innocence, tout en l'invitant à se purger de 
rexci)mmunic'ation qui pesait sur lui; cependant 
il refusa de Tad mettre à une assembla du clergé, 
et Hus tit dresser procès-verbal de ce reitas 
d'audience (1). Vers le milieu du mois d'octobre 
(1414), il partit avec un sauf-conduit du roi 
Wenceslas, et reçut en chemin celui de Sigis- 
mond ( daté de Spire, 18 octobre ), dont la teneur 
nous a été conservée (2). Hus allait à cheval, 

et du Traité de F Église^ r4i. six, partleullérement aa 
fol. f R9 I verso ). 

(f ) HM. et Mon. J. Hms , love I , fol. S ( vmo ). 

(fl) Vulcl le texte de ce saaf-condnU : SlffUniondu, Del 
Rratin . Roinannriim rex et HanfrariS! et unité nts et sin- 
».MilLs prioclptbas ecdetlMUcIs et MKUtarlbiu dadbiis et 
ad qaos prassentcs llterx perrenertnt gratlain reglan et 
omne bonvro. VeneraMIes. IHnatres , noMlea et Sdetes 
•iilrrtl, lionorabtleai ma^tnim I. Rm.iacrc TlieoloffUe 
bacealaureuin et arilnni mafrtotrDoo, pnecettlam oateo- 
itorcin , de Regno Bobemlc ad concHIain irnierate In d- 
riute Cooiitanttemrt oelebrandam , In proilmn tranaeua- 
teni, quem ellam In noxtram et Sacrl Imperll protecUunem 
recrpimnii et tntelam , ToMt omnlbaf et Tettram colttbet 
plcno rccommendsnras affecta : deslderantct gaatenoa 
Iptum , cam ad tos penrenertt, crate MMdpcre , brora- 
billter traetarc, otqne In liU qnr ad celerltatem et se- 
curltairra Itioerls Ipsiun perUnent, tam per terran qnam 
pcr Siqnam, prorootWam «ilbl TelltU, et debealb ottendere 
r*liuiUteiD, nec non tpaorn con fannili, cqab et attta 



voyageant à petites journées, acooi 
quelques seigûeun, Henri de Latzem 
nislas Duba, et seo ami Hdèle Jean 
Les populations accouraient sur so 
pour le voir et l'entendre. Les curés 
gistrats des villes quMl traversait ve 
terroger, lui soumettra leura doutes o 
jections. Lss pins défiants étaient dési 
s'èfare entretenus avec lui. « Je n'a 
oore rencontré d'ennemi, écrivait-H 
Iwrg; je suis bien accueilli partout (1] 
Hus entra à Gonstanee le 3 nov 
milieu d'une grande multitude avide 
naître , et it anssitAt notifier son 
pape, qui fit le plus favorable aocuei 
voyés. « Quand même Jean Hus aun 
propre frère, leur dit-il, j'empécher 
mon pouvoir qu'on lui fit la rooiadi 
pendant le temps de son séjour id (2) 
même ajouter foi à une lettra qui se tr 
celles de /. Hus, te pape , après s'êl 
avee les cardinaux, aurait suspendu 
diction et la sentenes qui l'excomn 
Averti d'éviter toute cause de scand 
motion populaire, Hus s'abstint de 
deux sermons qu'il avait composés 
une explication du symbole des apôt 
a pour sujet l'union et la paix de i 
& novembre, te oondte s'buvrtt; te 
te premièra session. Il n'y fut pas q 
Hns. II vivait et parlait librement , of 
que jour dans sa chandire, au milieu 
tisans. Etienne Patetz et Michel de 
ennemis , avaient défè commencé tel 
Des placards afficliés dans l'église H 
nom de ce dernier, dénoiK»ien( « 
/. ffus excommunié et stupeet â 
« Que puis-je? avait dH le pape, ( 
compatriotes qui agissent contre von 
Hus fint arrêté , enfermé chez te di 
oaihédrate, pute transféré au couvent t 
caios. Jean de Chlum léclamad'abor 
pape, qui esquiva toute responsabîli 
acte; puis il s'êdrassa à l'empereur, 
pas encore arrivé à Constence. SIgi 
digne, écrivit à ses ainbassadeuni de 
tes portes de la prison, et au besoin à 
On passa outre : Jean de Chlum pi 
bliqucment dans un écrit qu'il fit s 
portes de toutes les églises de CumIi 

rrtNiii ralfl «IngnlU per qnoscnmqae paanu , 
tell, terrât , dominla, Jjarladlctlones et «toe 
trlbott , telontt ant allô quoTto solntlonis on 
prorsni impedlmento reoioto, transtre , »ta 
redire libère perrollUtU , slblqiie et rate, cui 
de seraro et lalto relltlii et debeatb proUd 
ad bonoreiD et rererrntlam Tloitne M«). I 
anoo Dora. 1414^ die octobrts is. {HUt. e 
liim. I, fol. I.) 

;i) Lettre éerUe de ffuremberp aut fUUl 
IJist.et Mon. J. //tu, ton. I, fol. n (verao 

(fl) Stuvph, p. is, cité par Isolant, HtH 
de Const., tome 1, p. 4t. 

:S) Ijetlre de Jean, curf de Janowitz, a\ 
Praçu9. Uitt. et Mon. J, Hus, tom. f, M. 
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liiNi éa saaf-eondoit et le mépris <!«• or* 
mek lie Teuipereur (1). Qir«Uait (aire 
md?hà fiobême «'limitait à la nouvelle de 
loonement de Hua ; à pdiie cntrl^ à Cont- 
16 décembre)» l'emiiereur aTait reçu une 
M barons de Bohême qui le suppliaii^nt de 
But à la liberté. « Tout notre espoir^ di- 
ISy eat , après Dieu , dans Votre M^iesté. » 
écrÎTirent one seconde fois, InToquant 
rœ le droit des gens et riaTiulabilité de 
e impériale (3). 

seconde lettre arrivait trop tard : quel- 
ira auparavant l'empereur s'était laissé 
1er de lever Tobstacle que le sauf-coaduit 
it devoir apporter à la liberté d'action du 

On lui avait démontré par de lon^ di»- 
|a*il était disfiensé de Rarder sa foi à un 

accusé d'hérésie, et, bien plus, qu'il 
pas en droit de couvrir de sa protection 
si homme. Toutefois, Si^smond ne céda 
n résistance. Une lettre qu'il écrivait aux 
CM en 1417 témoigne des efforts qu'il 
ii fins, dit-il , ne fAt entré qu'avec moi à 
lee, pifut-Atre que ses affaires aaraleat 

aatre tour. Dieu sait , et je ne puis l'ex- 

combien j'ai été aflligé de son malheur, 
ceux de Bdiéme qui étaient alors auprès 

ont bien vu quHs mouvements Je bm 
unes pour cette affaire, i4 que plusieura 
suis sorti du oondlc en fureur. J'avais 
pritté Constance lorsque les pères du oon» 

firsBt dire que si je ne voulais pas par- 
que le concile exerçât la justice, ils n'a- 
|oe faire è Constimoc; de sorte que je pria 
ntion de ne plus me inélcr de cette af- 
parce «pie si j'eusse voulu m'intéresser 
ige pour Jean Hus le concile eût été ee* 
nt dissous (3). >» Ce n'est pas le lieu de 
r ici sur la valeur de cette espèce de raisoB 
pie Sigismond semble alléguer pour pal* 
i atteinte manifeste à la justice. Le pas- 
se nous dtons prouve simplement que 
deax ans après la mort de Uus la cons- 
le rempnrear n'était pas en repos an siû0t 
iotation du sauf-conduit (4). 



t. H Mm. J. Mm, tOM. I, fol. 7S ( teno ). 
d an pcMige ée ceUe l«Ure : « Cub Joannci 
IfVi Arj^kT tux iVakstatls litterU ad ConsUo- 
ittinê etset , qaemadmodum ex eonsUinU fkaia 
n. Mflui «t emm tUt tUerii pnMte» MH, 
M Ubuis aed !■ caraercB conjeetua, aeque aa- 
:qu« coiivtctiu contra Uges et ttm BegUe Ma- 
tttterai. Qaod factam pt apud nos et ollbl eo 
wiatt ot et prtaelpe* et baroaet , paaperet et 
itraU alns «ancUssIman illan Patrtm ( k pape 
III ) tam lorpttcr conlra leguin auctontatem , 
Soarm , TerltateiD, et contra Htteras HegUe hm 
is pa wa rc potaluae , praMerttta eoai honlacai 
El laaooeBteia «tee eaasa coajecU In rareerea. » 
Wom. J. Hus, tom. I, fol. 76. Par qoatre fota le 
fCfia et le sauf-condiiU Impérial sont Invoqué* 
^wrtqiaea Ufioes. 

. dcimCuerre det UuisUin, Jean Gocblée, Uv. LV, 
jenfant, Hist, du Cvncit. deCmul., toio. I, p% 8S. 
Iue»tton de savoir al le sauf-conduit donné pnr 
dS Jna Has, et qoMlreçutqocIqaes Juan après 



Les ennemis de Hna ne s*éliiflnt pas bornés 
è de vagues imputations. Quelques jours après 
son emprisonnement, Michel de Causis avait 
dressé un acte d'accusation en huit articles, 
. qu'il avait présenté au pape, et qu'il faisait suivre 
. de récriminations envenimées contre la conduite 
. que Hua avait tenue eu ik>héiiie. Jean XXIII 
nomma trois commissaires pour faire une en- 
quête, rechercher et entendre des témoins, et 
interroger le prévenu. Hus était maladie dans sa 
prison : il demanda un avocat pour détiendra sa 
cause ; on le lui refusa, sous prétexte que le droit 
canon ne permettait à personne de prendre le 
parti d'un hérétique. Une commission, composée 



son départ de Praffue , fut Tlolé, a été bien souvent coa- 
troversée» et déeldée dlverscmnil par Ic^ éertvatni pru* 
testants et eatbottqaes. Jean Has, se rendant à U eltatloa 
du concile, acceptait sans doute et riTonoauMli sa Ju- 
ridiction; mats II J allait librement. Il dcvall Hrc h- 
Ifrement cateiidn. Remarquons que k Mur-conduU de 
l'aaiperear était saaii rondlllon. Or ce sauf-ronduil riaU 
na meaaonfe sll ne devait pis garantir Hus de toute 
cootralnle , de tonte violence , de tonte atteinte à !ta li- 
berté, aoa- sealei aeat aar la route de Praitua à Coasiaaoe, 
comme oa l*aceorde, naals jwarfawf son ujtmr dams cette 
ville. Cepeadant qu'arrlve-t-Uf Le IcadeuMin dr son ar- 
rivée à Constance, Bus fait prévenir le pape, qui pro- 
teste aa lai voakHr aucun ami et rinvlte seuicmeat à ae 
pas prèehar : là obéit et de a s tart cafensé pendant trois 
«cmaioes dans sa cbaoïbre. Le M novembre 11 comparait 
devant tes cardinaoi réunla en conciliabule : Il est inter- 
rofé, et satMiU à leurs queatkna , et le Jour méaw les 
■anoeavrea de ses enneaila le foat arréler. Il eat |«té 
en prisoa dans an lieu infect, aéparé de ses amis, privé 
de toot moyen de défense. If*est-ce pas la une vloUtlon 
manifeste du sanf<-eondolt de Stf ta âiopd , «t a'a-t-en 
pas le droit dé dire fsi'ea /ait les cardlnant ne tiarrat 
nul compte de rinvltaUoa ei presse que l'cnipcreur 
adressait aux prlnees ecclésiastiques et téeullers et de- 
eblrèreat Faete inroteeteur aoaa la fol duquel Jean Hm 
avait qaltlé Prague? — Mainlenaat le coacilf pouvail-il 
annuler les effets du sauf-conduit Impérial comme at- 
teoutolre à b dignité et au salut de l'Égliiie? C'eut une 
question de métaphysique canonique. Nous n'avoua pas 
A la traiter Id. Antre chose peat-étre est le droit na- 
turel, autre cbose le droit canon. Observons srulr- 
méat que le concile lol-méme nVlalt pas très-asior^ de 
son droit, paliqoe t^rét eoup, et eotnwte pmir eomMer 
■ne lacuae de Im jmiiprudme» ereiétimM§uê^ Il dé- 
créta A to- jta de septembre llli, c'est-à-dire plus 
de dmut siois après ta mort de Hus, • que nul ssnf- 
condult ne pouvait prévaloir contre la fol eatbollqae - , 
et, revenant sur l'affaire de Jean ilu«, et afln de ré- 
pondre aux accusations de perfidie et de mauvaise fui 
lancées contre l'emperenr, qui avait , diult-on , sacrifia 
Hus, an mépris de sa parole, « qu'un pareil ennemi iie 
l'Église était Indigne de recevoir un uuf-condiiii «iixi- 
eonqae, et que, aelon le droit naturel, divin rt humain, <>n 
ne devait lui tenir aucaae parole au préiJudIeB de It loi 
eathollque ». Doctrine qui rendait tout aauf-caiidult ah- 
solnmeal UluMiirr. Eo faM. le M novembre, Hus n^Utt al 
Jugé ni condamné : pour que remprlsonaeaieot fût lé- 
gtthne, mdaae aeloii tm doctrine du eomeU», U etd/milu 
qu'U $mMt et nms qu'il précédât rinstruUfn. Déclare 
hérétique, après aa axamea régaUcr et an débat oan- 
Iradictoire , rasage éUlt qall fût livré aa braa sécaMar. 
À plasieara reprisée, Hna avatt Séelaré fall aeeeptatt le 
Jagemeat da ooaelle, qattte à en appeler an Jaga aa- 
préme et InfallUMe. U JooaK donc aa téta i llla perdit * 
ce Jeu terrible, sigtamond lalasa fUrc, malaa par pciMIe 
que par acrapule reltgleai. Ba quittant Pngae Has n'es- 
pérait gadre y revenir. S'U eAt été livré aa atergé eatho- 
Hqae de la Bobéaaa, coaMie hit-méma l'eût trouvé Juste 
( lettre S4 ), il a'Mt pas été mleox traKé , à moins que le 
rot et ses disciples ne Teussent arracbé des amlas de saa 
ennemis lea plus acharaés. 
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de cardinaux et de docteurs, dut exaimner sa doc- 
trine. Etienne Paletz en faisait partie. On ne se 
(it aucun scrupule de saisir les lettre^ qu'il écri- 
vait à ses amis. Hus avait fort à faire i répondre 
à toutes les aliégettons qu'on élevait contre lui. 
Cependant il trouvait le temps d'écrire plusieurs 
ti'aités, qu'il adressait à ses gardiens, dont il avait 
su capter la bienveillance, et qu'il faisait passer 
en Bohême par leur entremise (1). Il comptait 
sur l'emiMireur, et ne cessait de réclamer une 
audience publique. « Voyez Sa Majesté, écrit-il 
à Jean de Clilum, suppliez-la qu'elle me délivre 
de mes fers , afin que je puisse disposer de moi- 
même et venir à l'audience publique (2). » Et 
dans une autre lettre au même : « Je m'étonne 
que l'empereur m'ait oublié et ne me fasse rien 
dire. Peut-être serai-je condamné avant de lui 
avoir dit aucune parole ; c'est à lui de voir s'il 
est de son honneur d'agir ainsi.... Que ne puis- 
je lui parler une fois avant d'être condamné, car 
je suis venu ici d'après son désir et avec la pro- 
messe qu*il me serait permis de retourner sain 
et sauf en Bohême (3). » 11 semblait que le procès 
de Hus dût se terminer à huis clos (4). Sigis- 
mond n'osait intervenir avec énergie , et la sup- 
plique que Hus avait fait remettre au concile 
|K>ur être admis à répondre publiquement à ses 
accusateurs restait sans réponse. Les interro- 
gatoires se succédaient. Les docteurs de l'uni- 
versité de Paris, et Gerson à leur tête, arrivés 
à Constance en février 1415, s'étaient onverte- 
mentdéclarés contre lui. L'évasion de Jean XXIIl 
( 20 mars ) fit resserrer la captivité de Hus. Il 
Ait remis aux mains de l'évêque de Constance et 
transféré par ses ordres dans la forteresse de 
Gotleben sur le Rhin , où il demeura enchaîné 
nuit et jour. Est-il vrai que Jean Hus ait essayé 
de prendre la fuite , et faut-il attribuer à cette 
tentative l'excès de rigueur du concile (5) ? On ne 
le saurait affirmer avec vraisemblance, surtout 
en présence du silence des actes; car on n'au- 
rait pas manqué de tirer parti d'un semblable 
événement. Il est probable que ReJchental, qui 
raconte cette histoire, a confondu Hus et son dis- 
ciple JërAmc de Prague. 

La fuite du pape , les embarras et les afîTaires 
qu'elle suscita ajournèrent quelque temps le 

(i) De Matrimonio; — De lUandatis DimitU et De 
Oratiane Dominica; — De Peeeato morttMi — Da Co- 
i/nitione et Dilectione Dei ; — Oe Tribus Uostibue ho- 
miiUs et Septem Peccatis mortaiUms ; — De Panitêntk»: 
— De Cctna Domini , etc. 

(t) Hiii. et Mon. /. Hus, epIsU LUI, tom. I, (ol. 74(f eno). 

(S) Ibid epist. LIV, tom. 1, fol. 74 ( verso ). 

(4) Voici à ce propos comment Hus «'exprime dans nne 
lettre à son ami Jeao de Chlam : « Platôt quedTitre ainii 
méehamnent tUmJSi par eux. Je préMre que mon corps 
soit consumé par le fea ■ ^ et encore quelques lignes plus 
bas ; « Obi que ne suls-je conduit au bûcher plutôt que 
d^élre alDKl perfidement étouffa ; » Epist. xXXV, foi. 69. 

(8) Lire sur ce point la dlacuulon de J. Lenfant, His- 
toire du Concile de CorMance, tom. 1, p. 88 et sulv. — 
L.e Milrnrc de plusieurs auteurs contemporains , OBneas 
SyWlus. Mrm, Vrtc, I^unard Arétin, Jacqnrs Plcolo- 
mml, est bien fort cuntrr l'unique (omnignngc de Bel* 
cbental. 
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procès de Hos. Le 4 mii, dans sa hniliènie m 
sion, le concile condamna solenndlemeiit la do 
trine de WyclifTe, ramenée à qnarante-di 
chefs d'accusation, et résumée d'antre pu 
en deux cent soixante articles. L*homme étai 
mort depuis plus de trente ans; on se oootoli 
de maudire sa mémoire et d'ordonner que ta 
os fussent déterrés et jetés i la voirie. CM 
un prélude naturel à la condamnation de Bu, 
qui avait soutenu par la plume et la parole qael- 
ques-uns des articles déclarés scandaleux d hé- 
rétiques. 

Les lettres que Hus faisait |iasser en Bohêoe 
tenaient éveillées les sympathies qu^on avaitd^ 
manifestées pour lui. Jérôme de Prague, mu 
disciple, malgré ses avertissements, s'étattniii 
en route pour aller défendre son maître; ium 
n'obtenant pas de sauf-conduit de l'enipereyr, 
et se déliant de celui que le concile lui aiiit 
proposé, et qui n'était autre chose qu'unecitatioa, 
il était reparti pour la Boliêmc, a\ait étéanMé 
en chemin (25 avril), ramené à Constance dnrfé 
de chaînes et mis en prison. Vers le milieu damirii 
de mai, les seigneurs de Bohême préscotèitft 
successivement deux mémoires au concile, lli 
protestaient de l'orthodoxie de Jean Hus, se plri- 
gnaient descalomnics que ses ennemis emplojîeit 
pour le perdre, et oflraient telle caution qo*!* 
voudrait pour son élargissement On leur ré- 
pondit qu'il serait entendu le 5 juin, et q« 
l'examen auquel on le soumettrait ferait M ^ 
son orthodoxie prétendue et éclatrdreit Un- 
ture des accusations portées contre loi. U âii 
difficile d'enlever à Hus la satisfaction qu'il ^ 
mandait depuis si longtemps d'être enteodopS' 
bliquement. Ses ennemis semblaient redootff il 
grand jour de la discussion : « Qu'ime ao^cMi 
me soit accordée , avait-il écrit , afin que je ré- 
ponde aux arguments par lesquels ils attaqseit 
les articles de mes traités : beaucoup de ccsi 
qui crient se tairaient. Mais que la volonté^ 
ciel soit faite (1) ». Aux nombreux articles^ 
les commissaires lui présentaient dans sa prii** 
il avait constamment répondu « qu'il se soaaiA- 
trait à la volonté du concile ». 11 n'yiterf* 
pas se soumettre aveuglément; mais,ooniiBel 
s'en expliquait à ses amis, il était prêt à lei^ 
tracter quand on lui aurait montré qu'il «^ 
écrit, enseigné ou répandu quelque chose de ooi- 
traire à la vérité (2). Michel de Cansis et PaWi 
essayèrent encore le 5 juin d'empêcher l'aoïfiaK 
publique ; mais l'empereurrexigea, et Hus, tnai- 
féré le jour même de sa prison de Gotlebea M 
couvent des Franciscains, fut introduit On W 
présenta ses ouvrages ; il les reconnut. On cos* 
mença la lecture des articles incriminés. Lepf» 
mier article lu , avec les témoignages qui Y» 
compagnaient, Hus se préparait à répondie 
lorsque des cris partis de tous côtés étouffera 
sa voix. « Ils vociféraient tous, écritfil, oonn 

(t) Hist. et Mon. J. Hus, epUt. XXXVI, tooi. I; M. C 
(t) Itid., epUt. XV, ton. I, fol. 81 (recto). 
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ift contre JéMs-Christ (1). » Toutes les 
l'on instant desilence loi permettait d'ouvrir 
che, il inToquait les Écritores et les témoi- 
deMaints Pères ; et les membres du concile 
'aient, disant : « Cela ne fait rien à la qoes- 
Et puis les uns lui lançaient des injures , 
!S des sarcasmes. Vaincu par ces dameurs , 
t, et ses ennemis, croyant aroir triomphé, 
t: « Il se tait, il se tait : c'est un signe qu'il 
finalt coupable ». Enfin le tumulte et la 
on furent tels que les plus modérés dé- 
t de remettre l'audience an surlendemain. 
>ur là ( 7 juin ) l'empereur était présent à 
ce. On accusa Hus de soutenir qu'après 
écration le pain matériel demeurait dans 
eroentde l'Eucharistie. Il le nia formelle> 
VAiIly, cardinal de Cambrai, mitladlscns- 
r le sujet des universaux et essaya vai- 
: de Tembarrasser par un dilemme. Un 

* anglais déclara que la question des unl- 
( était étrangère au débat , et que Topinion 

• sur la transsubstantiation était ortho- 
On l'accusa d'avoir traité saint Grégoire 
Rbn : il le nia avec énergie. Le cardinal 
ence lui opposa le grand nombre des té- 
|ui avaient déposé contre lui. a Quand ils 
i beaucoup plus nombreux encore, dit 
estime à un plus haut prix le témoignage 
conscience et de mon Dieu que les juge- 
le mes adversaires. » — On 1 aoCusa d'a- 
'endu et onseigné en Bohème les articles 
nés de Wyclific ; il répondit qu'il n'avait 
é les erreurs de Wycliffe ni d'aucun autre ; 
land ces ouvrages avaient été condamnés 
mko , il s'était fait un cas de conscience 
er à une condamnation aussi générale, 
uelle refusait de souscrire l'université de 
presque tout entière. On l'accusa d'en avoir 
du pape à Jésus-Christ; il répondit qu'il 
it pas d'appel plus efficace et plus légi- 
i Christ étant le juge suprême et infail- 
n l'accusa d'avoir prêché la violence et 
er à la main des populations pour la dé- 
sa doctrine ; il répondit qu'on avait faussé 
ée, qu'il n'avait parlé que du glaive spi- 
qui est la parole de Dieu. On l'accusa 
divisé le clergé , brouillé l'université, et 
» Allemands à quitter Prague. Il se jus- 
qnittait la salle; le cardinal de Cambrai 

; , l'accusant d'avoir dit que s'il n'avait 
lu lui-même venir à Constance , ni le roi 
tême ni l'empereur n'auraient pu l'y 
il l'avoua , attestant la puissante protec- 
seigneurs de la Bohême. Allors d'Ailly, 
nt de visage : k Voyez, dit-il , l'impa- 
le cet homme. » Un murmure s'éleva. 
Chium, qui était présent, affirma que 
ait dit vrai. « Moi seul, si cliétif en 
kison des autres , dit-il , je pourrais le 
i une année entière contre toutes les 

et Mon. J. Husy eptot. XXXVJ, t. f, foL 69 (recto}. 
OOT. BIOGR. CÉKÉR. — T. XXT. 



forces de ces deux rois. » Ceo est assez, dit 
d'Ailly; et il engagea Hus k se soumettre à la 
dédsiOB du concile, comme il l'avait promis 
dans aa prison. Sigismond lyouta quelques pa- 
roles dans le même sens , promettant h Hùs ses 
bons offices s'il se soumettait, et le menaçant, 
s'il s'y refusait, de l'abandonner à la justice da 
condle. « Jamais , dit-il, je ne soutiendrai tes 
erreurs et ton obstination : bien plus, j'allume- 
raifl le fea de mes propres mains plutôt que de to- 
lérer plus longtemps le coupable entêteînent que 
tu as montré jusqu'ici. » Ensuite Hus tai em- 
meoé hors de la salle. 

Le lendemain il comparut de nouveau. On lui 
lot trente-neuf articles qu'on disait tirés de ses 
écrits et qu'on hil avait pour la plupart déjà pré- 
sentés dans sa prison. Il répondit, comme il avait 
déjà bit, reconnut les uns, expliqua les autres, en 
dévoua plusieurs comme lui étant faussement 
imputés. De ces trente-neuf articles, vingt-six 
étaient extraits plus ou moins fidèlement de son 
traité De l'Église^ sept de sa réponse à Etienne 
Paletz et six de sa réponse à Stanislas de Znoyma. 
Ils portaient sur la définition qu'il avait donnée 
de l'Église, sur la prédestination, l'institution 
et l'autorité des papes, Tobéissance ecclésias- 
tique, l'excommunication, l'interdit, les censures 
de l'Église, l'indignité des prélats de tout ordre 
en état de péché mortel (i). Après la lecture de 
ces articles et la discussion qui s'engagea sur 
chacun d'eux , le cardinal de Cambrai invita Hus 
à se soumettre, lui promettant qu'en considé- 
ration de l'empereur et du roi de Bohême , le 
concile le traiterait avec douceur. 11 devait en pre- 
mier lieu confesser qu'il avait erré en soutenant les 
artiales qui avaient été allégués, et en demander 
pardon ; deuxièmement promettre avec serment 
de ne les plus enseigner et de ne les plus tenir; 
troisièmement , les rétracter tous en public. Hus 
répondit qu'il ne pouvait abjurer les erreurs 
qu'on lui attribuait faussement ; que pour les ar- 
ticles qu'il avouait, il attendait pour les rétracter 
qu'on lui montrât qu'il s'était trompé, et qu'on 
lui enseignât quelque chose de meilleur. Sigis- 
mond joignit ses sollicitations à celles de d'Ailly 
et de plusieurs cardinaux; mais ni ses instances 
ni ses menaces ne purent ébranler la résolution 
de Hus. Il recommanda sa cause à Dieu , et fut 
reconduit en prison, exténué de corps et d'es- 
prit K S'il ne se rétracte, dit l'empereur quand 
il fut sorti, 'mon sentiment est qu'il soit puni 
du supplice du feu ( nisi igitur recantet Ula 
omnia, ego censeo ut ignis supplicio affi- 
ciatur ) ». Le 9 juin, on présenta à Hus un for- 



(1) Hist. 9t Mon, J. Httê , tome I, fol. 1» et aulv. Il y â 
dooxe arUclet qal portent «or ce point. Plndeiin des ou- 
vrage! de HiM atatent écbappé aux laveatlfaMons dea 
commlautrea do concile. Boa aenblalt redoater qu*ila ne 
tombaaaent entre lenn màïm, et recoauoandalt à ses 
amis de lea tenir caebéa. « Je aola charmé, écrlt-ii 
( eplst. XXV 11 ), que mon traité Contre un jidversaire 
inconnu n'ait point été déconvert non pins qae qoelqnea 
autres. » 
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miilairede rétrtdation; ilneTootatpas r&Gcepter. 
Vainement on Tint dans sa prison pour YmçiMger 
k plier devant Tarrêt du concile. Il fut inflexible. 
« Ma dernière et ferme Tolonté , écrit-il le 21 juin 
h ses amis, est qoe je refawd^airoaerpoorerroiiés 
les articles qui ont été TéritaUement eitfaitt de 
mes œuvres, et que je refuse d'abforar caui qui 
m'ont été attribués par de faux témoint (I) ». 
Toutes les lettres quil écrivit dans ces jours 
suprêmes témoignent du calme intrépide de celte 
àme, qni dans ses dernières épreuves avait dé- 
pouillé tout ressentiment. Elles sont empreintes 
d'une douceur et d'une onction vraiment éva»- 
géliques (2). Le 24 juin le concile condamna ses 
livres au feu. Cette sentence, qui A*apfitttHnsdMB 
sa foi, tendant à effacer du monde sa doctrine et 
émettre à néant ce qu'il croyait avoir laiftsé d'Im- 
périssable ,.réveilla un instant cette Ame alUère, 
que la lutte , la prison et la maladie n'avaient pu 
épuiser, et lui arracha un dernier cri plein d'a- 
^rtume. « Mes chers amis, écrivit-il, à cette 
occasion, à ses fidèles, ne vous laisses pas 
ébranler par Varrét de ceux qui ont condamné 
mes livres an feu : souvenei-vous que les 
Israélites ont brAlé les écrits du prophète Jéré- 
mie, sans cependant éviter le sort quîl leur avait 
prédit.... J'ai cette confiance en Dieu que cette 
éf-ole do l'Antéchrist vous redoutera un jour et 
vous laissera en repos. Le concile de Constance 
n1ra point vfk Bohème, et beaudMip de ceux qui 
en font partie mourront avant d'avoir pu vous 
arracher mes livres d'entre les mains. Et quand, 
au sortir du concile, ils seront dispersés dans 
le inonde comme des cigognes , ils connaîtront 
k l'approche de l'hiver ce qulhi auront fait en 
été. Considérez qu'ils ont jugé digne de mort le 
pape, leur chef, pour plusieurs crimes horribles. 
Eli birn , répondez à cela , vous autres prédica- 
teurs qui prêchez que le paiie est Dieu sur la 
terre; qu'il peut vendre à tort et k travers les 
choses sacrées, comme le disent les canonistes 
ijurisperUi ) ; qu'il est la tête de toute la sainte 
Ë{^ise, qu*il l'administre saintement; qu'il est le 
copur de l'Église et qu'il la vivifie spirituellement ; 
qu'il est la source d'où émanent tonte vertu et 
toute bonté ;r|u'il est le soleil delà sainte Église; 
qu'il est le refuge le pins assuré où tout chré- 
tien doit trouver un asile. Voilà cette tête tran- , 
chéc par le glaive, ce dieu terrestre enchaîné, ses 
péchés mis au grand jour; voilà que cette source 
est desséchée, ce soleil obscurci, ce tnmr arra- 
ché et jeté par terre... Le concile a condamné 
son chef pour avoir vendu des indulgences, des 
évêchés et d'autres choses de la même espèce. 
Mais |)armi ceux même dont la sentence l'a 
< oiidamné il en était plusieurs qui les avaient 

(1' llùt. et Mm. J. Hta, epM. XX. toOk I. foL «4 

reclo). 

Cl) Voir en ptrtleull«rl«t letu^ XVIII, XXI. XXII et 
XXX. f »• ralmf «l'nnr âmr mnltmiir d'elle-iDôm^, rHI- 
KTiép, ri qui |)orlr «ann .liftrnir f t preM|ar Mnii Impatience 
rii^wUri» qui raccAbIr, respire dam let defslèret pages 
ftortivs de la plume de Hua. 



I achetées de lui» et en araJent £dt i 
; trafic et marchandise.... Vendeurs, 
et entremetteurs de pareils contrats, i 
damnés, comme sahit Pierre a condan 
qui voulait acheter de lui la verta 
Esprit 1... Ils ont dit anathèmcau t 
l'ont condamné; wx les acbeteun 
entremetteurs , ili demeurent impuni 
si Dieu leur avait dit dans ce concile : 
de voos qui est sana péché prononce I 
contre le pape Jean , sans doute ils sen 
l'un après l'antre. Pourquoi donc, avan 
flécMssaient'ils les genoux devant lui 
baiaaient-ils ses pieds? Pourquoi le n 
ils très-saint lorsqu'ils le savaient êl 
rétique, un homidde, un pécheur en 
c'est ainsi qu'ils pariaient déjà de \ 
blic. Pourquoi les cardinaux l'ont-ils 
lorsqu'ils savaient qu'il avait fait périr I* 
père (Alexandre V); et depuis qu'il 
pourquoi ont-ils souffert qu'il tra 
choses saintes? Ne forment-ils pas s 
pour l'avertir de ce qui est juste, et 
pas aussi coupables que lui de ces crin 
quoi personne n'a-til osé lui résiste 
fuite de Constance ? Ils le craignaient 
oomnoe leur père très-saint. Mais loi 
la permission de Dieu le pouvoir séc 
emparé de lui, alors ils ont conspii 
tramé sa mort.... Oh ! combien je vou 
voir dévoiler toutes les iniquités que , 
afin que les fidèles serviteurs de Dieu 
en garde contre elles. Mais j'es|)ère 
enverra après moi des champions p 
reux... 

« J'écris cette lettre le jour de S 
Baptiste eji prison et dans los rhati 
songe que saint Jean futdécapit<^ dans 
pour la parole de IHeu (i). » 

Le ton de cette, lettre et les récr 
dont elle est pleine disaient assez qu 
pi^nsait pas à se rétracter. 

Kn efletce fut en vain que de.s dépi 
concile et de l'empereur essayèrent di 
à nne rétractatioD. " Je donnerais 
sait-il, un grand sc^uidale au peuple d 
a écouté mes prédications , et il vaud 
qu'une meule de moulin fût attachée à 
et que je fusse jeté au fond de la m 

Le 6 juillet Hus fut amené au concile 
sion) pour la dernière fois. Jamais 1 
n'avait été plus nombreuse. L'évéqii 
fit un sermon sur ces paroles de « 
afin que le corps du péché goit dé 
donna lecture de trente nouveau \ arl 
ne put obtenir de répondre sur chacu 
particulier : on lut ensuite deux sente 
qui condamnait ses livres au feu, l'ai 
déclarait hérétique opiniâtre et incorrij 
condamnait à la dégradation ecclésias 

(1) HUt. et lùm, J. Mui, epitt. XUI, toa. 1 
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à gBBOQX ae ecmit de ^te&ter et d'en appeler 
à Di0ii, qull priait eo même temps de pardonner 
à 9M aoeiuatearset i sea juges. On procé<la alors 
à la dégradation : il fut revêtu de tous les ome- 
iiieata sacerdotaux, puis successivemcntdëpouillé 
de chacun d'eux avec des paroles de malédiction. 
Fi lui, répondait à ces malédictions en rappelant 
les outragea que le Christ avait endurés dans sa 
pasaion. Le rasoir eflaça sur sa tête les marques 
de U tonsure. On le ooifTa ensuite d'une mitre 
de papier sur laquelle étaient |K>intes des figures 
de diaUe, et écrit en grosses lettres le mot héré- 
siarque. En cet état, les prélats dévouèrent son 
ime aux déoaons de Tenfer, le déclarèrent laïque 
et le livrèrent au bras séculier. Il marcha au 
snppUoe environné de soldats et dVne multitude 
de peuple qui courait à son bûcher comme à un 
spectacle. Il souritcn \o\ant brûler ses livres au 
palaiaépiscopal. Un poteau avait été dressé dans 
une prairie attenant aux faubourgs de la ville. 
Hua y fut attaché, et le bois fut accumulé autour 
de lui. L'électeur palatin l'invita encore une fois à 
atijurer. Hus répondit » qu'il signait avec joie de 
son sang tout ce qull avait écrit et enseigné, ne 
l'ayant lait que pour arracher les Ames dVntre 
les mains des démons et les délivrer de la tyran- 
nie dn péché ». On mit alors le feu au bûcher, 
et OR pat entendre du milieu des flammes la 
voix de Hus, qui disait : « Jésus-Christ, fils du 
Dieu vivant, aie pitié de moi ». Il fut bientdt 
étovITé par la flamme et la fumée. Les l)ourreau\ 
déchirèrent les parties de son corps que le feu 
avait épargnées et les brûlèrent de nouveau , 
pois recueillirent les cemlres de l'hérétique et les 
jetèrent dans le Rhin. 

Telle fut la fin do celui en qui les protostints 
saluent un confesseur et un martyr de la vérité, 
les philosophes un défenseur des droits de la 
raison, de la conscience et du libre examen, 
les amis de l'humanité une \i<ihne des pas- 
sons religieuses d'une époque de fanatisme. 

Quand on lit les ouvrages de Hus on ne peut 
s'empêcher de trouver que Luther, un siècle 
phia tard, a moins innové qu'on ne croit, et que 
le proteatantisme est là tout entier dans son 
principe et dans ses doctrines fondamentales. 
A défaut des œuvres de Hus , W.» préfaces de 
Luther (édit. de Nuremlu^rg, lOôH, en tête du 
tome I*^) valent sur ce point toutes les démons- 
trations. L'enthousiasme qu'il y montre pour le 
prédicateur de la Bohême, l'indignation qu'il 
laisM éclater contre ses ennemis disent assez 
qw Hw fot avec Wycliffe le précurseur de la 
réforme. 

Omprages de Hus. Lea œuvres de Hus com- 
proineat des traités dogmatiques, des ouvrages 
de controverse, de polémique, d'exégèse, des 
Mrmons et îles lettres. 

Ses Lethirs ibrroent deux séries; il y en a 
qnatorae écrites de 1411 à 1413, etcinquanti>-six 
Â^riteH depuis son départ de Prague pour Coiis- 
Unee Jusqu'à sa mort. 



Sea SnaMONS comprennent d'une part huit 
sermons prêches à Prague : Conciones synodicx ; 
vingt-huit autres sous le titre De Antichristo 
{ ils n'ont pas dû être prêches sous cette forme ), 
et deux autres que Hus composa à Constance, 
mais qu'il s'abstint de prononcer, l'un De Klii- 
cidatione fidei sux, l'autre De Pace. 

Ses ouvR\GKs d'exjxèse sont : Historia Ges- 
torum Christi ex quatuor Evangelistis t/i 
unum collecta et secundum ires annos prx- 
dicationis (;jus distincta; — Historia Pas- 
sionis Christi^ ex quatuor Evangelistis col- 
lecta et scholiis illuslrata ; — Explicatio in 
septem priora capita primx Epist, S. Pauli 
ad Corinth,; — Cotnmentarii in Epist. Apos- 
folorum canonicas septem; — Enarratio 
Psalm, 109-1 18. 

Ses OUVRAGES DOGMATKjl-ES ET POLéxiQrFS 

sont : De Ecclesia ; — De Sanguine Christi 
suh specie vini a laicis sumendo (Jean Hus 
adopta mais n'introduisit pas la communion sou; 
l'espèce du vin; les Pères de C-onstance igno- 
raient son opinion sur ce point ; de là le jtilence 
des actes )i^De Libris hxreticorum legendis ; 
---De AlÀalione Bonorum temporalium a de- 
ricis; — De Decimis; — De arguendo Ctero 
pro concione; — De quinque 0/ficiis Sacerdo- 
lis; — Determinatio qu^stionis de omui 
sanguine Christi glor\ficato; — De Cor porc 
christi;— De Tribus Dubiis; — De Sex Er- 
roribus ; — Quxstio de Credere; — Liber de 
Antichristo et membroram ejus Anatomia; 

— lAber de Regno, Populo, Vita^ et Moribus 
Antichristi : — De Monachorum et Sacerdo- 
tumcarnalium Abominaiione ; — De Corpoir 
Christi in sacramenlo altaris quod non créa- 
tur neque incipial esse; — De Adoratione 
et contra imaginum adoratiunem; — Actus 
fyro Dfjensione libri Joannis Wycleff De Tri- 
nitate; — Repltcacontra Anglicum J. Stohes; 

— Defensio quorumdam artictilorumJ, Wui- 
clef; — Repliea contra nrcultum Adversa- 
rium; — Replica conira prxdicatorvm 
Plznensem; — Quxstio de Indulgentiis sive 
de cruciatu papx Joannis XXIII; — Contra 
Bullam papx Joannis XXIII; — Kespons'm 
ad Scripta M- Stephani Paletz; — Respon^io 
ad Scripta M, Stanislai de Znoyma; — Rc- 
futatio Scripti Octo Doctorum. Outre ces ou- 
\ rages, l'édition de Niirpml)erg contient des frag- 
ments divers, tom. I, fol. 472-500. 

Il y a deux éditions des anivres complètes de 
Hus. L'une est de Strasbourg on 1 625, donnée par 
O. Brunfels, in-4**, avec fig. en bois ( très-rarej; 
l'autre est «le Nuremberg 1558, et comprend 
deux vol. in-folio sous ce titre : /. JIus et Hie- 
ronymi Pragensis Hiatoria et Monumenta, 
Les lettres de J. Hus ont été trailuiteji en fran- 
çais par M. Emile de Bonnechose avec la pré* 
face de Luther; Paris, 184(>, 1 vol. in- 12. 

B. AiBÉ. 

A couulter sur J. Uas, UUt. et Mon. J. tiusi Ka- 
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remberg. S to). In-foi., 1SS9. — Fleary, Hist. de l'Église, 
— ' labbe, Collection des Conciles. — Jacqam l'Enfant, 
Concile de Constance, t vol. ln-4«. — Les Histoires de 
la fiohime, par Dubravins, par OBneaa SjlTius , Plccolo- 
mlai et le Jcsuitc Balbinoa. — Histoire de la Kuerre 
des Hustites par Jean Gochlée et par Theobaldoa ( Thi- 
bault, ccriTaln protestant }. —Collection du docteur Voa 
dcr Hardt, et tooa les auteort de VHistoire de ^Église. 
— M. Éœlle de fionnechose , Les Rèfortnateurt avant 
la Réforme i Paris, t toi. in* il, 1847. 

Hrs {Adélaïde-Louise- Pauline), actrice 
française, née à Rennes, le 30 mars 1734, morte 
à Paris, le 18 octobre 1805. Elle débuta à la 
Comédie-Française le 26 juillet 1751, par le rôle 
de Zaïre. EUe fut toujours considérée comme 
médiocre. Voltaire, parlant d'elle dans une lettre 
à M. d'Argental, s'écrie : « PauTres Parisiens, 
irous n'avez que des Bus / » Sa charmante figure 
lui tenait lieu détalent, et pendant les vingt-sept 
années qu'elle passa au théâtre elle lui dut d'y 
être vue sans déplaisir. Rochon de Chabannes 
fut un des rares auteurs qui recoururent à ses 
services ; il lui confia le rôle de M™* de Lisban, 
dans Heureusement, et elle s'y distingua, moins 
par son jeu que par l'esprit d'à-propos. Après 
avoir longtemps ébloui et scandalisé tout Paris 
de son faste et de ses prodigalités, cette actrice 
entreprit de réformer sa conduite, et, abjurant 
ses erreurs, elle épousa, le 8 octobre 1774, un 
sieur Lelièvre , qui la rendit fort Bialheureuse. 
Aussi, en septembre 1793, se hAta-t-elle d'in- 
voquer le divorce. EUe s'était retirée du théâtre 
en 1780, avec une pension de 1500 livres,, et se 
consacra tout entière à des actes de bienfaisance, 
poussant même si loin l'exerdce de cette vertu, 
qu'elle mourut dans nn état voisin de la misère. 

La mère de M"^ Hus, comédienne de cam- 
pagne, est auteur d'une comédie intitulée : Plu- 
tus rival de V Amour, jouée avec succès à la 
Comédie- Italienne, le 2 septembre 1758. 

Ed. DE Maknb. 

Correspondance de Grimm. — Jd, de Foliaire. — De 
Bachaumont, Mémoires 1 1. 1*'. — De Monhjr, jénnales 
du Thédtre-Français. — Lemazurler, Galerie Mstorinuê 
du Thédtre-Français. 

HU8-DBSFOR6BS (Pierre-Louts), musicien 
français, né à Toulon, en 1778, mort à Pont-le- 
Voy, le 20 janvier 1838. Élevé à La Rochelle par 
Crouzet, maître de chapelle de la cathédrale, il 
apprit de ce maître h jouer du violoncelle. A la 
révolution, les écoles religieuses de chant furent 
dispersées, et le jeune Hus-Desforges prit du 
service dans la cavalerie. Il fit les campagnes de 
Vendée sous Hoche et Westermann, passa à 
l'armée d'Italie, et se distingua à Marengo, où 
il reçut une blessure qui lui valut sa retraite et 
une pension. Cette blessure retint longtemps le 
jeune virtuose à l'hôpital, et c'est de là que 
datent ses premières compositions. Lorsqu'il ftit 
guéri, il vint à Paris, où son talent fut apprécié. 
En 1805, il fut appelé en Russie pour diriger 
la musique du Thé&tre-Impérial de Saint-Péters- 
bourg, n publia successivement des oeuvres im- 
portantes pour son instrument, qui furent bien 
accueillies, même à Paris. En 1812, la guerre dé- 
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clarée à la Russie par la France força Hus-Des- 
forges à quitter Saint-Pétersbourg. Il emporta 
son violoncelle, et rejoignit rarroée inaçaue; 
mais en route il eut les pieds gelés. De retour 
en France, il fut nommé diisecteur du grand 
théâtre de Bordeaux ; il y resta sept ans, compo- 
sant de la musique dans ses loisirs. Revenu à 
Paris, il devint chef d'orchestre du Vaudeville, 
et plus tard, en 1828, du Gymnase, alors théâtre 
de Madame. « 11 donna quelques concerts, dit 
la Biographie des Hommes du Jour, où son 
talent de violoncelliste fut toujours applaudi. On 
aimait le naturel et la vérité de son jen, la grtee 
et la variété de ses mélodies, et on le comparait 
à Duport; si sa blessure à la main droite pa- 
raissait nuire à l'énergie de l'archet, la qualité 
des sons gardait sa pureté. Hus-Desforges a été 
de ceux qui ont le plus contribué à populariser 
ce riche mstrument. » Hus-Desforges rendit un 
autre service aux violoncellistes en poUiant sa 
Méthode pour le violoncelle, en 1828. Ensuite 
il compléta cette méthode par des Exercices 
pour le violoncelle, qai furent adoptés par le 
Conservatoire. Forcé de donner sa démission de 
sa place au Gymnase, il tomba dans one situa- 
tion précaire, et accepta enfin la place de direc- 
teur de l'enseignement musical à Pont-le-Voy, 
où il termina sa carrière. Parmi ses productions 
musicales, on remarquedes symphonies, desquln- 
teites, des concertos, des duos, des sonates, etc., 
pour le violoncelle et d'autres instruments. On 
cite aussi des œuvres de chant, entre autres un 
Regina cœli et une messe à grand orchestre 
qui ont souvent été exécutés à Téglisé Saint- 
Roch. J. V. 

Sarrut et Saint- Rdme, Bioçr, des Hommes du Jour, 
tome III, t* partie, p. 14S. ^ Kéils, Biogr. univ, des Mm- 
sicient. — NécroUtgte, daos le Moniteur, 18M, p. lU. 

HUSGHKB ( Bmmanuel-Gottlieb), philo- 
logue allemand , né à Greussen ( principauté de 
Schwartzbourg-Sondershausen), le 8 janvier 1761 , 
mort le 18 février 1828. Après avoir étudié la 
philologie à léna, il devint professeur de langues 
anciennes à l'université de Leyde. En 1798, il 
se rendit à G«ettingue, où il donna des leçons 
particulières. En 1806, il fut nommé professeur 
de langue et de littérature grecques et quatre ans 
après d'éloquence et de belles-lettres à l'unitcr- 
sité de Rostock, dont la bibliothèque fut aussi 
plus tard confiée à ses soins. On a de lai : Dis* 
sertatio in qua Tibulli et Propertii guxdam 
loca e grxdsfonti^us derivantur; léna, 1783, 
in.4<* ; — Epistola ctitica in Propertium ad 
L. van Sauten; Amsterdam, 1792, in-4*; — 
Ànalecta eritica in PhilosopMam grmcam; 
léna et Leipzig, 1800; — De Fahulis Archilo- 
chi; Altenbourg, 1803; — De Progressu Au- 
manitatis Studiorumin Germania; Rostock, 
1810, ta-8'»; — De Inscripiione vaseuli lo- 
cru in Italia rtperti; Rostock, 1813, in-foL; 
— Tibulli BUgim, cum enimadversionibus ; 
Leipzig, 1819, 2 vol., in-8''; avant de donner 
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cette esMUcnte édition, Huschke avait publié 

au» divers progminmes des remarques sur 

pluMon élégies de Tibulle; — De Cannio 

CiM^, Xysidici >S/io;Rostock, 1824, in-4**; 

— ÀMoleeta LUteraria ; Leipzig, 1 826, gr. iii-8* ; 

recueil contenant: CatuUiCarminaêexpriora^ 

cum commentùriis BrunckhusU, Verburifii 

et editoris ; — M. 7*. Ckeronis Orationes pro 

JV. Tullio, cum .commeniariis et excurstoni" 

imt;^ Commentatiode TUmlloetPropertio; 

EpUtoix Virorum doctorum inediUe. — 

Harschko avait travaillé pendant de longues 
aonées à one édition de Properce , qu'il ne put 
Taure paraître avant sa mort. £. G. . 

OcMC, Vvn^dlmiu ^eleàrter SehwartUmrgtir, — 
^^ilgtmêiMe SekulMêUung (anoée ittfl, n* 187). - Neuer 
J^^erotog der Tmtieke» (tUléme aooëe, L 1 ). ~ Ericli 
«C Uniber, Enc^clopâdU. 

* ■CICHEB ( Georges-Philippe 'Edouard ), 
jvuisoonsolte, historien et tliéologicn allemand, 
n^ i Hundcn, le 26 juin 1801. Il est professeur 
«le droit à Breslau. « M. Huschke, dit avec raison 
[. Laboniayc, est un des érudits les plus ingé- 
ieas de notre temps et un des hommes qui cou- 
«Baissent le mieux rantiquité et la jurisprudence 
nsnaine. » Il a publié, entre autres : De Pignore 
vwtmUniSf ejus natura et e/fectu; Gœttingue, 
K21, in-4'*; — De Privilegiis Fecennix His- 
jf^^Um senatusconsuUo concessis; .Gocttingue, 
J. 822, iB-S**; » Studien des rômischen Rechts 
C £tndes sur le Droit romain); Breslau, 1830, 
BKi-8*; -~ Die Verfassung des Kànigs Servius 
3%1/itii (La Constitution du roi Servius Tullius ) ; 
Heidelberg, 1838, in-8*: cet ouvrage, de la plus 
importance pour Thistoire des institutions 
I, rectifie sur beaucoup de points les opi- 
I de Miebuhr ; — Ad legem Xil tabularum 
signoJunctoCommentatio; Breslau, 1839, 
Bii4o._ Ueber den zur Zeit der Geburt Jesu 
^^kritti gehtUtenen Census (Sur le Recense- 
mot fait lors de la naissance de Jésus-Christ ) ; 
Hmlao, 1840, in-8<'; -- Ueher das Eecht des 
J^hxnm und das alte rômische Schuldrecht 
C Ser le Droit du nexum et sur l'ancien Droit 
voiMin ooncemant les dettes); Leipzig, 1846, 
iiM*; . Uber den Census und die Sleuer- 
^^^rfusung der/rûheren rômischen Kaiser 
=^ (Sur le Censui et l'état des impôts dans 
^ premien temps de l'empire romain ) ; Ber- 
lin. 1847, iik-V; — Beitrxge zur Kritik des 
^^hu (Docomeots pour servir à la critique de 
^^•iiis); Ldpzig, 18&Ô, in-8*. — Hosclike a aussi 
pQblié avec des notes le document jusqu'alors 
'"édît : Flavii Sffntrophi Instrumentum do- 
^oiionij; Breslau, 1838, in-4*. £. G. 

^VMissoN (William), célèbre économiste 
p homne d'État anglais , né à Birch-Moreton 
( ^CMmté de Worcester), le 1 1 mars 1770, tué par 
*^^>dnt sur le chemin de fer de Liverpool , le 
^^«optembre 1830. Placédetrès-bonneheurcdans 
^^ école publique, il n'avait encore que douze à 
^ciu iQskirsqnll Ait confié aux soins d'un oncle 



' maternel, le docteur Gem (médecin de l'ambas- 
sade anglaise à Paris), qui ramena, ainsi que son 
frère cadet, en France, où il résidait depuis 1763. 
Le jeune William avait dix-neuf ans quand la 
révolution éclata. L'ardeur de la jeunesse etl'en- 
trainement d'un si grand spectacle le portèrent 
à y prendre une certaine part. Lorsque, plus tard, 
malgré la prudente hardiesse des réformes qu'il 
introduisit dans le régime économique de son 
pays, Huskisson eut soulevé contre lui des ini- 
mitiés violentes , on lui reprocha beaucoup en 
Angleterre d'avoir donné, en France, dans les 
passions et les folies du jacobinisme'. C'était à 
tort ; jamais il ne fut affilié qu'au Club des Pa- 
triotes de 89, réunion d'hommes généralement 
éclairés et modérés. Ce fut là qu'il prononça, le 
29 août 1790, un discours contre la création 
d'assignats proposée par Mirabeau. Il produisit 
une vive sensation : on s'étonna de voir sortir 
de la bouctie d'un si jeune homme des réflexions 
pleines de prévoyance sur les dangers du. pa- 
pier-monnaie. Quelques mots acerbes contre les 
ennemis de la révolution terminaient cette ha* 
rangue du futur ministre anglais. Mais si les 
premiers triomphes de la liberté française 
avaient excité son enthousiasme, les premiers 
crimes excitèrent son indignation; les radicaux 
comme les ultra-tories en ont eu la preuve 
écrite , ce qui ne les a pas empêchés d'accuser 
de palinodie un homme qui , dans Tâge mûr, 
s'est montré, dans son pays, libéral sans exa- 
gération et conservateur sans préjugés. Huskis- 
son fut indiqué à. lord Gower, depuis marquis de 
Stafford et alors ambassadeur en France, comme 
nn jeune homme plein de mérite, qui , possé- 
dant le français comme sa langue maternelle 
et suivant de près le mouvement des partis, 
pouvait lui être utile : il devint son secrétaire 
; particulier, et retourna dans son pays avec f am- 
bassade, lorsque la guerre éclata en 1792. Re- 
commandé par lord Gower, qui resta son ami 
pour la vie, à M. Dundas, qui cherchait un chef 
capal)le pour diriger le bureau des émigrés, il 
fut choisi , et résolut dès lors de se consacrer 
entièrement à la vie publique. Son père avait 
aliéné, pour pourvoir à l'établissement des huit 
enfants qu'il avait eus de ses deux mariages, 
toute la partie non substitué» du domaine d'Ox- 
ley, William Huskisson fit dégager ce qui res- 
tait des biens de la substitution, et le vendit pour 
se procurer à Londres une existence en rapport 
avec ses vues pour l'avenir. 

Huskisson fut bientôt apprécié. Sa naissance 
et sa fortune n'avaient rien d'éclatant. Cependant 
il obtint cet avancement rapide que , malgré ou 
plutôt à cause de sa constitution aristocratique, 
l'Angleterre n'a jamais faitattendre, dans une cer- 
taine limite, aux hommes décidément supérieurs. 
Lié en quelque sorte à la fortune politique de 
Pitt, il en suivit à peu près les phases. Passé de 
ïalien-o/fice au poste de sous-secrétaire d'État 
de la guerre en 1795, il le garda jusqu'en 1801 , 
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«'jHniue de la retraite <1e Pitt. Ainsi que Canning, 
autre prot(*pé <le ce ministre, il Toulut sortir avec 
lui dn ^onvemetnent. Lors du second ministère 
de IMtt, llnskisson devint Tun des deux secré- 
taires de la tn^sorerie. Apr^s sa mort, en jan- 
vier 1 806, il sortit de nouveau de l'administra- 
tion, iwnr y rentrer avec le duc de Portiand , 
en avril 1807. En 1809, Canning sVtant retiré 
par suite d'une mésintelligence avec lord CastUs 
reagh ( r^off. Lo^dondrurt), Huskisson crut de- 
voir le suivre. Kn 1H14, Canning ayant accepté 
ramhassade de Lisbonne, Huskinson revint aux 
affaires , comme administrateur en chef des Fo- 
rêts, et membre du conseil privé. En 182?, sV- 
tant trouvé lui-même en opposition avec lord 
Londonderry, fl avait offert sa démission de 
commissaire des Forêts, qui n'avait point été ac- 
ceptée. Enfin, en janvier 1823, apr^s la mort de 
lord Londonderry et son remplacement par Can- 
ning, Huskisson parvint au poste de président 
du bureau de comnierre et de trésorier de la 
marine ; mais ce ne fut qu*au commencement de 
Tautomne de cette année qu'il eut entrée au ca- 
binet. 

Depuis longtemps il siégeait au parlement , et 
sa réputation de financier et d'administrateur y 
était faite. I>ùs 1796, le bourg de Morpeth, sous 
le patronage de lord Cariisle, lui en avait ouvert 
les portes. Depuis, il avait échoué à Douvres ; 
mais , élu plus tard à Liskeard , ensuite à Har- 
wich, il représentait depuis 1812 les électeurs 
indépendants de Chichcster, dont le suffrage ne 
l'abandonna jamais , jusfiu'aii moment oîi Can- 
ning le força d'accepter à sa place le glorieux 
fanleau de la représentation «le LiveriKX»!, qu'il 
portait <*nc'ore lors de l'événement fatal qui mit 
fin il sa vi<>. Ses débuts parlementaires avaient 
eto "«ans solennih'^ et sans éclat, ^atu^ellement 
mndrste, exempt de passions politiques, un peu 
sceptique peut-être quant aux objets de l'ardente 
polémique des |><irtis (comme il arrive aux gens 
ralrues et qui ont t>eaucoup réfléchi), Huskisson 
n'était point homme à parier pour le plaisir de 
parler. L'hésitation , dont sa conduite publique 
était plus «l'une fois empreinte, et qu'on re- 
tn)iivait dans ses habitudes physiques, où elle 
fut la «'aust' de sa fin déplorable, annonçait trop 
do drliance de lui-même pour qu'on dAf s'attendre 
à hù >uir ab<>nler la carrière politique par un 
fhMTS dis<"i»urs à fleurs de rhétorique, comme 
«M's ji'uiH's gens qui espèrent continuer au parie- 
iin'nt leurs ^uceès d'université. Il fallait qu'il se 
sentit sonterm par l'éloquence dt»s faits pour 
ilemandiT la parole. Lié avec Canning dès l'ori- 
gine de leur >ie publique, on a supposé que, 
laissant de dessein prémé<litéà c^^t esprit brillant, 
liar'li cl redoutable", le domaine des passions, 
qu'il savait si Wen exciter et braver tour à tour, 
H^l^Kisson s'était voué aux études les plus pé- 
niMes, aux questions les phis ardues, pour ar- 
ri\rr à nno >upériorité inrontcstée par une route 
«ti p«'rsonue n'afirait le courage rlc le suivre. 



Mais il parait dair, au contraire, quil obéissait 
à une vocation invincible en se livrant avec ar- 
deur à l'étude des détails de l'organisation Hnan- 
cière, industrielle et commerciale de son payx. 

L'un des premien discours où les qualités de 
son esprit se manifestèrent d'un« manière frap- 
pante fut celui par lequel il anéaotil, en 1809, 
une motion d'un certain colonel Wardie , qui , 
dans une réunion populaire, avait avancé qu*il 
était très-facile de réaliser sur les dépenses pu- 
bliques une économie de plus de 1 1 millious 
sterling, et qu'il se faisait fort de le prouver. 
Mis en demeure de s'expliquer à cet égard dans 
le pariement, dont II était membre, Wardie re- 
tarda tant qu*il put sa motion; mais enfin, 
poussé à bout, il la développa. La réponse 
d'Huskisson fut sévère et péremptoire. L'homme 
positif soumit au plus cruel examen les asser- 
tions hasardées du déclamateiir populaire, et lui 
fit sentir, en défendant les idées d'ordre et de 
pouvoir, le poids de cette logique des fUts qu'il 
eut occasion d^employer plus tard au profit d'in- 
novations libérales. 

Quelque temps après, en 1810, Huskisson, 
alors retiré de l'administration, publia une bro- 
chure sur la question de la circulation monétaire 
en Angleterre, qui obtint sept éditions coup sur 
coup, et qui fot réimprimée plus tard toutes 
les fois que la reprise des payements en espèces 
par la Banque d'Angleterre fut remise en discus- 
sion. 11 y prouvait que le billet de banque n'é- 
tait point une denrée susceptible, comme les 
métaux précieux, de servir de mesure commune 
et permanente à toutes les autres denrées ; que 
cd billet n'était qu'une promesse de payer, sur 
sa présentation, une quantité déterminée d'or au 
titre légal ; que la reprise des payements en nu- 
méraire était nécessaire, urgente, possiNe, et 
qu*il ftkllait sortir dans un bref <lélai d'un état 
de choses qui pouvait devenir très-dangereux. 
Comme tout se tient dans ces matières, le com- 
merce des lingots, l'état du change entre l'An- 
gleterre et les pays étrangers, et, par suite la 
question de la balance du commerce , se trou- 
vaient abordés dans cet écrit. Les solutions n'é- 
taient pas nouvelles : c'étaient les principes d'A- 
dam Smith, mais dévetoppés «l'une manière nette 
et bien appliquée aux circonstances ; c'était enfin 
une intelligence parfaite de tous les détails d'un 
sujet aussi important qu'épineux, et une pré- 
voyance, que l'événement a justifié , des résul- 
tats futurs de l'état où se trouvait en 1810 la 
circulation en Angleterre, tant en métaux qu'en 
papier. Cependant , malgré Pautorité de cet écrit 
el les travaux d'Huskisson dans le comité des 
lingots {bullion comitfee) de la chambre des 
communes, la reprise des payements en espèces 
fut enr4)re ajournée, et le fut même succeftsive- 
mont jusqu'en 1818. La question s'étant repré- 
sentée pendant cette période dans des moments 
où Huskisson faisait partie de l'administration, 
il n'abjura pas ses anciennes opinions; mais U 
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{orai&saift, il ûuit Tavouer, beaucoup plus préoc- 
cupé qu'il ne ratait été juj»que-là des diflicultéi 
de U transition. 

Les rapports de la trésorerie avec la kMnqoe» 
les dépenses de rarroée, la législation des Rrrâs, 
occupèrent socoessivenient llu«kiKM>n, tant aux 
époques où il était en place qu'à celles où il 
Mé^eait sor les bancs de i*up|>oMlioo. Du reste, 
>ëuî \m nuance , toujours facile à reconoaitre, 
mtre la parole de rbomue qui gouverne et celle 
de rhonune qui critique ou au moins qui con» 
Irûle, ses opinions ne varièrent pas sensiblement 
tur les questions de politique gi'nçrale, et moins 
focore sur les questions financières et commer- 
cislcs. Au pouvoir, il paraissait plus préoccupé 
de» besoins du service public; hors du pouvoir, 
de IHirgence des économies ; mais sans aucune 
diflérenoe choquante de principes et de langage. 
Fivorable d'une manière constante à Témanci- 
pition catholique , à l'abolition de la traite des 
Miri; partageant, en un mot, avec son ami 
CMiing les opinions libérales de ce groupe 
d'hommes publics qui, en dehors des wliigs, fit 
kewooop pour Tavancement des imncipes dixit 
ccD\-€i se portaient les champions exclusifs, il 
pint pent-étre moins déridé sur la question 
éa l^uns que sur les autres <]uestions écono- 
■ifMR. Cependant , voulant à la fois faire de 
ua pays Tentrepût du commerce du monde et 
le fbjer d'une production manufacturière de 
phi en plus parfaite, les intérêts de l'ouvrier 
dénient le préoccuper pins encore que ceux de 
h iHopriété foncière. Cette dernière ne s'y mé- 
prit pis et lui voua une df'tiance toujours crois- 
laate. 

BeMire aussi stable et aussi modéré que ptur 
liUe la prix d'une denrée d'une nécessité ab- 
HlMe et dont les drconstauces atmosiphi'^riques 
Mfnt, di^on, faire varier U valeur locale de 
>nrt pour cent dans chaque période de cinq ans, 
^ n'est pas un problème d'une solution facile. 
^ 16W à I7A3, l'Anglt^tene avait vécu sous le 
i^^iOM de la prohibition absolue des grains 
^nipers (sauf le cas d'extrême cherté) et de 
Arimes à l'exportation des blés in^ligènes. Son 
^Riieoltnre était devenue, sous ce .régime, la 
^Qft florissante de l'Kurope; mais une popula- 
^n plus dense, des manufactures plus nom- 
têtues vinrent moditier l'état des choses. Les 
^P«)rtations diminuèrent, les importations arri- 
^^''eot même à les sur|Nisser, grêoe à ik» ro^ 
'^''es momentanées. On en vint à introduire les 
^^ias étrangers sans droit d'entrée, lorsque les 
**1^9 du pays s'élevaient à 48 sliellings le quan 
^^^v et à suspendre l'exportation lorsqu'il» en 
^^laieot 44. Knfin, en 1823, le liill pro|M)sé |iar 
^^rming, d'a|»rfes les études de Hiuikis6on, «'tablât 
|f^ r^DM des dn)iti gra4hics à l'im|>ortatioo, 
^^frès une échelle ascendante et deticenilante 
^^ viisott inverse du prix <les céréales indigènes, 
^ais il e\i>tait d'autres quebtious sur les- 
^^^«s HuAkiiisuii était «lestine à exercer une 



influence plus décisive et plus li«>ureuse. Depuis 
longteuips il avait reconnu que les relations 
commerciales de peuple à peuple avaient oliangé 
eu Europe et tendaient s eJiangcr davantage en- 
core ; que les colonie» n'étaient iduM à IV^ard des 
m«'trupoles dans len mêmes eondilions qu'autre- 
fois, et que telle loi qui avait fmMlé, il y a un 
sièeie et demi, U prépîind«'Tunre maritime et la 
rieJirsse industrielle de l'Angleterre, ne servait 
(lésumiais qu'à faire descendre ce pays de la 
posititm élevée qu'elle l'avait aidé à atteindre. 
Il y avait longtemps qu'il avait recommandé à 
fjk patrie, dans ses discours parlementaires , de 
ne |»s exagérer le système pnthibitif, de n'y pas 
liersister aveuglément , d«' m* |>as donner aux 
étrangers cet exemple qui «ieviendrait fatal k 
l'AiigletcTre. Tue fois iiiini<*lnt, il s'occu|iia sans 
reiàdie de faire prévaloir <lans la législatiou ces 
nouveaux et iin|)ortants prinrifies,dont voici une 
succincte analyse. 

li'ancien système colonial n'admettait de re- 
lations de coinnM^rce qu'entre la colonie et sa mé- 
tro|iole : r'i*tait une règle abs4ilu(^ L'émancipa- 
tion de l'Amérique An'^l.ûhe et esfNigiiole , la 
Hi»aration thi Hrésil de la couronne de Portugal 
vinr(*nt changer cet état de eiioies. ]>es |H>rts, 
jusque-la fermés, s'ouvrirent à tous les [leuples , 
et le pavillon anglais fut des |>remiers à n'y mon- 
trer. Huskisson voulut que les iMssessioiis qui 
restaient à l'Angleterre pussent commercer di- 
rectement avec les |M)rlK désormais ouverts des 
anciennes colonies anglaises , esftagnoles ou |N»r- 
tugsises. tlles devaient , disait-il , y gagner, et 
la mère patrie ne devait pas y |>erdre. Il fjtliait 
(Tailleurs rendre à la fois la production miNns 
filière dans les colonies an^^laises des Indes oc- 
cidentjdes et y améliorer le sort des noirs. La 
pn>lu('ti<Mi annuelle du sucre y était alors de 
300,000 tiarriques. Lea quatre cinquièmes seu- 
lement de cette récolle se cons(»mmaient ilaos 
la métro|Mile. Omiment placer sur les nmrclies 
d'tjurofHi les 60,000 barriques d'ex<:(Hlanl, m les 
colons anglais ne (xNivaient lutter à armes égales 
avec le Brésil et Cuba? Or, les lies à sucre, a»ec 
leur système de culture, ne |)euvent se iiaitser 
l>our leur alimentation îles produits des .egiiMis 
tempérées. Mais c'était à grandis frais «seulement 
que l'Angleterre pouvait approvisionner ses ports 
œioniaux de ces denrées de première nécessité. 
Force était donc de les ouvrir à des fournisseurs 
moins éloignes. Aussi , à plus d'une repris<' , ou 
avait pennis momentanément riin|)ortatioo , des 
États-Unis aux Antilles unglaisits, de Jenrées 
alimentaire*^ indis{)enbabies. En 1822, le com- 
merce direct entre ces deux niions par navires 
américains avait été autorisif d'une manière 
permaneute. On avait étendu aux états d'FUi- 
n>pe cette faculté de traliquer directement avec 
les uolonies anglaihes , mais |»ar navires anglais 
S(*uli'meiit. Ce))enddiil , |>eu reconnaissant!» des 
avantages qu'on leur taisait el forts de leur lieu- 
reusc position, les États- t'nis exigeaient que leurs 
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lUTires fussent reçus dans les colonies anglaises 
sur le même pied que ceux de la mère patrie, 
et , sur le refus de TAngleterre , ils araient frappé 
dt> droits excessifs les cargaisons apportées des 
rolonies britanniques chez eux par navires an- 
;:lais. Hoskisson était trop clairroyant pour ne 
pas reconnaître que la prépondéranoe des États- 
I nis dans rAmériqoe tropicale était une de ces 
nécessités que le temps amène et contre les- 
quelles le bon sens défend de se roidir; mais 
i 'Angleterre ne crojait pouroir, sans abdiquer sa 
dignité, acquiescer de prime abord à leurs pré- 
tentions altières. Elle leur interdit Tentrëe de 
Nés Antilles, et en attendant que le différend fût 
aplani , Huskisson la fit ouvrir aux narires de 
to^^ les nations; et, non content d'appeler les 
parillons étrangers au secours des colonies, il 
accorda à ces dernières le droit de recevoir en 
entrepôt toutes les denrées d'Europe destinées 
soit à leur consommation, soit à être expédiées 
plus tard dans les ports du continent des deux 
Amériques. 11 assqjettit seulement à un droit de 
13 i 20 pour 100 les marchandises importées 
<lans les colonies pour y être consommées, afin 
lie leur créer un revenu qui devait être affecté 
a des améliorations locales. L*eBsemble de ces 
mesures devait balancer, au profit des colonies 
comme à celui de la métropole, l'infhienoe exclu- 
sive que les États-Unis menaçaient de prendre 
dans toot le Nouveau Monde. Ces modificatioBS 
au régime colonial en entraînaient de corres- 
pondantes dans le système de navigation de l'An- 
gleterre : Huskisson les accomplit. On sait que 
ce système avait pris naissance sous le protec- 
torat de Cromwell ; Pacte de la douzième année 
de Chartes II Tavait porté à sa perfection. Hus- 
kisson reconnaissait, avec tous les hommes d*État 
de l'Angleterre que son pays lui avait dû en 
grande partie le prodigieux accroissement de sa 
puissance ; mais , avant tous ceux de son épo- 
que, il sut comprendre qu'à cet égard, comme 
a tant d'autres , les temps étaient changés. Quand 
ce régime fbt établi , TAngleterre n'avait pour 
ainsi dire point d'industrie; elle exportait ses 
grains , ses laines , et en général toutes ses ma- 
tières premières. Elle n'avait que peu de navires, 
et cependant une marine formidable était la pre- 
mière condition du maintien de son indépen- 
dance; celle de la Hollande menaçait à la fois 
ses intérêts et sa sécurité. L'Europe continen- 
tale, bien en arrière de ces deux pays quant à 
la navigation , ne songeait pas à lutter contre 
eux. Encourager aux dépens des antres nations 
l'élan du peuple anglais vers les entreprises 
maritimes, c'Âait une politique nationale , sage* 
et profonde, dès que la chose était possible : le 
régime ultra-protecteur et même exclusif en fo- 
veur de la navigation anglaise avait donc été 
consacré à juste titre au dix-seplième siècle ; il 
n'avait point éprouvé d'altération jusqu'à la paix 
de 1783. La pèche, le cabotage, le commerce 
avec l'Europe , celui des colonies , enfin le com- 



merce extra-européen , voilà les 'cinq chefs sons 
lesquels on peut ranger la navigation d'an pays 
de notre partie du monde. Les lois anglaises 
avaient .attribué aux b&timents nationaux cn- 
dusiveraent les deux premiers et les deux der- 
niers. Quant au conmieroe avec l'Eorope, la 
règle générale était que l'importation en Aa^t- 
terre pouvait avoir lieu de tous les ports euro- 
péens par tous les navires appartenant à des na- 
tions amies ; mais un droit différentiel atleigBaBt 
les bâtiments étrangers protégeait contre leor 
concurrence ceux de l'Angleterre. De ph», la 
règle avait deux exceptions, Tune dirigée costre 
la Hollande, alors à bon droit redwitée des An- 
glais , et qui ne pouvait apporter chez eox dans 
ses navires que les produits de son propre teni- 
toire, l'autre ayant pour but de réserver aux t^ 
timents anglais et à ceux du pays de production 
l'importation de diverses espèces de marchan- 
dises encombrantes (telles que les bois de 
trodion), qui, au noralire de vingt-huit , 
connues dans le commerce sons le nom d'orfi- 
des énumérés. Encore ici on retrouvait le droil 
différentiel au profit des navires anglais. Ainri 
protégée, la navigation britannique était devcane 
la plus florissante du globe; mais la rigneor di 
système exclusif finit par exaspérer les cdonie» 
de la Nouvelle-Angleterre, et contribua , autant 
que les taxes arbitraires, à leur faire seoooer le 
joug. En effet , les ports anglais chicanaient ceux 
de l'Amérique du Nord à l'égard de leurs moin- 
dres expéditions; quant à l'Irlande, sa posHioa 
était telle que, si un navire anglais venant des 
colonies échouait sur ses eûtes, la caifûson, 
qui s'y serait bien vendue, ne pouvait y être 
introduite. Il fallait qu'un autre navire 
fût expédié d'Angleterre pour emmener celle 
gaison , Tlrlande n'ayant pas le droit deoonma- 
niquer directement avec les colonies, cl ae 
pouvant recevoir leurs produits que par linler- 
médiaire des caboteurs anglais. 

Ces abus monstrueux avaient cessé déjà aval 
le ministère d'Huskisson , qui en effaça les der- 
nières traces. Mais ce n'était pas la seule at- 
teinte que les lois de navigation eussent reçue 
avant lui. Après la paix de 1783, il avait CÎlIn 
compter avec l'Amérique indépendante. En ad* 
mettant ses navires dans les ports anglais , quoi- 
que avec des droits inégaux , on avait \iolé la 
r^e relative au commerce extra-européen. Mais 
dès 1787, s'inspirant du système anglais et l'ap- 
pliquant à son profit , le congrès des États-Unis 
avait frappé de droits différentiels les navires 
étrangers admis dans leurs ports, ainsi que la 
cargaisons. Le coup avait été rude pour l'Angle- 
terre. Après avoir hésité entre on système de 
primes et un système de représailles , elle s'otait 
résignée, en 1815, au régime de la réciprocité 
d'admission avec droits égaux : nouvelle brèche 
aux vieilles maximes. Le Brésil, Saint-Domin- 
gue, etc., avaient obtenu ensuite un pareil trai- 
tement; mais la chose n'avait pins la même mi- 
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portanœ» cesjiajps étant sans marine. On en était 
U torsque HosUÛon devint président da bureau 
da oommeiee. Des réformes avaient été prépa- 
rées par M. Wallace, son prédécesseur; mais il 
hn était réserré de les efléctaer, de les étendre, 
de les fUie prêt aloir dans les esprits aussi bien 
qoe dans les faits, par la manière dont il sut les 
«poser et les défendre. 

De 1823 A 1825, il fit voter parle parlement 
ées mesures dont le résultat fut : l<* d'admettre , 
loit en entrepôt pour la réexportation, soil im- 
■édiatement pour la consommation » dans tous 
k» ports de la Grande-Bretagne . les proTenances 
deiÉXats d'Europe comme des Etats extra-euro- 
pécnSy par tons navires des nations amies aussi 
bien qne par navires anglais; 2** d'abolir tous 
Mts dttfiîreDtielsde douane sur ces provenances, 
^'cfles fosaent importées par navires anglais ou 
pr navires étrangers; 3® de traiter pour les 
Mts de navigation sur le pied d*une réciprocité 
pafUle avec tontes les nations; 4** de laisser 
mater en Angleterre la plupart des articles 
imméréi par tous navires des pa js où ils avaient 
élé, soît produits, soit introduits. La pèche, le 
obotage, le commerce direct entre la métropole 
c! Iss eokmies et de colonie à colonie demeu- 
nient, eomme par le passé, exclusivement ré- 
icnéB aox bâtimeots anglais. Ces changements 
l'ticilènnt pas d'abord de grandes plaintes. La 
lèm de spécnia t ion <|ui, en 1 825, s'était emparée 
^rii^etarre y avait tellement exagéré le mou- 
ment commercial et maritime que les proprié- 
lÉes de navires ne pouvaient suffire aux de- 
■■dce : aussi , malgré l'emploi d'un grand nom« 
hn da hitiinents étrangers, le fret était hors de 
prix. L'année 1826 vint liquider les folles opé- 
nfioM de sa devancière : aox espérances gigan- 
leiqMS anecédèrent les amers désappointements. 
AtMnCs, quoique fiiiblement, par les résultats 
fcneslas de la crise , les propri^res de navires 
JBfacBt alors les hauts cris. Ce fut pour se dé- 
feaihe de leurs attaques passionnées que Uus- 
Unott prononça, sur le sujet en question, ses 
te discours du 12 mai 1826 et du 6 mai 
1127. Il demeura victorieux dans cette lutte, et 
jttnis triomphe ne fut mieux mérité. Le twn 
im, la logique, la connaissance la plus exacte 
^falts, les sentiments élevés et généreux, cette 
pvéfoyance de l'avenir qui caractérise un véri- 
^ homme d'État, tout se trouve dans ces dis- 
^*nrs, excepté les vains ornements qu'à coup 
^ personne n'y regrette. 

Hnskisson reconnaissait hautement que le pre- 
*^ intérêt de sa patrie était celui de sa navi- 
Mon; le commerce et l'industrie n'étaient que 
" seoQody car les moyens de force et de conser- 
j[J|^Qn dcÂvent passer avant les moyens de ri- 
^*^tt%. Mais la navigation de la Grande-Bre- 
l^ne était-eUe en décadence? Non; car, au lieu 
^18,000 matelots (pied de paix de sa marine 
"''^«Wre en 1792) , l'Angleterre en avait 30,000 
P^^ 1828, «ans compter la réserve à demi-solde ; 



sa marine marchande , à la même époque, occu- 
pait encore (pour le commerce extérieur seule- 
ment) 1,800,000 tonneaux et 100,000 marins, 
bien que le rétablissement de la paix en 1815, 
l'abolition de la traite des noirs , la cessation de 
la piraterie des barbaresques par suite du bom* 
hardement d'Alger, la diminution des transports 
militaires de l'Angleterre, fussent autant de 
causes d'amoindrissement de la navigation an- 
glaise ou d'accroissement de celle des nations 
continentales. Le pavillon de l'Espagne, autre- 
fois si puissante, avait disparu de l'Océan; la 
France n'avait pas, en 1825, la moitié de son 
tonnage de 1792 ; celui de la Hollande était aussi 
fort diminué ; l'Angleterre seule , en Europe, avait 
grandi sous ce rapport dans l'énorme proportion 
de 75 pour 100. Il est vrai qu'une puissance 
nouvelle (les États-Unis) avait surgi dans l'in- 
tervalle; mais c'était précisément cette rivalité 
récente qui devait engager l'Angleterre à sortir 
de ses anciens errements. Qu'avait voulu l'acte 
de Charles H? Deux choses : d'abord conserver 
au pays la plus grande part dans ses transports 
maritimes , et ensuite diviser le reste entre les 
autres nations , de telle sorte qu'aucune d'elles ne 
devint prépondérante. Le premier oliget était at- 
teint sans doute; mais pour maintenir l'activité 
de la navigation anglaise, les lois protectrices et 
prolûbitives ne suffisaient pkis. II fallait étendre 
l'emploi de cette navigation en favorisant le com- 
merce , accablé sous le monopole des possesseurs 
de navires. Attirer, par la concurrence et l'alNus- 
sement du fret , dans les entrepôts de la Grande- 
Bretagne une grande partie des denrées destinées 
à la consommation du monde entier, c'était 
servir ces deux intérêts à la fois. Concéder an 
Danemark , à la Suède , à la Norvège, aux villes 
anséatiques , le traitement de rédprocité pour 
leurs navires , c'était donner à ces marines se- 
condaires ce qu'on avait été forcé depuis long- 
temps d'accorder à celle des États-Unis; c'était 
faire librement pour le faible ce qu'on avait été 
contraint de faire pour le fort. A défaut de l'hon- 
neur et de la justice, la politique seulcfeût com- 
mandé ; car c'était l'unique moyen d'atténuer la 
prépondérance américaine et de poursuivre ainsi 
le second objet des anciennes lois de navigation. 
D'ailleurs l'abandon des droits différentiels était 
forcé , puisque l'Europe, jusque alors indifférente 
à ses intérêts sous ce rapport, entrait à son 
tour dans ce système. La Prusse avait donné 
l'exemple. Si l'on persistait dans une lutte de 
tarifs, qui y perdrait le plus en définitive? Évi- 
demment le peuple le plus navigateur et par 
cela même le plus vulnérable , puisque les droits 
diCTéfentiels n'étaient autre chose qu'un impôt 
levé sur son commerce et sa navigation par les 
gouvernements étranger». Si , pour protéger sa 
propre navigation , à chaque puissance avait re- 
cours aux droits différentiels , on en viendrait à 
ce point que toute contrée exporterait ses pro- 
doits par ses navires et recevrait les produits 
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(le l'étranger par les bâtiments de Tétranger. 
Tout le (lésaTantage , sous le rapport de la navi- 
gation , ne serait-il pas pour l'Angleterre, qui 
n'e\lH>rtait que des produits manufacturés et qui 
recevait une énonne quantité de matières pre- 
inij'res? Une pareille lutte ne tendait & rien 
moins qu'à doubler, au détriment des consom- 
mateurs de l'Riirope entière , le prix du transport 
par mer des denrées , en anéantissant les retours. 

A ces raisonnements décisifs Huskisson joi- 
gnait des preuves numériques accablantes pour 
se:: adversaires. Aux pétitionnaires des ports , 
qui affirmaient qu'en 1826 la navigation anglaise 
périssait étouffée par la funeste extension de la 
na\igatlon étrangère, il démontrait que c'était 
cette dernière qui perdait du terrain , puisqu'on 
cette année désastreuse le tonnage britannique 
n'avait diminué que de 1 1 pour 100 relativement 
à 1825, année d'activité exagérée, tandis que le 
tonnage étranger avait baissé de 29 pour 1 00. A 
des plaintes sans fondement et sans mesure il 
opposait ainsi des résultats palpables, qui accu- 
saient ou l'ignorance ou la mauvaise foi de ses an- 
tagonistes.M ais ce n'était pas tout que d'obtenir de 
la navigation anglaise , si forte et si vivace, quel- 
ques concessions en faveur des fabriques et dn 
commerce du pays, il fallait encore porter la main 
sur les tarifs de douanes et les abaisser dans le 
double intérêt dn consommateur indigène et 
de la production destinée pour le dehors , sans 
dépasser la limite qu'imposaient d'nne part le 
soin du revenu ptiMlc , de l'autre la protection 
modérée à laquelle avait droit l'industrie natio- 
nale. 

Des diverses branches de cette industrie, les 
nnes produisaient trop chèrement à raison des 
droits qui frappaient les matières premières à 
leur entrée . les autres ne donnaient que des pro- 
<luits imparfaits , parce qu'elles n'avaient point à 
redouter ta concurrence étrangère. Une contre- 
bande active , résultat obligé de <« régime , ti- 
rait de la poche des consommateurs anglais une 
prime qui , avec un système de droits modérés , 
eM été perçue par le trésor. Les fluctuations 
de ce commerce irrégqlier faisaient yarier à 
ciiaque instant le prix des marchandises an- 
glaises de même nature, ati grand dommage du 
commerce licite. Huskisson Ht disparaître les 
droits quasi-prohibitifs, qn'il regardait comme 
tm brevet de médiocrité pour les roamifactures 
de son pays; 30 pour 100 de la valeur Ait la li- 
mite la plus élevée de ceux qu'il établit à l'im- 
|N)rtation des objets fabriqués à l'étranger, il 
li\a de 10 à 20 pour 100 les droits d'entrée sur 
les matières premières. Base nécessaire du prin 
<le revient des produits manufacturés dans le 
]mys, le taux d'achat de ces matières ne pouvait 
être trop diminué si l'on voulait soutenir sur les 
marchés du monde la eoncurrence de jour en jour 
plus redoutable des antres contrées de TRurope 
et des États-Unis eux-mêmes, devenus manufac- 
turiers. Ici l'intérêt fiscal devait être mis de 



côté. L'agriculture et les mines delà Grande-Bre- 
tagne avaient seules le droit d'être protégèesy kirs* 
qn'il s^gissait de poser une limite à rabaisse- 
ment des droits d'importation. Hnsklisoi Inr 
nt des concesskms suffisantes, trop granta 
peut-être à certains égards, mais qni ne di- 
minuèrent pas leur irritatk» eootre loi. 0^ 
pendant, les maîtres de forge se montrerai 
conciliants : le droit qnt frappait les fen è 
Suède fut abaissé de leur aveu. Qnant aneoini^ 
le droit d'entrée ne put êtiv rédait qn^ 17 
pour 100, œ qui maintenait encore la denrée ft- 
briquée à un prix trop haut pour llndusirie» 
glaise. Malgré leur supériorité Incontesiée, ki 
étofTes de laine et de coton étaient protégées fw 
des droits dont quelques-uns s'élevaient juiqa) 
M) et 75 pour 100. Pour l'honneur de l'foilasirii 
nationale , Huskisson les effaça du tarif anglM, 
et les remplaça par d'autres, qui variafeaC de M 
à 15. Les porcelaines de luxe, les gants frayai 
donnaient lieu à nne contrebande InoenanlÉ : k 
prohibition de cet articles fut levée; desdnli 
de 1 5 à 30 pour 100 la remplacèrent , avec |ni 
pour tout le monde , excepté pour les (randem 
Ce régime fut généralisé, avec \e^ modifieitiM 
nécessaires suivant les matières anxqneUei os 
l'appliquait ; mais à l'égard des laines bmlei é 
des soieries , il donna lieu à l'oppoêitiott la H* 
véhémente. La fabrication des élofles de fois, 
importée de France en Angleterre tonde la in- 
vocation de l'édit de Nantes , avait poor âéift 
principaux Spitalfields , quartier de 
bité par les descendants des réfogiét 
Ck)ventry, Macclesfield et Taontoii. Ses pndaH 
étaient solides , mais cbers, en élolfai mni» 
leur infériorité k l'égard de ceux de Lyon étil 
extrême en tissus de goôt et de Inxe , ^ 
façonnés : aussi la ci>ntrebande se thMtffâàéf 
d'en approviskmner l'Angleterre. La prohMiii 
des soieries du continent n'avait pes ffMiti ^ 
fabrique anglaise des épreuves les pUM craeHv; 
car en 1816 sa détresse était si ^grande qee h 
peste seule, dit-on, aurait pu donner fUéedeh 
désolation et du silence qui régnait atorsk Sfi- 
talfields. Après avoir éotioaé, ea 1823, dant h 
chambre des lords, un bill voté, tu rooii^ 
mars 1824, sur la motion d'Hutkiaaôn dooii 
entrée, k partir de juillet 183A, aox sciai» 
étrangères, avec le droit maximuM de ^ 
p. 100. Au lieu d'employer ce délai k t'agnerti' 
contre une concurrence légitime cft néoes8ai(*« 
les fabricants el leurs représeataatii an pariemi^ 
s'épuisèrent en réclamatioos violentes , en f^ 
phéties terribles, en intrigues de ioos i^pîif^ 
pour faire rapporter la mesure. M. Baring, d^ 
puté de Taunton, qui avait prononcé d'* " ■ —^ ^ ^ 
discours en faveur de la liberté du 
abandonna Huskisson et se joignit aun 
Mais le ministre tint bon, et le bill ratnktfnten^ 
Les circonstances étaient des plus défavonbles 
la crise commerciale était dans toute son intev 
site; comme industrie de luxe, la fabrique de^ 
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erie» en souffraH bMueoup , et Ton attritnialt 
i dlMs antiflipét de la mesure ministérielle 
t ttagnatioo qui , du reste , était loin d*at- 
dre celle de 1816, Cependant les droits snrles 
s grèv^ et organsinées forent abaissés ; les 
riM du continent fàrent admises en entrepôt 
r Texportation » aTfc draw-back payé h la 
ie, et après plusieurs assauts suoccssi?e- 
it livréa à ces utiles réformes dans la cliambre 
eonimimes , Huskisson put prouver, en re- 
lunt les derniers dans son discours du 24 fé- 
r 1 SM et dans ceni de la session de 1^30, que 
Gabriqaes de soieries s'étaient relevées ; que 
smâiided'fNiTriers était croissante; que Hm- 
taticMi des matières premières avait doublé; 
Bristol avait pour la première (bis exporté 
■oieries en Amérique; qoe Goventry appli- 
it la vapeur à ses métiers h rubans; qne les 
arda de l'Inde , dont , avant les changements, 
nboarg inondait flraoduleusement TAngle- 
«y et qu*oo avait déclarés de tout temps ini- 
aUespar l'industrie anglaise, étaient repro- 
fes avec tant de succès qu'on en expédiait 
^M dans rinde; qne Lyon et Zurich même, 
iavofiié» par le bas prix de la ntain-d'crovre, 
iqaiétaieat de ces progrès ; qn'il en était ainsi 
m d'autres branches dindustric , dans la 
iaric, par exemple, oii, l'importation des 
vu. augmentant rapidement , celle des gants 
aootiuent araît diminué de 61 ,ooo douxaines 
18,000, da premier an second semestre de 
IS. Enfin le revenu public s'améliorait et la 
HW grossissait ses recettes des pertes qu*é- 
lavail la eontrebande. 

rUa fàrent les principaux changements qne 
■kimm lit adopter. Il en méditait d'antres sur 
, par exemple, que les vicissitudes po- 
Tanpêcbèrent de mener h fin. Accusé 
èoid, dans sa patrie, d'aller trop loin et trop 
•; trailé de théoricien inflexible, sourd aux 
•de détresse que ses cruelles expériences arra- 
liaBt à des populations anx abois, il y a trouvé, 
rti le suooès,rdans les purs théoriciens , dans 
léeoBomistes radicaux, des appréciateurs non 
dm passionnés , non moins injustes , qui l'ont 
ftéÊimié comme un déserteur des priiicfpes , 
itnirs prêt, soit par comiption, soit parigno- 
He, à pactiser avec le privilège et le mono- 
lie. L^venir, plus équitable, reconnaîtra en 
i aa partisan éclaire de la liberté du commerce, 
I tant qu'elle est compatible , pour chaque na- 
m, avec le soin de son indépendance, de sa 
opre conservation. Hiiskisson subordonna ton- 
irs à la raison d'État l'intérêt purement maté- 
I; mais il ne voulut point immoler cet intérêt, 
M sa généralité, aux habitudes ou aux conve- 
lœs de certaines classes de producteurs. 
yant TEnrope tendre à l'isolement commer- 
l «t chaque puissance se barricader dans ses 
t» de douanes , avec la prétention déraison- 
4e de rendre aux autres sans jamais rien leur 
«rter,il pensa quH appartenait à l'Angleterre, 



dont la culture et l'industrie étaient sans rivales, 
d'entrer la première dans une voie plus large 
et plus conciliante. 11 ne tendit , quoi qu'on en 
ait pu dire, aucun piège aux étrangers. Son sys- 
tème, qui n'eût point trouvé de contradicteurs 
sérieux dans son pays si le continent avait ré- 
pondu à ses avances , était encore le meilleur, le 
continent persistant dans ses vues exclusives. 

Toutes les mesures accessoires qui pouvaient 
favoriser le commerce attirèrent l'attention de 
Hiiskisson. Quinze cents luis de douanes, dont 
quelques-unes remontaient jusqu'à IvdouardP', 
fonnaient un code inintelligible et barbare, r|ui , 
sous son ministère, fut corrigé et résumé en 
onze lois. 11 prévit les catastrophes que préfia- 
raientles spéculations désordonnées de 18?5, et 
engageait inutilement les banques de province à 
ne pas seconder cette tendance fatale par des 
avances imprudentes. Tant de travaux altérèrent 
encore une santé déjà frêle; le repos lui devint 
nécessaire. En 1825, il revit Paris, et descendit 
chez son ami lord Gran ville ( voy, ce nom) , à 
l'ambassasade d'Angleterre, dans ce même 
hôtel où, trente-trois ans auparavant, il avait eu, 
dit-on, le bonheur de sauver la vie au marquis de 
Cliampcenetz, gouverneur des Tuileries, dans 
la soirée du 10 août {791. En 1827, toujours 
soufOrant, il visita de nouveau le continent. 11 
avait laissé Canning malade : un courrier, qui le 
Joignit dans le Tyrol , lui apporta la nouvelle de 
sa mort. Aussitôt il regagna Paris , et ce fut là 
qu'il consentit à entrer dans le ministère de lord 
Goderich ( voy. Ripoïc ), comme chargé du dépar- 
tement des colonies. Cette faible administration 
s'étant dissoute à la fin de décembre 1827, le 
duc de Wellington , sir R. Peel et leurs amis 
formèrent un cabinet de coalition avec lord Pal- 
merston, M. Grant et Huskisson, qu'on regar- 
dait comme indispensable. Ce ministère n'avait 
rien d'absolument incompatible avec les opinions 
professées par Huskisson. Cependant telle est en 
Angleterre la fidélité aux amitiés politiques, et 
telles sont aussi, là comme ailleurs, les ran- 
cunes profondes des partis, que Huskisson fut 
amèrement blâmé de s'être joint à quelques 
hofnmes que la famille de son ami Canning 
regardait comme responsables de sa fin préina 
turée, à eanse de la violence de Topposition 
qu'ils lui avaient faite. A l'ouverture de la session, 
Huskisson se justifia ; cette apologie fut accueil 
lie très-froidement. La meilleure explication 
de sa conduite était précisément celle qu'il ne 
pouvait pas donner, c'est-à-dire le besoin que 
des hommes engagés dans de grandes réformes 
administratives et peu ardents sur les questions 
de parti éprouvent de conserver le pouvoir tant 
qu'ils le peuvent , afin de poursuivre le but au- 
quel leur existence est vouée. Le triomphe des 
catholiques , auquel Huskisson avait contribué, 
vint donner de l'éclat au ministère. Mais bientôt 
des divisions intérieures surgirent sur la législa- 
tion des grains , sur l'abolition des bourgs pourris. 
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Huskisson n'avait jamais voulu de la réforme 
parlementaire : il y i^oyait le prélude d'une 
rérolution. Mais le seul moyen d'éviter cette 
grande et hasardeuse mesure, c*était de faire 
disparaître les abus les plus criants. 11 ne suf- 
fisait pas, selon lui, d'ôter le droit d'élire à 
quelques douzaines d'individus qui trafiquaient 
notoirement de leurs votes : il fallait transporter 
c-c droit à de p-andes villes que l'industrie mo- 
derne avait élevées et qui n'avaient point de re- 
présentants. Déjà, pendant la session de 1828, il 
avait voté , <]ans la question du bourg d'East- 
Retfort, contre la majorité du ministère; dans 
celle de 1829, la^ question s'étant représentée, le 
même vote se reproduisit. Rentré chez lui à 
l'issue de la séance où des paroles piquantes 
avaient été échangées avec quelques-uns de ses 
collègues , Huskisson écrivit au duc de Wel- 
lington un billet d'où celui-ci put inférer qu'il 
donnait sa démission. Dans la journée, le duc 
porta au roi ce billet et la nouTeOe de la retraite 
de Huskisson. « S'il s'en va , dit Georges IV, il 
n'y a plus de ministère; et, en effet, l'adminis- 
tration fut dissoute par la sortie de la portion 
libérale du cabinet. Une longue correspondance 
s'établit alors entre le duc et Huskisson, qui pré- 
tendait avoir posé une question et non pas no- 
tifié un parti pris. Ces commentaires contradic- 
toires de sa démarche se reproduisirent dans les 
chambres , sans rien éclaircir. L'administration 
se recompléta dans le sens tory, et Huskisson 
sortit du pouvoir pour n'y plus rentrer. 

La session de 1830 fut la dernière où sa voix 
dut s'élever dans les conseils de son pays. Af- 
fecté profondément des attaques furibondes dont 
il avait été l'objet , ses derniers discours sem- 
blèrent empreints d'une mélancolie prophétique. 
Vue excursion en Italie n'avait pas rétabli sa 
santé délabrée; mais on avait remarqué que le 
pape avait insisté pour voir et remercier en lui 
un défenseur constant des catholiques irlandais. 
Au commencement de septembre 1830, Huskis- 
son , triste et languissant , se trouvait dans son 
jietit domaine d'Eartham. Les whigs avaient 
agité la question de savoir s'ils devaient faire 
une démarche collective près de lui pour l'enga- 
ger à se mettre à la tète de l'opposition qu'ils 
préparaient pour l'hiver suivant contre le minis- 
tère Wellington ; ils avaient ajourné la décision. 
Ce fut alors qu'une députation de Liverpool , où 
il avait été réélu sans que sa santé lui eût per- 
mis d'y paraître , vint l'engager à assister à l'i- 
nauguration du chemin de fer de cette ville à 
Manchester. Il s'y rendit, accompagné de sa 
femme , et fut reçu avec le plus vif empresse- 
rYicnt dans cette grande cité, qui ne vivait que 
par la navigation , et qui justifiait par son ac- 
cueil les mesures que l'ex-ministre avait fait 
adopter, depuis sept ans , à l'égard de cette base 
première delà puissance britannique. Le 15 sep- 
tembre , il monta dans les wagons du premier 
convoi qui devait parcourir le <jiemin de fer. Un 




grand nombre de personnages distingués faisaîm 
le voyage, entre autres le dnc de WelIlnglM 
toujours premier ministre, et qui était vens n 
cevoir à Liverpool le droit de dté, 
cette ville lui avait décerné. A moitié 
le convoi fit halte : on descendit poor 
minutes. Huskisson cherchait à joiadre le 
pour lui tendre la main et loi prouver 
leur divorce politique l'avait laissé sana 
à son égard. Tout à coup on signale l'appradl 
d'une locomotive : chacun regagne 
ment sa place ; Huskisson reste le dernier, I 
une seconde, saisit la portière da wa^sn, qà 
lui échappe, tombe à la renverse sur les rribg 
et la locomotive lui passe sur le corps , ei M 
brisant les os des cuisses. Un cri de douta 
retentit. Transporté an presbytère d'Eatai 
Huskisson y rendit le dernier soopir le tàt 
même, après neuf heures des plot 
souffrances, supportées avec une 
admirable. U réclama les secours religieu 4i 
son hôte, ajouta de sa main quelques nnlià 
son testament, et déclara qu'il avait vtatf 
mourait exempt de haine pour qui qweeMî 
La présence d'une épouse dévouée ténioJi ta 
aussi cruel spectacle, de quelques 
amis, tels que lord Granville, dutadondr^ 
lui ces moments terribles. La constoMlioi ^ 
ceux qui l'entouraient était sans bones. Vm 
véritable stupeur régna dans Liverpool et 
chester qnand la nouvelle de ce fatal 
s'y fut répandue. 

Liverpool insista pour conserver les reilai A 
, son illustre représentant, ^ neof joors pins tH^ 
ces débris mutilés furent inhumés dans ledB» 
tière neuf de la ville. Huskisson était d'âne frfl 
moyenne; il n'avait aucune des qnalilés pif* 
siques qui attirent l'attention sur on oniMI 
Ses manières étaient simples , son humeur M 
égale. Sa vie privée fut irréprochable; Mlfl 
en 1799, avec miss Milbanks, fille d*unMM 
de ce nom , cette union demeura stérile. Giifl 
aux soins de sa veuve, les principaux diflooM 
de Huskisson et son pamphlet sur la drealÉiM 
ont été recueillis et publiés sous ce titre- 1 
Speaches oftheright hon. W. HuskUam^ 
with a Biographical Memoir ; Londres, lHI 

3 vol. in-8*. [O. LARBVELUèRE-LEP£ÀIiX,éai 

V Encyclopédie des Gens du Monde, ] 

BiofrapMcal Memoirf dans Itt Speaches ûftkt fi^ 
hon. »^. UtukitHm. — Ençlish Cvclû^mdim (Mtp« 
pAy ). — Blanqul aîné, Notice sttr tarieet IctfrflHH 
de M. HtukUsont lu à la aéance aonocUe drt rtoq M 
demies, le t mal 1840. — Joa. Qanler, dans le DM. £tm 
nomie politique. 

HUSSEIN, schah de Perse de la dynastie A 

Sofis ou Sefewis, né vers 1186 de l'hégire (163 
de J.-C. ), régna de 1 106 à 113â ( 1694-I72t 
et fut tué en 1 142 ( 1729). U n'éUit que le secoi 
fils du schah Soliman; mais les eunnques, 
qui son père avait laissé le choix de lliérill 
du trône, préférèrent Tiudolent Husséii^, à si 
frère Abbas-Mirza, qui paraissait en état de gn 
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r lui-même. Le oomreau monarqoe 
reitus que sa fiiiblesBeet son încapadté 
nntiles. n abolit la peine de mort, qu'il 
«rdes peines pécuniaires. Pieux jusqu'à 
i, il confia les principales cliarges aux 
[ fit (le chaque établissement religieux 
iTiolable, même pour les meurtriers, 
emaindeson avènement, il interdit Tu- 
n , et fit répandre toutes les liqueurs 
et les essences qu'il trouva dans le 
b il ne tai^a pas h violer lui-même 
:, et s'adonna au vin avec tant d'excès 
idans l'abrutissement. Il abandonna 
de l'autorité à des eunuques, qui, 
exactions, mécontentèrent la plupart 
(meurs de provinces. L'un d'eux, 
II, roi de Géorgie, qui s'était révolté, 
iDonler et conduit à Ispaban, où il 
pardon par l'entremise de sa sœur, 
femme du schah. Ayant embrassé 
t sous le nom de Gourghin-Khan , 
une gouverneur du Candahar. Les 
hildjis , qui occupaient cette province, 
ent disposés à secouer le joug. Il les 
la plus grande rigueur, et fit saisir 
er (magistvat) de Candahar, Mir- 
ill envoya à Ispaban (1707). Cet 
ibile profita de son s^our à la cour 
v la faveur du schah , corrompre les 
K préparer la délivrance de sa tribu. 
708), s'étant rendu à La Mecquecomme 
obtint secrètement des docteurs snn- 
lédsions judiciaires qui l'autorisaleot 
i guerre aux schiites, c'est-à-dire 
ms. n exploita habilement l'arrivée 
àssadeur russe pour se faire rendre 
Comme cet envoyé se disait issu des 
ts d'Arménie, et se faisait suivre d'un 
ibre d'Arméniens, Mir-Weis le repré- 
me un émissaire chargé de faire sou- 
hrétiens et de comploter avec Georges 
re l'indépendance à l'Arménie et à la 
Renvoyé en Candahar, afin de con- 
r la puissance du redoutable gouver- 
i pays, il le fit assassiner dans un fes- 
(1709), anéantit la garnison persane 
ar, et vainquit successivement le gou- 
n Khorassan, le nouveau wali de 
Khosrou-Khan, 1125 (1713), enfin 
ihan, autre général géorgien. Il mou- 
7 (1715). Son frère et successeur Mir- 
jflirit de reconnaître la suzeraineté du 
condition de ne pohit payer tribut, 
le rendit odieux aux Afghans; il fut 
eo 1130 ( 1717) par son neveu Mir- 
, qoi rompit les négociations avec le 
fxemple des Afghans fut imité de pln- 
tres nations voisines ou tributaires. 
es firentdes incursions jusqu'aux envi* 
ikian ; les Afghans Afdhalis se rendiroit 
Hérat et les Ousheks, du Khorassan ; 
I ravagèrent le Schirwan et It Géorgie ; 
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le gouverneur du Séistan se révolta, et llroam do 
Mascate occupa les lies du golfe Persique. Hus- 
sein s'allia contre oe dernier, avec les Portu- 
gais de Goa, dont la flotte fut défaite par les 
Arabes. Il entretint des relations amicales 
avec le sultan, dont l'ambassadeur, Dourri- 
Efendi, se rendit à Ispaban en 1720 , et avec le 
roi de France, qui lui envoya Fabre (1706), 
puis Michel, et qd accrédita deux consuls en 
Perse, Gartone, à Ispaban ( 1717) et Padery, 
à Schirax (1720). Un envoyé persan, Mehemet- 
Mirza*Beg, conclut à Paris tl715) un traité 
onéreux pour sa nation. Les armes d'Hussein 
n'avaient pas plus de succès à l'intérieur que 
sa politique à Textérieur. Un corps de 30,000 
hommes, qu'il opposa à Asad-Allah, chef des 
Afdhalis, tai mis en.déroute , en 1132 ( 1729). 
D'un autre cdté, Mir-Mahmood conquit le Ker- 
man, et marcha sur Ispaban. Son armée, grossie 
d'une troupe de Guèbres, opprimés par les Per- 
sans, s'élevait à 20,000 hommes lorsqu'elle 
arriva à Goulnabad, à neuf lieues d'Ispahan. 
Elle y vainquit un corps de 50,000 Persans. 
Malgré cette victoire, le chef afghan hésitait à 
pousser plus loin. Mais, apprenant que la capitale 
était dans la consternation, il alla assiéger 
Djoulfi. Ce faubourg dlspahan était occupé par 
une florissante colonie d'Arméniens. Ses habi- 
tants, ne recevant aucun secours des musulmans, 
durent capituler après s'être bravement dé- 
j fendus. Au lieu de prendre des mesures éner- 
giques, Hussein se contenta d^expulser les pros- 
tituées de sa capitale y de faire des processions 
et d'implorer le secours du ciel. Ayant fait 
des propositions de paix, qui furent repous- 
sée3 , il chargea son fils Tahmasp , successeur 
désigné , d'aller chercher des renforts dans les 
provinces. Cependant Mahmoud ravagea les en- 
virons d'Ispahan et cerna cette ville afin de la 
prendre par la famine. Réduits à la plus grande 
détresse, ses habitants demandèrent en vain à 
être conduits contre l'ennemi ; ils périssaient 
chaque jour par milliers. Enfin, au bout de 
deux mois ,le 22 octobre 1722, Hussein capitula 
et obtint la vie sauve en cédant son tr^ne au 
vainqueur. Il fut relégué dans un petit palais , 
où il fut tué sept ans plus tard, lorsque les vic- 
toires de Tahmasp et Thahmasp Couli-Khan mi- 
rent en péril le trOne d'Aschraf , successeur de 
Mahmoud. E. Beauvois. 

KruAinskI , jiftfm.; Leraberg , 1784. ln-4*. -> Doarrjr. Ae- 
lot., dans Ma^as, Eneifeiopéd.^n. 1808, r. V.— Mohamnied 
AH-Hazlnyli/ir, trad. par Belfoar ; Loodrei, ISSO, 1d<8*. — 
Corn. Le Bnijii, f^«y. — Hanway, Hist. de Pêne. — 
La Mamye-Clalrac , HUt. des Jtévol, de Perte depuis 
te eomwteneewi. de ee siiele; Parti. 1730, 1. 1, Jl. 

■VSsAnr-PAGHA , sinnommé Koutchouk 
( le petit), amiral turc, né en Géorgie, vers 1750, 
mort à Constantinople, le 7 décembre 1803. 
Vendu comme esclave dans son enflince , il fui 
donné, comme page, au prince Sélim ( IH ), qui 
était alors enfenné dans le sérail. A l'avènement 
deee prince, dont il arait gagné la confiance, et 
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qui lui fit épouser une de ses cousines , il fut 
nommé capUan-pacha ( grand-amiral ), en 
178*J, et compléta les réformes commencées itar 
son prédécesseur Ghazi Hassan-Paclia. Des in- 
génieurs français et suédois furent mis à la tète 
de rÉcoie de Marine fondée par le baron de 
Tott, et chargés de la direction des arsenaux et 
des chantiers. La Turquie eut bientôt une flotte 
de \ingt vaisseaux de ligne. Hussein fit exploiter 
les mines et les forêts de TAsie Mineure ; il en- 
couragea le commerce des Grecs, et réprima les 
excès des levant is ou marins ottomans. Cinq 
cents artilleurs turcs, disciplinés par ses ordres, 
se signalèrent au siège de Saint-Jean-d'Acre. 11 
fut moins heureux comme général que comme 
administrateur. Chargé de comprimer la rébel* 
lion <le Paswau-Oghlou , il ne put s'emparer de 
Viddin (1798). 11 prit, en 1800,1e commande* 
ment de la flotte qui croisa sur les côtes d'E- 
gypte, et signa, en 1801, le traité relatif à Téva- 
cuation de l'Égjpte par les trouâtes françaises. 
Comme il aimait la France, il disposa Selim III 
à renouer des relations amicales avec cette puis- 
sance. A près sa mort, ses projeU de réforme furent 
abandonnes. Hussein était passionné pour les 
arts, éclairé, humain, généreux, et il affranchit un 
grand nombre de ses esclaves. Son intégrité et 
sa sévérité à Téganl des concussionnaires ra- 
yaient rendu cher au peuple. Beau vois. 

OisteUon, Lettres $ur la Crécê. — iiiclierean deSaiat- 
DrnU, HisU de C Empire Ottoman, t. I. 397; II. IM. -^ 
Moniteur universel, an xit, p. 601. 

■rssÉiN-PACHA , dernier dey [ou plutôt 
J)ai, qui signifie misiionnaire] d'Alger, né 
à Smyme vers 1773, mort à Alexandrie en 
1838. Quoique issu de parents obscurs, il reçut 
une assez bonne éducation, apprit à écrire le 
turc et Tarabe, et fut plus tard cx>nsidéré comme 
Tuii des hommes les plus instruits de ses États. 
Après avoir exercé le commerce, il entra dans 
la milice algérienne, et devint ministre de 
rinU>ri(Hir sous Ali-Pacha. Le 1"^ mars 1818, 
Tarmée Téhit pour succéder à ce dey, qui, selon 
les uns, était mort de la peste , ou qui , selon 
d'autres, avait été assassiné par Hussein. Le 
nouveau dey établit sa résidence dans la for- 
teresse apiMîU'e Casbah , où il resta continuel- 
lement enfermé i*t entouré de ses troupes. Il 
{gouverna avec justice, se montra tolérant en 
matière de religion et adoucit l'esclavage des 
cluvtiens. Il n'entreprit jamais d'expédition pour 
|mIIit si'S KUJeU ou les tribus de l'Algérie, et ne 
donna ({uc peu d'encouragements aux corsaires. 
AusKi les différends qu'il eut avec l'Espagne, la î 
Hollande et la France, eurent pour sujet, oun I 
de<i actes do piraterie, mais des affaires pécu- | 
iiiaires. Dès les premières années de son règne, 
il porta de 17,000 à ?.00,000 francs la somme 
annuelle que la France devait lui payer |)our lea 
Concesaxonx d Afrique (établissements sur la 
côte de BarlKirie ) et ftour la pèche du corail 
dans les eaux de la RégencOb 11 rédama en 



outre, à la même nation , quatone millioai 
comme créancier de deux Juifs algériens, Bae 
et Busnacli , qui , sous la république, avain 
fourni des grains aux armées fraoçaiees d^ 
gypte et d'Italie. Pap une transaction du 38 « 
tobre 1819 , cette somme fut réduite de moifié 
et il reçut en 1820 quatre millions et demi. Uû 
le reste fut déposé à la caisse des d^[)ôts et cm 
signalions , à la requête de quelques Françiii: 
créanciers des deux Israélites. Impatienté de fe 
lenteur de^ procédures , \% dey fit éprouTcr A* 
verses a>anies aux commerçants français, d 
écrivit à Chariea X |»our réclamer de lui lemli 
des sept millions. Après avoir vainement at- 
tendu une réponse, il demanda des explicalîM 
au consul Devat, qui, dit-on, répliqna : « Nii 
maître ne répond pas à un riiien comme toi. «Oa 
paroles outrageantes lui firent oublier la qoaW 
de son interlocuteur : il le frappa an visage d>a 
coup de ciias^e-mouche , s'adressent, oonael 
l'assura plus tard, non an fonctionnaire pétt^ 
mais à Thomme privé. Le gouvememeot frai- 
çais embrassa la cause de son agent, et fit M^ 
qiier les ports de la régence (1827 ). La Mflb 
employée à cet effet ne suffit pas pour anéantir b 
commerce algérien ni à réduire le dey à faire du 
excuses. Le blocus du rai t depuis deux ans et afiM 
déjà coûté vingt millions , lorsque Chariei X 
chargea le comte de La Bretonnière d'entitr a 
négociations avec Hussein (juillet 1829). Ui 
propositions de son envoyé ayant été repomiées 
il résolut de tenter un grand coup, dans I^ipùr 
que le succès de ses armes à l'extérieur nffiv- 
mirait son trône menacé à l'intérieur. Le v»' 
amiral Duperré fut mis à la tète d'une Mfi 
de onze vaisseaux de ligne, vingt fréyriesd 
soixante-dix autres embarcations, qui pM^ 
talent 27,000 marins, et 41,000 soldais, oon- 
inandés i>ar le comte de Bounnont, ministtt dB 
la guerre. Ces forées arrivèrent devant Alger k 
13 juin 1830, et efîectuèrejit leur descente, (Û^ h 
lendemain , sur la presqu'île de Sidi-Ferrnch, à 
cinq lieues à l'ouest d'Alger. Pendant que h 
flotte canonnait la ville , l'année de terre iw- 
portait divers avantages sur les Arabes, fort n- 
périeurs en nombre, et allait assiéger le Ferf 
C Empereur {SuWbiMï Calassi), qui prot^gNi 
la C^bah. Les Français étaient sur le poiit di 
donner l'assaut, lorsque les assiégés trtit 
sauter le fort (4 juillet 1830). Le dçy fit ah» 
des ouvertures aux commandants françai», el| 
le 5 juillet, il livra sa oapiUle, stipulant pour \à 
la faculté de quitter la régence avec sa famille, 
et , pour ses troupes et ses sujets, la liberté de 
culte et le respect des propriétés. On lui laîM 
dix millions de son trésor particulier. Aprèsaf<sr 
visité Naples, Livoume, Paris, l'ex-dey alla *'^ 
tablir à Smyme, puis à Alexandrie, où il pi«tt 
le reste de sa vie. C- B. 



Monttevr iiRirfrtsf, itW-ltH». -- Rakbe. 

i/M Vûtktemporainsy Supplfin. — A. de Vaulabclle, HA 
ûu Deux Hêttamrat., l*cdlt., t vji. cb. vi. - Uelf 
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I buste en marbre du roi LouiS'PhiUppe pour 
rAcadéinie de France à Rome, 1S40; — la sta- 
tue <1(* Saint Bernard pour Téglûe de la Made* 
leino, 184 1 ; —le» bustes de Gouvion Saini-Cjfr^ 
i <le lioissy d'Angias et du Chancelier Dambray 
pour la chambre des pairs; — Saint Louis ^ 
; Marguerite de Provence , Philippe le Hardi 
' et le Maréchal Suehet pour le Musée de Ver- 
I sailleë; -^ Marguerite de Provence et BuS' 
tache Lesueur^ statues en marbre pour le jardin 
, <lu Luxembourg ; — la statue de Duguesclin ^ 
I et une Victoire pour les funérailles de Mapo- 
kk>n 1*'% 1840, ainsi que les quatre Cariatides 
(lu bateau catafalque et les quatre Trophées du 
catafalque des Invalides; — Deux Anges en 
adoration pour Saint- Vincent-de-Paul, tigures 
(Il tK>iiiy 1844; — ffaidée, délicieuse statiusde 
iiiarbre, 1H50, placée au Musée de Grenoble ; — 
Clovis pour Sainte-Clotilde, 1851; — pour le 
Louvre trois statues en pierre . Bustache Le- 
sueia\ Jacques Sarroiin et le Général Uesaix. 
Il exécute eu ce momei^ 1866, un marbre co« 
\ lossal du célèl»re physicien Coulomb pour le 
, Conservatoire des Arts et Métiers de Paris. 

K. B-N. 
JhH'um. inedUs. 

HiiTCHESOif (Francis), célèbre philosophe 
écossais, né dans le nord de Tlrlande, le 8 août 
10U4, mort enÉex>sse, à Glascow, en 1747. Ueut 
pour père John ilutcheson, ministre d'une con- 
};r(>fiation (lis.Hidente (dissenters) ; et lui-même, 
après (les études commejicées en Irlande, mais 
ae.tievées ù Tuniversité de Glascow , allait être 

' installé eu qualité de pasteur de cette congréga* 
tion, lorsque, cédant à de pressantes sollicita- 
tions, il se détermina à aller ouvrir une école à 
Dublin. Eu 1729, c'est- à-dire à l'Age de trente- 
cinq ans, il fut apfielé à Glascow, pour y oc- 
i-A\\Htr la citai re de philosophie morale, devenue 
vaeant(> par la mort de Gersoom Gannichael, le 
savant éditeur de PufTendorf. Il y*remplit pen- 
dant dix-huit ans les fonctions de professeur, 
(|iii, après sa mort, arrivée en 1747, furent con- 
lié<>K h Thomas Craigie. Il compta parmi ses 
auiis rarchevéque King , Tévéque Synge , le pri- 
mat Boutter, et lord Molesworth.lllai&ba unfils, 
nommé Francis, qui publia celles des œuvres 
(le son |ière qui étaient restées manuscrites. On a 
(le Hutcheson : Inquiry into the Original oj 

I our Ideas ofBeauty and Virlue ; Londres, 1 7 2^, 
in-8 ', dédié 4 lord Carteret, lord-Kentenant d'Ir- 
lande, tra<l. en français sur la 4* édit anglaise 
l>ar Kidous; Amsterdam, 1749, 2 vol. in-12; — 
lissay on the Nature and Conductofthe Pas- 
sions and Affections, with illustrations on 
the moral sensé; Lond., 1728, in-8*>; — Phi^ 
losophio' moralis Institutio compendiaria; 
Glasc4)w, 1742, in-i2 -, — Metaphysicst Synop- 
sis; (;iascow, 1742, in-S*" ; — A Short intro- 
duction to moral Philosophy^in threebooks; 
contoining the éléments of ethics and the 
law of nature, with the principlês qfeco^ 
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nomics and poUties ; trarulated from ihe 
original latin; Glascow, 1747, m-12; et 1764, 
2 Tol. in-S*" ; — EeflectUms upon Langhter^ and 
remarks on ihe fable of the bées; Glascow, 
1750, m-12 ; — i4 System of moral Phitosophp 
in three pooks^ to which is prefixed an aceount 
of the l\fe, writings and character of the au- 
tltor, by W, Leechmxn, principal of the col- 
lège of Glascow; Glascow, 1755, 2 toI., m-4<*. 
Cet ouvrage fut publié par le fils de Tautear, 
d'après les manuscrits laissés par sim père. Le 
1^ livre traite de la constitution de la nature hu- 
maine , le second de la félidté humaine, le troi- 
sième de la société civile. Cet ouvrage est pré- 
cédé d'une courte dédicace an révérend lord 
évèque d'Elphin ; trad. en français par Eidoas, 
1 770 ; — Letters conceming the true Founda- 
tion of Virtue, or moral goodness; Glascow, 
1772, in-S"* : recueillies et publiées vingt-cinq 
ans après la mort de l'auteur.' 

Dans ces différents écrits , nous reneontrons 
une psychologie, une morale, une tbéodicée. La 
psychologie de Hutcheson est éparse dans les di- 
vers ouvrages qu'il a composés. Quelle solution 
y apporte-t-U aux deux questions capitales de 
cette science, celle des facultés de l'àme, et 
celle de l'origine des idées? La même que Locke, 
à chacune de ces deux questions. A l'exemple du 
philosophe anglais, Hutcheson (1) admet deux 
Acuités générales, Tentendement et la volonté. 
Il reconnaît comme fonctions de l'entendement 
la perception extérieure ou sensation, la cons- 
cience, le jugement, le raisonnement ; et, comme 
fonctions de la volonté , le désir, l'aversion , le 
plaisir, hi peine. Toutefois , cette liste des fa- 
cultés de r&roe n'est pas arrêtée chez Hutcheson 
d'une manière tellement absolue, qu'il ne puisse 
s'y trouver place encore pour quelques autres 
fonctions. De ce genre «ont le sens interne et le 
sens moral , dont il n'a point parlé dans sa théo- 
rie officielle des faculté , mais qu'il mentionne 
pourtant dans ses Recherches sur VOrigine 
de nos Idées du Beau et du Bien , comme des 
pouvoirs réels de l'âme. « Je désigne, dit-il (2) , 
par le nom de sens interne la faculté que nous 
avons d'apercevoir la beauté qui résulte de la 
régularité, de l'ordre, de l'harmonie , et par le 
nom de sens moral cette détermination à ap- 
prouver les afTeetions, les actions ou les carac- 
tères des êtres raisonnables qu'on nomme ver* 
tueux, » On a beaucoup reproché à Hutcheson 
ces dénominations de sens interne et de sens 
moral. Assurément, plusieurs passages de ses 
écrits où ces termes sont employés pourraient 
avoir plus de clarté et de précision ; mais quand 
on envisage l'ensemble, il devient évident 
qu'Hutcheson ne les confond pas avec les sens 
proprement dits, et qu'il les regarde comme de 
véritables fonctions de l'entendement, au même 

(I) S^Oime de PhUwophie W¥fralê, L l«r. ck. l«, 
•ect. V. 

(f) amktrekn, etc., préf. de U «• MIHob. 1 



sens que, diez les Latins:, lea exprei 
sensus pulchri, sensus recti, sea 
7ie5/j. Disciple de Locke dans la queatîQ 
cultes de l'Ame, Hutcheson suit égalei 
traces du philosophe anglais dans la qui 
l'origine des idées. Au début de son g 
vrage, iDtàtaAé Système de Philosophie 
il distingue les idées en deux classes , 
venant de la sensation et les autres de 
dence. Sa doctrine est , en ce point , U 
affirmative que celle de Locke. « Ces de 
voira, dit-il (1), la sensation et la oob 
introduisent dans l'esprit tous les matéi 
connaissances. Toutes nos idées ou notj 
mières dérivent de l'une ou l'autre de < 
sources. » 

La morale de Hutcheson est fondée 
tière sur leprindpe de la bienveillance, qi 
avoir emprunté à Richard Cumberland 
nom). Toute action, que nous concevoni 
moralement bonne ou mauvaise, lui pa 
jours produite par quelque affection a 
êtres doués de sensibilité. La tempéranc 
parait être un bien moral que parce qn'c 
rend plus propres au service du genre 1 
le courage proprement dit serait, à ses yi 
vertu d'insensé, s'il ne servait pas à < 
rinnocent; enfin la prudence ne lui parai 
mériter le nom de vertu , si elle ne C 
que notre intérêt; et, quant à la justice 
ne tendait an bonheur de l'homme, 
rait une qualité beaucoup plus convi 
la balance, son attribut ordinaire, qu'à 
raisonnable. La morale individuelle et li 
religieuse n'occupent l'une et l'autre 
peu de place dans la philosophie de Ha 
Mais il n'en est pas de même de la me 
ciale. Mous la trouvons surtout traitée ai 
coup de dévdoppement au livre H et au 
de son Système de Philosophie mon 
y rencontre une série de chapitres sur 
tiens générales qui concernent les drd 
lois, sur la nécessité de la vie sociale, 
contrats qui lient entre eux les mierobi 
société dvile, sur les motifs qui préside 
tablissement des gouvernements. Id, 
de Hutdieson prend un caractère plus ] 
encore que sodal, et nous voyons ce ph 
aborder la question des droits des gouv 
cdie des difléroites formes de gouvei 
odle des avantages et des inconvénients 
à ces différentes formes. Après avoir pai 
différents mode^ de gouvernement en c 
tégories, d'une part les modes miaies, < 
vent être assez variés, et d'autre part le 
simples, qui sont la monarchie, l'aristm 
démocratie, Hutcheson estime qu'un< 
mixte, qui résulterait de la combinaisoi 
trois modes simples, neutraliserait les i 
nients de chacun d'eux et maintieodr 

(1) SysUmê U PkUosùpMê wioralê, L I. e. : 
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B. On reconnaît dans cette conclusion 
me habituel du citoyen anglais, invind- 
oonTsineu de reiccllence de la consti- 
: son pays. 

odioée de Hntclieson se rencontre plus 
trement dans son Système de PhiUh 
lorale. Le chapitre ix du lirre I" de 
âge traite, avec de grands détails, des 
tions que nous devons nous ftdre de la 
e Dieu. Les preuves que le philosophe 
apporte de Texistence de Dieu sont ti- 
du plan général de Tunivers; 2** de la 

du corps des animaux; 3* de la pru- 
des animaux ; 4** des rapports du Soleil 
mosphère avec la Terre que nous ha- 

avec le corps des animaux. Ces preu- 
riiennent exclusivement à l'ordre phy- 
est regrettable que sur ce point, comme 
eurs autres déjà signalés, notre philo- 
soit montré le trop fidèle imitateur de 
t qu'il ait écarté les arguments méta- 
s, ou, comme les appelle Fénelon, les 
irées des idées intellectuelles. La ques- 
existence de Dieu est, dansHutcheson, 

celle de ses attributs. Celui sur lequel 

plus spécialement est la bonté, qu'il 
«r l'excellence du plan de l'univers, 
ant sur sa route l'objection tirée de 
e du mai, il y répond, comme l'ont fait 
>mas et Leiboitz, par cette simple et 
use réflexion, que l'être tout-puissant 
l'existence de quelque mal pour faciliter 
e d'un plus grand bien. Cette question 
ence du mal, en tant que liée à ceHe 
table fin de l'homme, sert de transition 
ophe écossais pour aborder le problème 
ortalité de l'Ame et de la vie future. Il 

à démontrer : 1* que l'attente d'une 
ir est universelle ; 2** que la preuve du 

est impossible; 3* que l'Ame se dis- 
. corps; 4° que la nécessité d'un état 
léduit directement de Tharmonie con- 
a raison entre la vertu et le bonheur et 
fisance de cet accord id-bas. 
lalités de Hutcheson comme écrivain 
larté, l'élégance, Tabondance. La psy- 

la morale, mais surtout la morale so- 
[>olitique tiennent la place la plus con* 

dans ses écrits. A ce titre, Rdd , Fer- 
Beattie sont ceux des philosophes, ses 
)tes et ses successeurs, avec lesquels il 
>lus d'analogie. Les traits qui caracté- 
k:ialeraent ces philosophes se trouvent, 
teureuse alliance, réunis en Hutcheson, 
: saurait méconnaître en lui non-seule- 
bndateur, mais encore le représentant 
Mnplet de l'école écossaise^ C. Mallbt. 

tr la rie, les Écrits et le Cartietére de f Auteur 
), annexée, en forme d'tntrodoctioD, an 5|f«- 
»kHosoTfhi9 morale, par le révérend William 
profeasear de tbéologle en ranlTertlté d« 
laacow et Londres, 1715). — JVotieet MMfoym- 
r V École écossaise depuis Hutekeson Jm^t'à 

«T. BIO€B. CéNÉR. — > T. XXY. 



MU Jours, |»ar JoafTroj, dau u tridoetlon des OEunrts 
compUtee de Beid, L l»',p. CCXXV de rddlUon de 18S5. 
— Cours de F Histoire de la PhUosopklê wtorale au dix- 
kmMime sUete, par V. Conato, école éconalae. pnbUés 
par MM. Otoloo et Vaetaerot, leçona II et lU; Parti, ltu>. — 
Oiet des Sdesices philosophiques, art. HuToiuoif. 

■VTGBiNS (John, archéologue anglais, né 
en 1698, à Bradfort-Peverdl ( comté de Donet), 
mort à Wareham en 1773. Il fut élevé au col- 
lège Baliol à Oxford, entra dans les ordres, oc- 
cupa suocesaiveroent différentes fonctions ecclé- 
siastiques, et finit par obtenir le rectorat de l'é- 
glise de la Sahite-Trinité à Wareham, où il odoo* 
mt. Il commença en 1737 à rassembler des maté- 
riaux poor une histoire de son comté natal. Elle 
parut après sa mort sous ce titre : The HUtory 
and Aniiquities cf the County of Dorset; 
Londres , 1774,3 vol. in-fol.; et Londres, 1796- 
1803, 4 vol., avec des planches et des articles 
d'histoire naturelle fournis par le docteur Pul- 
teney et d'autres savants. Z. 

Cbalmera, CenêraiMographioai DictUmarf. 

■1TTGHUI8 (Thomas) , géographe des États- 
Unis d'Amérique, né dans le comté de Monmooth 
(New-Jersey), vers 1730, mort en 1789. Il entra 
dans l'armée anglaise, et se distingua contre les 
Indiens dans la Floride occidentale, n obtint un 
régiment, mais il y renonça par attachement 
aux intérêts de son pays. Se trouvant à Lon- 
dres en 1779, et soupçonné d'entretenir une 
correspondance avec Franklin, alors représentant 
des États-Unis en France , il fut arrêté. Remis 
en liberté peu après, il alla rejoindre l'armée (du 
général Greene à Charlestown, et fut nommé 
géographe général des États-Unis. On a de lui : 
An historical Sketch qf the Expédition of 
Bouquet, against the Indians o/Ohio in 1764 y 
publié en 1765 ; — A topographical Descrip- 
tion of Virginia, Pensylvania, Maryland 
and Carolina, with maps; Londres, 1778 ; — 
An historie(U Account and^Jtopographica\ 
Description of l/misiana, West-Florida anS 
Philadelphia; 1784. Z. 

Roae', New Gen. Bioçr. DieUon. — diandoo et De- 
landlne. Nouveau DicUon. Hist., Soppl. (liit). 

HUTCMMBO!! (John), hébraïsant et natura- 
liste anglais, auteur d'une interprétation mystique 
et cabalistique de la Bible, né en 1674, à Spenni- 
thome (comté de York), mort le 28 août 1737. 
Après avoir reçu à la maison paternelle une 
excellente éducation, il devint à l'Age de dix- 
neuf ans intendant de M. Bathurst. Il passa en- 
suite an service du duc de Somerset, qui lui donna 
de nombreuses marques de confiance. Devenu 
grand-écuyer de Georges I, le duc de Somerset 
le nomma son riding purveyor (intendant des 
écuries). Cette sinécure, qui rapportait deux 
cents livres sterl. par an, permit àHutchinson de 
cultiver ses deux sciences favorites, la minéra- 
logie et l'histoire naturelle. Il rassembla une ri- 
che collection de fossiles, et il la remit avec set 
propres observations auD^ Woodwarth pour que 
celui-ci les arrange et les pnbllAt. Woodwarth 
ne s'acquitta pis de cette misiioD et la transmit 
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à riiniversitë de Cambridge, h laquelle il légua la 
(Mill(H-(ioii. En 1724» liatctûnson publia la prc- 
miî'iv |»artiu d'un curieux ouvrage intitulé Mo- 
Kfis Principia, dans lequel il tourna en ridicule 
V If ïstoire naturelle de la Terre de Woodwarth, 
ot tenta d^ réfuter la doctrine de la gravitation 
l'tablie daiLs les Principia de Kewton. Dans la 
seconde partie de cet ouvrage, publiée en 1727, 
il continua ses attaques contre la pbilosopbie 
riewtonienne, et soutint que Texistenr^. du plein 
était l'ondée snr l'autorité de l'Écriture. Depuis 
cette époque jusqu'à sa mort, il fit paraître |>ar 
an un ou deux volumes écrits d'un style décousu 
et incorrect, mais attestant, malgré beaucoup 
d'erreurs, une connaissance profonde et étendue 
des livres hébreux. 

Suivant Hutcliinson, TAnden Testament con- 
tient un système complet d'histoire naturelle, de 
théoillcée et de religion. L'hébreu, ayant été le 
moyen de communication entre Dieu et l'homme, 
est unp langue parfaite ; coimne langue parfaite, 
elle s'éten<l à tous les objets de connaissance, et 
ses termes signifient véritablement les objets 
qu'ils désignent* en expriment la réalité, et n'en 
sont pas des signes représentatifs arbitraires. 
Hutchinson, partant de ce principe, attacha une 
extrême importance aux étymologies hébraïques, 
et soutint (|ue l'Écriture ne devait pas être com- 
pris4^ et interprétée selon le sens littéral et ap- 
fNirent, mais selon le sens plus profond que ré- 
vélait la valeur des radicaux de la langue. 11 est 
clair qu'avec un pareil système on peut trouver 
dans la liible tout ce que Ton veut, de la physi- 
que, de la métaphysique aussi bien que de This- 
toireet de la théologie. Voici, d'après le.s eiliteurs 
des fpuvre^s de Hutchins<m, un abrégé de la plii- 
lf»sophie qu'il crut y découvrir : « Les Écritures 
n'attribuent nulle part le mouvement au Soleil, 
ni la stabilité à la Terre ; elles représentent le 
système créé comme un plein {plénum) sans au- 
cun vide l vacuum ) ; elles rejettent l'assistance 
de la gravitation, de l'attraction et de toute autre 
(pialité (tcculte pour accomplir les opérations de 
la nature, qui sont exécutées par le mécanisme 
des eieiix dans leur triple état de feu, lumière et 
esprit ou air, agents matériels mis en œuvre dès 
le r4)mraencement des choses. Les cieux , ainsi 
formés par la sagesse toute-puissante, sont l'em- 
blème, le substitut visible de Jehovah Aleim, TÉ- 
temel-Trois, la co-égale et co-adorable Trinité 
dan>« riTnité. L'unité de substance des cieux ex- 
prime l'unité d'essence de la Divinité, et la dis- 
tinction de leurs trois états, sa triple personnalité, 
nans confondre les personnes ou diviser la sub- 
stance. C'est parce qu'ils sont des emblèmes que 
les deux sont appelés en hébreu «Aemrn, noms, 
repréxentatift^ êuhstittUs^ exprimant par leurs 
noms qu'ils sont des emblèmes, et par leurs états 
et offices de quelles choses ils sont les emblèmes. >» 
Voici un »»xemplede ce genre dlnterprétatlon éty- 
mologique : le mot twrtth , que les traducteurs 
rendent par contrat, signilie suivant Hutchinson 



eetui on ce qui purifié, lepur\ 
purification» De ces étymologiea 
clusion que tous les rites etcérén 
étaient des figures de Jésus-Chist 
vaitétre, fkire et soufFrir, que les 
savaient que ces rites étaient en 
de ses actions et de ses soufTranc 
accomplissant ainsi. Us étaient ch 
et la pratique. Une complète édit 
ile Hutchinson parut sous ce titrt 
phical and theological Works o 
leamed John Hutchinson ; 174 
Les vues philologiques et exégé 
ehinson trouvèrent de nombreux 
sans constituer un corps de doct 
nom de hutchinsoniens. Les 
st)nt l'évéque Homer et son biof 
Jones, Romaine, Juliiis Bâtes, 
Parkhurst, le D'HodgesJc D-^W 
du œllége de l'université à OxfonI 
teur de Letter and Spirit^ et I 
Sophron,or nature' s characferi 
ti existe encore un |>etit nombr 
de la doctrine Hutcbinsonienne. 

Floy, Bibltothee» Biographira, trol. 
(ienerat BioçrapMcal Dtctionarif. - 
p«dia ( Biographe ). 

HIJTCHIIIS05 ( Thomas ) , 
anglo-américain, né à Boston, en 
3 juin 1780. Il fut élevé au collé) 
et y prit ses grades en 1727. Il s 
carrière commerciale, ne réussit i 
du côté de la jurisprudence. La 
l'envoya conune son agent h Lo 
et Hutchinson s'acquitta de cet: 
un succès qui le fit appeler à des 
portantes. Membre pendant dix am 
coloniale du Massachusetts, il < 
dent pendant trois ans. Il fit parti 
la colonie de 1749 à 1766, et fut 
vemcnrdc 1758 à 1771. Dans l' 
nommé grand-juge ichief-jnsticc 
ehinson remplit ce» fonctions p< 
diciaires à une époque <lifHcile o 
tement toujours croissant de la et 
métropole menaçait d'alKMitir à 
Soupçonné d'être favorable aux 
l'Angleterre et particulièrement a 
du timbre, il vit une populace fi 
deux fois sa demeure. La seconde 
176.'), les portes de sa maistm furc 
argenterie et sa garde-robe pillée? 
brisés. Son impopularité le se 
ministère anglais, qui le nomma e 
neur de Massactiusetts. (I n'hés^ 
seiller à la métropole des mesun 
Les lettres confhleniielles où il ex| 
tombèrejit «ntie les mains de 1 
agent de la colonie à Londres ; cel 
mit à ses compatriotes, qui dcma 
d'Aiiglelerre la destilutioii du g< 
conduite de Hutchinson fut appi 
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SHJnJitreii'el fl resia en place joaqu'k l'arriTéc 



^a géoénl Gi4(e, le 13 mil 1774. Il [lutit quel- 
«)Dr« joun après pour l'Angleterre, ne reçut 
^n'ime modique penBiun, et alla mourir ï Bnimp- 
■on, oublié du gonvernemeat, auquel fl avait u- 
«rilie Im inléréta de sa patrie. Ou a de Hutchlu- 
aua : HUtory oj llte Colony o/Maisac/iiuetlt 
£as,fnmiUJirtt ulUement <n Iflls to tbe 
3rar 1750; 1700-1707, 1 vol. iD-a*; — ,4 Col- 

JKtim of orignal Paper» rttativt to Ihe Hit' 
ioTf of the CoUint àf MauathuuH 



■VTCBinsair (/oAn-Ws/y J, juriaconaulla 
auflaû, aé «o Irlande, ea I7iï, mort eo 17M. 
11 a'^Ta jiuqu'au puale de secrétaire d'État, at 
«amola beaucoup de sinécures lucrativex, Soo 
aTiditéfil dire dd jour au prrinier miniitrc, lord 
nsrtb : - Si vous ilouoiez à Huldiinson l'Au- 
^lerr« et l'Irlande , il tous demanderait encore 
nie de Nu pour en Taire un jardin. ■ Z. 

AdH, titv f' w n rai Bioçrti^Ual DUtUaartr 
■DTCBMIOK (fficAord-//ef|r), comte de 
ItoMDOnioaa, liomme <l'£tat angtai», bis alué 
<ln précAlenl, né i Dubiiu, le 39 jinviet 17^6, 
■nortt Londres, le Z5 août IS1&. Il étudia la 
Anil à Oxford , et prit le grade de ducteur 
ai eolléflfi de La Trinité, à Dublin, dont son pèr* 
rfiait prérM. Élu en 1779 représentant de la ville 
A Cork, U défendit, mais avec réserve, les ca- 
11>oli(|BM', et fut noinmé en 17sl directeur des 
donane* royales. En 1794 il leva un régiment, le 
W, qoB commanda sou rrère iobn Hutchinson. 

Iti ntfiiiiiMii.r liiutinrint rnlmirldii lii*, 

1 Tépiimer l'insurrection du comté de Cork, et 
B ("Bcgiritta de cette lâche avec beaucoup de mo- 
dtmiiM. Nommé en 1800 comledeDwiougbinore 
4 ippelé à aiéi^r dan* le pariemeot anglais 
vmiat no dea trente pairs qui rqirëaenUieal 
llitande, il oofltjuaa d'être l'avocat des cattm- 
fi^MS, et Gt de l'oppotition aux dilTérents mi- 
■Mtre* qui te snccéilèreal de IB07 k IS70. A 
ntledemlère époque il se rapprocha du gouver- 
MiMt k l'occasion du procès de la reine Caro- 
1« rttnt créé pair du rujiuine uni en 1811. 
QmiqBe devenu mini été riel. il ne cessa pas d'être 
fHfiûn de rëuaacipAtiaD des catholiques irlaO' 
'^ ' ilmourutavantd'avoir TU lêtriomphe 
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lincRiKsen {/ohn'Htly), comte de Uo- 
"KcnoiB, général anglais, Trèredu précédent, 
■i le \i mai 1767, mort eu IS3I. Après avoir 
^Htétadeh aucolli^ d'Eton.ilenIraaa ift- 
**«*(» im comme compile, devint apltaina 

* I77C, et (ul élu, l'nnnéi^ suivante, membre du 
Wionoit pour Cork, Il jHaensuileperfeeltonner 
'^ édacaHoD militaire sur In conHnent, et il 

* iKHnait en France lors de l'Invasion dei Pius- 
''*^ en nvt. De retour en IrtanJe, it s'untt i 
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son frire pour lever no régiment, et «a fbt Donuat 
colonel en 1794, Il Bt ta catnpagoe de Flandra 
contre lea Français comme aide de camp da 
iir Ralpb Abercromhie, (iit ensuite emptojé ea 
Irlande contre les insurgés, et commandait •■ 
second k la bataillede Castlebar. En 17H il ob- 
tint le grade de major général, et en ITB9 il m 
distingua dans l'eipédiliondu Hetder. Général m 
second dans la campafme d'Egypte, pnis général 
en cher après la mort de air Iliilph Abnrcrombie, 
i70S, I il rorçalesFrançaisii'enrermerdant Alexandrie, 
pulst capituler au mois de juillet 1801. Ce succès 
lui valut une pairie avec le litre de baron ffvl- 
chinion d'Alexandrie et de Knocktofty, Moins 
heureux ou moins habile comme diplonule, il 
ne remplit pas au gré des ministres la mission 
qui lui lut conlîée en 1806 auprè» du ml de 
Prusse et del'empereur de Russie. La deml-dls- 
Krâcc qui duivit son ambassade le jeta dans 
i'oppusilion. Ses attaques contre le ministère ne 
l'empêchèrent pas d'être élevé au grade de gé- 
néral en 1813. £n 1B30, envoyé k la refne Ca- 
roline pour lui proposer un arrangement, il eut 
une entrevue avec elle à Sainl-Omer; et ne put 
ta décider k renoncer k ses droits. Devenu en 
1825 cinii(« de Donougfimore, il laissa en mou- 
rant son titre à son neveu John-Hély Ilutcliin- 
soii, rxinnu pour avoir pria part k l'évasion de 
Uvalette. Z. 

E^DU. fftto Gtnfral maçriiphiral DieUonarf^ — lElblie. 
BlofrapUr taittrrKlIe *ei Contemprirahtt. - nuK)»*, 
fmtidm trou enflait ai*. Tliowt, WVnm, Mm-iilf 
tfvXf Aiunn tl ^icA. ArHrff,- Pir1».lSI<. En.»*. 

HDTM [ Gfor^ei-Léonartf ), naturaliste rt 
médecin altctDWd, né à Nuremberg, le 79 mara 
i7aâ,murtpn cette même ville, le 24février 1701. 
Il éludia à Leyde sous le célèbre Borrliaave, et 
collabora, depuis 1 733, au Commereium fUfrro- 
riumadrtimffUeir et iclentiie natufalUtri' 
errmenluminsfitalaiH. Il lut membre de l'Aca- 
démie des Curieux de la Nature, sous le nom 
A'HpgltHiu II, et exerça la médedne k Nnmn- 
brrg. fin a de lui : Angenfhmer und nnetiH- 
cher Zerlverlreib mit Betraehlunç nriemer 
Vorttellungen allerhaHd krieehender, Jlie- 
gtnder «nd icltiotvimtndfr Thiere, naeh der 
Nalvr geîeiehnet gem/tUt und In Kupftr çêi- 
tocheit (Passe-tempe agréaMe et utile, aocom- 
pagoé d'ubservatiiins nur diverses espèces d'iai- 
maux aq uBtiqnea,de reptiles et d'oi seau x.desaiDta 
etgravésd'aprèanalure);ibid., 1748-I7&l,lval. 
ia-(oni>i — Sammlungvrrsehteden»r OMtea»- 
dtftber %iid leltener Voeget, mif iliumiMrtWK 
AbMldungenoon Se/t^nwinHfCollectlaadedilfr 
rents oiseaux exotiques et rares, avec des plan- 
ches enlumlnA«d«Migmana);noremberg, 1749, 
in<Rilio; — Hordu niMiuirniu omnem fter 
URniun imperMeni Jtaribut, s. aiiMtnfMinaa- 
ntiR ffonm imagint* fiMi magtiU tuwiptUitu 
eulltigU Chr ■•Jacob, Trew, ipto ocra mnumM 
fn nu Ineiaiti vtvuque eelortbia ptetat; Nu- 
remberK, 17S0. Les descriptions latiitea et al- 
lemandM joaqo't ta Mbre E appvtieMHrt à 
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Hoth; edles qui snireiit et Umle la Mconde 
pirtie ont «lé écrites par C.-J. Mdtt ; — PU- 
cium, lerpentum, iniectomm, aHonangue 
nonnvlloram animatium, neciton plantanm 
quarundam Inaginei gwu Mare. Catesbg 
dtscripsit ; additit vero itnaginibus piscium 
tam noitratimn qnam olianm rtgionum 
mixerunt vieisqv* coiorlbui pictat ediderunl 
Eisenberger et UchUnttegtr ; Nnremberg, 
1750, in-rolio.; — un fp-and nombre detruduc- 
iKrasde l'anfilais et du français. R. L. 



IXTr — YJtfii ex anber, EnciKtvpaiie. 

• HCTM (Charles), peintre français, oé ï Paris, 
le 4 juillet I71S, etmort A Dreide, te 39 juillet 
1776. Élève de François Lemoine, il remporta 
en 1730 le ^rand prix de peinture, et, pendant 
son néjour i Rome, se lifra i I* sculpture, sous 
la direction de Slodti. Dix ans plus tard, il se 
rendit à Dresde, où il s'étaUit déRniti veinent , et 
fat admis i l'AÛdéuiie des Beaux- Arts (1747)) 
twn moronu de réception fut un Coron ta 
marbre Uanc En 1768, il devint directeur de 
crite compagnie. La plupart de ses œuvres 
sont disséminées À l'étranger; il calliiait le genre 
et gravait aussi à l'eau-forte. Nous citerons 
parmi ses raeilleurs tableaux ; Jeune Fille te- 
nant «ne teitre, au musée de Dresde; — Vn 
Homme conduisant du vtn lur une charrette 
et I7ne Femme ailumanl le Jeu, tausdeu\ au 
musée de Madrid ; — le tableau d'autel et le pla- 
fond de la nouvelle église catholique dcDreàde. 

Le frère de cet artiste, Pierre Hcns, gra- 
veur et sculpteur, élève de G. Couatou, a résidé 
avec lui k Dresde, et y a laissé quelques-unes de 
ses œuvre». P. L— t. 

SIFCI, /« Ptimlrt, df IHf» l» f.,:,^,,. - noutCDI, 
Iti^rtUtn/rançalial-'trarv'r. 

HDTTRau {Franfois), jurisconsulte français, 
né à Maleslterbes (Beauce), en 1719, mort k 
Paris le 27 juin 1B07. Reçu avocat «i I7&7, il 
s'abstint de paraître au barreau lors de l'exil 
du parlement «i 1771, et ne reprit l'exercice 
de sa profession que lorsque Louis XVI eut 
rétabli l'andcnne maj^strature. En 17B6. il fut 
nommé membre dp l'assemblée provioeiale de la 
généralité d'Orléans. En I7S7, il présenta au roi 
les doléances des six corps de Paris dont il était 
l'avocat. Député de Paris aux états généraux, il 
fut le seul de sa députation qui signa les pro- 
testations de la minorité contre les débets qui 
■néanliseaieot Ir pouvoir moDarchiquc, Il quitta 
Paria la veille des massacres de septembre, et se 
retira ii Malesherbes. Sauterre vînt pour l'arrêter 
en 1793; mitis l'assemblée populaire déclara que 
Hutleaii était le père des malheureux, et on le 
laissa libre. Cet avocat se faisait souvent remar- 
quer au tiarreau par sa présence d'esprit et par 
M gaieté. L'n jour il plaMait une question assez, 
aride, et Ips juges B'assoupi«saient. Hntteau, qui 
t'en aperçoit, Irappe sur \» barreau en s'écriani ; 
■ Oui, messieurs, pr.vicriplio evrrit inter dor- 
Dtlenfei ■ ; et les nugistrats, réveillés en sursaut. 
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1 prêtèrent en riant une oreille attentive à la |dai- 
I doierie, Louis XVUI, voulant récompense daas 
I les enfants de Hutteao le dévouement de leur 
j père.lenraccordadeslettreade noblesse. Lacol- 
I iection de ses mémoirmjudiciaires forme 16 vo- 
lumes in-4'. Guvm de Fëbe. 

' HCTTFH ( Ulnc de), célèbre pronmleur du 
protestantisme, naquit à Steckdberg, le<.32 anil 
1488, et mourut le 29 août 1513. Son pèr«, appcU 
également Ulric, était un digne geotUbomme qui 
lit la guerre sous l'empereur Haximllien, mbio- 
ment contre les Turcs, et sa mère Ottîlia ap- 
partenait tune ancienne et noWe Emilie, les 
Eberstein. On a peu de détails sur son enfiuKe; 

I seolement, il raconte lui-même qu'k l'ige de 

, onze ans ses parents le conduisirent au monn- 
tère de Fulda dans l'intention de 1'; bire élever 

I pour l'état ecclésiastique , et même dans l'espoir 
de le voir revêtu un jour de lad^Uéd'nbbéde 
cft illustre établissement. Jean II, qui occopaR 
alors celte position , étant lié d'amitié avec le 
père dinric de Hntten , qui dès lors annon- 
çait des dispositions peu ordinaires, tmconn- 
geait cette ambition paternelle. Il se présenta 
un autre protecteur du jeune Ulrîc : c'était le 
chevalier Eilhelwolf de SIein. Grand amaleur 
des chefs-d'ccuvre classiques, Eilbelvroireneua- 
rageaft tous ceux chez qui 11 rencontrait te goAt 
des sérieuses études. Cependant k l'égard dIJl- 
rie , il ne pensât ni comme le père ni eonune 
l'abbé, et chercha i détourner le premier de 
l'idée de vouer son Hts à la earrièi« nMnas- 
tiqne, et 11 reprocha à l'autre, en ces termes que 
l'histoire a recueillis, de vouloir égarer son dtve 
dans une vocation pour taqudle il n'étaH pu 
fïit : 1 Tu ne hoc ingenium , perdeies ■ , écri- 
valtil k l'abbé. 

Eithelwoll de Stefn avait deviné Hutlai ; ctoq 
ans plus tard , après avoir continué avec arieor 
ses études, ce dernier, trouvant trop étroit lliari- 
Eon d'un monastère, quittait secittement l^t»- 
bajedeFulde, au grand regret de ses sapérieors 
et de son père, 11 se rendit à Erfurt, dont l'uni- 
versité éùil alors très- Itorlssante. Il s'j lia 
avec lajeunesse ardente et avide de savoir qoi s'y 
trouvait : c'était Crotus Rubianu s, l'homme qui 
poursuivaitde sa mordante ironie les moines ti les 
savants; c'était EobanHes se, si renommé ensbile 
comme poète latin; enfin Pierre Eberbadi et 
quelques au très de venu s également célMlres. Hnt- 
ten poursuivit avec plus d'ardeur que jamBis ses 
études de la littérature antique, tandis que des 
amis, des parents , entre autres le même Qlbd- 
noirde Stein, son cousin Froltio et Louis de 
Hutten pourvoyaient k ses besoins. Une maladie 
pestilentielle, jusqu'alors inconnue dans l'Andea 
Monde, ayant éclaté k Erfurt. il quitta cette ville 
en I&0& pour se rendre avec son ami Crutns t 
Cologne , où les scolastiques tenaient encore le 
sceptre universitaire. Les corjphées de cette 
secte étaient Ortninus Gratius , Jacqncs Hog- 
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strateo, Arnold Tongeni, tons ceux enfin que Ton 
smnommait les obscurantistes (Dunkelm^n- 
nar). Hutten s*escrîina quelque terapâ sur le syl- 
logisme ; mais il se dégoûta bientôt de ce labeur 
stérile, et revint à Tétude des chefs-d*œu?re de 
l'antiquité. Il devint le disciple de Jean Rhagius 
qui, sous les auspices du comte Nuenaar, s'efTor- 
çait d'introduire à Cologne le goût des lettres an- 
tiques et de la poésie. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour que ce maître fût accusé par les obs- 
curantistes de pervertir la jeunesse. Comme il 
arrive presque toujours , le parti de la routine et 
des ténèbres l'emporta d'abord, et Rhagius dut 
quitter Cologne. Il se rendit avec Hutten à l'uni- 
versité, nouvellement créée, de Francfort-sur-ro- 
der. L'inauguration de cette grande institution , 
qaient lieu en 1506, inspira à Hutten son premier 
essai poétique imprimé. 11 sut répandre , à cette 
occasion, sor un sujet assez prosaïque, l'éloge 
de la Marche de Brandenbourg {Carmen in 
laudem Marchiac) , un reflet de poésie. Hutten 
fnt nommé mattre es arts à la nouvelle uni- 
versité de Francfort, où il resta jusqu'en 1508. 
A cette époque la contagion qui lui avait fait 
foir ErfVirt l'atteignit encore; et les atteintes 
de ce mal, dont il éprouva tOEÛoiu's ^^ symp- 
tômes toute sa vie, furent une des causes qui le 
firent monrir prématurément. Ses souffrances 
physiques ne ralentirent point son activité in- 
tellectuelle, ni ne calmèrent sa soif d'appren- 
dre, tl se rendit dans l'Allemagne du nord , fit 
naufrage sur la Baltique, et, dépouillé de tout, 
arriva à Greifswald, où on l'inscrivit parmi les 
étudiants, qui le connaissaient d^à comme poète. 
D'abord accueilli dans la famille du bourgmestre 
Loetz, il en fût ensuite, on ne sait pas précisé- 
ment pour quel motif, indignement persécuté, à 
td point que les domestiques de la maison, s'é- 
tant mis à sa poursuite, lui ravirent tout, papiers 
etTdtements. Malade, réduit au dénûment, il 
gagna cependant Rostock, où il rencontra des 
amia et des protecteurs , entre autres le profes- 
seur de philosophie Egbert Harlem. Il s'occupa 
alors d'enseignement, et expliqua à de jeunes 
âèvea les meilleurs auteurs latins. 

Bientôt Hutten publia un ouvrage intitulé Kla- 
gen gegen Loetz (1510, 2 vol. ),dans lequel il stig- 
matisait l'indigne procédé de cette famille k son 
égard. Ses amis, inquiets de son sort, apprirent 
ahisi ce qu'il était devenu. Un de ceux qui lui mon- 
trèrent le plus d'attachement , Crotus Rubianus, 
alors professeqr de langue latine à Fulda, lui fit 
conn^tre les dispositions de son père à son 
égard. « Ton père , écrivait-il à Hutten , a toute 
k ruse d'un Ulysse. Tout en ayant l'air de faire 
peu de cas detpn instruction, il n'est pas fâché 
d'entendre dire du bien de toi. Parfois il lui ar- 
rive de reconnaître que tu aurais fait un assez 
mauvais moine, et alors il donne à entendre qu'il 
voudrait te voir suivre en Italie les cours de droit 
et le jurisprudence. » Hutten ne put pas d'abord 
se résoudre à renoncer à Hi vie indépendante 



qu'il menait, n alla à Wittemberg, et y publia en 
1511 son Ars Versiftcatoria^ puis il parcourut, 
dans le plus pauvre équipage, sans sou ni maille, 
vivant presque d'aumônes , la Bohème et la Mo- 
ravie. Il rencontra cependant de nouveaux pro- 
tecteurs, parmi lesquels on doit citer à Olmiitz 
révoque Stanislas de Turzo, qui l'hébergea et lui 
fit même présent d'un cheval et de l'argent né- 
cessaire pour continuer sa route. A Vienne, où il 
arriva en 1 5 1 1 , il rencontra un appréciateur éclairé 
dans la personne de Yadian, qui admira telle- 
ment un petit poëme de Hutten, à l'adresse de 
l'empereur Maximilien, que, secondé par des 
amis, il le publia à l'insu du poète. Ce petit 
poëme est intitulé : Ad Maximilianum, Roma- 
norum imperatorem , ut bellum in Veneies 
cœptum proseqtuiturf Exhortatorium, Enfin, 
venu à Pavie au mois d'avril 151 2, Hutten résolut 
de se conformer au vœu paternel, en se livrante 
l'étude du droit. Mais les circonstances ne lui per- 
mirent point d'accomplir ce projet. La ville ayant 
été, trois mois plus tard, assiégée par les Suisses 
au service du pape, Hutten eut maille à partir ayec 
les Français qui la défendaient à l'intérieur : ils 
allèrent jusqu'à l'assiéger chez lui et à le menacer 
de mort. C'est alors que, croyant son trépas pro- 
chain, il composa sa propre épitaphe, qui ne 
manque ni de sel ni d'élégance (1). 

La prise de Pavie par les Suisses lui rendit la 
liberté. Encore fut-il assez malmené par les vain- 
queurs, qui, le croyant d'accord avec l'ennemi, 
lui raviAnt tout ce qu'il possédait. C'est en cet 
état qu'il put se rendre à Bologne pour y pour- 
suivre ses études. Il eut dans cette ville à souf- 
frir de la misère et de la maladie dont il avait 
déjà ressenti deux fois les atteintes. Repoussé 
de tous côtés, en particulier par le cardidinal 
Gurk, auquel il s'était adressé, il fut réduit à 
s'enrôler comme simple soldat dans Farmée 
de Maximilien, et c'est ainsi qu'il assista au siège 
de Padoue en 1513. L'année suivante il retourna 
en Allemagne, et se rendit aux eau^ d'Ems pour 
y rétablir sa santé. 

Unincidentdramatiquequieut un long retentis- 
sement en Allemagne, le meurtre de Jean de Hut* 
ten par le duc Ulric de Wurtemberg, fit éclater 
pour la première fois la verve agressive d'Uiric de 
Hutten et montra son talent d'écrivain sous une face 
toute nouvelle. On te proclama le Cicéronet leDé- 
mosthène de l'Allemagne. Sa plume mordante ne 
laissa nul repos au meurtrier. D'autres écrits sati- 
riques, dirigés contre le duc, suivirent le pramler. 
Parmi ces écrits on remarque surtout le PhatariS" 
mus, avec cette devise : Jacta est aléa, que Hut- 

(1) Cette pièce ett alnal conçue : 

Qui œUere natus, misera bUe traniUl ktoid, 
Sepe utaloro (erra , saepeque passua aqaa , 
Ole Jacet Hutlenns: GaUl, nU taie merenU, 
lasoDtem gladlla erlpuere animam. 

SI futt ex fato, ut tôt mate Tlverrt annoa, 
Optatum est quod tam corruit llle cito. 
Ipae suas colult mille par perlcula musas, 
E( quaoll potult cacaEdaV& vi^vn^ «t«x. 
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teoganlatouioundepuis.Decejoiir samommée 
était établie et populaire en Allemagne; en même 
tempn il se réconcilia avec sa famille* Hutten cob- 
tinoa de prendre part ann oontroversee de toutea 
natures, si vives alors, et il faut dire qull prit ion* 
jonrs parti pour la tolérance. Cest ainsi qu'il mnh 
tint Reuchlin, virement attaqué par les ennemis de 
toutes lumi^s dans la polémique soulevée à l'oo* 
casion de Tordre subrepticement arraché à Tem- 
pereur Maximilieo, et ani termes duquel tous les 
écrits des Juifs devaient être livrés à la destruc- 
tion. Reoehlin, nommé Tun des oommissaires 
chargea d'eiaminer le mérite des réclamations 
des juifii contre cette barbare décision , déclara 
qu'à son sens il ne convenait d'appliquer la me- 
sure qu'aux ouvrages dans lesquels les juifs s'at- 
taqueraient au christianisme. Les provocateurs 
de l'édit, parmi lesquels un Israélite converti, du 
nom de Jacques Pefferkom, se révoltèrent contre 
cette interprétation. Les amis de la raiHon et des 
Inmières se mirent naturellement du côté de 
Reuchlin. Ulric de Hutten écrivit en lâlô sou 
Triumpkut Capnionis (1). L'impression de Pou- 
nage épron va d'abord quelques difficultés ; lepni« 
dant Érasme se montra opposé 4 cette publication, 
quil eheroha à reculer en disant qu'il était Incon- 
séquent de triompher avant la victoire. TouteMs 
le poème parut en 1 51 8. On a élevé quelques dou* 
tes sur la question de savoir si l'œuvredevait 
être véritablement attribuée h Hutten; mais ces 
doutes disparaissent devant une lecture attentive. 
Un ouvragequi a plus d'importance, ce soÉt ses fa- 
meuses lettres : Spistolx obtenrorum virorumt 
adressées à Ortuinus Gratins de Deventer et pu- 
bliées à la fin de Tannée 1515 ou au commence- 
ment de 1.M6. C'est une satire vigoureuse de 
l'esprit pédantesque et stérile des hommes qu'il 
attaquait. Hutten ne prit guère part qu'à la ré- 
daction de la deuxième partie de cette oeuvre, dont 
Rubianus Crotus avait écrit la première. 

Au mois d'octobre 1515, Hutten fit de nouveau le 
voyage d'Italie dans le dessein d'y reprendre ses 
études de droit et pour remplir ainsi les vues de 
sa famille : il se rendit d'abord à Rome, qu'il dut 
quitter bientôt après par suite d'une rixe entre lui 
et cinq jeunes Français, à l'un desquels il donna la 
mort. Il vint Alors à Bologne, qu'il dut bientôt quit- 
ter par un motif semblable, une de ces querelles 
si fréquente^ entre étudiants de différents pays , 
cette fbis entre les Italiens et les Allemands. Hutten 
avait trop chaudement embrassé le parti de ses 
compatriotes. 11 visita Ferrareet Venise, et revint 
ensuite en Allemagne. Arrivé à Augsbonrg, il y 
fut présenté par Conrad Peutinger à l'empereur 
Maxiinilicn, qui l'arma chevalier et lui décerna de 
sa main la couronne de laurier tressée par la 
jeune Constance Pentinger. Retiré quelque temps 
à Stcckelberg, il poursuivit la lutte commencée 



(i)Capnlon, de xaicvoc (fumée), par «UuiIbd a* nom 
de Rruehlin, qui tient du mot allemand Ramch ayant la 
môiijc signification. 



contre Rone, tt qui fit de lui comme le précur- 
seor de la réformation. Après avoir prélodé à ce 
rêle par de mordantes épigrammes adretsées an 
pape Jules U, il se fit l'éditeur de l'ouvrage de 
Laurent Valla, intitulé : De falsû crédita H 
emêniUa DonationB ConstaniiMi Magni; ffl 
y ioignit une préfiMe, dédiée à Léon X , où il 
adjure ce pontife de pacifier PÉglise, d'honorer, 
de récompenser Laurent Valia, l'ennemi des 
tyrans, de ne point régner en empereur, nuif 
de soigner son troupeau en berger fidèle. Gê 
pamphlet , publié dans l'année même où Luther 
parut sur la scène ( 1517 ), eut;un immense rete»* 
tissement. Luther lui-même en fut ému, oonnt 
en témoigne un passage d'nnedesea lettres datée 
de 1620 : « Habeo in manilMis, écrit Is cflèbre 
réformateur, Donationem Constantini a Lauren- 
tio Vaileno oonfutatam, per Huttenum editam. 
Dens bone, qnanlœ seu tenebr», ssu BequitÛD 
Romanorum ; et quod in judicio Dei mirnris , per 
tôt secula non modo durasse, sed etiam pn»va- 
luisse ac inter décrétâtes relata esse tam impura, 
tam crassa, tam impudentia mendacia, inque 
fldei articulorum... vicem suscepisse...». 

En 1518, un an après son édition da livre dt 
Valla, et nonobstant oetts publication» Hutten 
trouva un protecteur, aussi puissant qtt'éclairé« 
dans la personne d'Albert, margrave de Bran* 
debourg et archevêque de M ayenoe. Invité de- 
puis à venir demeurer avec le prince de PÉfMne, 
l'ardent et généreux promoteur des idées non» 
velles accepta. U crut servhr les intérêts de um 
pays en se plaçant sons eet éminent pat mns g s , 
Dsns un chaleureux panégyrique, U mvlto soa 
protecteur à se mettra à la tête de l'AllemagiM, 
dont il pouvait seul réaliser la plus ebère espé» 
ranoe : la fusion de toutes ses parties en on 
corps de nation. C'était» comme on voit, uim 
grande idée édose au quinsième siècle , dans ies 
plus puissants esprits de cette époqne, ^qui, ao'* 
jourd'hui encore, n'est pas anivée à sa réatis»- 
tion. A la diète d' Augsbonrg, où il suivit Albert, 
et dans laquelle ce moine, jusqn'alors^inoonnu, 
Luther, devait rendre compte de sa coodtaile. 
Hutten chercha à lui rendre favorables quel* 
ques-uns des puissants personnages qui^ de- 
vaient figurer dans cette assemblée laméuse. 
Hntten essaya aussi de décider les princes al- 
lemands à faire la guerre aux Turcs. L'écrit 
dans lequel il prêche cette creisade, publié à 
Steckelberg en 1519, et intitulé : Àd pHndpeg 
Germanix, ut bellum Tureis invehtmi Bxhor^ 
taiùria, a tous les caractères du plus vigovreax 
pamphlet : il gourmande la cour de Rome, à la- 
quelle il reproche de n'avoir jamais songé à 
guerroyer contre les Tores que pour avoir une 
occasion de piller l'Allemagne; et quant enx 
princes de ce pays, il les tance vertement, leur 
dit qu'il est temps de mettre une trêve à leun 
festins, leura tournois, ienra parties de chasse» 
et à leurs guerres intestines, qui m boùï que 
des brigandages, pour s'occuper snfia.des intéitts 
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(Ifl l'Empire et s^imir aTee son chef contre Vea- 
nemi commun, 

Ca même temps que ce pamphlet, Hatten 
écrivit un Dialogue »w la vie des courtisans, ot 
il donnait sqite à ces attaques contre les ImlN- 
tudes et les moMirs corrompues de la noblesse» 
attaques violentes qui devaient lui susciter des 
ennemis puissants, 3an3 une lettre en date du 
6 novembre 16111, atlrçssée 4 Willibald Pi^ 
kbeiroer (Oi il rend oompte des motifs qui le 
Rident dans cette polémique : h Je fais peu de 
cas, dit-il, de cette noblesse qui n*a sa raison 
d'être que dans le hasard de la naissance; je 
veux une noblesse qui soit mienne et pouvoir 
enfin transmettre h mes descendants une illus- 
tration qui ne me vienne pas uniquement de 
mon père, v Puis répondant à Tinvitation faite 
par son ami de se consacrer au culte des Muses, 
au lieu de se jeter dans les querelles du siècle, 
il lui trace un tableau fviimé de Tétat des cbosee 
en Allemagne, alors le théâtre des exactions de 
la not>lesse, des violenofls m£me des paysans 
vis-à-^is les nns des autres. « Et vous Tondriet, 
ajoote-t-il, me condamner ^ demeurer spectateur 
impassible et inactif d'une telle scène 1 Enfin il 
s'exalte à la vue du trayail, du besoin de réno- 
vation qui agite son époque. <^ O siècle , A scien- 
ces! s'écne-t-iI,onse sent renaître et vivre, bien 
que Ton ne puisse prendre aucun repos. Enfin! 
renaissent, chez Willibald, les talents, les 
sciences. Arrière antique barbarie! prends ton 
bAton de voyage et cherche ailleurs quelque re- 
fuge. » 

Comme Pirkheimer, Érasme prêchait à Hut- 
ten le 'calme. Mais ce dernier ne suivit point 
d'abord ce conseil de ses amis les plus éclairés. 
En 1519, Il quitta le margrave Albert pour en- 
trer avec François de Sickingen dans la ligue 
de Souabe dirigée contre Ulric de Wurtemberg, 
son ennemi personnel. Cependant il fit bientôt 
diversion à ses préoccupations guerrières en 
écrivant sur des matières qui n'avaient rien de 
belliqueux. Conseillé par ses amis, et dans l'es- 
poir de se débarrasser enfin d'une maladie de- 
venue chronique , il but des décoctions de bois de 
gfùac, et, joignant à la pratique la théorie, il écrivit 
son traité : De Gtuùaci Medicina et Harbo 
§alUco. Cet ouvrage ent les honneurs de la tra- 
duction en allemand par Thomas Marner, moine 
déchaux et bien connu par ses écrits satiriques, 
et en anglais par Thomas Pagnet, chanoine de 
Marten-Abbey. 

C'est encore vers cette époque, après la diète 
d'Augsbourg, qu'il faut placer l'écrit satirique 
deHutten ayant ce singulier litreOTTIS {lyemo). 
Seulement il fut composé au château de l'arche- 
vêque de Mayence, duquel II utten songea enfin 
•à se séparer définitivement. Leurs idées ne pou- 



(1) Elle est iDtUolée : Ad BUibalêum Piriheimer, pa- 
^Hclnm NoriwtbeKffmtem, Epistoloi vite nue ratitnem 
^'Txnumi Aagsbourg. ilis. 



Taianftphia m eondlier ; oeUee de Hutten étaieoÉ 
trop aTanoées pour le prélat 

Retiré, après la guerre de Souabe, qui suivit 
cette séparation , au qhàteau paternel, Hutten 
reprit sa polémique contre Rome, qui laluiremlit 
en violentes représailles, liéun X demanda son 
extradition; poursuivi par des assassins, Hutten 
fihen-ba un refuge dans le château de son ami 
Sickingen (1590). De cet asile il lança en Aile* 
magne de nombreux et vifs pamphlets. De cette 
époque datent ses Dialogues et ses Exhorta- 
tion$, dont le style et la verve rappellent Liucien. 
Il y fait appel aux hommes de toutes professions, 
voire même aux Umsquenets, parce que, selon lui, 
le glaive seul peut trancher les grandes difficultés. 
A cette époque aussi commence la liaison de 
Hutten avec Luther, m Vive la liberté, écrit-il au 
chef de la réforme (juin 1520). Si U bas où 
vous êtes vous rencontrer, sur voti^ voie, dans 
l'œuvre que vous entreprenei, tant d'obstacles, 
je m'en afllige assurément. Quant à mol, je tais 
ce que je puis. Puisse le Christ être avec nous, 
puisque nous tendons, vous avec une si grande 
vigueur, moi dans la mesure de mes forces, k 
rendre k la lumière sa doctrine obscurcie par 
la papauté! m 

Pour contribuer plus efficacement à cette 
œuvre commune et pour vulgariser sa parole, 
Hutten commença dès lors à écrire dans l'ididme 
de son pays. Précédemment il avait fait paraître 
en latin l'écrit intitulé : Àd Carolum impera- 
torem , adversus sibi intentatam a J^omanis 
vim et injuriam Conquestio. Mais il traduisit 
en allemand ( afin, comme 11 le disait lui*même, 
que chacun sentit que c'était la cause de tous 
qu'il plaidait) la plainte adressée, dans la per- 
sonne de l'électeur Frédéric de Saxe, à tous les 
États de la nation allemande : Klagschrift an 
aile Stxnde teutscher dation. Au pamphlet 
intitulé Bulles, qui vint ensuite, succéda le 
poème allemand ayant pour titre : Plainte et 
Avertissement contre le pouvoir exorbitant et 
antichrétien du pape de Rome, etc., toujours 
avec cette devise : Jacta est aléa. En même 
temps il continuait sa vigoureuse et expressive 
correspondance avec les coryphées de l'époque, 
tels qu'Érasme et surtout Luther, correspondance 
toute empreinte des controverses sur les sujets si 
brûlants que l'on agitait alors. En 1521, Hutten 
se décida, sur la demande de Charles-Quint, à ser- 
vir l'EiufHre. Un traitement de 200 florins d'or lui 
fut accordé à cet effet. Évidemment c'était son 
silence que l'on voulait acheter, et Hutten ne de- 
vait pas accepter longtemps un tel rôle ; il fit, 
avec les troupes de l'Empire, la triste campagne 
de Lorraine, puis il revint retrouver son ami 
Sickingen, après avoir alMndonné à sesf^è^e^ 
son patrimoine, pour ne pas les envclopiier 
dans les embarras où ses luttes incessantes pou- 
vaient l'entraîner. Mais l'asile q.tte lui ofîl-ait si 
généreusement Sickingen fbt bientôt perdu pour 
lui i>ar suite de l'issue malheureuse des hu!vUl\!l<te 
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dirigées par ce protecteur contre Richard, arche- 
Téque de Trêves. Hiitten se mit alors en route poor 
la Suisse, où il comptait trouver un appui dans 
Érasme. Malheureusementleearactèredece phUo- 
sophe n'était pas de tous pointsà la hauteur de son 
esprit : timideyflottantetd'uneexcessiye prudence, 
ainsi que le fait remarquer quelque part Luther, il 
accueillit avec froideur le poléo^e ardent. Il eut 
mâme le tort de prévenir contre lui le conseil de 
Zurich, ainsi qu*en témoigne une lettre en date du 

10 août 1523. Hutten aborda enfin dans l'Ile 
dlJfenau, située dans le lac de Zurich. Épuisé 
par tant de luttes et de longues souffrances. Il 
termina bientôt dans cette retraite, en face des 
Alpes, sa carrière, si courte, si agitée et si rem- 
plie par de généreuses aspirations. On peut consi- 
dérer Hutten comme Pun des promoteurs les plus 
désintéressés, les plus sincères de la révolution 
religieuse qui signala le seizième siècle. H fit de 
la poésie une arme de guerre, et ses satires sont 
un mod^e du genre. Il se montra le défenseur 
du juste et du bien, et ne poursuivit de sa verve 
▼raiment patriotique et ardente que la Tiolence 
et l'hypocrisie. 

L'édition des oeuvres ( Opéra omnia) d'Ulric 
de Hutten publiée à Berlin, 1821-1825, par Mu- 
nich, 5 ToL in-8^, présente des inexactitudes 
nombreuses. On a donné aussi un choix de ses 
Œuvres, 1822-1824, 3 vol. Rosenwald. 

iMtMeri BpM. ; léDa, 15M. - Gerrlnus, CueJL der 
Deutt. lurt. LttLi i88S-l888. - Bayle, Diet,iiUL — Sctaa- 
bart, Leben und Charaeter Ulrie von Hutten; Leipzig, 
1791 et 161«. — Wesllnger, Muttenus deiarvatut. — 
Borekhard . Commintarius de Fatis et MerUit Vlrid 
BmUeni, - Mohnlcke, Uhie von Hutten' s JuçendUêben, 

— Nloéroa, âftfm., t XV et XX. — Mlchelet, Im B^orm», 

— Straoss, Viric von Hutten, 1888. -* Bev, Gerw^an^q^e, 
mars 1858. 

■VTTBR (Leonhard), théologien protestant, né 

en 1503 àUIro, où son père était ministre, et mort 

à Wittemberg, le 23 octobre 1616. En 1596, on le 

nomma professeur de théologie à Wittemberg ; 

il remplit ces fonctions jusqu'à la fin de ses jours. 

11 est connu surtout par le zèle qu'il déploya 
pour Torthodoxie luthérienne, zèle qu'il poussa 
jusqu'à l'intolérance pour toutes les autres com- 
munions chrétiennes. C'était un homme entier 
dans ses opinions, incapable de supporter la con- 
tradiction, d'un esprit tranchant et d'une excès- 
sire roideur de caractère. De ses nombreux ou- 
vrages, dont la plupart sont dirigés contre les ca- 
tholiques ou contre les réformés, nous citerons les 
suivants, qui sont les plus importants : De Volunr 
taie Dei cirea œiemutn pradestinationis saU 
vandorum Decretum; Wittemberg, 1605, in-4**; 
—Explicatio lUfri christianx concordantix ; 
Witteniberg , 1608 , in-8** ; deux antres édit ; — 
Compendhanlocorum Huologicorum ex Sacra 
Scriptura et libro Concordix Collectum ; Wit- 
temberg,. 1610, in-8**; souvent réédité. Cet ou- 
vrage , fkit sur l'invitation de l'électeur de Saxe, 
étaitdestiné à l'instruction religieuse de la jeunesse 
des écoles; — Loei communes theologici, ex 
Sactis LUteris diligcnter erutif veterumque 



Patrum iestimoniis passim roborati et eoM/lf' 
mati, ad methodum Locarum MelaKchthomIs; 
Wittemberg, 1619, in-fol.; Francfort, 1661, in- 
fol.; — Concùrdia Concors , sive de origine et 
progressus formulx Concordix «ectestenw 
Augustana Cof{fessionis; Wittembeiig, 1614, 
in-fol. Deux antres éditions, dont la demièR, 
Francfort, 1690, in-4® , etc., a une préftce de VaL 
Alberti. Hdtter composa cet ouvrage par ordn 
de l'électeur de Saxe, pour réfuter le ConeoHie 
Discors et Vffistoria Sacramentalis d'IIosp- 
nius; — Calvinista AuHco-politicuM ; Wit- 
temberg, 1614, {8-8** : contre Tédit detolémœ 
de Jean-Sigismond, électeur de Brandebourg; — 
Irenicum vere ehristianum, sive traetatmM 
de synodo et unione evangelicorum nom 
cata concilianda; Rostock, 1616, in-4< 
édit. de 1619, m-fol., contre le pn^etde 
des luthériens et des reformés , mis en 
par Pareus, et surtout contre Vlrenieum de 

théologien. M. N. 

J.-C. Erdmanii, Lebembeeekreib. und iUermHm 
Naekriekt. von den ff^Utemb. TMeologen teit iSU. 
1801; Wittemberg. 18M. - Bayle, DkUon, Hittor, 
J.-G . -Walc h. Bibtuah. Theotogica Sêlecta, 

■VTTICH ( Jean ), antiquaire et nnmiwafe 
allemand, né à Mayence vers 1480, mort le 
4mars 1544. Après s'être fait recevoir inaitreen 
philosophie dans sa ville natale , il se rendit à 
Strasbourg, où il fi(t naturalisé en 1525. Deox 
ans après il devint chanome à l'église de Saint- 
Thomas, et en 1530 à la cathédrale. H Utaia 
un legs considérable poor doter les filles pas- 
vres qui n'épouseraient pas des soldats. On a 
de lui : Collectanea Aniiquitatum in uràe 
atque agre Moguntino repertarum ; Mayence, 
chez Schoeffer, 1520, in-fol., rare; se trouve dans 
le tome 111 des Scriptores Historix Bioguntlnm 
de Johannes; — Vitx Imperatorum^ cwm 
iconibus et numismatibus ad vivum exprès^ 
sis; Strasbourg, 1525, 1534; Lyon, 1550 et 
1554, in-8**; traduit en allemand, Strasbouig, 
1526, in-8®; — CoUectio diversarum na- 
vigationum et Uinerum; BAIe, 1536, in-fol. ; — 
Slenchus consulum Romanorum, inséré dans 
les Opéra de J. Sambucus. E. G. 

Johannes. SerijUores MistorUt MoçunUme, t. III» 
p. 811. — >Hanckliis, De Romanarum Renan Scriptonbm$^ 
t, II. — Banduil, RM. Nuautria, — Erach et Graber, 
jtUgem. Encyclopxdie. 

HUTTON (JavMs)^ célèbre géologue anglais, 
né le 3 juin 1726 , à Edimbourg, mort dans la 
même ville, le 26 mars 1797. Fils d'un marchand 
d'Edimbourg, il acheva ses études à l'université 
de cette ville. £n 1743 il entra dans l'étude d'un 
clerc au sceau du roi ; mais comme, au lien de 
s'occuper de la transcription des actes, il amusait 
ses camarades par des expériences de chimie , il 
f\it congédié. Il choisit alors la carrière médicale, 
et, après avoir étudié la médecine à Edimbourg 
pendant trois anuées, il vint à Paris, où il resta 
deux ans; il partit ensuite pour les Pays-Bas, 
et se fit recevoir docteur à Leyde au mois de scf»- 
tembre 1749. Arrivé à Londres à la fin de la 
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, Hatton résoliit de 8*y fixer, poû il 
ce projet pour établir une fabrique de 
•el •■wwMMrfa**^ qui réoiàt oouiplétement. Il re- 
kwnft à tdfaûbourg eo 1750. La connaissance 
qiill lit da ragronome sir John Hall de Douglas 
te pooMi à a'occuper d'économie mrale. 11 partit 
le Norfolk, et sinstalla chez un fer- 
flit à la Ibis son hôte et son professeur. 
aoB f^onr dans ce pays, il se mit k 
Féiiidede la miaéralogie, dans le but de se dis- 
tanira cb note pendant les fréquentes excursions 
qoll flÉuit dans les différentes parties de l'An- 
^Mnn. De reloor en- Ecosse, il hésita quelque 
topa .dans le dbmx du lien où il s'établirait 
pov ■ettra en pratique ses connaissances agri- 
eoha. n 6nit par ledécider pour sa propre ferme, 
dtnéa dans le Berwickshire, et cette belle con- 
fiée hd doit aujourd'hui l'état florissant de sa 
CSefiendant la géologie , dont il avait 
de a'occuper, lui offrait de plus en 
fhs d'attraits; il entreprit en 1764 un voyage 
teste nord de Itoosse, dans l'intérêt de cette 
kkÊU, qui en 1708 devint sa passion dominante. 
11 fritti daac sa ferme pour aller s'établir à 
où il se livra à des essais chimi- 
, et déc ou vr i t l'alcali minéral contenu dans 
le léoithe. Ka 1777, il entreprit de prouver que 
leeMi dlËoosse n'est pas de même espèce que 
badn d'Angleterre, et ne devait pas par con- 
léqml être assujetti aux droits de transport, ce 
fà Édt par être accepté par le conseil privé, et 
teiÉnde vives discussions entre les proprié- 
Uraideoiiiies elles officiers du fisc, qui voulaient 
%MV cette matière comme la bouille. Hutton 
fisirivit pendant trente ans le cours de ses 
^tehigéulûglqucs avant de se déterminer à pu- 
fc la théorie delà Terre, qui le plaça au rang des 
Wtiateia gédognes. Les encouragements de la So- 
^^^été Soyite d'Edimbourg l'y décidèrent enfin. 
' ^ pmltre aussi dans le premier volume des 
^tefodkuu de cette société une tliéorie de la 
^^^^(T^eoryo/Rain), qui mérite d'être placée 
l^inl les bons ouvrages sur la météorolegie. 
^^ mort l'empêcha de publier ses Éléments 
^-^gréeuliure f fruit de nombreux travaux et 
^^ne kmgpe expérience. 
-^nttiNi a'est surtout rendu cél^re par sa 
de la Terre. « 11 attribue au feu , dit un 
ses biographes , te plupart des phénomènes 
Wemer et d'autres géologues ont cherché 
%99Lpiiqner par la solution aqueuse. Le docteur 
Miton cooifaat également le système de De Luc, 
pense que les causes qui ont produit les 
minérales et présidé à leur arrange- 

et distribotion sont les mêmes qui sont au- 

^^^«vd'hni en opération dans l'intérieur de la Terre 

an-desiOQS des mers. 11 croit que les mon- 

se forment lentement au fond de la mer, 

ks révolutions du globe ne sont jamais gé- 

et que le ealorique et les gaz comprimés 

les agents les plus puissants des calas- 

«-ixphes partielles et plus ou moins soudaines. 



Depuis la publication du système du docteur 
Hutton, de nouvelles expériences ont démontré 
la possibilité de produire, au moyen d'une haute 
température aidés d'une forte compression, une 
foule de phénomènes minéralogiques qu'on suppo- 
sait ne pouvoir s'expliquer que dans l'hypothèse 
de la solution aqueuse de leurs éléments. Le 
docteur Hutton, tout en admettant le calorique 
comme l'agent principal des grandes opérations 
de la nature, était loin d'adopter le système de la 
lluidité primitive et ignée de notre globe, qu'il 
croyait avoir toujours eu la même structure 
qu'il a aujourd'hui, n'ayant éprouvé que des 
changements partiels , successifs , et pour ainsi 
dire périodiques. » On a de Hutton : Considéra- 
tions on the nature, qualUy and distinctions 
0/ Coal and Culm; 1777; — Theory of the 
Earth; Édhnbourg, i79ô, 1796, 2 vol.; — Dis- 
sertations on différent subjects in naturat 
Philosophy; 1792; — - An Investigation of 
the principles of Knowledge, and of the pro- 
gress of reason from sensé to science and phi- 
losophy; 1794, 3 vol. in-4" ; — Dissertation 
upon the Philosophy ofUght, Beat, and Fire; 
1794 , in-S". L. L— t. 

Playtelr, Thé Huttonian Ceolon, dani les PhiUnophieal 
TramaCtUm» of EditUmrçh, roi. V. — Cbabnen, Tk» 
General Biograpkieai Dietiouarif. — 4Lâi)jK, VIdlh de 
BoitjoUn et salnte-PreuTe , Biogr. unit, et portât, des 
Contemp. 

BITTTON ( Guillaume }, archéologue anglais, 
né à Derby, le 30 septembre 1723, mort le 
20 septembre 1815. Fils d'un pauvre journalier, 
il ne reçut aucune éducation , et dès l'âge de sept 
ans il travailla dans un moulin à soie. A qua- 
torze ans il entra en apprentissage cliez son 
onde, fabricant de bas. Il apprit le métier de 
relieur dans ses moments de loisir, et, en 1750, 
il ouvrit une petite librairie et un cabinet de lec- 
ture à Birmingham. Il y joignit un commerce 
de papier, et arriva à l'opulence. Devenu riche, 
il cultiva les lettres. £n 1791, dans les émeutes 
de-Birminglidni,sa maison fut pillée, et il perdit 
une partie de sa fortune. Laissant son com- 
merce à son fils, il se retira à Benact's-Ilill près 
de Birmingham. Hutton a été quelquefois ap- 
pelé le Franklin de V Angleterre. On a de lui : 
Hïstory of Birmingham, 1781, in-S*;— Jour- 
ney to London; 1784 , in-12; — The Court nf 
Requests ,-!l 784, in- 8® ; — The Uundred Court ; 
1788, in-S^"; — History of Blackpool; 1788, 
in- 8*»; — Battle of Bosworth fitld; 1789, 
in-8''; — History of Derby ; 1790, in-8"; — 
The Barbers, a poem; 1793, in-8''; — Edgar 
and Elfrida, a poem; 1793, in-8»;— The 
roman Wall; 1801 , in-8^ — Remarks upon 
North yyales; 1801 , in^"; — Tour to Scar- 
borough; 1803, m- 8°; — Poems, chiefly Ta- 
ies ; 1804 , in-8" ; — Trip to Coatham ; 1808, 
iu-8^. Tous ces ouvrages sont oubliés, mais on 
lit encore son autobiographie, publiée après sa 
mort par sa fille Catherine Hutton, sous ce titre : 
The Life of William flullon, stationcr of 
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Birmingham, and the ffistory of hU /a-- 
mily, ivritten by himself; Londres, 1816, 
in-H*"; réimprimée en 184 f, dan» Engli$h Mis- 
cellaniesâo Knight. Catherine Hotton publia elle- 
même un roman Intitulé : The Miser married; 
1813, 3 vol. in-12. Z. 

lAfe (^ If'Utiam Hutton. — EnglUk Cfctopmdta 
( Bioçraphv l 

m 

HirTTOX {Charles), mathématicien anglais, 
né à Newcastle-sur-Tyne , le 14 août 1737, mort 
à lA>ndre8; le 77 jan\ier 1823. Il appartenait à 
une famille de Wostmoreland qui avait été alitée 
à celle de Newton. Fils d*un inspecteur des 
mines, il reçut une éducation fort incomplète, et 
ne dutqu^à lui-même les connaissances multiples 
qu*il acquit plus tard. Il manifesta de bonne 
licurc une grande prédilection pour les mathé- 
matiques. A la mort de son père il avait à peine 
dix-huit ans, et entra comme instituteur dans 
l'école du village de Jesmond; quelques an- 
nées après, son maître, qui était ecclésiastique , 
ayant été apiielé à une cure , résigna son école 
en faveur de Hutton. Kn 1760, Hutton se maria 
et vint s*établir à Newcastle. En 1771 , le pont 
de Newcastie ayant été emporté par un déborde- 
ment du fleuve, Hutton s'occupa des moyens de le 
rétablir avec sécurité, et publia sur la construction 
des ponts un petit ouvrage qui le fit aussitdt 
connaître. V.n 1773 il fut nommé professeur de 
mathématiques à l'Académie royale de \V6ol- 
wich, à la suite d'un concours. Le 16 novem- 
bre 1774 Hutton fut élu fellow de la Société Royale 
de Londres, et après la nomination de John 
Pringle- à la présidence, Hutton devint secré- 
taire de la Société , chargé de la correspondance 
étrangère, ofllc<» qu'il remplit jusqu'en 1778, 
é|H>que il laquelle on exigea la résidence conti- 
nuello d» secrétaire. Kn 1775, la Société Royale 
fit faire, sous la direction du docteur Maskelyne, 
une série d'e\|>ériences sur la montagne Schi- 
liallien, dans le Perthshirc, dans le but de déter- 
miner ladensité moyenne de la Terre; Hutton fut 
chargé des calculs qu'entraînait cette opération. 
Kn 1779 le titre de docteur en droit lui fut con- 
féré par l'université d'Kdimbourg. Attaqué d'une 
maladie de poitrine en 1806, il quitta l'Aca- 
démie militaire l'année suivante, et reçut en 
récompense «le ses services une |)ension de 
ôoo livres sterling. Charles Hutton a pris part 
à presque tous les perfectionnements introduits 
de .son temps par les Anglais dans l'artillerie 
et le génie. Ses principaux ouvrages sont : Â 
pracfical Treatise on Àrifhtnetic and Book- 
keeping-; 1764, plusieurs fois réimprimé; — 
A Treatise on Mensuration , both in theory 
nnd practice; Londres, 1771, in-4°; 1788, 
in-8°; — Principles of Bridgent containing 
the mathematical démonstration of the 
properties of the arches, etc.; Newcastle, 
1772, inS"; Londres, 1801; — The diarian 
Miscellany, containing ail the use/ul and 
cntertaining parts, hoth on mathematical 



and praetieal subjêcts , éxiraetedfrom thê 
Lady*3 diary , ftom the beginniny q/ ik^ 
work in 1704 to 1773; witk many adéiiiOMn&l 
solutions and improvements ; LomlreSy 1774, 
6 vol. in-12; — Tablés of the Produei né 
powers of Nmmberë, wUh an Introdwetmni 
Londres, i761,in-8<'; — Maikematicai Tabk^- 
containing the common , hyper bolie and h» 
gistic logarithme, also sinus, ianyentë, mmêêU 
and versed sinus, bolh natural and iofonik' 
mie, etc., to wMch is pre/isêd a larye aai 
original hisiory of thê discovêriet and «ri* 
^Ifi^j relating to thèse subjêetê; ÏÂmàtUf 
1785, nouv. édit., 1811 ; ^ Tables of InUmi 
from one pound to 600 millions for onê dey; 
1786; — Compendious Measurer; àeiny ê 
brief yel comprehensive treatise on «mm- 
ration and praetieal geomeiry ; wiih an iiN 
troduotion to décimal and duodécimal anil^ 
metic, Londres, 1786, iB*19) — lY^eitm 
Mathetn&tieal and Philosophioal Ouijids; 



Londres, 1786, in-4''; 1813, 3 vol. in-8«; * 
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FAemen te o/Conic Sections ; 1 787 , iii-8*^ i ÙA j 
son œuvre capitale; •* A Mat/ianatieal ad j 
Philosophical IHetionary,containin§aMah j 
' planation of the terms andonaeeemniçfik \ 
several subjêcts comprised under thêhseds: j 
mathematics astronomy and philosepky, ^ 
both natural and expérimental; wiikn | 
historical aceount of the rise, progreuiai j 
présent state of thèse sciences ; also numeln . 
qf the lives and u*ritings of the most tmt | 
nent authors, both ancient and moden, wks ; 
by their discoveries or improvements km <, 
confributed to the advaneement of iktm; ; 
Londres, 1795-1796, 2 vol. ln-4*, afec pi.; ses- 
velle édit., 1815 ; — i4 Course of Mathmat^ 
composed and more especially detigudfif 
the use of the gentleman cadets in the reyel 
mUitary academy ofWoolwich ; Londrw, 179I' ' 
1 801 , 3 vol. ; — Select Amustments ùfMetkê' 
mntics and Phylosophy , traduit du frsBçiii 
de Dispian ; 1801 , in-12 ; ~ Récréations in Ih- 
thtttnatics and natural Philo8ophy,fird(mr 
posed by M. Ozanam, lately recomposée CMi ^ 
yreatly enlarged by M. Montuela, and s» 
translated into englLnh and improvsd mth 
many additions and observations ; LoBdM» 
1803, 4 vol. ; — The Philosophital Tremae- 
lions of the Royal Society of London, ehriét ^ 
ged by Ch. Hutton, G. Shaw, et R. Pearsm» 
Londres, 180i-1809, 18 ToL ln-4» ; — ïVirti 
071 many interesting parts tf Mathematied 
and Philosophical Sciences; Londres, 1S11> 
3 vol. Ch. Hutton a en outre donné oM 
nouvelle édition des Principles of GmiiMri 
de Robins, corrigée et augmentée; 1805. Ui 
fourni aux Philosophical Transactions é» 
articles : sur un moyen prompt de rendre eat 
vergentes les soitei» pour la rectitication te 
courbes ; sur la poudre à riinon ; sur la*deD»ité 
moyenne de la Terre , d'après les mesures di 
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l; wr It point d« plus forte attrao- 
irfMMdViiM montegM ; et mir le projet 
telle dîTiaion des cadrans. On trouve 
le Hutton, dans les Transactions de 
Royale d'Edimbourg, un trarail inti- 
iraei of JSxperiments mode to de* 
\hB iru» resùtanee 0/ the air te the 
ofhodiêi 0/ varions figuru and mo« 
tfk in with différent defrees 0/ ve- 
[utton a aussi oontilbué au Ladtf^s 
«leU périodique dont U Ait même Té- 
idant quelques années. L. Loovit. 

VU, p. Ml. ^ Sn§Hsh qfcla^miia ( Bioçrxt* 
icfa et Graber, Âlig. Eneyklipmdiê. 

■AS ( Jean-Benri ), voyageur danois, 
ihague, en 1704, mort en 1774, à Hes- 
1 était pasteur. Ifommé aumAnler d'un 
de la Compagnie Asiatique de Dane- 
i fut envoyé en Chine. Il publia Bes- 
over Skibet Kronprlnts Christians 
ich/ra China (Description du voyage 
exécuté parle navire Le Prince rçyal 
) ; Copenhague, 1733 ; traduction alle- 
)penhague et Leipzig, 1750. E. B. 

Kraft, lÀUer.'LBX, 

[Jean- Jacques)^ architecte français, 

vflllers, près Mantes, en juin 1742, 

ersailles le 24 mai 1808. Fils d'un 

I fht envoyé à Paris |K>ur y terminer 

. Ses liaisons avec de Jeunes architec- 

rent en lui le goftt des arts do dessin. 

s leçons du professeur Blondel. A l'Age 

eux ans il fut atteché comme inspec- 

lâtimente de la Monnaie, et, en 1770, 

a le grand prix de TAcadémie royale. 

ksuite riUlle , la Calabre , la Sicile, la 

rapporte er France une riche collec- 

isslns. Il avait laissé sur TElna des 

son passage , en construisant, pour le 

cari , on pont remarquable par sa har- 

I solidité. 11 revint à Paris en 1776, et 

i, l'année suivante , un des inspecteura 

I de Versailles. Il fut maire de cette vilte 

remiëres années de la révolution. 

6. DB P. 

\ogr. des Uommet rmnarquablet du dépar- 
ttne-êt'Oiêê. 

( Jean-Jacques-Marie ) , architeete 
Als du préiÀlent, né à Versailles le 
'83, mort subitement h Parié, le 03 no- 
153. Entré au mois de messidor an nr 
École centrale de Versailles, il y fit des 
pides, et à l'âge de quatorze ans il don- 
îes leçons particulières de mathéma- 
n père commença à rinitler aux élé- 
M>n art, puis il le plaça chez Percier. 
Huvé passa trois années auprès de ee 
stingué , obtint dnq médailles à l'E- 
leaux-Arts et fut admis deux (bis è 
pour le grand prix de Rome. Lors- 
\ l'empereur résolut de consacrer à la 
années le monument commencé aous 



Louis XV, et qui Alt depuis TégUse de La Made- 
leine, Vignon, qui en était devenu l'architecte, (it 
nommer Havé conducteur des travaux. Son lèle 
et sa capacité lui valurent bientôt le titre de sous- 
inspecteur, in 1814 il marcha avec la garde na- 
tionate à la défenae de la capitale contre l'étran- 
feri mail l'année suivante il refusa de prêter 
serment à l'acte additionnel , quoique ce refus 
pût entraîner sa destitution , et que sa place fût 
alora son «nique moyen d'existenœ. En 1817 
il était inspecteur en chef des travaux de La 
Hadelema. il suoeéda à Viel, architecte des 
hôpitaux et hosplGaa. En 1819, Huvé ftit 
cbarfsé de rachèvemeat du chAteau de Saintr 
Ouen. Lonis XVII l le nomma ensuite archi- 
tecte du ohAteau de Coropiègne. En 1827 il 
devint arcliHeete de l'administration des postes. 
Qnalque temps aprèSi la démolition de la salle 
Feydeau ayant été résolue , un concours fut ou- 
vert pour élever à la place Ventadour une nou- 
velle salle de spectacle destinée k la remplacer 
pour l'opéra-oomique. Le proJ4^ de Huvé l'em- 
porta snr ceux de ses concurrente. Vignon étant 
mort, Huvé le remplaça comme arctiitecte de 
La Madeleine, qu'il termina. En 1837 il fut 
nommé membre honoraire du conseil des bà- 
thnante civils, et quelques années après adjoint 
an jury d'examan ponr les concours d'architec- 
ture è l'Écote des Beaux- Arte. A la mort de Per- 
der, son maître, en 1838, Huvé fut appelé à le 
remplacer à l'Institut, dans la section d'architec- 
ture deTAoêdémie des Bcaux-Arte. Depuis U de- 
vint président de la Sociéte libre des Beaux -Arte 
et de la Sociéte centrale des Arohitectes. 11 a formé 
dans son atelier un grand nombre d'élèves dis- 
tingués, et il venait en aide k une foule de mal- 
heureux. Un matin on le trouva mort dans son lit ; 
une bougie était allumée près de lui et un livre 
placé à côte. « Artiste savant et consciencieux , 
homme d'une prokrite exemplaire, et doué d'ail- 
leura d'un esprit fin et du caractère le plus bien- 
veillant, il y avait, dit un de ses panégyristes, 
double raison pour que l'on aimAt avoir affaire à 
lui. Aussi y a«t-il peu d'architectes de notre épo- 
que qui aient eu une aussi belle clientèle pour les 
travaux privés et qui en outre aient éte cliargés 
de la construction de trois édifices capiteux : un 
chAteau , une salle de spectacle , et enfin une 
grande église. Si, comme on le dit souvent, uiais 
ce qui n'arrive pas toujours , la simplicite et la 
modestie sont l'apanage et parfois une preuve 
du vrai mérite, personne n'a mieux justifié ce 
douteux adage que M. Huvé , et ses rares et 
belles qualité ont certainement beaucoup con- 
tribué k rehausser son talent et k en faire re- 
chercher l'emploi, » L. Locvet. 

Raoul-Rodietle. Discourt lu par M. CarItUe sur ta 
tombe de M. Huvé^ au nom de l'InsUtut. — Delécluzr, 
Journal des Débats du M novembre ISM. — Chartes Ro- 
raagny, Nécrologie, J.-J.-M. Huoé, dan» la Bêoue JUmU- 
eipaU, lUl, p. 1011. 

* HUTiBii DBS FomrKHELLBS (Pierre- 
Marie-François )t littérateur flrançais, né à 
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CoulommieFS, en Brie, daiwranDée 1757, mort le 
21 octobre 1823. En sortant du oollége de Juilly, 
il entra dans la congrégation de l'Oratoire, qu'il 
quitta en 1780. Destiné à succéder à son père, 
bailli de Coulommiers , il le seconda quelque 
temps dans l'exercice de ses fonctions; mais à 
l'époque de la réirolution il renonça entièrement 
aux aiïaires, et vécut dans la retraite, unique- 
ment occupé de la culture des lettres. On a de 
Huvier : Les Soirëes amusantes^ ou entretiens 
sur les jeux à gages et autres; Paris, 1788; 
nouvelle édit., 1796, in-12 ; inséré aussi dans la 
66*' livraison de V Encyclopédie méthodiçue, qui 
contient les jeux mathématiques et les jeux fa- 
miliers; — La Targéiude, tragédie un peu 
bourgeoise, parodie de /'Athalie de Racine; 
Paris, 1791, ln-8' ; dirigée contre Target, rap- 
porteur du comité de révision de la constitu- 
tion en 1791 ; — Les Remontrances du Par- 
terre, etc., par Bellemure, ei^devant canp- 
missaire de police, ratées par M, H. />., 
otaqe de Louis XVI; Paris, 1814, în-8'. 

G. DE F. 



KeUer, DMionn, SUtor, — Quérard, La France lAUé- 
raire. 

HUXELLBS. Voy, UXELLES. 

* HUXHAM ( Jean ), célèbre médedn anglais, 
né à Halberton, dans le Devonshire, vers la fin 
du dix-septième siècle, mort le 10 août 1768. H 
étudia sous Boerhaave à l'université de Leyde, 
où il prit le degré de docteur en médecine. Re- 
touméen Angleterre, il s'établit à Plymoutb, où 
il exerça la médectaie pendant une trentaine 
d'années. « C'était un excellent observateur, dit 
la Biographie Médicale. On lui doit la descrip- 
tion d'une maladie assez peu connue, à laquelle 
on donne encore le nom de fièvre lente ner- 
veuse d'ffuxham, H est du petit nombre de 
ceux qui n'ont pas méconnu la nature inflamma- 
toire des fièvres dans la plupart des cas, et c'est 
en cela surtout que ses écrits ont bisaucoup 
moins vieilli que ceux d'un grand nombre d'au- 
teurs aussi célèbres. » Le quinquina et le vin 
étaient ses remèdes favoris, et comme sa répu- 
tation était considérable de son vivant, il y a lieu 
de croire que sa pratique était heureuse. Une 
infusion del'écorce du Pérou (Peruvian hark) 
et d'autres aromates dans l'alcool, qu'il prescri- 
vait souvent, a gardé jusqu'à présent le nom po- 
pulaire de teinture de quinquina d^Huxham. 
Ses principaux ouvrages sont : Observationes 
de Aère et Morbis epidemicis ab anno 1728- 
1752; Londres, 1744-1752, 2 vol., in-S" : son 
fils a donné la suite; ibid., 1760, ln-8®; — An 
Essay on Fevers and Diseases; Londres, 1750, 
in-8'; traduit en français, in-12; — Médical 
and Chymical Observations upon Antimony ; 
Londres. 1755, in-S"» ; — Dissertation of the 
tnalignant Vlcerous forethroat; Londres, 
1767, in-8°. Reiehel a réuni divers ouvrages 
d'Huxham sons ce titre : Opéra Physico-Me- 
dica ; Leipzig , 1 764, 3 vol. in-S*. J. V. 



Poiwhele, Hittorif qf DwotuMrê, toL |, 
Ree«. Cffclopmdia. — LyMos, Mag. miUm. - 
General Mktgraphical Dictionarp. — Joho 
Général Biof/rap. Dict. - BiographU Méà 

HUVDBGOPER (Balthosar), pocte 

logue hollandais, né en 1695, à Âmsteit 

le 24 septembre 1778. Il fut nommé é 

sa ville natale et plus tard bailli du 1 

productions poétiques, excepté sa trag^ 

sace, ont peu de valeur; mais il s'a 

marquer comme un des plus habiles 

seurs de la langue hollandaise. On i 

De tnompheerende StandvastighM 

dette Wraakzucht, Treurspel (La i 

triomphante, ou la vengeance déçue); 

dam, 1717, in-s*»; — Edipus, Treun 

het Pransch van Corneille (GEdipe, 

tradnite du français de Corneille); 

dam, 1720, in-8'' ; — Arsases oft 

dig Yerraad (Arsace, ou la trahisi 

reuse); Amsterdam, 1722, in-8« ; — 

chten en Brieven van Boratius 

et Épttres d'Horace ) ; Amsterdam , 16! 

ibid., 1737, in-4'*, avec ki traduction 

poétique; — Achilles, Treurspel 

tragédie); Amsterdam, 1728, in-8*; — 

van Taal-en-Dichtkunde in vrymoed\ 

merkingen op Vondels vertaalde B 

pingen van Ovidius (Essais philolo| 

poétiques , ou observations libres sur 1 

tion des Métamorphoses d'Ovide faite 

del); Amsterdam, 1730, in-4''; Leyd 

1784, 2 vol., in-8'', avec des additions 

soins de Leiyveld ; ouvrage précieux qui 

outre d'excellentes remarques sur les lit 

hollandais, un trésor d'ot^rvations su 

et l'histoire de l'idiome hollandais; — 

gien en Handvesten van Texel (Priv 

Franchises du Texel ) ; Amsterdam, 174 

— Gemengen gedichten ( Poésies i 

Amsterdam, 1788, in-4*'. Huydecopei 

édité : Reimchronijk van Melis Sto 

Bistorie-Oudheid en Taalkundige j. 

kingen (Chronique rimée de Melis Sto 

des remarques historiques et philolo 

Leyde, 1772, 3 vol. in-4*», excellent oi 

consulter surtout pour l'histoire de h 

hoUandaise ; — Brieven van Hooft ( L 

Hooft); Amsterdam, 1738, in-fol. — Enfi 

decoper a inséré un Mémoire sur Vabi 

solu dans le tome V des Mémoires 

Société de Philologie hollandaise dt 

ainsi queD^ Pythagorss Kua{i(|>, dans le 

(partie U, p. 417) des Miscellanex C 

tiones (voy, d'Oryille , Animadversii 

Charitonem, p. 609); dans cette dem 

sertation il a voulu établir que le Kuoq 

Pythagore ordonnait à ses disciples de s'i 

n'était pas làjève, mais V'œuf. — Dans 

licix Poeticas de van Santen se trouv 

pièces de poésie latine de Huydecoper. 

SUi Onomofticon, t. TI, p. eM. — Encb et 



t IV. p. Ml). 

at(OMU(aiitt)i),i^ganirde ZdtU- ^ 
HDed'ÉUt et liItéraleurbol1aiidaia,iié i 
nbra 1 âM, à La Haje. nioK le !S man 
pand-père Corneille Hujgens, gMitU- 
; Brabtnt, éUit T«nii se Sier à An- i 
épousa Suzanne HaftMf^, d'ime de« 
hmilte» de cette ville. Chrirtian Ht)j>- 
le Corneille et pire de Constantin, de- 
rd «ecfétaire ies commandements de 
ta Tadlaroe el plus tard »ecT*1aiTB 
d'Etat de la république des ProTince»- 
•tantin Hu^gena fut noniiné lecrétaire 
Frédéric, prince d'Oraoce. Hais il réai- 
1 MBCOiplai, qu'il abandonnai aon fil* 
loe temps afiria il ae rendit, an nom do 
:,aupTèa de Louis XIV ponr obtenir la 
de la Tille d'Orange, laquelle lui fut ac- 
lessaprèsqnatreaoa denégodatioat. I 
était en relation anlvie avec bmi le* I 
istinRoés de ton ptjs, tels que Hooll, I 
HeindDS, Toaatns et autrea, «inti | 
e»carles, Balzac et Corneille. Sel poé- i 
I, trop Tautée» par ses conteinporaing, i 
at cependant pas d'être dépréciées, I 
les l'ont été par Ménage et Cbqietain. , 
camposHioDS poétiques qu'il aécritr* 
li^, ellea rentenneot de grandes beau- 
■ombrenMS deaeriptionB de la nature , 
V qui s'y trooTent sont généraleniait | 
feetioa ache*ée. On y renMmtre aeial 1 
miens Qaea et enjouées sur les mœiirs j 
et de son époque. On a de Hoygens : 
tm Oiigebrvyk van l'Orgel (Usageet , 
Orgneï.oarragequiacoDtTJbiiéa Taire 
cet instrument dans le culte réformé j 
llande ; — JUonttmenta duuKoria ; ' 
144, in-f; La Haye , tsss, in-lS: re- 1 
oé^es latines, contenant douze liTres | 
mes, un autre livre inlitulé^arra^o, 
le piîees dlTcrses, et un demlerdéùgné 
lai'OtiorumJuveiiiUumReieçmina; 
lije Vuren ( Heures de loisir } ; Amsler- 
t, to-8'i une seconde partie parut ft 
, 1647, in-8'; — Kortnblizmen 
La Haye, 16S3, lu-*'; Amsterdam, 
<4. in-4';Leyde, 1814, SToi. in-g°, 
idaircissemeots de Bilderdyk ; c'est te 
mplet des poésies hollandaises de Huj- 
contieat entre autres aon Hooftciik, 
n de sa nialsoQ de campagne, ses Zt- 
at (Tableaux de mœurs), Balava 
t Vorhout van't Gravtnhaye, satire 
Kenrs de la société de La Baye; ces 
■tiers ouvrages furent réimprimés en- 
[,en«ard, 1SÎ4, in-4'; un poème ioé- ' 
lygnis a été publie à La Haye, IS43, 1 
r JoDckUoet. — Dans les Pottlmma 
ni se trouvent quatre lettres de Hoy- I 



\ — HUTGENS 6« 

I lettrée de HiM>f[,pnbIié«a dans 11 correspondanci 
I de ce dernier. K. G. 

BajJe, McfbnVf In (>d mot Zv|rf If JbAn >. — Batll-1 
lutrmnU ta Smanti, I. lï. — HoT*"", "• ^"" P" 



Htjt, llH.ln-f. -Vria, niitalrtiU la PMtU kol- 
HDTéui, alalbi Hocrams, vâh Zutlicheu 
( CAr*JHoii)(l}, oÉlUire physicien, géomètre 
et astronome, frère de Constantin , naquit t ta 
Haye le 14 avril ie39, et mourol le S juillet 
laSâ. 11 reçut sa première instrudkia de son 
père, versé k la (bis dan* les lettre* anciennes et 
daos le* roatbéraatlques. A quiue ans il eot 
pour maître un mathématkien d'Amsterdam, 
Dommé Stamplom , d<Hit Descartea ne nous a pas 
laissé un témoignage Irès-ravoraUe. A leiie ans 
il étudia le droit à l'unitersilé de Leyde, sous 
le célèbre juiiiconsolte Vinoius, qui lui dédia plus 
tard son mmmmtatre sur les Institnles. L'étude 
du droit ne lui fit pas né^iger celle des maUié- 
matiques, quii continua sériensemeol, de it(4ai 
IA48, 1 l'oniversité de Breda, nouvellement 
établie. Bous ia direction habile de Fr. van Schoo- 
ten.deJ. Pell,leieuneHuyKen*fit derapidesprO' 
grès, et ses premiers trsvau\ de mathémaliqnes 
attirèrent sur lui l'attention de Descartes, dont 
il n'eut point l'occasion, è son grand regret, de 
(Ure la connaissance personnelle. Huygens dé- 
buta dans la carrire sdenliiiqae par ses Thro- 
rtmata de guadraiura hyperboles, elliptitet 
etrcuti, exdato portiortum graeilatUeenlro, 
qvibus tubjvncta esl iUtsim cyctomelrix 
Gregorii a S.- Vlneentlo editx, onno IM7, 
Leyde, oli il rdève le* erreurs dn géomitre 
Grégoire de Sainl-ViDcenl, que les jésuites vou- 
laient mettre au même rang que Descaries ; 
cet ouvrage fut UentAt suivi de : De Circuli Ma- 
9iilfuriine/npenfaiiotia;Ibid.,le54. "Ceaontlâ, 
dit Montuda, des essais de la >eunesse d'Hay 
gens : il* ne peuvent entrer-eu comparaison 
ave« les inventions dont il enrichit depuis lagéo- 
Diétrie et l'analyse (1). > C'est A la même épo- 
que qn'il faut faire remonter la composition de 
plusieurs ménwires sur la dioptrique, [publiés 
dans le recueil de ses (euvres posifaumes. En 
1S55 Huygens vint pour la première fois en 
France, et fut reçu docteur en droit ï la faculté 
prolealante d'Angers. A son retour en Hollande, 
il se livra, assisté de son frère, k la fabrication 
deK imtilles de lunettes, une de ses occupations 
favorites, etparvlnt t (aire un instrument de dix 
pieds (bollandais ) de distance focale, avec le- 
quel il découvrit le premier satetlitede Saturne (3). 
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De lesl à 1687y II fit un grand nombre de 
verres ayant plus de 100 pieds de dfstanee fo- 
cale ; il y en avait même uude 170 et un antre de 
210 pieds de Toyer. De là des tuyaux qui devaient 
ployer sous le poids de leur énorme longueur. 

En 1656, Huygens publia sur le calcul des pro- 
babilités, dont Pascal et Fermât avaient indiqué les 
premiers traits, un mémoire, origioairemenl écrit 
en hollandais, et que Scbooten traduisit en latin 
( De RcUiociniis in ludo alem ) , en le réimpri- 
mant dans ses Bxercitationei Mathematicm, 
C*est^à la même année que remonte Tinvention 
qui a le plus popularisé le nom de Huygens celle 
des horloges à pendules. En void Torigine. Un 
Instrument pour bien mesurer le temps est ab- 
solument indispensable en astronomie. Les clep- 
sydres et les sabliers étaient impropres à donner 
des résultats exacts. Depuis que Galilée avait re- 
connu risochronisme des oscillations du pendule, 
les astronomes essayaient de s'en iervir : un aide 
comptait les oseillations fonmies par une chat- 
nette quMl faisait mouvoir et à Textrémité de la 
quelle était suspendue un poids. 0*étaU là un 
moyen aussi péniMe qu'ennuyeux. Pour y re- 
médier, Huygens supprima d'abord l'iide-comp- 
teur, et donna au rouage des borioges un mou- 
vement régulier, uniforme « par le mécanisme 
suivant : une tige de fer, au bas de laquelle eat 
suspendu un poids, el qui représente le pen- 
dule, communique en haut un moutenent alter- 
natif à un essieu garni de deux petites palettes 
( le régulateur ) disposées de manière qn'à oba» 
queoaÎBillation elles ne laissent passer qu'une dent 
lie la roue avec laquelle dlet s'engrènent. De M, 
pour les roues de l'engrenage, un tnouvemeot 
aus^i uniforme que celui du pendule même. 
Bien plus : la pression exercée par les dents de 
la première roue contre les palettes du régulateur 
rommuniqiieau pendoleè penprèsia mèmequan- 
tité de mouvement quil en perd à chaque oa- 
dllatioo par le finottement et la résistance 
<ie l'air; l'horloge ne peut done s'arrêter que 
lorsque le poires ou le ressort a cessé d'agir (1 ). Tel 
est le principe des horloges généralement connues 
sous le nom de pendules. Huygens en présenta 
la première aux états généranx de Hollande, le 
t6 juin 1657 , et leur demanda un brevet pour 
son invention, qu'il a décrite danl ton Horolo- 



d'une énigme qne Tolel : Aém w é tt ancNf âiitantim sl- 
4erm nostrM V VVVVVVfXXRtHMBQl ; e*élatt ww 
sorte d^anagramne qu'U avait m^me grtTée. dU-on, snr 
robjcctir de xa lanettc. Ba tranapouM lea lettres, il 
rei^Uqua lalnnéne ilMl i Sutmrno LtMm tmm e ir tnm 
dmcUur éUàm mt ê ttim Aorte g wf iifl r , il corrigea yhw 
tard cette observation, en substituant à !• Jours k heures 
18 jours st heures, durée de larévolntlon du sateUlle au- 
tour de Saturne. 

(1) Ttk TeunglncAN à penser fne Ibn. lonnls avait 
de)*, au dliléne siêde, appliqué, chei let Anbes, le pen- 
dule & la détermination du temps. Mats e!^est Sanctortos 
qui, en ifil, paraît aToIr le premier employé le pendule 
comme modérateur du rouage d*nne borloffé. Voy. Tb. 
YouDg, Urturt» ou uatural Pkiloiopkf, X, I. p. tSI. Sé- 
dillot, Mém. sur U$ Ifutrumrnti astronamiquttchêi tes i 
Jrabti,- Hnmboldt, Cosmoi, t. 11. ' 



^tcni, petR traité de 10 pages, plM 
1*' vol. de ses Opéra varia; Lcyde, 1 
Aa). Huygens songea bientôt à perft 
invention. Il avait remarqué quil n' 
trairement aux assertions de GaItU 
nisrae parikit entre les osdUatkms d 
gale. Craignant que les petites différa 
lées ne fissent à la longue une somm 
se proposa de rendre ces oscillations j 
ment égales» quelle qne fot leur ai 
problème le porta à déterminer In o 
de laquelle un corps doit rouler i 
quelque point que sa chute oommen 
tonjoufs le môme temps pour trr 
bee. Il trouva que cette courbe i 
traceraK en l'air le point d'une ron 
sur un plan uni; en un mot, c'étai 
qui Jouissait de la propriété reqol 
ftilittt donc inventer le moyen ponr 
an poids dn pendule une cyclolde. C 
le conduiaft à la célèbre Théorie d 
péfM : il trouva que toute courbe 
décrite par le développement d\i 
pour que, dans le cas paHiculier dont 
le centre du pendule décrivit unec) 
lait déterminer cette autre coui t>e ( la 
et fliire en sorte que le tii du pendul 
sur elle dans aes mouvements. Or, 
était encore une cyclolde égale, 
en sens conlltdre. En conséquence, i 
mécanisme pattlculter pour Mre 
oselllatione du penduDi entre deu) 
dofde. Cependant, quelque ingénien 
mécanisme, on sliperçut bienlM qui 
dans la pratique et qu'en Aisant dé4 
dufede très-petits arcs, on* otitena 
larité suffisante même fiour les borl 
sensibles. Hnygens donna la iflëMîripi 
loge h pendule cydoidal dans VHw 
eillaiorium; Paris (Maguet ), 1673, 
produit, avec des additions , dans le 
Opéra varia, p. 29-2 48. C'est la tro 
de ce traité qui contient l'exposltloi 
rie des Déveloj^péêi, dont Huygens 
En voici l'idée : Qnê Ton s'imagine 
entourée d'un fil très-flexible et dél 
extensit)le ; ce fil, en se déployant roic 
deux extrémités, tranera une courbe, > 
l'antre extrémHé il décrira une autr< 
première s'appelle la développée, eti 
oonrbedécrifee par évolution ou dévelof 
courbes ont des propriétés luirt iculière 
par les géomètres. Dans le cercle, la 
est on point, car tous les rayons co 
centre. Dans l'eHipse, la développée e« 
à quatre pointes, et qui , malgré la < 

(1) Ce gcare de courbe a reçu depuis le i 
chrûfu. La ejclolde est la courbe tantôt 
Tlde et dans l'hypothèse de l'accéléra iloi 
gtates et des dlreetlotts parallèles. SI oes « 
ODaverfentes vers un point, et ^e la pc 
comme la dbOance au centre , la Uiitc 
comme l'a le premier observé Ncwtoo. VU 
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e I duréedesoscillatioDsdeploêiMnflgiireftRiispeii* 
1 (lues de différentes manières et mues , soit éo 
â ! plan, soit de c^té ; Detcartes et Roberral forent 
particulièrement in vîtes à cette recherche. Le prfn- 
I cjpe fondamental de la théorie d'Haygens sortes 
1 I centres d'oscillation est célui>ci : « Si un pen- 
dule, chargé de plusieurs poids, faitnne partie 
î ! de vibration, et qu'alors ces poids , dégagés de 
t la vei-ge qui les astreint à se mouToir ensemble, 
I soient réfléchis perpendiculairement en haut 
avec leurs vitesses acquises, leur centre de gra- 
vité remontera précisément à la même haotenr 
que celle d'où il est tombé. i> A Paide dé ce prin- 
cipe il détermina le centre d'oscillation d*un pen- 
dule c4)mposé. Pour cela II suppose la longueur 
du pendule simple et isochrone indétermhié , 
et d'après cette supposition et les principes 
connus de la mécanique , Il calcule la hauteur 
doit tombe le centre de gravité dorant une 
demi-vibration , et celle à laquelle ce centre 
sVIèverait en supposant les poids libres et re- 
montant avec leurs vitesses acquises. Cette 
seconde hauteur, égalée à la première, lui donne 
une équation quidéterminc la longueur isochrone. 
Il trouve, par ce procédé, que cette longueur 
est celle qu'on aurait en faisant la somme des 
produits de chaque poids par le carré de la 
distance de l'axe de suspension, et divisant cette 
somme par celui de tous ces poids multipliés par 
la distance de leur centre de gravité à ce même 
axe (1). — A ce travail se rattache son mémoire 
De MotuCorporum ex percmsione, commmûqué 
en 1C69 à la Société Royale de Londres, et re- 
produit dans ses Opuscula posthnma ( Amster- 
dam, 1728, in-4*), t. If, p. 75-104. L*auteur 
débute par quelques propositions générales, 
( entre autres celle-ci : Corpus quodlibet semel 
motum, si nihilobstatfpergere moveri eadetn 
perpétua ccleritate et secundum lineam 
rectam), pour arriver à la démonstration de ce 
qu'il avance. Descartes avait i)ensé qu'il y avait 
toujours la même quantité de mouvement avant 
et après le choc. C'était là une erreur : Huy- 
gens montra, par une série d'expériences, « que 
le centre de gravité commun ou est immobile 
ou se meut avant et après le choc avec une 
vitesse uniforme; que ce n'est donc point, 
comme le prétendait Descartes, la quantité 
absolue de mouvement qui reste invariable, 
mais seulement la quantité de mouvement vers 
un même côté (2) ». L'auteur ne se borne pas 
même au cas de deux corps qui se choquent entre 
eux , il fait voir que la même loi se vérifie 
quelle que soit la manière dont les corps se 
choquent et quel que soit leur nombre. Ces 
expériences sur le choc des corps (3) loi firent 
découvrir la loi de la conservatkm des forces 



U) A'oy. MoBtacla. HiH. eu Mmàh,, t II» pw 4tT. 

(«) IMd., t. II. p. M. 

,3) Hlles iHaleot fait» avec dm ballM en Ivoire ou 
rn marbro ( pour let corps élasttqws) el eo baUei tf'ar- 
Kiir fraîche (pour les eorps mont). 
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vives (1) appelée aussi loi dcsjorces ascen- 
sionnelles (2) , d'après laquelle la somme des 
produits de chaque masse par le carré de la 
TÎtesse est la même avant et après le choc. 

Huygens termine son travail par cette remarque 
curieuse que voici : » Lorsqu*un corps en choque 
un autre en repos, par Tentremise d*nn tiers d'une 
grandeur moyenne (3), il lui communique tou- 
jours plus de mouvement que s*il frappait immé- 
diatement, et ce mouvement est le plus grand 
qu'il puisse être lorsque le corps intermédiaire est 
moyen géométrique entre Tun et l'autre. H y a 
plus : oe mouvement sera encore plus grand si 
le corps en question est choqué par Ten- 
tremise de deux autres qui avec les deux ex- 
trêmes fassent une proportion géométrique con- 
tinue. Enfin, plus il y aura de moyens propor- 
tionnels entre l'un et l'autre, plus grande sera 
la vitesse du dernier comparée avec celle du 
pi*emier. Si Ton supposait, par exemple, 100 corps 
en proportion double, le plus grand choquerait le 
moindre par rentremise de 98 autres, et lui impri- 
merait une vitesse 2,338,492,188,000 fois plus 
grande que la sienne; au lieu que s*it l'eût choqué 
immédiatement , il ne lui aurait donné qu'une 
vitesse un peu moindre que double. 

Kntin, dans la cinquième et dernière partie , [ 
l'auteur propose l'application du ressort spécial 
A régler le mouvement du balancier des montres. 
Il fut, h cette occasion , vivement attaqué par 
l'abbé d'Hautefeuille , qui réclamait injustement 
la priorité de cette invention. {Vop, Haute- 

FEUILLP. ). 

De 16Ô5 à 16A3, Huygens tit plusieurs voyages 
en France et en Angleterre, on il communiquait 
à plusieurs personnes ses procédés à travailler le 
verre pour la construction de ses lunettes. Ap- 
pelé par Colbert, il vint en 1606 à Paris faire 
partie de l'Académie des Sciences, nouvellement 
fondée. II était an nombre des savants les plus 
célèbres pensionnés par Louis XIV, et avait 
reçu un logement à la Bibliothèque du Roi. 
Son séjour à Paris fut de quinze années à peu 
près sans interruption. Dans cet intervalle il 
communiqua à l'Académie des Sciences tm grand 
nombre de mémoires, dont quelques-ans , ense- 
velis dans les archives de 1 Institut, sont en- 
core inédits; les autres, refondus par l'au- 
teur (4), parurent à Leyde, en français, sous 
le titre de Traité de la Lumière, où sont 
expliquées les causes de ce qui lui arrive 
dans la réflexion et dans la réfraction, et 



(1) L'ei^renloo dt foret vixe est due à LelbDltz, 
Mpétint/srcf wiorte celle de la «impie presftIoD, qnl 
■^ctl qw eommt le prodait de la maïae par la vttCMe 
qa'elte aoralt al le mouvement t'errectaait 

(I) Ob rappelle alnal parce que de cette égalité de 
wommm entre lei predoiu dea roaaaea par les carrés des 
vtteiaes avant et après le choc , 11 sait qae le centre 
de ffrivlté d'un sjrstéme de corps a la puissance de re- 
■onler i la<méme hauteur que celle d'où II est descendu. 

(S) rof. MontneU, HUt. det MatMmat., t. Il, p. 4». 

fl) Bntre antrea un sémolre Sur l'Âiwumt. 



particulièrement dans VHrange rtfrae^s, 
du cristal d'Islande, avec un Discours de l 
Cause de la Pesanteur; 1690, iiH4* (1)* ^^ 
dans cet ouvrage que Huygens développe sa thé» 
rie de l'ondulation, qui d^nis a été nnlvend» 
ment adoptée: «Comme on tient poarcertaiifpi 
la sensation de la vue, dit- il, est exdtée par l'a- 
pression de quelque mouvement de la malien 
qui agit sur les nerfs au fond de nos yen, 
c'est encore une raison de croire que la Inmiin 
consiste dans un mouvement de la matière qi 
se trouve entre iK>ns et le corps lumioeu. De 
plus, quand on considère l'extrême vitesse «M 
la lumière s'étend de toutes parts , et queqnad 
il en vient de différents endroits, mesme detool 
opposés les rayons se traversent l'un l'autre 
s'empescher, on comprend bien que quand 
voyons un o^et lumineux ce ne saurait êtrepir le 
transport d'une matière , qui depuis cet oljcl 
s'en vient jusqu'à nous, ainsi qu'une balle ai 
une flèche traverse Tair ; car assarémest cdi 
répugne trop à ces deux qualités de la lottiAn 
et surtout à la dernière. G'eftt donc d'une adre 
manière qu'elle s'étend, et ce qui nÊêA pente» 
duire à la comprendre , c'est la connaissaaee^Bi 
nous avons del'extensiondu sondans l'air (1). > 
J*après des expériences alors tontes noofèllBii 
Huygens estima la vitesse de la lumière 600,010 
fois plus grande que celle du son. Quanta lacMie 
de la pesanteur, il la trouve dans le moQTeaat 
« Car si parmi la matière fluide qui tourne daM 
l'espace , il se rencontre des parties beaaooip 
plus grosses que celles qui la composent, on te 
corps faits d'un amas de petites parties acot- 
chées ensemble , et que ces corps ne suiveit fai 
le mouvement rapide de ladite matière, Oi lO- 
ront nécessairement poussés vers le oestrada 
mouvement et y formeront le globe terrestit, 
s'il y en a assez pour cela et supposé que la 
Terre ne fftt pas encore (3). » — Les expéricMca 
sur la diflérencedelongneordu pendule à seeoaies 
sous différentes latitudes, Huygens les expliqua 
par l'action de la force centripète et de U.fiMO 
centrifuge. Comme la Terre est un 8phMde(4) 
de révolution, il faut raccourcir notre peiMe 
à secondes sous l'éqnateur et l'allonger v» 
les pôles. Dans une Addition au JHscmin i» 
la Cause de la Pesanteur, il critique quelfW 
points du célèbre ouvrage de Newton ( PWIo»- 
phix naturalis Principia ) qui venait de pu* 
tre;ilbaten brèche les tourbillons de Descartel, ^ 

donne quelques applicationB de la courbe qif 
appelle la logarithmique ou la logii^ 
(courbe infinie, qui a une droite pour a8ympCcie)| 
Ce fut pendant son séjonr à Paris, de 1600 1 
1681, que Huygens voyait la célèbre Ninon é^ 



(1) Ce traité a été ensuite traduit en latin rt reproA* 
dans ses Optra varia. 

(1) Traité de la lAtmiire, p. S. 

(I) Diteatirt de ta Cause de ta Pesaniem', à la fin 
7ra<td de la iMMiére, p. 1S7. 

(4) Ibld., p. 141. 
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adressa même, dit-on, des vers. Comme il était 
protestant, il quitta la France lors de la réyoca- 
tioo de l'édit de Nantes. On essaya en vain de le 
retenir; et il cessa même toute correspondance 
avec TAcadémie des Sdences, tandis quMl conti- 
■oait d'enToyer des mémoires à la Société Royale 
de Londres, dont il était aussi membre dès la créa- 
tioode cet institut, rival de celui de France. Pén- 
itent son séjour à Paris, il avait connu Leibnitz, 
dont il ne voulut pas d'abord adopter le nouveau 
calcul (calcul différentiel et intégral). lise ser- 
vit de la méthode des anciens pour résoudre 
les problèmes célèbres de la courbe aux appro- 
ches égales , et de la chaînette : ces problèmes 
icoferroaient la double difficulté de les mettre 
CD équation et de résoudre ensuite cette équa- 
tion , qui ne pouvait se présenter d*abord sous 
ime forme finie. « La méthode de Descartes, 
VNite Condorcet , était cependant devenue, entre 
les mains de Wallis, un instrument plus simple 
qoe celle des anciens ; mais, quoique Huygens 
la connût à fond, et que même il l'eût perfec- 
tionnée, il a préféré la méthode des lignes, dont 
me force de tète peu commune ne lui permettait 
fpère de soitir les inconvénients , et à laquelle 
fi tenait , soit par préjugé , soit parce que cette 
méthode, agissant toujours sur les choses 
mêmes, et non sur des signes qui les représen- 
tent, ait réellement l'avantage de satisfaire plus 
pleinement l'esprit (1) ». 

Noos venons de montrer sommairement tout 
ce que Huygens avait fait pour la physique et la 
géométrie; il nous reste à dire ce que lui doit 
Fastronomie. 

Les travaux astronomiques d'Huygens se 
trouvent consignés dans les écrits intitulés : 
Saiwmi Lunay observaiio nova (daté de La 
BKjtf le 6 mars 1656; reproduit dans le t. m 
de SCS Opéra varia (Leyde, 1724), p. 523-526; 
S§siema Saturninum, sive de eausis mi- 
ramdorum Saturni phmnomenon et comité 
ipuplaneta nova; ibid., p. 529-595, avec des 
plaaclies; — Brevit Assertio Systematis Sa- 
tumii stfé, adressé au prince Léopold de Tos- 
cane; ibid., p. 621-640 ; c'est une réponse à l'écrit 
d'un savant italien (Eustachide Diviniis Septem- 
pedani ), mtitulé : Brevis Annotatio in Systema 
Saiuminum Christ, Bugenii; ibid., p. 599- 
618; — Koqio6i«apo;, sive de Terris cœlestibus^ 
tùrumque omatu, conjectura ad Constant*- 
num Hugenium fratrem, Guilielmo II I, 
Magnx Britannix régis asecretis ; ibid. , p. 643- 
722 (2J. Parfaitement initié aux travaux de Co- 
pernic, de Kepler et d'Hevelius, Huygens enri- 
chit l'astronomie de plusieurs découvertes impor- 
taatet, que nous lui. laisserons, pour sgouter à 
leur intérêt historique, raconter lui-même. « L'an 

(1) Coadoreet, Étôçe tPHufçent, 

(M) Le Ooamùthêorot, e'est-*^re CcnUmplatUm du 
momde, a été traduit en français par M. D. ( Dafoor), 
*om le titre empronté A ronvrage de FonteneUe : La 
Plw^iUdts Monde* i Parla, ITM, iii-lfl. 

KOOV. BIOCB. CÉNÉa. — T. XXT. 



1655, le 25 mars, en regardant Saturne avec 
un tube dioptrique (lunette de 12 pieds ), j'a- 
perçus, en dehors des anses ou bras (prxter 
ansas sive brachia) de la planète, à l'occident 
et à une distance d'environ trois «cruptiles (mi- 
nutes ) une petite étoile ( stellulatn), située à peu 
près dans le plan des anses (anneau de Saturne). 
Me doutant que ce pourrait bien être là un corps 
dans le genre des quatre lunes de Jupiter, Je 
marquai la position respective de.Satumeet de 
cette petite étoile. Je ne m'étais pas trompé : le 
lendemain, elle avait bougé, et je pus ainsi me- 
surer les jours suivants son déplacement dans un 
temps donné (1). » Ce satellite de Saturne, le pie. 
mier dans l'ordre delà découverte, est le sixième 
dans l'ordre de la distance à la planète; il a reçu 
depuis le nom de Titan, Plus tard, Cassinidécou. 
vrit (dans l'intervalle de 1672 à 1684) quatre autres 
satellites de Saturne ( Japhet, le plus extérieur 
de tous ; Rhéa, le cinquièine dans l'ordre des dis- 
tances ; Dioné, le quatrième ; Téthys, le troisième)» 
Plus de cent ans après Cassini, W. Herscbel dé- 
couvrit, en 1789, deux nouveaux satelUteSy Mimas 
et Encelade, les plus voisins de la planète ; enfin, 
de nosiours, en septembre 1848, Bond, à Cam- 
bridge, et Lassel, aux États-Unis , découvrirent 
presque simultanément un dernier satellite, Hy- 
périon, le septième dans l'ordre des distances, en 
sorte que le total des satellites de Saturne s'é- 
lève aujourd'hui à huit. Condorcet et, d'après 
lui, Arago ont pour ainsi dire reproché à 
Huygens de n'avoir pas poussé plus loin ses 
recherches sur les satellites de Saturne parrespect 
pour une vaine théorie. « Le même instrmnent 
( avec lequel Huygens avait découvert le premier 
satellite) aurait, dit Arago, pu servir à en aper- 
cevoir d'autres. Mais Huygens ne les chercha 
point : après son observation, le nombre des sa- 
tellites se trouvait égal à celui des planètes de 
notre système. Or, selon d'anciennes opinions, 
à la domination desquelles le grand géomètre 
n'avait pas su se soustraire, il n'était pas pos- 
sible que le nombre des planètes principales fût 
inférieur au nombre total des planètes secon- 
daires. Des idées théoriques ont très-souvent 
conduit à de brillantes découvertes : ici l'effet 
fht diamétralement opposé (2) m. Cette assertion 
manque de justesse. Si Huygens a fait, dans son 
Systema Satuminum^ un certain rapproche- 
ment entre le nombre des six lunes (le satellite 
de la Terre, celui de Saturne, et les quatre sa- 
tellites de Jupiter) et le nombre de six planètes 
alors connues (Vénus, Mercure, la Terre, Mars, 
Jupiter, Saturne ), il n'y attachait aucune vue théo- 
rique. Cela est si vrai, que revenant sur sa décou- 
verte dans son Cosmotheoros, l'auteur s'ex- 
prime ainsi : « M. Cassini nous a fait voir les troi- 
sième etdnquième satellites (de Saturne) en 1672, 



(1) De saturni iMna, t: III. Op. var., p. ns. 
(t) Araco» ^ttronomiê poputatr^, t, IV, p. mi; et Con- 
dorcet, il09€ arSiufçent. 



Yl 



075 



HUTGENS 



et pliHiptirs fois depuis. N nous ^^rivit en 1684 
qu'il \ tenait de trouver le premier et le second 
( (Iniis Tordre des distances alors admises ); mais 
on les nptT^^it très-difHcilement, et je n'oserais 
assurer que je les aie tus jusqu'à présent, non pas 
que je fasse de la difîHculté d'ajouter foi à cet 
liotnrne si célèbre et de les mettre au nombre 
des roni|)<<|:^es de Saturne : on peut, au con- 
traire, conjecturer avec raison qu'un ou plusieurs 
«le «'S satellites sont encore cachés à dos yeux 
( rrl unam vet plures iatere suspicari Hcet 
nec deest. ratio) \ car, comme il y a entre les 
deux derniers un plus grand espace que n'exige 
In pro|M)rtion des distances des autres, il se pour- 
rait liien qu'un sixième satellite occupât cet es- 
pace vide, ou même (ju'au delà du cinquième il 
y en eût d'autres qui circuleraient autour de la 
planète et qu'on n'a pu voir encore à cause de 
leur peu d'éclat, puisqu'on n'aperçoit pas ce cin- 
quième satellite et qu'il ne se fait jamais Toiren 
plein (1) ». 

N'était-ce pas là laisser une belle marge aux 
obsen-ateurs à venir? Évidemment si Huygens 
n'a découvert qu'un seul satellite de Saturne, c'est 
qu'à l'aide de ses instruments il lui était impos- 
sible d'en apercevoir d'autres. Et il faut, en dTet, 
de puissantes lunettes et des conditions très-Oi* 
ToraWe.s |K)ur vi)ir les trois satellites découTerts 
|)lus récemment. — Huygens eut aussi le mé- 
rite d*avt>ir le premier montré que cette espèce 
d*annille mince et plate (anneau) qui entoure Sa- 
tunie nVst point, comme on le croyait depuis 
Galilée, adhérente à la planète, qu'il y a an con- 
traire entre celle-ci et l'anneau un intervalle 
au moins égal à la largeur de cet anneau, et enfin 
qu<» wt anneau est incliné sur l'écliptique. Par une 
hal)itudc alors très-c-omniune chez les savants, il 
annonça cette découverte dans une espèce d'ana- 
gramme ainsi dis{)osée : CMoacum ccccc d eeeee 
g k iiiiiii itll mm nnnnnnnnn oooo pp ç 
rr X tttit uuutf, C4î qui, en mettant chaque 
lettn* à sa place, signfie : Annulo cingitur, te- 
nui, piano, nusquam cohxrente, ad eclip- 
ticam inclinato. 11 pro|K)sa cette énigme en 
165r>, et comme personne n'avait pu la deviner, 
il l'expliqua lui-même trois ans après, dans le 
Sysfema Saturninum (2). — C'est Huygens qui 
vit aussi le premier la grande nébuleuse (encore 
non résolue ;d'Orion( autour de l'étoile marquée 
0, près de la ganle de l'épée). « Voici, dit-il, un 
phénomène digne d'«Mre rapporté, et qui n'a pas été 
encore, q»ie je saclie, retnarqué par personne (3). 
r.es astronomes comptent dans l'épée d'Orion 
trois étoiles très- voisines l'une de l'autre. Lorsque 
j'otiservais par hasard, à l'aide démon tube diop- 
Irique, c«»llc du milieu, j'en vis douze, au lieu 
d'une (il en donne ici la figure). De ces étoiles, 

:i) rnxmotheorot, \\b. Il, p. 697 (t. III, dea Op. var.) 
(• P. M6. L-i d^dloacr, adressée au prince l^opold de 
To«io:iiif, piirli- la date du B juilli'l 1659 (La ITaye). 

,3 Simon >1:irliis av.ilt d^Jâ découvert en 1618 In nébu- 
leuse d'Andromède. 




il y en atait trois presque contigiiës, et qu 
autres brillaient comme à travers un petit dl^ ^ 
{velut trans nebulam lucebani ), de t. ^ 
manière que l'espace qui les environnait i^rmsy 
beaucoup plus lumineux que tout le reste i 
ciel (multo illustrlus apparereê reliquo m w mi i 
cœlo ) ; et comme celui-ci était parfaitement t^ 
rein et d'un noir foncé, on aurait dit qu'on a'vajl^ 
comme à travers une brèche du firmament, te» p^r. 
spective d'une région plus lumineuse (re/tf/ ^iguu 
quodam inferruptum videbatur, per f^uem 
in plagam magis lucidam esset prospecfta}- 
et ce pliénomène prodigieux occupe apparyia. 
ment toujours la même place (1). » On a Hn 
de s'étonner que l'auteur ne soit |Mis, dans w 
autres écrits , revenu sur la question des ného- 
leiises. 

C'est surtout dans le Cosmotheoros que l'aufenr 
adonné libre carrière à la hardiesse de son gén/é. 
Cet ouvrage est particulièrement destiné à prtxh 
Ter que toutes les planètes et même les étoiles sonl 
habitées. Les raisons qu'il en donne ont étéioo- 
Tent reproduites depuis : elles reposent presque 
toutes sur l'analogie. Comme s'il avait préra qoVi 
pourrait manifester quelque surprise à le voir i 
s'occuper dépareilles choses, il répond d'avance: 
« Si quelqu'un objecte que nous prenons une 
pehic inutile et que notre travail ne sert de ries, 
je dirai qu'on devrait par la même raison rqeter 
toute l'étude de la physique, en ce qu'elle cou* 
siste à découvrir les causes de ce qui se ptiie 
dans la nature , science ofi c'est déjà se Aire 
beaucoup estimer que d'avoir découvert dei 
choses vraisemblables. Mais, pour dispottf w 
conjectures avec art, il ne fout pas oublier qa'il 
y a plusieurs degrés deyraisemUance etdepfo- ■ 
habilité : c'est à en faire un juste discemeiMOt : 
que consiste l'usage de la raison. . . . Ceux qui r^ ■ 
vieitoent de voyages lointains jugent d'ontiourc I 
plus sainement de leur pays natal que ceu\ (fA ' 
n'ont jamais quitté leurs foyers. De même ausii 
celui qui réfléchit en lui-même à la pluralité Ad 
Terres semblables à la nôtre, ne regardera ^ 
comme de grandes merveilles ce qui se passe ^ 

dans l'esprit et le commerce des hommes ^(^ 

croirons donc qu'il y a dans les planètes «]** 
corps qui se meuvent , qui se transportent d*»»'* 
lieu dans un autre, qui ne sont en rien liiférifîi'J* 
à C4ÎUX qui sont sur la Terre; en un mol, «j»*'" 
y a des animaux et des plantes qui servent «* ^ 
nourriture de ceux qui les habitent. » Fui- _ 
ajoute : « Ce qui m'oblige de croire qu'il y a M*^ 
les planètes un animal raisonnable, c'est 1^'*^ 
sans cela notre Tci»rc aurait de trop grande av»*^ 
tages (et cependant c'est une des planètes '«"s !»'•!' 
[)etites ) , et serait trop élevée en dignité ( *'jj| 
qui n'est ni ta plus proche ni la plus éloigna* y! 
Soleil ) paT-di»8sus les autres planètes si elle a '^ ^ 
un animal si fort élevé au-iiessas de tous 
ammaux.... Enfin, est-il bien raisonnable de 

L (1) Systema Sahim.t p. SM. 
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les corps célestes , parmi lesquels notre 
cape un rang si infime, n'aient été créés 
[ue nous autres petits hommes puissions 
leur lumière et contempler leur situa- 
ar mouvement. » — L'auteur ne se ûdt 
leurs illusion sur U difficulté de ces pro- 

et il reconnaît que la différence phy- 

existe entre la Terre et la Lune, l'une et 
% plus accessibles à nos moyens d'inves* 

loin de diminuer cette difficulté, l'aug- 
encore. Ladescription qu'il fait de la Lune 
grande exactitude : n On voit, dit-il, dans 
ne, même en la regardant afec des lunet- 
ois ou quatre pieds seulement, plusieurs 
le montagnes et des dépressions indiquant 
e^ très-larges. Sa surface est donc rabo- 
n voit les ombres des montagnes du cdté 
a soleil , puis des yallées plus ou moins 
enfermées dans les sommets presque dr- 
le ces montagnes. Au milieu de ces rai- 
Tent encore des monticules. De la forme 
de ces vallées , Kepler tirait un argu- 
ir admettre que c'était là d'immenses ter- 
its exécutés par les habitants de la Lune. 
I est absolument impossible , et à cause 
ndeur de ces vallées , et parce que des 
itnrellcs peuvent très-bien produire des 
biculaires du même genre. Je n'y trouve 

plus qui ressemble à des mers, con- 
it à l'opinion de Kepler et de la plupart 
Domes. Mais il y a d'immenses plaines ou 
, beaucoup plus obscurs que les mon- 
ce sont ces plateaux que l'on prend 
^ment pour des mers et que l'on décore 
l'océans. En me servant de lunettes plus 
j'y ai vu de petites cavités rondes, obs- 
ar des ombres qui tombent au dedans, 
t convient point à la surface de la mer. 
I ces mêmes plaines, si étendues, ne 
it point une surface parfaitement unie 
I les regarde attentivement. C'est pour- 
ic sont point des mers Il est mani- 

la Lune n'est pas environnée d'une at- 
i semblable à celle qui entoure notru 
irce que, s'il y en avait , on ne pourrait 
%voir les bords de la Lune aussi nette- 
ités qu'on les voit dans les occultations 

S'il y avait une atmosphère, la Lune à 
iférence serait plus faiblement éclairée 
quadam luce), et serait tenninée comme 
luvet {velut lanugine finir etur) (1). » 
\ de Huygeus sur la non-existence de 
l'une atmosphère a été depuis généra- 
doptée. Cependant la question d'une at- 
e lunaire ne nous parait pas encore en- 
t tranchée (2). 

alheoros, Ub, II, p. 70S-706. 
qaestton , à doU« tvls , a tonjoon été Jtmiae 
lée. 

, tl l'on considère d'une part, l'élévaliOB au- 
nnée des iDonUffoes iunttres ( pui«qu1l y en 
itent les plus bautrs montagats de U Terre, 
^Ue-d sott pins grande qne la Lnat), et de 



Le Meond livre du Coimotheoros^ où Tauteur 
UH assister le lecteur an spectacle du ciel, en le 
transportant successivement au milieu des habi- 
tants de toutes les planètes et de leurs satellites, 
est du plus haut intérêt et éminemment propre 
à faciliter Tétude de l'astronomie. Ainsi, les ha- 
bitants de Mercure voient le Soleil trois Cois plus 
grand qne nous ne le voyons, parce qu'ils en sont 
trois fois plus près. Quant à la chaleur et à la lu- 
mière, dks doivent être neuf fois plus intenses : 
une pareille ehaleur nous serait insupportable, 
et brûlerait les plantes de la natnre de celles qui 
croissent chez nous. Aux habitants de Vénus 
le diamètre du Soldl paraîtra une fois et demi 
aussi grand et sa surface plus de deux fois ; c'est 
pourquoi cet astre leur fournira deux fois plus de 
chaleur et de lumière qu'à nous. Vénus est la pla- 
nète qui approche le plus de la température de 
la Terre. Notre planète doit paraître aux habilants 
de Mars à peu près comme à nous Vénus, avec 
des phases semblables à celles de la Lune, et elle 
ne doit pas, peureux, s'éloigner du Soleil de plus 
de 48 degrés. Les lunes qui circulent autour de 
Jupiter et de Saturne doivent procurer aux ha- 
bitants de ces planètes des spectacles aussi beaux 
qne variés ; les Saturniens ont, en outre, la jouis- 
sance de la Toe de leur anneau. Mais ce sont 
surtout les habitants de la Lune (s'il y en a), 
c'est-à-dire ceux de l'hémisphère perpétuellement 
tourné vers nous, qui doivent jouir du spec- 
tacle le plus étrange. D'abord la Terre se montre 
à eux suspendue dans l'espace beaucoup plus 
grande qne ne nous parait la Lune; « ils la voient 
jour et nuit, comme si elle était immobile , s'ar- 
rêter au même endroit du ciel. Les uns l'aper- 
çoivent sur leur tête , et elle leur sert de zénith , 
pour les autres elle est à une certaine hauteur de 
l'horizon, pour d'autres enfin, elle est placée dans 
le plan même de l'horizon; ils la voient tournant 
toujours autour de son axe et montrant, dans l'es- 
pace de vingt-quatre heures, toutes les régions ter 
restres les unes après lesantres, sans même excep- 
ter les pOles, que nous-mêmes ne connaissons pas 
encore bien. Ils la voient successivement croître, 
pleine , dhninoer et disparaître dans resi»ace d'un 
mois, exactement comme nous voyons la Lunr, 
avec la différence qu'ils reçoivent de la Terre une 
lumière quinze fois plus grande que celle que; 
nous envoie la Lune, si bien que dans rhérni<;- 
phère qui est tourné vers nous ils ont des nuits 
fort claires... Le Soleil ne se lève chez eux qn'ime 
Tois tous les mois, à les compter comme les 
nôtres, et ne s'y couclie de même qu'une fois : 
ils ont ainsi leurs jours et leurs nuits quinze foi.« 
plus longs que nous, et toujours égaux par un 
équinoxe perpétuel (^). » S'il y a des astronomes 

fantre l'eiU^me raréfaetlon de notre atmoephère an 
aommet dea picsnelgeni, et qnl prolMblcment ne âfpaiw 
pas dix fols la haotnir dn Mont-Blanc, on sera conduit 
à admettra fexlstencn d'on ntmoephèrt Innaire : smi- 
lement, pn acra comme on oeéan qnl ne baigne qne les 
raUéea(P.Hk) 
(*) CMMMtOfWI, llfe. 11, f . TM. 
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dans la Lune, il leur faudra tout le génie de Co- 
pernic, de Galilée, de Kepler, d'IIiiygens et de 
Newton réunis, pour parvenir, au milieu de ces 
apparences si extraordinaires à démêler la réalité 
du mouTcmcnt des corps célestes. Hésiode, pour 
déterminer la hauteur du ciel et la profondeur 
des Enfers, avait dit qu'une grosse enclume 
mettrait neuf nyctémères (nuit et jour) à tom- 
ber du ciel sur la terre, et le môme espace de 
temps à tomber de la terre dans les enfers. 
Huygens, après avoir cité ce passage du poêle 
grec, ajoute : « Un boulet de canon , qui fait en- 
viron 100 toises par seconde (d'après les expé- 
riences du P. Mersenne),et qui conserverai Itou- 
jours la même vitesse, emploierait près de 25 
ans pour aller de la Terre au Soleil. De sorte qu'il 
lui faudrait 125 ans pour aller de Jupiter au So- 
leil, et 250 de Saturne au Soleil. Oe calcul dépend 
de la mesure du diamètre de la Terre , lequel , 
suivant les observations les plus exactes des 
Français, est de 6,538,594 toises de Paris, en 
comptant 57,000 toises pour un degré du cercle 
le plus grand. Tout cela montre l'énorme gran- 
deur de tous ces globes en comparaison de notre 
petite Terre, sur laquelle nous entreprenons tant 
de choses , tant de navigations , tant de guerres. 
Plût à Dieu que nos monarques pussent y ré- 
fléchir : ils apprendraient qu'ils se donnent 
bien du mal à eux et à tant d'autres quand ils 
emploient toutes leurs forces à occuper quelque 
petit coin de la Terre (1). » 

Pour terminer cet exposé succinct des travaux 
et découvertes d'Huygens, nous ajouterons qu'il 
inventa le micromètre (2) |)our mesurer le diamè- 
tre apparent des planètes , qu'il perfectionna la 
machine pneumatique et lo baromètre, qu'il 
proposa le premier de mesurer les hauteurs h 
i'aide du baromètre, qu'il donna la vraie théorie 
des lunettes (3), enfin qu'il construisit un Plané- 
taire qui lui fît dc>couvrir une propriété des 
fractions continues , que Lagrange, dans ses ad- 
ditions à l'Algèbre d'EuIer, ap{)elle « une des 
principales découvertes de ce grand géomètre ». 



(1) « Qaod uUnam discunt co(;Uentque reges et roonar • 
chie nostrt : ut sciant quantllla in re laborent cuoi de 
angalo aliquo Terre occupa ndo lotis Tlribos, magno mul- 
torumnalo, contendunt. ^ ( Cosmotheoros, lib. Il, p. 7ii.) 

(1) Ce micromètre, décrit dan» le Spstema Si^uminum, 
consittalt •< à placer, au foyer commun de l'objecttf rt de 
l'ocoblre d'une lunette , une lame de cutTre triangulaire, 
mobile entre deux coullisea établies aux cAtéii opposés 
dn tube. En faisant glisser la lame, on cherchait dans 
quelle partie elle couvrait exactement le diamètre de la 
planète obserTée ; la largeur de la lame en ce point, com- 
parée au diamètre de la pièce circulaire qui lerminait le 
champ, et dont la Taleur en minutes et secondes était 
déduite du teropx du passage d'une étoile équatoriale , 
faisait connaître le diamètre cherché.' » ( Arago, Astroiu, 
t II. p. M.) 

(3J II établit, entre antres, qne la grandeur de l'Image 
focale est proporUonnelle à la longueur de la distance 
focale de la lentille objcctire, et fit voir alnal tous les 
sTantages attachée à la grande ouTcrtare des lunettes et 
à leur longueur; enfin il donna une règle très-simple, à 
l'aide de laquelle le gro^islssrment peut se déduire de la 
valeur des (it<«tancp<« focales de l'obJeeUf et de l'oculaire, 
auxquels il assigna leur précieux et vérltahlc rôle. 




En 1689 Huygens fit an nouveau verrage en 
Angleterre , principalement dans le bot d'y faire 
la connaissance personnelle de Nevvton. La fin 
de sa vie fut troublée par des ennuis soscitél 
par des parents. « Peut-être sa famille, dit Cod- 
dorcet, eut-elle de la peine à lui pardonner d*aveîr 
renoncé à tous les avantages qui auraient* re- 
jailli sur elle et fie n'avoir été, qn*un grand 
homme. » Au commencement de Tannée 1695, 
Huygens perdit complètement ses facultés : il 
avait déjà éprouvé un accident pareil pendaaL. 
son séjour à Paris; alors un voyage dans 
pays natal Tavait rétabli. Mais, après cette 
nière rediute, il ne conserva que quelques ii 
tants Incides : il en profita pour transcrire 
dernières volontés ; il légua à ses neveux (fils 
son troisième frère ) sa fortune, qui était coi 
dérable, et chargea les professeurs Burdierd 
Volder àLeyde et Bernard Fnllenà Franeker de I- 
publication de ses manuscrits. Peu de 
après il mourut, à l'âge de soixante-six ans 
trois mois. A l'exemple de ses illustres 
porains, Descartes, Leibnitz et Newton, 
ne s'était point marié : il pouvait compter snv 
ses œuvres pour perpétuer son nom. Appelé pav- 
sa naissance et la fortune à vivre dans le 
monde, il préféra la retraite , et passa la pin 
grande partie de sa vie à la campagne, tmft en — 
tier au culte des sciences aux prc^gits 
il a tant contribué. 

S* Gravesande a réuni les écrits imprimés d 
vivant d'Huygens (1 ), et lésa publiés sous le titre de 
Christiani Hugenii Zulechemii^ dum vivent 
Zeleni toparchx. Opéra varia ^ 2 vol. en 4 
tomes in^** (la pagination se suit dans les tomes 
réunis) ; Leyde ( van der Aa ), 1724. Cette édition 
est accompagnée d'une sorte de supplément : 
Christiani Hugenii, etc., Opéra reliqua, 2 vol. 
in-4*'; Amsterdam, 1728. — Les manuscrits lé- 
gués par Huygens à deux de ses amis (voy. plos 
haut) avaient paru sous le titre d'Opéra poi- 
thwna; 1700, in-4^', on y trouve Dioptrica, 
où l'auteur donne la théorie complète dn télescope 
etdumicroscope;-— Commen^a^toefe/ormamds 
Vt^ris (originairement écrit en hollandais, et 
trad. eu latin par Boerhaave) ; — De Coranis et 
Parhelis; — De Motu Corporum ex Pereut- 
sione; — De Vi Centrifuga; -^ AutomatiptO' 
netarii Description Enfin J. Uylembrock a 
publié, d'après des manuscrits de Leyde, Christ, 
Hugenii aliorumque swculi XVII virer, 
celebr, Exercitationes MathevMtiex; Leyde, 
1833, in-4% F. H. 

nta Hugenii, en tète du 1 1 de tes Opem varia. — 
Journal des Savants y 1674. — Montoda . Hist, des Ma- 
tMwiatiques, t. U. — Delambre, Hisi. de tÂs tr o mami ê 
wiodême, t. II. — Condorcet , Àfoy* d'Iiriif ^eiu. — Entik 
et Gruber, jéltgeat, Encyclop, 

HCTttBKS (Martin) t latiniste hollandais. 



V 
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(1) M. l'eieeptlon de treite némolres publiés dtiM I 
tosoph. Transactions de la Société Royale de LoBares. 
qui conserve, dit «on, encore plustènrs ménolrei I 
d'Huygens. 
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CB 1778. n éiait r^t à Técole latine de 

:9>Qrdrecht On a de hii : P. Terentii Cartha- 

^inimsis Afr, Comedix sex. Accedunt Index 

^^^leabuiorum ttphrasium absolutissjmus et 

^>rentii Imitaiio Plautina nunc primum 

^MNla; Amsterdam, 1710, iii-12. L~z— e. 

& H^iot, Mémoirts^ t IV, p. 48. 

■VTOT (Jean'Nicolas), arcliitectc français, 
■B« à Paris le 35 décembre 1780, mort à Paris 
3 août 1840. Son père, qui était aussi archi- 
i, dirigea de bonne heure ses études vers 
profession. Il se préparait aux examens de 
ITlÉoole Polytechnique lorsque les circonstances 
1^ firent entrer dans Tatelier. du peintre David. 
Qvdqoesannées après il étudia rarchitecture, sous 
^^ dinctkiodePeyre. En 1807 il remporta le grand 
t^fix d'architecture à l'École des Beaux-Arts et 
I^^rtU poor Rome. Il s*y occupa d'une restauration 
^^ Tarte temple de La Fortune k Préneste. Après 
^<> a^oôr de six années en Italie, Huyot revint en 
^raneeen 1813. Bruyère, alors directeur des tra- 
^«an pablîcs, lui donna une place de sous^nspec- 
^^Qf des travaux du gouvernement. Lorsque le 
^^^»ite de Forbin ( voy, ce nom ) fit son voyage 
^*^>kft le Levant, il emmena Huyot avec lui. Ils 
^ Qtkibarquèrent à Toulon en 1817 ; mais à peine 
^^^îcot-Us relâché à Milo, que Huyot, en visitant 
*;^ mines de la ville antique, se cassa une jambe. 
^ fut transporté à Smy me, où stationnait la flotte, 
2^ logé dans le couvent des capucins français. 
'^^idaat une assez longue convalescence il s*oc- 
^^>pa à tracer sur les cartes un projet de voyage 
^^118 l'Asie Mineure , et fit les plans de divers 
^OBonients pour la ville de Smyme. 11 visita en 
^Utre les ruines de Tantal , où se trouvaient une 
grande quantité de murs pélasgiques. Après avoir 
exploré les constructions qui se trouvent sur 
^^ mont Sipyle, Huyot dessina le plan de la ville 
^e Smynie, bâtie par Alexandre sur la montagne 
o(i est maintenant le château , et près de là le 
f«iineux temple d'Esculape. U reconnut les ruines 
^U monument élevé en l'honneur d'Homère, à 
ta source du Mélès. Il fit ensuite une premièce 
excursion à Éphèse pour en étudier les rui- 
ties» puis il se dirigea vers Constantinople. £n 
Xtmte il dessina les ruines d'Assos. A Constanti- 
Iftople Huyot fit des projets pour l'achèvement 
^u palais de France et les plans d'un hôpital , 
<ioiit la construction était très-avancée à son dé- 
liait pour TÉgypte, où il se rendit sur un bâti- 
tiaent français. D'après les instructions de Dro- 
Vetti f il partit du Caire pour la haute Egypte, 
^e fixa à Thèbes , et dessina la plus grande 
l^artie des monuments de cette cité antique. H 
x^emonta ensuite le Nil jusqu'à la seconde ca- 
^racte, et esquissa tous les monuments de la 
^ubie qui jusqu'alors étaient peu ou mal con- 
nus. Il fit une étude particulière des ear- 
t-ouches qui se trouvaient sur les édifices , les 
c»pia, et parvint à classer chronologiquement 
^ous les monuments qu'il avait pu voir. De 
iretour au Caire, Huyot fut invité par le pacha 



à donner son avis sur les travaux du canul 
que ce prince faisait creuser du Nil à Alexan- 
drie. Huyot parcourut toute la ligne du canal, 
en vérifia le nivellement, et observa les di- 
vers terrains qu'il traversait. Entre les lacs de 
Mareotis etd'Aboukir, le travail était rendu dif- 
ficile par une vase mouvante qu'entretenait la 
filtration des eaux des lacs : Huyot surmonta 
cette difficulté en faisant établir sur les deux 
rives du canal des ouvrages en bois et en maçon- 
nerie qui par leur combinaison retinrent les 
terres mouvantes et empochèrent les eaux des 
lacs de se répandre dans le canal. Il partit en- 
suite d'Alexandrie pour Smyme et entreprit un 
voyage dans l'Asie Mineure en se dirigeant d'a- 
bord vers Êphèse. Campé pendant plusieurs se- 
maines au milieu des ruines de cette ville, il en 
releva exactement le plan ainsi que les dessins 
de ses nombreux monuments. Il explora ensuite 
les villes de Prienne, de Gnide , d'Halicamasse , 
de Mllasso , de Stratonicc , de Pergame , de Tral- 
les, etc., et enricliit ses portefeuilles des plans 
de ces cités, de leurs édifices, et des détails de 
leur construction. Après ce voyage pénible, Huyot 
revint à Smyme, d'où il s'embarqua pour l'At- 
tiquc. U passa une année à Athènes, levant le 
plan de la ville , ainsi que de ses longues mu- 
railles, de ses trois irarts et des monuments de 
la cité et de l'acropole. On lui dut quelques nou- 
velles recherches sur le Parlhénon,les Propylées 
et le temple de Thésée. Il entreprit sur les lieux 
mêmes de faire la restauration de ces monuments 
J antiques. Il parcoumt ensuite la Béotie et l'At- 
tique, et se disposa à faire un voyage dans le 
Péloponnèse. La révolution de Grèce vint à écla- 
ter : Huyot s'embarqua sur un bâtiment italien. 
En arrivant à Patras, il trouva la ville en feu; 
tout ce qu'il y avait déposé de précieux fut dé- 
truit. Use réfugia alors à Larta, auprès du consul, 
ne sauvant que ses esquisses. Forcé de renoncer à 
son voyage dans le Pélo|>onnèse , il s'embarqua 
pour Ancônc , où il mit ses dessins en ordre. 
En sortant du lazaret, il prit la route de Rome, 
où il resta un an, relevant aussi le plan général 
de cotte ville et de ses monuments. 

De retour à Paris, Huyot fut chargé du cours 
de l'histoire de l'architecture à l'École des 
Beaux-Arts, chaire qui était devenue vacante 
par la mort de Diifourny. Les devins qu'il rap- 
portait, les recherches qu'il avait faites, et l'é- 
tude des monuments anciens qu'il avait poursui- 
vie sur les lieux avec une grande persévérance, 
lui permirent de faire un cours aussi instmctif 
qu'intéressant. En 1823, l'Académie des Beaux- 
Arts l'appela dans son soin à la place de Heurtier, 
dans la section d'architecture. Vers cette époque, 
une ordonnance royale ayant prescrit la conti- 
nuation des travaux de l'arc de triomphe de la 
barrière de l'Ëtoile, que Louis XVIH voulait con- 
sacrer à la mémoire des succès de l'armée d'Es- 
pagne, le ministre de l'intérieur chargea Huyot 
de lui présenter divers projets pour achever ce 
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moDumeot il*une manière appropriée anx cîf- 
contfances et en conseryant tonteTois les masses 
existantes. Un des projets présentés fut adopté 
par le conseil des hatiincnts civils : il consistait 
à ajouter quatre colonnes enif^agëes surmontées 
dW attique avec une inscription sur chaque 
face. Le ministre Corbière préféra s*en tenir 
auY plans de Chalgrin ; mais comme ces plans, 
trop développés, en rendaient Texécution presque 
impossible, le ministre chargea une commission 
de la surveillance des travaux. Le monument 
était élevé jusqu'au grand arc lorsque Martignac 
enrendit la direction à Huyot en 1828. Les travaux 
étaient trop avancés pour revenir à son projet, 
n continua donc celui de ses prédécesseurs, en 
ajoutant toutefois de nombreuses modiûcations 
aux parties qui restaient encore à exécuter, 
comme les caissons de la grande voûte, l'enta- 
blement, Tattique et les parties supérieures du 
monument. Après la révolution de juillet 1830, 
d'Argout destitua Huyot, qui sous la restauration 
avait encore établi le fameux Calvaire du mont 
Valérien. En outre il avait fait les projets d'une 
église Saint-Charles à élever sur les terrains de 
Belle-Chasse, à la place de laquelle on voit 
aujourd'hui Sainte-Clotilde, exécutée dans un 
autre style et par d'autres architectes. Enfin 
Huyot fut «hargé en 1836 de dresser les plans 
d'agrandissement du Palais de Justice. Ses plans, 
maladroitement limités à l'origine, ont été adop- 
tés plus tard et ont été continués depuis sa mort 
avec quelques accroissements. L. L— t. 

Sarrut et Salnt-Bdme, Biogr. des Hommes du Jour, 
t. IV, t" partie, p. S09.— Rabbe, Vieilh de HoUJolln et 
.Sainte-Hmive, Bioçr. ttniv. et portât, df.i Contemp. — 
K. J. fiélt^cUiiP, Journal des Débats, 18 man 18«1. 

HCYSMAïf (te Malines, peintre belge , né à 
Anvers, en 1648, mort à Matines, le 1" juin 
1727. 11 était fils d'un habile arcliitecle, qui lui 
donna les premières notions du dessin. Devenu 
orphelin fort jeune, il suivit successivement les 
leçons de Gasfmrd de Wit et de Jacques van 
Artois, et devint bon paysagiste. Van dcr Meulen, 
le célèbre peintre des guerres de Louis XIV, 
fit les plus grands efforts pour l'attirer à Paris, 
mais Huysman préféra se fixer à Malines, où il 
nnourut presque octogénaire. 

R Huysman, dit Descamps, avait un grand 
talent pour rendre les montagnes ; on croit y voir 
la mousse et les cailloux s'y détacher. Il a une 
façon de faire toute particulière et ses premiers 
plans ne peuvent se comparer, pour le coloris, 
qu'à ceux de Rembrandt. » Ses principaux ouvra- 
ges sont à Malines, oii on remarque surtout dans 
l'église collégiale de Notre-Dame : Les Disciples 
tTEmaus; on voit ausni des paysages de Huys- 
man à Anvers, à Gand , à Bruxelles, à La Haye, 
à Dresde et dans les grandes galériens de l'Kurope. 
A Paris, on possède de loi entre autres morceaux 
une fort belle Vue du Mont- Roussel^ près de 
Louvain. Huysman a retouché plusieiirs tableaux 
de Minderhout, d'Adit. Schelling et de van Ar- 




tois, auxquels il a teUement impiteé 
Bien qu'ils ne peuveat se distîngiier de aea créa- 
tions: A. DE L. 

Oescampi, La Fié des PêMrts hoilandais, t. Il, p VU, 
184. — Jacob Campo WeyemiaD et Honbraka», De 
Sehilderkonst der NederUmders, t. III, p. IM. 

HUTBUH {Jean vàii), peintre hollandais, fils 
du précédent, né à Amsterdam, en 1682, mort 
dans la même ville, en 1749. Élève de cou pènr, 
il s'adonna d'abord au paysage avec beaucoup de 
succès-, mais plustard il se consacra àlareprodue- 
tion des fleurs et des fruits , et dans ce genre oa 
peut dire qu'il arriva à la perfection, par le goAt 
le plus délicat, le pineeau le plus moellenx , un 
fini prédeux et une imitation parfaite. l\ peignait 
avec une égale vérité le velouté des fruits, récUt 
des flenrs, le transparent de U rosée, le mou- 
vement même des insectes. Le grand talent 
d'Huysom contribua peut-être i glter l'humeur 
de l'artiste. H était orgueilleux , jaloux et d'uoa 
humeur difBdIe. Sur la fin de ses jours det cha* 
grins domestiques égarèrent «on esprit : U s'a- 
bandonna à la boisson, et tomba dans une déeié- 
pitude antidpée. Cependant, quelques noois avait ^ 
sa mort, il recouvra l'usage complet de ses AkuI- ^^^ 
tés,et s'en servit pour mettre ordre à ses affaires 
et terminer plusieurs de ses œuvres. Ses 
sont fort recherchés : pour ses tableaux. Us 
se rencontrent que dans les prindpales 
européennes. 

Jean Van Hnysum eut deux frères, qui ae 
tingnèrent aussi dans la peinture: 

Juste ^ mort à vingt-deux ans, et qui 
avec succès les batailles. 

Jacques, mort à Londres : il copiait avec 
talent supérieur les toiles de son frère Juste 
celles des grands maîtres hollandais. 

PiULlogton, DietkmoTfqf Painterw. 

HCZABD ( Jean- Baptiste ), célèbre 
nome français, né à Paris, le 3 novembre 1755^ 
d'une famille qui y exerçait la maréchaleried» 
puis plus d'un siècle, mort le f déœmbr 
1838. Il fit la plus grande partie de ses étnd» 
chez les augustins réformés, appelés Petil^^ 
Pères. Ce fut même d'après leurs conseils qu'i 
1769, à l'âge de treize ans, il entra, au 
de sa création , à l'École vétérinaire d'Alfort, 
il étudia sous les auspices de Bourgelat, et ' 
bien jeune encore, en 1772, il fut lui 
nommé professeur. Mais dès 1775 son père \M 
bligea de quitter l'enseignement vétérinaire et z 
se consacrer exdusivementè la pratique qui ^ 
vait lui assurer une existence plus large. Mal^ 
cda, il concourut en 1779 pour le prix de 
fondée à Alfort par ordonnance royale, et 
remporta , le premier, la médaille d'or qui 
vait être et qui fut une décoration perroanes^-Jipte 
pour le lauréat, plus prédeuse à ses yeux que 
insignes qui lui furent conférés plus tard, 
cette époque, il travailla , en collaboration a 
Vicq-d'Azyr, à des rapports sur divers su^ 
d'économie rurale et de médedne vétérli 
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a«1i-eifié8 à la Société royale de Médecine dont il 
était devenu membre, et on lui confia le soin de 
rédiger tous les articles de médecine vétérinaire 
de VEnqfclopédie méthodique. En 1785, il fut 
thargé ptr le tribunal des Juges et Marchands, 
et ensuite par les divers tribunaux de Paris, des 
expertises rdatives aux vices rédhibitoires. Il 
exerra cette fonction jusqu'en 1824, et dans 
cet îDlervalle de quarante années il réunit 
douze volâmes in-fol. de rapports et de procès- 
îeitaoi qui contiennent d'utiles matéri<iux sur 
U jariipnidence vétérinaire, dont il a ainsi ji^tti 
ICI foodements. En 1792 il devint membre 
du conseil vétérinaire et des remontes de l'ad- 
Aiiiiistratioo de la guerre, et deux ans après, 
Mnsqne le gouvernement fut organisé en douze 
oonmiiasions executives ou départements minis- 
^éileto, Il entra à la commission d'agriculture et 
^^s arts, qui forma ensuite le ministère de l'in- 
'^lieor, sous les titres successifs d'agent, de 
Commissaire du gouvernement et enfin d 'inspec- 
teur général des écoles vétérinaires , fonctions 
^iB*ilexerçait enooredans sa quatre- vingt*imième 
^■svée, avec toute la plénitude de ses facultés. Il 
t avec Tesder, Gilbert et surtout Dauhenton, 
neoup de part à Tintroduction en Franre de 
précietise race des mérinos d'Espagne, en fat- 
1 insérer dans le traité de l'an m, conclu avec 
puissance, l'article secret |)ar lequel le gou- 
vernement espagnol permettait Texportation de 
vs de cinq mille mérinos. 
Vers la fin de l'empire, Ilu^ard avait été 
K^%Targé de créer deux nonvelies écoles vétéri- 
■m^ires. Tune à A i x-la-Cbapclle , l'autre à Zut- 
% ^^vo. La marche des événements ne lui permit 
de remplir toute sa mission ; mais le roi des 
«ys-Bas utilisa les plans d'organisation pour 
' utptien, et cet établissement existe enclore. Plus 
reux en 1H29, lluzard mena à fin le travail de 
v^tion de l'école de Toulouse, qu'il a ofticielle- 
•«ot ouverte à une nouvelle branche de Tensei- 
IS'^nent, celle qui est toute spéciale à la connais- 
sance des maladies du gros bétail., Membre duco- 
v^ité de la vaccine, il contribua beaucoup à la pro- 
i^s^tioD de cette importante découverte. 

Huzard a appartenu à un grand nombre de 
^^^étés savantes, au développement ou k l'illus- 
^i^Uon desquelles il a concouru (lar des travan% 
^ui imitaient un cachet tout particulier; il a été 
^'^a des fondateurs de la Société d'Encouragement 
lH>ur riudustrie nationale, et il était entré à l'A- 
^«témie des Science.s lors de la formation de 
Y^ Ostitut, en 1795. Il était parvenu à créer une 
bibliothèque spéciale de plus de quarante mille 
^<>lijmes, dont il annota les plus rares. Il publia, 
**^ outre, les ouvrages suivants : Almanach 
y^^^r'niaire , avec Çliabert et Flandrin; 1782, 
>u-i2; _ Essai sur tes maux aux jambes des 
^^^vaux; 1784, in-8*; — Instruction sur les 
"doyens de s'assurer de C existence de la morve 
^/ ^t-n prévenir les effets; 1786, in-S*. Cet écrit 
-*** ^juatre éditions; la dernière parut en 1797 ; — 



Instruction sur les soins à donner aux che* 
vaux pour les conserver en santé sur les routes 
et dans les camps , imprimé par ordre du co- 
mité de salut public, an ii ( 1794), in-H"; nou- 
velle édition, 1817 : ce petit ouvrage, qui eut 
un grand nombre d'éditions, fut tiré ii plus de 
00,000 exemplaires; — Essai sur les Mala- 
dies qui affectent tes Vaches laitières des 
faubourgs et environs de Paris; 1794, in-8"; 

— Instruction sur l' Épidtmtr des ]'fzc//."f ,etc.; 
179C, in-8°; — Instruction et nouveau Rap- 
port imprimés en France et en Allemagne et 
relatifs à la Maladie des BcUes à cnmes qui a 
régné dans le département des Furets; 1797, 
in-8''; — Instruction sur les Maladies in- 
flammatoires et êpizootiques, et iirincipale- 
ment sur celle qui affecte les f)êtes à cornes 
des départements de l'est , (Vune partie de 
VAllemagne et des parcs d'approvisionné^ 
ment des armées de Sambre et Meuse et de 
Rhin et Moselle^ publiée par le conseil d'agri- 
culture; 1797, in-8"; — Mémoire sur la Péri- 
pneumonie chronique, ou'phthisie pulmonaire 
qui affecte ks Vaches laitières de Paris et 
des environs, avec les Moyens cvratrfs et 
préservatifs de cette maladie, et des Obser- 
vations sur Vusaqe du lait et de la riande 
des vaches malades, an viii ( 18ôu), in-8* ; — 
Comptes-rendus à la Classe de^ Sciences ma- 
thématiques et physiques de l'Institut na- 
tïonal de la vente des laines du troupeau de 
Rambouillet pendant les années IX-Xl 
(1801-1803) (avec Tessier), in-4°; — Instruc~ 
tion sur CAmeliorat^on des Chevaux en 
France, destinée principalement aux culti- 
vateurs; an X (1802), in-8°; — Compte-rendu 
à l'Institut national des améliorations qui 
se font dans l'établissement rural de Ram^ 
bouillet, et principalement de celle des bêles 
à laine, et de la vente qui a eu lieu le ibprai- 
rial an XI (1803) ; in-4"; — ISotke biogra- 
phique des différentes é'htions du Théâtre 
d'Agriculture iPOlivier de Serres , lue à la 
Classe d'Histoire et de Littératiin^ ancienne de 
l'Institut de France, le 23 mai ISOfi ; in-4"; — 
Instructions et Observations sur. Ie4 Mala- 
dies des Animaux domestiques , avec les 
moyens de lesguérir, de les conserver en santé, 
de les multiplier, de les élever avec avan- 
tage, etc., publiées avpc Cliabcrt et Mandrin , 
1812, 6 vol. in-8°; les IV, \U'i Vl" volumes 
ont eu une 3*édit. de 1K12 h Is*?!; — Instruction 
somm^iire sur la Maladie des Bêtes à Laine, 
ap/XîWc Pourriture ; avec Tes>ii*r, 1822, in-S"; 

— Conjectures sur l'oriijine ou Vétymologie 
du nom de la Maladie amnve dont les che- 
vaux sous le nom de Fominire, auxquelles on 
a ajouté des notes hiblior;raphlques sur quel- 
ques anciens ouvrages de vétérinaire; 1827, 
in-8**; — JS'otes bibtio'jraphiqucs sur l'ou- 
vrage d'IInrtensio iMudo , intitulé : Srnnoni 
funebri de' vari autori nella m(»rte di «ii- 
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leni aidmili; 1B3S, in-»*; — Ifotei biblio- 
çraphigue* eoKcemoHt Ut omraget du duc 
ile Itardo (BiBMin Aiiamri) tur la Véntrit 
ti la fauconiiertej 1B35, in 8°. Indépendam- 
tDcalde* WTrageseliqHMculMiiMntioiuiéspliu 
hwt, Unuid Mt aotenr d'un grand Bombre da 
nëinoiFM poUiéi duu diTcn recneib scientiQ- 
qœs, ta» que La FmUle du CuUiwaeur, c«ux 
deiaSoeiéli eetttrattttrofoUd'AjneuUtirt, 
le» Àxnatei da CAgrieuUurefiranfaite, etc., 
ainsi que de Dombrcm uticlet d'économie do- 
mertîque et rurale etd 'ut vAâiiuJre, inséra dan» 
le Diettonnaire d'Agricuiture de U Sectioa d'É- 
coDomie rurale de rAcadËmie de« Scieoce», qui a 
BD deux éditioiu ; dao* le nooTcau DUlionjutire 
dfautoire naturelle, édité par Deteriille. On 
oonnatt encore de lui on Mémoire sor le» causes 
qnî a'oppMOità la guéri«on des rractores dans 
lespaôds taimaux, et sur quelques mojeas 
«Unpie* ^opres i contribuer t cette gnériàon , 
iuéré dans les Mimoiret de la Sociéti Agraire 
^mrin.EnBo.Uuurdaëté l'éditeur du rrniM 
det Harat et de* MitUU. de Hartmann, 1788, 
in-S*, et de plusieura oaTragei de Bourgelat, 
qu'il a enricfalt de notes importantes. 

E. GiioT. 

Aa«ud(/riuard,pir MailMi. PuteetM Rilutt. 
— HMcfMotrafkl^tniÊrBiiaari.tu IcbatoaSjl- 
iMtre, Utn\ t\ aeiuBli. 

■TiTFKLD(teodd«riAer$(.lrrlId},homDM 
d'État et hislorien danois, Daqoit en 1549, 6 Ber- 
gen (riorrtge), oûsoa p^eétsit commandant, et 
B)oaruttel3décerobrel009.ApTis avoirvoyagé, . 
H entra dans l'adminisIratioD, Tut nooimé sénS' , 
lear en l&OS, et cbancelier du royauroe en 
1695. 11 se démit de ce« roncttoosqnelque temps 
aTinl sa mort. 11 sTSit rempli direrses missions i 
diplamatiquesen Angleterre (I&9T], en Hollande 1 
etàBrËme{16<ll). Onadelui : Z>ann>aritiAi- | 
get Kramiie, lilllgemed Ditpekrteniàe CChro- ' 
nique du rojaume de Danemark, »itc la efaro- ' 
niqne ^iscopale) ; Copenhague, 1596-1604, 
10 Tol. In-i". L'édition de te52, i rot. in-fal, est i 
moins correcteque1apremière,m!UEeUecoatient . 
en outre ; frtedittopi Jeni Grandi Biitarie I 
(HistoirederarchevSqneJensGrand), quia été i 
ansd publiée à part par NcErmlssom en leae et 
en lB50,in-S°.La cbroniqnedeH-ritfelds'arréte | 
an 1559. Le sljle en est asseï pur, et les Taits 
y sont exposés aiec clarté et simplicité. L'au- < 
leur, Oatte la noblesse et le clerKé. U a commis 
un asaei grand nombre d'erreurs, quoique sa 
baute position le mit à mfme de reconrir aux 
documenta orignaux et qo'U en ait inséré plu- | 
sieurs dans stn ouvrage. Il travailla ï U CÂro- | 
nique de Frédéric U par Resen, et il édita : ; 
André» Suttonit Veriio Ugum prooincialium ' 
Seanlx lalina; Copenhague, 1690, b-4°; — , 
Den Hortkt Hirdttraa ( Le Droit aulique nor- i 
végien ) , tradait de l'aneien norvégien eu da- 
nois; Copenhague, 1594, .in-4-; ~ Jens Uor- 
lemtni nortMe Kranike (Chronique nonré- I 
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gieune de Jens Hortenseo); IMd. ; — Mn^ 
tkuM, De VHa et pauiotttbtu taneti Camtti 
ibid., 1601, in-B*. 

Un autre BvitTeld ( Clans ] mit an pill^ la 
Mens ecclésiastiqnei delaHorvJKe, londell^ 
tredocSoD de la réfiwme dansée pays en IU(. 
E. Burron. 

T. Se Holailn, Portr. hltUr, ia Uomma lllmlr» éi 
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maria RIfM HM. — BummU Korimmsit. ]mMU pc 
Cb. Taubcn.ui. VI 1 CbrtaUiBM. int, U-IoL 

■wiiD (André-ChrUtian), orienlaUsts fr 
uois, né le 20 octobre 17*9, i Copenbigue, «t 
son père était pastear, mort le 3 mai 17U. U 
voyagea aux (tais de l'Etat, de 1777 k 17*0, *► 
dta k G<GttiDgne mus Michaelis d Heyne, <tM 
rendit ensuite en Italie, où il fnt prot^ f* 
plusieurs cardinaux, quoique luthérien. 
retour, il fut 

collège de la Régence. On a de lui ; 
ineditx Yeriionis Arabico-Sanarilatue P*»- 
taleticki;Rome, ITBO.in-t". HwiidipwrailqM 
ce fragment eût déjt été publié et tradnit (tf 
Dnrtll, i Oxford, en 1763 ; — lÂbeUm eriHail 
deindoU eodlcii msi. ff. T. àibUotkeai CM" 
tareo-Vindoboneruis ; Copenhague, l7Sfi; -"' 
Vdtog a/ en Dagbog holden i Aarene ilTI- 
1780 (Extrait d'an Journal de Voyage en AU»- 
magne, en Italie, en France et en Hollande, tea^ 
de 1777 it 1780)1 Copenhague, i7B7,arae.i^ 
appendice, 1788, in-8*; -^ des letb«8 dai» 
£ri«/iincAjeJ de Schlceier, livr. 39; — desnolH' 
ces dans OrientaliicheBibtiothek deHtchaelis, 
t X, XVU, XXI, el dans Minerva, 17»-I7se. 
E.B. 



HTBRéas CrSpinc), deMylasa, eaCarie, 
orateur grec, vivsitdana le premier «MeavMt 
J.-C. Son père lui laissa pour tout héritage nae 
mule et un chariot. Il gagna qudque temps n 
vie à voiturer du bois. U alla ensuite suivre te* 
leçons du rhâleur Diotréphis i Antioche, et M 
nommé i son retour inspecteur des mardiéi 
( àyspavôiiiK) de sa ville natale. £n remplissant 
ces fonctions, il acquit quelque fortuiie , s'ap- 
pliqua aux anàires publiques, et devint >e per< 
sonnage le plus influent de Hylasa. Il était, sui- 
Tant SIrabon , le plus fftoA eratenr de ton 
temps. Ou cite de lui unmotàEuthydénie.antre 
orateur, quj avait eu aussi une très-gràiKle in* 
Queuce sur la ville de Mjlasa, et qui en araH 
fait un usage tyrannique. • Euthydème, dit-il, 
tu es un mal nécessaire dans l'État, car nous ns 
pouvons ui vivre avec toi, ni sans toi. • Loraqua 
Antoine pillait l'Asie en f 1, après la Bataille de 
Pliilippes.Hjbréaa obtint que Mylasa ne payerait 
pas une double contcibutioD comme l'exigeait le 
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trimaflr : « Si ta Teax, lai dit-41, que nous 
ptyioot deux tributs dans un an, donne-nous 
deux étés et deux automnes dans la même an- 
née. » LlifiskMi de l'Asie Mineure par les Par- 
thetySOQS les ordres de Labienus et de Paconis, 
■e fcneoBtra de résistance sérieuse qu'à Lao- 
fioée et à Mylasa. Hybréas, qui dirigea la dé- 
feue de cette dernière Tille, se réfu|{ia à Rbodes 
> pour se soustraire à la colère de Labienus. Sa 
naisoD et ses biens furent mis au pillage. Il 
Kitn à Mylasa après Texpulsion des Parthes. 
Tons ses onmges sont perdus , et on ne oon- 
nft de loi Iqoe deux ou trois passages cités par 

Sénèqne. Y. 

fMMiqêt'^tnttm., U. - Strabon, XIII. p. ciO; 'XIV. 
Il I», IM. — WetteroiaiiB, Cetek. d, CriêcA. 3er§dt$am- 
Mi; M. ■• M. 

■TBUA8 (T^pioc), de Crète, poète lyrique 
ptt, d'une époque incolaine, mais probablement 
ftei e ui e de plusieurs siècles à Tère chrétienne. 
Osa de hd une chanson ou seolie militaire qid 
IBM a été eonserrée par Athénée (.XV, p. ess-e)", 
Ftf Enslathe {ad Odyu,, p. 276, 47) et dans 
fislAologte Grecque (Brunck, Analee., vol. I, 
h 159); en voici la tnMiuction : « J'ai pour ri- 
chttse une grande lance, et une épée, et un bon 
koseUer de peao, défense du corps. Avec cela je 
liboore, je moissonne, je presse le doux vin de 
Il ftptt, je me lais appeler mattre. Et ceux qui 
s'aient pas porter laïKe et bon bouclier de peau, 
^ooM œox-là tombent à genoux devant moi, 
^*«dorent comme leur seigueur et me traitent 
^ gnuid roi. » Y. 

^^Cifri, JntkùL GrtBca., U I. p. 9l; t. VI, p. Wl. - II- 
'K^, SeàcHa ira CmrwUna Omciv. grstea, p. IM. 

l^YDB ( Anne ) , première femme du duc 
"*Vork, frère de Charles II, roi d'Angleterre, 
'otit 11 fut le successeur sous le nom de Jac- 
II. Elle naquit en 1637, et mourut en 1671. 
âait fille d'Edouard Hyde, comte de Cla- 
, chancelier de l'échiquier sous Charles 1*'', 
K^^nd-chancelier sous Charles II, et de Françoise 
•^Aesbary. Lord Hyde avait suivi Charles U sur 
' «oniîneDt et partagé sa mauvaise fortune pen- 
tle protectorat. En 1659, tandis que le par- 
anglais agitait la question du rétablis- 
de la monarchie, la famille royale se 
à La Haye. Anne Hyde était alors fille 
^^IsoBoeor de la princesse d'Orange , sœur de 
^^teirtes et de Jacques. Anne n'était pas jolie ; 
M^^m plusieurs mémoires de son temps elle est 
^^v^^medépeintecomme/DT/ laide; mais sagrande 
c^M^urMtie Csisait oublier qu'elle avait la bouche 
^■Jietraordinairemeni fendue, et les yeux /ort 
^vtfiUés. D'ailleurs elle avait une assez belle 
''Aille, beaucoup d'esprit et un grand air. Ces 
Aptewnts-là séduisirent le prince Jacques. Anne 
^^ l'habileté d'obtenir de loi une promesse de 
'^■^^riag^ qui tranquillisa sa conscienee sur leur 
li^iion secrète, dont les suites devinrent bientdt 
^ <i>parentes que le jeune prince se détermina 
« épouser clandestinement sa maîtresse. Ce nou- 
^^ cogagemement eut [lieu en Angleterre peu 



après la restauration des Stnarts sur le tr^ne , 
en 1660. Mais la grande difficulté était de faire 
accepter l'union Intime des deux amants par la 
famille royale. Néanmoins, Charles U, bien qu'il 
apprit cette mésalliance avec beaucoup de dé- 
plaisir, ne résista pas longtemps aux instances 
de son frère pour lui faire reconnaître la validité 
de son mariage. Les princesses ne devaient passe 
montrer aussi accommodantes. Prévoyant sans 
doute leur opposition , le père de l'épouse du duc 
d'York, feignant d'être indigné de la conduite de 
sa fiile, conseille au roi de la faire enfermer à la 
Tour, et n'ayant pas réussi à attirer sur la tête 
d'Anne la colère d'un prince naturellement dé- 
bonnaire , il séquestra la jeune femme dans son 
appartement, où, en apparence è son insu, Jac- 
ques trouva moyen d'avoir accès. Pour récom- 
penser Hyde de cette petite comédie dont pro- 
bablement il ne fut pas dupe, mais qui témoignait, 
à la vue du public, de son respect pour ses maî- 
tres, Charles éleva ce courtisan bien appris aux 
honneurs de la pairie, et lui fit un présent de 
20,000 livres steriing. Anne, cependant, avait en- 
core bien des obstacles à vaincre pour parvenir 
à se faire accorder le rang et le titre de duchesse 
d'York. La princesse d'Orange, qui se trouvait 
alors à Londres , déclara qu'elle ne souffrirai! 
jamais qu'une femme qui s'était tenue debout 
derrière son fauteuil, comme une domestique, 
eût sur elle le droit de préséance dont devait 
jouir à la cour l'épouse du frère du roi. La reine 
mère, Henriette de France, vint à son tour si- 
gnifier son opposition à une alliance qu'elle re- 
gardait comme un déshonneur pour les deux 
maisons de Stuart et de Bourbon. Les ejicemis 
politiques de Hyde agirent ensuite avec une au- 
dacieuse malice y qui faillit effectuer la rupture 
des engagements contractés par le duc d^ork 
avec Anne. Sous leur pression, plusieurs sei- 
gneurs de la cour attestèrent son inconduite 
antérieurement à son mariage. Un d'entre eux, 
Charles Berkeley, affirma avec serment qu'elle 
avait été autrefois sa maîtresse, et il y eut des 
théologiens et des légistes qui soutinrent, en pré- 
sence du duc, que le mariage d'un prince du 
sang n'était pas valide s'il n'avait pas préala- 
blement reçu la sanction du souverain. Ces 
résistances et ces machinations finirent par 
ébranler la confiance qu'avait Jacques en son 
épouse, n cessa d'aller la voir, et assura la fa- 
mille royale qull ne considérait plus Anne comme 
sa femme lé^^time. Mais, peu de temps après , 
Anne ayant donné le jour à un fils, la tendresse 
du duc pour elle se réveilla ; les protestations 
dinnocence de cette jeune mère, corroborées par 
la rétractation de ses accusateurs, chassèrent de 
l'esprit de Jacques les doutes qu'on y avait fait 
naître. La reine douairière consentit à appeler 
Anne sa fille; la princesse d'Orange, qu'on eût 
moins aisément décidée à la traiter de sœur, 
mourut ; et la duchesse d'York, heureuse d'occu* 
per enfin à la cour d'Angleterre et dans la famille 
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;alc le haut rang qu'elle s*était vu si àpre- 
! /lit disputer, eut la géoërosité de pardonner à 

o calomniateurs. Depuis lors jusqu'à sa mort 
\:\it^ jouit d'un très-grand ascendant sur son 
t.hMJ ; elle lui fit partager sa prédilection pour 
il liiligion catLolique romaine, dans le giron de 
la(|ut'llc elle entra environ un an avant sa mort. 
Son père, le comte de Clarendon, qui depuis 
trois ans vivait dans Texil, s'était vainement ef- 
loicé, dans ses lettres, de la rattacher au culte 
anglican. La duchesse fut administrée, à son lit 
(|p mort, par un franciscain. L'évéquc d'OxIbrd, 
son œnfesseur protestant, fut aussi admis en 
y.i présence à ses derniers moments; mais le 
<lu(' rayant infonué du changement de religion 
(l(; son épouse, il se borna à lui adresser quel- 
({iK's paroles de consolation. Les convictions re- 
ii.L;kMises d'Anne étaient sincères : elle eut raison 
(i(>. suivre l'impulsion qu'elle en recevait en ce 
qui la concernait personnellement; mais son 
•/.ô\i\ pieux ne s'arrêta pas là, et le prosélytisme 
('(^rdle exerça avec succès sur l'esprit de son 
ii.ai'i doit être regardé comme la cause première 
«les dissensions qui troublèrent l'Angleterre sous 
W. règne de Jacques U, et qui finirent par dépos- 
hcdiT ce prince du tr()ne dont il avait hérité de 
SOI) frère. Anne avait eu huit enfants, dont deux 
seulement lui survécurent. Ce furent Marie, 
princesse d'Orange, et Anne, princesse de Da- 
nciuc-u-k , qui succédèrent, l'une après l'autre , à 
kur iKîre détrôné. Camille LtBuuN. 

Kconet, iiegister. — tiraromont, Memoirêi. — Claren- 
don, Papers. — Monconcs, Jwrnat. — UnKsrd, Histort 
of England. —Hume, liistory of Ençland. 

HYDE ( Thomas ), célèbre orientaliste anglais, 
né à Billingsley ( comté d'York), le 16 mai 163C, 
et" mort à Oxlord, le 18 février 1703. Après avoir 
reçu de son père, ministre à Billingsley, les pre- 
miers principes des langues orientales , il fut 
admis au collège du roi à Cambridge, en 1G52. 
^Vheelock, qui y enseignait l'arabe, lui inspira 
un goût particulier pour le persan, qu'A étudia 
avec autant d'ardeur que de succès. LaconnaiS' 
>ance qu'il acquit de cette langue le fit juger 
propre, malgré sa jeunesse , à prendre part à la 
publication de la Bible polyglotte de Londres. 
Kn 1G53 il se rendit à Londres dans ce but. 11 
transcrivit en caractères persans la traduction en 
cette langue du PentateuquCj faite par Jacob ben 
Joseph de Tus ( Corazan) et imprimée en 1546, 
à Constantinople, en caractères hébreux ; il en fit 
la traduction latine (]ui accom|>agne le texte 
p4Tsan dans cette polyglotte, et il fut chargé en 
même temps du soin de surveiller Timprcâsion 
dos textes arabe, syriaque et p<Tsan. En 1658 
il entra, comme agrégé, au collège de la reine 
à Oxford, et bientôt après il fut nommé pro- 
fesseur d'hébreu. Il succéda en lOUt à Pococke 
dans la chaire d'arabe. Nommé vers 1659 conser- 
vateur adjoint de la Bibliothèque Bodle>ennc, 
en remplacement de Stubbc , il en devint plus 
tard conservateur en chef, bous les règnes de 



Charles II, de Jacques II et de Guillaume.111,1 
remplit les fonctions do secrétaire interprèlis, d 
eut à traduire une foule de pièces envoyées m 
gouTernement anglais par les divers £laU m* 
sulmans de l'Afrique et de l'Asie. Ses travail 
furent récompensés, en 1660, |)ar un caaonicitdi 
l'église de Salisbury, et en 1678 par W 
conat de Glocester. 

On a déjà vu qu'à la culture des langnei 
tiques Hyde joignit celle du persan , eococe pn 
étudié. U profita de la présenre en Angleton 
d'un jeune Chinois amené en Europe par lei je* 
suites, pour apprendre la langue chinoise. Ui 
langues classiques lui étaient familières. Etfa,! 
possédait une érudition étendue et solide. Vm 
aussi rare réunion de connaissances le mit cl 
état d'étendre le cercle, jusqu'alors assez restreiit, 
des travaux des orientalistes. Tanilis qu'aviM 
lui ils avaient concentré presque exclusiveuMit 
leurs recherches sur les langues , les littératUM 
et l'histoire des peuples sémitiques, Hyde loi 
ouvrit un champ plus vaste, celui de U reUgioi 
et de l'histoire des grands empires qui wieà 
autrefois oo^ u|>é le centre de l'Asie. Que XtuÂ 
qu'il fit lui-même sur ces matières n'ait pas élé 
heureux, c'est ce qui ne doit pas étonner, puisqiK 
le premier il s'aventurait sur unternûn nouven^ 
mais il eut du moins le mérite d'appeler l'attea- 
tion et les investigations des savants sur dei 
sujets qui peut-être sans lui seraient restés kMi|- 
temps négligés, et dont la connaissance est oe> 
pendant d'une si grande nécessité pour l*histoiri 
de l'antiquité. 

On a de Hyde : Tabulas Longitudinumetlab^ 
iudinum Stellarum fixarum ex obsenatioM 
principis Ulugh-Beighifoccesserunt Mokat^ 
med Tizini TabuUe Dfclinationum et recto- | 
rum Ascensionum^ arab. et lai,^ cum commoh \ 
Partis; Oxford, 1665, in-4^ Le catalogue dai 
étoiles fixes, dressé par Oulong-Bey, pefit^ibdfi 
Tamerian , avait déjà été publié ; mais les ont» - 
de Hyde , surtout celles dans lesquelles il oûb- 
pare les divers noms des étoiles chez les Gred, 
donnent un nouveau prix à l'ouvrage original; -* 
Catalogua impressorum lÀbrorum JïiMio- 
ihecx Uodleyanx; Oxford, 1674, in-fol. Oié- 
digea le catalogue |iendant qu'il était cooaerfa- 
teur de cette a^lèbrc bibliothèque ; — QunAfif^ 
Evangelia et Acta Apostolorum lingua ••• 
laica caracteribus europxis; Oxford, lôT^i 
in-4" ; — Epistola de Mfnsuris et Pouderi^ 
Sérum site Sinensium , à la suite du traité ^ 
Hyde Bernard : De Mensuris et Ponder^^ 
antiquis; Oxford, 1688, in-4»; — Abrai^ 
Perilsol Itinera Mundi, id rst cosmograf^^^ 
hdibr. et lat.^ cum commenlariis ; accesê^f^^ 
annotatïones in (rattalum Alb. Bobovf^ , 



Turcnrum hitwgia, pcregrinatione nec^^^ 
riOy civcumcisio7iey etc., necnon castigat "^ 
Angelum a S.-Josep/to ; Oxford, 1691, in-4''^'. 
notes du frrajlucteur font le principal mérite ^^ 
livre. La réponse au P. Ange de Saint-Joi^^^ 
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Du|)erron, qui avait apporté en France les livres 
i sacrés des Perses, et qui avait sur ce sujet des 

: notions beaucoup plus près de la Térité que 
coiltts do riyde et de l*ftbbé Foucher. — Les di- 
vers ouvrages de Hyde, sauf son Histoire de la 
religion des Perses, ont été réunis et publiés avec 
<}uelques opuscules inédits qu'il avait laissés, 
sous ce titre : Syntagma Dissertationum quas 
oinn Th. Hyde separatim edidiû; Oxoniœ, 

, 1707, 2 vol. ia-4®. Cette publication est due à 
Gr. Sharp. Le^ opuscules inédits qu'elle contient 
sont : Spécimen Maitnonidis more nevochin 
Ungua et caracterib, arablcis cum inierpre^ 
tatione latina et notis; — Spécimen Historié 
Timuri, arabice, persice et latine; — Spé- 
cimen Canlici primi divini poetsB ffaftz; — 
Oratio de Linyux Arabicas Antiquitate, Prx- 
sfantiaet Utilitate, âi&ooun prononcé par Hyde 
1(; 18 mai 1692 en commençant ses leçons d'a- 
rabe; — Commercium Epistolicum, recueil 
de trente lettres écrites et reçues par Hyde; — 
enlin un essai de Gr. Sharp sous ce titre : Ap- 
pendix de Lingua Sinensi aliisqne linguis 
arientalibus. Michel Nicolas. 

Riograph. Ân§l., ton. IX. — Promet de Waltoo i la 
ihble polyglotte de LoBdret. — Ditotmrg ntr k$ priitetp. 
éditions dês Bible* potifoMtei,- PtrU, ITIS. iD-lt. — 
M«.vir, Gesch. der Schr\fterklar. 

HTDB DE NEUVILLE (Jean-Quillaume , 
huTon ), liomme politique flraÎDçais, né. à La Cha- 
nté-sur-Loire, le 24 janvier 1776, mort à Paris, 
1(; 28 mai 1857. Son père, Anglais d'origine, pro- 
priétaire de la terro de Nenrille, acheta en 1788 
DOC l)elle manufacture ; la révolution le ruina. Le 
j( une Hyde de Neuville, élève du collège du car- 
dinal Lemoine, ne voulut pas y rester lorsque son 
proresseur, qui avait refusé le serment à la cons- 
titution, fut remplacé par un prêtre assermenté. 
Il achevd ses études par les soins particuliers 
(lu professeur démissionnaire. Â peine âgé de 
seize ans, il se mêla à la politique, et, lors du 
procès de Louis XVI, il servit d'escorte à Maies- 
herbes, et c'est en s'appuyant sur son bras que le 
défenseur du monarque déchu quitta pourladcr- 
iuère fois la barre de la Convention. On dit même 
(|iril avait écrit à un membre de la Convention 
pour s'offrir à défendre le roi ; mais il n'avait 
pa.s dû tarder à comprendre que s'il pouvait 
y avoir quelque courage dans cette démarche , 
(H«' ne manquait |)as non plus de présomption. 
Ke\rnu auprès de sa mère, il se condlia l'esthne 
<ii's puis de bien dans la Nièvre, en plaidant |K>ur 
un |)î're de famille accusé d'avoir mal parlé de 
I la république, et qu'il réussit à tirer de danger. 
j Peu de temps après, il enleva de vive force quel* 
I (pies prisonniers qu'il sauva. Les princes pros- 
' criLs entrèrent alors en relation avec ce Jeune 
partisan de leur cause ; mais Hyde fiit enfin ar- 
rétt* à Cosne. Mis en liberté provisoire, il vint à 
' Paris, d'où, sous le faux nom de Panl Berry, il 
entretint une correspondance suivie avec le 
comte d'Artois. Il devint un des principaon a^^ts 
; de ce prince, fit plusieurs voyages en Angleterre, et 
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seryit souvent dlntermédi^re entre la famille 
royale et le ministre Pitt. Il se 'mit en rapport 
avec les députés royalistes du club de Clichy, 
auquel appartenait son beau-frère Delarue ; mais 
il fut assez habile pour ne pas être compris dans 
la liste des proscrits du 18 fructidor. Rentré 
dans la Mièyre après cette journée, et investi du 
titre de commissaire du roi, il ne tarda pas à 
être poursuivi pour avoir frappé un agent du 
gouvernement. Il se réfugia de nouveau à Paris, 
et échappa aux poursuites dirigées contre lui, 
grâce à la protection du ministre Lambrechts. 
Les menées royalistes continuaient dans Tuuest 
et à Paris avec vigueur. Le 18 bmmaire vint 
les interrompre. Hyde de Neuville et le cheva- 
lier deCoigny , commissaire secretde Louis XYIII, 
gagnèrent à leur cause plusieurs écrivains de ta- 
lent, et répandirent avec profusion des brochures 
dans lesquelles étaient expliqués les principes 
de la légitimité. Hyde de Neuville ne s*arréta 
pas là. 11 eut, sous le nom de Xavier, avec le 
général Bonaparte, une entrevue an palais du 
Luxembourg, dans laquelle il lui proposa de ré- 
tablir la maison de Bourbon -sur le trtoe. Le 
premier consul refusa. Dès lors Hyde de Neu- 
ville dut être considéré comme un ennemi dan- 
gereux do nouvel ordre de choses. La police de 
Fouché signala le royaliste de la Nièvre dans 
tous ses rapports sur les complots contre le 
gouvernement, et notamment dans celui qu'il fit à 
l'occasion de l'explosion de la machine infernale, 
le 3 niv6se an iv. Un rapport de Fouché l'ayant 
désigné comme un des principaux auteurs de 
cette entreprise, Hyde de Neuville imprima un 
mémoire pour se disculper, et, tout en repous- 
sant cette accusation, il ne craignit pas de faite 
profession publique de dévouement à la cause 
du roi. « Comme royaliste, disait-il dans cet 
écrit,* je réclame le bénéfice de la 'dernière 
pacification des royalistes négociée par moi; 
comme accusé d'avoir pris part à l'attentat du 
3 nivdse, je réclame des juges. » Le premier 
consul, à qui le général" Duroc remit le inémoire 
de Ifyde de Neuville , demanda au ministre de 
la poUce un second rapport, à la suite duquel 
son nom fut rayé de la liste des conjurés et de 
la procédure. Fouché a souvent déclaré depuis 
qu'une erreur de signalement lui avait fait porter 
le nom de Hyde de Neuville dans son premier 
rapport sur l'affaire du 3 niv^Vse. Après ces évé- 
nements, Hyde de Neuville se retira à Lyon, et 
vécut quelques années caché dans une maison 
sur les bords de la Saône, où, sous le nom de 
docteur Rolland, il obtint une médaille pour la 
propagation de la vaccine. M*"* Hyde de Neu- 
ville, à force de démarches, avait obtenu de Fou- 
ché la promesse que si son mari fiiisait acte de 
soumission au gouvernement impérial, il obtien- 
drait sa tranquillité et la levée du séquestre qui 
avait été mis sur ses biens; Napoléon se montra 
plus exigeant, et parla d'un acte de fidélité : Hyde 
de Neu^e se reftisa à signer oet acte, et ponr se 



soustraire à tonte poorsnite, il se r 
Suisse. Napoléon promit enfin la levé 
questre si le proscrit consentait À se i 
Allemagne ou en Italie, afin de s'embarc 
l'Amérique. Des passeports lui furent > 
conséquence. Hyde de Neuville aocepti 
tint à reparaître publiquement «t à trai 
tensiblement la France, afin qu'il fût 
que si le royaliste était exilé, le prétei 
plice du 3 nivôse était justifié. En i 
cette permission. Napoléon répondit 
bien; cela est loyal, c'est français! » 
Neuville traversa donc la France, séjou 
ques jours à Lyon, rejoignit en Espagn 
timent qui le transporta en Amériqi: 
acheta une habitation près de New-Yt 
de celle où résidait le général Moreai 
quitta comme on sait pour venir mouri 
rope. £n apprenant cette fin malheureu 
de Neuville fit paraître un éloge du 1 
Holienlinden. Quelque temps après, il 
le duc d'Angouléme s'était réuni h 1 ai 
glaise en Espagne; il fit aussitôt ses pi 
pour venir se mettre à la disi>osition d* 
bons. 

La restauration avait eu lieu lorsque 
Neuville débarqua en France , où il fut 
ment reçu à la cour. On lui confia divei 
sions diplomatiques, et il fut envoyé ei 
terre chargé d'une intervention amie 
amener la paix entre cette puissance et I 
Unis. Il réussit complètement. A son r 
Londres, il partit pour l'Italie, ayant mi 
crête d'y préparer les moyens de trân 
Napoléon pour les États-Unis et de faix 
au souverain de Tile d'Elbe ce nouveau 
ment de fortune. Hyde de Neuville eu) 
quentes entrevues avec un des memhi 
famille im|>ériale, et il espérait réussir 
crut prudent de ne pas aller plus loin f 
muni de lettres patentes garantissant le 
des négociations. Il vint donc à Paris d 
au roi des pleins pouvoirs ; mais le gouvc 
laissa* traîner les choses en longueur, 
pereur, averti, débarqua tout à coup en 
et arriva aux Tuileries. Hyde de Neuvllli 
pagna d'abord la famille royale à Ganc 
revint à Paris porteur de lettres pati 
Louis XVUl pour la nomination d'un g^ 
ment provisoire. Ces brevets étaient, di 
blanc. Hyde de Neuville se mit en rapf 
le maréchal Macdonald , chez lequel s< 
salent les sommités royalistes de l'ar 
après la bataille de Waterloo, il n*eut 
peine à en rallier plusieurs au roi. A sa 
Louis XVIII nomma Hyde de Neuvilk 
de la Légion d'Honneur. D'un autre 
électeurs de la Nièvre le choisirent pou 
à la chambre introuvable. Il y prit ] 
côté droit, et sanctionna de sa parole < 
vote toutes les mesures réactionnairea. 
jorité lui avait témoigné sa confianee en 
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Pétaîre de la chambre, n était pins mo- 
rtant dans ses actions, et on prétend, 
ècba Texil do maréchal Massena, en de- 
le renvoi au ministre de la guerre de 
MtkA que plusieurs députés ayaient 
' rexdure de la loi d'amnistie. En 1816 
Ifeorille fut nommé ambassadeur aux 
s, où il négocia un traité de commerce 
«ys et la France. Les officiers que la loi 
icrits n'eurent qu'à se louer de ses pro- 
ani?ant aux États-Unis il avait trouvé 
sade un magnifique portrait de Mapo- 
par Gérard ; il prit sur lui de l'envoyer 
Bonaparte. On voulut incriminer cette 
Boprà du roi : « Cela est bien! dit 
m en retournant le mot de Napoléon, 
levalier, cela est français ! » Pendant que 
fenville était aux États-Unis, le roi le 
n. Rappelé en 1821, et réélu dans la 
refusa l'ambassade de Constantinople, 
4ir son mandat à la chambre, où il se fit 
r par son xèle monarchique, notamment 
idant avec insistance l'expulsion de 
me Manuel. Appelé à l'ambassade de 
il se trouvait k Lisbonne lors de la 
t palais qui faillit enlever la couronne 
n VI au profit de la reine sa femme ou 
iguel. Hyde de Neuville vint courageu- 
la tête du corps diplomatique apporter 
rs au faible et malheureux monarque, 
nma comte de Bemposta. Élu de non- 
la Nièvre (1824) , il soUicita et obtint 
qui lui permit de siéger à la chambre, 
a des actes relatifs à la guerre d'Es- 
(èndit la Grèce et l'Irlande, et attaqua 
de la bourse et du syndicat. Dans la 
relative à l'indemnité des émigrés, il 
|ue les rentiers de l'État ruinés par la 
fussent admis à l'indemnité. Son am- 
; supprimée, et il se trouva mis en dispo- 
déplut encore au ministère par ses révé- 
r les marchés Ouvrard et sur les énor- 
ies de l'expédition d'Espagne. Onlui en- 
raitement II fut réélu en 1827 à la 
après avoir ainsi résumé son opinion : 
irons que la France évite tous les excès , 
M>it ni révolutionnaire ni mystique, mais 
mais monarchique , mais amie sincère 
es libertés. » A la chute du ministère 
■eçot le portefeuille de la marine dans 
e Martignac ( mars 1828). Cependant, 
it Ohftteaubriand , ses opinions libérales 
ipathiques à Charles X. Hyde de Nen- 
A son administration de la marine par 
léliorations dans le système colonial 
se ; il s'éleva avec force contre ce qu'il 
olâme trafic de la chair humaine, et 
avec vigueur l'accomplissement des 
rises contre les négriers; il prit aussi 
ictive à l'émancipation de la Grèce, 
bernent du ministère Polignac, il re- 
liambre son rôle de défenseur de la 



charte, et soutint dans une brodmre les droits de 
la reine dona Maria au trône de Portugal en at- 
taquant la protection accordée à dom Miguel. 

En 1830 Hyde de Neuville ne faillit point à la 
cause royale, et seul, entre tous les députés de 
la droite, il osa se rendre le vendredi 30 juillet à la 
chambre des députés pour y plaider la cause du 
duc de Bordeaux. Il n'y trouva pas d'écho, quoi- 
que plus d'un député de la gauche sympathisât 
secrètement avec lui. Jusqu'au 9 août, Hyde de 
Neuville crut devoir remplir son mandat et venir 
à toutes les séances prot^ter à peu près tout seul 
contre le vide des bancs de l'extrême droite et 
prendre la parole dans les vérifications des pou* 
voirs en faveur des députés légitimistes dont 
l'élection était contestée. Pensant que ses pou- 
voirs étaient expirés le jour où un nouveau roi 
fut proclamé, il ne parut pas à la séance royale ; 
le 11 août il envoya sa démission et rentra dans 
la vie privée. En 1832 Hyde de Neuville fut 
compris dans les poursuites intentées par M. Per- 
sil contre Chateaubriand. En 1833 il adressa 
aux chambres une pétition pour demander l'a- 
bolition de la loi qui prescrivait le serment 
politique aux députés, rappelant qu'en 181(1 il 
avait proclamé cette doctrine « qu'aucun pou- 
voir dans l'État n'avait le. droit d'imposer un 
serment politique, et qu'un député pouvait se 
refuser à prêter un pareil serment sans rien 
perdre de son caractère. « Un serment politique, 
Joutait-Il, ne piène à rien qu'à blesser la morale, 
qu'à gêner les consciences , et qu'à faire tOt ou 
tard rougir plus d'un homme de bien. Quarante 
années d'expérience attestent assez cette affli- 
geante vérité. » Cette pétition fut vivement re- 
poussée. La discussion du traité avec l'Amé- 
rique lui fit encore prendre la plume, et il fit 
paraître un mémoire sur cette question. Retiré 
dans sa terre de L'Étang, près deSancerre, où il 
se livrait tout entier à des travaux agricoles, il 
vit tomber, en février 184&, le gouvernement de 
Juillet. 11 ne rentra pas dans l'arène politique; 
cependant en 1849 il fut porté comme can- 
didat aux élections générales pour l'assem- 
blée législative par le comité royaliste de la me 
Duphot , mais il n'obtint qu'un nombre de voix 
insuffisant Au mois d'octobre 1851, on le re- 
trouva encore dans les rangs des défenseurs de 
l'ordre à Sancerre. On a de lui : Réponse de 
/.'Guillaume Hyde de Neuville^ habitant de 
Paris, à toutes les calomnies dirigées contre 
/fit, à Vairoce et absurde accusation cPavoir 
pris part à Vattentat du 3 niviisCf avec 
Vexposé de sa conduite politique; Paris, 1801, 
in-a** ; — Éloge historique du général Moreau ; 
New-York, 1814, in-8°; — Les Amis de la Li- 
berté de la Presse : Des Inconséquences Mi- 
nistérielles ; Parts, 1827, in-8« ; — Z)e to Ques- 
tion Portugaise; Paris, 1830, in-8^; ^Lettre 
au Journal des Débats, en réponse à deux ar» 
ticles intitulés : Le Pour et le Contre, ou la ré- 
volntion et la oontre-révolntion; dans Le Moni" 
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teur, 1830, p. 735; —'Pétition aux ChamJbrea 
pour demander Vabolition du serment poli- 
fi '/lie; Paris, 1833, m-8"; — Observations à 
Joindre au Précis de M. Bérard contre M. le 
minisire des finances; 1837, !n-4'; — Nouvel 
/'Jrposé à joindre au Précis pour M. Hérard 
contre M. le ministre des finances et aux 
Observations de M. le baron ffyde de Neu- 
villCy ancien ministre de la marine; 1837, 
in-4°; — Pétition aux Chambres en faveur 
des indigents de la classe agricole; 1846,i 
in-8». L. L— T. 

Sarrut et Salot-Bdme, Blogr. dês H ommêi du Jour, 
tome II, 1^* parUe , p. 6S. — H. de Vatimetnll, Hlfde de 
Neiivilte, notice extraite da CorrêtponéaiU, 1817, !»-••. 
— Rabbe, Vieilh de Botsjollo et Salnle-Preinre, Biogr. 
univ. et portât, des Contemp. — Cb. Nkard, dans le 
Diet, de la Conversation. — Qnérard, La France lAtte- 
raire. — Bourquelot, Ia UHtér,franf^, eantamp. 

HTDB. Voy. Clarei^don. 

htobr-naIk oa htdbe-âli.krav-baha- 
boUR, daiva (régent) da Mysore, soubah 
( vice-roij) de Sirra, nabab de Bangalore, Rel- 
lapour et Bassapatnam , radjah ( roi ) des Ca- 
narins et des Cbrgues , suzerain de lai côte de 
Malabar et des lies Maldives, né en U29derhé- 
gire(17l7 de J.-Cb.)» à Dina?e1li (Bangalore), 
mort à Tcbitor, le 3 serer 1198 (7 décembre 
1782). Il se prétendait issu de la tribu deCoréisch, 
à laquelle appartenait Maliomet. Vers 1076 
(1665), un de ses ancêtres quitta Baghdad pour 
aller s*établir dans le Pendjab. Son père, Feth- 
Mobammed-Nedim-Saliib, fut lieutenant général 
dans Tarmée du soubab de Dekkan , Nitzam-al- 
Moulk, après la mort duquel il devint premier 
général du radjab de Mysore , et obtint le fief de 
Itangalore. Hyder vécut jusqu'à TAge de trente- 
trois ans dans les domaines de sa famille, sans 
rien faire d'important. En 1750, cliargé de con- 
duire contre les Mahrattes , qui avaient envabi 
la eAte de Coromandel, un corps de 2 50 hommes, 
il combattit de concert avet*. les Français , et visita 
Pondichéry, où 11 admira les produits.de IMndns- 
trie européenne. De retour dans le Bangalore , il 
conseilla à son frère, Ismaïl-Sahib , qui avait suc- 
cédé à leur père, de discipliner ses troupes et de 
faire venir de Bombay des canons,des mousquets 
et des ttaïonnettcs. En 1752, ayant reçu ordre de 
mener 1 ,600 cavaliers an secours de Tcbanda- 
Sabib, à qui Mobammed-All-Khan, fils de Tu- 
surpateur Anwer ed-Din Kban, disputait le titre 
de naliab d'Arcot , il agit de concert avec Du- 
pleix, gonvemeur de Pondichéry, et se distingua 
â la bataille de Tritcbinopoli ( 17 août 1754). 
En 1756 Hyder hérita des charges et des fiefs 
de son frère , qui était mort sans laisser d'en- 
fants mftles. Quoiqu'il n'eût que 15,000 hommes 
de troupes, la popularité dont il jouissait porta 
ombrage au brahmine Kandih-Rao, qui avait 
usurpé sur Nand- Radjah, frère du roi, la 
dignité de daiva de Mysore. Attaqué par les 
Mahrattes , que son ennemi avait appelés, il ne 
put leur résister, et se replia sur Seringapatmii 



capitale 'du royaume. Au lien de lui 
porte de la ville, le dtîva fit tirer sur l 
donna à l'armée de le mettre dans 
Hyder s'échappa à la faveur des ténèbre 
s'enfermer dans la forteresse de Bangi 
il fut rejoint par une partie de ses troi| 
avec succès la guerre aux Mahrattes, el p 
envoyer un corps auxiliaire de 7 ,000 hon 
Lally, qui était assiégé dans Pondichér; 
Anglais. Lors de la prise de cette ville (1! 
cavaliers français et d'habiles arrouriersi 
au service de Hyder. Ce renfort le dé 
de punir le daiva. Ayant fait une trêve 
Mahrattes , il invita tous les chefs du My 
joindre à lui pour déposer Kandih-Rai 
tanrerNand*Radjah. La plupart se rendit 
appel, et l'armée m^me qui lui était oppi 
se ranger sous ses étendards. Les haMti 
capitale forcèrent le radjah à destituer K» 
et à lui donner Hyder pour successeur (1 
daiva fut mis en jugement et eondamn 
par des juges de sa religion. Cette pai 
été commuée en celle de la détentloo 
pable fut enfermé dans une cage de lier 
lieu de la place de Bangalore, où il 
deux ans plus tard. Hyder accepta tel 
lui avait décerné le peuple de Seriof 
et il indemnisa Nand-Radjah en lui doi 
fief la forteresse de Mysore. Nouvean i 
palais sous des rois fainéants, ilnril 
dans les finances, réduisit plusieurs pd 
qui occupaient diverses places du 
et reprit au roi de Canara et aux Mabr 
provinces qu'ils avaient usurpées. Ces 
l'ayant attaqué avec une grande armée 
h't être tué dans une bataille où la 
resta indécise (1763). Il conclut avec 
trêve de trois ans et conserva Marksin 
gherri, Bassapatnam et le royaume del 
moyennant une indemnité pécuniaire f 
aux Mahrattes. Les nababs afgtians de 
de Carpa et de Sanour avaient refhsé 
tuer les villes qn*il avait réclamées d'eoi 
déclara la guerre, et les vainquit tous 
près de Sanour. Ayant aidé Baialet 
frère du soubah de Dekkan , à se rend 
pendant, il reçut de Itn' la ville de Sirra d 
ritoire , et fut insHtné soubah de ce f 
le grand-mogoi de Dehli , à qui il avaU 
de riches présents (1763). Vers la même 
îi prit sous sa protection le jeune radja 
nara, qui , arrivé à sa majorité , revend 
tWVne paternel. La mère de ce prince a 
fàséde se dessaisir de la régence, Hydei 
le Canara à la tête de ê0,000 hommes. I 
radjah, rétabli dans ses droits, reooi 
protecteur pour suzerain , et lui céda h 
Mangalore et les pays qui séparaient ce 
du Mysore (1763). Bientôt, poussé pari 
Il forma le projet d'assassiner Hydes*. L 
verte de ce complot eoûta la vie à la re 
liberté an rai^, qui fut détenu à M 
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Hyder réonit à née pOMeasions le royaume de 
Capm, qnî renferme non-setilcmeiit des mines 
d*or, de diamants et de pierres précieuses, mais 
qui est es outre le grenier de l'Inde. Il changea 
le nom de Bidnor en celui de n><ier-Nagor, et 
en fit la capitale de tous ses États. Il attaqua les 
Portugais de Goa, |H)ur leur reprendre cer- 
taiies places qui avaient fait partie du Canara. 
Le pays de Car? ar et la forteres»o d'Opir étant 
iDiDbés entre ses mains, il n'était plu3 séparé 
4e Goa que par la forteresse de Rama. Comme 
le» artiUeurs français refusai«>jit de faire le siège 
de cette place, il conclut la paix avec les Portu- 
|M et oonsanra ses conquêtes. La côte de Ma- 
Uir, çb il se trouvait alors, renferme un assez 
pand nombre de musulmans originaires du sud 
4e TAnble, et connus sous le nom de mapelets. 
Cette popnlatioa, active et iotclligentc, s'était en- 
richie par le commerce, et avait prêté des 
lenunea considérai)les aux natres ou princes in- 
^fènes» qui sont brahmaoistes. Ne pouvant se 
Ure rembourser, ils réclamèrent l'appui du 
yrim qui avait, ie premier, fondé une dy- 
■rtie raosnlmane dans le sud de llnde. Hyder 
(tepreesa de répomlre à leur appel , et cliolsit 
amiral le mapelet Ali, qui était devenu , par 
radjah de Cananorc. Il acheta ou 
Il cODstruire des vaisseaux , et au comment-^ 
Mil de la belle saison sa flotte fit la conquête 
fa nés Maldives (17G4). Ali Ait destitué pour 
avoir fidt crever les yeux an roi des Maldives, 
«I Ait reipplacé par TAnglais Stanet. Les naïres, 
inportunésdes demanries do leurs créanciers,ten- 
UimH de les exterminer en masse, et réussirent 
• à en faire massacrer 12,()00. Ce crime ne resta 
pefitimpani. Hyder envahit la côte de Malahar 
k la tête de 24,000 honunes. Quoique l'armée 
enemfe fût cinq fois plus nombreuse, il la mit 
m déroate, et s'empara de Calicut , dont le roi 
•■ Momorin se brûla dans son propre palais. Il 
œt État aux siens , et ré<Iuisit les autres 
I à lacomlition de princes tributaires (1765). 
Mi que le retour des pluies annuelles l'eut forcé 
d'éfmer le pays , les vaincus se soulevèrent 
pvtooly et pressèrent vigoureusement les gar- 
wka mt étrangères. Hyder se remit aussitôt en 
cmpagDeavec 13,000 hommes, qu'il lit dépouil- 
hr de tout vêtement : 300 Européens , qui rcfu- 
■ieit de se soumettre à cette prescription et 
qn étaient pourvus de parapluies, soufTrirent 
htuoomp de la dyssenterie. Ils combattirent 
lOMlns avec tant de furie que l'armée en- 
ie dit abandonner son retranchement de 
Foodii^ri. Les naïres restèrent alors à la 
â du vainqueur : ils furent dépouillés de tous 
tara privilèges et privés du droit do porter les 
Leur caste, qui était la seconde, fut pla- 
tée après celle des brahim»; il n'y eut d'excep- 
flea qMpourreux d'entre eux qui embrassèrent 
TielaniaiM. Hyder se pn'parait h poursuivre , 
tai le royaume de Travnncore, les débris de 
rnnnée vnineiiey lorsqu'il apprit que les Anglais 



formaient une coalition contre lui. Il se hftta de 
retourner à Serjqgapatam, où il entra en triompha- 
teur, et découvrit bientôt que le nombre de ses 
ennemis était plus grand qu'il ne l'avait cni. 
Son propre cousin , Mina-Ali-Khan, gouverneur 
de Sirra, craignant d'avoir à rendre compte des 
sommes qu'il avait fullenieut dissipées, s'était 
jeté dans les bras des Mahratles. A l'expiration de 
la trêve triennale de 1763, Wpeischwah ( chef de 
lacunfé<lérationmahratte), Madhou-Rao, envahit 
le Mysore pour lever le tribut que ses prédé- 
oet^scurs s'étaient fait concéder par le grand- 
mogol Aurengzeh , et qui équivalait au septième 
des revenus de l'Inde méridionale. 11 fut rejoint 
à Cejiapatam par l'armée de Nitzam-Ali , soubah 
duDekkan. Hyder, incapable de résister en pleine 
campagne à cette année de 250,000 liommes, 
s'enferma dans Seringnpatam, et fit ravager. tout 
le pays à 120 kilomètres à la ronde. Les habitants 
de cette contrée se réfugièrent dans la capitale 
du Mysore, après avoir brûlé tout ce qu'ils ne 
pouvaient emporter. Grâce à ces mesures, les 
assiégés vécurent dans l'altondance, tandis que 
les assiégeants étaient en proie à la famine. I^es 
Mahrattes furent obligés de conclure une nou- 
velle trêve de trois ans ; ils restituèrent la for- 
teresse de Sirra, et gantèrent le pays qui en dé- 
pendait (1767). Nitzanv-Ali, réduit à l'impuis- 
sance par la retraite de ses alliés, conclut égale- 
ment un traité, dont un tiers fit tous les frais. Il 
fut convenu que Mohammed- AU- khan, reconnu 
nabab d'Arcot par les Anglais , serait dépouillé 
de cette principauté , et que le prince légitime , 
Mahfouz-Khan , frère atné de Mohammed , ma- 
rierait sa (iile au liis de Hyder, Tippo-Sahib, à 
qui il céderait tous ses droits. Ni(/an>-Ali s'enga- 
gea à fournir 50,000 hommes pour exécuter cette 
entreprise. Quoique l'armée de Hyder ne comprit 
pas moins <le 200,000 hommes, il n'en put porter 
que le quart sur le théAtre de la guerre. Son 
adversaire avait pouralliéh'S Anglais de Madras, 
qui pouvaient mettre en campagnt^ 5,000 Kuro- 
péens et 25,000 indigènes. L*» général anglais 
Smith qui avait le commandement de ces tn)U|)es, 
était plus habih; tacticien que Hyder; mais il 
manquait de ravalerie, et se voyait sans resse 
dérangé dans ses pians |»ar le c<mseil de M<idriis. 
Hyder conduisit r^*tte guerre «\ec lieaucoup 
d'habileté; il était touji)urs exactement informé 
des mouvements de l'ennemi, h qui il savait 
dérober la connaissance iles siens. 11 s'empara 
de Caveripatam , remporta une victoire à Sin- 
gueman, et mit son (ils Tippo-Sahib k la i^ta 
d'un corps de cavalerie qui se pn^senta aux 
portes de Madras et faillit pn>ndre le gouverneur 
de cette ville. Les Anglais ayant n>mporté un 
petit avantage h Trin(M)!naley (Tirmale) en 
1767, r4itzam-Ali,qui avait le plus soufTertdans 
ce combat, retourna dans ses États, et signa avec 
les Anglais on traité par lequel il leur cêtlait 
une partie de son territoire et reconnaissait Mo- 
hammed-Ali pour nabab d'Arcot. Hyder n'encon- 
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tinoa pas moins la gnerre. Ayant appris que des 
troupes anglaises de Bombay s'étaient emparées 
de Mangalore , sur la cAie de Malabar, il marcba 
sur cette yille , d'où son fils chassa les agres- 
seurs. Il se hâta de retourner sur la c6te de Co- 
romandel , pour secourir la ville de Bangalore , 
que les généraux anglais avaient investie 
(17G8). Les ayant repoussés jusqu'à Madras, il 
signa la paix aux portes de cette ville, le 
lô avril 1769. Les parties contractantes échangè- 
rent leurs prisonniers, et promirentde s'assister 
réciproquement contre leurs ennemis. Ce fut 
Mohammed-Ali-Khan qui paya les frais de la 
guerre. Par un traité signé le même jour, il céda 
à Hyder la ville d'Oscote , avec l'artillerie et les 
munitions qui s'y trouvaient; s'il conserva le 
reste de la principauté d'Arcot, il dut s'engager 
à payer un tribut annuel de six lacs de roupies. 
A peine la trêve de 1767 était-elle expirée , que 
les Mahrattes vinrent de nouveau réclamer le tri- 
but. Ne pouvant faire le siège de Seringapatam, 
où Hyder s'était enfermé , ils se dirigèrent sur 
Bangalore. L'armée du Mysore fut enveloppée 
et mise en déroute. Hyder n'obtint la paix 
qu'en faisant de grands sacrifices pécuniaires 
(juillet 1770). L'année suivante, k l'occasion 
des nouvelles incursions des Mahrattes, la 
compagnie des Indes fut mise en demeure de 
fournir les secours qu'elle avait promis par le 
traité de 1769. Mais elle se borna à offrir sa mé- 
diation. Hyder dut payer une grosse somme 
l'our les contributions de guerre, et céda une 
partie de son territoire. Les dissensions des 
Mahrattes lui permirent bientôt de recouvrer 
ce qu'il avait perdu. Il reprit Sirra et battit, le 
5 janvier J778, un corps de 50,000 Mahrattes, 
qui avaient envahi Carnatic-Belaghat. La guerre 
recommença en cette année entre la France et 
l'Angleterre. Lorque les Anglais se disposèrent 
à assiéger Mahé, la dernière ville qui restât 
aux Français dans l'Inde , il leur fit des re- 
montrances, et menaç-a d'envahir le Carnatic 
Il ne put secourir Mahé, parce qu'il était en- 
gagé dans une guerre contre les radjahs de Gouti, 
de Camaul et de Condapali. Mais sitAt qu'il 
eut fait les préparatifs nécessaires , il descendit 
sur la côte de Coromandel et marcha sur Ma- 
dras (1780). Après avoir tout saccagé sur son 
passage, il s*empara deTchitor, et alla assiéger 
Arcot, dont il s'empara au bout de six semaines. 
La victoire qu'il remporta à Condjeveram, le 
10 septembre 1780, fut signalée par les cruautés 
des soldats indigènes, à qui les officiers français 
arrachèrent on assez grand nombre de victimes. 
Le 1" juin 1781, il fut battu à Cuddalore, par 
le général Eyre Coote. La guerre se prolongea, 
avec des succès divers , jusqu'à la fin de son rè- 
gne, et occupa même les deux premières années 
du règne de son successeur, Tippo-Sahib. Hyder 
était détaille élevée; il avait les traits prononcés 
et le teint foncé. Quoiqu'il ne sAt ni lire ni 
écrire, il était fort éclairé. Tous les Français qui 



se rendaient dans ses Etats étaient 86» d'y 
trouver un bon accueil. Vers la fin de sa vfe,i 
avait 20,000 hommes disciplinés à la pniwiiiw, 
et commandés par des officiers européens, qri 
donnaient leurs ordres en français. Il était joÂ^ 
affable, et ménageait la vie de ses sojels et di 
ses soldats. E. Bcautois. 

Mlr-HaiMln-A»-Khan-KlraMiii/7te Higi. ^tB^Êm 
/falk, tnd. ^r le col. W. Mlles i Londres, lUt. IM*.- 
M. M. D. L. T. 1 Maître De U Toor] général de l«^k. 
de l'enplre bo^oI, HUL dPMafder- âH Kka»; Hriâ, 110, 
S ToL In-ll. — Fr. Robson, Tkê life cf nféer-AtthikaM-t 
Londres, 17M, ln-8*, U-ad. en fraoçata ; Paris, iTSr, la-iL 
- Gb. Stewart, Nat. tur H^der-JU; dans A daairtèm 
Catalogue ^f thé oriental iÀbrarf of nUimm 1^; 
Cambrldire. SM». ln-4». — Memotn tff th» m» Werm 
jitia^ frcm 1780 Co 17S«, pabUépar Mamy; Londra, im, 
ln-8*. - Wllks, Histaricai SkHches of ihe SotUà^laâk: 
Londres, 1817, s vol. In-l*. - Le P. Melch. Carfial, Jl^ 
morie sopra ta nta d^Hvéer-ÂU-KkaM ; BinaM, im, 
III.8». - i. MIU, ma. of BrttUhIndim,A*tML,m 
WiUon ; Londres. 18U>, t. 111, IV. <- TbonUM, Wâ. tf 
British India; 1841-1849, t. I, II. — GruktDttt, BUUtf 
the Mahrattoi, t II. 

HTDBB-MiRZA-DO€HLAT, prinoemoBgolde 
la race de Gengis-Khan , et historien penai, lé 
dans le Khorassan, vers 906 de l'hégire (1500 
de J.-C), assassiné dans le Kaschmir, en 9SI 
(1551). Fils de Mohammed-Hosséin-Mira-Do- 
■,glilat, qui, après une vie agitée, fut tué «a 914 
^{\ 508), par ordre de Schéibani, khan des Ooibcks, 
il fut conduit dans le Caboul, à la cour de m 
cousin Baber, qui le traita comme unfil8.EB91l 
( 1 5 1 2), il s'attacha Saîd-Khan, sultan de Casclisff, 
prit part à la guerre contre les Onzbeks, etft, 
en 935 (1533), une expédition dans le Kaidnrir, 
pour proléger l'une des factions qui s*y dii|M" 
talent le pouvoir. Il conquit ce pays, roaisiepit 
s'y maintenir. Plus tard, Hyder entra an lertiee 
de Kamram , fils de Baber, et souverain deCi- 
boul et du Pendjab, qui lui confia le ffnanstt 
ment de Lahore, durant son expédition de Cm- 
dahar. Voyant que la conduite impolitiqnedeee 
prince mettait en danger les possessioM voa- 
goles de l'Inde, il l'abandonna pour se jdaAeà 
Houmayoun, qu'il accompagna dans sa Mt 
en 947 (1 .'>%0). H conseilla à l'empereur N^ 
de s'emparer du Kaschmir, afin d'en fén b 
base de ses futures opérations contre lei Af- 
ghans. Appelé par une partie des Kaschmlrietf i 
il réunit un corps de 4,000 hommes*; il ttv^ 
des montagnes réputées inaccessibles, et «ena- 
dit maître de Srinager et de toute la vallée de 
Kaschmir. Ce fut vainement que la facfioa ^ 
vale essaya de l'expulser ; il se maintint dix ^ 
et gouverna d'abord au nom de Ifaioak-Scbi^ 
radjah indigène, ensuite comme Keotcnant ^ 
Houmayoun. H conquit Radjoori , Pakbe^yjjl 
grand et' le petit Thibet. Tous ces États pf^^'^J^ 
rèrent sous son administration : H encoorage^^^ 
commerce, l'agriculture, l'industne^et n^^ 
des ouvriers étrangers, qui élevèrent oû'gg^?* 
nombre d'édifices. Il protégeait et coHIvai^^ 
lettres. On a de lui : Tarikh i HaUUrfJ^ 
Tarikh i Raschidi , excellente histoire, di^^T 
en quatre livres, dont les deux preniecs trs^'^ 
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ifls des khans da Mogbolistan et des 

Kaschgar, à partir de 764 (1353). Les 

Bien renfermeot ud récit [ùttoresque et 

s événements dont Fauteur fut témoin 

doustan ou en Kaschmir. 

£• Beadtois. 

ne, A mu. cif India unAtr Baber and Hu- 
I, 11. — Qaatremtre, daot Not. et extr. de* 
¥. p. 4M, 488, «88. BU. - Elliot, Bmiùçra- 
extkothe HUtoriant c(f muÂamtnêdan /ndto, 

117. 

r (Saint), pape, mort le 8 janvier 142. 

a à saint Télesphore, le 6 janvier 138. On 

était Grec de nation,etronrapportequ'il 

1 maintenir le bon ordre et qu'il étiÀUt 

tion des rangs dans le clergé de Rome. 

n zèle et sa vigilance contre les hérésies 

anps ; et cependant il usa d'indulgence 

ardon et Valentin. Il mourut aprèsquatre 

rois jours de pontificat. Saint Pie lui 

Les modernes lui donnent la qualité de 

quoique les anciens ne disent pas qu'il 

rt pour la foi. Les deux épttres décré- 

Mi attribue à saint Hygin sont suppo- 

/. V. 

::arofi. — Père Papebrocb, ^âeta Sanetorum, 
i , CriL-hUtor. ekron. in jénn. Eeclet. — TU- 
im. pour gervir à PHist. eccUs. des six pre- 
u. - Batllet, f^ies des Saints. — Dapln, Bi- 
AuUurs eeelésiasti^ues des trois premiers 
Rlebard et Giraud, BUMotk. Sacrée. 

vs ou HiGiMUS (Catus-Julitts)^ 
ien latin, vivait dans lo premier siècle' 
e chrétienne. Il ne nous est connu qbe 
ourte notice de Suétone. « C.-J. Hygi- 
mchi d'Auguste, était Espagnol , dit ce 
I , quoique certains autâirs le fassent 
lexandrie, d'où César l'aYsit, disent-ils, 
Rome dans son enfance. U suivit arec 
imita Cornélius Alexandre, grammai- 
, que , pour sa profonde science de 
i, beaucoup d'auteurs ont surnommé 
tr, U administra la Bibliothèque du Pa- 
li ne l'empêcha pas de donner des le- 
aucoup d'élèves. 11 fut intimement lié 
lëte Ovide et l'historien Caius Lidnius, 
se consulaire. Il raconte que Hyginus 
luTre et n'avait vécu que de ses libéra- 
line, Aulu-Gelle , Servius, Bfacrobe et 
uteurs anciens citent sous le nom d'Hy- 
le Caius-Julius Higinus plusieurs ou- 
jourd'hui perdus et dont Toid les titres : 
ms Ualicis ou De Situ VrHum ItaU' 
ideux livres au moins ; — De Proprie- 
^eorum ; — £)£ DUs Penatilnu ; — De 
m CommentariainVirgilium, endnq 
ooins ; — De FamilUs Trojanis ; — De 
trQt en deux livres au moins; — Cinnx 
ticon ;— De Vila RebtisquelUustrittm 
» d six livres au moins ; — Exempta ; 
e Militari. Il ne reste de ces divers écrits 
ragments insignifiants ; mais on a sous 
Hyginus deux ouvrages à peu près en- 
)ii : Falnilarum Liber : c'est une suite 

9V. BIOGR. CÉMÉn. — T. XXT. 



de deux cent soixante-dfx-eept légendes mytholo- 
giques, avec une généalogie des dieux comme in- 
troduction. Bien que la piqpart de ces histoires 
fabuleuses soient empruntées à des sources con- 
nues, l'auteur les présente quelquefois avec des 
drconstanœs nouvelles qui leur donnent un cer- 
tain prix pour les mythographes; — Poetieon 
Astronomicon JÀbri /K, adressés à un certain 
M. Fabius. Le premier livre, intitulé De Biundi 
ae Spfuerx ae utriusgue partium Déclara^ 
tionBf commence par une esquisse générale da 
plan de l'auteur et par une définition des iermes| 

•techniques Mundus, Sphxra, Centrum, Axis, 
Polus, etc.; le second livre. De Signorum Cœ- 
lestium JBistoriis^ comprend une exposition des 
légendes relatives à quarante et une des princi- 
pales constellations, avec une notice des cinq 
planètes et de la voie lactée ; le troisième livre. De 
Descriptionibus^FormarumCcBlestium, con- 
tient le compte détaillé du nombre et des arran- 
gements des étoiles dans les constellations ; le 
quatrième livre. De quinque Circulorum inter 
corpora calestia Notatione et Planetis, traite 
des cercles de la sphère céleste , des cours du 
Soleil et de la Lune , et du mouvement des pla- 
nètes. Ces deux ouvrages témoignent d'une telle 
ignorance et sont écrits d'un style si négligé et si 
barbare qu'on ne peut les regarder, dans leur 
forme actuelle, comme l'œuvre de l'époque la 
plus florissante de la littérature romaine. On a 
tour à tour placé l'auteur sous Domitien, sous 
les Antonins, dans les derniers jours de l'empire. 
D'après la conjecture la plus vraisemblable, ces 
deux productions sont des extraits de deux ou- 
vrages plus anciens aujourd'hui perdus. Ces deux 
extraits sont du- quatrième ou du cinquième 
siècle. Les Astronomica parurent d'abord à Ve- 

* nise , 1475, iiK4^, et furent réimprimées quatre 
fois à Venise avant la fin du quinzième siècle. 
L'édition princeps des Fabulx est de BAIe, 
1535, in-fol., dans on volume qui contenait aussi 
les Astronomica y Palsephatus Phomutus, Ful- 
gentius , etc. Les deux ouvrages ont été réim- 
primés dans les Mythographi latini de Munc- 
ker, Amftterdam, 1681, in-8^ et dans les My- 
thographi latini de van Staveren; Leyde et 
Amsterdam, 1742, in-4^. La meilleure édition sé- 
parée des FabuUs est celle de Schefer, Ham- 
bourg, 1674, in-8*. 

Il existe sous le nom d'Hyginus ou Hygenus 
divers fragments relatifs à la Oromatique, ou 
arpentage, dans les recueils des Agrimensores de 
Tumèbe, de Aigault, de Goesius,et dans les 
Gromatici veteres de F. Blume ( voy. pour plus* 
de détails sur les Agrimensores l'article Fron- 
tin ). On a encore d'Hyginus un traité De Cas^ 
trametationet publié avec d'autres ouvrages sur 
l'art militaire par Scriverius ; Anvers, 1607, 162 1, 
in-4®. R. H. Scheel en donna une seconde édition 
sous ce titre : Hygini Gromatici et Polybii 
Megalopolitani de Castris romanis qux ex» 

I stani, cum noHs et animadversionibus y qtU' 

28 
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btuaceatkait ^tttrtaHanetttUquoldtreea-' 
dem mttUaJt; Anutecdam, 1660, iQ-4*. On 
trouTe mtnitédaiule Thttaunu Ànt. Rom. 
àe GrBTJDt, T<d. X, p. 599. Il a'e»t pu prolMble 
que i'autenr de* tnités gromatiquM et dv la C(u- 
Iramétatkm vAt le mAme que le mytiwgniAc, et 
oD ne uurail iei idealifiw ai l'un ni l'autra avec 
l'alTraDchi d'Augaste. Y. 

SuttoiH, Oê Jinut. Grwmm, n. — Hoaar« 4'AiibRi, 
lie PIM, Mmull. - Hapluelae Tallnn, Commm„ XV], 
-■^cillter. ^d maBit.,\,v.H;aiEtut»-Chnn.,\<l.— 






Snillb, Dictiimarg r^ Crtet and 
Bnou, Diutn. du Cau, S. Hnini, 
(I ScrirtU; HirlHiarf, IIM, lB>*°. 

âti^HDÛ (André), orientatUte suédois, 
Dé le 13 renier ITM), k TtuLbem (diocèK de 
Bkara), oCi ton père élait pmtcar, Dtort le 
1" juillet 1830. n fut noniDié en 1776 doeeni 
dslangueHoriaitaleiietdegrec, et, en 1798, pro- 
fesseur de tbâilogie à l'aiiiTeniité de Lund. Paimi 
■et ouvrages il ituIGt de citer ; Specintea operls 
eosmographteilbn ei r(irifj;I.und,l7»4-lSll; 
33 parties 10-4° , réunies par le fils de l'auteur, 
ibid., IB13, conteaaat te teirfe arabe et uoe tra- 
ducdon btiae de l'introducUiD et des dnq pre- 
miers chapitres du Kharidtt-al-Aàja^i — 
SamUng a/ Tal och PredtkttiiigaT haUiu vid 
oliMa lUIfxlUn (Recueils deDîtcoureetdeSei- 
mons pronoKé* en dlTerses occauoiuJi Und., 
1791-lBOt, 3 part. 

Son fils unique, Sven Htlàkdoi, aéie & àé- 
ccmbre 17u7, mort le tS aTiil 1825, devint en 
1818 doeent d'histoire littéraire k l'uniTeitité 
de LuDd, et fit plusieurs eicursions sdentifiqu» 
ta Suède, fn Danemark, en Normandie. On a 
de lui : De literarum m Sueeiu SludiU ut- 
atlo V, part liUind, 1818; — Catalogtu n- 
ti^uiarum lanctoriim in eccU*iu Lundenti; 
ih., 1820; — Acta, Literx et Obtavatioiut ad 
Hùtoriat» Scandinaeicam mtdii Xvi et r«esit- 
Horis xvi;\h., 1821. Buutois. 

W. MtF. Tal Hd A. Hilandtri Jsnfi'wlniBf, ■•« 
«M Dot. blwriph. p«r II. Reiiierdtbl.; I«ad, int • 
a L\âbtt a H.»tntt4AU.1m»i tfSe. BtUmOtr; 

■TUKBT {Manritx ). IhAoloftiai «t prMiea- 
(eur français, m6 à AnnoulAoe le â aeptambre 
1&39, iDort k Orléans i la fin de décemtire iwl. 
Fils d'un maicliand de sa WUe natale, il tafn 
en I6&1 dans l'ordre des Cordellers, et fit proTes- 
rioa l'aitnée sofrante. l'eu après il vint Â Paris, 
oii il acheva tes études. ïa liil il retoaina à 
Anitauléiae, oA il fut ordonné prCtre. De retour i 
Paris , il ïiÉ>-il un oours de Ihéotogie ; ta l.ssi 11 
pruTesM la (fcilaso)diie et ensuite la théiriu^, 
qu'il eosei(CBa juiqu'en IS7I. ICn 1568, se trou- 
vant au tlufiilre provioeial de eun ordre qui m 
leiiait t Cbâliaudun, il disputa publiquetnent avec 
le minière calvinisle GodH. En l&M, il vint 
s'asseoir «ir le» lunrs de la SorWiae,et fiit reçn 
doclenr rleav aoH utirès, tV s'appliqua àtt, iors 
plus spécialenient a b prwlicatioa. La rtpntaliM 
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qn'jl •eqott daiu et nUtUre 1« flt appds a 
1671 i Orléans, où 11 m fixa. Lui-mèiMnin* ap- 
prend qall prOcha dans cette ville oqh eutaa, 
ce qm pel^«mp<cha pas de prtebw dans ploiwn 
aulres cathédrale» du rojatuna. ■ riàilnl kl , 
tronUei qui agitèrent le rojaume de son ta 
il M laiua entrahier, dit Hieéroo, t l'eifril'li 
faction qui animait alon la plupart de* molBeiri 
des prédicaleurs. U fut ratow un dea pins anM 
prontoteursdela Ligue par su sennoos ièditien 
et par le» confrériM dn Aom de Jinu et A 
Cordon de latnt Françoii, inititoéM ponrilk- 
dter davantage le peuple* set taUrétt, duiks- 
qoels il fit entrer les parsonBea les plus eogâié- 
râbles de la ville d'Orléans. ■ L'Éloita.snMota- 
çanllamDttd'H]'lar«t,dit: •Eneetenpsnvnnl 
Hylaret, oordelier àOrléaM, lequel sédoHitle 
peuple par ses séditieaaei prédicatinos enh 
k roi , à canse de qooi le« Ligueurs el pilot^ 
lement ceux du petit Cordo* m IaiHi«l n 
saint d compagnon de saint Paul ta panilii,d 
vinrent k ;l^e impudence que de dire qw n 
beaa Père faiaoit dans le ciel la Trinitt ttatit 
avec les Guises. » Ses ouvrages sont : Saerr 
Decadei fuinç «w parlU», toneionu fiÈHirt- 
geilmalei alque PatcHaU*, nMmerofKMfW- 
ginta, varia el rara rerum ac wrttnÎB 
luppellectUe apparata* initr»etai^tt tm- 
ptectenla ; Lyon, 1&9I, 1 vol. tn-«*. • CtllB- 
mons, dit Moréri, soniDn précis de ceux <yHl' 
laret avoit prêches pendant vingt-cinq W. B 
sont en forme d'bomélies , et donnent nos M 
mauvaise idée du go4t, du jugement tt^a^^ 
mières de l'aoteur. On y trouve beMH<Mip<fM- 
toiree apocryphe* et ridlcolet et des tnlii H^ 
I décence. On en a nne traductk» son c* tiln : 
' Sêrmom cal/iolique* pour tout letjtwnt* 
j Carême et fête* de Ptiquei, eontpetétt* JaW 
par /rère Maurice Hylaret ; HOiivellt$Ml 
mit enfranfoii par Jean Moi/net, apetit** 
lUge préildial d'OrUant; Part», I5W, i*i- 
in-H"; — Cflneionmn per adverttum SnMti" 
ÊOcrK quatuor, /lomUiat hiftnla ta tm- 
plecimtte*, e gulbut viginti teptem prifO 
Joeiem propMam rxplieant, novt» >"* 
po*ttrtore$ Evangetia advenlui et fetUf^ 
per id lemput oecurentliim expUeant: I^ 
iseï, in-B"; — Bomilim Di EtaugrO» ^ 
minieaUa per totum animm; Paris, l*"^ 
2 vol. in-g*. Dn Pin donne i Hjrlaret les ^^^ 
trailés satvants ; Dt non eonvtniendo '^ 
hKTelirU et M non In mmdo eum A**^''? 
a viro cafAofieo eenjugto; Orléans, t^' 
■ Nous igooroos si ces deux traités ont ét^ "f* 
posés en latin, dit Moréri ; ils ne sont dtés ^Z 
françuii dans le catalogue de la Wbh'otl»*'* 
de Cooet, chanoine de l'église de Pari», «''•**,ï 
titre ! Opuscule* où il est montré ipir U* j'\ 
guentatlon avec la héréligu** el le "^^^E, 
avec une huguenote eit interdit aux eif'Z^ 
ligues ; par /rtre M. Hy laret lOiitiD», t^' 
hn'. j. V- 
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tMMt, Fié de HyilarH, en tête det Satrm Dé» 
•éroo, JU^m, pour Servir d Fhi$L det Mammet 
a republ- det lettres, tome XVIII, p. S6t. — 
Me det Àuteurt ecclésiastiques. — Moréri, 
t. Histor. — Ch. Sauuey, Ânnatet Eceletiee 
uU. - H. WlUot, ÀUtenm SodalitU FraneU* 
c Waddlng, Scriptoret Ordinis S. Francisei. 
Sapientia forts prtedicans. 

'lE (Xnaxid), célèbre femme philo* 
e à Alexandrie, sous le règne de Va- 
'e les années 370 et 3ê0 de Tère chré- 
morte au mois de mars 415. Fille de 
mathématicien distingué, commenta* 
clide et de Plolémée, Hypatie reçut 
lières leçons de son père, qui cak- 
>nne heure ses heureuses dispositions 
rit les mathématiques et l'astronomie. 
>yqua surtout à la géométrie. Damas- 
ïrt pour la caractériser du terme yua- 
)n sait le mot de Platon sur son école : 
trc ici qui nVst géomètre. » Ce mot resta 
ses successeurs immédiats , et anssi 
léoplatoniciens. Là géométrie fut pour 
'initiation naturelle à la philosophie, 
la mort de Julien ( en 363) et la réaction 
itraprisê de l'empereur philosophe, l'é- 
\andrie, qui s'était compromise en as- 
destinée à c^lle du polythéisme, était, 
; d'une population naturellement iédi* 
fanatique, l'objet de défiances et de 
'on ne prenait plus la peine de dissimu- 
Aée par la forc« dus choses, plus encore 
que par la |>olitique, hors de son sanc- 
mise au ser\'ice d'une cause perdue ^a- 
!tte école semblait a?oir épuisé dans 
rte lutte toute sa vitalité; quand elle 
ntrer sur le terrain de la spéculation 
ontinuer les traditions pacifiques de ses 
fondateurs, elle avait perdu sa foi en 
ï et son inspiration. Le mouvement phi« 
e commençait dès lors à se déplacer, 
hènes, à la fin du quatrième siècle, que 
onisme va cherclier un asile suprême 
* de se retrem|)er aux sources antiques. 
) entendit peut-être le sophiste Prohé* 
lexandrie ; puis elle se rendit à Athènes 
rna quelque temps. Plutarque le jeune 
lait alors, commentant pour la foule 
et Platon, et expliquant à un petit 
disciples choisis leà Oracle» c/uildéent 
rets de la tliéurgic. Hypatie partagea- 
î Syrianus le privilège de cet onseigne- 
4érique? Plutarque la reçut-il dans 
^té d'initiés où régnait sa fille Asclépi- 
I ne saurait le dire avec certitude ; mais 
est-il permis de le conjecturer d'un 
l'une lettre de Synésius, où, parlant 
, il se loue d'avoir été, avec son ami 
s, spectateur et auditeur de la véritable 
I des niystères rie la philosophie (1). 

rÔTïTai Y«P ''^i '^^^ aÙTTixooi Y^Y^vaiAEv 
éd. PéUu, iJBttre IM, p. tw. ) 



Quoi qu'il en soit, Hypatie acqnit à Athènes une 
certaine célébrité. De retonr à Alexandri«^ , elle 
ne tarda pas à s'y faire connaître. Son éloquence, 
la pénétration de son esprit, ses mêles talents, 
joints aux griees et aux vertus de son sexe, atti- 
rèrent detontes parts les yeux sur elle. On nous la 
représente allant couverte du manteau de philo- 
sophe, insouciante de sa beauté, se mêlant fa- 
milièrement aux hommes les plus distingués , et 
s'entretenant avec eux, sans que le moindre 
soupçon l'enieuràt, tant elle portait de dignité 
dans sa conduite et de gravité dans ses discours t 
Une phrase mal entendue de Damascius a thit 
croire à quelques critiques qu'elle avait é|)ousé 
le philosophe Isidore. Damasclus ne dit rien <le 
semblable ; bfe-n plus , il cite une certaine Douma 
comme la femme d'Isidore. Synésius, qui lui écrit 
familièrement et la prie de saluer leurs amis 
communs, nefait nulle mention de son mari, il est 
donc permis de croire qu'Hypatie se souvint que 
les Muses étaient vierges. Sa naissance et les tra- 
ditions de ses maîtres l'attachaient an paganisme : 
elle y demeura fidèle , moins peut-être par con- 
viction que parce qu'elle pensait avec Thémistius 
et les païens éclairés de cette époque « que les 
cultes, n'étant que des formes extérieures et des 
expressions particulières du sentiment do la di- 
vinité, sont indifférents |>ar eux-mêmes ; qu'il y a 
plusieurs voies qui mènent l'âme à Dieu , et que 
chacun est libre de choisir celle qui hii platt (1) ». 
De plus, au nnoment où l'empereur Arcadius re- 
nouvelait les sévères ordonnances de son père 
contre les adorateurs de Jupiter et de Sérapis , 
au moment où ces derniers étaient pourchassés 
jusqu'au fond des campagnes , il n'était pas pru» 
dent d'élever autel contre autel. Au reste, \v seul 
fait de hii avoir attribué la pensée de re fôire 
chrétienne prouve qu'elle appartenait à ce paga- 
nisnne épuré où la religion nouvelle avait recruté 
plus d'un de ses docteurs , et qui pouvait assez 
aisément s'accommoder avec tes croyances chré- 
tiennes (1). 

L'enseignement philosophique languissait à 
Alexandrie : la chaîne sacrée des maîtres sem- 
blait rompue ; Hypatie la renoua, et, soit par la 
curiosité, soit par l'éclat de sa parole, ramena 
autour d'elle les auditeurs dispersés. Il n'est resté 
aucune trace dans les auteurs anciens de iia mé- 
thode ni de sa doctrine. Nous savons seulement 
qu'elle était écoutée avec une vive admiration. 
Suidas raconte qu'un de ses auditeurs s'éprit 
pour elle d'une violente passion. Le moyen un 
peu brutal dont elle se servit pour la guérir, s'il 

et) Tbemlitlaa, Orot. contiU. ad JovUtn, Orat, ad ra- 
tentent. 

(t) Cest sur ane prétendnr lettre d'Hjrpatie à saint 
Cyrille qu'on e'ett appnyé pour prêter à Hypatie lldéif 
d'embraMcr le ebritttaalsnie. Cette lettre, qu'on Ht k<.im 
son nom, daiu la Nouvelle Cotleetion det (Umciirt d'H- 
tienne de Balute, ton. I, p. »M, et où perce efTectivrincat 
an esprit de bteavelllanee à IVndrolt de la religion rlirè 
tienne, e«t érldtmnieot apocryphe. Il y cat question di* i» 
coDdamoation de Neatortua <|ul eut Ucu seice ans après 
la Bort «"HypaUe. 



fleur (t). 

Sjaé«ius île Cyrëne fut élève <rHy)iatie, et 
garda toulr »a vie pour elle les sealinieiits d'une 
tfudre rcconuaissance. L'évAqueiJc Plolémaiii se 
GoriMlait (l(« nivlbnir:^ lie sa patrie en coireB- 
poudanl aT«c elle, el eo i^piinc1i«nt dans son 
Reia «ex tristeura iuliines. » Si je receiaîa de te« 
annvellM, lui évril-il, si j'ipprenaiii que tu et, 
commit je l'eupire, )i]ait lieureone que moi, je ne 
Herai» malbeurcui: qu'à denii (1) »... « Mes eu- 
buts , mes amis manquent à mon cteur, et sur- 
tout (on flme divine, qui pourrait mieux que 
(ont le reste adoucir pour moi les rigueurs de la 
fortune (3;. i. _ « o ma mère , ma sœur, ma 
maltrrsse, ma bienCailrice , mon Ame est ac- 
i:atAie d'affliction : le souvenir de mes enfants , 
quKj'ai perdus, me lue (i). > Et ailleurs : ' A 
toi seule, lui dit-il, je sacrifierais ma patrie ^ pour 
luijrquitteraisceslieux,sii'enavaisleloisir(5). ■ 
Dans une autre lettre , il lui |iarle des criliques 
iluiit il est l'objel de la part de ceux qui l'accu- 
seat d'aimer et de recliercber k l'excès les giâces 
du langaf^c : il lui envoie avec son Dion, et sou 
livre sur YAitrolabe, un T^aiM des Songe» 
qu'il a composé en une nuit , et en appelle i son 
Itoai. " si hi penses qu'il mérite de voir te jour, 
jr le proposerai en rnétnc temps aux orateurs et 
aux philosophes ; s'il le parait indï|;ne des oreil- 
les grecques, et qu'avec Aristute tu places la 
lérilé ao-dessua île l'amitié , il restera enseveli 
dans l'obscuritp. Tu me liras la première, car 
ces pages n'ont pas encore \u le jour (6). ■ 
De la eorrespcndance <l'flypalie et de Sjrnésius 
il ne nous r&'te que sept lettres de ce dernier, et 
qui malheureusement n'ont pas grand intérêt (7]. 
Les réponses d'Hjpatie ne sont pas venues jus- 
qu'à nouK, Ces sept lellres attcslcnt le respect, 
la haute estime que l'évéquc de Ptolémais pro- 
fessait pour ta pliiloiophe , comme il l'appelle, 
«t peuvent nous donner une idée de la considéia- 
lioa dont elle jouissait parmi les païens. On pour- 
rait s'étonner de ne pas rencontrer,! dans ces 
lettres de Synésius à Hypatie, un seul mot luu- 
rhantle chriEUanisDH, til'onignorail queSjné- 
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sios est encore plus phllHopbe | 
chrétien, et que Plotin n'eai paà 
Uiéoloji^e qui remplit ses hymnes. 

Hypatie eut le sort commun de« gmidctiH 
lelligcnc«s;elle excita l'envie. Saint CyrîHe,»- 
cbevËqne d'Alexandrie, ne put, dit-on, ledf- 
fendre d'un mouyemoit de jalousie, en pasMri 
un jour devant sa maison, elen voyant llAMle 
empressée qui assiégeait sa porte (1). Ui 11 
savait en commerce intime avec les penonufH 
les plus considérables de la ville , consoltée dd 
magistrats, liée d'amitié avec le iHtfetd'AlHa- 
drie Oresle. Ce dernier «'entendait mal «ne 
l'archevêque : tgus deux a'accuHlait i rwl 
d'empiéter lur leur juridiction. La vtUeétaitdi- 
visée et en proie à la violeoee des putit ta 
414 les juifs, vexés par les clu'étiena,exeKèmt 
contre eux de sanglantes reprtiaillH : hW 
Cyrille les cbltia en les chassant d'AlexMM^ 
après avoir pria de rive force H pillé Icmi •}»■ 
gogues. Oreste écrivil fcl'empetear poir M 
plaindre de cet abus d'anlorilé, et sikt Cfite 
éaiiH de sou calé pour se justifier. DlM ■■ 
autre drconstance, Oreste avait bItanMcr <■ 
UieAi.'e un certainmaltre d'école du aomd'Bii- 
rax, fougueux partisan de l'archevtquc, qa^** 
accusait de semer des haines et de poMa* 
aux dernières violences , et l'avait (ait bÉlti> ** 
f erges , an mépris des protestations de I**^ 
clievGque. Les esprits étaient moBU» ra V^ 
haut point. Des moines fanatiques, deseec*^. 
des montagnes voisines et accourus en ano^ 
la défense du chef de l'Ëgliae d'Atexandrie, ' 
sultcnt le préfet, lui lancent des pierra 0^. 
blessent. Un conflit a lieu : force reste 1 la 
un moine est saisi ^ appliqué à la tortura, fr ^ ^ 
Cyrille ne craint pas d'en faire l'^wloffie c:^' j 
un discours public. De nouvelles lettres ^ ^ j^ 
porter k l'empereur les griefs du prélct 't:^^^!» 
l'arclJcveque et dénoncer les empiétements et^^^^pr 
oatra^tea dont ils s'accusent l'un l'autre. Le* ^^^ «iït 
barras d'une minorité empécliant Vaalai "^^^ (t 
centrale d'intervenir, saint Cyrille essaye de 
rapprodier d'Oreste, el vient même 
avec Irssaints Évangiles pour jurer la n»Niia»^;^^,oae. 
lion. Cette lenlalive d'accooimodemeat éduiv^^vs^i 
Iljpalie, l'amie et la conseillère d'Orale, état ^ ^ les 
disail-on , te seul obstacle i la paix eotre ^_,^ Mp*<^ 
deux adversaires. L'exaspération contre lepM *'^^lo 
païen se réveilla à cette oocask». Les plu IT^ ^ If 
ricux d'entre tes chrétiens, conduit* par ua le>^ s, ■ 
leur nommé Pierre, iemirentencnilniieid«,«.^ ~«J^ 
TaclièrenlHypatiedesavoibifeanmomenlotiétt'^K^''^ 
sortait de cbei elle, la traînèrent t l'église Ctte» ^^.rp^ 
Tienne, la dépouillèrent de lea vèlonenls et A 
UpiilÈrent. Son corps fut mis en ptèees et se^*^ -^r 
membres palpitants indignement traînés par Ic^' ^^ 
rues de la ville, puis ramassés et brûlés en tu *^ < 

lieu ap|>elé CinoroR. Il est difficile de croire qop*'^^^ 
saint Cyrille ne trempa paa le* mains dans eetlp'' 

(«) Daiuiiclui, citépir aiildii,X«zic. 
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E. LlilitoiifB Socntt, qni ooin 
le IM détails, ijoiite • que cette Mthn 

. . . Munie nea-BeaknteDt Cyrille, mais 

l^mle I'CkIîh ifAleundrie >. La disiertatioa de 
l'Abbé Gcnjet, qui eesMyé de le discalper (dau 
#«i CmùtmiaUoit dei Mémoirei de Lilléralurt 
«ri tTNistoirt du P. Decmolels, tom. V, pre- 
nntre partie) ne noat panll pu trte-cmiclaaiite. 
X>'Hitrà put, c'ftt nisonner d'nno étranf!e 
vnanifefe que de pr^tefldre arec Cave (Jnt(. 
,^:Mtér,, p. 351 ) que Dunixcius, qui le pre- 
naiera etiargé eaÎDtCTrilledeeeHeaceaiation, oe 
MJféiH e point d'Mre era, étant un ennemi de la 
v~i^dlgM» ebréticone , et que le caractère bien 
^^•mjoim de uint Cyrille saini k le laver d'une 
■Pareille tache. 

Hjpatie est uns contredit la plus illustre de 
^^!Ue piélade de rernmesqnt, comme Asclëpigé- 
KM-ie, Edésie, Hosipalra, honorèrent la philoso- 
T>Vt)e grecque au cinquième siècle, par leurs ta- 
Vv^nta et leur vertu. Paul Flora s, sumommt le 
■IS HenHaire, a composé en l'honneur d'Hypatliie 
v^ De éplgnmnie qu'on tronvedani l'Anthologie, 
^^ntàu» l'a traduite en latin. 

Il ne BOUS reste aucun ouvrage dHjpatie , ai 
^:« n'est peut-être nu Canon ou Table astrono- 
'»Mqvf, Insérée dans 1« Table* manueltei at- 
'ftvilnéM k Thïoa. Suidas cite d'elle deux autres 
traités de mathématiques qui sont- perdus; un 
«tommentoire nr iHophante et an Commen- 
^airt ntr la Coniques d'Àpollonitu de Perga. 



- WcroHlorl, Quain Olturt. lur 

* «TVATOMWK CTiiati^fai) , stat uaire t hé- 
tata.vivaitdansla 102' olympiade, 371 ans avant 
*-C. Il était contemiiorain du premier PuljclÈ-i, 
<fa pranier Céphisodole et de Léocharèd. Il fit 
*vrc Arista0tan les statues des chefs ari^ens 
9ri combattirent avec Polynice contre Thèbrs. 
Û Si aussi nue ntatuc d'Athénée, pour Alipiicra 
4 Arcadie. Polylie, qui loue matinifiquemenl 
*rttaita|ne, dit qu'elle était l'nnivre de Héca- 
''*dorB et de H. Sostrate. Comme un ne con- 
**lt pas d'ailleurs cet Hécalodorc, on suppose 
"^ ~ c'est le même que Hypatodare. Y. 
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"^Btpattis, médecin itrccdont le véritable 
non» «tait Ctorget Sanginatle, Tivait dans le 
luiniièmenècte.Iiriitmédecindnpape Nicolas V, 
J"' le créa comte de Latran et consul. Il prit 
"•^ "îette vaine dignité le nom grec Û'H'jpalus, 



qui sifcaiDe eonsal. Onade loi nn petit traité en 
ven poHtiqnes Intitulé : 'Eçp.irMa ictpl tOv Toii 
cnâiiarac \itpâ^, publié pour la première fois 
par Etienne Le Moyne ilann ses Varia >aera, [, 
513, réédité parJeân-Ët. fiernard; Lejdp, llth, 
in-H*, avec un traité d'anatomîe d'un anonyme 
grec. Y. 

BTPERBOLDs('rncpeaXi>;),démago(^e athé- 
nien, né vers 450 atant J.-C., mort vcra 410. 
Aucun homnie d'£tal grec, si l'on en excepte 
Cléon, ne Tut l'objet d'autant de sarcasmes et 
peut-être de calomnies. On lui contesta sa na- 
tionalité i on prétendit qu'il était Lydico, Phrygien, 
Syrien, que son père était un esclave public 
quilravalllait dans les mines. On ne peut rien 
tirer de certain de ces assertions contradictoires 
sur la naissance d'Hyperbolus , ri pour sa vie 
on est réduit k de rares indications, dispersées 
dans les scoliastes d'Aristophane. Ce poËte, qui 
réservait toutes ses forces contre Clcun, n'at- 
taqua Hyperbol us qu'en itassant, et l'ahandonna 
k ses confrères. Enpclis, dans son Maricas et 
dans ses Villes, Hcrmippus dans ses Vendeutri 
de pain , Platon le comique dans son Hyper' 
bolui , Polyietiis et Cratinus dans plusieurs île 
leurs pièces, accablèreut te démagogue de rail- 
leries et d'invectives. Mais ces attaques eices- 
aives que tolérait la liberté athénienne étaient 
devenues trop habituelles pour avoir beaucoup 
d'tnilucnce sur le sort d'un homme d'État. Si 
llyperbolus succomba plus tard , ce ne fut pa» 
sous les coups des poètes comiques ; il l\it victime 
d'une sorte de réaction qui suivit la mort de 
Cléon. II essaya de le remplacer à la tête du 
parti déDiocraliqur, lutta quelque temps contre 
Kicias et Aldbiaile, et, pour se débarrasser de 
ces deux rivaux, proposa l'ostracisme. Mais les 
deux hommes d'État menacéi se coalisèrent, et 
tirent appliquer la mesure ii llyperbolus, qui fut 
hanni vers 4ia et ne retira à Samus. Il y fut 
mis i, mort quelques années après par le parti 
oligarchique, sans forme de jugement. Celle Rn 
tragique paraît avoir été aussi imméritée qu'it- 
léRale; les poètes et les histeriens qui disent le 
plus de mal d'Hyperbolus ne citent aucun fait 
pasitifAsacharge. Y. 

11; iVU-., 11. '- Irl'tnphHlï, Par., fl«l; f.«»iln, Ou'. 



p. w. -OTo'[t, Hliliaj of mdrni ';n«f, t. vii«L Vili. 
• HTPEKBCHirs ( 'Tntfixvy; ) , grammairien 

grec, vivait à Alexandrie sous le règne de l'em- 
pereur Marcien (450-4S7 après J.-C). Il fut 
banni par l'empereur Léon r'.KuccesseurdeMar- 
clen. Il composa plusieurs ouvragea de gram- 
maire dont OD n'a que les titres, savoir : Tiyrri 
Ijav^inn ; — Iltpi 6to\iÀibyi ; — Iltpi M|iaTO( 
■ai içioifo-fiaii. Y, 

SuWm, lui moto AfcOï iMaxilïii;; TTHpix'^- - 
r»lirtdin, «iWlo*. Crma. ni. Vl, p. ir* 
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de QiiiDtilieii sur Hjpéride. Ces deox 
dtaoonn Pour Buxenippe contre Polyeucte; 
(*ricip EAStvdmou ilcayy AXolç àicoXovta npàc Do- 
Xue\ixTàv); Pour Lycophron (Tnsp Auxoçpovoç), 
publiés d^abord par Churchill Babington, Cam- 
bridge, 1SÔ2, in-fol., ont été réédités avec des 
oomctioas et des notes par Schneidewin ; Gost- 
tingoe, 1853, in-S**. M^ Babington a donné , d'a- 
près le iDéme papyrus, l'oraison funèbre presque 
entière d'Hypéridc sur Léo&tiiène eX ses compa- 
gnons d'armes tués dans la guerre lamiaque ; 
Londres, 1858, in-fol. On connaissait déjà par 
Slobée (FloriL, CXXIY, 36) un important pas- 
sage de ce discours, la péroraison, qu'a traduite 
H. Villeroain, dans son EsMi sur VOraUon fu- 
nèbre, M. Dehèque a publié le discours sur Léos- 
tbène, avec une traduction française; Paris, 
1868. Tous les discours et fragments d'Hypé- 
ride font partie des Oratores Attici publiés par 
C. MiiUer dans la Bibl. grecq. de A.-F. Didot; 
Paris, 1848-1858, 2 vol. gr. in-8^. Quelques criti- 
ques attribuent à Hypéride, d*après l'autorité de 
JÛbaiûus, un discours Sur les Traités avec 
Alexandre (Ilepl tûv irpèc 'AXé^Spov (tvvOypUîîv) 
qui est inséré dans les œuvres de Démosthène ; 
cette supposition n'est appuyée par aucun des 
firagDi«its découverts jusqu'à présent. 

L. JOUBBRT. 

MaUrqae, Fitae dêcem Orat. ; AUxan,^ 77 ; Pho(^fit 
tt. M; Demos., 18. — Déaioathène, De Corana,; ¥^ Mi- 
élâmf De faltm Légat,; cent. Ariàotr.^ II. — LTOorgoe, 
Contra LeœreUem. — DiogèDe Laerce, III, 46. — Atheoée, 
VIII, p. ut i Xllf, p. 190. - Photlus. Bibl.j *C0d. t60- 
SU. — > An1«o, jinab,, I. 16 ; Vil, n. — Loclen, Eneom, 
DewHut. - JusUn, XUl, B. — DIodore de Sicile, XVIII, 8. 
— Denji d'Hallcarqasse, Dinar.^ h ^• — Longin, De Su- 
Mim^ XXTIV. 1. — CIcéroD, Brut, SI, 84; Orat,, Si ; De 
Ontf.,|II.— Qotnttlien, Xll.to. « Hermogèoe, De Form. 
Onu., U. 11. - Aiclpbron. EpUt., tl-M. — WestermanD. 
GtieA. d. firieeh Beredtsami, p. 807. — Uém. de VAcad. 
des rrucript. et Belles-UUres, t. VIII, p. 158. - KUrss- 
Itof , De Hfperide orat. attieo Comment, II ; Hildbnrfr* 
faiiMcn ; iTVr, In-i*. — Droyten. (;eieh'. des Hellénisai., 
vol. I. — Grote, UUtorgofuncieiUGreece, t. XI et Xll. 

■TPBRius {André Ge&bard), un des plus 
i^einarquables théologiens protestants du sei- 
zièine siècle, né le 16 mai 1511, à Tpres, et mort 
à Marbourg, le f février 1564. Son nom est pro- 
prement Gerhard; mais il est généralement 
Connu sous celui d'Ilyperitu, qui indique le lieu 
de sa naissance. Son père, homme instruit et 
^'VCM^t distingué , lui fit donner une éducation 
%oignée : Hyperiiis étudia ensuite de 1528 à 1535, 
^ runÎTersité de Parité et, pendant cet espace de 
^•emps, il employa les yacances à visiter le midi de 
'^ France et la Lomhardie. Après un court séjour 
^ L«oiivain,il parcourut les Pays-Bas et plus tard 
^*A]lemagne. Ce dernier voyage le fit suspecter 
^liérésie et le priva de la collection d'un bénéfice 
c^u'on avait obtenu pour lui. Il avait en effet em- 
l^rassé la cause de la réformation. Il passa alors 
<Mi Angleterre, où il vécut pendant quatre ans au- 
I^^rès du fils de Guillaume Mountjoy, «lui avait été 
tsn des amis d'Érasme. La persécution qui s'ap- 
r>vS''Uilit en 1540 sur les protestants, en Angle- 
terre, le força de quitter ce pays. II avait formé 



le dessem de ae rendre à Strasbourg, attiré 
par la rotation deBucer, quand, en passant a 
Marbourg , il fut retenu par Geldenhauer, pro- 
fesseur en théologie, qui était un de ses amis et 
auquel il succéda en 1542. 

Hyperius joignait à une érudition solide et 
étendue une rare intelligence, et un caractère 
plein de droiture et de douceur. Supérieur à son 
temps , il eut sur la méthode à suivre dans les 
études et les travaux théologiques et principale- 
ment sur les principes qui doivent diriger l'in- 
terprète des livres saints, des vues dont la jus- 
tesse et la profondeur forment le plus grand 
contraste avec les procédés arbitraires des exé- 
gètes du seizième siècle et avec les conceptions 
scolastiques des théologiens de cette époque, et 
qui sont devenues la base des sciences théolo- 
giques modernes. Il se fit aussi de la prédication 
une idée beaucoup plus saine que les pré<lica- 
teurs de son temps qui, au lieu d'ejLposer à leurs 
auditeurs la religion chrétienne au point de vue 
de l'édification, n'apportaient en chaire que des 
discussions abstraites ou des controverses irri- 
tantes. 

On a d'Hyperius : Ve/ormandis Concionibus 
sacriSt seu de interprétât ione Scripturarum 
populari Libri II ; Dortraund, 1555, in-8* : plu- 
sieurs éditions, dont lademière avec des additions 
et une vie de l'auteur, est de Halle, 1781, in-8". 
C'est le premier ouvrage complet et en même 
temps un des meilleurs sur l'art de la chaire ; — 
De Theologo, seu de ratione studii theologiei, 
Libri IV; Bàle, 1556, in-8«; pins.édit. : excellent 
traité qui aurait pu produire les plus heureux ef- 
fets dans les études théologiques, si la largeur 
des vues et les opinions zvringliennes d'Hyperius 
sur la sainte Cène ne l'avaient pas mis en sus- 
picion auprès des luthériens orthodoxes. Laur. 
Yillavincentius, docteur de LouTain, mit à con- 
tribution cet ouvrage ainsi que le précédent, ou, 
pour mieux dire, il les fit réimprimer sous son 
nom, presque mot à mot, en en retranchant 
seulement ce qui sentait trop le protestantisme, 
dans un écrit qu'il publia à Anvers en 1565 ; — 
Elementa christianx Religionis; Bàle, 1563, 
in-8*'; — Topica theologica; Wiltcmberg, 

1565, hi-8'»; et BAle, 1573, ^-8"; — Methodi 
TheologiXf sive prxcipuorum chrUtianae re- 
ligionis locorumcommunium, Librilll; Bâlc, 

1566, et 1 568 in-8*'. Cet ouvrage devait avoir trois 
autres livres qu'Hyperius ne jugea pas conve- 
nable de composer ; — Opuscula Theologica 
varia; Bâie, 1570, 2 vol. in-8<* : c'est la col- 
lection de divers petits écrits qu'il avait pu- 
bliés séparément; — De Sacrx Scriptur<r 
Lecfione et MeditaOone; Bâle, 1581 , luS*»; — 
Comment, in Epistolas ad Timoth.^ Titum et 
Philem.; Zurich, 1582, in-fol.; — Comment, in 
Pauli Epistolas ;Zunc\\y 1583, in-fol.;^ Com- 
ment, in Epistol. ad Hebrxos; Zurich, 15R5, 
in-fol. Ces trois derniers écrits furent publié?, 
après sa mort , par les soins de son fils, Lan- 
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rent Hyperius; — De Catechesi^ réimprimé 
par les soios de J. ADd. Scbmidt à Helmstsedt, 
1704, iD-8^. Micb A Nicolas. 

Wlg.; Orthli Oraiio funebrU de vita et «bitu J, Hjf 
perU; dam l'édlt de Halle. 1781, du Deformandis Cùneio- 
nUmt saeris. — BolMard, leanet Firorum lUtutHttm^ 
para III. — Melch. Adam, F Use Germmnorum TheoU>- 
gorum. — Bayle. Diet, Hist. — J. M. Scbitrck. Leben>- 
ebetchreib. berÛhnUer GeUhrien^ 1. 1, et Kirehengetch. 
seit der R^ormcU.^ t V. 

■TPSiCL&s (*r4/txX)i< ), mathématicien grec, 
d'une epoqDeiDcertaiDe.il était d'AlexaDdrie, ou, 
selon quelques écrivains arabes, d^Ascalon : deux 
assertions qu'il est facile d« concilier en suppo* 
santqueHypsiclès, natif d*Ascalon, étudia et pro- 
fessa à Alexandrie. Suidas prétend qu'Isidore, 
maître' d'Hypsiclès, n philosophait sous les frè- 
res ». Sur- cette autorité on place généralement 
la vie d'Hypsiclès sous les frères impériaux 
( divis frcUribw) Marc Aurèle et Verus, vers 165 
après J.-C. Mais comme Isidore est inconnu , et 
que l'expression « sous les frères » est extrê- 
mement Tague, le champ est ouvert aux hypo- 
thèses, et M. de Morgan donne de bonnes raisons 
pour fixer la date d'Hypsiclès vers le milieu du 
sixième siècle après J.-G. Quant à l'opinion qui 
faisait vivre ce mathématicien avant l'ère chré- 
tienne,80us Ptolémée Physcon, elle est générale- 
ment abandonnée. Achille Tatiuscited'Uypsidès 
un traité sur le mouvement harmonieux des 
planètes ( Ilepl xijc 2vap(Mvîou xivi^aea>c ), et Ca- 
siri mentionne de lui, d'après les écrivains ara- 
bes, un ouvrage sur les grandeurs et les distances 
des corps célestes. Il ne nous reste d'Hypsiclès 
qu'un traité astronomique sur l'ascension droite 
des constellations zodiacales (Ilepl ttj; xâv 
C(i>6((i>v dcvoçopâc), publié en grec et en latin par 
Jac Mentel; Paris, 1657, in-4*», et avec les Op- 
tiques d'Héliodore, par Erasme Bartholin , Paris, 
1680, in-4*'. Cet ouvrage, qui a été édité en arabe 
par Costha ben Luca , servait chez les Grecs 
aussi bien que chez les Arabes d'étude prépara- 
toire à la Syn taxis de Ptolémée. «Ce livre, dit 
Delambre, ne renferme que six proportions, et 
même les trois premières ne sont que.dcs lemmes 
qui démontrent trois propriétés des progressions 
arithmétiques ; ainsi l'ouvrage ne consiste véri- 
tablement qu'en trois propositions, dans lesquelles 
Hypsiclès donne une méthode pour calculer en 
combien de temps se lève chaque degré de l'é- 
cliptique ; cette méthode n'est qu'approximative; 
elle aurait pu avoir quelque mérite avant la dé- 
couverte de la trigonométrie. » On s'étonne que 
Hypsiclès vivant, selon toute probabilité, plu- 
sieurs siècles après Hipparque, ait ignoré ou dé- 
daigné la méthode créée par ce grand géomètre, 
et on s'étonne encore plus qu'un livre sans va- 
leur scientifique aifjservi d'introduction à l'étude 
de Ptolémée. 

Le quatorzième et le quinzième livre des Élé- 
ments d^EucMôe, qui ont pour objet le dodécaè- 
dre et l'icosaèdre, passent pour être d'Hypsiclès, 
bien que Casfri prétende, d'après les écrivains 



arabes, qu'il n'anit fait que les oorrigor, et que 
les anciennes traductioiis arabes ne mentionaent 
pas son nom ; mais Hypsiclès a pour lui Paata- 
rite des manuscrits d'Euclide. T. 

Soldat. Le», - Fabridoi, BibiiùUkeea Crmea, pr. M. 

— Montuela, Histoire de* if ofiMnaKçuei , 1 1, ^ SU. — 
Delambre, HitUÀrederAitrùnumie tmeUnm, 1 1, p. Mt. 

— Garti, De hUerpreL EveUdit jtftaMe. — 4. de Mor- 
gan, article HfptieU» dans le DkUcnL of Gredt tmd A*- 
man Bktgraphg de Smith. 

HTPSiCKÀTB (*r4itxp<&TVK ), historien grec, 
d'une époque incertaine. H écrivit en phénicien 
une histoire de la Phénide, qui fut traduite ea 
grec par un certain Asitos ( 'Aoitqc ) oo Laefi» 
( AaîToc) (Tatlen, Orat. ad Gent., 58 ; Euaèbe 
Prxp. Evang., X,p. 289). 

Lucien parle d'un autre historien Htpsic&atb, 
natif d'Amèse, et qui vécut jusqu'à qaatre-vingl^ 
douze ans et se distingua par son savoir (Lnden, 
Macroh.y 22 ; Strabon, VH, p. 479 ; XI, p. 769). 

On cité encore deux écrivains de œ nom, 
l'un mentionné par Diogène Laerce comme aa- 
teur d'un traité Eepi rnsésua^ ( Diog. Laer., 
YU, 188) ; l'autre grammairien latin, contem- 
porain de Marcus Terentius Varron et dté 
par ce dernier ( De Ling. Lat.^ V, 88 ) ; par 
Etienne de Byzance ( au motAlOCof^); et par 
Aulu-Gelle (XVI, 12 ) qui lui attribue « libros 
sane nobiles super bis quae a Graecis acceptai 
sunt ». Y. 

C. NiHler, Fragmenta Hittor. Grtecoruw^ t III, p. Mt. 

HTP8ILAHT1S. Voy, Ypsilauti. 

■TBCAH ( *rpxav6;, Jean ), prince et grand- 
prètrc des Juifs, troisième fils de Simon Blâ- 
chabée, régna depuis 135 avant J.-€. jusqu'en 
106. En 137 Antlochus YII, rétabli sur le trtee 
de Syrie après la défaite et la mort de Trypbon, 
voulut rédiiû^ la Judée à son ancienne condi- 
tion de puissance tributaire, et confia cette mis- 
sion à Cendebeus, un de ses généraux. Simon 
Machabée opposa aux envahisseurs ses deox 
fils Judas et Jean Hyrcan, qui défirent Cende- 
beus et le chassèrent de la Judée. Simon ne 
jouit pas longtemps de sa victoire; il fut traîtreu- 
sement saisi et égorgé par son gendre Ptolémée, 
gouverneur de Jéricho, en 135. Deux de ses fils 
périrent avec lui; mais Hyrcan, échappant au fer 
des assassins, courut à Jérusalem, s'y fit pro- 
clamer grand-prètre, et marcha avec une armée 
contre Ptolémée, qui s'enferma dans la forteresse 
d^Dagon. Le meurfre de Simon avait été 
bablement concerté avec Antiochus Sidétès, 
de Syrie ; ce prince en profita du molhs 
envahir la Judée. Hyrcan, trop faible pour 
campagne, s'enferma dans Jérusalem, et fut for e?-— ^ 
après un long siège, de subir des conditions 
replacèrent de nouveau la Judée sous la 

dance de la Syrie, en 133. Quatre ans api ^ 

Hyrcan accompagna Antiochus dans l'exj 
tion contre les Parthes, prit part aux 
succès des Syriens, et par un prompt retoc::z:::3r ^ 
Jérusalem, dès l'entrée de l'hiver, il échappib.^_ ao 
désastre qui enveloppa le roi de Syrie et sM 
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année. Il saisit Toccasioii de s'émanciper de la 
«ofcraiBelé syrienne, conquit plosîenrs ailles 
SOT les confins de la Jodée , entre antres Si- 
diem dans la Samarie, et détruisit le temple du 
■OBtGeriiim. Il subjugua ensuite les Iduméens 
et les Ibrça d'adopter les lois et les coutumes 
des Jnib. Pour se mettre à l'abri du cAté de la 
Syrie, il enroya une ambassade à Rome, et ob- 
flk la confirmation du traité conclu par son 
père avec le sénat Les troubles de la Syrie ne 
le sentrent pas moins que la protection romaine. 
D iaiUim II, à pdne remonté sur le trône des 
Séh nc idc a , eo Ait précipité par une mort violente, 
a 135. Hyrean s'allia avec un des prétendants 
ai trûne, Alexandre Zebina; mais il ne parait pas 
Iri avoir prêté un appui efficace , car il avait in- 
térêt à prolonger la guerre drile en Syrie. En 
110 flproltta de la faiblesse tooûours croissante 
daronpiredes Séleuddes pour assiéger Samarie, 
quk ébSt depuis desnèdes la rivale et l'ennemie 
de Jémaâlem. Les Samaritains appelèrent en 
à leur secours Antiochas de Cyzique. Ce 
Alt vaincu par les deux fils d'Hyrcan, 
et Aristobule; ses généraux Épicrate 
et Calliiiiander furent égal^ent malheureux, et 
Samarie finit par succomber. Hyrean fit raser 
JDM|a'aax fondements cette ville détestée. Les 
des deux puissantes sectes, les Pbari- 
et les Sadducéens, que Hyrean favorisa 
après l'autre , semblent avoir troublé la 
ImMiaillité de ses dernières années , sans pro- 
daire cependant aucune révolte. Hyrean finit en 
pri^ aoa glorieux règne. Sa mémoire resta chère 
aux Mfis. On disait dans le peuple qu'il avait 
dea 'céfélations divines et prédisait l'avenir. H 
WasadBqfils zilrUtofrti^e» Antigone, Alexandre 
Jamnée^ on quatrième dont le nom est inconnu, 
et ilisaloM. D'après son testament, sa femme 
écvait gooremer k sa place; mais Aristobule 
tfCBipafi du pouvoir, et prit le titre de roi au 
lea decehy de prince ( nasi ), dont Hyrean s'é- 
aHeontaité. Y. 

mê^Mms^ XV, XVI. -Joxèphe» jintiq,,XlU, 7, 8, 9. 
;*; iri. /M., 1. 1. — Dtodore de Slctle, Exeerpt., 
^nxif.l. . larthi, XXXVI, 1. 

mcAM If, grand-prêtre et roi des Juifs, fils 
l'ileundre /année et petit-fils du précédent, 
^Tmuo avant J.-C, mort en 30 avant J.-C. 
li Bort d'Alexandre, en 78, l'autorité royale 
A sa femme, la reine Alexandre , qui nomma 
Byrcan grand-prêtre, et donna le oom- 
des troupes à son second fils Aris- 
Peadant les neuf ans du règne de sa 
HjTcan se montra fils soumis, et se dé- 
^n parti des pharisiens , qu'elle favorisait 
-^^ •accéda en 69; mais, aussitôt après, il fut 
^fSSS^J^ Aristobule, qui le vainquit à Jéricho, 
ill^^^Sesduis Jérusalem et le força d^abdiquer. 
^yrcao, iBOdesteet sans ambition, se serait oon- 
^*QBe position privée si les intrigues de 
Antipas ou Antipater ne l'avaient 
pour sa sûreté. Il s'enfuit de Jérusalem, 



et se réfugia k la cour d'Arétas, roi de l'Arabii) 
Pétrée , en 66. Arétas envahit la Judée, défit 
Aristobule, et le força de s'enfermer dans le 
temple, tandis que Hyrean était maître du reste 
de la ville. L'intervention de M. iEmilius Scaurus, 
lieutenant de Pompée, obligea le roi d'Arabie et 
son protégé à évacuer la Judée. L'année sui- 
vante Pompée vint lui-même régler les affaires 
des deux princes juifs. Aristobule en rejeta l'ar- 
bitrage, et le général romain n'occupa Jérusalem 
qu'âpre un long siège, en 63. Il rendit k Hyr- 
ean la grande-prêtrise et sinon raiitorité, du 
moins le titre de roi. La protection des Romains 
et l'habileté d' Antipater jie purent assurer à Hyrean 
un règne tranquille. Alexandre, fils d'Aristf^le, 
et Aristobule lui-même, s'échappant de Rome, 
excitèrent dans la Judée des insurrections que ré- 
prima le proconsul Gabinius. Fatigué de soutenir 
un prince qui ne savait pas se défendre, le gou- 
verneur romain lui retira l'autorité suprême, et le 
confia à cinq conseils provinciaux ou sanhédrins. 
Le grand-prêtre, privé du pouvoir royaU eut le 
chagrin de voir Cnu^us, successeur de Gabinius, 
enlever les richesses du temple. Pendant la 
guerre civile. César encouragea Aristobule à 
faire valoir ses droits au trône; mais ce danger, 
qui menaçait les faibles restes du pouvoir d'Hyr- 
can , fut conjuré par les partisans de Pompée , 
qui empoisonnèrent Aristobule, et par Scipion, 
qui fit tuer Alexandre à Antioche. Après la ba- 
taille de Pharsale, Hyrean, ou plutôt Antipater, 
rendit des services si importants à César pen- 
dant la guerre alexandrine, que le dictateur, à 
son retour d'Egypte, le rétablit dans l'autorité su- 
prême; mais Hyrean n'eut oicore que l'appii- 
renée du pouvoir, qui appartenait en réalité h 
Antipater et à ses deux fils, Phasael et Hérodc. 
Celui-ci fut traduit devant le grand sanhédrin, 
pour des actes arbitraires commis dans son gou- 
vernement de Galilée, et il allait être condamné 
lorsque Hyrean le fit prévenir de s'enfuir : il 
obéit, et bientôt, grâce à la protection des Ro- 
mains, il se trouva plus puissant que Jamais. 
Hyrean ne fut plus que le jouet des deux partis 
qui se disputaient le pouvoir. Il permit à Malicli 
d'empoisonner Antipater, et laissa Hérode tirer 
de ce crime une terrible vengeance. Il n'eut dès 
lors rien à refuser au jeime prince, et lui donna 
en mariage sa petite-fille, la belle Mariamne. 
Après la bataille de Philippes, en 42, Hyrean et 
Hérode obtinrent la confirmation de leur pou- 
voir; mais ils furent bientôt forcés de fuir devant 
l'invasion des Parthes, qui ramenaient avec eux 
Antigone, fils d'Aristobule. Phasael et Hyrean, 
ayant eu l'imprudoice de se laisser attirer dans 
une entrevue, tombèrent entre les mains des Par- 
thes. Antigone fit couper les oreilles à son oncle 
Hyrean, afin de l'exclure à jamais du pontificat, 
car aucun prêtre ayant un défaut corporel ne pou- 
vait approcher de l'autel. Le malheureux prince 
fiit emmoié par les Parthes, qui le laissèrent vi- 
vre librement à Eabylone. Voyant Hérode ré- 
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tabli sur le trône, il ne put réiiister an désir de 
revenir en Judée, en 38. Il y reçut d'abord un en- 
cellent accueil de la part de son gendre; inait, 
devenu encore plus faible avec TAge, il se laissa 
entraîner pas sa fiHe Alezandra dans des intri- 
gues contre Hérode, qui le fit mettre à inort 
ÀTec Hyrcan finit la race des Machahées. Y. 

Joïèphe, Âutiq. Jud.,X\\l, Ifl; XIV. l-«,lt, lt;XT, fl, 
6; Bel. Jud , 1, l-l, H» It, 11, il.-* Dion Canliif, XXX VU, 
i«. 16; XKXViii, ss. — Dlodora d« SIcUe, ExcârpU 
f^at., XL. — Orose, v|, 6. 

HTftMBNTRIJDB. Voy. EMUKTHUM. 
■YBTACBNB. Voff, TaéODOHB. 

htstaupb ('roTéElniK m grec, Gothioêp, 
GMêêaspf Hiêtasp ou Wùla$p en persan )» fils 



d'Arsame et père de Darius I*', obef de la f< 
mSle royale des Achéménides, viTsit dans , 
sixième siècle avant J.-C. Satrape de Perse sa« 
Cambyse et probablement aussi sous Cyras^ 
accompagna ce prince dans son expéditiou oonlr 
les lAassagètes. Mais il reçut l'ordre de reveoi 
surveiller son fiJis atné Darius» que Cyrus ioiq^ 
connaît de trahison, il avait deux autres filf,ij^ 
taban et Artane. Ammien Maroellin (ait de luioi 
chef des mages, el prétend qu'il avait étudié dai 
rinde sous les brabmes. On a lu son oomtvlai 
inscriptions de Persépolis. Y. 

Hérodote, I. SOI, fio; III. Tt : IV, si; vu, iu ~imi 
miM MiroeillD, XXin, 6. - Oratafead. JMr«fi«f M- 
rmifê 
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trooa succomba à Constantinoplc, et lanakl (ht 

aussitôt destitué et décapité. Z. 

Boffel, aUMtê de la Falaehië, t. II. - De Uimraer, 
fiUMrt U rEwnHfê OttMUM. I . LXVI. 

lAHOWSEi. Foy. YnnsD. 

* lAMM» icalpirar athéoieik II prit |Mri à 

Teiéoiitioo d'us àm ptas basai nonoments da 

rarchitedora graoqoe, en travaillant wa\ bas* 

reliefs da temple de Minerve Polyade. Une ina- 

cription attkioa anaconaervé le nom. G. B. 

iMMl-aoekett*, LtUn à Jf. Sehom, mpfëémma au 
Catalotué 4m jârtUUt de PjâtUiçuité, p. 836. 

lATKAEOy Vua des chefe de l'insurrection 
grecque, né en Morée» vers 1770. H montra dès 
son enfance un goût particolier pour la méde- 
cine. Sans avoir étudié dans aucune faculté, une 
longue pratique lui avait acquis une grande expé- 
rience et une certaine science : de là son surnom 
de loTpdbio (le Médecin), que lui donnèrent ses 
compatriotes. Les Turcs eux-mêmes, prenant 
en considération son savoir, lui avaient accor- 
dé de grands privilèges, Tavaient exempté d'im- 
p6ts, et lui permettaient de porter des armes alors 
qu'aucun autre rajah n'en devait avoir en sa 
possession. Néanmoins, latrako fut Tun des 
premiers à appeler ses compatriotes à Tindépen • 
dance, et, semblable à quelques-uns des héros 
de i7/iade, après avoir vigoureusementoombattu, 
il pansait lui-même ses soldats blessés. Il fut, 
après Kolokotroni, celui qui amena le plus de Pali- 
karesdevantTripolitita, et prit une part importante 
à la prise da cette ville ( 1821 ). On a mis cepen- 
dant en doute sa valeur et ses talents militaires. 
Il disparut de la soèM active peu après 1828. 
Peut-être fnt-il tué dans un des combats quoti- 
diens que les Hallèoes livraient alors aux Os- 
manba. A. de L. 

Btbbe et VMMIl 4ê BPl^oBa, Bêograi^hie porUMve du 
ConUmpormku, 

IBÂEIIA (Joaquin)f imprimeur espagnol, 
né à Saragosse en 172â, mort k Madrid le 
23 novembre 1785. Il monta àMadrid une impri- 
merie dont les productions sont encore recher- 
chées des bibliophiles, et porta la perfection de son 
art à un point inconnu jusqu'alors dans la pénin- 
suie hispanique, il inventa une encre d'une ex- 
cellente qualité, et le premier il fit connaître k 
ses compatriotes le moyen de lisser le papier im- 
primé pour en faire disparaître les plia et le fou- 
lage occasionné par la pression sur les caractères, 
et lui donner une égalité , un luiaaot agréable à 
l'œil. Iharra ne dutsesinveuUons qu'à lui-même, 
car iamaia il ne sortit de ioii paya. Parmi les ou- 
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yngei urtis de ses presses, on cite surtout de 
belles éditioDS de I3 iliMe, du JfltjeJmounbe, 
de lï HiitoTia de Hitpana de Marians , de Don 
OULTole, Madrid, 1780,4^01. iii-4%etl7Sl,4Tal. 
in-8°, et surtout sa superbe éditioii du SalJusIe 
cspsgDot, traduit par riuhntdoD Gabriele, Ma- 
drid, 1773, ia-rol. ilcsenemplaires dece dernier 
ouTiige sont presque. introuvables ailleurs que 
du» les bibliothèques princières. L— i— e. 



IBAI, érfque dïdesse en Syrie, ntort ven 
457. Il était £v£que depuis plunieura années, 
lorsque quatre prêtres de son diocèse l'accu- 
sèrent de lliérésie aestorienne aaprès des ar- 
chevèque* d'Antioebe et de Constautinople. 
L'empereur le renTOja derint nue commisskMi 
composée des éièqaes Urauius d'Himère, Pbo- 
tins de Tyr, Eustathe de- Béryte , et do préfet 
Damasce. Cette commission tint deux synodes, 
en 448, l'on i Tyr, l'antre k Béryte, et prononça 
l'absolution d'Ibas, qui n'en fat pasmolnsdëposé 
l'année suivante par lerameuxctûicile d'Éphèse e( 
expnlsé de son diocèse. Il appela de celle déci- 
Biun au concile de Chalcédoine, qui le rétablit 
sur s(n siège en 451. Longtemps après sa mort, 
en bbi, le duquième concile général de Constan- 
linopie le condamna comme ueatorien, malgré 
l'opposition du pape Vif^le. Le principal arf^- 
ment contre Ibas était nne lettre i un Persan 
nommé Maris, dans laquelle il UAmai t Rabnlas, 
son prédécesseur, d'aroir condamné Théodore 
de Mopsuesle. La plus grande partie de cette 
lettre a été initérée dans le Recueil des Conctlu, 
1. IV, p. 681. Y, 

Itiroiilai, Jniuiln, la. u>, U9. Ml, HI.-DatU.n- 
NMMïWHTlri. du f«iiriflir>K tUcle. — CiR, HUt. Ul. 

' iBBKTSOif ( .l^nii Thompson, mistrest), 
Temme SBTanIn anglaise, née en 1757, a Londres, 
morte en 18^3, à Exmoulli. Mariée k un avocat 
qui la laissa Teuve, elle porta de bonne beure 
non activité sur l'étude de l'astronomie, de la 
tséotofpe et de la botanique, et acquit, dans cette 
dcmi^ science, une connaissance approfondie 
du la physiok^e des plantes. Douée d'un ei-prit 
■ngénieiiii et observateur, elle lit, à l'aide du mi- 
croscope, une série de recherches sur la stmetuFS 
des végétaux, qui oui été insérées dans leSiln- 
natei of'Phitosopliy et antres recueils scienti- 
tiques. P. L— T. 

Knr, JV(u fnural BlagrapSIeal DUHimtrf . t. VIII. 
— HHiidn-, BIBurrplutat JYasurf, lUT. 

■■BOT {Benjarain), tbénlogicn anglais, irf 
en IGtO, i Beichamitell (CMnté de Norfolk), 
niort en 1725, Après avoir fait ses éludes k 
Cambridge, il devint le bitillothécaire de l'at- 
dievèque Tenison , qui le nomma peu après son 
cliapelain et lui donna en 170B la place de tré- 
sorier de la calliédrale de Wells, et ensuite 
cj-lle de recteur des paroisses unies de Sainl-Ve- 
■las!, Fosler-Lsne et Saint-Michael-le-Queme k 
Londres. Sa 1713 et 1714, il CI lecoure religieux 
fondé par Doyle, fat nommé cbapelain i» 



Georges I'' en 17iS, et prébendairedeWesIniins 
ter ta 17S4. Les Bogl^i Uetwrtâ furent p» 
Uiées en 1717, in-S". Le docteur Clarke, soi 
ami, et on choix parmi ses sennons loaanicrîtt 
et le publia an profit de sa veuve,'sous ce titra : 
Thirty Ditemtrteton practical lub/ectt ; 1756, 
2 vol. in-S°. tbbot publia aussi une trjtdactiai 
du traité de PulTendorf De BabUv RtligUmit 
chrittianx ad Vitam eiviUM, 1719, etoaa 
quelques vers de lui dans la collectioD deDodi- 
ley. Z. 

. Oilmcn, Cnural tUfrapUtal McNnury. 

IBRK (Melik Moezs eii-lHn). Vota Aiiou 

IBBBVILLB. Voyti LeIOIIIE d'iBEBVlLLE. 

* IBI {sinibaldo), peintre de l'éctde romaine, 
ptusconou sous le nom de Sinibaldo de fWour, 
né dans cette ville, vivait de 1505 à lân. 
Asseï boa élève du Pérugin , il travailla sortooi 
à Guhbio oti dans 1* catbédrale, à la chapeUr, 
Benttvoglio, un admire son meilleur oavrage, na 
Madone assise suruntrAne, portant cftlc înicrip- 
lion, qui malheureusement ne nous a{finnd ptt 
l'année de l'exécnlion du tableau, qite la pbifàtt 
des sutenrs filent ft 1505 : Bferontntia BeUi- 
votitu P. Paitti et Magdaiens: lororinucS- 
nibaldtu PenalHiu pinxit hoc optutextat*' 
lendù* oetBbrit. 

Sinibaldo eut pour élève Benedelto Nnea,nac 
lequel ilpeignit pour la confrérie de Santa Muia 
de' laid de Gubbio une belle t)aQuière,quiyeiiria 
encore dans la riche galeriedo comte Bangbiiai 
Srancaleoni, E. B— s. 

iBK-Ai^ABBAB (U luJiU Abou-Âkdâaiik 
Mohatnmed ben-Ahmed), biographe et poéli 
arabe, né ï Valence (Espagne), brtlIéllW^ 
en mobarreni 058 del'bég. (janvier IZAOdeJ.'C)- 
II fut secrétaire du prince almohade de ViIcm 
Altou-Ablallah et de son Gis AlnoZéid, qil 
accompagna chez les chrétiens. Lorsque cedtr- 
nicr embrassa le cbristianisme , il le quHU, ri 
paxsa au service de Zian Ibn-Merdenisch, kn- 
pâleur du trûne de Valence. Chargé d'alkr im- 
plorer le secours d'Abou-Zakariab, émir halii'i 
de TuniK en 135 (lG3g), il exposa en mil 
snjet de son ambassade, et nbtiat une flotte, <fi 
tenta en vain de pénétrer dans le port de Va- 
lence. Après la prise de cette ville par M 
Jayme, roi d'Aragon en CM ( 1138 ) , il ntoon 
k Tunis, et fût nommé garde du paraphe du tri- 
tan. Son caractère irssdblc et son esprit stfirifK 
le rendirent odieux aux courtisans, qui le iMl 
exiler k Bougie. Ayant obtenu s« ptce,U (4 
l'imprudsio; de faire dea vers oootre TM 
Mostanser, successenr d'Abou-Zakariah, ri U 
brûlé avec aa bibliothèque , ses (puvres et M 
poésies. On a detui 1 TclantUt li titai m, 
tilet (complément du litre de ibn Basehkg^ 
intitiilé Don), qui a été édite dans la tivr.n 
lies Ouvrages arabes publiés pat Doiy, et AM 
Caain a traduit des extraite dau le t n, p. lit. 



IBH-AL-ABBAR • 

lueadrabieo-Bitpana;— Al-hoUtl 
{tbnteaa de soie), contenant IsTiâ 
dis des ŒDTrei de* priocts et des no- 
Iroana d'AfVique et d'Espagne qui m 
ïét de poénie. Cette anthologie, oom- 
: critique, jette beaucoup de joor mr 
nérairedes ArabeBocddentanx. Doit, 
poae de la publier intÉgralenwnt, tat 
n long entrait dans Seriptorunt Atv- 
de Abbadidii; Leyde, t. fl, 1B5I, 
''113. Cauri en a traduit des passaget 
30)1 ~ Moadjem (Dictionnaire de* 
abes d'Espagne) -, — To/ifet al-Cadim 
-rivant) , intbolotpe et notice dea poètes 
ntCasiriaeitraitlalittede lOlpoSes 
M). E. B. 



ii-osklBiaa ( le scbéikb MotKtffii 
ou'l-ibbcu Ahmed ben-Abi'i-Katim 
■adii ), médecin arabe , né t Damu , 
JelliéRirc ( 1203 de J.-C), mort en 
premier 668 (janTier 1170). Aprte 
ié la médecine aous son père et un de 
, il se reudit au Caire, où il fut attaché 
bLen 634 ( 1234), et passa ensuite en 
^ de lu ed-Din Eideinir, conuuan- 
iaridiad, dont il defint premier mdde- 
ait lié avec Ibn-Beitbar et Abdallathif. 
il : Oyoun al-anba fi thabatal al- 
[ Source de Renseigaeinenls sur les 
I Médedns), en dix-sept chapitres. 11 ; 
Inrd de l'origine de la médecine , et 
mite des détails biographiques et bi- 
iqaes sur les anciens médecins grecs, 
Ins chrétien» d'Alexandrie, les médecins 
oriena des Abbassides, les premiers mé- 
ibes, les médecins postérieurs classés 
éet, enfin les médecins persans et lila- 
en trouve des Tragnients édités ou tra- 
s Analecta Mediea de Dietz , Leipilg, 
-8°; dans Scriptoram Arabum de 
idlcù Zoci et Optueila intdita par 
lier, Bonn, 1838, in-B*; The Jour- 
K S. Aiialic Society qf Greal-Bri- 
I Irtland, t. VI. 1841 ; — dans Le* 
t« MMeeint, publié par Sprenger; — 
Saagumelti a traduit les passages rela- 
Igine'de la médecine, à Esoilape, aux 
mâdecins arabes, aux médecins syriens 
\mal Aiiattque de Paris, 1834, 1S&&, 
n. Ibn-Ali-Oaaitûah écrivit aussi un 
EoédeciDC pratique, une histoire des 
lea et des mathématiciens, et des piËcea 
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uTGraatr. p. H. — Sur. JM^.^ f^nvMpar ^a- 
Ja»<U4/. », Mi, HS- - WIWUoteM, ntità, itr araii- 

- StDBDiQclll. bu Journ. Atiai., au, I, p. m. 

iBii-*Bi-iBB*-ai.'PaBi {Abov't-Bastan 
àli ben-Abdaliah ),biitorien arabe, vitait àFei 
(Maroc) au h nititme siècle de l'hégire ( qualor- 
ilèmede J.-C. ). Tout ce que l'on sait de lu!, 
c'est lull est anteur de : il-Anii Àl-Uolhrib 
bi raudh At-Cart/iat fi tarikh medinel 
Fas, histoire de Fa, et de cinq dynasties mu- 
ïulrnanes qui Mil possédé côte vtile, savoir 
les Ëdrisaides , les Zénètes ou Zéiridea , les Mo- 
rabites (Ahnoravtdes) ou Lenilounes , les Ho- 
nahhids (Almohadei}, enfin les MerioidM. 
Celle chnmiqne, qoi commence en 145 (7B1 ), 
est exacte et très-estfroée'eD Maroc. On en a 
deux rédactions, l'une appelée Carihas SagMr 
[ Le petit Carthas, ou petit pdpier),BétË traduite 
au plutût analysée en allemand par Fr. de Dom- 
bay : GeicAtcAte der mauritanischen Ktenige, 
»vecde8notes;Agfam, 1794-1797, 2 vol. in-8°; 
traduite asaei fidèlement en portugais, sons le 
litre de Bittoria dot Soberanot mohamelanoi 
dot primeiras quatro dynattitu, e da parte 
daquUita, que reinarOo na Uavrilaitia , Lii- 
bomte, 1818, in-4*', par le Fr. Joiè de Sanlo- 
Antonio-Honra, qui omit les dtetious de vers, rt 
attribua cet ouvrage i Abu-Hobammed Assa- 
leb ben^bd-el-Ualini. Ch. J. Tomber^ a donné 
le texte arabe et nne traduction latine accompa- 
gnée de variantes et de notes sous le litre de : 
Annalet Regttm Mauritania;, ab Abvl-Hasan- 
Alt-ben-Abd-AUah Ibn-abi-Zer' Fetano, tel, 
ui alii malunt, Abu-Muhamnted-Satik Ibn 
Abd-el-Balim Grenalenii. Fr. Pétisde la Croix 
en avait fait nne traduction Irançaise, qni est 
restée manuscrite , et qui se trouve à la Bitdio- 
thèque impériale de Par^ et à Upsal. Le Carthas 
Kebir ( Grand Carthas ) n'est point connu en Eu- 
rope, i DMiins que ce ne soit l'ouvrage traduit 
par Moura, Tomberg et Pétis, lequel est en effet 
plus détaillé que celai de Dombay. E. B. 

mil)l Khil&h. I<i. «iWloî.. B' lltl.-BUiMtPe *e Sirj, 
JVaciHi «iDi Matail» BmielepMIfH. f naît, 1. [I. 
"■"'"*■ ' '"■ naaela renie 10^ 

ISH-AL-ATBIB (Le scbéikh /:s ed-Din 
Abou'l-Bauan AH-ben-Mohamned-al-Djese' 
I rt),lle malleur des historiens arabes, né k Djezi- 
I reh-beni-Otnar,le4djanmadspremier,&5âderh. 
(mai lIBOdeJ.-C), mort àHossoul en 030 (1333). 
: Après avoirfoitseaéludeskMosBDul.ïJénitalem 
I etàDan>as,i]combattit contre leschrétiensdaita 
I CarméedeSaladin.etfntchargé, par les princes 
deMossonl, de diverses missions dip)oro*tiqnes, 
spécialement auprès dea khalitea de Baghdad. Sa 
m^eonétaitlelieuderéaniondeslieromeslesplus 
, distingués qui habitaient ou visitaient Mossoul. 
I llcomptaitlbn-Khallibanaanombredesesamis. 
' Il était non moins versé dans l'histdre religieuse 
i qoedanil'likloiiepnbiie.ODadeltii: MatM- 
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at'iewarikh (CfaroalqDe eomplète),eii 12 toL, * 
dont les deux donien oot été édités sous le I 
titre de Ibn-elrAthéri Chronicon, t XI (an- | 
nées 527-583); Upsal, 1851,111-6°; t XII (584- ' 
G2H), ib., 1853, iD-8*, par Torober^t, qui a éga« 
lement traduit en suédois le t XI : Ibn €l» 
Athir'i Chrœniha; Lund, 1851-1858, 2* partie, 
in-8''. On trouye aussi des eitraits de cet ou- 
vrage traduits dans Biblioffraphie des Croi- 
sades de Michaud , t. II, p. 390*ô47 ; dans Re- 
cueil des Historiens des Croisades ^ publié par 
TAcaJéinie des Inscriptions, t, I, qui est sous 
presse ; enfin à la suite de Histoire de V Afrique 
sous la dynastie alghlabide par Ibn Khal- 
doun, traduite par M. Noël Desfergers; Paris, 
1841, in-S^.L'auteur^oommeiioe par un discourt 
sur la dignité de Thistoire, et, après a?oir ex- 
posé les ères des divers peuples, il rapporte en 
abrégé Tbistoire dès Juifs , des Perses , des an- 
ciens Arabes, des Romains et du chrisUanisme 
primitif. A partir de Maboroet, il donne, année 
par année, un récit détaillé de tout ce qui s*est 
passé de remarquable dans le monde musulman 
et de courtes notices des principaux personnages 
qui y sont morts jusqu'en 628 ( 1230), n'inter- 
rompant l'ordre chronologique que pour indiquer 
les causes et les conséquences des grands événe- 
ments. Quoiqu'il manque souvent de critique et 
se contente parfois de copier servilement ses 
prédécesseurs, et particulièrement Thabari, on 
peut le considérer comme le pins excellent des 
chrottiquenrs musnlmans ou chrétiens du moyen 
âge ; ^ Histoire des Atabeks de Syrie, publiée 
sous le titre de Abulhasan Ali-Afoeddin, Ges' 
cfdchte der Atabekiden in Syrien , HiMbnrg- 
bausen , 1793, in-4", et analysée par de Gui- 
gnes , dans le t. V des Notices et Extraits des 
Manuscrits de la Bibliothèque du Roi. Cette 
histoire est moins détaillée que la partie corres- 
pondante du Kamil-at^Tewarikh;-^ Kitab-nl» 
Lobab ( Livre de ce qu'il y a de plus pur, rela- 
tif à la vériâcation des origines), abrégé en 
3 vol. des Généalogies de Semani, qui en conte- 
naient 11. Wûstenfeld en a édité une partie: 
Spedmen el'Lobabi,tive Genealogiarutnt quas 
contcriptas ab Abu Sad Samanense, abbre- 
viavit et emendavit ibn el-Athir ; Gœttingue, 
1835, in-4*'. Soyouthi fit un abrégé du Lobab, 
qui a été édité par P. J. Veth ; — Atad al-Gha- 
bety notices de 7,600 compagnons de Mahomet, 
dont Ibn-Hadjr a fait une nouvelle édition qui a 
été publiée; — Kitab al^Djihad (Livre delà 
Guerre sainte) , où il exhorte les musulmans à 
faire la guerre aux chrétiens. E. Bbaovois. 

Ibn-KhalIUcan, Biù^aph. Diction., t II. r- «9. — 
HndU-Khairah, /.«or. BIbttoor., t. f, n^ SST, 1091, ISM • 
II. MSI, S»U, 8819; IV. SOTS; V, 97BS. ISOM. — Xnblcr, 
Jlppertorium fur biblischê Liter., t. II, p. 81, - Amarf, 
stnrUt dei Mvuulmanl di SMlta, t. 1, Floreoce , 18S4, 
ln-»>, prtf.. p. kl. — De Haoïncr, UtêrMurftickiekU 
dér Âraber, t. Vil, p. 7tO. 

tBil-ALATTR ( Ezzed-Dln-Ali) , écrivain i 
arabe fort distingué, de la Hn du dousième siècle i 



et du commencement du trcMème de noIiilK. 
Ibn-Alatyr naquit dans la ville de'rjédré, m 
les bords du Tigre, l'an 1160 de /.-C.; H étal 
fils d'un émir attaché sucoessiveBMBt mm- 
viee de Zenghi, prince de Moosaoai cC»#Aiip, 
et de celui des fils de Zenghi qui Mrfta de II 
principauté de Moussoul. Jeune eiieore,ilali» 
fixer dans cette dernière cité. On était alona 
plus fort des guerres des croisades , an monort 
de la lotte engagée entre le grand Stladin et la 
colonies chrétiennes de Syrie. Saladin eut IM 
de faire de sa cause particulière l'afhire de h 
religion musulmane ; et btentdt cette gnene ni- 
giease entraîna dans sa querelle tons les prlMS 
mahométans de Syrie et de Mésopotamie. Ai- 
Alatyr prit , avec les troupes de Moiissonl, om 
part active à cette guerre , et partagea les périb 
et les succès de l'islamisme. Il nons apprad 
lui-même qu'il fut téraom des victoires de Sals- 
din et des événements qui, à partir de fîniét 
1 182, remirent la plus grande partie det coli* 
nies chrétiennes sous les lois de l'Alooran. Uidi 
ses frères servit la même cause avec lèle, cl, 
plus tard , ftit chargé de gouverner la pri ncip u M 
de Damas sous le fils aîné de Sakdin. Ibo-AMn 
s'était toujours montré avide d'apprendre. Dw 
ses Toyages précédents et dans les difcnn 
fonctions qu'il eut à remplir, il n'avait wéfl^ 
aucune occasion d'aocroltrè la masse de ses eoa- | 
naissances ; à son retour à Moussonl, H s^Htoan | 
de livres , et fit de sa maison le rendei-Tom dei •■ 
curieux de la ville et des étrangers qiri aiBuM 
à sinstruire. Il mourut en 1233, peu de tenff 
après la croisade de Teropereur Frédéric IL 

Il existe deux ouvrages historiques dlliB-AW|r 
k la Bibliothèque hnpériale de Paris. Le prwier 
est une Histoire des Atabeks , maison despilMM 
qui, s*élevant vers les commencements deioni- 
sades, s'emparèrent successivement de Mbamt 
d'Alep, de Damas , et qui , partagés m pb- 
sieurs branches, se maintinrent avec piMO* 
moins d'éclat Jusqu'au treizième siècle; le M- 
coud ouvrage est une histoire univeneOe, ^ 
puis la création du monde Jusqu'à l'année M- 

V Histoire det Atabeks renferme des détak 
précieux sur l'origine et le dévdof^iemeit ée h 
puissance de ces princes. On trouve une aotftt 
de cet ouvrage , par de Guignes , dans le reeodl 
des Notices et Extraits des MtsnuscrUsi* 
la Bibliothèque du Roi (i. I,p. 542-578); m* 
cette notice n'est pas toujours exacte. Les Ati- 
beks sont ainsi appelés de deux nnots totts^ 
signifient j9^«, seigneur. Ils jouissaient detoota 
la plénitude de l'autorité souveraine, et poortiit 
ils se disaient les vassaux et les ministres'^ 
fantôme de prince de la maison des solttss | 
seldjoucides de Perse. Ck>mme le père ^1^ 
Alatyr occupait un emploi auprès de I'ob ^ 
Atabeks, le fils s'est étendu avec coroplii^*^ 
sur tout ce qui pouvait augmenter la gloh^ ^ 
cette mai!U)n; mais, arrivé k l'an 1173, h»r*P* 
Saladin , qui avait , lui et sa flunille , )es ^ 
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SatioDs à la même maiflOD , t*empan 
Dtmas et de toute la Syrie, il ne 
r son indignatioD, et il déclare qu'il 
I force de retracer des érénements 
ibles. Dès ce moment, Poufrage 
t plus qu'une table chronologique, et 

de nntérét. Du reste, VHUtoire 
parait a?oir été le début de l'auteur, 
•ont pas toujours bien classés. Des 
lidérables interrompent la liaison 
Bts. Quelquefois le rédt se borne à 
emphatiques et à de grands mots 
I. 

le THistoire générale, c'est le rédt, 
née et sons forme dechroniqne, de 
a muse de l'histoire arait conserré 
bez les musulmans; c'est peat-ètre 
"e l'ouvrage le plus remarquable 
it la littérature arabe. L'auteur a 
îTre Chronique eomplèie ( Kamel- 
. On y trouve non-seulemeat les 
de quelque importance, mais les 
nrent à les mettre sons un pins 
m Toit, en le lisant, que l'auCeur a 
notions historiques éparses dans 
chroniques, qu'il a hi les mémoires 
et qu'il a en commumoation des 
ces politiques de Saladin et des 
rains de la même époque. NuDe 
B on ne tronyerait un tableau pins 
complet des événements qui signa- 
ition de la dynastie des snltbans 
de Perse , et qui en amenèrent plus 
». Cet esprit de recherches, eet 
vérité, ont acquis à Ibn-Alatyr la 
réputation en Orient. Les écrirains 
inanimés dans l'éloge qu Ils font de 
i; et Aboul-Féda (voy. ce nom) 
t d'avouer qu'il lui avait emprunté 
artie de son récit. 

i dernières années, la France ne 
i quelques volumes dépareillés de 
« générale; maintenant l'on en 
exemplaire complet à la Bibllo- 
laie. L'auteur de cet article , qui , 
it publié en français de nombreux 
s deux ouvrages historiques d'Ibn- 
•uite de V Histoire des Croisades 

fait imprimer en ce moment des 
lucoup plus étendus en arabe, en 
ec notes, dans le Recueil des His- 
roisades que publie l'Académie des 
it Belles-Lettres. D'un autre oMé, 
r Tomberg, professeur de langues 
l'université de Lund, en Suède, a ' 
mpression de la partie de l'ouvrage 
e à la bibliothèque dlJpsal. Il a 
lûmes du texte renfermant la der- 

de l'ouvrage, c'est-à-dire Kes- 
\ entre les années 527 et 638 de 
al, 1861 et lS53,in-a*. L'éditeur 
loar plusieurs passages, des 
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nnscritsde la Bibliottièqne impériale de Paris; 
Ibn*Alatyr est encore auteur de plusieurs ou 
vrages (inédits) sur les généalogies des familles 
arabes , les compagnons de Mahomet, etc. 

RElHàUD. 
DiaUoimairt Miographigttê d'Ibn-KhalIkan ( la Bio- 
graphie parUcuUire d'Ibn-AIatTr ). - BiUattt des hte- 
Corlem arabe* des guerrea dea erolaades , par l'auteur 
dceelarUele. 

lMi-Al«.|iJAlJZi ( Le schâkh AbouH'Faradf 
ÀbdanrahmaH'ben'Àlial'Koréischi (U-Taïmi 
al'BeMri), Jurisconsulte banbalite et historien 
•rabt, né à Baghdad, en 508 del'bégire ( 1 114 de 
J.-C.) OQ 610 (1 1 16), mort dans la même ville, le 
12 nunadhan 597 (1201). 11 faisait remonter son 
origine au khalife Abou-Bekr. Il passait pour le 
meilleur traditionnfsteet prédicateur de son siècle, 
et était versé en théologie, en jurisprudence, en 
histoire, en médecine, en hippiatrique. Parmi 
ses ouvrages, qui sont au nombre de plus de 
quatre-vi]^, 11 suffit de dter : Akbar al-Ber^ 
amiket (Histoire des Barmécides); — Am- 
mar al-Ayan (Vie des Personnages illustres qui 
ont vécu plus de dix ans et moins de mille); — 
Al-Dzeheb al-Mesbouk (Or liquéfié), biographie 
des rois ; — Schodzour-al-Ocoud fi tarikh al- 
Ohoud (Parcelles des Colliers, ou histciire des 
siècles);— Al-w^afi fadhail al'Monthe/a, 
traitant de Mahomet et des autres prophètes; 
— Al-MonMzem fi tarik al-Omam ( Livre 
bien disposé , relatif à l'histoire des peuples ) ; 
chronique commençant à la création et se ter- 
minant au règne du khalife MostadhI; — Zad 
al-fnasirfi ilm al-tafsir (Provisionsde Voyage, 
sur la science de l'interprétation du Coran) en 
4 vol.; -— TBlkih'fohoum ahl al-atsret (Fruc- 
tification de l'intelligence ^es Amateurs d'his- 
toire), ouvrage sur le plan du Kitab al'ifaarif 
de Ibn-Cotéibah , contenant l'histoire de Ma- 
homet, de ses compagnons et de leurs disciples. 
Mohi ed-Din , fils d'ibnal-Djauzi, s'(4eva par son 
ék)quence au poste de grand -chambellan du 
khalife, et fut tué, lors de la prise de Baghdad, 
parHouIagou, e&658(1260). E. B. 

Iba-Khalllkan, Biogr. iHctioru» U II, p. M. - Hadji- 
Khaltah, Uxie. Hbtioifr., environ 100 art. ^ Zeittchrift 
der dêitUehen morgenUmd, GneilMeka/t, I. VII, p. 876- 
ISt; VIII. BM4M. - De Hamner, UL-Geach, 4êr Ara- 
bêr, t. VII, p. 119, 701. 

IBH-AL-DJAUZI, ( Schems ed-Din AbouU 
Motzoffer Yousouf ben-Couzoghli ou Kizo- 
gJUi, plus eomro sons le nom de Sibth Jbn-al- 
JJjawti [ petit-fils de Ibn-al-Djauzi J ou simple- 
ment, de), jurisconsulte hanefite et historien 
arabe, né à Baghdad, en 582 de l'hégire M 1 86 de 
J.-C), mort en dzou'l-hiddjeh 664 (janvier 
i2S7). Sa mère était fille du précédent et son 
père était mamlouk (esclave ) du visir Ann ed- 
Din Yahyabeii-Hobéirah, qui le fit instruire et 
lui donna la liberté. Apr^ avoir voyagé eu di- 
verses contrées pour recueillir des traditions, il 
enseigna et prêcha à Baghdad, puis à Damas. Sa 
science et son éloquence lui méritèrent la fareur 
dee prineesy et «nrtoQl de Melik Moatxein Isa. 
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Se* priDCipiux ourragei «ont : Commeiilaln du 
Coran, en 30 vol.; — TêtLtiiret at-KAawatii, 
bistolre d'Ali cl des txue autres inMat , qui m 
trouve à Lsyde; — Ueadln al-IàTb(WBm 

d'Or delà tradidon); eu 10 vol.; — JftnoJtib 
abl-Bani/ab (Ëloge d'abou-Hanifàh) ; — Mina 
ai-itman fi tarikh at-ayan (Miroir du Temps, 
ou lilatoire des hommes illustres); eu 40 V(d, 
Dzeliebi dît que l'aulcnr n'est pas toujours euct, 
etqu'il bvorise les Raredhites ( bérétiques ), m 
qui ne l'a pas empScbé de copier le Mirât a*- 
%eman. Cet ouvrage a été continué' par Kothb 
ed-Dia Mouaa twn-Mohaminedal-Balbeki, qui 
mourut en 7za (1125). £. B. 

UD-KULIlklD. BU>ar. DlmCUn.. t t, p. M>. — AtOD'l- 
HibucD, ail» hUI. dci Mamlauti i-MnrIt, 

()o»lrtœirs, 1. l,p,8i.- Aboo'l-Ftai, 
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itMi, in»; V. mil, iwM, — ne 

(HlcAlcUa Jtr ^rattr, I. Vil, p. in. 

iBfl-BBSUM(ibou'/-BiuianAlJai-ScAan< 
faHnJ ) , hietorien arabe, né i Sanlaretn (Es- 
pagne), mort en 442 de l'hégire (1147deJ.-C.]. 
11 était toédecin, et fréquenta la cour de dilTé- 
rents priocea. On a de lui ; Dsekhirel fi tna- 
bastin :4A{-<(I'£i/eiireI(TrésorouqiiJlil«!( des 
liabitanUdela péninsule ), cootenaut des notices 
des écrivains arabes d'Espagne et des eitraits 
de leurs œuvres. C'est le plus ancien ouvrsge 
nit il sait parlé du Cid. Le passage relatlt i ce 
pcrsonuage célèbre a été édité et traduit dans 
Kechercha nir l'Histoire politique et litté- 
Taire dt l'Espagne pendant le moyen dge; 
Lourde, lS4g, in-B°, 1. 1, p. 330-362, par R. P. A. 
Doz;, qui a ausid édité UD long fragment du 
Dzekbéret dans Scriplorum Àrabum Loci de 
Abbadidis; Lejde, ls4e, in -4°, 1. 1, p. S20'381. 
]bn-Bes«am 6cr\t\t sept autres ouvrages. Hadji- 
KhallUi l'a coDhindu avecBEss*ai ou Ib^-Bes- 
sàh (Abou'1-lfattan-ali-ben- Mohammed), 
mort en 303 (914), poète satirique qui n'épar- 
gnait ni les princes , ni les grands, ni même ses 
prochea.LekbalireMotadid essaya dese le rendre 
favorable en le nomntant directeur de la poste 
aux cbevaux et receveur général des douanes 
dans les i4icaijJT'i(rrontiire de l'Asie Mineure). 
Bessami écrivit Akkbar Omar-ben-Rebia ( His* 
loire de Omar-ben-Rebia) ; — Histoire de Dja- 
far-al-Ahwat, ancien cbef arabe ; ~ Monaki- 
dal as-Schoara (Coatradtclions des poêles); 
— Oei lettres; — Makamat (Séances) an 
Dombre de trente. E. B. 

UB-KliiUltiD. Blatr. DIeUm., t. II. - Hi4]l-IhiJI*li. 



ils. - [M UiBBcr, UMralwvocMcM* de Araètr, 

iBif-coTKiBAB ( Abou- Mohammed Abdat- 
lali-ben-Moslim-ad- Dtnetoeri-iU-MenBeti ), 

bistorien et |ilii1o1o|[ue arabe, néàMerwou k 
Baghdad, eoaiï de l'béKire (fiiy de i.-C. ), mort 



dans cette dernière Tille en 170 (US) ob n 
( VOS). Après avoir étudié sou* 1m phu céUtns 
nattres, il enseigna les trvditionB i tlËfMtJ tf 
se distingua par l'euctitude de aw rtnieipl 
ments. Il fut qudque temps cadbi fc Dinio^ 
et il écrivit sur la jurisprudence, U gcBUBah^ 
la mécanique, l'histoire nalorelle, U météw»- 
logie. Panai les quarante ouvrages dont I 
est auteur, il solBt d« citer : Eitab al-Maarif 
fi r(iriM(LivredeNotieessurrHi(toine},aB- 
tenant l'histoire et les généalogies de« Anki, 
jusqu'en IM ( 870 ). Ce n'ett qu'une sèdie te- 
nération de dates et de bits pour les vli^ 
six demièrea annéea. Cet onvrage aétéMUép* 
Sprenger, dans Bibliotheea /Hdtea, CtknBi, 
t XI, et à la même époque par WttstenMd, bdm 
le MlKdc Ibn-ColetbaA's HoMdbiuk (ter 6e*- 
ckiehte; Gcettingue, 1860, in-4°; — OfSM*'- 
Akkbar (Sources de Rens()giKnie&ls),dl>Wa 
dix chapitnes et traitant de politique, da rncnk, 
de science; — Thabacat atScItoara (ClaMei 
desPoëtes),d(mt J. de HammO' s'est urrifMr 
loaUistoirede la lAtlératttre Arabe;— idib- 
at-Katib (lostnction del'Ëcrivain), InHéfif 
thograpbe, de synonymie, de grammaire, iot 
Sprenger a traduit un fragment dans Tite JovmI 
ofthe Asialic Society o/Bengal, lS4S,t XTU. 
part U, p. 659-eal;~ Ahadils lI^/MMl 
(Traditions sur lePriiidpat),dont AmaiiaédiK 
deux fragments dans Bibliotheea AriO^teàa: 
Ldpiig, ieââ-5S,p. 1S3, etdoat P. de GayMp) 
a traduit plusieurs extraits dans The Blstôrj 
o/tbe Mohammedan Dfnoitles in Sptbt,^ 
Hakkari, 1B40, t. 1, appeod., p. 50. 

E.BBiLiin». 

aiograpk. IMcUsn., L IL p. H ' 



Hibiitii, MnJitl ai-Sa/t. - 



Btilla^., u 



Flammcr, LOa-alurgiieSiMe dwr Arattr. L IV.r- *" 
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IBK-FAEKDB OU IBB-AL-FABIM I 

ed-Din Abou-Hufs Omar ben-Aii), — 
|ioète mystique arabe , né an Caire, en &TI * 
rtiégire (1181 de J.-C.), mort en 031 [tlW; 
Apiïs avoir étudié sonaBeba ed-Din Um-Ai*»< 
il se consacra à la vie dévote, et le retirt ^|^ 
la mosquée Al-Aibar, quriqall eût pn ti<** 
dans le inonde par ses lalenti et par lea g*^S 
de sa personne. Le sullaa d'Egypte aJ-i*** 
al-Kanil tenU de l'attirer k sa cour; il la< ^ 
Toya mille pièces d'or et Ini «OMt la pl*B^J 
codât al-todhat (juge auprtaw) dfg^^ 
Ibn-Faredb ne voulut rieu accepter. 11 «ail J^ 
aux extases, et restait souvent |ihu(eiin ^^ 
«ans prendre d'aiimeots et sans voir ni enta^^ 
ce qui se passait autour de lui. (Teit dinM^^ 
état d'exaltation qu'il composa la plupaitd ^^^ 
poésie*. Se* diidpk* n'ont point inJBqutf^* 
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loi attriboer le doo des mincies. Quelques pieux 
musulmansy scandalisés de la nudité des tableaux 
qu'il ofllre aux yeux des lecteurs, ou choqués de 
la cmdité des expressions avec lesquelles il dé- 
peint ramour dîTin , le considèrent comme un 
infid^e ou un hérétique. Ibn-Faredh n*en est pas 
moins le plus grand poète arabe de la secte des 
•ofis. On peut le mettre au même rang que Férid 
ed-Din Atthar, Djelal ed-Din Roumi, Hafitz, 
]]jamL Ses principaux poèmes sont : Khamriyet 
(Sur leVin ), trad. par de flammer, dans le Mer- 
cure de Wieland, et par Grangeret deLagrange, 
dans Anthologie Gframmo^icofo; Paris, 18*18, 
in-8'*(aTec texte) ; — Le grand Taiyet (poème ri- 
mant en T), en 760 distiq., édité avec luxe et trad. 
par de Hàmmer, sous le titre de Dos arabische 
Hokt Ued der lAebe, die IbnoUFaridh's Toi' 
iei ; Vienne, 1854, pet. in-4'' ; — Le petit Taiyet ; 
— le poème rimauten H, édité parG.-A. WaUin : 
Carmen elegiacum Ibnu-l-Faridhi, cumcom- 
mentario Abdu4'Ghanii ; Helsingfors, 1850, 
in*8*. Tontes ces pièces et d'autres moins con- 
imea forent réunies en diwan (recueil) par les 
soios d'Ali, petitrfils du poète, en 885 (1480). 
Ce diwan contient 1,700 distiques. Il a été litho- 
graphie à Damas en 1841, et imprimé sous le 
titre de Diwan du Cheikh Orner Ibn el Fa- 
ridh^ accompagné du commentaire du ehéikh 
Basson el-Bouriny, pour le sens littéral^ et 
de c^ui du cheikh Abd el-Ghany en Na- 
hioHsy pour le sens mystique, édité par le 
dkéUth Roehaid ed-Dedah; Paris, 1855, gr. 
h-8*. £. Bbautois. 

AU, ite de ton aTeol. en tété du Dhoan. — Abd al- 
muni ITablootl , iteiol. de Fot^ dans SUwimçsberiekte 
de r Académie de Vienne, t. V, p. NT. — Uadjl-Kbalbli , 
X«r. 3Mlogr^ L II, n"* 1784, MSf, lOSS; IV, M»; VI^ 
144M. — SItvettre de Sacy, Ckrettomatkie Arabe, - 
lUaaaeaa, Farnaue OrieHiaL — De Hammer, LUtraUtr- 
9€seMektêder jéraber, t. VII, p. 4M-M0, 916.S18. 

IBH-PBRAT OU IBN-AL-PORAT ( Le SChéikh 

Jfasir ed-Din Mohammed ben-AMamUiim^ 

Missri) historien arabe, né en Egypte, en 733 de 

rbégire ( 1333 de J.-C. ), mort en 807 ( 1404). n 

était jurisconsulte du rite de Abou-Hanifah. Il 

écrivit une chronique {Tarikh) en 25 vol., len- 

fermant lliistoire des nations musulmanes du- 

«ut les huit premiers siècles de lliégn*e. La 

tebliotbèque impériale de Vienne en possède 

9 Toi. (années 501 à 799 s 1108 à 1397), qui 

offrent de nombreuses lacunes. Cet ouvrage ayant 

été a^sporié k Paris, à la suite de la conquête de 

Vienne par Napoléon, Jourdain en tradcdsit tout 

Colqoi a rapport aux Croisades. Des fragments 

de oe travail ont été insérés dans la BibUo- 

9rapMe des Croisades de M ichand, t. n, p. 765- 

B lO. On en trouve aussi oes extraits dans lés Mé' 

9tu4res sur lÉgypte par Quatremère. Ibn-al- 

^orat se contente souvent de transcrire tous les 

écrivains qui ont parlé d'un même fait, sana 

^Inquiéter de concilier leurs contradictions ou 

critiquer les uns par les autres. — Son fils 

ed-Din Abdarrahim ben-Mohammed Ibn ai* 

WNJV. BHNte. GÉRÉa. — T. XXV. 



Forât Cahiri, né en 759 de Fh^ire ( 1358 de 
J.-C. ), mort en 851 (1447 ), était juge; U écrivit 
sur le droit hanéfite. £. B. 

Abon'Mlabaien, MwUul attafL^ Hadjf-Kbalfah, Imt. 
BiMUtçr.. t II, tl04. - Jourdain, Uttre mar la CAroj*. 
^Ibn^l-forat ; dam Mines de rOrieiU, 181S t IV. 
MM. . 

IBH-BABIB (AhoU'Djafar Mohammed hen- 
Djoléib al-Haschimi)f généalogiste et philo- 
logue arabe de Baghdad, mort à Samara, en 245 
de lliégire (859 de J.-C. ), ou, selon Ibn-abi-Ya- 
coub al-\Verrak, en 213 (828). Il eut pour maître 
Ibnal-Aiabi et Abou-Obéidah. Il est auteur de : 
Ansab.aS'Schoara (Généalogie des Poètes ), le 
premier ouvrage de ce genre qui ait été écrit en 
arabe,; — Al-mokhteltf we al-motelif fi asma 
al'Cabaïl (Ressemblances et Dissemblances dans 
les Noms des Tribus ) contenant 600 généalogies. 
Cet ouvrage a été revu par Makrizi et édité par 
Ferd. Wùstenfeld, sous le titre de Muhammed 
ben-Habib ûber die Gleichheit und Vers- 
chiedenheit der arabischen Stsemmenamen; 
Gœttingue, 1850, gr. in-e*"; — Histoire des 
khalifes. Û fut l'un des premiers qui donnèrent 
des histoires critiques. £. B* 

Ibn-lLballlkan, 3rffai/atea-Jifan,éàlt. Vf^^eatéU^ 
D« 8<f. — Hadjl-Kbalfah , £ex. Bibtloçr., 1. 1, n»" llis. 
1849 ; v, iiesi.— Not en tête de Ofwruçêt arabee^ pnbUéa 
par Rw-P.-A. Dozy. — De Bammer, lUeraturçMoMieMe 
der jiraber, t III, p.S98; IV, p. 98, 447, 481. 

IBN-BABIB ( Bedr ed-Din Hassan ben- 
Omar)^ historien arabe , né à Alep, en 709 de 
l'hégire (1309 de J.-C. ), mort dans la même 
ville, le 21 rebi second 779 ( 15 juillet 1377 ). U 
voyagea en Syrie, en Egypte et en Arabie. Il fit des 
vers sur la fameuse peste noire. On a de lui : 
Maani ahlal-beyan min tv^ayat a/-ayan (Sena 
des Hommes éloquents, tiré des vies des hommes 
illustres ), notices de 237 littérateurs, avec des 
spécimens de leurs œuvres poétiques et histo- 
riques; ■— Histoire de la Révolte de l'Émir 
Béibagharous ; — Biographie du Cadhi al- 
Codhat Sobki (Taki ed-Din Abou'1-Hassan-Ali ) ; 
— Akhbar ad'Dowel (Histoire des Dynastiea), 
abrégé en vers; <— Dorret al-aslakfi dewlet 
al'Atrak ( Perle des Colliers , concernant la dy- 
nastie des Turcs), annales d'Egypte et de Syrie 
et des pays voisfais de l'empire mamelonk. Cette 
chronique embrasse les années 648-776 ( 1250- 
1375); elle a été continuée jusqu'en 802 (1399) 
par le fils de l'auteur, Izz ed-IMn Txahir, qui 
mourut en 808 (1405). S'étant astreints mal à 
propos à écrire en prose cadencée et rimée, cea 
deux historiens ont plus d^une fois sacrifié la 
vérité aux exigences de la rime. Leurs phrases 
boursouflées renferment beaucoup de roots, mais 
peu de faits. Ils donnent de courtes notices des 
principaux personnages qui sont décédés dans 
le courant de chaque année. Meursinge et Wei- 
jers ont publié dans Orien^olia (Amsterdam, 
t. U, 1846, p. 222-489) un extrait des prindpaux 
faits politiques et des treixe cent vingt et une 
biographies contenues dans le Dorret. 
^ E. Bbauvois. 

1^ 
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«w difpoiait à enrahirla Syrie, F Asie Mineure et 

J'Egjpte même. Le sultan d^Égjrpte et de Syrie 

«'étant rendu dans cette dernière contrée potir 

repousser les eflbrts du conquérant tatare, Ibn- 

JChaldoun accompagna son souverain. Quand 

*Timoar sefutreoda maître de Damas, Ibn-Kbil- 

«ioun se fit présenter à lui, c4 lui plut beau- 

«oop par ragrément de sa conTersation. Après 

le départ de Timour, il retourna lui-méioe an 

Caire (1400). Si on en croit l'historien arabe 

.Ibn-Arab-Chah, Ibn-Khaldoun, qui avait fait as- 

bassement sa cour au conquérant et n'avait 

négligé ponr se le rendre favorable, avait 

«Menu de lui la permission d'aller chercher sa 

AmIIle et ses livres au Caire, et de venir le re- 

'IrouTer. Quoi qu'il en soit, à son retour au Caire, 

il Art de nouveau investi des fonctions de grand- 

«adi des Malékites, et mourut en 1406, âgé 

^'oiviron soixante-quatorze ans. 

Le principal ouvrage d'ibn-Khaldoun, et celui 
4|al parait destiné à lui assurer une réputation 
durable, porte le titre de hltab alibar aua 
éivan almobtada oua alkhahar, etc., c'est 
i-dire Livre des Exemples instructifs et Re- 
€ueU du Sujet et de C Attribut, concernant 
^Histoire des Arabes , des Persans, des Ber* 
bers et des Nations qui ont habité avec eux 
.sur la terre. Dans ce titre, les mots Recueil du 
Stujet et de VAttribiit renferment un de ces 
Jeox de mots qui sont si familiers aux Orien- 
lanx. On peut y voir une allusion grammaticale ; 
H c'est comme si l'auteur avait dit que son 
<Nivrage est complet, et que, de môme qu'une 
ivaposition grammatittale est parfaite quand 
elle fiuBit un inclioatif ou sujet à un énonciatif 
«n attribut, de même cet ouvrage dispense de 
leeonrir à tout autre. Il estt encore possible que 
fauteur ait voulu dire que l'ouvrage contenait 
nnstoire des origines de» nations et celle des 
événements qui en ont signalé l'existoice dans la 
suite des siècles. 

L'ouvrage d'Ibn-Khaidoun se compose de 
trois on pintdt de quatre parties bien distinctes. 
Lspremiîère, qui souvent est considérée comme 
va traité à part et que l'on rencontre plus faci- 
knent, porte communément le titre de Mocad- 
dma, e'est-à dire Prolégomènes, La seconde 
ttt on tableau du monde ancien , particulière- 
ttODt des Aralies , depuis la création du monde 
juqa'à l'apparition de Mahomet. La troisième 
(4 «ne kiistoire de l'étahlisscment des Arabes 
es Afrique et en Espagne, et un tableau des 
fribift berbères depuis les plus anciens temps 
j*iqn'au quatorzième siècle. Enfin, la quatrième 
psrfie est le tableau <les nombreuses dynasties 
'jnuulmanes répandues dans les diverses par- 
iitt du monde, notamment dans l'Egypte et 



La première partie, c'est-à-dire les Prolégo- 
mènes, ne se trouve dans les bibliothèques 
chrétiennes d'Europe que depuis le commence* 
ment de oe siècle; les autres parties ne nous 



sont connues que depuis ces dernières années. 
L'attention se portant de toutes parts sur cette 
riche mine de renseignements, nous croyons 
devoir faire connaître l'ouvrage avec quelques 
détails. 

Le Mocaddama est précédé d'une espèce 
de préface, consistant dans quelques considéra- 
tions générales sur l'utilité de l'histoire et sur 
la manière de l'écrire. L'auteur indique les <li- 
verses sources <1es erreurs dans lesquelles tom- 
bent ceux qui se vouent à oc genre de travail. 
Le traité commence ensuite par des otiserva- 
tions générales sur le genre de société qui est 
naturel à l'homme. A ces observations succè- 
flent une description succincte du globe et des 
réflexions sur l'infhience physique et morale du 
climat et de la diète sur l'ospèce humaine. 
Cette première section se termine par un long 
chapitre sur les diverses manières de connaître 
les clioses secrètes ou futures, sur les révéla- 
tions, les visions, les songes, les sorts, etc. 
Dans la deuxième et la troisième section, l'auteur 
examine la vie nomade, particulièrement chez les 
Arabes tiedouins, dans ses rapports avec la civi- 
lisation de la société en général ; il y est parié du 
passage de la société de la famille à la formation 
des tribns et à l'établissement d'un gouverne- 
ment fédératif. On y voit aui^si que l'esprit de 
conquête est intiérent à cette situation poli- 
tique. L'auteur parcourt ensuite les différentes 
parties de l'administration , la cour, la justice , 
la religion, les finances, la guerre, le com- 
merce, etc. Puis il traite fies vices qni s'intro- 
duisent à la longue dans cette forme de gouver- 
nement, des remèdes qu'on y peut apporter et 
«le la ruine qui est la An de toutes choses. La 
quatrième section est consacrée à l'état de la ci- 
vilisation et de la société en général cliex les 
hommes réunis dans les villes. Là prospèrent le 
luxe et les arts ; là de grandes richesses se ras- 
Si^mblent Cet état est le dernier degré dans 
l'onlre de la civilisation ; il est suivi de la déca- 
dence et de la ruine des empires. Dans la cin- 
quième section, l'auteur s'occupe do travail con- 
sidéré comme moyen pour l'homnne de pourvoira 
sa subsistance, des di ventes professions libérales 
ou mécaniques, telles que la culture drs sciences, 
les fonctions de la religion, de la magistrature, 
de l'administration, le comnv^rce, l'arcliiteclure, 
le métier de copiste, la mé<1(T4ne, la musique, etc. 
Enfhi, dans la sixième section , qui forme plus 
du tiers du traité, Ibn-Khaldoun parcourt le do» 
maine de la science et ses divisions ; il en présente 
le système et la distribution. 

Tel est l'ensombh; des prolégomènes d'Ibn- 
Klialdoun. L'auteur n'a pas toujours su s'affran- 
chir (les préjugés de son tiiècle et de sa nation. 
La manière dont il parle de l'astrologie et des 
divers genres de divination prouve qu'il n'élait 
pas éloigné de croire à la réalité de ces dii- 
inères. Les chapitres dont l'ouvrage se compose 
sont entremêlés d*une multitude de faits curieux 
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et d'exemples prift diez les Arabes, les Persans, 
les BerbérSy et chez les autres nations an- 
ciennes et modernes. Mais on Toit que ]*auteur 
n'avait pas assez mûri son travail; en quelques 
endroits il attribue à une époque ou à un pays 
ce qui appartient à un autre pays ou à une autre 
époque. D'autres fois/ il se laisse entraîner par 
une idée exclusive; et il met sur le compte 
d'une seule cause ce qui a été le résultat du 
concours de plusieurs causes différentes. Une 
autre circonstance qui, même en Orient, a 
beaucoup nui au succès de Fourrage, c'est le 
style dans lequel U est écrit : ce style, comme 
celui de tous les écrits dlbn-Slhaldoun que 
nous connaissons, est à la fois concis et diffus. 
L'auteur reproduit quelquefois la même idée 
sous plusieurs formes différentes; en même 
temps, il oublie les liaisons les plus indispen- 
sables, n affecte les mots nouveaux ou des 
mots détournés de leur signification ordinaire. 
Enfin, certaines considérations manquent des 
développements convenables. Néanmoins, ce 
traité, quand il parut pour la première fois, pro- 
duisit la plus grande sensation. Voici le jugement 
qu'en porte le célèbre Makrizi, qui avait été l'é- 
lève d*Ibn-Khaldoun : « Jamais ouvrage pareil 
ne fut fait, et jamais Ton n'en fera de semblable. 
C'est la crème du savoir, le fruit d'un sain ju- 
gement, le produit d'une intelligence qui a pé- 
nétré dans l'essence des choses et qui a saisi le 
véritable caractère des événements. » H existe 
une traduction de l'ouvrage en turc. L'auteur 
de cette traduction est Mohammed Pirizadé, 
qui vivait à Constantinople il y a un peu plus 
d'un siècle, sous le règne du sultan Ahmed III.. 
Voulant faire disparaître , autant qu'il était en 
lui, les difliciiltés qui l'arrêtaient dans la lecture 
de l'ouvrage, il s'attacha à employer un style 
naturel et facile ; il rétablit les liaisons qui man- 
quaient dans l'original; il suppléa même aux 
développements dont certaines considérations 
avaient besoin. Le livre , dans l'état où l'a mis 
le traducteur, est regardé par les Turcs comme 
le manuel le plus propre à former des hommes 
d'État. D'un autre côté, c'est à la version origi- 
nale que Hadji*Khalfah a emprunté les tableaux 
qui, dans son Dictionnaire Bibliographique 
arabe, persan et turc, précèdent chaque science. 
La sensation que ce traité a faite à son ap- 
parition dans l'Europe chrétienne a été presque 
générale. On était habitué à voir dans les 
récits des Orientaux des faits dépouillés des 
circonstances qui les avaient amena on qui les 
avaient suivis; ou bien c'était souvâstune suite 
de phrases dépourvues de sens. On rencontrait 
enfin un esprit qui avait médité sur la nature 
des choses, et qui, sans résoudre toutes les 
questions de la manière la plus convenable, avait 
le mérite de les soulever. Jusqu'à présent , 
les Prologomènes d'Ibn-Khaldoun nous étaient- 
surtout connus par les fragments que llUnstre 
Silvestre de Sacy avait insénés dans sa Chresto- 
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tnathiê Arabe et dans les boIm qui 
gnent sa traduction d'Abd-Allalif. Le texte 
vient de paraître, par les aoins de M. E. 
tremère, dans les tomes XVI* , XVII* 
XVIU* du recuefl des l^atkes ei SxiraUi _ 
Manuscrits de la BibUoMque impéri^^f^ 
d'un antre cAté, M. de Slane est ehai^ par P "^ .'2?'' 
demie des Inscriptions d'en préptrar 
duction firançaise. 

Nous avons dit que la demième pani^tf^ 
grand ouvrage d'Iblm-Xbaldoun était n n^aa » 
pèce d'histoire universelle depuis la a é t ê inj mé^ 
monde jusqu'à l'apparition de Mahomet Xii^ 
teur ne» s'est pas borné, comme la phipnf 
écrivains de sa nation, à recaeilUr les tnditiol^ 
qui avaient cours de son temps : H a 
ces traditions à une critique sévère, et II a 
vent mis en lumière des résultats aosd 
tafais qu'intéressants. Cette partie est 
utile pour niistoûre des anciens Arabes, faMoire 
si;importante et connue jusquld d*ane miolèn 
si imparfaite. 

Feu M. l'abbé Arri, membre de l'Académie dt 
Turin , avait commencé, sons les anspicea dn 
roi de Sardaîgne, l'impression du texte dn celte 
deuxième partie, accompagnée d*ane venion 
italienne et de notes. H serait à désirer que ce 
travail fftt repris par un homme BuffisaiimiMl 
préparé. 

La troisième partie, consacrée anx tribus in- 
digènes de l'Afrique et aux Arabes élàUb 
Afrique et en Espagne, est à elle seule 
considérable que les deux premières : elle 
deux gros volumes in-4*. Les Arabes, lorsqn^ 
envahirent l'Afrique, dans la dovière moitié 
septième siècle de notre ère, soumhnent, 
quelque résistance, les tribus berlières, la plu- 
part nomades', qui occupaient la chaîne de r 
tias depuis Tooéan Atlantique jusqu'anx 
tières de l'Egypte. Ces tribus, quoique 
en général un langage particulier, À bU» qnV 
conservé pendant plusieurs siècles leurs 
ces et leurs pratiques religteûses , s'i 
de bonne heure dans les armées mnsnli 
et contribuèrent puissamment à la conquête» 
de l'Espagne, du midi de la France et de 
talie. Plus tard, il se forma des dynasties 
hères en Afrique et en Espagne, n était 
du plus haut intérêt pour nous de connaître l*' 
rigine de ces tribus, leurs rapports entre 
les guerres qu'elles soutinrent sur leur 
territoire et sur le territoire étranger, 
étaient même indispensables poor 
l'histoire des peuplades arabes stcc 
les Berbères se trouraient souvent mêlés, 
heureusement, lorsque Ibn-Khaldoon Tint 
monde, les traditions étaient en partie 
et il n'était plus au pouvoir de personne de 
nouer de tous points la chaîne des temps. 
écrivains grecs et romains n*ont jaiMi» 
qu'une.idée vague de l'origine respedfre 
pulatîons indigènes de TAfiriqne. Us 
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lenl kt BoiM d*im certain nombre de tribos; 
mie ces noms sont soaTent altérés, et, comme 
la plnpart des noms Téritables ont changé dans 
rinterralle, il était devenu bien difficile d'établir 
mie concordance. De leor câté , les indigènes 
D*ont pas eu d'historien, et ils sont hors d'état 
de suppléer à ce qui nous manque. Les Arabes 
seuls auraient pu nous fixer à cet égard ; mais 
pmdant longtemps les Arabes songèrent plutôt 
k bien faire qu'à bien dire; et, pour cette é|x>qne 
d'enthousiasme et de gloire, les annales arabes 
elles-mêmes sont très-incomplètes. Les Berbères 
commencèrent k recueillir des documents sur 
leur origine, à partir du dixième siècle de 
notre ère, précisément à l'instant où les Arabes 
songèrent à arracher à l'oubli leurs propres 
exploits; mais, dès cette époque, les souvenirs 
étaient très-afTaiblis ; et difîérentes causes agirent 
fatalement sur la direction à donner aux re- 
cherches. Déjà, au dixième siède, si certafaies 
tribus avaient grandi en puissance et en gloire, 
il y en avait qui étaient déchues; pour celles- 
ci, la situation était d'autant plus pénible, que, 
d'une part, elles étaient traitées sans ménage- 
ment par le gouvernement, et que, de l'autre, 
chose qd leur était peut-être encore plus sen- 
sBile , elles avaient à subir les sarcasmes des 
tribus voisines. H arriva de là ce qui arrive ton- 
jours quand une autorité supérieure n'est pas là 
pour maintenir le bon ordre : c'est que les tri- 
bus dierchèrent à se relever au détriment les 
unes des autres. On vit alors apparaître les pré- 
tentions les plus étranges. Il eût été naturel que 
les populations qui avaient résisté avec le plus 
de succès aux armes des Carthaginois et des 
Romains fissent valoir leurs anciens exploits; 
mais le souvenir de ces exploits était perdu. 
On se tourna donc du côté des Arabes, qui 
étaient devenus îles maîtres du pays et qui 
Id avaient imposé leur religion et une partie 
de leurs idées. Certahis généalogistes, qm vou- 
laienljrendre hommage à la nouvelle religion, 
imagiiSèrent de rattacher leur tribu aux propres 
ancêtres du prophète des Arabes. Abjurant les 
idées bibliques qd de bonne heure avaient pé- 
nétré parmi les indigènes et qui faisaient re- 
monter la nation berbère à Cham, fils de Noé, 
et afin de s'affranchir de tout lien avec un mal- 
heureux qd avait encouru la malédiction de son 
père, ils adoptèrent pour origine, Sem, fils aîné 
de Noé ; ils rangèrent au nombre de leurs aieux 
Abraham et son fils Jsmael, et se présentèrent' 
hardiment comme les cousins du plus illustre 
des rejetons d'Ismael, Mahomet. D'autres gé- 
néalogistes, qui visdent surtout à la gloire pro- 
fane, cherchèrent des ancêtres parmi certains 
rois falmleux de l'Arabie Heureuse. 11 fout sa- 
voir que les Arabes, qui pendant longtemps 
eurent peu de souci des héros qui, dans les pre- 
miers siècles de l'islamisme, avaient porté si haut 
le nom de leur race, se sont montrés fiers des 
prétendus exploits des rois du Yémen, qui, plu- 



sieurs siècles avant lli^gire, auraient soumis 
tout Tanden monde à leurs loiSy sans excepter 
l'Intérieur de l' Afrique. D'après de nombreux 
adeurs, oe fut un de oes rois, nommé Ifricus 
ou plutôt Africus , lequel , d'après leur propre 
récit, aurait vécu quelques années seulement 
avant l'ère chrétiemie, qd, après avoir subju- 
gué l'Afrique, y laissa des colodes coiûi- 
dérables et lui imposa son nom. A toutes les 
causes d'embarras, il faut ajouter ce mâange 
d'émigrés venus de tous les points de l'horizon, 
les Phémdens, les Égyptiens, les Grecs, les Ro- 
mains, les Vandales, ainsi que les Nègres qui, de 
tous temps, ont afflué de l'intérieur sur les côtes. 
Ces divers points de vue sont discutés dans un 
mémoire auqnd travaille Fauteur de cet artide, 
et qui est intitulé : Mémoire sur les PapukUUmi 
de V Afrique septentrionale ^ leur Langage^ 
leurs Croyances f et leur ÉtatSoeial aux dif- 
férentes époques de rhistoire. 

La partie de l'ouvrage dlbn-Khaldoun qd 
est consacrée spédalement à la nation berbère 
renferme le résumé des opidons qd ont été 
émises à cet égard, et supplée pour nous aux 
trdtés origfaïaux qd ne sont point parvenus en 
Europe. L'auteur a écrit un prà vite et quelque- 
fois ;de mémoire; ses aperçus manquent, dans 
oertdns endroits, de netteté, et les noms pro- 
pres ne sont pas toujours marqués exactement ; 
mais, en rapprochant les différents passages qd 
se rapportent aux mêmes matières, et en recou- 
rant discrètement à une source où Ibn-Kbal- 
doun n'étdt pas en état de pdser, les écrits des 
Grecs et des Romains, on arrivera probablement 
à rétabHr la vérité. 

Qud.qu'n en soit, V Histoire des Berbères d'Ibn- 
Khaldoun ne pouvait manquer d'attirer l'atten- 
tion du gouvernement firançds. Avec l'établisse- 
ment des Français en Algérie sont survenues des 
relations de chaque jour, des rapports d'amitié 
et de guerre entre eux.et les tribus qpï occu- 
pent llntérieur des terres. M. de Slane a publié 
en 1^7 et 1851, sous les auspices du midstère 
de la guerre, le texte arabe de cette histoire; 
Alger, deux volumes in-4*. Quelques années 
après, il a paru une traduction française du texte, 
par le même savant, 1852-18&6, quatre volumes 
in-8*. La quatrième et derdère partie traite des 
dynasties musdmanes de l'Egypte et de l'Asie. 
Cette portion forme aussi 'deux vol. in-4*. Pour 
cette seotion, à en juger par les chapitres que 
nous avons lus, l'auteur donne un extrait des 
meilleures chrodques qd existaient de son 
temps, notamment de ccÀle d'Ibn-Alatyr ( voy, 
oe nom. On peut juger de cette partie par les 
deux chapitres que M. Noèl des Vergers en a 
publiés, sous le titre de : Histoire de VAfri- 
que sous la dynastie des ÀghlabOes, et de la 
Sicile sous la domination musulmane; texte 
arabe, accompagné d'une traduction français^ et 
de notes ; Paris , 1841 , in-8*. Voyez aussi les 
passages rdatifiB aux g^e^rea doA cxci^aa&^^^!^^ 
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M. Tomberg a publiés dans le tome XII des 
Mémoires de V Académie d^Upstd^ texte arabe, 
traductioD latioe et notes. 

Nous avons dit que le grand ourrage d*Ibn- 
Khaldoon n'est connu de l'Europe savante que 
depuis quelques années. Il s'en trouve des 
exemplaires k Paris, à Leyde, en Angleterre, 
ainsi qu'à Constantinople; mais ce sont de sim- 
ples volumes dépareillés; aucune bibliothèque 
accessible pour nous ne renferme d'exemplaire 
écrit de la même main et dont tous les volumes 
se suivent. Ainsi, il n'est pas sûr que nous pos- 
sédions l'ouvrage tout entier. Un pareil recueil 
devrait se trouver en Afrique, patrie de l'au- 
teur ; et jusqu'à présent on n'y a rencontré que 
des fragments. Il y a dans ce fait de la faute de 
l'auteur : ,que n'employait-il un style qui lui per- 
mit d'être lu par toute personne instruite ? Il y a 
aussi de la faute du pays et de l'état de déca- 
dence oîi les habitants se trouvent. Un ouvrage 
de cette étendue exige beaucoup de temps pour 
être copié ; par conséquent, un exemplaire, même 
d'une exécution médiocre, coûterait un prix 
élevé ; d'ailleurs, par les matières dont il traite, 
fl exige un lecteur exercé et instruit, et les es- 
prits de cette trempe sont maintenant rares ches 
les musulmans. On trouve chez eux des théolo- 
giens et des juristes, parce que la jurisprudence 
et la théologie donnait un rang dans le monde s 
la pure littérature ne menant ordinairement à 
rien, il n'existe pins ni élèves ni maîtres. Cette 
situation déplorable rend plus sensibles les res- 
sources dont l'Europe savante dispose en ce mo- 
ment. Le temps n'est pas loin où Ton pourra 
étudier à ses véritables sources l'histoire des 
nations musulmanes, de ces nations que l'on 
ne connaissait guère que par des chroniques 
maigres et décharnées, et qui cependant ont 
longtemps occupé avec gloire les plus belles eon- 
trées de la terre. REUiÀun. 

Autobiographie d'Ibn'Khaldûunf traduite de l'arabe 
en fhiDçaU, par M. de Slane, et pobUée dant le Joumat 
Miativiê de l'année iSU. — Extrait dn mémolie de 
M. Reinaud ciie dans Tarticle (es irait qui a. été ioaéré 
diM lea IfouiMllet Annale» dês Foyage» da moia de 
février laM). 



Lt-RBALLIKÂN (Chems-ed-Din-Aboul' 
AbbaS'Ahmed) , écrivain arabe de la dernière 
moitié du treizième siècle de notre ère , était issu 
de l'illustre famille des Barmeky ( Barmécides), 
qui Joua im si grand rôle sous les premiers kha- 
lifes de Bagdad. Il feçut le surnom d'Ibn-Khal- 
likan à cause de son bisaïeul , qui était ainsi ap- 
pelé. Il naquit à Arbèles, à l'orient du Tigre, 
l'an 1211 de J.-C. La langue arabe, la littéra- 
ture , l'histoire et la jurisprudence loi devinrent 
de bonne heure familières ; il connaissait parfai- 
tement l'histoire musulmane, réussissait très- 
bien à faire des vers, et savait par cœur les 
morceaux de poésie qui avaient le plus de cours 
de son temps. Les hommes les plus habiles de 
la Mésopotamie et de la Syrie , particulièrement 



Boha-ed-Din, bistorico do grand Saladin, et Tbn 
Alatyr ( voy, ces noms ) , qui avaient été lés amis 
de son père, concoururent à son instroetion. 
Ibn-Kballikan séjourna pendant quelque temps 
en Syrie; puis il passa en Egypte, oô il fiit re- 
vêtu des fonctions de substitut dn grand-eadi du 
Caire. En 1261, le sultan Bibars le nonmui 
grand-cadi de Damas. Ibn-Khallikan s'acquitta 
de ses fonctions avec autant d'Intégrité que de 
talent. Destitué en 1270, il retonma en Egypte, 
où il se chargea de professer dans nn des ootté- 
ges dn Caire. En 1277, le sultan lui confia de 
nouveau le rôle de grand-cadi de Dsmas. A son 
approche , une partie des habitants s'avança à sa 
rencontre, et un grand nombre de poètes hii 
adressèrent des vers de félicitation. Il perdit de 
nouveau cette charge en 1281, et moamt 
l'année suivante , dans un état peu jéloigné de la 
misère. 

Ibn-Khallikan est l'auteur d'un assez grand 
nombre d'oavra^es, sans compter nne Histoire 
générale^ dont il n'eut pas le temps d'achever la 
rédaction. Le principal des ouvrages dont on lui 
est redevable est nn Dictionnaire biographique 
des Hommes Illustres de V Islamisme. Dans l'o- 
rigine , ce dictionnaire devait traiter spécialement 
de l'époque précise où chacun de ces personnages 
était mort : il devait servir de table alphabétique 
à une foule de recueils arabes où l'on a enre- 
gistré, année par année, le décès des princes, 
des généraux , de^ magistrats , des docteors , des 
poètes, etc., accompagnée d'une notice plus oa 
moins étendue. L'auteur avait naturellement com- 
pris dans son plan les personnages dont la mort 
était récente et qui s'étaient distingués d'une 
manière quelconque. Il se contenta d'exclure les 
com|>agnons de Mahomet et les khalifes , dont 
l'histoire était suffisamment connue. De plus, la 
nature de son plan lui interdit les hommes célè- 
bres dont on ignorait l'année de la mort. L'on- 
vrage est intitulé : V^ayat alayan oua anba 
abna alieman , c'es^à-dire Les Décès des Per- 
sonnages Éminents et les Histoires des Hom" 
mes de ce Siècle, Ce fut en 1256 que Ibn-Khal- 
likan , alors au Caire , commença à mettre en 
ordre les matériaux qu'il avait rasseraMés. Il 
ne cessa pas de corriger et d'étendre l'ouvrage 
dans le cours de ses voyages ; au moment de sa 
mort, il renfermait environ 865 articles. 

Ces articles, comme ceux de toutes espèces de 
dictionnaires , ne sont pas également importants ; 
tous ne sont pas rédigés avec le mé^ soin. 
Quelquefois l'article consiste en partie en discas- 
sions sur le mois et le quantième du mois où un 
événement s'est passé. La généalogie des per- 
sonnages , sujet qui intéresse au plus hant point 
les Arabes , n'a pas le même intérêt pour des 
Européens. Les morceaux de vers qui accom- 
pagnent la plupart des notices, et qui y jettent 
une grande variété , sont souvent privés d'éclatr- 
cissemcnts indispensables pour nous. D'ailleurs, 
l'auteur partageait le mauvais goAt qui a 
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Itoojoan domFoé en Orlwt t «t quelquefof* H cHe 
oomme de« plCce» •dmlnbles dea raorccuix qui 
n'oDt d'autr« méiile que leur itunuluilo. 
Ajouln à Mil que le rMi m reucot plus d'urne 
fois du désordre occaiinnné par de* additmi-s 
M\ts aprè» coup «1 à de longs lutemJlw \c» ani'h 
de» autre». Nfanmoin», le Mottonnaira illbo- 
KbaJIikan a tou)oan m coDsidéré connue éUmi 
d'une importance capitale. D'ailleura, une parti.. 
dM défauU que noaa reprochrau à Ibn-Kbaliikan 
n'en M>nl pu pour «a uatloa. Dans tons les cat., 
oa M peut p«â lui conteater son iminenie énidi- 
tioa hiatorique, blbliograpbiqua et litlëraira, 
aon esprit àf critiqoe, son talent merTeilleux 
poor fixer l'époque de» ôïéneiuenta. Lo ctMbr« 
William Jonei a compara lee notices d'Jhn-Kbal- 
likaa aux rie» de Plutarqne. Ce ra{>pnN'JieiDeot, 
pri» dans son ensemble, ect loio d'Mre euct; 
nuls al, pansi le» liuit cent aoiianle-ciaq per- 
anniagea dont parle Ibn-KhalUkan, on cbgiail 
ceux quil aiail connus penoondleiDent ou cevi 
sur le compte deaqnela il avait obtenu des ren- 
Miipieiiienli particuliers, le parallèle n'a riea 
d'ttnniie. Qu'on llw le» articles Dja/ar et 
FUdl, deUbmille de» Banoécide», l'article dt 
Kottiiourg , prince d'Arbile» , et l'on sera ausii 
surprii qoecliannt^ du tact arec lequel Ibn-Khal 
likaa, au nuyen d'anecdotm bien cboiaies, i. 
bit resaorUr le caractère et ta lituatioa parlicu- 
liera du cea personnage». 

La Tariété des roatières traitées dan» le Dic- 
tionnaire d'Ibn-Khallîk su, le» rragmenls (Se poésie 
Isolés de ce qui derail en Tacililer l'iDlelligeiice, 
enfin, la rareûet même la ({rande divergence des 
manuBcrit», qui, ind#)iendam ment des additions 
de l'auteur, ont subi quelquefois des lolerpula' 
tions considérables, avaient cmpècbé jusqu'ici 
d'ra donner une édition. Ce» uhsiaclei sont tom- 
bés deranl In progrès qo'a Tait» la littérature 
arabe dans ces dernières années ; el 11 en a été 
entrepris deux éditions è la fui». L'une eiil auto- 
Rrapbiée, et a paru à Giettingue par les soiu» de 
M. WuslenCeld. L'autre, qui était dirigée par 
H. île Slane, el qui s'imprimait b Pari», devait 
(iimiBr deux volume» in-4''. Le premier volume, 
renfennant un peu plus de la moitié de l'ouvrage, 
parut en IMI. H. de Slane proGla df son accès 
auprès de l'immenic dépOt de 1j BibliutliÈquc 
niyalfi pour puiser en grande partie aux sources 
rnéiDo oii avait pui»é Ibn-Kliallikan ; il rùlablit 
Certains passagea qui avaient été dc%u[és par 
I*» copistes. Ue plus, M. de Slane cotnmenva 
i Paris une Tersion anglaise aux frais du comité 
(triental de Londres. Cette traduction était ac- 
^■npAgnée des nombreux écjai rcissements qu 'exi - 
Iteait unIextesidilUcile, et devattlbniier 4 vol. 
'*i-4''. Le premier volume parut en 1843, et le 
«letikiètne eu 1843. Il n'a plus été imprimé que 
I4 première moitié du troisième toIuiuh. Il est 
à ilésirer que M. de Slane poisse acbever sa 
<<uable imblicaUon. RfintuD. 
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tau du fteaUr VDlqu «c u nnlai inflalH. 

1BH-»H0BD*D«KM (^ftOtt'I-Kojim Otéid- 
A llah ben-A Am«(), géotir.iphe arabe, mort en 300 
de l'hégire (911 de J--C. ). Petit-Us d'un Guèbre, 
qui avait embrasi,* l'iglamiamo , Il fut directeur 
deIapoBleetdelapolicedanslBiyf6fl/(M|idle) 
el vécut ensuite A la cour du kliaiife .Motémld! 
Il écrivil huit ouvrages , rt notamment le Kirah 
al-Mesalik uw al-MemaHk ( Livre» des Roules 
et des Royaumes ), qui se Ironve k Oxford. C'est 
un recueil d'itlnérslres , qui, malgré sa séche- 
resse, renferme de préciem renspignement» snr 
le commerce des différenles conirées musul- 
manes, el sur les impats dans Im vallées da 
Tigre cl de l'Eupbrale. E. B. 

riirij|.Rhimi,./-.r. «iwî^r!. tii.n" vm-'v'i^ ~ 
BclBiua, Ininta. a lu atagr. d jtou'l-f (a»,' p." n.M.' _ 

IB.1-MoCLAa {Àbm-AU Mohammed Sen. 
Alt), homme d'État et calligraphe arabe, aé è 
Baglidad,en27îdBnié«ire(88jdeJ.-C.),inurtle 
1 1 schawai 328 ( 20 juillet 940) Ou en 330 (9*1) 
I! était collecteur d'impOls ilans le Fars, lorsqoe 
le khalife Mocladir le nomma grand- vizir, en 
.118 (929). Il ne conserva que deux ans la di'rrc- 
Uon des affaires. Ayant été réintégré dans ce* 
fonctions, mais destitué peu de temps aprtswr 
le khalife Cahir-Billali , en 3ïi (933), il conlribua 
[■ar se» menées k accélérer la chute de ce prince. 
A l'aïénement de Radhi-Billab, Il aciiela soo 000 
dinars le titre de grand-tiïir. Il lit mettrl; k 
mort le sectaire SclialmaganI, et expulsa ,|c Mos- 
.-oui, en 323 (934), Nassir ed-Daotsh,' fondateur 
de la dynastie des Hamdanidea, Son adminis- 
Irallon fut <le peu de durée. Céilanl aux insUga- 
lions de Ibn-Yacout, le khalife le priva de ta 
1 liarge , le dt mettre à la torture, M lui extorqua 
un million de dinars. Ces disgrâces no calme- 
ront point l'bumeur amtMlieuse de Ibn-Mn- 
tlah. Dans l'espoir de se rendre nécessaire il 
l'ngagea le khalife à se débarrasser de Ibn-RaiL 
ijul.sousle nom d'rtnir n'-onurn (prince des 
linnces ) , s'était arrogé une autorité ptewue ab. 
"ilue. Il fut replacé k la tOte de» alTalrea eu 32» 
!/38). Mais le faible Radbi-Billah ne lanU guère 
■I dévoiler à Ibn-Raïk le projet de son ministre. 
Im-Slodah fut emprisonné el condamné A avoir 
'1 main droite coupée. Uu'en continua [«sraoiiw 
1 écrire avec le moignon du bras pour montrer 
[IL II étajt encore capable de remplir les fonctions 
II! secrétaire du khalife. Soncnneml loi Htalurs 
iiuper la langue, et le laissa mourir de faim et 
li; misère. Ibn-Moclah ne manquait point de ta- 
pais poéUques, et II se lit une grande réputation 
iflirne calligraphe. Il perfecUonna le caractère 
eskbi î mai» c'est à tort qu'on a prétendu qu'il 
'41 inventé. On s retrouvé des pièwa écrites 
vec ce caractère en 133 {7ào de J.-C. ), c'ett-i- 
ire plus d'un siècle avant la naissance d'tbn- 

«»clah. 1|;_ ii_ 

ibn-KtiiUltaD , ffrfitftl al-anan. Mit. WHiûnteU 
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Mmerfj Mim: tm la Émin At-Omera; dus Mem, 
préMêïiiéi par <Uvert sawmU à fjtcad. des Inseript., 
181t. série I, t II. — De iUauner, LUeraturçesekiehtê 
dwiArobo', t IV. p.78, Wl. - SUvetlre de Sacj, Jowmal 
dm Sav., août l8ii. 

IBK-Aii-MOEAFPA ( Abou- Mohammed Ab' 
dallah), écrivam arabe, né à Hou*, dans le Fars, 
aasasuiié eo 142 de l'hégire (759 de J.-C. ) 
on eo 137 (754) oaen 145 (762), à Tâge de trente- 
six ans. Fils d'un Guèbre , qui était collecteur 
d'impôts, il embrassa l'islamisme, et changea 
son nom persan de Ronzbeh en celui d'Abou- 
Mohammed Abdallah. Mais comme il conti- 
nuait à s'occuper de l'histoire de ses ancê- 
tres , et qu'il tentait d'imiter, dans ses écrits, 
le style du Coran , on donta de la sincérité de 
sa conversion. Il était secrétaire du prince Isa ben- 
Ali, onde da khalife abbasside Al-Mansour. 
Ayant été chargé de rédiger un acte d'amnistie 
en faveur du prince AbdaUah, qui s'était révolté, 
il mit tant de zèle à sauvegarder les intérêts de 
ce dernier, qu'il s'attira la haine du khalife. 
SofBan, gouvemeor de Bassora, reçut ordre de 
pumr Ibn-al-MokafEi. Irrité depuis longtemps 
contre cet écrivain, qui l'avait outragé dans ses 
vers, il l'attmi secrètement dans sa mai- 
son, et le fit jeter dans un four ardent,* après 
lui avoir fût couper les membres. Ibn-al-Mo- 
kaffa est auteur de Dorrei YetimeUVerle pré- 
cieuse ) , traité de la vie spirituelle et notice des 
saints. H fit un abrégé des catégories d'Aristote, 
et traduisit du pehlwi en arabe le KhotUtà- 
Nttmeh (livre des Rois ) de Danischwer. Sa tra- 
duction, mtitnlée Sier al-Molouk, fut l'une des 
soiiroes où puisa Firdousi; --La Vie de Khas* 
rtm Ncuschirwan ; — €alHah et IHmnah, ou 
ies Fables de Bidpcû; sa traduction a été éditée 
en partie par Schulteos, Leyde, 1786, et intégra- 
lement par Silv. de Sacy, Paris, 1816, fai-4°. 
Elle fht mise en vers arabes et traduite en persan 
par Hosséin-Waîts en syriaque, en turc par 
Wasi AU-Tchelebi, eç grec, en latin, eo espa- 
gnol , en italien , eo vieux français , en allemand« 

E. B. 
' Ibn-Abl-Takonb al-Wemk» Fikritt at-OUnm. — Ibn- 
KhalUkaa, ITfovr. IHet., t.l.p. 481. — Hadjl-Khalfata, 
Ux. BibUoçr,, t III, n* weo: IV. 7*10; VI, lttl9. - SU- 
veatre de Saey, Estai sur Poriginê indienne de CaWa 
et DUsma, ea tête de aon <Mlt. de cet oaTrage, et dana 
J9oL et Extr. des MamuerUs de la BibL du R<H, t X, 
p. lU, MS, — De Hammer, LUeraturçeseMelUe dêr 
Jraber, t. III. 

lEN AS'SCBIHEH OU IBN-SCHOHHAH 

( Zéin ed^din AbQu'l-Welid Mohammed ben- 
Mohammed Halebi ), historien arabe et juris- 
consulte hanéfite, né à Alq), mort eo 815 de 
l'hégire (1412 de Jésus-Christ). Il fut eadhi 
al'Codhat (juge suprême) à Alep et au Caire. 
Après la bataille d'Alep et la prise de cette ville 
par Tamerlan, en 802 (1400), il fut conduit devant 
le conquérant, et répondit avec habileté à plusieurs 
questions délicates qui lui furent adressées. Il 
éciivtt plusieurs ouvrages de droit, et les his- 
toires suivantes : Raudh ahMonatzir fi ilm 
al-awaH we al-awakhér ( Jardin des Aspecti« 
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t>u la^sdenoe des principes et des fins) , en traii 
parties, dont la première contient l'Histoire des 
Perses, des Pharaons, des anciens Arabes, des 
Juifs; la deuxième l'Histoire des Mosnlmanajos* 
qu'en 806 (1403) ; la troisième traite de la Ffai Ai 
Monde d'après les traditions prophétiques. Eftl> 
mann en a publié un (iragment pour oompléterla TIf 
de Tamerlan par Almied Ibn-Arabschab, 80« 
le titre de Arabsiaden ex mantueripio igmiê 
Ibn-Schohnah supplevU et emendavU; Casai, 
1823, in-8''; ~ AUMobtegha ^ abrégé de l'on* 
vrage précédent; — continuât, da Mokhiasarfi 
Akhbar aUbaschar ( Abrégé de l'Histoire da 
Genre humain, ou annales d'Abou'1-Féda ) ; — 
JDorr al'Montekheb fi tarikh Haléb ( Peries 
choisies, ou histoh« d'Alep ), que Ha^ji-KhaUUk 
attribue à Ibn-al-Khathib an-Nasiriyet ( Aboal- 
Hassan Ali ben-Mohammed Djibrini ), mort ea 
843 (1439). C'est une continuation du Boghàeî 
at'ThaUb de Kemal ed-Din Halebi. A. Kremer en 
a traduit des documents sur la géographie de la 
Syrie septentrionale, dans Denhscktiften (Mé- 
moires ) de l'Académie des Sciences de Vienne^ 
1852, t. III , et la description des édifices d'Alep, 
dans SUzungsberichte ( Comptes-rendus des 
séances de la même académie ) , 1850, t lY: 

Son fils iBN-AS-ScmBMBH (Mohibb ed-Dém 
AbouH'Fadhl Mohammed ben-Abi'l-WéUd), 
mort en 890 (1485), était aussi cadhi al-codbat. 
Il écrivit en vers des ouvrages de jurisprodeoMp 
et amplifia le Kaudh al'Monatzir. Cette nou- 
velle édition est intitulée Nozhet an-NewaiUr 
(Délices du Spectateur); Il y ajouta un appendice 
pour le neuvième siècle de l*hég|re. -— Son fils, la 
cadhi al-codhat Ibn-as-Schihneh (Abd-al-Benr 
ben-Mohammed ), mort en 921 (1515) éerivtt 
sur le droit ^ £. BEàcvois. 

Ahmed Ibn-AralMctaah, rtê de Tamerlan, — Oc Ba»* 
mer. HUt. de CBmp. Ottoman, l VIL - Ua^t-Khaifa^ 
Lsx. BUUioçr., t III, D« 66M; V, ilOM, 116K; VI, tun, 
181M, 18101, 1S785. — Kraffl, Cotot. des Manmserm 
orientaux de l'Acad, orient, de Fimnâ, 

iBH-THOFÉiL (Abou-Békt OU Abou^Dje^for 
Mohammed ben-Abdalmélik at-Kaisi al- 
Berschani ), philosophe arabe, né k Berschaa 
( Purchena ), dans les environs d'AImeria ( Es^- 
pagne), mort à Maroc, en 581 de l'hégire (1 188 de 
J.-C. ). Il fut médechi et secrétaire du gonver» 
*neur de Grenade, puis du sultan almohnda 
Abd-al-Moumin. U était versé en physique , en 
astronomie , en mathématiques, en philosophie» 
et composa une castidet ( élégie ) sur la prise 
de la ville de Kafsa, événement qui arriva es 
556 (1161). On a de lui : Hai Ibn-Yokdham, 
roman phUosophique, dont le héros , abandonné 
à sa naissance dans une lie déserte, et nourri 
par une chèvre , s'élève successivement à la cob- 
naissance des plus hautes vérités, par la seule 
réflexion, et par la contemplation de soî-ménie 
et de la nature. C'est le Robinson des Orientanx. 
Ibo-Thoféîl prouve Fexistenoe de Dieu par di* 
vers arguments qui ne seraient point désavoués 
des philoeophes de nos jours. Son ouvrage a été 
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tixluit en penu, en hébrea, en latin, par 
lui. Pococke , «ODS le litre de PhOoiopinu ait- 
latUdaetiu , liw eptttola AM Jaafar San 
TopAoU de Bai Bbn Yokdhan ( avec le texte ) ; 
Oxford, 1071 et 1700, m-t"; en inglaia par 
S. OcUeft LoDdrw, 1708 et n3l,iii-8°; en 
allmaBii, par J.-G. P. (PtOias); Francfort, 
IT36, b-S*, et par J.-G. Etefahoni Berlin, 
1781, in^. U. Bkiwom. 

AM-al-WiliM MiRkoHdil.MM. da^Annkoiw, MU. 
pD DaiT#. tn-iTiJ- HiUun, atit. tf (*> Koham. Ot- 
■wNa ta Sftbt, trM. par 4e aijuitoi, L.I, IH, >U, Ht. 
— Uw l'AMeMa, état MUiiU. Crm da FibcUiiii, 
L un. — BiiB «hiirih. £«. MUIofT., L I, n- at^ lli, 
nia. —Rot HT H>1 EtB-TotUliu, 4ua Kataiiu Sn- 
t ft i tpéi^ lut, t. Il, p. m-UT. — Ddij. JcrlpComn 
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na-Ai-wAnDi ( L'imam Zétn ed-DUt 
ÀboH-Hatt Owtar ben-Moiiaffer at-Marri al- 
fl'afeM),jiiriieoDniltewhB(âte,hiatorietiet gfo- 
grapfae aiabe, mort k Alqi, en 7t9 oa 750 de lli^ 
pra ( 1348 oa 1349 de J.-C. ), t. l'Ige d'enTiron 
aoliÀota ana. Q fut naib du codAi ( EatHlJtnt 
da Juge) de pliulears villes, et notaiaraoït 
(TAlep , où U enaeigna aussi te drcdt. Il fit dea 
ven anr U bineuae peste niNre , doDt il lut roue 
dea TicliDMS,et<eriTit envendea trait£a}iiriS' 
pndnce et degrammaire. Sea oaTragw les ploa 
catuMW aoDt : Al-Mokhlaiar fi athbar at-àat- 
char ( Abrégé de l'Histoire du Genre humain ),. 
extrait de U chronique d'Aboa'l-FMB, qu'il 
COrtiODa juaqn'ï l'anD(!e de sa ntort ; — Klu- 
rldel al-Âdjoib we ftridtl al-Ghariab 
( Pierre priciMae dea Marreilles et Perle das 
<Aoae> mânoraUes), IraiU abrëg«de«tegrapbie 
pbjaiqiM a. dliistaire natnreUe, qu^ compoaa 
pnoT aeTTir d'explication à un planisphère coua- 
tmit par hd. Hadji-Khairah eetimaft peu cet 
Tiage, qni, disait-il, est rempli d'erreurs, 
dcat le* cutea sont ioeuctes. 11 aToue né 
moina qoe pen de livres étaient plus popalairei 
«t ptn» répandna. Le Kkeridet aUAdja^ 
l'on de* om^ea dont les orfentsllstes se ) 
ta ping oecnpés. De GuipKs en a dumé nne 
analTse détaillée dans le I. n des Hctket 
et Sittrata da ManutcriU. dé la BlblUf 
tMgne du Soi. Les fragoMnls sniTants ont 
été édttéa oa tradnita en latin par Aonrilius : 
De P«ima;lJpeal, 1745; —par SŒbler : SyrU, 
à la fin de Prodidagtaata ad Bagji Chaltfx 
Hbnmi Leipiig, 176ll, m-4°i — par A. B;- 
lander : Speeioten Op^ris catnograplHei Ibh 
el-Vardi (texte et trtd. de la préf. «t des 
chap. 1-5); Lund, 1784-1811, rému par Sv. Hj- 
laiider,ibid., 1813; — par Fnebn : jBggptiu, 
atetort Ibn td-Vardi ( text. et trad. ) ; Hall, 
1804, in-8*; ~ par C.'JiTond)erf;,fyafTn«n- 
fwmHMJfarfarifanilraMjitimjUpsal, IS3&- 
183B, 1 part. ln-8° , avec la carte générale ; — 
pal Si FreaBd : De Sebtu (fie rawrrectl«nli 
«nmAirit ; Breslaa, 1853, in-8'. E. B. 

Aboa'l-lIabiMa, Maatat at-Sa/t. l- IV. — llm-BsUk, 
4»m OrtmlMÈ n. Ml. - HatlUIMM) to., t I, 



Cat. du Jfiuwcrltf oHnlou ilt Imii, \. u, y. is, - 
llduail, l*troA. i la cteç. fVtea'l-FMa. p. iU. 

' IBif-TÉHin ràkTOiTHKiDi ( L'éoiir JfoA- 
moud ), poëte persan, oé i FérjoniaMd, mort 
en 74S de l'heure (1344 de J.-C.), H était Us 
de Ibn-Yemin Alft^-Dia Tbogbrai, grand-visr 
de l'nUtan Khodabendeh (Oldjaitou ). Au lieu 
dlmiler son frère, qui tenta de se rendre indé- 
pendant dans une province, et qui périt sans 
réossir, il se retira dans im domaines, poor y 
menerone vie privée, et ae livra tout entier à 
la cultnre des lettres. Il consi^;na ses réfleitona 
philosophiques sur les vicissitudes des cttoacs 
homaines , dans nne Leilre poétique à son père, 
dont le baron OH. de Scblecbta-Wssdird « 
traduit k peu prtslanmtjé sous le titrede/An- 
Terni*'* Bme^lûelie (Fragments); Vienne, 
1851, fn-8*. £. B. 

Lenthl lll-B«tr. Mack tatiO. - De Hinmcr. Caeli. 



iKH-xiiMinM {Àbm'l'Uiélid Àbned ben- 
Abdallah al-MakAanum al-Andalousl al- 
CortfuM), poète arabe, né i Cordoue, en 397 
del'bégire( 1007 de J.^^.), mort t Séville, en 463 
(1071). Fiù de l'un des premiers juriseonsullea 
de sa ville natale, il se distingua de bume heure 
par sea talents poétiques, et bnila k la cour du 
ïibalife omroiade de Cordoue Hobammed III 
Hostaktl. La fille de ce prince, la belle Wel- 
ladet, commença dès lors k le remarquer, et 
lorsque, apris la mort de son pèR, elle «e fut 
soustraite k la réclusion du turem pour aller 
vivre au milieu des poêles et desbeaut-espiAs, 
elle préféra Iba-Zéidoun k tous les grands per- 
sonnages qui se, disputaient ses bonnes grâces. 
L'un de ces derniers, leviiir Ibn-Abdous, ca- 
lonmia son heureux rival auprit dlbo-Djehner, 
président do sénat aprèa la diute des Ominiades. 
Jeté en prison , Ibn-Zâdoon s'échappa au bout 
de quelque temps , et se réfueia à Valence , puis 
i: Sévine, où il devint viiir du.prlnce aÙa- 
dide MotadhId-BUUb, en 441 (1049), puis de son 
flis Motemid. Dans son exil, il entretint une 
correspondance avec Wedadct, et écrivit an 
nom de cette priocesse b célèbre lettre contra 
Ibn-Abdous, qui a été publiée en arabe et en latin 
parBeiikei AM WaUdi IbnZeUIuniRit^t, 
seu eptftotiiMt; Leipiig, 1755, tu-4°. Cepoëme 
est trts-dUttcile k entendre à caase de la bour- 
soaAiiredQ itjle et des allusions liistoriqaes dont 
il est roi^ili. Parmi les nombreux commentaires 
dont il a été l'objet, le plus connu est celui de 
lfan-Kobatab(moFten7e8-l3«6), dont nne tra- 
duction tnrqne a m éditée sons le titre de Terd- 
ioumet ttherh-i al-OD<mn; Conalantinople, 
1357 (1841), gr. în-8°. On en trouve des frag- 
mwts en arabe et en latin dazis AddUanunta 
ad Biitoriam ArabvmcinU /liantlmum par 
J.-L. Raamussen 1 Copenliague, isil ,in-4*'.lbn- 
Uidotu éerivit une autie t«UnlftAr^i<tt«'«Ki% 
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tandis qu'il était eii prison. Son fils Aboa-Bekr 

fut Tîzir de Motimid Ibn-Abbad , et périt lors 

delà prise de Séville par les AlmoraTides, en 4M 

(1091). £. B. 

Iba-OeÊUtût DaakMrêt. — IbD-Buchkoul , SUeL — 
Ibo-Kballikan, Bioçraph. Décl., t- 1. p. lis. - Spedmen 
critieum exibetu loeot Ibn-Khacanii de Ibn-Zeiduno » 
édit. par n.-K. W«Ufln; f^ryde, ini, lo-i». — ProiegO' 
mma ad ediiion^h duarum Itm^ZMâuni EpUtoUtrum 
et eommetUariorum, guUnu ab Ibn-llobata et Safadéo 
singula illuttrata tunt, édlt. par H. S. Weqert; Leyiie, 
ISSi. ln-8*. — Ibn Nobata et Safadl. patsageA aar Ibn- 
Zéldoun, dam CatmL Ccëd, OrtenttUium btbl. Jeademkm 
LuMdwM'Batcum de Dozy. 1 1, p. Ul-t4S. — Hadjl-Kbal- 
fah, Lex. BibU/ogr., t. Il, n* 1098 ; UI, IMI. - Hlrt, fk'agm* 
dans Chreiiomathiê jrabei l«na, mo. — De Sacy, 
Foême <r/6n-Z4Motm, eitr. des CoUUn d'Or de Ibn- 
Khacan, et trad. dans Jounu MUU^ ISSS, II, p. MW-SlS. 

iBH-ÂBD-ÂB.BBBBiBi {Âbou-Omor AhfMd 
beH'Mohammed). Voy, Abmbd Ibn-Abdàb- 
Rebbiui. 

IBH-ABABSCHJJI. Yoy, ÀHHBD l«f«AlUB- 
SCBAH. 

IBB-BÂINniH. FOjf. AbbhpàCB. 
IBR-BATHOIJTAH. Voy, MOHAURD. 
1BN*BATB1K. Voy. EOTTCBII». 
IBN-bAiTHAB. Voy, ABEN-BélTHAR. 

IBN-DOBÉID ( AboU'Bekr Mohammed ). 
Voy, Doato. 

IBN-KBAGAH. Voy, AL-FàTH IbR-KhaGAII. 
IBN-BOSCBD. Voy, AfERllHOia. 

ibn-8aId (AoKT ed'DinÂbou:i), Voy. Au 
Ibr-Saïd. 

lB5f-SINA. Voy, AYICEllIfE. 

IBN-TAGBl BBBDl. Voy, ABOC'l-BIaHAMCFI. 

IBN-YOVIIIB on IBII-TOITNO8(i4601l'Mfa5- 

san Ali ). Voy. Ali Ibn-Yoonis. 

IBH-CABGAL ( Ibrahtm Ibn-'Abd ar-Rah» 
man ). Voy. Arzaghel. 

IBN-ZOHB. Voy. Abemzoar. 

IBBAHIM ( AboU'Ishak ) , khalife abbasside , 
né le r' dzou'l-cadeh 162 de l'iiégire ( jaiilet 779 
de J.-C. ), mort à Samarra (Irak), le 7 rama- 
idhan 224 (juillet 839). 11 éUit frère de Haroun 
ar-Raschid et fils du khalife Mahdi et d'une né- 
gresse. Son neveu Mamoun, désirant mettre fin 
'aux guerres civiles (|ui désolaient l'empire de- 
' puis Tavéneme nt d'Ali , résolut de rendre le trùne 
à la Dimille de ce dernier, et désigna pour son 
successeur l'imam Ali ar-Ridha , fils de Mousa. 
Ces dispositions mécontentèrrat la plupart des 
partisans de la dynastie régnante, et les hiibitants 
.de Baghdad déclarèrent le khaUfe déchu. Ibrahim 
M proclamé à sa place, sous le nom de Mobii' 
rek ( béni ) Je 5 moharrem 202 ( 24 juillet 817 ). 
Ne pouvant satisfaire aux exigences de ses trou- 
pes, il leur i)ermit de piller quelques villaf^. 
Cet acte impolitique lui fit perdre sa popularité. 
Comme il ignorait entièrement Tart de la guerre, 
il laissa le commandement de l'armée k Isa ben- 
Mohammed , qui fut vaincu à Wasit par Hassan 
ben-Sehl , et trahit les intérêts de son parti. Ce- 
pt'ndant Mamoun , voyant l'impossibilité de faire 
ti ioinpher son projet, l'avait abandonné , et avaU, 
dît-on , fait (snpoisonner llmam ar*RkUia. Lor*- 



qu'fl quitta le Khoraann pour rentrer à Bmlili^^i. 
Ibrahim abdiqua en diou'l-hiddjefa aoa (ju Ui 
819); il se déguisa en femme, et réusrit à .^^ 
souitr^re pendant longtemps à tontes 









ehés des émissaires de son neven. Ayant été 
oonvert en 210, il fut conduit en prascDH 
Mamoun , qui lui pardonna, et se oontenin 
faire surveiller par deux scÂdals. Set tilenti 
société lui concilièrent bientôt l'aflectluB de 
prince , qui en fit le eompe^ion ordinaire de 
plaidrs. Ibrahim passait pour le meillenr 
den et chanteur de son tempe. OomiDe 
il n'eut point d'égal penni lee prlneee de 
Ikmille. E. B. 

Tlabarl, .#1111. — Ita-el-At*. JTwHf «I- 
Ibo-Uttlllkao. Bioçr. DtetUm,, t 1, p. il. — Le 
Fakhr-ed-Oin, dena le Joumml jMêL^ sBM, 1, «•» 
tik, " Aventaraa dlbrahim, dans ki ^Mletta Ar 
de HQDbert. — Aboal-FMa.^iM. JfmleM., t. IL - 
G«Mlk.-der CAoM/en. t. Il, p. lit, tl». STt. - De 
ÏÀUraturfteMehte Aer Âraber, t. m. p. !•• 

IBBABIM , sultan ottoman , né le 12 
1024 de l'an 46 (4 novembre 1615 de J. 
ébtuigléle28 redjeb 1058 (tSaoût 1648). De 
lea princes de la famille impériale. Il fM le 
qu'épargna la cruauté de son frère Mourad IV...^ Ala 
mort de ce dernier, qui ne laissa point de 
rite, il fut placé sur le trône en 1049 ft640). 
prévenir l'extinction de la dynastie ottomm. 
mère et les vizirs du nouveau enttan se 
un devoir de favoriser ses penchants T( 
Cliaque semaine, on lui offrait une nnuteU^^ 
cubine. Ibrahim se livra à la luxure a 
d'excès qu'il tomba au plus bas degré de r 
tissement. Incapable de s'occuper dee set 
gouvernement, 11 laissa l'exercice du 
d'abord au grand-vizIr Cara-Mustafk, 
à sa mère Kopsem , à son favori Sultan^L^deft» 
Mohammed , à son écuyer Tousouf et à s(^ vi pi^ 
cepteor Djindji. En 1641 la paix Ait oondm-^ avec 
l'Autriche, et une armée turque alla assltf^^^er d 
ville d'Azof, dont les Cosaques s'étaient ec^ipti^ 
cinq ans auparavant. Cette expédition é^sliona • 
mais l'année suivante les Cosaques évacseJé rea/ 
la viHe après l'avoir réduite en centres. En iC43 
Hosséin Nassouh/adeh se révolta à Alep ef nuf! 
clia snr Constantinople. Arrivé à Scotari» ff &é^. 
tait à attaquer la capitale; en présence de ce(|^ 
hésitation, ses oflicle» l'abandonnèmit;'/! fof 
pris et mis à mori au milieu des tortarei. ^ 
105& (1645), les Vénitiens de Crète ayant Iburni 
des provisions à dos corsaires maltais q«I ve- 
naient do capturer quelques navires du gnod. 
seigneur, une armée turque, portée par qmtre- 
vingts galères, alla mettre le siège devant UCk- 
née, dont les habitants capitulèrent et obtinraH 
la faculté de se retirer. Ibrahim , mécontent de 
ce que l'on eût épargné des infidèles , fit rncttn 
à mort le capitan- pacha Yonsouf , dont les pié> 
tendus trésors excitèrent sa convoitise, kpytb 
nant que les Vénitiens avaient fait une desMe 
en Morée , il ordonna un massacre général dis 
chrétiens dans tout l'empire. On eot beineovp 
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à loi faire rétracter cet ordre, qni oon- 
lus de la moitié de ses diqeU. Ibrahim 
;eait pas davantage la Tie , rhonneur el 
e des musulmans. Il dilapidait les fl- 
assignait à chacune de ses favorites les 
Tooe ou de plusieurs provincee. Sa ty* 
casionna plusieurs révoltes, et notam- 
e de Wardar-Ali, gouverneur de Siwas, 
sultan voulut faire enlever la fiancée 
scha. Wardar- Ali périt dans cette entre* 
lis les janissaires vengèrent sa mort et 
ant d'autres victimes. Le sultan fut dé^ 
(redjebl058 (SaoAt i648),etétrao^ 
( après, n eut pour successear son fils 
ed IV. £. B. 



, HUL de r^Mirtr» OttOMM, tra4. Mltrt, 

l;X, p. i-m. 

If M-BBT y chef des mametooks , né m 
, vers 1735, mort en 1817, à Dongolab 
. Amené dans son enfance comme esclave 
te, il fut enrôlé dans les mamelouks de 
ed Abott-Dabab , qui plus tard Tafliraii- 
donna le titre de bey, et le chargea de 
tration du Caire, en partant pour son 
m de Syrie en 1776. A la mort de Mo- 
, Ibrahim voulut s'emparer do pouvoir 
; Mourad-Bey {voy. ce nom ) y préteii- 
â : ils partagèrent ensemble l'antorité, 
im, qui était le plus âgé , obtûit le titre 
i-el'belad (chef du pays), ce qui Ini 
it de résider ordinairement au Caire. 
K beys eurent de fréquentes querelles; 
it^t les rapprochait souvent; ils se 
int ensemble contre les beys Ismael et 
commirent de nombreuses exactions, 
;èrent contre la Porte, et résistèrent à 
ion entreprise contré eui par le capitan* 
izi-Haçan, en 1786 et 1787 : ils ne crai* 
las de vexer les négociants français éta- 
^pte. « Au premier bruit de Tappari- 
'arroée française en Egypte, en 1798, dit 
;, Ibrahim reproclia à Moorad d'avoir 
é cette guerre par ses indignes procédés, 
aûssa s'occuper seul des moyens de dé- 
référant le8 voies pacifiques, il seconda 
e, qui, respectée au Caire pour ses vertus, 
qu'elle était issue du législateur des mu- 
, usait de son crédit pour sauver de la 
opulaire les négociants français, dont elle 
gardienne dans un palais où elle les 
t renfermer avec leurs épouses. Ibrahim, 
ni avec le pacha titulaire d'Egypte, se 
t k envoyer un de ces négociants pour 
nter avec Bonaparte ; mais il le retint en 
nt l'issue de la bataille des Pyramides, 
pie Mourad et Mohammed-Elfi-Bey, son 
qu'il avait rappelé de la province du 
h, où y faisait la guerre aux Arabes , 
lent avec un rare courage une lutte iné- 
nalbeureuse contre les Français, Ibrahim, 
sur la rive gauche du Nil, incendiait la 
des mamelouks, pour qu'elle ne tombât 



pu au poBfoir des vainqueurs, et se retira en- 
suite en Syrie avec ses troupes et ses effets les 
pins précieux , se bornant à soutenir des com- 
bats partiels et à fomenter l'insurrection.... Après 
la mptnre du traité d'El-Arisch pour l'évacua- 
tion de l'Egypte en janvier 1800, Ibrahim, ren- 
forcé par an grand nombre de mamelouks qui 
avaient abandonné Mourad , se joignit à l'armée 
du grand-visir Joossouf. Pendant la bataille 
d'HéHopolis, dont il n'attendit pas l'issue, il alla 
surprendre Le Cafare, qu'il fit insnrger contre les 
Français; mais les cruautés exerce sur eux et 
sur leurs puUsans furent l'ouvrage du féroce Nas- 
souf-Pacha. La résistance du chfttean donna le 
temps à Kleber et à son armée victorieuse de 
rentrer an Cabre... Ibrahim, reconduit avec ses 
troupes jusqu'aux frontières de Syrie , ne rentra 
en Egypte qu'après l'assassinat de Kleber et le 
débarquement de la flotte anglo-turque. Les pro- 
positions pacifiques qn'il transmit de la part du 
grand-visir à Monrad, et que eeloi-ci fit présenter 
par Osman-Bey Bardissi à Menou, successeur 
de Kleber, ayant été rejetées par cet imprudent 
général, la bataille d'Alexandrie décida du sort 
de l'É^le. Ibrahim n'y assista pas; mais il se- 
conda par ses hostilités les opérations do grand- 
visir, du eapitan-pecha et des Anglais , et con- 
tribua aux succès qni amenèrent les capitulations 
des divere corps de l'armée fhinçaise. » Après 
l'évacuatiODde l'Egypte par les troupes françaises, 
la Porte voulut disperser les mamelouks. Ibrahim 
fut arrêté an Caire avec quelques autres chefs, mais 
le général anglais Baird les fit relftcher. Ibrahim 
se retira k Djizeh, où campaient les mamelouks. 
Mohammed-Khosrou-Pacha, à peine installé dans 
le gouvernement de l'Egypte ( février 1802 ), en- 
voya des forces contre les mamelooks réfugiés 
dans le Said. « Attaqués par les Turcs et se 
fiant pea aux Anglais , Ibrahim et Osman-Bey 
Bardissi, successeur de Mourad, malgré les 
avantages qu'ils avaient obtenus, tournèrent 
leurs regards vere la France, et envoyèrent à 
Livoame nn agent avec une lettre pour Bona- 
parte, dont ils réclamaient le secoura en échange 
de leor soumission, aux conditions quil lui plai- 
rait d'imposer. L'arrivée à Paris d'un ambassa- 
deur ottoman rendit cette démarche inutile ; on 
craignit de mettre obstacle à la paix qui allait 
se conclure avec la Porte. » Après le départ de 
l'escadre anglaise venne de llnde, le pacha en- 
leva en personne Djizeh aux mamelouks. Ibrahim 
se retira dans le désert. Une révolution ramena 
les mamelouks dans la basse Egypte. Tahcr- 
Pacha, qui les avait combattus à la tète des Al- 
banais ou Amautes, et qui commandait en second 
sous Khosroo, se révolta contre ce pacha, le 
força de se retirer à Damlette, et s'empara du 
Caire. Ses extorsions et ses cruautés l'ayant rendu 
odieux , il fnt assassmé par les Osmanlis. Son 
neveu Métiémet-Ali ( voy, ce nom ) continua sa 
politique et resta d'abord uni aux mamelouks. 
Ibrahim reprit la police et l'administration du 
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Caire. La désunion s'étant mise |>anni les chefs i 
maroclouks, Mébémet-Âli fit attaquer Osman ' 
Bardissi et Ibrahim dans la ville du Caire , où ils 
s'étaient fait détester par leurs exactions. Ils 
eurent beaucoup de peine à sortir de la ville , 
perdirent plusieurs de leurs hommes, et leurs 
maisons furent pilléesé Méhémet-Ali se fit pro- 
clamer pacha. En 1805, il feignit de se rappro- 
cher des mamelouks, et en massacra un certain 
nombre qui s'étaient laissé attirer dans la Tille, 
pendant qu'Ibrahim et son fils Marzouk-Bey 
taillaient en pièces 1,500 hommes que Méhémet- 
Ali avait envoyés contre eux. Retirés dans la 
haute Egypte, les beys s'emparèrent de Syout , 
entrèrent dans le Fayoum et poussèrent en 1806 
leurs incursions jusqu'aux environs du Caire. 
Méhémet-Ali chercha à les gagner en leur offrant 
des apanages; mais ils <ne purent s'entendre. 
Leur armée se renforçait par la désertion d'une 
parti^ des troupes du vice-roi. Cependant les 
Anglais avaient obtenu du divan de Constanti- 
nople le rétablissement de l'autorité des beys; le 
capitan-pacha arriva à Alexandrie le r** juillet 
1806; mais la jalousie des différents chefs em« 
pécha l'élévation dllfi , que les Anglais proté- 
geaient particulièrement. L'envoyé de la Porte 
se décida à laisser le pouvoir à'Méhémet-Ali. 
Chahin, successeur d'Osman-Bardiâsi et de Mo- 
bammed-Elfi, le lui disputa, mais Ibrahim se retira 
bient6t dans le Fayoum. Le vice-roi lui renvoya 
sa femme, un de ses fils et son petit^fils. Mar- 
zouk-Bey, fils dlbrahim, se soumit en 1808 au 
pacha , qui avût cédé le Fayoum à Chahin. D'au- 
tres beys se rapprochèrent encore du pacha, qui 
leur imposait le séjour du Caire. Ibrahim refusa 
défaire sa paix.Méhémet-Alivoulut le contraindre, 
et envoya contre lui une flottille et une armée, 
qui furent battues dans la nuit du 13 au 14 juillet 
1810 par les mamelouks. Enfin, le l'^mars 1811, 
Méhémet-Ali mit à exécution le projet qu'il mé- 
ditait depuis longtemps : il fit massacrer un 
millier de mamelouks avec plusieurs beys, tant 
au Caire que dans les provinces. Ibrahim, Osman 
Haçan et les autres beys qui échappèrent à cette 
boucherie abandonnèrent Djizeh et se retirèrent 
avec leurs troupes dans le Saïd. Us y furent at- 
taqués en 1812 par les troup^ du vice-roi ; plu- 
sieurs d'entre eux furent pris et décapitas, et 
les autres se réfugièrent en Nubie , jusqu'à Don- 
golah dont ils soumirent les souverains. C'est 
là que moururent les deux chefs. Quatre ans 
après, une expédition, conduite en Nubie par Is- 
m^-Pacha, fils de Méhémet-Ali, acheva de dis- 
perser les mamelouks. Brave, religieux, juste et 
pacifique, sobre et prudent, Ibrahim était malheu- 
reusement timide dans le conseil, et ne sut ni ral- 
lier ni maintenir les autres ehefs, qui n'avaient ni 
sa droiture ni son expérience. S^ contemporains 
l'avaient surnommé El Kéhir ( le Grand). 

L. L--.T. 

AnaiRret daoa l' Aicyelop. dn Cêiu du Monde^ ■rtide 
Maiulovks. 



IBRAHIM-PACHA, prince égyptien y né en 
1789 à Cavalla, petite ville de la Roomélie, 
mort au CaU-e le 9 novembre 1848. H passait 
généralement pour être le fils de Méhémet-Ali^ et 
suivant M. Clot-Bey il était en effet le &ji aine 
du vice-roi d*Égypte; mais d'autres prétendent 
qu'il n'était que son fils adoptif : ceux-ci ne s'ac- 
cordent pas même sur l'époque de cette adop- 
tion ; les uns disent qu'elle eut lieu lorsque Ibra- 
him n'avait que trois ans; selon les autres, Mé- 
hémet-Ali ne l'aurait adopté qu'après la mort de 
Toussoun, son fils chéri, qui mourut en 1818. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que Bfébémet-Ali & 
toujours traité Ibrahim comme un fils. L'Arabie 
fut le théâtre des premiers exploits milîtaireS' 
dlbrahim^ Les Wahabîtes oocnpaieot nne grand» 
partie de cette contrée et étaient maîtres des> 
villes saintes. Après l'avé&ement de leur chef ^ 
Abd-Allah bim-Souboud en 1814, la Porte or- 
donna au vice-roi d'Egypte de détruire ces béré- 
tiques. Mftémet-Ali s'empressa d'expédier une 
armée dont il donna le commandement à son 
fils Toussoun. La campagne fut mal condsile. 
Méhémet alla lui-même se mettre à la tête de 
ses troupes et obtint quelques succès ; mais il 
fut contraint -de revenir au Caire, et en soo ab- 
sence Toussoun conclut la paix avec les Waha- 
bites. Méhémet refusa de ratifier ce trailé, et 
donna la conduite de l'aimée à Ibrahim-Pacha 
(1816). Celui-ci se rendit d'abord à Médine, où 
il fit avec éclat ses dévotions au tombera dn 
Prophète, y laissa de riches présents et répandit 
d'abondantes aumônes. Il commaiça ensuile les 
opérations militaires, et s'avança n^idement vers 
le Nedjed , province de l'Arabie centrale, où tes 
Wahaidtes avaient été refoulés par Tousaoai 
et Méhémet. A l'origine , Ibrahim essuya quel- 
ques revers ; il ne put s'emparer d'El-Bass, pre- 
mière place des Wahabites qu'il rencontra snr 
son passage. Après un siège inutfle de quatre 
mois , il prit le parti de laisser cette ville dcnièfe 
lui et de pénétrer rapidement au cœur dn pays. 
Cette manœuvre hardie fut couronnée de 
Ibrahim enleva successivement plusieurs 
fortes aux rebelles et parvint jusque sons les 
murs de Derrayeh , leur cajHtale. Le siège de 
cette ville, défendue par Abd- Allah, flit vSa% et 
meurtrier. Un incendie qui éclata dans le camp 
égyptien mit Ibrahim dans la position la phis 
critique en consumant ses provisions ; mais, sans 
attendre les renforts que lui envoyait Méhémet- 
Ali, il tenta un effort désespéré et se rendit maître 
de la place. Abd-Allah , fait prisonnier. Ait envoyé 
au Caire et de là à Constantinople, où il eut la 
tête tranchée en décembre 1818. La prise de 
Derrayeh amena la soumission de tout le pays, 
qui fut saccagé et dévasté. Ibrahim, décoiî^ par 
la Porte du titre de pacha des villes saintes, ra- 
mena son armée en Egypte, et fit une entrée 
triomphale au Caire le 11 décembre 1819. 

Après le retour d'Ibrahim, Méhémet-iUi vou- 
lut créer une armée régulière, exercée' à l'cii- 
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le. Ibnhim seconda arec ardeur ce 
vjfiL Qudques officiers français, parmi les- 
leift se distinguait le colonel Sèyes, depuis 
ana sous le nom de Soliman-Pacha, lui ensd- 
èrent la tactique européenne et le maniement 
irmes. Ibrahim fit Texercice comme un simple 
dat, placé même d'après sa taille à la queue 
pelotoiL Son eiemple et ses efforts cootri- 
fcrent puissamment à faire adopter aux Orien- 
IX ime innovation si contraire à leurs idées 
h leurs habitudes. Sur ces entrefaites, llnsur- 
:tion des Grecs prit un candère si alarmant 
e le sultan appela à son aide le pacha d'Egypte. 
bémet-Ali envoya Ibrahim en Grèce, en 1824, 
I tète de forces imposantes. Ibrahim s'empara 
bord de 111e de Candie , et livra sur mer plu- 
ors combats à l'amiral grec Miaulis. En fé- 
er 1825, il débarqua à Modon à la tête de 
,000 hommes. Il s'empara d'abord de Navarin, 
il attaquaà la fois par terre et parmer,prit en- 
te Maniati, Arcadia, Calamata, Cytries, Tripo- 
la, et s'avança jusqu'aux portesde Nauplle, alors 
Étale de la Grèce. Repoussé par D. YpsUanti, 
aldm dot se replier surTripolitza. Enfin au mois 
décembre , cédant aux instantes prières du sé- 
Ider Reschid-Pacha , qui désespérait de s'em- 
rer teal de Missolonghi , il vint mettre le siège 
raat cette ville. La chute héroïque de cette place 
: plutôt one défaite qu'une victoire pour les as- 
igeants. Cependant Ibrahim continua à tenir la 
apegne pendant les années t826 et 1827 sans 
tiporter des avantages bien marqués, mais 
■d sana perdre de terrain. La bataille de Na- 
ria et l'expédition française en Grèce le for- 
reot à quitter la Morée. Ibrahim n'était pas du 
rte à Navarin lorsque les alliés détruisirent sa 
Me : il y arriva quatre jours après. Bloqué dans 
Péloponnèse, il dut se procurer des vivres de 
< on de force dans l'intérieur des terres, et à 
lie demande d'évacuation que lui faisaient les 
anmissalres des puissance alliées, il répondait 
oH œ céderait qu'aux ordres de la Porte ou 
a vicepToi, son père. Il se trouvait encore à la 
itede 20,000 hommes et pouvait prolonger la 
iltelorsqu'il reçut de Méhémet-Ali l'autorisation 
Btnriter pour l'évacuation de la Morée. Il con- 
!at alors avec les amiraux de Rigny et Hey- 
Bi, le Commodore anglais Campbell et le ma- 
Uiil Maison, une capitulation honorable, en 
Brio de laquelle n se mit à évacuer la Grèce le 
6 septembre 1828. Il partit avec le dernier con- 
^ et arriva devant le Caire le 10 octobre. Sa 
kapigne de Morée lui valut de la part de l'Eu- 
ipe phyhellène la qualification de tigre altéré 
ttang. Plus tard, par une réaetion dont l'his- 
ire eontemporaine offre plus d'un exemple, 
Mlqoes écrivains, justement épris d'ailleurs des 
Mte qualités d'Ibrahim, ont cherché à réha- 
Her sa conduite en Grèce et à le représenter 
Duse un vainqueur clément et généreux. Le 
t est qu'il fit la guerre contre les giaours en 
if moiulman, sans ménager le fi^e, sans 



épargner le vaincu; car à cette époque» ses pré- 
jugés contre les chrétiens étaient encore dans 
toute leur force. 

Ce qu'Ibrahim avait vu des troupes françaises 
en Morée avait augmenté son admiration pour 
la tactique européenne. Frappé surtout de «la 
supériorité de la cavalerie rentière, il s'occupa, 
aussitôt après son retour en Egypte d'organiser 
des régiments de cavalerie des différentes armes 
usitées en Europe. Bientôt Méhémet-Ali posséda 
une armée disciplinée, pendant que les désastres 
de la flotte égyptienne à Navarin étaient réparés 
par les soins d'un ingénieur français, M. de Cé- 
risy. A la même époque une tentative d'insurreo- 
tion eut Ueu en Arabie ; Ahmed-Pacha, un deS 
généraux du vice-roi, la réprima vivement. Quoi- 
que Ibrahim n'eût pris aucune part à celte 
guerre , ce fut à cette occasion que le sultan 
Mahmoud lui décerna le titre d'émir de La Mec- 
que, peut-être dans l'espérance de jeter la dé- 
sunion entrelui etMéhémet ; mais Ibrahim, quoi- 
que élevé ainsi à une dignité presque égale à 
celle de son père, n'en resta pas moins un fils 
soumis et respectueux. Depuis longtemps Mé- 
héme^Ali convoitait la Syrie. Un différend qu'il 
eut avec Abdallah, pacha de Saint Jean-d'Acre, à 
l'occasion de 6,000 fellahs qui avaient quitté l'E- 
gypte et qu'Abdallah refusait de rendre, fut pdur 
le vioe-roi un prétexte d'envahir ce pachalik. 
Ibrahim reçut la mission de s'emparer de 
Saint-Jean-d'Acre. Au moment où il allait se 
mettre; en mouvement, le choléra éclata en 
Égypfe et fit d'horribles ravages dans son ar- 
mée ; cinq mille de ses soldats périrent du fléau. 
Les préparatifs de l'expédition furent suspendus, 
et l'armée ne put partir que le 2 novembre 1831 ; 
elle s'empara aisément des villes de Gaza, Jaflà 
et Kaiffa. Ibrahim se rendit en Syrie par mer et 
vint prendre, à Kaïffa, le commandement des 
troupes. Le 26 novembre, il était en vue d'Acre, 
où Abdallah avait concentré toutes ses forces. 
Attaqués par terre et par mer avec la phis 
grande vigueur, les 3,000 défenseurs de cette 
ville résistèrent avec un courage héroïque aux 
efforts de l'armée égyptienne. La longueur du 
siège et les rigueurs de l'hiver jetèrent le dé- 
couragement dans l'armée d'Ibrahim, qui fit 
lui-même des prodiges de valeur personnelle 
pour ranimer l'ardeur de ses troupes. Au mo- 
ment de tenter un assaut décisif, il apprend que 
les pachas d'Alep, de Kaïssarieh et de Maaden 
marchent au secours d'Abdallah. Il change k 
l'instant le siège en blocus, et part avec ses meil- 
leures troupes à la rencontre de ces nouveaux 
ennemis, qu'il débit complètement non lohi de 
Tripoli. Cette victoire retrempe le courage des 
Égyptiens; Ibrahim les ramène sous les murs 
d'Acre, et reprend avec une nouvelle ardeur les 
opérations du siège, habilement régularisées par 
un officier du génie, M. Rozet. Le 27 mai 1832, 
le signal de l'attaque est enfin donné : les Égyp- 
tiens montent à l'assaut au son de bruyantes 
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fanfares. La brèche est attaquée et défendue 
avec un égal adiamement ; fi>rahini toU la vio 
loire indédse, et, payant de sa personne, &*é- 
jance lui-même à la tète de ses soldats, qui, 
électrisés par son exemple, surmontent tous les 
obstacles et emportent les derniers retranche- 
ments. Le siège avait duré six mois. Abdallah, 
/ait prisonnier, fut envoyé en Egypte, où Mé- 
hémet-AU lui fit bon accueil et le compUmenta 
même, dit-on , sur sa belle défense. Le succès 
d'Ibrahim donna la plus haute Idée de ses ta- 
lents militaires, et amena la soumisaion de Da- 
mds, la ville la plus knportante de rintérieur des 
terres. 

• Cependant la Porte, voyant dans roccopattoo 
de la Syrie un acte flagrant de rébellion de la 
l>art du vice-roi, avait prononcé, le 23 avril, sa 
déchéance et celle de son fils. Une armée nom- 
breuse et disciplinée aussi à l'européenne fut 
envoyée à la rencontre d'Ibrahim; Husséin-Pa- 
(lia, ancien aga des janissaires, la commandait 
.Mais les intrigues du vieux séraskier Khosrou , 
(jui voyait d'un œil d'envie la faveur que le sul- 
lau accordait à Hussein , ne réussirent que trop 
bien à contrarier tous les plans de ce gâiéral et 
il lui faire perdre la confiance des soldats. Mé- 
bémet-Pacha, qui commandait sous lui les trou- 
pes régulières , se crut amsi en droit de déso- 
béir à son chef, et, contre les ordres positifs de 
Hussein , marcha sur Homs à la rencontre dl- 
brahim. C'était la première fois que deux ar- 
mées orientales organisées Tune et l'autre à 
Teuropéenne se trouvaient en présence : la vie* 
toire fut longuement et bravement disputée; 
une charge à la baïonnette, exécutée avec impé» 
tuosité par l'infanterie égyptienne, décida du 
sort de la bataille. Les Turcs laissèrent sur le 
terrain 2,000 morts, 3,000 prisonniers, leurs 
tentes et tout leur bagage. La soumission d'A- 
lep et celle de presque toute la Syrie furent les 
fruits du combat de Homs (Emesa), qui eut 
lieu le 19 juillet 1832. Après avoir laissé garni- 
son à Alep, le généralissime égyptien refoula les 
Turcs jusqu'aux monts Taurus. Husséin-Pacha, 
à qui la défaite de Homs avait enlevé la meil- 
leure partie de ses troupes, essaya en vain d'ar- 
rêter les Égyptiens aux défilés de Beylan-Bo- 
ghasi (Portes Syriennes). Ses rctrandiements 
furent encore enlevés à la l)aïonnette par l'infan- 
terie égyptienne, habilement secondée par l'ar- 
tillerie et la cavalerie, qui poursuivit les fuyards 
et fit 2,000 prisonniers. Maître des défilés du 
Taurus, Ibrahim s'avança rapidement dans l'A* 
Nie Mineure. Un autre général turc , le grand- 
visir Reschid-Pacha, reçut la mission d'arrêter 
In marche du conquérant victorieux, qui sem- 
blait déjà menacer Constantinople. Quoiqu'une 
armée formidable , bien fournie de vivres et de 
munitions, et im grand matériel d'artillerie 
fuKsent mis à la disposition de Reschid, le vieux 
Khosrou , jaloux de voir encore le sultan confier 
k un autre que lui le conunandement des ar- 



mées, sut de nouveau, par de sourdes me^ 
paralyser les efforts du grand-vizir. Forcé d'o- 
béir à l'ordre formel qu'il reçut du divan, et 
quoique convaincu lui-même du désavantage de 
sa position, Reschid^vra bataille aux Égyptiens 
à Konieh, le 20 décembre 1832, et, dans cette 
journée, Ibrahim défit si complètement Tannée 
turque qu'il mit en cause l'existence mène 
de l'Empire Ottoman. U eût été facile alon 
au fils de MéhémetrAli de marcher sur la capi- ' 
taie de l'empire; mais, soumis aux volontés 
de son père, il s'arr&. Les puissances de 
l'Europe intervmrent , et le traité de Eutabiefa, 
conclu le 14 mai 1833, sauva l'empire Ottoman 
de sa ruine, qui semblait imminente. 

Par ce traité la Porte consentait à ibm- 
donner au vice- roi d'Egypte la Syrie, et cédait 
à titre de fief le cercle d'Adana à Ibrahim per- 
sonnellement Gouverneur de la Syrie au nom 
de son père, il orgjuûsa ce pays avec habileté, 
tout en lui faisant sentir le poids d'une auturité 
ferme jusqu'à l'oppression. De fréquentes ré- 
voltes éclatèrent dans les roentiffies du LSian 
et envahirent parfois même le littonL Unlûn, 
puissamment aidé par le vieux éroir Béehir, 
prince des Druses, parvint à soumettre Ih re- 
belles et à les contraindre de payer les oM' 
butions et de fournir leur contingent dlxniiDei 
aux armées du vice-roi. L'insurrection de 1831, 
plus formidable que les précédentes, &illit d$ 
soustraire la Syrie à la domination ^ptienne.Ui 
Druses et les Naplousains, excités à la révolte par 
la Porte, se soulevèrent en masse et bravèrart 
longtemps les armes d'Ibrahim. « H fat obfigé 
cette fois, dit M. Labat, de recourir à ose ex- 
trême rigueur. Un grand nombre de rebdles 
furent mis à mort, plusieurs villages furent !•- 
cendiés, et la population entière soumise à on 
énorme hnpôt de guerre. » Le sultan essajacu* 
core une fois en 1839 de ramener à l'obéieiaMe 
le redoutable Méhémet-Ali. Dansce butledivaa. 
ordonna au séraskier HafizPacha de (xuàm 
l'Euphrate, et Mébémet vit dans cette marcfai 
une infraction au traité de Kutahieh. £o oooé- 
quence, IbrahUn reçut l'ordre de mancberoontie 
les Turcs. Les deux armées en vinrent anx 
mains à Mézib, le 24 juin 1839. Grice anx ha- 
biles manœuvres d'Ibrahim et de Soliman (Sel- 
ves), l'armée turque, malgré sa défeoae ^ 
niàtre, fut complètement mise en déroute, t^n 
immense butin resta au pouvoir du vainqueur. 
Cependant Ibraliim, obéissant aveugléôent, 
selon sa coutume, aux ordres de sou père 401 
lui furent apportés, quelques joura après U 
bataille, par le capitaine Caillé, aide de caïqpd» , 
maréchal Soult (alors président du conseil des 
ministres) envoyé en Egypte avec une missioo 
particulière, s'arrêta, comme à Konieh, an sein 
de la victoire. 

Les grandes puissances de l'Europe se ne- 
lèrent aussitôt du difTérend. Toutes Diaonc** 
tèrent le désir de maintenir l'intégrité de r£n< 
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Mnao. Mais on était Md de s'entendre 
loyens. Pendant qu'on disentait en £n- 
! insurrection éclata dans le Liban. Enfin 
let 1840, contre l*avis et sans la parti- 
le la France, un traité fut conclu à Loo- 
e TAngleterre, l'Autricbe, la Prusse et 
I, pour forcer Méhéinet-Ali à accepter 
itioos que lui faisait la Porte de llié- 
rÉgypte, avec le commandement de la 
e de Saint- Jean d'Acre sa vie durant, 
tre do pacha d'Acre, et l'administration 
tie méridionale de la Syrie, à la oondi- 
cepter ces offres dans les dix jours de 
ition et de quitter aussitôt FAnibie, les 
ntes, 111e de Candie, le district d'A* 
ontes les parties de l'empire non corn- 
Bs le pachalik d'Acre. £n cas de refus, 
i anglaise et autrichienne devaient d'à* 
sr les pop<ilations qui désiraient ren- 
i la puissan<^ du sultan. Les Anglais 
des armes aux insurgés. Le 1 1 sep- 
après neuf jours de bombardement, 
fut évacué par les Égyptiens. L*iii- 
I s'était étendue. Sidon ne résista pas, 
ean -d'Acre ne put tenir pins de trois 
ntre le feu de l'escadre de siège. Bien- 
gyptlens Airent chassés des positions 
apaient sur la côte. L'émh* Béchfar avait 
é la cause du vice-roi et s'était rendu 
. Ibrahim s'était retiré avec son armée 
s , où il ne pouvait guère tenir. Le oom- 
fapier s'apprêtait à commencer le siège 
Iriis quaod le vice-roi se décida à ac- 
27 novembre, l'ultimatum qu'on lui 
et à signer une convention provisoire 
lie il s'engageait à évacoer la Syrie et 
* la flotte ottomane que lui a^ait livrée 
•pacha au commencement des hosti* 
]ue la résolution de la Porte de le main- 
( le gouvernement de l*Égypte lui serait 
ras la garantie des grandes puissances, 
ayant été accordé, Ibrahim-Pacha ac* 
i retraite vers l'Egypte. Il opéra ce mou- 
rec des difficultés et des pertes incalcu- 
31 marchant sur trois colonnes à travers 
Depuis cette époque, Ibrahim, qui par 
conventions faites entre son père et la 
t désigné pour son successeur, sem- 
irer des affaires puliliqiies et s'occupa 
encourager l'agriculture dans ses do- 
possédait dans la plaine d'HéliopoUs de 
'opriétésyoù l'on vit les plus belles plan- 
) l'Egypte. 11 les lit couvrir do ooton- 
l'oliviers. La culture de ces derniers 
ibandonnée dans ce pays. Ibrahim en 
à lui seul plus de 80,000, rangés symé- 
t ; dans les intervalles, il fit semer de 
I fèves et du blé. Ce ne fut qu'en 1844, 
n de la résolution aussitôt abandonnée 
per Méhéinet-Ali de quitter le pouvoir 
vWre à La Mecque, qu on vit Ibrahim 
«or la scène potiliqiie.Maitd^ilree- 



sentait les premièrea êHiéaâeà do mil tnqbel il 
devait soocomber. Les médecins loi oooselllèrent 
un voyage dans le midi de TEorope. £n 1845 
Ibrahim arriva en Toscane, où il prit les bams 
de San Gioliano, et parut à Floreoee, accompagné 
do docteur Lallemand , qui lui témoignait une 
grande affection et lui conseilia les eanx dn Vemet 
dans les Pyrénées. Ibrahhn te rendit d'abord 
Gènes, pois à Toulon , au Vemet, à Tonloose , à 
Bordeaux, et enfin à Paris. Partout il (ht accœilli 
avecfàveor. Logé à l'Elysée Bourbon, il passa on 
mois en fétee, bals, festins et revues. 11 visita 
ensuite l'Angleterre , et revint à Alexandrie ta 
mois d'août i84e, après av<nr reléché k Cadix^ 
Lisbonne, Gibraltar et MaKe. Son séjour en 
Europe et la vue de la civilisation occidentale 
avaient encore agrandi ses idées politiques, ainsi 
qu'il le prouva à son retour par de certaines me- 
sures de toléranee. Méhémet-Ali, accablé de vieil- 
lesse, dot lui laisser prendre plus de pouvoir; 
mais son mal s'aggravait Atteint d'une dyssen- 
terie violente, il quitta Le Caire en 1847, pour re- 
venir à Alexandrie, où il sentit du mieux. On 
lui conseilla encore de changer de climat 11 
parut à Malte, passa l'hiver en Italie et retourna 
en Egypte. Les facultés de Méhémet-Ali bais* 
saient sensiblement Au mois de Jnillet 1848, 
Ibrahim alla à Constantinople, où il fbt confirmé 
dans la dignité de vice-roi d'Egypte ; mais il mou- 
rut peu de temps après son retour et quelques 
mois avant Méhémet-Ali. 

M. Clot-Bey a fait d'Ibrahim le portrait sui- 
vant : « Il est d'une taille peu élevée (environ cinq 
pieds denx pouces) ; il est fortement constitué ; les 
fatigues de la guerre ont fUt blanchir de bonne 
heure ses cheveux et sa lMirt)e, qui étaient aupa* 
ravant d'un blond ardent. Sa figure est allongée, 
son nei long et effilé ; il a les yeux gris et le visage 
gravé de la petite vérole. Son tempérament est 
sanguin-bilieux ; il est naturellement sérieux , 
quoiqu'il se livre parfois à l'hilarité. Sa voix 
est forte. Il n'a pas Tamahilité de manières qui 
distingue son père ; son abord , sans être dur 
ni désagréable, intimide. » Un peu gros de corps, 
sa physionomie était noble et imposante, son œil 
était vif et pénétrant ; son regard fixe, hardi et 
digne. Il s'habillait simplement et portait ordi- 
nairement le fès, une veste égyptienne brune, et 
s'entourait le corps d'un cachemire. Son courage 
était à toute éprenve, et M. Labat le comparait 
à un sabre vivant. 

8— »— D et L. L— T. 

aot-Bey, Âptrçu général tmr VàgypU. — I<abit, //A'< 
npi* ancinifM et vtodêTM. -^ Cadalvène et F.. RarrauU, 
Untoire de la Guerre de Mehimrà- . Hl contre la 
Porte Ottomane en Strie et en Jste Minatré (im- 
18SS), et Deux Jnnéet de r/JUtotre d'Orient ( lSt»-17M). 
— ScluKoefdd, dâiM VEncfcl. des (iens du Himde. — 
Dictionnaire dé la Conversation. — Rabbe, Vieilh 
de Bolsjoiin et Sainte- Preave, Biogr. unHk et portât, 
des Cemîemp, 

IBTGUS (*160itoc ), poëte lyrique grec, le cin- 
quième sur la.liste ou canon des Alexandrins, né 
à RheghHn, à l'extrémité méridionale de l'Italie, 



œ;iB«fci^ 



















i»>\7i»>w'^ 






.«^i^Éiè^ 



'ëg^KS^ 






»»\».S'"^»'i°'' 






je qu'il Ht 



ICARD ■ 
M peur tisilcr u buiiile, il pré- 
« suecte. On lu[ orril une place 
ir dans Mtte Tille ; il l'accepta. CepcD- 
TexatioDB de loue genres dont les pro- 
éfaient les vicUmes redoublaient i me- 

l'oD ipprocbait de l'ipoqua qui devait 
[lin de la rérocatlon de l'Adit de Naiite«. 
in d'une commune défense fit créer, 
roposiliOD de Claode Brousaon, no co- 
edeur des aflaires proteatutes. letri, 
it fait eoniultre par sa fermeté, en foi 
nemtire pour le synode du bas Langu»- 
ni kUtès en 16S3. Sur ces attreTaitct , 
populaUons da Vlraiais et du bu Lan- 
euspérées par la peraécnlian', pri- 
armes ; rinsurreclion fut éloulTéc dans 
tt les roinistres qui rsisaicnl' partie du 
liredeur furent regardés comme les 
u soulèvement et ponrsuiTi s areclader- 
iieur. Icard réussit & se sauver à Ge- 

s'i croyant pas en sOrelé, il se retira à 
d. En se rendant dans cette ville, il 
\ Yverdun , qu'il atait été Jugé par 
« et condamné, le It juin t682, t périr 
MIC. Nommé pasteur à Henrchitel, il y 
[U'en 1688. Il tut alors appelé à Brème, 
■errit réf^ise française jasqu'ï la fin de 

On a de lui deux Sermoru, dmt un lui 

procès devant la cliamtire de l'édit de i 
— MO Avit salutaire aux Églistt ré- i 
lefrancï; Amsterd., les&,in-ll, pour ! 
SCS coreligionnaires t ne pas céder t la 1 
un; — une édition des i]u(i<ufi«iM ds | 
loDt il rajeunit le style ( les deai pre- ; 
m, Br#me, ie96-!)7, ia-4°, et le tout, 
7l3,in-bl.);— uneéditJon des iintre- i 
H Pire et de ton Fils sur le Change- \ 
BeUgion, par Jotvé de La Place, àoot i 
<rt de reloucher le style, qui n'avait rien 
aé. HicÙ Nicolju. 



ira, poète et administrateur romain, 
rs la fin du quatrième siècle de l'ère 
!. Il était Sis du ootaire Théodore, qui 
Dwrt avec plusieurs antres penonne* 
e,eu371,soaEle règne de Valens, pour 
rcbé à découvrir par des arts magiques 
lit être le successeur de l'empereur. U 
W par ses talmts littéraires. HDAmaat 
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tionoé dans les Confeuioni de saint 
; tnais cette conjecture ne parait pas 
I éraîTit un poème en rhonueur de 
. Cette conipasitwD, dont il ne resta 
Talat la dignité de comte d'OrieoL D 
diargeen 384. Antioahe soufiralt alors 
line; Icarius crut remédier au mal en 
prix du pain. Cette mesure, qui obligM- 
igers i s'enfuir, ne fil qu'aggraver le 
e fut rapportée, sur ' ' ' 
ev. Bioca. «éstt. — t. w. 



Llbanius , que le oomle traHatt avec un nspeci 
Hlial ; mais learius revint bjenût à *e« procédés 
arbitraires, et donna carrière à son datactère 
■oupfoimeui. On croit qu'il était poien. Llbanius 
lui adressa trois baraogues, dont deux incM- 
tivu.l»Keonàeincecliv€,<i\a\i6 dans l'édltioa 
des oorragaa de Litunius par Morel , a été insé- 
rée dans l'éditiiMi de Reiske. Cta Inns harangua 
et un discoors de Libanius Sur ni tfl« ( Ilifi if^ 
iaunA ïlSxïK )- Y. 

TUJtsiDiit. BlnMn >lu £ii>p(Tintri, val, V, i>. un. m. 

'■cet m, philosophe romain, amidllorace (I), 
vivait vers 30 avant J.-C. Horace lui adnMS4 
une ode et one ^Itre. L'ode fut écrite en a 
avant J.~G.,torsqne lodus se préparait ft accoDi' 
pagoer lEIius Gallos dans l'expédition d'Arabie. 
Le po^ dissuade son ami de quitter, pour àei 
profits douteux et des périls certains, leTopos 
et l'étude de la philosophie. On ne sait si celle 
ode prodofslt de l'effet snr lodus, mais dii ans 
plos lard on le retrouve trésorier de Vipsanius 
Agr1[^ en Sicile , toujours étodîant la philoso- 
phie, et ■'ayant pas encore appris la modérstion, 
puisque aon ami Horace est forcé de lui rappeler 
que le bonbeur m'est pas dans les richesses, et 
de tni dire, avec un bon sens on peu prosaïque : 



DniIiB pourul rtpla iMm diJol 

Jaoobs a défendu ledus contre l'Imputation d'a- 

Roriu. Cant, I. tt-, Eptt.. I. it. — licùbt, <1in> tt 
flAdn, Mu., U,i;ytrwt.itlir., V,p. i-st. 

* iccos (IniK), atblète et professeur degym- 
nastiqoe de Taroile, vivait vers la 77' olymp-, 
470 avant J.-C. Pantanlas le regarde comme le 
mellIeuT gymnaste de son temps, et Platon le 
menlioniie anssi avec grand éloge. Il regardait la 
tempénuHe eonnm le hvit des exercices gym- 
nasUqnes. JamUiqua l'appelle an philosophe py- 
thagoricien, et, suivant Tbemislins, Maton le 
comptait au nombre des sophistes. Y. 

. VI. 1». - PUIOB. Dt leifb.. Vin. f. SMt 
'..p.SH.- Laden, (fwnwtfoaiif.rifnniKrl»., 
Èitaa, far. UUÎ., XI, I. - JinlilhiiK, fUa 
PlUiag, M. - TbeUiUu, Orat. XXill, ^ 9M. MU. 

■ ICKLVS HAmciA5ra , alfraiichi de Galba, 
mis à mort en as après I.-C. Arrêté par l'ordre 
de Néron, i la première nouvelle de la défection 
de Galba, li.ftit rdlché lorsque la révolte eut ga- 
gné Rome. Il rendit le corps de Néron è ses af> 
rfanchiR,rtsebttid'alleTannoncerkGBUia,a)ora . 
t Clnnla dans l'Eqiai^ TatragoMlse, que l^ar> 
mée et le sénat venaleiit de lui décerâer l'coa- 
pire. Le noiivd empereur le récompensa de sob 
zèle en loi donnaDl le titre de cberalieT et le nom 
de jforeiaMiu. Icdns ht no des phu puissants et 

(1) Os edBuKowMVdni ledu. - ledn, aMe ie 
BelBi SMi 11 Oiala ■elflqnc II fiIaMS li ttlc d'anc 
itpatstM 4* MI egodtoreu qnl . en M, illèrenl plictr 
leorËuliHMlirniUcthwdiCair eL tuJ SeauniltruI 

HT, Sft.Cal., n,t,«), — IcduaoniM preicqr M» 
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des plus ripacêi psrmi les affranchis et les fk- ! 
voris de Galba. Dans le dissentiment qui parta- 
geait les C4jnseillf n de Tempereur, il se rangea 
du côté du prj'ft't du pr^^toiro, Cornélius I^ro," 
et s*opposa à rétection d*OHion. Aprè:^ la mort 
de Galba, Icelus fut ex^utt^ comme un afTninrhi, 
et sans aucun f^gani pour sa nouvelle drguiU^ 
équestre. Y. 

Taclle, Hi3t., 1.18. îW.ST, W : II, 9I. - Suétoae, Néron^ 
49 : Galba, U.n. - IMut.irquc, (.alb.y 7. — Dàun CaiiliM, 
lAlV.S. 

iGHBm ( Pifrrc ) , mildecin et helléniste fran- 
çais, né à Montpellier, le 11 janvier 1668, mort 
<lan8 laroénie ville, le 22 mai 1713. Son père 
était procureur de la chambre des comptes. 
Icherfit ses études dans sa ville natale; et comme 
sa famille était protestante, il fut envoyé ap- 
prendre les sdences physiques à Genève. 11 se 
décida k suivre la carrière de la médecine, et se 
fit recevoir docteur eu 1680. Il revint dans sa 
[Nitrie, embrassa le catholicisme, et avait déjà 
une belle clientèle lo^^^qu'une ufîection nerveuse 
le força de renoncer à la pratique. A la fbnnation 
de la Société royale des Sciences de Montpellier, 
Icher fut ap|M>lé à en taire partie comme ptiysi- 
cien, et lit de nombreux Rapports à cette société 
savante. Il aUiissé d'im^Kiriantes Remarqurx sur 
Aristophane et sur W. dialecte attique. L — z — r. 

GaiiteroD, Élutjv th' /'. Ichnr, dann le* Éloges de* Aca- 
ftemiciens dt' MontprUivr, \k 5. — R. [)('st;« nettes, dan» 
la Biographie médicale. 

iCHOSf { Pierre- Louis ) , liorame politique 
français, né en Gascof^ie, vers 1750, mort à 
Thouars, le :> janvier 1830. 11 entra fort jeune dans 
les ordres, et devint supéritHir de la maison de 
l'Oratoire à Condoiii. II accepta les idées libérales, 
et lut nommé, en 1791, membre de TAssemblée 
législati\e |»ar les électeurs du Gers. Il se plaça 
dans les rangs de lopposition (côté gauche), et 
s'éleva constamment contre les prêtres qui re- 
fusaient le serment constitutionnel ( prêtres ré- 
,fractaires). Le 22 mai 1792 il prononça œntre 
enx un discours des plus énergiques, demandant 
que «< puisqu'ils ne voulaient point reconnaître 
les lois acc«^ptées par letir |)ayB,.Ie pays ne fAt 
|tas obligé de payer leurs émoluments >•. Par un 
amendement assez singulier, il proposa ensuite 
<ie leur continuer leur traitement intéjçral , mais 
a lacondilion qu'ils sortiraient aussitôt de France : 
't C'était, disait-il, se débarrasser encore à bon 
marché de ferments de disoorde. » Gomme tîc- 
ciésiastique, il se prétendait compétent dans la 
cause; néanmoins, son amendement n'ayant pas 
ét4^ adopté, il vota pour la déportation pure et 
simple des récalcitrants. Réélu à la Convention, 
il siégea au sommet de la Montagne, et fut un de 
criii qui à la Société des Jacobins, dont il était 
membre influent , proviK|uèrent la mise en ao- 
<.iiriation de Louis XVI. 11 vota sans appel ni sursis 1 
la mort de ce monarque. KnToyé, quelque temps 
après , avec Uartygoyte en mission dans la Gi- 
romle , il se montra surtout le persécuteur des 
prêtres non-assermentés. II fut arrêté à Bor- 



deanx à la nonTdIe d« éféoemcnli à% 3i Mai; 
mais les antoritéa le ireat mettra en Ubarlé, al 
il revint à Paris. Ses collègues l'envoyèrent dans 
le Loiret pour y organiser des remontes de ca- 
valerie. Pour un ex-abbéy la mission peut sembler 
étrange. Barrère atta(|aa lea opérations d'Ichonà 
l'occasion de la conduite d'an de ses déléHués, 
nommé Foumier ; cette accuhation n'eut pas de 
suite. Sous Napoléon, klion devint inapectêur de 
la loterie à Sentis, mais il fut destitué en 181&, 
et expulsé de France comme régicide. Il ne reiH 
sa latrie qu'après la ré^olntiua de 1830, et mou- 
rut dans la retraite. U. Lhwtor. 

1^ Monitemr général^ •■ 11, n* itl, itl, SlO; an ti, 
n» t'». - Armait, Jay, Jouy et Morvliit, Bio gra^kit 
uourelle des Contemfuraint. 

iriAR ( Juan dr), grammairien eCcaUignphe 
espagnol , né à Durango, en 1550. Il était profes- 
seur de langues et dessinait fort bien. On a de 
lui : Ortografia praciica, on arte deescriHr; 
Saragosse, 1675. Cet ouvrage, très-rare et très- 
estimé, contient une série d'ornements dn fpWkt le 
plus pur, et tous dessinés par l'antenr. II a été 

gravé snr bois par Juan Vingfes. L — z— c 
Quillet, DiUionnaire (tes Ptintrei e$gaguol$, 

iciLivs (Spurius), membra de la maiaon 
plébéienne des Idlius ( Icitia gens) , d isitoffi ée 
dès les premiers temps de la répoMiqae pnr see 
oppoifition aux patridens , vivait au eommcnee- 
ment du cinqnième siècle avant J.-C. Il fnt m 
des trois envoyés que les plébéiens, après lenr 
sécession sur le mont Sacré, chargèrent de trailer 
avec le sénat, en 494. Il ne parait pns avoir été 
élu aux premières éledlofis trilninitiemiM en 493, 
mais seulement à celles de l'année sainnle. Pen* 
dant sa magistrature II attaqua violemment le 
sénat à cause de la cherté des subsistances, cl I 
proposa qneles tribuns fussent autorisés i convo- 
quer des assemblées. Cette loi portail : ■ Dans Isa 
assemblées du peuple tenues par les tribuM, qne 
|)ersonne ne les contnylise ni ne les interrampe. 
Si quelqu'un enfremt cette loi, H donnera cniliQn 
aux tribuns de se présenter quand il sera ctté, et 
de |Ktyer lamende à laquelle il sera condnmné. 
Que celui qui refusera de le faire soit mhà mort, 
et que ses biens soient consacmi an\ itfeus. S1I 
arrive des contestations au sujet de rameBde,qne 
lepetiplesoit jugedu différend. oNiebuhrremnniné' 
que cette loi n'a pas pu passer avant la loi Pm- 
btilia, en 471 , qui transféra l'électioa des Iribnns 
des eomices par centuries (eowUha eemtmrkMia)^ 
aux comices par tribus (comi/ki Irtènte), et qni 
domia à ces magistrats le droit de proposer des 
mesures dans les comices par tribus, droit «|«1li 
ne possédaient pas dans les esmiees par 
ries. Il sup(H>se donc que la loi Idlia 
471, sous le tribunat d'un antre felHas. il est psi»- 
bable en effet qne la loi ne Ait volée qn'on 471, 
mais rien ne s'oppose à ce que Sp. leiKus, tribun 
en 471, fftt le même qne l'Idllos tribun en 493. 
Pendant son premier tribunat, Sp. Idlius fut éln 
édile, et prit une part acUve aux pomrsuiles di- 
rigées contre Coriolan. Y. 
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nte Uff. II, 41, M. — Denjs d'HalIcarna^uc. VI, 8S; 
"Vil, !♦, 17. M. 85; IX, 1. - acéroD, Pro Settlo, 37. - 
Jli^Aahr, Hiêtoir€ Homuinê , Crad. de Qolbéry. 

IGILIUS (Lticiia), fils de C. Icilius Ruga, 
jnentioDné par Denys d'Haiicaraas&e comme un 
des dnq premiers tribuns du peuple élus après 
1*éUhlissement de cette magistrature en 493, 
Tiyait dans le cinquième siècle avant J.-C. Pen- 
dant son premier tribunat, en 456, il réclama 
pour les tiitmns le droit de convoquer le sénat. 
JI fit passer aussi , malgré Topposition furieuse 
du sénat et des patriciens, une loi relative au 
mont Aventin. Cette colline faisait partie du do- 
maine public.; mais les patriciens y avaient cons- 
truit des maisons, et exigeaient des plébéiens 
d«s droits de location. La loi Julia indemnisa les 
patriciens pour leurs bfttiments, et attribua le 
mont Aventin aux plébéiens. Cette mesure, qui 
enlevait le quartier populaire à Tinfluence des 
patriciens, avait une grande importance politique. 
L*année suivante, Icilius et ses collègues, réélus 
tribuns, proposèrent une loi agraire dont les pa- 
triciens n*empéchèrent le vote que par la force 
ouverte. Six ans plus tard, en 449, Tcilius fut un 
des chefs de Finsurrection contre les décemvirs 
Virginie, fille de L. Virginius, lui avait été pro- 
mise en mariage. Le décemvir Appiiis Claudius , 
qui avait conçu une vive passion pour cette jeune 
fille , essaya de Tentever, en la livrant , par un 
abus de son pouvoir judiciaire, à C. Claudius, un 
de ses clients. En l'absence de Virginius, rcteiui 
à l'année, Icilius d^^fendit courageusement sa 
fiancée , obtint que la sentence serait remise au 
lendemain , et donna h Virginius le temps d*ar- 
ooorir. Le récit des événements qui suivirent 
jusqa*à la mort de Virginie n'appartient pas à wt 
article. Aassildt après la catastrophe, tandis que 
Virginias soulevait l'armée romaine du inonl 
Algide et l'entraînait snr l'AventiB, Icilius se 
rendit auprès des troupes campées dans la Sa- 
bine, et les décida à se touroer contre les décem- 
virs. Les deux armées insurge s'établiront sur 
le mont Sacré, forcèrent les décemvirs à résigner 
leur pouvoir et obtinrent le rétablissemcut du 
tribonat. Élevé pour la troisième fois à cette ma- 
gistrature, Icilius iit passer un plébiscite qui 
assurait l'impunité aux insurgés, et poursuivit 
M. Claudius, le client du décemvir* il obtint aussi 
du peuple, et malgré le sénat, les honneurs du 
triomphe pour les consuls L. Valerius et M. Ho- 
ratius. Y. 

Ttte Uve, III. tl, 4^-51, 8S. — Denyï ëfrallomasse , 
X. tl-(t*, XI, M, M. - Nlebuhr, HUt. Romaine, trad. de 
GolMry. 

iGONirs. Voy, Goetz. 

* ICTINUS ( MxtTvo; ), le plus célèbre architecte 
du siècle de Périclès (cinquième avant J.-C. ). Par 
me rare fortune , sur trois des monuments qu'il 
oonstnii8it,deux sont encore debout «t permet- 
tent à la postérité d'admirer le génie d'ietinus. 
En 444, il commence le Parthénon , aidé par l'ar- 
chiteele Callicrate et sous la directiua de Phidias, 



qui présidait à toutes les entreprises de Périclès. 
I^ temple fut achevé en cinq ans, et la rapidité ne 
nuisit en rien à son inimitable perfection. Ictinus 
appliqua à sa construction la science la plus raf- 
tinée des proportions. Les modernes viennent seu- 
lement de s'apercevoir, il y a quelques années, que 
les lignes courbes avaient été partout substituées 
aux lignes droites, afin de donner à l'arctàitucture 
un caractère plus doux, plus harmonieux. Proba- 
blement Ictinus avait consigné tous les éléments 
de ces curieox problèmes dans un traité sur lo 

i Parthénon, qu'il écrivit de concert avec un cer- 
tain Carpion. Vitruve a connu ce précieux ou- 

I vrage, qui est malheureusement perdu pour la 

{ postérité. 

Ictinus fut chnrgé encore par Périclès de cons- 

. truire la vaste enceinte destinée aux initiés d'E- 
leusis ((iU9Tticoç (Tnxôç)' GetHilifice, dont on 
retrouvera probablement le plan en déblayant 

: Eleusis, était immense et pouvait contenir autant 

; de personnes qu'un tliéÂtre. 

! L'amitié qui liait Ictinus à Phidias lui fit sans 
doute prendre Atliènes en dégoAt quand le grand 
sculpteur dut s'expatrier pour échapper aux per- 
sécutions de ses concitoyens. Pendant que Phi- 
dias ornait le temple d'Olympie, Ictinus, non 

I loin de là, sur le^ sommets des montagnes d'Ar- 

j cadie , construisait son temple d'Apollon F.pl 

I courios. La situation arlmirable du monument 
ajoute encore à la beauté des ruines. II est d'ordre 
dorique , comme le Parthénon ; mais Tordre inté- 
rieur est ionique et les colonnes sont engagées 

' dans des saillies du mur. Un architecte français, 

' M. Lebouteux, a mesuré et dessiné le t(^mple 
de Phigalie avec plus de soin et d'exactitude 

I que n'avait pu le faire Olouet pendant l'expédi- 
tion de Morée. De même les travaux de M. Pac- 
card sur le Parthénon sont justement renommés. 
Le temple de Phigalie dut être construit avant 
la guerre du Péloponnèse, quelques années après 
rachèvernent du Parthénon. Pendant l'absence 
d'ietinus, les Propylées furent bâtis : c'est pour 
cette raison , sans doute , que Périclès , n'ayant 
plus Ictinus sous la main , chargea Mnésîclès 
d'exécuter ce nouveau chef-d'œuvre. Bfxli^,. 

PaiMSlM, Vlli. *i. - Stribon. l\. p Ms, t9e. > 
riuUrqut, Périclès, is. — Mlnivr. vu, Proam. — Beulé, 
Acropole d'Alhènet. — Erpédition de Moref. 

IRA, première alitiesse du couvent d'Argert- 

soles, morte en XViilh. Lorsque la comtesse de 

Champagne, Blanche, fon<la ce monastère, eUe 

appela pour la gouverner cette religieuse, qui 

avait acquis en Hollande une gi-ande réputation 

> de vertu et de savoir. Un moine de Tordre de 

C1te;iux, Philippe, écrivit sa vie, qui est restée 

inédite. Thomas de C^ntimpré raconte, dans 

son hivft de» Abeilles, qu'ld^ discutait avec 

; one rare intelligence les questions les plus ar- 

] dues de la tliéologie; il ajoute, circonstance cou- 

I testaMe sans doute, qu'elle demanda et obtint 

i la grâce de mourir en remplacement de la 

l comtesse Blanche. Un pareil vœu n'avait guère 

26. 



775 



IDA — IDANTHYRSE 



77^ 



d'exemple et n'a pas trouYé beaucoup d'imita- 
teurs. G. B. 

Uistoira lAtt^rairtde la France, t. XVIII, p. 511. 
IDACE, surnommé Clarus ou V Illustre, prélat 
espagnol, né dans la première moitié du qua- 
trième siècle, mort vers Tan 392. Devenu 
éveque de Mcrida, il se signala par Tardeur 
avec laquelle il poursuivit, en commun avec 
ithace, évoque d'Ossobona, l'hérésiarque Priscil- 
lien ( voy, ce nom ) et les adhérents de ce der- 
niery.contre les doctrines duquel il écrivit, sous 
le titre à' Apologeticus, un ouvrage aujourd'hui 
perdu. En 388, après la mort de l'empereur 
Maume, qui avait encouragé les persécutions di- 
rigées contre les priscillianistes, Idace se démit 
d'abord spontanément de son évêcbé; mais, ayant 
bientôt après cherché à s'y faire rétablir, il fut 
envoyé en exil, où il mourut. Au dire de Sulpice 
Sévère, la conduite d'idace fat jugée par ses 
contemporains comme bien moins coupable que 
celle dMthace (voy. ce nom). £. G. 

'SulptUnt Severas , HistoHa Sacra. — UJdorc de Sé- 
vlllp. De Scriptoribu* Eedesiasticis. — Antonio, Biblio- 
tkeca liUpana vettu, 1. 1, p. I7i. 

tDACB, chroniqueur espagnol, né vers la fin 
du quatrième siècle, à Lamcgo, en Galice, mort 
après 468. Après avoir visité l'Orient , où il 
entra en relations avec saint Jérôme , Jean de 
Jénisalem et autres pieux solitaires, il fut 
promu, vers 427, à l'évèché de Chiaves, petite 
ville da Portugal (d'autres disent à celui de La- 
mego). U fut envoyé en 431 auprès du général 
Aétius , pour réclamer des secours contre les 
Suèves. Plus tard il fut chargé par le pape saint 
Léon de prendre des mesures pour s'opposer à. 
la propagation de riiéréiûe priscillianiste. Kn 
461 les Suèves le déposèrent de son évèché, et 
le tinrent prisonnier pendant trois mois. A 
partir de ce moment on n'a plus de renseigne- 
ments sur lui. Idace est auteur d'un Chronicon, 
qui commence h Tan 379 et finit à l'an 468. A 
partir de 427 cette chronique, écrite dans un 
style barbare, devient une source importante 
pour rbistoire des invasions des Goths et des 
Suèvea; elle a été continuée jusqu'en l'an 11 00 
par quatre auteurs différents. Imprimée pour 
la première fois , d'après un manuscrit fautif et 
incomplet, par Canisius, dans le tome II de ses 
Antiquo! Lecdones , et reproduite sans correc- 
tions par Scaliger dans la première édition de son 
Theiaurus Temporum , ainsi que par Linden- 
brog et Sandoval , elle fut enfin publiée avec exac- 
titude et dans son intégrité par Sirmond, Paris, 
1019, in-8°; le texte donné par Sirmond parut 
ensuite dans le tome II des Opéra de cet ém- 
dit; dans la seconde édition du Thésaurus 
de Scaliger ; dans la BibUotheca maxima Pa^ 
irum, t. VII ; dans le t. X de la Bibliotheca 
Patrum de Galland ; la meilleure édition fut 
donnée par Roncalli dans le Vetustiora latino- 
rum Scriptorum Chronica, Padoue, 1787, et 
ensuite par Rcrsler dans les Chronica Medii .^vi^ 
Tubingue, 1798. Sirmond trouva dans on ma- 



nuscrit, à la suite du Chronicon d'Idaee, 
Fasti constUares, commençant k l'an 245 S 
Rome, et s'arrètant à l'an 468 de notre ère; o 
y rencontre des faits historiques ooocemant 
quatrième et cinquième siècles, rapfiortés 
un style qui ressemble à celui du Chronico 







Cette ressemblance a porté Sirmond et plosieui 
autres savants à attribuer ces Fasti k Jds 
opinion qui n'a pas été admise généralement, 
qu'il en soit, ces Fasti se trouvent ajoutés 
éditons du Chronicon postérieures à oeJle 
Sirmond, ainsi que dans la IS'ova Bibliofht 
Manuscriptorum de Labbe , et dans le tome 
du Thésaurus Antiquitatum Bomanamm 
Grœvius. £. G. 

Ronctlll , Ditsertatio de tdatio ( eo tête de s4MI <dlll». 
du CàrotUeon). — Bonler, Diuertatiode ldatéo(«m\ 
de fon édUton da Chronicotk }. — Bctar, CetcMickte 
rômUcken LUeratur (supplément, f 4S). — Smith, Dietl 
nary ef Greek and Homan Bioçrapk^, — Ijb Hala 
THIemont , Histoire des Empereurs, t. VU * Aal 
Bibliotheca Hi$pana vêtus, 1. 1. 

IDAGB, théologien, vivait à Naples an mi&fi .■'liei 
du cinquième siècle. On n'a aucun détafl sar ^r « 
vie. U a écrit : Libri adversus Vnrimntftm ■ ^iiii 
diaconum arianum : cet ouvrage, qui se 
dans le Antidoion adversus Hœreses de Sicbar^i 
dans la Hœresiologia de J. Herold, dans 
tome IV de la Bibliotheca Patrum , ainsi 
dans les Opéra de Vigile, évèque de 
publiés par ChifQet, est attribué faussement 
ce dernier à Vigile; — Libri VI H de 
Trinitate , ouvrage qui a été recueilli dans 
éditions des œuvres de saint Athanase , qui 
a souvent été considéré comme Tantear. E. 

J. Anthelmius, Diiçuiii/to de Sffmbolo jétkoM 
— Montfaucon . Âthamasii Opéra, t. III, p. tOS. - 
brldus, Bibliotheca tatina MediK H In/tmee 

IDACE, évéqne d'Ossobona. Voif. Itbacb. 

* IDANTHTESB fIMvOvp<T«), roi des 
vivait probablement dans le septième 
avant J.-C. Suivant Strabon, il commandait 
horde scythique qui envahit l'Asie et s 
jusqu'en Egypte. La date et les événements 
cette iuTasion ne sont pas connus, k moins qn 
ne l'identifie avec l'incursion mentionnée par 
rudote, laquelle établit pendant vingt-huit ans 
puissance des Scythes en Asie et se termina ,_^ ^^ 
leur expulsion, sous Cyaxare, en 607. Hérodc^ vwlf 
donne au roi qui commandait c^te e\péditi»S^'^|^ 
le nom de Madyas. D'après Strabon, Madrfl^^^^ 
était un roi des Gimmériens. Justin parie d*â ^: ~ 
invasion des Sc3rtbes jusque sur les frootièr^ 
de l'Egypte, mais il le fait en termes obscuCi^^^ 
et qui ne peuvent éclaircir le passage de 
bon. Y. 

strabon. XV, p. 187. - Hérodote, 1, 18, IM, tU; 
11, il, 67; Vil, w. — JusUn,!!!, S. — Ontoo, Fa$t, 
vol. 1. 

^iDAifTHTRSB, rol des Scythes, vivait d 
le sixième siècle avant J.-C. Il était fils de 
lius, fMreet meurtrier d'Anacharsis. Quand 
rius, fils d'Hystaspe, envahit la Scythie, rers 
les Scythes se retirèrent devant lui. Il coto- 
alors un message à Idanthyrse pour le 



- F*- 



bes, 

iède 

t U 




on 



tn 
- 1 




777 



IDANTHTRSE — IDELER . 



778 



de combattre oa de se soumettre. Le roi des 
Scythes répondit que s'il fuyait deyant les Perses, 
ee n'âait pas par crainte, et que cette vie er- 
rante était dans ses habitudes. S*il ne combattait 
pas, c'est qu'il n*avait ni ailles ni champs cul- 
tivés à défendre contre les enyahisseurs. Que 
les Perses s'aTançassent jusqu'aux sépultures 
des Scythes, et ils Terraient si ceux-ci auraient 
le courage de combattre pour les tombeaux de 
leurs pètes. Quant à se soumettre, les Scythes 
ne reconnaissaient d'autres maîtres que leurs 
dieux ; au lieu du don de la terre et de Teau que 
réclamait Darius , il lui envoyait des dons plus 
convenables. Ces présents, qui consistaient en un 
oiseau, un rat, une grenouille et cinq flèches , 
exercèrent la sagacité des Perses. Darius y vit 
un symbole de soumission ; Gobryas les inter- 
préta tout différemment, et l'évéocmént prouva 
qu'il avait raison. Selon lui, les présents d'I- 
danthyrse signifiaient que si les Perses ne s'en- 
volaient pas dans Tair comme des oiseaux , s'ils 
ne se cachaient sous terre comme des rats, ou 
dans Feau comme des grenouilles, ils n'échap- 
peraient pas aux flèches des Scythes. Y. 

Hérodote, IV, 76, lio, itT. 131. m. — PloUrque, Reg, 
et Imp. Jpophih, — JasUn, 11,3,5} VII, 8.— Paul 
Orose, II; 8. 

iDB ( La bienheureuse), comtesse de Boulogne, 
née vers l'an 1040, morte le 13 avril 1113. Elle 
était eilede Godefroi IV dit le Grand, leffardiei 
le Barbu, duc de Lothier (basse Lorraine), et de 
Gode, Dode ou Ode, l'un et l'autre appartenant 
à la br»iche carlovingienne allemande. A l'âge 
de dix-sept ans, Ide épousa Eustacbe II , comte 
de Boulogne, dont elle eut le célèbre Godefroy 
de Bouillon (1), créé marquis d'Anvers (par 
l'empereur Henri IV, en 1076) , puis duc de 
Lothier et de Brabant , ensuite chef des croisés 
(1096), et élu roi de Jérusalem (23 juillet 1099); 
Eustaeàe III, qui succéda à son père vers 1093 , 
et Beaudoin, comte d'Édesse, et ensuite roi de 
Jérusalem après son frère Godefroy (1100) (2). 
Ide se fit toujours remarquer par une extrême 
piété et une grande sagesse. EJevenue veuve en 
1070, elle vendit une partie de son domaine par- 
Ci ) Selon les aateors de VArt dt vérifier ki data , Il 
était fUs aine. d'Eastache 11, et non puiné comme le pré- 
tendent les BollandUtcs. La plupart des cbronlqneurs se 
taisent à cet égard ou ne se prononcent pas d'une ma- 
nière formelle. Le Tasse, dans aa Jénw^m délivrée , 
lait de Godefroy l'atné de sa famille. 

(1) Ide ne nomme que ces trois enfants dans ont charte de 
l'an 109S : on ne sait pourquoi Guillaume de Tyr, suivi 
en cela par l^antenr de la Chronique de Saint-Médard 
et par GnUlaome de Nangls , mit parmi les chdii de la 
première croisade ( Llb.. IX , cap. xxii ) un CmiOaMm» 
qu'U dit expressément frère de Godefroi de BoolUon et 
par conséquent Dis d'Enstacbe II. Boémond 1^, prince 
d*Anttoclie, dans une lettre à Roger, son frère, rapportée 
par Baronlus ( ad an. lOM, d» U ), donne Clément * Go- 
defroy de BonlUon un autre frère nommé Hugues : Godo- 
fridus et Hugo BoUionii Fratres, dit-il. SI ces deux eu* 
fants d'Enstacbe II sont réels, leor naissance ne parait 
paa légitime. Ordéric Vital donne en outre A Enstache 11 
deux fllks : Adélaïde oa Agnét, femme de l'empereur 
Henri IV, et lée, mariée i un comte aUemand nommé 
Conoo. 



ticulier pour fonaer des églises et des monastères. 
Les principales de ces fondations furent Sain^ 
Wulmer à Boulogne, Saint- Wast ( depuis Yascon- 
villiers). Saint- Wulmer-aux-Bois (aujourd'hui 
Saumer ou Samer) et Notre-Damè-de-Ia-Cba 
pelle. Idemourut plus que septuagénaire, et futen- 
terréedans l'abbaye de Saint- Wast. « Cependant, 
disent les auteurs de la Bibliothèque sacrée, 
l'on prétendait avoir son corps dans l'église des 
Filles du Saint-Sacrement de la me Cassette, à 
Paris, où l'on célébrait tous les ans sa fête, le 
13 avril, comme d'une sainte canonisée, quoi- 
qu'elle ne le soit pas. » A. L. 

Henschenitts, f^iUe Jonctorum, 19 avril. — Baillet \ le 
iLème Jour, dans les Fies de* Saints, — Richard et Gl- 
raud, mbU(aMéque Sacrée. — Le Mire, QRp. tHplom., 
t. I. p. 76. — Dom Bouquet, t. XII, p. 8S4. 

* iDELBm {Chrétien-Louis), chronologiste al- 
lemand, né le 21 septembre 1766, mort le 10 août. 
1846. Après avoir été employé par le gouverne- 
ment prussien pour le calcul des annuaires astro- 
nomiques, il devint en 1816 précepteur de deux 
princes de la famille royale, et en 1821 professeur 
à l'université de Beriin. Il^fit partie de l'Académie 
de cette ville, et fut nommé en 1839 membre ho- 
noraire de l'Institut de France. On a de lui : 
Historische Vntersuchutigen ûber die astro- 
nomisehen Beobachtungen der Alten (Études 
historiques sur les Observations astronomiques 
desanciens); Leipzig, 1806; — Untersuchung 
ûber den Ursprung und die Bedeutung der 
Stemnamen (Examen de l'Origine et de la Si- 
gnification des Noms des Étoiles) ; Berlin, 1809 ; 
* Handbuch der mathematischen und tech' 
nisehen Chronologie dManuel de Chronologie 
mathématique et technique) ; Berlin, 1 825-1 826, 
2 vol., in-8** ; une seconde édition, refondue, pa- 
rut sous le titre de Lèhrbuch der Chronologie 
(Blanuel de Chronologie) ; Berlin, 1831 : c'est un 
ouvrage excellent; — Die Zeitrechnung der 
Chinesen (La Chronologie des Chinois); Beriin, 
1839. — Ideler a publié en commun avec Nolte : 
Handbuch der franzôsischen Sprache und 
Literatur (Manuel de la Langue et de la Litté- 
rature françaises); Berlin , en 3 vol., qui ont 
eu de nombreuses éditions ; — Handbuch der 
englischen Sprache und Literatur (Manuel de 
la Langue et de la Littérature anglaise) ; 2 vol. : 
plusieurs fois réimprimés. — Ideler a fait 
aussi paraître plusieurs dissertations remarqua- 
bles , parmi lesquelles nous citerons : Veber 
den Kalender des Ptolemxus (Sur le Calen- 
drier de Ptolémée ) ; — Ubet* die Wegmaase 
der Alten (Sur les Mesures de Routes des an- 
ciens ) ; — Uber dos Aller der Runenkalen 
der (Sur l'Age des Calendriers runiques). E. G. 

Conversattont-LexiJUm. 

IDELBR (Jules-Louis), érudlt allemand, fils 
du précédent, né à Berlin, le 3 septembre 1809, 
mort le 17 juillet 1842. Après avoir étudié la 
médecine, il enseigna cette science à l'univer- 
sité de Berlin, en qualité de privat-dooent. On 
a de lui : Mekorologia ve^erum GvaKovMcvcw 
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et Romanùrum; Berlin, 1832; — Die Sage 
von dem Schuss des Tell ( La Légende de Tell ) ; 
fkûm, i73ù; — Hermapion, sive rudimenta 
hieroglyphicx veterum Mgyptioi'um lUera- 
turx ; Leipzig, 1841, 2 vol., in-8*'; — GescMchte 
der altfranzôsischen l^ationaULÀteratur bis 
auj Franz l ( Histoire de Tanoieiuie Littérature 
française jusqu'aux temps de François V)\ Ber^ 
lin, 1842, iQ-8'*. «- Ideler s'est aussi faitremarquer 
rominfi ikliteur; en cette qualité, U a pulilié : 
Aristofelis MeteorolQgia;\M^ù^, 1824-1830, 
2 vol.; PsalUrium Copticum; Berlin, 1837; 
— Physîci et Medici Grasci minores; Berlin, 
184 1-1842,2 vol. E. 6. 

Conrertations- Lexikon. 
• IDKLPONSD OB SAN-CAEtO ( P. )> érudit 

espagnol , né en 1709, luort à Rome, le 30 no- 
vembre 1790. il appartenait à Tordre des Pia- 
riste<i, et passa la plus grande partie de sa vie 
à Rome, où il devint précepteur de Cluirles- 
Édouanl , prince de Galles , surnommé U Pré' 
tendant, H de son frère le canlinal Stuart, duc 
d York, tous deux fils de Jacques lil, prétendu 
roi d'Angleterre. Idellonso de San- Carlo possé- 
dait une très-vaste énidition, et occupa les prin* 
cipaux emplois de son ordre. Il traduisit en latin, 
par ordre de Benoit XTV, les Édits, Kfotyica'' 
lions et Lettres pastorales de ce pape, pour l'é- 
dition complète de ses oeuvres ; Rome en 1748. 

▲.L. 

Chaaid»n et DeUmUiie, Dictiaimaire HiUoritm. 

lORs ( Etterard-lsbranti ), voyageur alle- 
ro^UKl, né à Glukstadt ( Holsteia), vers 1660, mort 
lers 1700. U était d'origine hollandaise; il se 
rendit en Russie , et y monta une maison de 
ronuuerce, qui devint bienUtt florissante. Le tzar 
Pierre l' remarqua l'intelligence de Ides, et en fit 
un de ses conseillers. En 1692, il le cbargea 
d'aller à Pt'kiog conclure un traité de eorameroe 
a\ec l'empereur Khang-bi , et de faire détermi- 
ner les limites des deux empires, oontigus depuis 
Ifidl . Ides partit de Moscou le 14 mars, traversa 
la Turtarie, franclût la fameuse muraille chinoise 
le 27 octubrc, et le 3 novembre entra dans la 
capitale du Céleste t^upirc. Il fut fort bien ac- 
cueilli par Khaog-lii, et, malgré l'opposition de 
plusieurs mandarins importants, réussit complè- 
tement dans sonambassade. 11 fut, au surplus, très- 
bicu secondé par les mi.ssiounaires jésuites, en- 
tre autres par le P. Gerbillon ( voy, ce nom ), qui 
lui servit d'interprète, et 1 initia aux mystères et 
aux cérémonies de la cour chinoise. 11 y eut des 
conférencesd'a48ez longuedurée et dans lesquelles 
le ministre russe déploya un \mud inouï de ri- 
cheiise^. Enfin, on convint de prendre pour fron- 
tière commune la rivière de Gorbitsa. Ides quitta 
Péking le 19 février 1693, et ne rentra à Moscou 
que le 19 janvier 1694, après avoir couru de 
grands dangers en Tartane et en Sibérie. Le tiar 
le nomma conseiller im))érial du commerce, et 
l'einoya explorer Arkangelet la Russie Blanche. 
Ides mourut peu après son retour. Ses latigues 
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! passées et la rigueur du dhnit avancerait ses 
j jours. Il avait putMié une relation âe sa Bûaiion 
j en hollandais, et sous et titre : Voyage de /'om- 
I bassadeur moscovite B,-!, Ides, de Miaseou 
à la Chsne, /ait par terre par te grande 
Oustiga, la Sirianie, la Permie, la Sibérie, la 
Daourie et la grande Tartarie, et gui a duré 
trois ans, contenant la description des tnœurs 
des peuples , etc. ; et enrichi d'une etrlis et de 
iNMUGoupde fifwnw dessinées par rambuaadear, 
en outre d'une Description de la Chine^ écrite 
i par un Chinois dans sa langue, et traduite pour 
la première fois en hollandais avec des Aemar- 
; gués ; publié par les soins de Nicolas Witsen , 
I bourgmestre et géograplie d'Amsterdam ; Ams- 
terdam , 1704, in-4*. Quelquea bibliographes font 
mention d'une première éiiilion qui aurait paru 
dès 1696. Le Voyageât Ides a été traduit en an- 
glais, Uiudres, 1706, in-4**; en allemand, Franc- 
fort, 1707, in-4*'; en français, dans le t. VIU du 
Mecueil des Voyages au Nord. Avant U publi- 
cation de cet ouvrage, Ad. Brand, natif de Lu- 
beck, et qui avait accompagné Ides dana son am- 
bassade, en fit imprimer une relation en allemand, 
Hambourg, 1698, in-12; trad. en français, sous là 
titre de : Relation du Voyage de M. Everard 
Ysbranti, ambassadeur de S. JL TiarUnne 
d la Chine en 1692, 1693, 1694; Amsterdam, 
1699, in-12 ; et traduit en latin par Leiboitx dans 
ses Novissima Sinica; 1697, in-12. Cet ouvrais 
au point de vue géographique, est encore pins 
incomplet que celui d'Ides; cependant on trouve 
dans l'un et dans l'autre des renseignements cu- 
rieux sur les mwursdes Tartan*^, des Sibériens, 
et des Chinois. A. de Lacjuu;. 

Gazette littéraire de Leipzig. aoD. iTti. -~ Voluirr. 
Hiiioire de Pierre le Grand. - De Mailla, Histoire ge- 
' nérale de la Ckine, t. XI et X. — Bsneau et Cheaeebot, 
HiUoire U thusie, L IV, p. 9l-t6. 

IDIOT on VE BATANT IDIOT. Voy, JOftDâlI 

( Raymond ). 

IDHAN l Nicolas) y philologue suédois du 

dix 'huitième siècle, li n'est connu que par un 

ouvrage très-curieux publié d'abord en suédois, 

mais traduit en français par £dmond-C. Genest, 

sous le titre de : Recherches sur le Peuple Fi- 

nois, d'après les rapports de la langue jinoise 

avecla tondue ^rec^ue; Strasbourg, I778,in-S*; 

c'est par erreur que les auteurs de la Biographie 

Moderne ont attribué cette traduction à Edme- 

Jacques Genest. L^-z— e. 

Gezrnas, Bioçraf, iMxic, - Qairard, /.a Frtuue h:- 
téraire. 

^iDOvisiéB ( *I8o|ieveuç ), historien grec, mi 
à Lampsaque, vivait vers 300 avant J.-C. Ami 
et disciple d'Épicure, il se maria avec Bâtis, 
sœur de Métrodore de Lampsaque, qui fiit aussi 
l'élève de ce philosophe. Il occupa une haute di- 
gnité dans sa patrie, peut-être la tyrannie, et 
montra le désir .d'une vaine gloire, le faste, le 
luxe et d'autres passions qui accompagnent son- 
vent le pouvoir suprême. Épicure fut oMigé de 
rappeler son disciple à de meilleurs sentiments. 
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Ses ourrages, que Ton ne connaît plus que par 
de vagues mentions, «eroblent avoir eu pour 
obiet la vie privée <les bomines illustres de la 
Grèce. Plutarque, qui les cite, ne leur accorde 
paj» une grande valeur fiistorique. Voici les ti- 
im connus âfis ouvrages d'Idoménôe : Histoire 
de Samoihraee (*1«to(»î« xt5v xatà I«(ioOpà]ir,v), 
et Sur les Socratiques (Dept tûv IcoxpaTixtùv ). 
Uvers passagies relatifs à Pisistrate, à Tlieinis- 
tocle , à Aristide , à Përiclès , à Démosthèue, à 
Escbine, h Hypéride, à Phocion, ne peuvent 
appartenir à aucun de ces deux ouvrages, bien 
que Sijitenis les revendique pour les Socrati- 
ques, Ii'œuvre<)ont ils faisaient partie s'intitulait, 
solvant lonsios : Sur les H&tnmes illustres (Ilepî 
2v86Cuv &v^v\ et selon Luxac, Sur le Luxe des 
Hommes illustres (Ilepl xfîc tûv èvSô^v Tpu- 
fj^); mais M. Sauppe parait en avoir découvert 
le véritable titre dans un |)as8age corrompu de^ 
Anecdota de Bekkcr (p. 249). D'après La cor- 
rection qu'il profMse, le titre de l'ouvrage d'ido- 
menée était : Ilepl S7i|jiaY(i>Yô)v {Sur les Démago- 
gues ou ^\MiSur les Hommes politiques). Les 
fragments trop peu nombreux d'idoménée ont été 
recueillis par M. Millier, dans ses Fragmenta 
Historicorum Grxcorum^ t. Il, p. 489. Y. 

Diofèor Larrce, X, tS, tS. - Strabon , XIU, p. 519. — 
Athteée, VU, p. 179. — Sutdas, au mot i[So(i£veuc. — 
Voaaias, De Hist. GrmeU, p. MS. édlt. Wrstfrmann. — 
SlBleate, cto^atéaM Bxeumtt sur le Périelés de Platar- 
<!ne. — Jooctoa, HM. ScHpt. PMom.. II. -> HeercD, Ûê 
Font. Fit, Ptut., p. 9S. - Luiac, L0ct. Mtic, p. tlS. - 
Saappe , Rheinisehes Muséum , année 11149 . p. 4S0. 

IDRIEUSOU HIDEIRUS ('ISpieu; OU 'I$p.), roi 

ou dynaste de Carie, mort en 344 avant J.-C. 

Second fils d'Hécatomnus, il monta sur le f rOne 

à la mort d'Artémise, veuve de son frère Mau- 

Aole, eo 351. Peu après son avènement il reçut 

du roi des Perses Artaxcrxès Oehus la demande 

d'un corps auxiliaire contre l'Ile de Cypre. 

^rieus fournit une flotte de quarante trirèmes et 

tjoe année de 8,000 mercenaires, qu'il plaça sous 

M.t commandement d'Évagoras et du général 

^Mhénien Pbocion. Il ne resta pas longtemps 

M*aUié des Perses ; mais sa rupture avec eux ne 

•^inisit en rien à la prospérité de son royaume. 

^MKKrate parle de lui c^mme d'un des plus ri- 

^ches et des plus puissants princes de l'Asie, et 

'Aémosthène dit qu'il ajouta k ses domaines 

Viéréditaires, Chios, Cos et Rhodes. Il mourut 

^^près un règne de sept ans, laissant le trône à sa 

^Bœur Ada, qu'il avait épousée suivant la coutume 

^Mientale. Y. 

iBPiiBMOFP, voyageur russe, né vers 1744, 
mort à Saint-Pétersbourg, après 1809. Il entra 
fort jeune dans la carrière militaire, et était sous- 
officier lorsqu'en 1774 il fut fait prisonnier par 
les Kaisacks ou Kirgbiz de la grande borde , aux 
environs d'Orenbourg, sur la rh*oite de l'Oural. 
U devint l'esclave d'un chef boukhare, qui l'af* 
franchit, et lui confia im commandement. lefre- 
moffse trouva ainsi en relations avec les Tadjiks, 
les Usbeks, lesTurcomans et autres peuples avoi- 
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sinant la mer Caspienne. De son temps le kha> 
nat de Boukharie (ancienne Sogdiane) contenait 
environ 2,500,000 habit., qui pouvaient mettrt; 
sous les armes 300,000 cavaliers. Les principales 
villes étaient Rou]Lhara,Karakoul,Keriiiina,Miii- 
kal, Sainarcand, Juzzek, Karchi, Labiuk et ISalk. 
lefromofTprit part à plusieurs expétiitions contre 
les Khiviens, les Merviens et quelques autres 
|M)pulations tartares. II profiti de la liberté dont 
il jouissait pour ch^her à revoir sa patrie. Il 
atteignit d'abord Kh&hand(i); puis, traversant 
IcTurkestan clunois, il s'arrêta successivement à 
Marghylan (où il vit un drapeau rouge qui avait a|)- 
partenu, disait-on, à l'année d'Alexandre le Grand ) 
à Kaeti^ar, à Hiarkand. Il |)énétra ensuite dans 
le Thibt^t, séjourna prèsd'un inoisà Tohangamrinf, 
franchit. inalgrédenombreuxdangers,rHimalaya, 
descend il dans rindoustan, visita Delhi,et, gagnant 
la cAte oooiilentale de la presqu'île gangénique, il 
prit passage sur un navire anglais. Ce ne fut 
qu'en 1782, après huit années d'absence, qu'il 
débarqua k Saint-Pétersbourg. Les documents 
nouveaux et précieux qu'il rapporta sur les con- 
trées qu'il avait visitées le firent bien accueillir du 
gouvernement russe, qui lui accorda même la 
noblesse et le titre de conseiller aulique. lefre- 
mofîT a publié ses aventures sous le titre de : 
Voyages en Boukharie, à Khira, en Perse et 
dans r/n</e; Saint-Pétersbourg, 1786. A. de L. 

Diodore, XVI. it, 45. 69. — Strabon, XIV, p. 606. — 
^riien, ./mib., I, 23. — Ixocrate, Phtlipp.. p. 101. <— Dé- 
moBth^e, Df Pare, 

IRNICHBN {Gottlob- Frédéric), philologue et 
philosophe allemand, né le 26 mars 16H0, à Eu- 
teritfich, près de Leipzig, mort le 17 septembre 
1735. Son père, Georges lenicheii, auteur de quel- 
ques (»ptis<'oles, était ministre protestant. Afirès 
s'être fait recevoir, en 1699, maitreen phHo.sophie 
à Leipzig, lenichen fit un voyage en Allemagne, 
en Hollande et en Angleterre. De retour à I^ipzit; 
en 1 706, il devint assesseur de la faculté de philo» 
Sophie, et six ans après professeur de morale et de 
politique. On a de lui : De Genesim/intia ; Leip/ig, 
1699, in-4*'; - De Cultu Heroinamm saga 
vel toga illustrium ; i 700, in-4° ; — Historia 
Spinosismi Ijeenhosiani ; 1707, ln-4°; — />r 
Democrito Philosopho ; Leipzig, 1720, in-4"; 
— Jn Funere J.B. Menkenii; Leipzig, 1732, 
in-fol. ; — In Funere L. Chr. Crellii ; Leip- 
zig, 1733, in-fol.; — In Funere Griebneri; 
Leipzig, 1734, in-fol. lenichen a encore publie 
plusieurs autres o|Misc(des , parmi lesquels nous 
citerons : De eo quod Justum et Décorum est 
circa jocos et/acefïns. Il a aussi donné une «Vli- 
tion des Opéra Philosophera et de VArs Critica 
de r^erc. E. G. 

Kappc . programma in ftinere JenichtrU; I^lpTlc . 
1786, io-fol. — jdcta Eruéitornm /.i^a^cniia, année 1736. 
p. M. — JAcher. Âltg. Gel. U*. 

(i) V4Ur df la Tartarh; Indépendante, .«Unée par 40* kB' 
lonff. eut, et r^v 14' lie lut. nord. Klle n été la prioeipale 
résidence de Uengto iiban et de Tamerlan. lefremofl y 
conipti plus de 400 mosquées. 
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iBNiCHBii (Gottlob'ÀugusU), joriscoDSulte, 
bibliographe, historien et biographe allemand , 
neveu du précédent , né à Leipzig, le 9 juillet 
1709 , mort le 1'' aTril 1759. Après s'être fait 
recevoir en 1730 docteur en droit à Tuniversité 
de Leipzig, il entra au barreau. En 1747 il de- 
vint professeur de droit à Giessen. On a de lui : 
Epistola singularia de viris doctis conti- 
nens ; Leipzig, 1728, in-4° ; — Commentarius 
de Doctis qui extra p^friam patriam iH' 
venere ;. Leipzig , 1729, in-4**; —Spécimen Bi» 
bliothecx Eruditorum longaevorum; Lapzig, 
1730, in-4" ; — De spuriis advocatorutn Privi- 
legiis ; Leipzig, 1733, in-4'*; — De Prisco 
Javoleno jurisconsulto ; Leipzig, 1734, in-4*; 
— De C. Àfrania; Leipzig, 1734, in-4*; — 
Conjecturx de Testamenti ad pias causas 
Origine; Leipzig, 1734, in-4'^;— Juristischer 
Biichersaal oder griindliche Nachricht von 
den besten juristischen Bûchem (Bibliothèque 
Juridique, ou oompte-rendu étendu des meilleurs 
ouvrages de jurisprudence) ; Leipzig, 1737-1739, 
2 vol. in-ff*, sans nom d'auteur; — Continua- 
tio Notitix Auctorum Juridieorum Beyeri; 
Leipzig, 1738, in-8"; — Àllerneueste Nachri- 
chten von juristischen Bûchem (Compte- 
rendu des Ouvrages Juridiques les plus ré- 
cents); Francfort et Leipzig, 1739-1747, in-8% 
sans nom d'auteur ; — Unpartheische Nachri' 
chten von dem Leben und Sehr\ften der 
jetUlebenden Rechtsgelehrten in Deutschland 
( Notices impartiales sur les Jurisconsultes vi- 
vants de l'Allemagne); Leipzig, 1739,'in-8^ ; — 
Singularia de Callistrato jurisconsulto; 
Leipzig, 1742, in-4°; * Besondere Ànmer- 
kungen von den dureh die deutschen Ge- 
setze eingeschrœnkten Verlôbniss'und Hoch- 
leitmahlen (Remarques particulières sur les 
Repas de Noces et de Fiançailles restreints par 
les lois allemandes ) ; léna, 1746, in-4" ; — His- 
torische und rechtiiche Abhandlung von Be- 
gràbnisS'Hahlzeiten (Dissertation historique 
et juridique sur les Repas de Funérailles) ; Leip- 
zig, 1 747, in-4° ; --' Thésaurus Furis Feudalis ; 
Francfort, 1750-1755, 3 vol. in-4° ; recueil de 
cent -soixante -dix opuscules et dissertations 
écrites par divers auteurs sur des matières féo- 
dales ; — De Secta Compendiariorum et Per- 
/ectionistarum ; Giessen, 1852, in-4'» ; — Elo- 
giumJo.-R. Engau; Giessen, 1756, in-4*'; — 
Observationes criminalês de Todoco; Giessen, 

1756, in-4* ; — Observationes de S. Panera- 
tio; Giessen, 1757, in-4*; — Vont dem 
Kechte der ersten Bitte einer rômischen Kai- 
serinn ( Sur le Droit de première Demande ap- 
partenant à l'impératrice romame); Giessen, 

1757, inr4*. On doit aussi à.Ienichen les édi- 
tions des ouvrages suivant» : Majansii Epis- 
tolarum Libri IV; Leipzig, 1734, in-4*; il s'y 
trouve huit lettres de lenichen ; — Lipenii Bi- 
bliotheea realis juridica, post F. Struvii 
curcujrecensuit opus, innumerosaroressiU' 



tulit, ultra dimidiam partem auxit /eni- 
cAen; Leipzig, 1738-1743, 4 vol. in-fol.; — 
Mylii Opuscula aeademica; Leyde, 1738, 
in-8** ; — Brunquelli De Retractionilms /«- 
risconsultorum ; Leyde, 1738, in-4*; — Lu- 
nigs Bibliotheca Deductionum ; Leipzig, 1745, 
2 vol. in-8*; — Leyseri Meditationes ad Pan-- 
dectas, vol, XI et ultimum edidit, et opus- 
cula nonnulla sua adjecit lenichen ; Wol- 
fenbtittel, 1748, in-4*; — et plusieurs disserta- 
tions sur des matières juridiques. 

E. 6. 

Weldlleli, Naehriehten von jettttebendeu necktsge- 
lekrten, ptrtie II, p. 906. - Strieder, UestUeke CêUhr- 
ten-<;4iehiekt0, t, VI. — Adeloog , Smpplémeta à Jà- 
cMer. — Hlrschloff, Histor. titUr. Handbuch. — Bnch et 
Gruber, ^//^«m Encpkloptedie, 

* IBELBP (Alexis- Jvanovitch)f écrivain russe, 
vivait au milieu du dix-septième siècle. Il était 
secrétaire du tzar Alexis Mikhaïlovitsch, et 
fut adjoint, en 1650, au boyard Tolstchaninof 
pour aller en ambassade chez le tzar d'Iméritie 
Alexandre; il rédige le Journal de cette am- 
bassade, qui se conserve à la Bibliothèque sym»- 
dale de Moscou. P^ A. G—n. 

Documents inédits, 

ismHAK (Timo/éef), ataman kosaque, au- 
quel la Russie est redevable de la possession de 
la, Sibérie, mourut le 6 août 1584. Effrayé par la 
conquête de Kasan (1552), le khan de Sibérie 
lédiguer s'était reconnu tributaire divan IV (1); 
mais ce khan nogaïs ayant été chassé par Kout- 
cboum , d'origine kirguize , moins pacifique qulé- 
diguer, le tzar, occupé ailleurs , fut obligé de 
renoncer à étendre sa puissance, et confia aux 
marchands Strogonof le soin de garder ses fhm- 
tières asiatiques. Ces Médicis du Nord appelèrent 
à leur aide leurs voisins les Kosaques du Don, 
dont la licence n'était pas sans danger pour 
eux, et formèrent avec leur chef lermak, sans 
l'agrément d'Ivan, le projet non-seulement de 
repousser les Tatars , mais encore de les sub- 
juguer, lermak avait 540 hommes, les Strogonof 
en .avaient 300 : c'est avec cette faible troupe 
d'une moralité plus que suspecte qu'lermak se 
lança, à travers d'incalculaUes périls , k la con- 
quête de ces immenses et glaciales provinces, 
dont la Russie tire son principal bien-être. Après 
avoir défait à plusieurs reprises des hordes in- 
nombrables, il livra une bataille sanglante k 
Koutchoum, près de l'Irtich, fit prisonnier son 
fils Mametkoul et entra triomphant en 1581, à 
la tête d'une bande réduite à 400 individus , dans 
Isker ou Sibir, situé à seize verstes de la capi- 
tale actuelle de la Sibérie. A peine vainqueur, k 
force de ruse et de vaillance , il dépêcha son lieu- 
tenant Ivan Koltzo auprès du tzar pour lui de- 
mander grâce et lui offrir tout le profit de sa vic- 
toire. Koltzo , eondamné peu auparavant à être 
écartelé , fut accueilli an Kremlin comme l'en- 

(1) Ce qui Indique que cette parUe da monde était bien 
déoouTerte «tant iMS, quoi qu'en dite Voltaire, Uistotn 
de F Empire 4ê Russie m«j Piorre te Crund, 
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MiTcnin, et reloanu prér, île Mm an- 
^n de [léwrdre, comblé de rtomi* 
priaenti. Cependant l'ctoiled'Ienntk 
Ut pilir. 'AÊSiégf pur Kantcha, 
Kootcfaown, il inrtint a lui Ma\i- 
niïte des milliers de Tatert ri d'oii- 
, Mirpri« one Bail par KouIcIkhioi 
ir les bonis rewerréx du YaRsi , uù 
ïdemral attiré, Icrmak Tinllptr plier 
bre de iea agreiweurs, el le pied lui 
■é en Mutant sur uue nacelle peu étoi- 
le, ifioÉ par le poid^ d'usé spleadide 
. porUit psr respect puur te Izar i|ui 
!BTo;ée , il périt diui lei llola du 
■que rapporte, dans son llittoire de 
9,1782, :ïïuI.iD-i2j,qu'lenaakavut 
mee ub muine fugilif et troi4 pope* 
nt régulièrement le senice diTtn, 
isait assister ie< KoMtquea. Ce dtd 
, qoi se Muit un jeu d a raeortn 
' , crûgunl que l«t pM>«i codIk b 
nsïeat 'or lui b «vlëre dirine, U- 

dans l>au <mii de «• trM|i« qui 
it enapa^4<^•, et nuule il ki bûait 
Im Un ^nr Irolt yiori. Afaot de 

Sfliir, il pfv.TiTil un pftne de qn»- 
wr ï^^trter U bmàiictino do làd mu 
e. C«^ 'ii^;-> pHjjaMrt l«4 oftvit de 
rt etnss^ qM 1* tjiiirv: ■llrmak 
.a Enai »-ffitrt d* k^M><« 'Mt 

ï!l ttxsAct ii^st.rMT. Mr}i*>{ n- 
rte -^ U-iV zaaM«ï». >.'a ^ 
•W. vX^~y v-. WjMi'.-: . Kb-CEtL-y, 
er» fat trucwbt ■t;«XA>; 4 «t- 
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relrouvar en lke« d« b chtin Ih lirAbntna éiwi- 
tiuni dulhéttrr. • L'urateur ne |taiitll pamiuuiuH 
tout le iDODile ; Il pulmudiMt Kur uu lim IuhuUh 
et lannojinl, l>er>uune n'puUnwll wih uiatm - 
itatioDaTeeluIipluid'unaïklilMri'étaili'uilutnil, 
Ah t quaarl je mmki'aJs à ca IrllK* llKurni, Inim- 
ài*A (le lurrùère, qui [wrbieul, qui ■i(Im«ImiI 
mrnme nuua, que niun li»a||lu«li«i était kkii* 
éiEilléi! , étectriwiel - Cet avni cararUrlM Iiim 
l'acteur futur. Quelque* ann^ pin* laril, IMaud 
anniste k la rr[>A'>iMiUti>in (b Sara Sam/auH , 
de (.niiinft. • JuiquVJ ( c'eat mnire lui ipii |i«i le ) 
je ne MouiiiMia le* miUlItlIKK* dru Imiiilin^g qu* 

par le* iihtiint UUiqtw* de lluliarr par Ira 

pauvre* qui demaulent l'auinAne lUh* U (u«i 
je n'atai* aucuae iAtr. il'une lurrJllc bniru«, 
d'une Linlolre auial diiulnurruM... A fiartii du 
ce nvimenl, le thtUre devuil piiur iwil une 
école (le >ane»> et de nutiln •mttinrnta. • Miii* 
viB fKtr. le (vmtnriaJt de plw en ^tu» (bitt witi 
Rn6t IbéMral. If. 7t (étrin 1/77, (e jewK IHbod 
utîabil a b re|>r«**nljkl«ua dune anuftir >le 
<>itter, priihaUéiMat * l'fuu de Mt }i»imU ; 
twit a t/Mp arrive au putrrtu mm ndtute qui 
(ni MdiMUK de lentrer *u l'KOi (rril* \Mf i^ 
re^ruVa, tant ^vHr. Uirt wm/-i, qd'iio M 
adnmul , hnnilM, M«kf a» tJ , il 'mMit tf^jt, 
VA dri'iir felUI , It UioMur di^ la uM^m (hIti ' 
&^>, b l/irtaor. 'fia I *tt<«ff<il il ^ l'jri |A'h 
que larl, «a rrUtg/» a lu; il u'aOrui q>M 1« 
•ofi 4* '>tti- ir(4«a.Ut fUM^/ii du ■UiU'c ^i 
r*t«I «Mil a<t virlir ■tt txrrjan , fr^ra êr I*- 
innimmr fmt b ««k •»- <.* (*-*f , i! :«*« , .1 
)>i/-jt, (A M l«^ wiorr. fjt ;, ruti 17" il 
rv,att K'MT b fv«iuef> Wi m-^ m fii*>aM, a 

fnt « •'«• ^«a rani f»i. U ytttif.. 4^Mim( 
«A ju it inmi vmrAta '«riuialit rtw. Irian', 
lfr«i ttaus^ «i ;.'vAn^ tyarJt , IXkaut w 
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lia, il quitta Manheim, le cœur brisé. Des succès 
éclatautâ l'attendaient dans la ca pitale de la Prusse, 
dont il releva le tbé&tre. En 1806, fl fut saL<ii 
d'une douleur patriotique à la vue des loges 
remplies de Français qui ne pouvaient compren- 
dre que son jeu muet ; aux ordres qu'on lui in- 
tima de faire représentcT sur le tliéâtre berlinois 
des pièces blessantes pour l'honneur national de 
la Prusse , il opposa une noble résistance , et 
plu« d'une fois il fut sur le point d'être arrêté 
et déporté en France. En 1807, à la rentrée du 
roi Frédéric-Guillaume III , il fut décoré de l'Ai- 
gle Rouge. En 1811, sa santé, épuisée par les 
fetigues de la composition et du théAtre, com- 
mença à donner des inquiétudes à ses amis ; 
Ifflaiid fit un voyage dans les villes qui avaient 
été témoins, de ses premiers succès : il revit 
Manheim , et ce fut pour la dernière fois. Ne 
consentant jamais à se soumettre aux avis des 
médecins , qui lui ordonnaient de renoncer à la 
scène , il hâta le terme de sa carrière. 

Les contemporains dlfRand parlent tous de 
son talent d'acteur avec admiration et enthou- 
siasme. Il saisissait merveilleusement Tensemble 
d'un rôle, le dominait, et savait éviter toute 
routine théâtrale. Par des études constantes sur 
l'art qu'il exerçait et par une sagacité instinc- 
tive, iniand avait atteint la perfection. Rien n'é- 
galait le naturel avec lequel il jouait les pères 
nobles; il excellait dans le haut comique; mais, 
dans la dernière partie de sa vie , son embon- 
point ne lui permettait plus de jouer la tragédie. 
Il était d'une taille assez petite, et ressemblait un 
peu à Garrick ; son anl était noir et brillant, et son 
jeu très-souvent se concentrait dans son regard. 
Comme tous les grands artistes, il produisait les 
plus grands effets par les moyens les plus sim- 
ples; jamais le jeu (le sa physionomie n'allait 
jusqu'au charge. Quelquefois il improvisait avec 
une heureuse assurance , et suppléait avec une 
grande présence d*es|)rit à une dis|)osition scé- 
nique défectueuse et au manque de mémoire de 
ses camarades. 

Comme auteur dramatique , Iflland n'a pas eu 
moins de vogue. Ses drames offrent de bons ta- 
bleaux d'intérieur et des caractères vrais, em- 
pnmtés à la vie bourgeoise. Une sentimentalité 
un peu monotone fait le foml de toutes ses pièces, 
qui manquent d'ailleurs île cette force comique , 
de cette ironie mordante et misanthrope qui cons- 
titue la véritable comédie. IfQand n'avait imint, 
dans son imagination, l'élan créateur qui fait le 
grand poète. Il a introduit sur la scène allemande 
le genre larmoyant que Kotzebuë et ses imita- 
teurs ont singulièrement outré. Aussi Scliiller, 
dans une de ses épigrammes intitulée VOmbre 
de Shahspeare , se moque-t-il un peu de c^tte 
piteuse cohue de colonels de hussanis , de con- 
seillers de justice et d'épiciers, qui sont venus 
chasser les dieux et les héros, et de cette justice 
distributive qui , |>our ménager la sensibilité des 
fenuues, punit uniformément le vice et convie, à 



la fin du cinquième acte , la vertu à un firstii 
splendide. Les personnages d'IfRand moralisaa 
toujours, et malheureusement ils exprimait 
leurs sentiments dans une prose tralnasted 
raboteuse. 

Ce jugement, un peu sévère, n*est applIcaUe 
d'ailleurs qu'à la généralité des drames et des co- 
médies dlffland. Dans le nombre , il y a da 
pièces vraiment distinguées : nous ne dterou 
que Les Chasseurs , Les Soldats, Les Ctliba- 
taires, La Journée d^ Automne, La Dot, U 
Joueur, Le Magnétisme, Les Avocats, etc. 
Le mérite des pièces d'Iflland est dans le roii- 
traste entre les rooptirs des villes et celles de U 
campagne , dans là peinture fidèle de h cUsu 
moyenne à la fin du dix-hnitfème siècle. Ifflaml 
peint à merveille le bonheur domestique, la na* 
turc morale de l'homme , et fait vibrer des ourdes 
dans tous les dinars bien nés. Sa vie prifée était 
exemplaire; marié depuis 1796, il ne sooflMt 
jamais que sa femme s'engageât au théâtre. Ob . 
a faussement accusé IfQand cTun orgueil excesnf: 
il était réservé , mais il n'avait pas même la va- 
nité permise à un artiste, n ainuùt l'art d'aoe 
façon vraiment désintéressée. 

IfHand a écrit des traités remarquables ur 
l'art théâtral, qu'il a consignés dans VAlmoMuh 
dramatique de Beriin ( 1807-1809) (1). lia hii- 
même publié ses Œuvres dramatiques klé^ 
en dix-huit vol., 1798-1809. Vn choix de ses ou- 
vrages dramatiques a paru à Leipzig en onze vol. 
in- 18, 1H27-1828. Il existe aussi quatre volumesde 
traductions et de pièces arrangées ( Beriio, 1S06- 
1812). [L. Spach, dnïihVEncyc. des G. du M] 

IHIand , .-éutobiographie; dans fe premier ▼•!. AttaOt»- 
vres dramatiques. — L. Funck, Erinnênmgen eut éf 
Leben twHer Schauspieler ; Lcip/lff, iSSS. - Mémoint 
d'Ifflaod afec une notice »ur «es outrages ( Ptrti, IM.H 
trad. par Picard. 

* IGRLSTKOM ( Le comiB Joseph ), gaiéral 
livonicn , mort en 1817, joua un rôle important 
en Pologne en t764, sous les ordres du tuMi 
prinoe Repnin. C'est lui qui mit la main su 
Gaétan Solt\k , évèque de Cracovie, et le fit pn- 
sonnier avec les principaux seigneurs qui t'op- 
posaient aux vues de l'impératrice CallieriDe. 
Lié avec la maltresse du faible Poniatowsld, il 
savait par celle-ci les secrets d'État et teioon* 
inuniquait à son clief. Igelstrom se cooduiflt 
mieux en Turquie dans l'armée du prince Gali- 
tzin (1769) : il assiégea et prit Akênnan; dis- 
tingué par le prince Potemkin, à la suite de ce 
fait d'armes, il devint successivement général 
gouverneur de Simbirsk (1784), de Pskof (1792), 
et de Kief (1793). Les devoirs de cette cbvv^ 
le ramenèrent en Pologne au moment où cepiyt 
se soulevait contre ses puissants voisins (1794): 
ce fut à grand'peine qu'il parvint à se faire jour 
avec 300 hommes à travers les rues ensaoj^ 
tées de Varsovie. Il perdit alors la laveur àb 

(1) Cet ouvrage a été traduit en françala ( BerUHt <*'*• 
UiK). 
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itrioe. L'empereur Paul, à aob aTéne- 
I trùofd (1796), lui contla le gouYerneineot 
honrg, mais l'eo priva deux ans après. Par 
s œtte seconde disfçrâce, If^lstrom se 
in LÎTooie avec beaucoup de décoratioos 
poitrine et quelques remords peut-être 
a tuMshets. P^ A. G. 

i-ipaneasIU . Slnvar dottopamiatnikh lioudti 
»emU. — llnlillère , Anarehle de la Pologne, 
lo . HittoèM d4 la Cu»rre nUrt la Rutiie et la 
; 6alot>PéUrsboury, 1778. 

CE ( Saint) ou ifiNATius ( "lr^i% ), 
*Jie, un des pères apostoliques, appelé 
rkeophorus ou De^er ( à Bcofô^c ), 
dans le premier siècle de Tère ci^é^ 
t). On ignore le lieu de sa naissance (2). 
saint Chrysosiorae, il conversa avec les 
et fut nommé par ewL évèque 4'Antioche. 
rci ^\iïe que Tapôtre Pierre lui imposa 
is ; mais cette assertion ne s*accorde pas 
récit d'iilusèbe, qui place Tordination d'|- 
n 69 après h'C, c'est-à-dire après la 
e saint Pierre et de plasieurs des apô- 
D fiait peu de cbose sur répiscopat du 
noce. LeA Actes de son martyre ( âtar^ 
Ignatii ) le montrent plein de zèle et 
été pour son troupeau pendant la per- 
I de Domitien» laquelle passa sans faire 
p de mal à l'église d'Aotioche. Une 
plus diflicilc était réservée à cette ËgUse. 
Trajan visita Antioche, et commença 
itement une violente persécution contra 
^tiens. Ignace s'offrit au martyre pour 
ion troupeau, et se présenta devant l'em- 
Après UD court entretien rapporté dans 
p'ium , Trajan ordonna que saint Ignace 
luit à Rome et jeté aux bétes féroces 
le pour le plaisir du peuple ( ut $itpastw 
1 , ad delectationem popuU ). Pendant 
fpie route, saint Ignace eut la permission 
mniqueravec les chrétiensdes villes qu'il 
it. Il fut exposé dans l'amphithéÀtre ro- 
la fête du treizième (ifj Tpcoxoi^xaiT) ), 
lire le treizième avant les calcules de 
Ml le 20 décembre : c'était une des 4a- 
s. Les amis du martyr, recueillant ee qui 
le son corps, rapportèrent ces débris à 
ig et les ensevelirent hors de la ville. 

l Ignace, d«QS sa converMUon avec Trajan. ei« 
le épltbéle iana le ii«nt de « reliil qol a leChrtai 
coear »h On auteon ffreca, lui doaiant im acat 

rendent par « celui qui est porté par Dieu »>, 
: que Ignace était le petit enfant que le Srl- 
t dans ses bra^ ( xalnt-Marc, IX, M ). Celle In* 
OP. loin d'être appuyée «ar aucun lémolfaage , 
dite par saiotChrjsostome, qui aLBrme en passant 

Ignace ne vit Jamais Jé^us-Chrlst ( In S. lynat. 

81 saint Jérôme prétend le contraire ( De «^<r. 
M', c'est d'aprè« un paasage mal compris d'Eu- 

avatt cru trouver dans Abulhrage ( HM. Df- 
I, p. 75, édlt. Poeock ; Oiford , IMS ) que saint 
lU Dé à Nura , et on snppoaait que rclte ville 
a eu Sardaigne ou Nota en Cappadoce. Mais 
res recherches de M. Cureton montrent que 
KAbulfarage ne se rapportent pea an lieu natal 
II 



Plus tard l'empereur Ttiéodose II les fit trans- 
porter dans la ville même et placer dans une 
église qui avait été le temple de la Fortune. L'K- 
glise romaine célèbre le martyre de saint Ignace le 
1"^ février, et l'Église grecque plus exactement 
le 20 décembre. On a beaucoup disputé sur la 
date de la mort de saint Ignace. Les meilleures 
autorités la placent en 107, tandis que quelques 
critiques la reportent jusfju'à l'année tt6. 

liS fait que saint Ignace, évêque d'Antiodie, 
écrivit des épUres à différentes communautés 
fibrétiennas peu de temps avant son martyre 
est suffisamment attesté. Elles sont mentionnées 
par des auteurs respectables du second et du 
troisième siècle, saint Potycarpe, saint Irênée, 
XhéoplUie d'Aotiocbe et Origène, qui citent trois 
épttres, sans indiquer qu'il en existait d'autres. 
Pans le quatrième siècle, cependant, Kusèbe 
mentionne sept épttres qui de son temps cou- 
raient soof le nom de saint Ignace; mais il en 
parle avec nue réserve qui prouve qu'il n'était 
pas parCuitement sûr de leur autlienticité. Il re- 
marque que les ÉpUres aux Romains et à Po- 
Ipcarpe avaient été mentionnées par d'anciens 
écrivains ecclésiastiques; il aurait pu y ^jouter 
le témoignage d'Origèneen ce qui concerne VÉ' 
pUre aux Éphésiens, Mais ni lui ni aucun 
autre ne citent de témoignage en faveur des 
ÉpUres aux Magnésiens ^ aux Tralliens, aux 
Vhiladelphiens , aux Smyrniens. Nous igno- 
rons si Ëosèbe, outre les sept épltres qu'il cite, en 
connaissait d'autres ; mais aujourd'hui nous pas- 
sédons sous le nom de saint limace quinze kpi^ 
très , dont douze en grec et tiois en latin. Sur 
les douze en grec, sept passent (tour autbenli- 
que«, savoir ; Aux Éphésiens ( Ilpà; 'Ë^cviou; ) ; 
— Aux MagnésUns ( Mayvïi<jieOaiv ); — Aux 
Tratlient (TpoXXiavotc); —Aux Romains 
( npôc *Pupaiou^); — Aux Philadelphiens 
\^ùaZù^<^^9Vi)i — Aux Smgrniens (£|JLVf- 
vaîoiç); — A Potycarpe (IIpô; floXvxapnov); 
On â deux recensions du texte grec de ces Épl- 
tres « l'une pUis courte et qui passe pour à peu 
près authentique, l'antre plus longue et qui a 
dû être très-interpolée. Il existe deux anciemu's 
traductions latines qui correspondent assez exac- 
tement aux deux recensions, et dout la plus 
étendue est la traduction vulgate; l'autre ver- 
sion fut découverte et publiée par l'archevêque 
Usher. Les cinq autres épltres grecques pas- 
sent pour apocryphes; en voici les titres : A 
Marié, à Aéapolis, près du Zarbus ( llçoç Ma- 
piav sic Ncosc^Xiv c^ 9cp6c tc^ Zoj^ ) ou à 
Marie Cassoàolite (U^ç Mopîav K«aao6o- 
XiTijv ) ; — Aux habUants de Tarse ( ITpàç tovç 
èv Topo^); -^ Aux habitants d'Antiochc 
(lïpèç AvTMxiic); — A Héron ^ diacre d'An- 
tioche ( Uçàç 'Hpwva, 6iàxovov AvrtoxcCac ); — 
Aux habitants de Philippe ( IIp6; 4>iXiiciiy)- 
aîou<). Il existe deux traductions latines de 
quatre de ces épltres , la version commune ou 
vulg^ et la nouvelle veniioa publiée par Usber. 
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Pour VÉfHtre aux habitants de Philippes^ 
on n'a que la traductioD vulgate. Outre les douze 
épttres grecques, on en possède trois autres, 
fort courtes et en latin seulement : Sancti Joannx 
Evangelistx ; — Ad Eundem ; — Beatx Vir- 
gini; la Lettre à la Vierge est suivie d^une 
réponse de celle-ci ( Beata Virgo Ignatio ). De 
la collection épistolaire de saint Ignace , les trois 
lettres latines avec la réponse de la Vierge paru- 
rent les premières à Paris, 1495, in-4*. Le Fèvre 
tl'Étaples publia la traduction latine des onze 
lettres grecques (celle de Marie Cassobolite était 
omise ) à la suite des œuvres de Denys TÂréo- 
pagite; Paris, 1498, in-fol. Ces onze épttres fu- 
rent réimprimées à Venise en 1502, à Paris en 
1515, à Bâle en 1520» à Strasbourg en 1527; 
Symp. Cbamperius les réunit aux trois lettres 
latines, y ajouta VÉpiire à Marie , et donna an 
public la collection complète, sous forme latine, 
des épttres de saint Ignace; Paris, 1516, in-4*; 
souvent réimprimée dans le cours du seizième 
siècle. Le texte des douze épttres grecques parut 
par les soins de Valentin Paceus , Diliiogen, 1557, 
in-8°; réimprimé à Paris, 1558, in-S**; publié 
de nouveau par André Gesner, avec une traduc- 
tion latine de Jean Brunner, Zurich, 1559, in-8®. 
Quoique les éditions de Dillingen et de Zurich 
aient été faites sur des manuscrits diiïércnts, 
elles donnent Tune et l'autre le texte des sept 
premières épttres dans la forme la plus étendue. 
La récension la plus courte n'avait pas encore 
été découverte. On commençait déjà à discuter 
Tauthenticité des épttres. Les auteurs des Cen- 
turies de Magdebourg exprimèrent les premiers 
des doutes; Calvin déclara toute b collection 
apocryphe. Ce fut pour les catholiques un motif 
(l'en maintenir rauthcnticité. Vedel, professeur 
à Genève, n'admit comme véritables que les 
sept premières épttres, et, dans celles-ci, il es- 
saya de faire la part des interpolations ( Sancti 
Ignatii qtuc exstant omnia; Genève, 1623, 
in-4''). La controverse en était \h lorsque l'ar- 
chevêque Usher lui fournit une base plus solide 
par son édition intitulée : Polycarpi et Ignatii 
Episiolœ, una cum vetere vulgata interpréta- 
tione latina, ex trium manuscriptorum codd. 
colla tione, integritati sux restitutœ. Accessit 
et •■ Ignatiarum Epistolarum versio an tiqua 
alia , ex duobus manuscriptis in Anglia re- 
pertis, nunc primum in lucem édita. Quitus 
prxfixa est non de Ignatii solum et Polycarpi 
scriptis^ sed etiam de apostolicis constitutio- 
nibus et canonibus démenti Eomano tributis 
Jacobi Usseri Dissertatio ; Oxford, 1644, in-4**. 
Vossius donna presque aussitôt la plus courte 
récension dô six épttres d'après un manuscrit de 
la bibliothèque Médicis à Florence ; Amsterdam , 
16i6, in-4**. La plus courte récension de YÊpitre 
aux Romains manquait dans le manuscrit de 
l'Iorence , et fut publiée plus tan! par Leclerc , 
sur un manuscrit de la bibliothèque de Colbert. 
Usher protita de l'édition de Vossius pour ajouter 
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un appendice à la sienne : Appendix Igna- 
tiana, in qua continentur sancti Ignatii epiS" 
tolx geminxy a posterioris interpolatoris 
assumentis liber x^ ex grxco Medicxo exem- 
plari expressx et nova versione latina expU- 
catx; Ignatii Martyrium, a Philone^ Aga- 
thopode et aliis , qui passioni illius inter» 
fuerantj descriptum ex duabus antiquis la- 
tinis ejtudem versionibus, nunc primum m 

lucem editum In Ignatii,., aeta, ai- 

que in Epistolas^ etiam Ignatio perperam 
adscripta, annotationes ; Londres, 1647, in-4^ 
Lorsque les travaux de Usher et de Vobsius 
eurent fixé le texte des épttres, le protestant 
français Daillé dirigea contre leur anttieiiticité 
l'attaque la plus redoutable , en 1666. Pearson 
lui répondit, en 1672, dans ses Vindicix Igna- 
tianx, qui épuisèrent la question ; et cette longue 
controverse aboutit à reconnaître Tanthenticité 
des sept épttres dans leur forme la pins courte, 
et sauf quelques interpolations. Les épttres de 
saint Ignace se. distinguent par la simplidtë des 
pensées et la ferveur des sentiments religieux. 
On y remarque surtout l'ardeur avec laquelle 
le saint se précipite vers la mort, et réclame 
la couronne du martyre. Des citations peuvent 
seules donner une id^ de ce prodigieux amonr 
de la mort. Voici des passages de VSpUre aux 
Romains : « Je vous écris vivant et désirant 
passionnément mourir ( ip&y V3» dicoOaveîv ). 
Mon amour ( des choses mondaines ) est cru- 
cifié , et il n*y a pas en moi de fen ami de U 
matière ; mais l'eau vivant et pailant en moi 
( TEsprit-Saint ) me dit intérieurement : « Yiens 
au Père. » Je n'ai plus goût à la nourriture cor- 
ruptible et aux plaisirs de cette vie. Je veux Je 
pain de Dieu, le pain céleste, le pain de rie 
qui est la chair de Jésus-Christ ; je veux la boissoB 
de Dieu , son sang , qui est Tagape inoomip- 
tible, et la vie étemelle. » — « J'écris aux é^f» 
et je vous mande à tous que volontiers je meurs 
pour Dieu , si vous ne m'en empêchez pas. k 
vous adjure de ne pas montrer i>oiir moi nie 
bienveillance intempestive. Laissez-moi étreU 
nourriture des bétes féroces par lesquellff 3 
est donné d*arrivcr à Dieu. Je suis le froment de 
Dieu , et les dent(( des bètes me moudront afie 
que je sois trouve le pain pur du Christ Ci< 
ressez plutôt les bètes, afin qu'elles me soient m 
tombeau , et que rien ne reste de mon corps. 
Alors je serai vraiment «lisciplc du Christ, lorsque 
le monde ne verra plus mon corps. » — x Laisia- 
moi jouir des bétes féroces ( *Ova((iy|v tûv fhiçim) 
qui me sont préparées ; je voudrais les rencoBtrer 
bientôt. Je les caresserai pour qu'elles me dm- 
gent promptement, et ne rccukâit pas effrayéei 
sans me toucher; si elle^ ne veulent pas me dé- 
vorer, je les y forcerai. Laissez-moi faire, ji 
sais ce qui m'est profitable. Que rien dans kf 
choses visibles et invisibles ne m'empêche de 
posséder Jésus-Clu-ist. Feu et croix , troupeui 
de bêles féroces, instruments qui tnncM 
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r[ ilMiirent, frlctorti i?m m, anpotetkm iIp9 
iDtfubKB, broianent d« toat le Corp», atrocei 
lortnrM du diable; i|De tout vicnni; rendre !^nt 
tmif, pourra que j'obtirnni- J^»us-Clirist. ■ On 
a blâmé tiuelqurroit ci: ilr^sir fniutialilc da mar- 
ii'f, il but blâmer Eiirtout Icn ina^strats ro- 
Kuiins qui n'pn cumprenaienl |im la grandeur 
murale, et qui, aiant de Ir. utinfaire par des 
nipplicrs, l'aillent Tait naître par leur întolé- 

l*» épllrps île t^int Ignace et le« actes rte 
«on martjre [ Uarlyrium Ignatii ) ont ^l^ rp- 
eueillis dans les itirerïes colIrctioDs iIm Pères 
«poslotiques , parmi le»qaelle)t aoin filerons Im 
Palrei Apoifotici de Colelier, seconde éditinn, 
par Leclerc, Amsterdam, IT34, S Toi. in-ro1., 
tl]ttPalmniÀposfolieorumOperad);C.-i.Be- 1 
Me(qnalriiineëdilian),TnbinKne, lS55,in-g*. I 
H. JacotHon rn a donné une bonne éditùm , Oi- i 
ftTrf, 1838, 2 fol. [n-g°, et M. Petermannoi a 
pnblfd mie réceniiion nouvelle BTec des note*; 
Lefpii)!, IBiS, iii-8". 1a- MnrlyUum IgnatU, 
'lonnérl'abord en latin parUsher, (iit puMUpoar 
la première fois en fircc par Rulnart dans w« i 
Atta Kartyntm sinrrra; Pari», ISBfl, in-*°. 
L'uilhenlidt^ de ce précieux dorumcnt est n^ ' 
nèrainnnil recnnniie , mais on «ippose qu'il a 
■dH lies fnterpolations. Un fraKnirnt considé- 
rable d'âne ancienne traduction syriaque du 
martyre de saint Ignace ■ «lé publié par M. Cn- , 

l'ne déconTerte récente a ranimé U contni- ' 
rené mr tea éptires ifc saint Ignace en loi | 
Ibomiftsant de aouT<-'':Ti i^lémenlH. Beaucoup de . 
rriliqueii pensaient ipie [iiihne le« lettres aiilhen- ! 
(Iqum étaient interpolées. 1^ découverte il'ime 
inricnne tndoclion Kyrlaque il«« Eptiret à Po- 
IfeoTpe, aux ÉpMtifnt, aux RomaiHt, leur 
a donné raison. Cette tradnction, troaiée dans 
desmaniiicrits sjriaques rapportés d'un couvent 
du désert île Nitric m Éi^pte et déposés aux 
British Mnsetnn de Londreu, a été publiée par 
le H. W. Cureton, sont ce titre : TIte aneient 
Ifrlac vrrsion oftiu EjiittlÊt of tainl Igna- 
(IMI; Londres, 1845, in-S», La tnduclion sj- ' 
riaqoe, qui remonte an sixième siècle pour Vs- 
pUrt à Potgearpe , au septième ou au Imilième 
tiède ponr tes Êpllm aux Romaint et aux 
ÉpMtiêHi, est pini courte que la plus courte 
lécension ftrecquc et représente plus lidèlemeot, 
sninnt M. Cureton, 1m lettres primitives de 
saint Ignace, Le savant Miteur, remarquant que 
les passages omis sont destinés li renforcer l'au- 
torlU cléricale et épivcopale, ou ï défendre la 
divinité de Jétus-Clirist, pense que fe sont des 
lotervolaHons bftes an quatrième siècle. L'im- 
porlance de cette question a décidé H, Cureton 
à reprendre son premier travail dans une pu- 
Uk^on plus étendue qui a pour titre : Corpui 
IjnatianMm : a compMe colletlion nf Ihe 
l'jnalian Epittlu, jienuine, inltrpoLated , 
aitd tptiTioiu togtthtr, with 
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IraettfrtM them , <a çwled bf eceleiliuUeal 
wHtert doam lo the tenth cenha-f; la «y. 
rbie, grfek, and latin; anertglith trantla- 
tUm nf tht tyriae lext , ropiotu noia, and 
introduction; Londres, 18*9, in-8*. L, J, 



\ia,\a-l'. - rtmnuB.rUiliciK Isaatlaur .c^mbrUtr 
LtTl. In-i: - LcclHT, inurrUtUi de Ignalknli tgUtelIt 
iMia loa tmaB an BpUn$. — Uriair, endlMUi . - 
itIUat, BUIIalkeca Patrmm; isl. I, frolrt., r.7, s. - 
itter, IHurTtatiima II de ffiufto . vfrltatii an^fmar. 
llwir4|[r>,-LrlpiL[, lin.lB.t*,— UddCcHUct, HÛtMn 

tieùi Itmallaïue, orUetmuine irrUtngi of lalnt Igmi' 



iGHACE de Constant! nopie , U Diacre ou 
Magiiter, prélat et liagio^raplie grec, vivait nu 
commencement du neuvi^c siècle. Il fut diacre 
et icevopbylax , ou gardien <les vases sacrés 
dan» la grande église de Constantinople, sous 
les )iatrian'ats de Tarasius (T84-8on) et de Ni- 
cépborc (S06-gl5), et il semble avoir éU lié avec 
CCS deux prélats comme disciple et comme ami. 
il apprit de Taraaios la composition poétique. 
On ne sait plus rien de u vie, sinon qu'il devint 
3rclie\Sque de Kicée. On a de lui : Bio; Tapaaiou 
toO TcaTpiiifjrou KciivwsvTLvovnâÏLiut (ViedeTa- 
rasius, patriarche ilc Cunslantinople); le texte 
grec est resté inédit; il en a été publié une tra- 
duction latine dans le Dt probatis Sanelorum 
Vitit de Suriu^ et dans les .Icfa SancContm des 
Bollandietes, 33 féTrier, vol. III, p. 570; — Bi'k 
mû àylov NiXT)fôpau, naTpiàpj^ou Kuvm. (TJede 
sdiat Nicépliore, patriarcbe de Canslantinople)^ 
le texte grec eiit ilonné dans les Àcla Sancto- 
rum, 13 mars, vol. H; Appendix, p. 7(M; et 
une traduction latine a été insérée dans le même 
volume, p. 304. Ignacecompoda encore d'autres 
ouvrages, entre autres un abrégé de cinquante- 
trois faUesdeBabrius en vers lambiques. Chaque 
fable n'a que quatre vers. Ces quatrains furent 
d'abord publiés sous te nom île Gabrias , Galirius 
ou Babriua, dans VÉiope de Aide, VenÎM, I ïO.'i ; 
ils parurent aoui le nom de leur véritable auteur 
(IgnatiusHagisler) daotle/'AMredc RFIti>rbn- 
siua; dans la Mfthotogia jSiopiea de Neic- 
let (1). Y. 

iittm lins'v ti;iutlai,T*rni 
I, coBleopailD itc TMsdurc 




. Snia, DM. ^ G. 

SMjbrtt, «lie «poqu UMdtaln, anlnr 

itarha M JriilattHi itrtpla kv^a. a 

lucilt 4U1 U blkllDtbèqDf Siltil-Hire à vob*, » 
. BIst xtd 1103111*10 lui éiTiu 
Bv 6aoiU* ' ' 

^irr. Fibricliu, B 
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f SaldM, ■« mot *fYvéTtoc. - FabHdM, A<6ré«eAeoa 
arxca, TOI. I, p,«ti; VI, p. r70;VII,p. 4l;X.p.'tr,ti9. 

ifiHACB ( Saint )« patriarche de Constaoti- 
ncrple, né en 798, mort le 23 octobre 87S, était 
le ()lus jeune fils de Michel Rangabé et de Prooo- 
pia, fille de l'empereur Nioépborf. Il se nom- 
inatt Nioétas avant d*étre moine. InhunialnemeDl 
inutile par Léon TArménien, pour Ini (Her fonlé 
<-liance au tvône, que cekii-ci avait usurpé à son 
IM're, il se consacra à Dieu dès l'âge de qo» 
torze ans, dans le monastère de Satyre, doiit 11 
ne tarda pas à être éUi abbé. Appelé an sâéfia de 
Constantioople par les vceux nnaôtniei ém dergi 
H du peuple, il en prit possession te 4 jiflllcit 
H'ifi. Vénéré même par les hétérodoxes , car ses 
inuindres actions, sielon TexpretsioB d*an liisto* 
rien russe (1), n'étaient inspirées que par la 
charité, il employa paisiblement les premières 
années de son patriarcat à de grandes œuvres ; 
mais, ayant refusé la communion à Bardas, 
l>arce qu'il yivait publiquement arec sa bcile- 
nile, et son ministère à l'empereur Michel, qni 
avait violenté sa mère Théodore, il fat arraché 
do son siège en 857, relégué dans Tlle de Téré- 
liintlie, et les évêques grecs, joués par Bardas, 
luirent à sa place le premier écuyer de l'empe- 
lour, Ptiotius, qui en six jours passa partons 
leK degrés de récliolle hiérarchique. Pour con- 
solider une élévation aussi rapide, dont ies 
annales ecclésiastiques n'offrent pas tm second 
exemple, PUotius sentait qu'elle devait être 
régularisée par la démission d'Ignace et la con- 
firmation du pontife suprême. Il commença par 
user de ruse à l'égard d'Ignace ; maisMentM, après 
l'avoir enfermé sans aliments et vêtements dans 
une étable à clièvres et l'avoir transporté de là 
dans une prison obscure où des soldats se re- 
layaient pour le malt raKer, il poussa la cruauté 
jusqu'à le suspendre en l'air, le brAler avec 
des fers chauds et des lames ardentes , le faire 
monter, de grosses pierres aux pieds, sur le 
tombeau de Constantin Copronyme, formé en 
voAte et de marbre taillé en pointe , et de 
le précipiter du haut de ce monument. Totttes 
ces cruautés ne purent ébranler Ignace. Alors 
Pliotius recourut à Rome, et adressa la pins 
humble des requêtes à Nicolas P'' (2). S*il ne 
réussit pas à surprendre sa bonne foi ; du motos 
il )>arTint à corrompre ses légats à Constan- 
tinople; mais, dès que le pape eut connais- 
sance de la vérité , il déclara qu'Ignace n'avait 
jamais été dépoicé, ne l'ayant été que par ceux 
cjui n'avaient aucun pouvoir, et ff condamna 
s<Ni boarreau i^mmeun imim. Toutefois, ce ne 

(1) Natchertanlé TzertovnoT, rttofU limôkentia. 

(t) M. A. MouraTirf a aTancé {Ptatéol rtélerUM 1\9r- 
ki-i; S.-Pg., IS^I, p. 118] qae tt* ÊOVDffni «tOtiéM II 
non-cxUlenre de cette liitte &f ftiotliH. Mfllv tcf aon : 
(érudition lui fait défaut : dlH' fit Éiroiim i«f ttf iM. j 
nuiicrit du VaUmn, cr!ti! WUré M vnmtê Mat eatlÉre { 
dan^ lin nitrrafre Imprimé eo fîM en TaiacMo. Intitulé : 
T6{io; Xfxç&ç, qu'on peut connoller à la BIbUoCliéqae î 
liapëiiale dr Parla. i 



fut qu'après la fin tragique de Bardas (29 avril 
866), et celle de Michel (24 sept. 867) , et aprè» 
un martyre de neuf ans qu'il fat donné au digpe 
successeur de saint Chrysostome d'être r^V 
tégré dans ses droits et d'en jouir encore omi; 
ans. Le premier usage que saint Ignace fit de m 
liberté fut de prier Adrien II de convoquer no 
concile pour remédier aux maux dont l'Église iTait 
été affligée. Ce concile, qui est le qnatriène 
de Constantinople et le huitième œcuroéoiqw, 
entièrement composé d'évêques orientaux, i 
l'exception <les représentants de la pipaolr, 
sans rien changer aux dogmes , ne les diacoU 
même pas, par la raison qu'il ne s'agisiait pis 
de doctrine à cette époque, mais simpleoMat 
de crimes ecclésiastiqttes et civils. Ceit It- 
gKse grecque à elle toute seule qui fonna oe 
concile, et c'est au^jourd'hui elle toute senle qqi 
l'anathématise, quoique, par une louaUe inooi- 
séquence f eUe soit d'accord avec l'Église unifff- 
selle pour célébrer, le 23 octobre, la mémoire de 
son héros. UrAlant de zèle pour la foi, ttU 
Ignace envoya des docteurs évaneéliqMSJpiqi^ 
Kief : ce fait eil reconnu par Karamiin (l). à 
prouve une fois de plus que c'est à la soute II 
plus pure que les Russes doivent les prenièRi 
lueurs de leur foi. Ignace, dit un docte et ooift' 
dencieux historiographe de nos jours (2)f eetoi 
des plus nobles caractères qui aient pan «ff k 
siège de ConstantiBople^ Il a fourni l'exemple 
des plus grandeit vertus comme des plus pnà 
malheurs , si toutefois on doit appeler milbeon 
des |»ersécutions essuyées avec la constnceli 
plus héroïque, pour une cause si légitime. Oi 
avait vu briller en lui une piété sincère, me 
chasteté angélique , une grande fennelé de ce- 
ractère, une Instruction solide et un attacbenot 
Inviolable aux devoirs de sa dignité. Une wk 
féOte peut hii être reprochée « c'est aon obilii^ 
tion à exercer sa juridiction sur la BolfjMKi 
malgré la défense des papes, en quoi il a fui ^ 
foinbien il était difficile aux patriarches de Gsm- 
tantinople , daoa la position élevée oà ib le In)*' 
valent, de se renfermer dans le cercle de letf*^ 
droits et de leurs defvoirs. Mais Igpace a^a poW 
été hostile au saint-sié^e, il en reconnaittiit ie 
primauté; il roettaH de la lenteur à en exécrfer 
les ordres, parce qu'il croyait défendre les dreid 
de son Église, et il est à présumer qu'il aouil 
cédé à la demièrt monition, si la mort ne Taivl 
point surpris avant de l'avoir reçue. Ce qui ert 
certain, c'est qn'U est mort dans la oommaiiM 
de l'ÉgHse; le cieèetlaterresesont décltf»* 
sa faveur : le ciel par les nombreux miiadfi 
eipérés à son toasbeau; la terre par le caHc tf 
Hgieux que luiont déeerné l'une et l'autre Églitf. ' 

P^ Aug* Gmutuiu 



I 



i 



(1) I . c. IV. Fop. aual : ru. Basif. IHùeeé., ntm IC ^ 
p. tfl.lnter OUt. Bjfumt. ierfpt. p&H fli n ia w ; l* 
iHi, iMt. 

(S) M. l'aMé JKfcr, MitMfê U Pkotimt, l ^H- 
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Mm. Plê dé taint !çnae«: laroMidC , IIM, 
tr«iiliif . ÂmuOti. — ItoiUet et Godeieard, 
\kmU. — MkKlatzosior. Pravostavnoka/olU- 
'Mchnot Tzerkri. 

cic , voyageur et moine nisse, natif de 
vivait à la fin du quatorzième sièrle. 
npagné en 1389 le métropolite Pimeri 
tÎDople, et a tait une relation trèa-dé- 
ce voyage, du couronnement de Tem- 
tnuel, auquel il a assisté, et des saints 
I a visités : Taticlitchef en faisait grand 
insérée dans le 4*^ tome de son Uu- 
Russie. P** A. G— M. 

HmUiiakk doukhwtnag» Tekèim gr.'rott. 

i PR LOTOLâ ( Saint), célèbre foo* 
la Compagnie de Jésus, né en 1491 
I de Loyola ( Guipuscoa ), mort à Rome 
et 1556. Il était le onzième enfant de 
af^Bfz Pi de Marina Saei y Balde, l'un 
de notrfeftse iHscai'enne. A peine âgé 
ie ans, Ignace fut envoyé h U cour du 
4ille, Ferdinand Y, qui l'attacha à sa 
en qualité de page. Il snivit son somre- 
ses guerres ciintreles Portogais, con- 
varrais, cimtre les Français et surtout 
; Sarrasin». Partout il se distingua par 
ir cbcvalerenque. SU faut en croire ses 
1, «en exploit!» en amour égalèrent ceui 
ps âr iMfame. Kn 1521 , em défendant 
le , un éclat tir bomliarde le blessa si 
it à kl jamlie droite , qu'il en resta 
Cette difformité arrêtait forcément sa 
nililaire et gâtante : il tourna alors ses 
vers ta religion ; et, durant sa longue 
ence, la Irrtif r e cM qnelques Mvres de 
imma Mm imagination. îl y puisa une 
(tarticulière pt^ur la mère de l'Homme* 
.éédatàcheFalierife ia Viergêfti voo- 
tre avec un Maure qui avait contesté 
kté«le Mariis ^1). Des visions, causées 
e par la Mèvre, ké montrèrent Jésus et 
disputant le monde ; enrôlant les âmes 
isant en deux arwi^s ennemies^ entre 
se déciderait , pour l'étemité, la gronde 
i lumière rxmtre les ténèbres. Ignace se 
MIS i'éteiMiiicd de U Croix : ii se crut 
ne mission ppovMenliellt doatle succès 
t à jamais la gfofri' de Dieu et le txm- 
. créatures, en les unUsanl toutes par 
«cré : eetai du calholMiflnw. Il entra 
e voie par un p^Pei'inage à Notr^Dame 
Serrât, en Catalogne. La maladie vint le 
Bon veau : « m ptrsoBM devint si ridi- 
affreose, que, àè» quil paniissaît dans 
les enfants le montraient au doigt, lai 
les pierres et le suivaient avec de 
huées (?). » Il se réfugia dans ThApital 
»a, puis dans une caverne hors la ville. 



. Boaboars, Fig et Mint Ignmu. 
1, UiMoên BeeUtiatUtm, eoal. 
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Ce fût dans eette caTerne qn'fl arrêta le plan de 
de son Hvre des Erercices ipirittiels. A |)eu 
près guéri , il se dirigea sar Barcelone , où il 
s*emt>arqoa pour la Terre Sainte. Il arriva à Jé- 
rusalem le 4 septembre 1523. Le contraste de 
son ignoranoe avec la grandeor de ses vnes le fit 
mal accueillir par les frandscahis , aoiquels ii 
s'adressa ; mais cet édiec fnt pour loi une leçon 
utile. Il vit qoe inohM d'exercices extérieurs et 
plus d'étnde» le eondiffralent mieux à son but : 
il échangea donc son costome de pèlerin contre 
nn plus convenable, et revint à Barcelone, où il 
n'hésita pas, quoiqu'il etH trente-devx ans, à se 
mettresurleabtncsdeaécoHers. Il alla ensuite étu- 
dier la philosophie à Alcala et à Sêlamanque. il 
commença dès lors à catéchiser. Vlmitaiion dé 
JésftS'Christ était surtout le texte qu'il dévelop* 
paitde préMrpnee; mais ce thème si shnpie était 
peu goôté des professeurs espagnols ; et les ora* 
leurs ecclésiastiques eux-mêmes en trouvaient 
l'application prématurée. Fatigué des contra^ 
rlélés qu'il prouvait dans sa patrie, Ignace 
vint à Paria au commejicement de février 1528« 
Il reeommeBça ses humanités an collège Mon* 
talgo , fit do nouvean sa philosophie à celui de 
Sainte-Barbe , et enfin sa théologie chez les ja« 
oobins. Il Ait reçu maître es arts en 1534. 
Dans ce moment Tislamisme fuyait vers l'Afrique 
fi l'Orient devant l'épée des Es|>agnols, des Po- 
lonais, des Hongrois , tandis que le judaïsme 
disparaissait dans les prisons ou sor les bûchers 
derinqnisition; maisla réforme triomphante ve- 
ntM do Nord attaquer le catlioHcisnie. I)e tontes 
perts en Allemagne, en Hollande, en Angleterre, 
en France, on proclamait la doctrine du libre exa- 
men ; on agitait les qoestions fondamentales de 
la religion, et chacun était ébranlé dans sa foi. 
Ignace comprit qu'il fallait, sans perdre de temps, 
opposer une fbrte digue au torrent qui menaçait 
de faire disparaître à jamais les croyances ultra- 
montraines. C'était chose difficile; car l'es- 
prit dn siècle se prêtait peu anx associations 
religieuses. Tootefois, après une longue résistance, 
Pierre Le Fèvre, pauvre prêtre savoyard, se laissa 
gagner; François-Xavier, gentilhomme navar- 
rais, qni professait la (thilosophie an collège de 
Beauvais, esprit léger et ami des plaisirs, se ren- 
dit à ses instances ; lefl Espagnols Jaime Lainez, 
Alfonse Salmeron, Nicolas BobadHIa, et le Por- 
tugais Rodrignez d'Azevedo, tous étudiants dis- 
tingués , écoutèrent également ses propositions. 
Le 15 aoffit 1.534, Jour de l'Assomption, Ignace et 
ses amis se rendirent an coovent des religieuses 
de Montmartre. Le Fèvre leur dit la messe dans 
une chapelle souterraine ; puis ils s'ejigagèrent, 
par un serment solennel, à consacrer leur exiih 
tence au service de la religion, à se contentMr 
pour eux-mêmes an strict nécessaire et à fïilre 
ensemble le pèlerinage de Jérusalem pour y tra- 
vailler à la conversion des infidèles. Le but véri- 
table de l'association n'ét^ pas encore avoué ; 
mais ses membres devaient se réunir tous les 
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ans au même jour. If^ace leur donna rendez-Tous 
à Venise pour 1536. Tous furent exacts, et leur 
nombre s'y accrut de trois nouveaux adeptes, 
dont deux Français. La guerre avec les Turcs fer- 
mant aux pèlerins missionnaires les routes de la 
Terre Sainte, Ignace les décida, pour accomplir 
leur vœu, à se mettre à la discrétion du pape, afin 
que le saint-père disposât de leur personne pour 
la défense de la foi catholique. Comme ils quit- 
taient Sienne pour se rendre à leur nouvelle des- 
tination, Ignace eut une vision dans laquelle 
Jésus le fortifiait dans sa résolution par ces mots : 
(c Je vous serai propice à Rome (1). » 

Cependant, avant de se présenter devant le 
souverain pontife, Ignace prit le soin d'envoyer 
Le Fèvre et François-Xavier à Rome pour se 
faire des partisans à la cour papale. Il dispersa 
ses autres compagnons, dans le même but, à 
Bologne, à Ferrare, à Padoue, à Sienne, dans 
les grands centres universitaires. « Ils prê- 
chaient sur la place publique, rapporte le 
P. Fabre ; et, comme ils avaient la mine étrangère 
et qu'ils parlaient mal italien, le peuple, qui les 
prenait pour des tabarins et des saltimbanques, 
s'assemblait en foule autour d'eux. » Ils furent 
souvent accusés d^erreur ; et les augustins, entre 
autres, attaquèrent vivement leur enseignement. 
Néanmoins, Ignace se rendit à Rome, et le 1 5 avril 
1538 il soumit les bases de sa Société à l'ap- 
probation de Paul III. Mais, sur l'opposition du 
cardinal Guidiccioni, il fut décidé qu'il n'y avait 
aucune urgence de créer un ordre nouveau. Ce 
refus ne découragea pas Loyola ; il fit présenter 
au pape , par le cardinal Contarini, un projet de 
statuts qui expliquait plus complètement le but 
de l'association qu'il voulait fonder. Outre les 
voeux ordinaires de pauvreté, de chasteté , les 
membres de la nouvelle congrégation promet- 
taient « de servir Dieu et son vicaire sous la 
bannière de la Croix; de travailler au perfection- 
nement des âmes par la prédication et la confes- 
sion ; dlnstruire la jeunesse et de propager la 
foi ». Mais ce qui les distinguait des autres 
ordres religieux était « qu'au chef du nouvel or- 
dre appartenait seul le droit d'employer comme 
il l'entendrait tous les membres de la Société, de 
faire, d'après les conseils de ses compagnons, qui 
n'ôteraient rien à son pouvoir absolu, tels règle- 
mentsqu'll jugerait convenables; enfin d'accepter, 
malgré le vœu de pauvreté strictement obliga- 
toire pour les membres de l'ordre, toutes les do- 
nations en rentes ou biens-fonds destinés à l'ex- 
tension de la Compagnie et à la prospérité de ses 
établissements ». L'homologation de ce projet 
rencontra une vive opposition dans le collège des 
cardinaux; mais Paul III, en face des dangers que 
eourait le tr6ne de saint Pierre , ne cnit pas de- 
voir refuser les secours que lui apportaient ces 



(1) Cette YUion aurait en lieu à la Storta, viitafre assez 
irolsln de Rome et où on la représentée dan« une église 
bètle en souvenir. 



dévoués auxih'aires. Il leur accorda d'abord une 
église consacrée sous le vocable de Giesu (Jésus), 
d'où la Compagnie prit, en 1*539, le nom de Je' 
suiteSf puis leur confia des missions dans di- 
verses villes d'Italie. Enfin, le roi de Portngalf 
Jo&o III, ayant demandé six de ces nooveiox 
apôtres, parmi lesquels François-XAvier, pour 
prêcher la foi dans les Indes, Paul III ne ràisti 
plus, et, le 27 septembre 1540, par sa balle te- 
rmine militantis Ecclesix, il approuva le doq- 
vel institut, sous la dénomination de SoeUU de 
Jésus, Ignace fut proclamé général de l'ordre 
pour trois ans, le 22 avril 1541, et en rédigea 
immédiatement les constitutions avec lep«re 
Jacques Lainez, qui fut avec Loyala le génie ' 
organisateur de la grande Compagnie des Je* 
suites (1)^ 



(1) SnlTint Moreri, le P. OtJetan turait proové, itutoû 
y index itcTMdicf onim,qoe saint Ignace avait pris la ré- 
gie sur celle de Saint-Benott. D'après ce code, qoc K 
cardinal de Rlchelien considérait comme on cbef-Coivre 
à la fols politique et rellgleai , le génCral eicreenae to- 
torlté k peu près absolue sur tous lea membres de U So- 
ciété. II reçoit et exclut qui 11 veut, nomme à tooi la 
emplois, à Tezceptlon de deux , convoque et préaMe In 
ooogréi^tlons ou assemblées générales. Dans le eu os 
l'ftge ou les Uiflrmltés le rendraient Incapable de reapif 
les devoirs de sa charge , l'ordre , avec la saoettse di 
pape, lui nomme an vicaire général, lequel doltfaHiie- 
céder. Cinq assistants composent le conseU aeeret4i|^ 
néral».et dirigent, sous tes ordres, les aftklres de la locMé 
danales cinq principales nations théâtre de ses innsi: 
nulle, l'AUemagne , la France , l'Bapagne et le PortnpL 
Ils poorralent convoquer une assemblée géoérak pmt 
déposer le cbef lukroéme , s'il menait une vie seaniaksie 
ou dissipait les revenus de l'ordre. Ils aont noanéi pv 
la congrégation assemblée , comme Test aussi l'adoosi' 
leur, conseiller intime chargé d*avertlr en secret le f^ 
néral de ce qu*ll piourralt reoDarquer dlrrégnUcr iM* 
sa conduite. L'ordre est divisé en provinces, doat ia 
chefs , dits provinciaux^ choisissent ^ moyennaot U tf^ 
tlon du général, les supérieurs des malsons profenesct 
des noviciats, les recteurs des ooUéges, et nae foak 
d'otflders Inférieurs qui se parugent les dlfféitatct 
branches du service. La quesUon de la fortune defor^ 
est confiée , à Rome, à un procureur général, ctdav 
chaque province,fà un proonreur particaller. Les aslM» 
de profès ne peuvent posséder d'immoubles : lcseolMft< 
ont ce droK, et ils viennent en aide aux ifttMMf^ 
Les Jésuites sont partagés en dnq elasses. Les eedé* 
slasUques qui veulent foire partie de l'ordre dolvetf '•* 
bord passer deux jms dans celle des novices. Ce tsafi 
d'épreuve est consacré à les former A l'obétsasBeeet* 
rabnégaUon la plus absolue. Oe cette daaae. Ui pw^ 
d'abord dans celle des écolier» approuvés , où U> « U^ 
par des vœui secrets, puis dans celle des ùoêUfiAf^ 
spirituels , où Ils font des vcenx pnbUo , qui sont rtc>* 
par le supérieur au nom du géiMfcraL Gaa deux elai>0 
sont plus partienllèraBent chargées de rinslnidloa * 
de U Jeunesse, de la prédication, de la dlreeUaT^ 
consciences. Pour entrer dana .ccUe des profèa. Uv" 
avoir atteint rige de trente-trota ans et ajooter ^ 
trots vœux ordinaires de pauvreté, de ctosteté cK"** 
bélssance celui d'un entier dévoncBBeat aux ^^^'^J^ 
pape en tout ce qui concerne les mlssloiis. Les K"*^ 
peuvent être regardés comme les patrietas de roriie- 
Cett A eux que sont dévolues les fonctloaa dlflcHei* 
supérieurs des missions, de directeurs splritaeli ^ 
princes. Seuls Ils ont voix dans l'élection du ff<*^\f 
peuvent remplir les hautes charges de rofdrc. U^ 
quième classe , tout à fait en dehors de la M^'"^ I 
dont nous venons de présenter le tableau , est cdle ^ 
coadjutenrs temporels. Ce aont des laïques q«l ne pt*"* 
nent d'autre engagement que celui dt sertir ronr& 
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mg^s, qoe Ton ne connaît p\m que par 
oes mentions, semblent avoir eu pour 
I vie privée des hommes illustres de la 
Plutarque, qui les cite, ne leur accorde 
; grande valeur historique. Voici les ti- 
mus âfis ouvrages d'idoménée : Histoire 
lothrace ('!« xopis tûv xarà Isi&oOpaxrjv), 
les Socratiques {UtçiwvIwÉçamuû^), 
passages relatifs à Pisistrate, à Théuiis- 
I Aristide , à Pf^riclès , h Démostliène, à 
!, à Hypéride, à Pbocion, ne peuvent 
nir à aucun de ces deux ouvrages, bien 
iteois les revendique pour les Socrati- 
^oeuvre dont ils faisaient partie s^lntitulaii, 
Jonsius : Sur les Nommes illustres (Utçi. 
àv<5pâ)v\ et selon Lu/ar, Sur le Luxe des 
es illustres (Ilêpi ffi; tûv cvSô^v xpu- 
lais M. Sauppc paraît en avoir découvert 
ftble titre dans un pssage corrompu des 
ta de Bekker (p. 249). D'après la cor- 
qu'il propose, le titre de Touvrai^d'ido- 
tait : nepl SYi|iaYa>Yûv (Sur les Demogo- 
. plutôt 6'tfr /es Hommes politiques). Les 
its trop peu nombreux d'idoménée ont été 
is par M. Millier, dans ses Fragmenta 
corum Grsecorum, t II, p. 489. Y. 

e Lacrcc, X, tS, SS. - Strabon , XJll. p. U9. - 
VU, p. 179. - Suldu, ao mot *I8o(l£VCVC. — 
De Hist. Grateis, p. MS, édit. Wrtterroann. — 
rlnqalém«! Kxeurtns sur le Périelit de HaUrr- 
oDstas. Hut. Script. PkUos.. II. — Heereo. De 
t. /'lut., p. 9S. - Luzac. L0Ct. Mtie., p. 113. — 
Meinisches Muséum , année iS43 . p. iio. 

Brs OU HIDBIRCS fISpieu; OU 'I6p,)> roi 
iste de Carie , mort en 344 avant J.-C. 
lils d'Hécatomnus, il monta sur le trOne 
rt d'Artéraise, veuve de son frère Mau- 
t 3jl. Peu après son avènement il reçut 
les Perses Artaxerxès Ochus la demande 
>rps auxiliaire contre l'Ile de Cypre. 
fournit une flotte de quarante trirèmes et 
lée de h,000 mercenaires, qu'il plaça sous 
mandement d'Évagoras et du général 
1 Pbocion. Il ne resta pas longtemps 
es Perses ; mais sa rupture avec eux ne 
a rien à la prospérité de son royaume. 
! parle de lui comme d'un des plus ri- 
des plus puissants princes de l'Asie, et 
hène dit qu'il ^outa à ses domaines 
lires, Chios, Cos et Rhodes. 11 mourut 
1 règne de sept ans, laissant le trAne À sa 
la, qu'il avait épousée suivant la coutume 
e. Y. 

KMOFF, voyageur russe, né vers 1744, 
Saint-Pétersbourg, après 1809. Il entra 
le dans la carrière militaire, et était sous- 
lorsquVn 1774 il fut fait prisonnier par 
acks ou Krrghiz de la grande horde, aux 
s d'Orenbourg, sur hi (h*oite de l'Oural. 
it l'esclave d'un chef boukhare, qui Taf- 
, et lui confia im commandement. lefre- 
trouva ainsi en relations avec les TadjiVs, 
îks, les Turcomans et autres peuples avoi- 
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sinant la mer Caspienne. I)e son tejnps le kha- 
nat de Boukharie (ancienne Sogdiane) contenait 
environ 2,500,000 habit., qui pouvaii^nt mettre 
sous les armes 300,000 cavaliers. Les principales 
villes étaient Roukhara,Karakoul,Kerinina,Min- 
kal, Samarcand, Juzzek, Karchi, Labiak et Halk. 
le/reraoffprit part à plusieurs» cxpétiitions coiitn' 
les Khiviens, les Merviens et quelques aulrrs 
populations tartares. Il profita de la liberté dont 
il jouissait pour cbtfcher à revoir sa patrie. Il 
atteignit d*abord KhlKhand(l); puis, traversant 
IcTurkestan cliinois, il s'arrêta snccessivement à 
Marghylan (où il vit un drapeau rouge qui avait ap- 
partenu, disait-on, à Tarméi^ d'Alexandre le Grand) 
à Kaciigar, à Hiarkan<l. 11 pénétra ensuite dans 
le Thibet, séjourna près d'un inoisà Tohangamrinf, 
franchit, malgré de nombreux dangers, l'Himalaya, 
descenditdans rindoustan, visita Delbi,et, gagnant 
la cAte occidentale de la presqulle gangénique, il 
prit passage sur un navire anglais. Ce ne fut 
qu'en 1783, après huit années d'absence, qu'il 
débarqua à Saint- PéterslMurg. Les documents 
nouveaux et précieux qu'il rapporta .sur les con- 
trées qu'îl avait visitées le firent t)ien accueillir du 
gouvernement russe, qui lui accorda même la 
noblesse et le titre de conseiller aulique. lefre- 
moff a publié ses aventures sous le titre de : 
Voyages en Boukharie, à Khivoy en Perse et 
dans r/Ri^e; Saint-Pétersbourg, 1786. A. de L. 

Oiodore, XVl, kt, 45. £9. — Strabon, XIV, p. 6K. — 
^riien. ^nab.^ I, ta. - Isocrate, PhlUpp.. p. lOt. — Dé- 
mestli^e, De Pare. 

IBNICBBH {Gottloh- Frédéric) y philologue et 
philosophe allemand, né le M mars leso, à Ku- 
teritsch, près de Leipzig, mort le 17 septembre 
1735. Son père, Georges lenichen, auteur de quel- 
ques opuscules, était ministre protetitant. Aftrèn 
s'être fait recevoir, en 1699, maltreen philosophit; 
à Leipzig, lenichen fit un voyage en Allemagne, 
en Hoilande et en Angleterre. De retour à I..eipzi|; 
en 1 706, il devint assesseur de la faculté de phijiv 
Sophie, et six ans après professeur de morale et <le 
politique. On a de lui : 2>e Genesimantia ; Leip/ig, 
1699, in-4*'; - De Cul tu Heroinanim sago 
vel toga illustrium; 1700, in-4°; — Historia 
Spinosismi Leenhosiani ; 1707, in-4"; — De 
Democrito Philosopha; Leipzig, 1720, in-i"; 
— In Funere J.-B. Menkenii; Leipzig, I7;i2, 
in-fol. ; — In Funere L. Chr. Crellii ; Leip- 
zig, 1733, in-fol.; — In Funere Griebneri ; 
Leipzig, 1734, in-fol. lenichen a enc/ire puhli<' 
plusieurs antres opuscules , fiarmi lesquels nous 
citerons : De eo quod Justum et Décorum est 
circajoeos etfacetins. il a aussi donné nne édi- 
tion des Opéra PhilosopMra et de VArs Crifica 
de Leclerc. E. G. 

Kappc , Programma in f\mrre. Jeniekeni ; \je\pT\f: , 
1T88. iD-fol. — Âcta ErudiUirum /.i^afefuéa, aauee I7.it. 
p. M. — JSeher. Âllg. Gtl. Les. 

ri) Ville de la Tartarh; Indépendante. nUnée pur M« iV 
lonR. eit, et 64» 14' de lat. nord, Klle a été la principale 
rèiUdeoce de Uen^ito Khan et de Tamerlan. lefrcmoff y 
compta pluH de 400 mosquées. 
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▼ant TéTÔque de Paris, Kustache du Bellay, et 
devant le doyen de la faculté de théologie. Tous 
deux se prononcèrent contre les jésuites; le 
prélat pansien , statuant même sur la bulle pa- 
pale , déclara « qu'elle contenait des choses en 
opposition avec la raison et qui ne devaient être 
tolérées ni reçues en la relijqon chrétienne m. La 
Sorbonoe déclara que la Société paraissait « dan- 
gereuse pour la foi , perturbatrice de la paix de 
rÉglise et plus propre à détruire qu*à édifier ». 
On leur accorda cependant le professorat à Bil- 
lom. 

Ignace, auquel le P. Brouet, supérieur des jé- 
soitesde Paris, rendit compte de l'affaire, l'exhorta 
à se soumettre et à attendre. « Dans certaines 
causes, lui écrivit-il , il vaut mieux se taire que 
de parler; et l'on n'a pas besoin de se venger ou 
de se défendre par la plume quand la vérité se 
venge et se défend elle-même. Quelque grande 
que soit l'autorité des théologiens qui nous con- 
damnent, elle ne doit point nous faire peur : Dieu 
est notre défense. Mettons notre canse entre 
ses mains et nous triompherons de la calomnie. » 
Ignace fut prophète ; car, avant sa mort, le par^ 
leroent consentit à l'établissement des Jésuites en 
France, parce que cette Société lui parut la plus 
propre à combattre les protestants. 

Cependant, Kustache du Bellay ayant hiterdit 
aux jésuites toute fonction ecclésiastique dans 
son diocèse , ils prirent le parti de se soustraire 
à son autorité en allant s'établir dans le quartier 
qui était sous la juridiction de l'abbé de Saint- 
(iennain-des-Prés : c'était rester dans Paris, mais 
sans blesser les droits de l'évêque. Au surplus , 
les faveurs de la cour romaine dédommageaient 
amplement Loyola de l'opposition que lui mani- 
festait une grande partie du clergé gallican. Non- 
seulement les pontifes Paul III et Jules II 1 avaient 
accordé à leur pieuse milice tous les privilèges 
de» autres ordres, mais ils eu avaient créé d'ex- 
ceptionnels. C'est ainsi qu^ils avaient reconnu 
au nouvel institut le pouvoir de conférer tous 
les degrés académiques ; et ces degrés devaient 
faire jouir ceux qui les avaient obtenus de 
droits égaux à ceux des gradués des uoiversi- 
té<. En 1545, Jules III accorda aux jésuites la 
faculté d'exercer le ministère sacré dans toutes 
les églises de la chrétienté, même pendant u» 
interdit, et de donner l'absolution pour les cas, 
même réservés' au saint-siége; ils étaient 
d'ailleurs affranchis de toute juridiction locale. 

Certes, Ignace de Loyola , qui avait obtenu 
tant de concessions des papes , qui avait triom- 
phé si hautement d«^ la répulsion des monarques 
et des |>euples, n'était pas un homme ordinaire, 
en dépit de quelques écrivains, qui n'ont voulu 
voir en lui qu'un instrument. Ignace de Loyola 
était une des individualités les plus caractérisées 
<1(* .son époque. Nous pouvons croire, sans trop 
lie ()r(isomption,' qu'il entrevoyait à sa mort l'im- 
iiirn^csui^'és de son œuvre, congrégation moitié 
«M'cli'siasti'iue moitié laïque, toujours militante, 



1 toujours conquéNUite; car déjj^ «si i(56, Tordre, 
I quoique repoussé en France, ooinptait doqiA 
provinces on Europe, trois en Amérique , unis eo 
Afrique , et une eo Asie. Déjà dana l^us de cenl 
eolléges mille eongréganistea propageaient ban-' 
tement ses principes dans le monde entier- 

Il ne convient pas à notre cadre (le auÎTre daiu 
ses développepoents la Sodété fondéa par Ignace 
de Loyola. Dans la politique elle (ut ce <|«*cÛe 
devait être selon la formule SM ut $unt^ aut 
non tint , adoptée par les premiers foodateum : 
le triomplie de la Oompa^iie, quand mJfne, fut le 
seul but de chacun de ses membres ; mais il faot 
reconnattre que les jésuites ont rendu de grauds 
services à Inhumanité dans l'instructioD , diins la 
linguistique , dans les sciencea et surtout dans 
les missions, qui leur ont fourni Toocaeioii île 
ré|)andre la lumière dans de nombreusea 43on- 
trées et de servir, en quelque sorlet de trait d'u- 
nion entre la civilisation et Tétat saoTage. 

Paul V béatifia Ignace de Loyola , en 1107, et 
Grégoire XV leVianonlaa, «a 1632; Urbain VUl 
introduisit son nom dans le martyrologe rmuain. 
Son corps avait été inhumé dana Tégliae de Jé&us 
de Rome. Sa fête est célébfée le 31 juiUei. On 
eonnatt d'Ignace de Loyola lea ouvrages suif aots ; 
iLé^ro de lus Constituciones de l^ Compania 
de IHS.f trad. en latin par le P, Juap Pulanco, 
Rome 1558 et 1559, ia^*; Prague, |5g7, in-fol; 
-^Formula /n^/iluft ; octobre 1540; — Coffc 
de la religiosa Obediencia, adreaaée à aee as- 
sociés de Portugal ; avril 1SS3; -i- Carti$ 4ê le 
Perfeccion religiosa, aux aocioc ^apagools; 
9 mars 1547 ; — Exercicios esp^rUuales , trad. 
en latin par André Frusius ; souvent réimprimés; 
trad. eo français par Drooet de Maupertuis : c'est 
un recueil de méditations qui renferme une iqs^ 
truction particulière pour la réformatioD dis 
moeurs ; on en a souvent discoté lea principes. 

p. Alegambe, Bibliotkeea SoeietaiU Jnu. - Btbaaa ^ 
neira . nâa de S. IçnmeiOf Madrid, |S7Q. tB-«>. - Glur. ^ 
Piplro Maffél, De Fita et Moribus S. Ignatii Lofolr^ 
Rome, In-*». — Sleln, Fila Ignatii L090IX; is%^~a>^ 
[a-tol. — Gretier, ^pologieB pro nta S. /gnatii;Iaf^ ^ 
sladt, 1199 1604, ln-8». — Le F. ionboon. rte 4f «Mk^^^ 
Ignace, fondateur delà Compagnie êeJésm,^ Wuikm^^/^ 
Hiit. de la Soc. de Jésus, — Plelto-Paolo BmiUm. T 4tg 
5. Ignatii ,• Napie*, I6II. In-V". - MIcImI Walpolc, £.4^ 
0/ S. Ignatius. - Nicolas Astonlo, M iUio t kêi^ têét- 



pana nova, i. ill. p. BU. - te Cardinal de 
Histoire de Fénelon, t. I. p. iS-l». - L. 4« Ommao, 
Historié de las Mistiones; Aleali, IIM. S f«Lt»-taL > 
Balilet, ries des Saints, Il Juillet. - GeieUI.M» 
des heiligen ïgnatius von loffoèa: Inapraok, Wi; ter. 
- Crétlneau-JolT. Histoire dm i«NiitM.— UlNVfi M0. 
du Collège RoUin. 

* iGifacB, deuxième patriaroltt rasM ^ 
oomnvencement du dU-septième siècle, pitfni 
du faux Droitri, jeté dana u^ coufent pV'M^ 
Cbouiski; les historiens contempunias s'MO'* 
dent à dire qu'il était c^thoKque. P* A. 6-^ 

Docutnent relmtif «i» PtUrimmt MafoeN^î ^^ 
Techener, IWT. 

* iGiiacB ( lorlévitch), abbé russe ita iKf- 
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ji^ptième idècla, protesta contre la sentence do 
elergé de Moscoa, réani en lôM, an concile 
qni condamna le célèbre patriarche nikon ( voy. ce 
nom) à être dégradé et emprisonné pour le reste 
de ses jours. Il émit en faveur de ce patriarche 
calomnié nn Tote longoement motivé {Golos)y 
qui a été conservé. On a anssi de lui des Ha- 
rangues qn*il a adressées an tzar Alexis et à 
divers grands seigneurs. P^ A. G — n. 

OrevMli, Mouiskaim BitUoUca, l. III. 

ISHACB DB Jibrs, missionnaire italien du 
dix-septiène siècle. Il appartenait à Tordre des 
Cannes dédiaussés, et alla prêcher ri^vanj^ile en 
Turquie, dans TAsie Mhieure, en Arménie et 
)ii8qa'en Perse, où il séjourna longtemps. Il s^ef- 
força surtout de ramener à la foi catholique les 
sectaires dits de saint Jean (on oriental Men- 
dai). Il revint à Rome vers 1650. Ses princi- 
paux oorrages sont : I\'arratio Originis Ri- 
twtm et Errorum Chris flanomm sancti Joan- 
nu, Rome, 16A2, in-S*; réimprimé dans le 
Recueil des Voyages de Thévenot. On apprend 
dans cette relation de nombreux détails sur l'o- 
rigine et les coutumes des schismatiques de Syrie ; 
-» GrammaHea Lingux Persicx ; Rome, t ce f , 

A. Xj. 
éBi Saeantt, ano. 1696. — Rlcbard et Glraud, 



MKAGB DB JB8U8-MAR1A. Vog. S\If60ll 

KJaagues), 

lOBAGB Ml BAINT-AIITOIICB. YOf, L%LGfBn 

C .^Jifoiiié). 

lOBUCB BB BflBITfFBLl. Voy. EGGA. 

IGBABBA (Nicolas), autiquahv italien, né 
^ Pietra-Bianca, le n septembre 1728, mort k 
flapies, le 6 août 1M8. Après avoir étndîé )e» 
Wi^piea et les littératures anciennes au colléfçe 
ÎQBdé 4 Naples par le r>ardina( Spinelli , il fut 
diargé, à rîge de vingt ans, d*enseigner le grec k 
Qt mêine collège. Son ardeur pour Tétude le fit 
^«marquer par le célèbre Mazzechi , avec lequel 
U se lia intimement et qu'il hit appelé en 1763 
^ remplacer comme professeur de Tinterpréta- 
tioa de rÉcriture Sainte, emploi dTHUt il fut 



* iGitacB (Rimski'Korsakof), métropolite , 
deTobokk, mort à Moscou, le 13 mai 1701. Il 
était stoinik { offider de table ) du tzar Alexis ' 
tvaot d'embrasser la vie cénobitique, en 1077, à 
Solovetzk. Il est connu par son zèle à étouffer , 
laa Bombreuses sectes qui minent depuis long- 
temps l'Église russe, et par les ouvrages suivants i 
fi» ce lèle lui a inspirés : on Happwt sur : 
ims sectaires de Kostroma ; — on Sommaire 
ste r Histoire de Eussie ; ces deux travaux sont i 
ooBaervés en manuscrit à la bibliothèque de , 
I* Académie des Sciences de Saint- Petershourj; ; — ^ 
Épitres fort curieuses ( Bible patriarcale de 

) et un Récit de la Vie et des Prodiges ' 
Bh, Siméon , qui doit être enfoui au mo- i 
«^«stère de Yerkhotoursk. P^ A. Cn. 

Skrrar, PisaUliakk doukhotmaço T^kHui Qrttko-rosJHi- \ 
P^ewknfL - Drtvn. itoM. iNMIot.. t. XIV et XVI. 



chargé définitivement en 1771, après la mort de 
Mazzochi. Nommé en 1755 mchibre de TAca- 
démie Rerculanèse, il devint en 1782 directeur 
de rirnprimorie royale , et deux ans après pré- 
ceptetir du prince hérétlitaire. Ayant refusé d'ac- 
cepter révêché de Reg^io , il fut promu en 1794 
à un canonicat de la cathédrale de Naples. Quatre 
ans après fl perdit entièrement la mémoire. On 
a de lui : Velusfum Kpigramma in marmore 
reperfum; IVapIes, 1759, in- 4° : transcription 
en distiques latins d'une inscription grecque 
trouvée près de Téglise des frères de la Mission, 
et explication savante <1u bas- relief auquel se 
trouvait jointe cette inscription; — De Pales- 
tra neapolitana; ndrerfifur de Buthysiœ 
agone puteolano; Xiplos, 1770, în-4*; dans 
cet ouvrage, plein (l'cnulition, tgnarra établit 
qu'une inscription ;in((|uc, découverte près de 
ta Porta Noiana , s'f'tait trouvée primitivement 
dans le gymnase d(; Naples ; — Doctissimi 
Mazzochi Vita; Naples, 1778, in-8*; — De 
Phratriis neapolitanis ; Naples, 1797, in-4**; 
Tautetir y démontre , contre l'opinion générale 
des antiquaires d'alors, que tes associations, 
connues sous le nom de Phra(ri<t, n'étaient pas 
à Naples des confréries religieuses, mais des so- 
ciétés politiques ; à la fin de l'ouvrage se trouve 
une dissertation sur le mot Pausilyppe; — 
Opuscoli; Naples, 1807, in-4'* : ce recnril, pu- 
blié par les soins de Vin. Orsino, contient des 
dissertations sur l'antiquité sacrée et profane, 
des poésies latines, dos lettres, etc. E. G. 

CAfltadll, Igname nta ; en tétnde^ OpuseoU 6' Ifinxrn^ 
— Bittçraphid deali Iktuilui ittustri del lienno]iH Napoli^ 
t. I. — T\pm\Au^Hio9rafiadf9lè Itnlutni iltuftri, t. IV. 

* I<;?IATIKP ( .4nrfr^), voyagenr rosse, arnoô- 
nier du conrteTolstcM , ambassadeur <le I*ierre T' 
h Constantinopic en f 7f^ , est auteur «fun 
Voyage à Jérusalem, d<mt la famtRe des comtes 
Tolsti>i iM)Ssè<ie h; manuscrit. P*^ A. G— v. 

ffftr partir. 

fGOM.^O de Mon fecn fini, in«'»(lecin italien, 
né vers 1348, à MonhvAtini, dans la val!«*e de 
Nicvole en Toscane, mort vers 145.'). 11 professa 
pendant vin^^-cinif ans lanié<locine à l'université 
de Pise. Lorsque cette vilK^ passa s^ms la do- 
mination de .fean Galeaz/o, duc de .Milan , il se 
démit de sa place, et se rendit à Lucquos, où il 
fut accneilK par Paul Gninisi. Il entra ensuite au 
service* de Malatesbi, ^ei;^neu^ (!<*. Pesaro, avet! 
une pension de cinq cents florins d't)r. D'après 
une inscription sépulcrale qui s4' fisait <lans 
l'église de Santa- Maria- Noveija. a l'Iorence, on 
])ense qu'Tgolîuo mourut dans cett«* >ille eu 
1425. Il écrivit le premier sur Iin biiins de Pise. 
Son traité, compos*'* vers 11 10, est resté manus- 
crit; mais .Mondini en a donné une notice en 
1789. On a encore d'fgolino : De Patneontm 
Itatisr ProprietafiMts ne Virtutibus , dans la 
collection De Bnlneis, publiée par les Giuntis, 
à Venise, 1553. Z. 

Rondlnl, Notice tur Igolino. 

'A. 
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IGOR i*'y grand-duc de Mosooviey né yers 
875, mort en 945, était Tunique fils de Rurik, 
fondateur de la monarchie russe. Enfant à la 
mortde son père ( 879 ), il necommença à régner 
qu'après celle, de .son tuteur, Oleg (912). Il 
réassit à soumettre lesDreTliens et les Ouglitobs, 
et à surprendre, en 941, Byzance sans défense ; 
mais, après avoir ravagé ses environs durant 
trois mois, surpris à son tour par une armée 
que le patrice Bardas 8*étaît hité de rallier, 
poursuivi en mer par Théophane, qni détruisit 
presque toutes ses barques par un feu qui avait 
des ailes f dirent les Russes à leur retour, 
Igor paya cher cette folle entr^rise, sans 
toutefois se laisser abattre. En 944 il ras- 
sembla une nouveiie armée, prit à sa solde les 
farouches Petchénègues, et marcha de nouveau 
sur la Grèce par terre et par eau ; mais l'usur- 
pateur qui occupait alors le trône de Constantin 
lui ayant ofTert de lui donner le même tribut 
qu'OIeg avait imposé à ses prédécesseurs , Igor 
consentit à rebrousser chemin et à renouveler le 
traité que son sage tuteur avait avantageuse- 
ment conclu trente-dnq ans auparavant. Pour se 
dédommager du riche butin qui leur échap- 
pait, les lieutenants et les soldats dlgor l'oÙi- 
gèrent à aller lever de nouveaux impôts chez les 
Dre? liens. Cette injuste expédition lui coûta la 
vie. Tombé dans une embuscade, Igor fut at- 
taché à deux arbres et mis en pièces par ces 
tributaires exaspérés. Igor avait pour épouse 
sainte Olga. P*" Augustin GAUTzm. 

Chronique de Nestor. - Histoire de Russie de SoloTief 
et d'OottrUlof. 

IGOE 11, OLEGOwrrcH, grand-prince de Russie, 
massacré en 1 147. Il succéda en 1 147 à son frère 
Ysérolof n, au détriment des enfants de ce der- 
nier, et par les intrigues de la puissante famille 
des Monoraaques. En reconnaissant Igor n, le 
peuple de Kief lui fit jurer sur la croix de sup- 
prinier une partie des impôts vexatoires que son 
prédécesseur avak établis et d'exiger à l'avenir 
H que les juges se contentassent de l'Impôt légal, 
au lieu de surcharger les accusés de contributions 
arbitraires ». Pour tenir cette promesse, il fallait 
qu7gor mécontentât les boyards, qui faisaient de 
la justice une véritable spéculation. Le choix 
était diflicile pour un prince plus amoureux du 
pouvoir que de l'équité. Il se décida pour Ja 
continuation des abus, et bientôt le peuple, poussé 
à bout, ne voulut plus d'im parjure pour sou- 
verain. Ysiaslaf (II) Mstislavitch, prince de Péréas- 
lavle, profita de ces dispositions à la révolte : il 
réunit une année formidable sur le Dnieper, et 
s'avança vers Kief. Igor marcha à sa rencontre ; 
mais une partie de ses troupes l'abandonna , et 
le reste fut massacré; lui-même tomba dans 
un marais, d'où il ne fut tiré que pour être con- 
duit, chargé de chaînes, au couvent de Saint-Jean 
à Péréasiavie, où il ne tarda pas à entrer dans les 
onlrcs; il obtint à cette condition d'être transféré 
au couvent de Saint-Théodoce à Kief. Sonftère 



dévoué, Svlatoslaf, se retira à Novgorod-Séversky, 
d'où il continua une rude guerre contre Ysiaslaf 
et les Kiéviens. Ceux-ci, regardant Ivor comme la 
cause de leurs malheurs , l'arrachèrent du pied 
des autels, et malgré l'opposition feinte ou réelle 
de Vladimir, frère de Yslàslaf II, le massacrèrent 
et firent mille outrages à son cadavre. Le règne 
d'Igor avait duré environ six semaines.) 

A. d'E— p— c. 

LeTetque, UigUâre et Rmuie; t I. — ftaraniifl, 
Histoire de Russie, trad. par P. de Dlwoff, t. Il,f.l»- 
nt. — J. Esneani. Histoire poUttçue et pkilosopkitm 4s 
Russie, t. II, p. 1 à 7f . 

iBEB (/eafi), savant suédois, né à Land,H 
3 mars 1707, mort le 1*' décembre 1780. D^ 
l'Age de douze ans il savait le grec. Après avoif 
étudié dans sa patrie et voyagé en Danemark., <a 
Allemagne, en Angleterre (1730-1733), il («^ 
nommé en 1737 professeur de belles-lettre « ^ 
l'université d'Upsal. Les théologiens lui .snoAl^* 
rentde grands embarras à l'occasion d'une di a» ^' 
tation latine où il démontrait l'alliance de B-a foi 
et de la raison. L'autorité refusa de sévir CiC=»Qlre 
le professeur inculpé, et invita les deux p^xlies 
à exposer leurs arguments réciproques dan.^ «" 
colloque pnblic qui eut lieu le 13 octobre A 743. 
Ihre se fit une grande réputation par sa déT^sose. 
On a de lui : Vtkast till anmaerkningar <^' 
ver svensisa sprdket (Essai et Remarques ^^virU 
Langue Suédoise); Upsal, 1745, Stockholm, M, ^^1 • 
ouvrage rempli d'observations judicieuse!»^ ^^^ 
l'orthographe, les flexions, l'étyroologie cSe U 
langue suédoise, alors très-pauvre et presqca^ ^ 
culte ; — Vetustus Catalogus Regum 5tc 
thofum; Upsal, 1752-17:55, 5 part ; — 
ont Wetenskapens Tillstdnd i Sverge 
hedendoms och pàfvedoms Hden (Lcttr 
l'état des Sciences en> Suède, sous le 
et le catholicisme); ib., 1759; — SvensJU 
leet-Lexicon (Dictionnaire des dialectes c 
Suède); ib., 1766, ouvrage utile, mais inconcr'^P^^^ 
et composé, sans grande critique, d'aprè^^^ ^^ 
vocabulaires recueillis par des étudiant^^^ ,^ 
chaque province ; — Vlphilas illusirrUus ^ *•> 
1752-1755,.6 part.; — Fragmenta rer*^^®"** 
Vlphilanx; ib., 1763, 2 part.; réimprim^^^^ 
1773,.par Bûsching, sous le titre de Scriptt^^ ^' 
sionem Ulphilanam et linguam mxso-^^^^^^' 
cam illustrantia ^ avec des changemen^^'^ ^ 
additions par l'auteur; — Ànm^rkningœr^ '"'' 
rande Codex Àrgenteus { Remarques si^ J^ '^ 
Codex 'Argenteus d'Upsal); Stockholm, 17<l^ "^f ^ 
dans le t. II de K. Bibliothekets tidnirm 4 ^ 
Gjœrwel : tous ces travaux sur Ulphilas ^^' 
encore estimés ; — Olossariutn SuifhGothi^ ^'^ » 
Upsal, 1769, 2 vol. in-8** : ouvrage capjtal, f^our 
l'impression duquel l'auteur reçut des état^ use 
subvention de 10,000date^silbermynt;on y tn^x"^** 
l'explication et l'étymologie de tons les fïïiots 
suédois; — Bref till Lagerbring rttréM^àf 
then isLvndska Edda (Lettre sur l'Ëdda), l7Ti, 
enfermant des aperçus nouveaux ; — Vpsaiia 
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Ulustraia; ih., 1763-1773,8 part.; . lÀvH 
ffisioriarum lÀbri CXI Fraçmenium^ cum 
notés cri/td5;ib., nouTeUe édition améliorée 
det fragments découverts et publiés à Rome 
par Brun; — des discours, des éloges funè- 
bres , de 453 dissertations académiques et des 
Mémoires dans Vetemhaps akademiens Hand- 
lingar et Nova acta R. Societatis Upsa- 
liensis, dont Ihre était membre et secrétaire. 
Son pèî^ Thomas Ibre, né à Wisby, dans 
111e de Gottland, le 3 septembre 1669, mort 
le 1 1 mars 1730, à Linkceping, où il était pasteur, 
enseigna la théologie à Upsal (1693) et à Lund 
(1693-1717). Il publia neuf dissertations et une 
grammaire latine intitulée Roma in nuce; Ros- 
tock, 1680; Lund, 1706; Upsal, 17â9 et 1780. 

£. B. 

Sur le père : J.-L. Toraer, Poit fanera vitUu et fama 
manet Th. Ihre ; UnkœpdiK, l7io. — T. Rudoen, lÀkpre» 
^tto; Urtd. — Sur le flU : Kloderas,Paren(atto; UpMl., 
S781.- Sotberg, Eloge, <Un« F'itterhets Àkademiem hand- 
Unçmr, L IV. — Nordtn, Éloge, dân* Svenska jikademient 
JimMtnyr, L VI. — Seentkt Pantkean, llrr. 16. — 
CczcMim; Les. - BioçraphUht Ux., L VI, p. Mt-Ml. 

IREX (Conrad) y bébraïsant et théologien al- 
lemand, né à Bitme, le 25*décemhre 1689» et 
mort dans la même ville, le 30 juin 1753. Û fut 
professeur de théologie au gymnase réformé et 
premier prédicateur de Saint-Étienne à Brème. 
On a de lui lAntiquUates Bebraicœ secundum 
triplicem Judeorum siatum, ecclesiasticum , 
poUticumfet œconomicum; Brème, 1730, in-4<*. 
Quatre antres édit., dont la dernière, Utrecht, 
1810» in-8°, est annotée par J.-H. Schacbt; — 
Thésaurus novtis theolog.-philolog. Disserta- 
tkmum exegeticarum ex Musmo Th. Haiki et 
Conr. Jkenii; Leyde, 1733, 3 vol. in-fol. ; — De 
tempère esUbratm ultinug Cœnm paschalis 
CAfiJfi; Brème, 1735 et 1739, in-8% contre G. F. 
Gudius, ainsi que le suivant; — Dissertatio 
qux contra Gudium demonstratur Cœnam 
Christi crTQEup<ttai{iov vere paschalem fuisse; 
Brème, 1742, in-8** ;' Tractatus Talmudicus 
de%Cultu quotidiano Templi, guem versione 
laiina donatum et notis illustratum erudi- 
torum examinisubjicil Conr. Ikenius ; Brème, 
1736, m-4* ; — Symbolx lUterarix ad incre- 
$nentun$ scientiarum omnis generis , a variis 
amieis collatœ; Brème, 1744-1749, 3 vol. in-B*" ; 
^Bannonia historié perpessionum J, Christi ; 
Brème, 1743, in-4^ 2'' édit, Utrecht, 1758, in-40 ; 
— Dijser^a^/ies philoL-iheolog. in diversa 
sacra codicis utriusque ifistrumentalia loca ; 
Leyde, 1749, in-4*'; 2' édit. augmentée d*une se- 
conde partie, et due à J. H. Scliacht , Utrecht, 
1770, 2 part in-4»; — De Instituas et Cxrimo- 
niis Legis Mosaicx ante Mosen; Brème, 17o2, 
2 part. in-4*. 

* IREN, (Henri- Frédéric), parent du précé- 
dent, né à Neuenkirchen , le 11 février 1791, et 
pasteor à Grcepeliogen , près de Brème , rlepuis 
J820y s'est fait connaître par la réfutation d'un 



ouvrage que J.-Ând. Brennecke publia en 1819, 
pour prouver que Jésus-Christ, après sa résur- 
rection, avait passé vingt-sept ans sur la terre, 
et par quelques livres d'édiGcation , parmi les- 
quels on remarque particulièrement : Trostbi- 
bel fur kranke und Leidende (Bible de Ck>nso- 
lation pour les malades et les alQigés, extraite <des 
psaumes, et accompagnée d'explications) ; Ham- 
bourg, 1827, in-S*" ; ^' édit, Brème, 1835, in-S*". 

M. N. 

J.O. Wtldil, MM<o(A. ThêoU)9iea têUeta, - Wlma» 
Handbuch der theolog. LitertUur. 

* I-KIANG, célèbre princesse chinoise, mourut 
en Tan 701 avant l'ère chrétienne. Elle avait 
épousé Siouen-Koung, prince de Wd, et lui avait 
donné un fils nommé Ki, lequel, en qualité d'en- 
fant d'épouse légitime, devait succéder à son 
père. Mais Siouen-Koung étant devenu amou- 
reux de la fille du prince de Tsi, donna à cette 
princesse le premier rang qui appartenait de droit 
à 1 -Kiang. De cette façon Ki cessa d'être prince 
héréditaire, et Chéou, fils de la princesse deTsi, 
fut proclamé à sa place. — 1-Kiang se plaignit 
amèremient de l'injustice dont elle et son fils 
étaient l'objet de la part du prince de Wd, son 
époux ;^ comme celui-dnefit point attention 
à ses plaintes, elle se pendit de désespoir, la 
dix-neuvième année du règne de Houan-Wang 
(701 avant notre ère). Cet événement fut le début 
d'un sanglant drame , dont on trouvera le rédt 
au nom du prince Ki ( voy, ce nom). R. F. 

Toung-Kien-Kang-Moa, i/Ut. delà Chine. -^MêUïê, 
hUMre çénérale de la Chine, toL II. 

* iKMALios, artiste grec de TAge homérique; 
il est cité dans V Odyssée (XIX, 56) comme ayant 
fabriqué le siège orné d'ivoire et d'argent qui 
servait à Pénélope. G. B. 

liaonl-Rochette, Lettre d M. 5eAom, Supplément au 
Catalogue des Artistes de CÂntiquiU, p. SM. 

* ILBBBHAZ (Francisco de Faria), explo* 
rateur brésilien, né à Saint-Paul, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. Il dé- 
couvrit les riches lavages d or situés au pied 
du pic escarpé d'//aMra, dont le nom signifie la 
pierre qui brille. Il résidait, vers l'année 1720, 
dans les mines d'Itambé, lorsqu'il se décida, ac- 
compagné de ses frères, à entreprendre de nou- 
velles explorations, qui devaient le conduire vers 
une montagne pyramidale, que l'on avait remar- 
quée à dix lieues au nord de sa résidence. Il ar- 
riva au bord d'ime fontaine qui roulait dans 
ses eaux des pépites de couleur argentine (fonte 
da platn). C'était de l'or et non de l'argent 
qu'Ilbemaz venait de trouver en si grande 
abondance, et bientôt une exploitation régulière 
démontra quelle était l'importance de ce gi- 
sement Des maisons s'établirent sur les bords 
de ce ruisseau, une chapelle s'y élera, et ainsi 
fut fondée Tune des bourgades les plus riches 
du pays de Minas. Quant à llbemaz et à ses 
compagnons, après avoir exploité les portions 
aurifères les plus opulentes de leur nouyelle dé- 
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couverte, ils vendirent aux nouveau -venus 
« les vastes possessions qu'ils avaient acquises 
l>ar le droit du premier occupant, et ils se reti- 
rèrent dans la province de Goyaz et h Saint- 
Paul, leur patrie ». On ne connaît guère la 
biographie de ces hommes intrépides que par la 
date, bien récente encore, de leurs décou- 
vertes. Ce qui peut donner une idée de la richesse 
prodigieuse du territoire d'Itabina lors de Ton- 
verture de Pexploitation , c'est qu'on y trouva, 
sous la direction d'ilbernaz lui-même, un fil 
d'or d'une demi*toise de longueur et qoi adhé- 
rait, dit un savant naturaliste, au minerai de 
fer pierreux dont se compose la roche. Une 
seule àatea (c'est le nom qu'on donne aux 
grandes sébiles propres à exécuter le lavage) 
a fourni plus récemment vingt-ttuit marcs d'or. 

F.D. 

Documents partieuliers. — Aug. SaInt-HUaIre. f^onags 
dmM le* prwincêê dé Biodê Jtmeirû et de Jtnnas 
f J frais t U I, p. tjt. 

ILPBPOM SB (Saint), archevêque espagnol, né 
à Tolède, en 607, mort le 23 février M». U ap- 
partenait à une des plus illustres familles de la 
Castille (1), et eut pour précepteur saint Isi- 
dore , évêque de SéviUe. À la mort de ce prélat, 
lldefonse revint à Tolède, et entra dans le ooa- 
vent des Saint* Coeme- et -Daroieu, où Hellade, 
évéque de Tolède, lui conféra les ordres sacrés. 
Il passa ensuite au monastère d'Agali, dont il 
devint abbé après Adéodat. il assista au neu- 
vième concile tenu à Tolède en décembre 6&3, 
où le roi Récesuiuthe fit sa profession, et où U fut 
décidé, par cinquante-deux évèques présents, que 
désormais l'élection des rois d'Espagne se ferait 
dans l'endroit où le prédécesseur serait mort, et 
que cette élection serait faite par les évèques qui 
s'y trouveraient présents et par les grands-ofli- 
ciers du royaume. Les douze canons adoptés 
dans ce ooncile ne furent guère observés; leor 
rédaction est d'un style si diffus et si figuré qu'on 
doit croire qu'lldefunse, alors abbé seulement, et 
dont les écrits concis et sentencieux témoignent 
d'un certain mérite, n'y prit aucune part. Saint 
Eugène.lll, oncle maternel d'Ildefonse, gouver- 
nait à cette époque l'église de Tolède ; ce prélat 
étant mort à la fin de 657 ou en janvier 659, son 
neveu fut élu pour lui succéder, et vécut eneore 
neuf ans. U fut enterré dans l'église de Sainte-^ 
Léocadie de Tolède. On ne sait s'il fut canonisé 
d'une manière régulière ; toutefois l'Espagne 
l'honore comme un de ses patrons, le 13 jan- 
vier. La vie de saint lldefonse a été écrite par 
Cixila et par Julien, qui furent l'un et l'antre ses 
successeurs et lui attribuent plusieurs miracles, 
entre autres d'avoir retrouvé le lieu où gisait le 
corps de sainte Léocadie et d'avoir reçu une cha- 
suble des mains de la Vierge (2). 

(1) Nicolas Antonio ca donne la RénéaloRle daac sa 
Bibliotheca ( V€tus ) Hispana, 1. 1, llb. V, cap. vii, p. 891. 

; : i Dira, rappurtcCIxila, sensible aux prii^rcs d'ildefooae, 
rcrmtt (|u'à la vue de lou^ tes nssistanU la tombe du sé- 



Les éorits de saint lldefonse sont nombreux, 
mais plusieurs lui sont contestés. Voici Us 
noms de ceux que les hagiographes lui accordent 
généralement : De Viris iUiutribus Scriptori' 
Inis ecclesieuticitj pour servir de continuation à 
l'ouvrage de saint Isidore. Les notices de saint 
ndefonse sont au nombre de quatorze. On les 
trouve ordinairement à la suite des catalogues de 
saint Jérême et de Gennade; — It^rum Pr(h 
SQpùpaUs , imbecillitatis proprie , aujourd'hui 
perdu ;~ De Virylnitale S. MarUe, contra très 
infidèles , édïié d'après Micb. Âlph. Carranza; 
Valence, 1556, in-8*; Bêle, 1557, in-S* ; Louvain, 
1569, in-8<>; d'âpre Jérôme Weliecus; Parii», 
1576,in-fr; Douai, 1525, in-4''; et dans les diver- 
ses Bibliothèques des Pères. Les trois infidèles 
sont Jovinien, Helvidius, etle Juif, perfide et incré- 
dule. L'auteur établitcoutre Jovinien « que Marie 
a conservé sa virginité dans son enrantement » ; 
contre Helvidius, « qu'elle est demeurée vierge 
après avoir mis Jésus-Christ au monde » ; et con- 
tre les Juifs , « qu'elle a conçu sans perdre sa vir- 
ginité u ; — DeProprietate personarum Pairis 
et FHiietSpiritusSaneti: — Libriduo adno- 
tationum de Cognitione baptismi, et de iti- 
nere deserfi quo pergitur post baptismum ; 
dans les Miscellan. de Baluze, t. IV , p. 5 et 
104 ; -> Epistolx duse ad Qwricium (ou Cy- 
ricium), episcop. Barcilonensem, dans le^Spt- 
cilége de dom d'Acheri-, t. U ; ces lettres ont eo- 
core pour objet la virginité perpétuelle de Marie. 
Les ourraged attribués à saint lldefonse sont 



pnlcK delà lâlntc, que trente komnes ■*feanlent pM pu 
souleTer.c'élcTât d'elle-même etqaelaglorleaac Léocadie 
se montrât aux jeax de tous. Saint lldefonse , pénétré 
d'âne nvear al signalée, embrassa la sainte avec respect et 
humilité, et le roi AécesolaUie, qxxï étaU présent, tira an da- 
gue et coupa un morceau du voile de la bienbeuceasc • 
Ce fat la seale relique que l'on put avoir de sainte Léo* 
cadie; et depuis lors en eapose à la Ténération des Idèle^ 
le moroeau de voile al la dagod dans la aidCropale de 
Tolède. » 

Clilla s'exprime ainsi : « Le IS de décembre , fête de 
l'Annonciation, saint lldefonse se lera de grand natlo 
pour aller prier ft l'égUse , et se fit aeooapagner do qvel- 
ques ecclésiastiques avec des flambeaux, parce quil oo 
falsslt pss clair. Arrivé i l'église, les portes s'ouvrirent 
d'elles-mêmes, et flntérlenr en parut éclairé d'Une cé- 
leste kimlére. lldefonse, enbardi par cette eonftanoe qae 
donne la pureté de consdence, entra dans l'éfUae. aala 
ceux qui le suivaient n'osèrent l'y suivre. Le saint évê- 
que aperçut sur la chaire d'oA il avait coutume de 
donner sa bénécttoUao la reiot des a âges, assise et ee- 
vironnée du chœur des vierges qui rbaotalent dea «oCetb 
La sabite mère de Jésus-Christ le flt approcher, et lui 
présenta un vêtement sacré, fnl disant qu'elle le lui ap- 
portait des trésors de son Ils, ea récompeaae dos ou- 
vrages qu'il avait faits en son bonnoor, afin que dès celte 
vde il fût revêtu des habits de la gloire. » Après qu'elle 
eut achcrvé ces mois, elle disparut avec tout son aogufte 
collège. Ferreras, qui rapporte la version de Clxlla. 
ajoute : « L'habillement que la sainte Vierge donna à 
saint lldefonse fut une chasuble, que l'on garde encore 
dans l'ègUae d'OvIedo, i ce que l'on prétend, quoique Je 
doute fort que personne l'ait vue. A l'égard de la plare 
où la sainte Vierge a posé les piods, on la conserve dans 
la métropole de Tolède, on Je Tal vénérée plnsleur^Jois. 
Aucun archevêque n'a osé depuis s^aa^eofr snr la chalrr 
qui a servi de siège à Notre-DaaM, exeeplé le malheu- 
reux Sisbert •• 
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prïnripaleme&t t un Liter Hpitlolarum^ qui est 
évidemment FœuTre de plusieurs personnes de- 
meurées inconnues; — des Miêim, des Hymni 
en rbonneur de la bienheureuse Yierge Marie ; 
— des Spitaphia et des Bpigrammatai — 
des O/Atkot Annuntiationes , eto. ; ~ enfin 
neof Sèrmonei on homélies) savoir } six sar 
rAsaomption^ deox sur la Nativité, un sur la 
PorificatloQ, que Mabillon, d'Acheri^ Pozze et 
Ceiliier attribuent au bénédictin Paschase Ratbert 
ou II on auteur plus récent. Cette opinion a ce- 
pelidâlit été combattue par le comte Awlreatû de 
Samt-Atidré, dalls un outrage intitulé : Vindiciœ 
SemwnU iancU fldti/'onsi, archiepiscopi To* 
letanii tlê perpétua virginitaie tic parturi- 
tione Delgenitriclà MarLr^elc.; Hotne, 1713, 
in-8^. Les œuvres complètes de saint tldefonse, 
arec oellen qui lui ont été attribuées , recueillies 
par du F. Peuddent de Tordre des Frères Mineurs, 
ont paru à Paris, en 1676, et depuis dans les Bi- 
hKothèques des Pères; A. L. 

Julien Pomtrio, FUalld^oiui; daDtSurtun, FitaSanc- 
torum, au tt Jaurler, p. w91, — ^.ixlla, ^ita fldêfonsi; 
et l« mètht pi^ itfti», èarth lès Àtfa Sanetorum (AoTers). 
t. II. p. iM et leq. — Gr«^rto Mayana, Fida de S. Il- 
àtfoHSO^ aruibiâpo de la santa ^glesiadé Toledo ,- Va- 
lence, 171T, In-ii. ~ Hirithime et tellêtmXn, De Sctip- 
tcribui Breféàklééitit. — Le Mire. àièlUftlUea Ecclet. 
fout9\ttt Jp^traha saeet. — Barontaa^ MnneUtt, oont. 
M7, n°* re. — 'Wo»&.De HisL Latin. - Marlana, fiùpti 
nia lUiutrata, t IX. — Pabrlciiis, ÉibUoiheca latina 
kedim H Iruhhm j£tai4$, toi. Mi^ p. 7<i-770. - Du 
Pin, MM. BeeUiiastiqM, septième sièele. — Rafllet, f^iei 
4ês Saints» tS Janvier. — Moréri,X.« Çrand Dictionnaire 
Historique, — Joan de Ferreras, trad. ded'flëiDilIy, fiis- 
Mre générale d'Espagne^ 1. 1(. 0. S4^-at7. -<> Ntèola« An- 
knAa. Bibiiùtk^a (vetm) Hispana, t. U p. tffl-6M. — 
Dooi CeUHer, Hittoir» des Auteurs Sacrés et hceies., 
L XVII, p. 7lfletsuiv. - Rieliard et Ulraàd, Bibliothèque 
Sacrée. - Histoire tMéraite déhFtaneéi t. III. p. SiO 

Ct0M. 

*lLSFOtT8€Xiif , poète mssè eonteniporain. 

Il tient une boutique d'épiceries dans un village 

des environs de Saint-Pétersbourg, et a composé 

des poésies pastorales qui ont été couronnées 

par l'Académie impériale de Haint-Pétersbourg. 

P** A. G— N. 

mties sur les plus rewustgnatfies Poètes de la Ru9siej 
far le prince Bllm Meteberski. 

iLiGiifO, poète italien. Vog. Gucino. 

*ILI5 {Nicolas- IvanovHch), auteur drama- 
tique russe contemporain. On lui doit plusieurs 
traductions de comédies françaises en rnsse, et la 
fuodation de VAmi des Enfants, journal qui pa- 
rait à Moscou depuis 1809, et qui lui a valu 
le titre de Berquin russe. P** A. G— n. 

Doe. partie. 

*ILIN8R1 {Ivan)j philologue russe, mort à 
Satot-Pétersbonrg en 1735, a enseigné la Httéra- 
tare rtisse an prince Antiochas Kantémir, counn 
par ses satires, et a traduit du latin Touvragc de 
te dernier sur la religion roahométane. 

P** A. G— If. 

Doc. partie. 

^ILITCHBUSIII, poète rnsse, mort en 1837. 
A mi de Poucbkin, il a composé des épigrammes 
PU- :ics de verve. 



Elim Meteberski, NoUeesmr las ptm rmnarquablet Poètes 
de la Rusaie. 

ILITE [Jacob), controTersiste anglais, né 
vers 1710, mort en 1763. Il tenait à la fois une 
fbnderie de caractères et (ine imprimerie. Il pu- 
blia en 1733 (m discours destiné à (trou vef la plu- 
ralité des fnondes. Il y (ifétt^ndait que la Terre est 
un enfer, et qtie le^ âtues des bdnimes sont d(>s 
atiges tombés. Ataiit d'itnprimef stin ouvrage, Il 
en atait fott des lectures piitAtqnes , et aprfv sa 
publication, il continua, ^tir des sujets analogue, 
des prédl(*atioUs fort peu Mlhodoxes. Dans la 
même année dé 1733 pàhit tm second volume, 
Intitulé : A Dialogue between doctor of the 
Church of Èngland tirtd M. Jacob llive npbn 
the attbjèct of the ovfitlon. Kft 1761 il) pttbila 
une prêt en/lue traduction du Livre de Jasher 
{The hook of Jasher), ouvrage qnll attribuait 
à un certain Alcuin <]e Bretagne, et dont il était 
l'auteur. Un nouveau pamphlet, intitulé Modest 
Memarks an bishop Shertock's Sehnons, lui 
Tdlut detix ans de prison. Il profita de son séjour 
forcé à Clcrkenwell Bridewell, pour publier : 
Reasons àffired for the reformation of the 
Bouse of correction in Cterkenttelt. Au milieu 
de toutes ces productions bizarres et hétérodoxes, 
nive reddit dn Véritable service ao\ études bi- 
bliques en init)riiti2(nt la seconde édition des Con- 
cotdafitiê! Hacrorum Bibliorum de Calnsiô; 

Londres, 1747, 4 vol. in-fol. Z. 

Gmifrti . BHUsh Topographe. — WUxon , Hist. of dis- 
SÊHting Churches. — Cbalmers, (trn. Bioq. DieUonary. 

*iLLGEif (Christian- Frédéric), théologien 
prolestant allemand, né à Chemnitz, le 16 septem- 
bre 1786, et mort à Leipzig, en décembre 1844. Il 
futd'abord professeurde pliilosophieà l'université 
de Leipzig depuis 1818. En 1823 il fut nommé 
professeur de théologie, il est surtout connu 
par l'excellent' journal qu'il publia à Leipzig 
depuis 1832 jusqu'à sa mort, avec le concours 
de plusieurs ttiéologiens érudits, et qui parait 
encore, sous la direction de M. Ch. W. Niedner. 
On a d'Illgen : Deber den Werth der chrisfli- 
chen Dogmengeschichte ( De la Valeur de l'Hii^ 
toire des Dogmes chrétiens); Leipzig, 1817, 
in-8^; — Histor, theoL Abhandtungen (Mé- 
moires historico-théologiques); Leipzig, 1818- 
1824, 3 vol. in-8<>, publiés par la société formée 
k Leipzig pour l'étude de la théologie historique ; 

— tHe Yerklmrung dvsirdischen Lebens durcà 
das Ëvangetium ( La Transfiguration de la vie 
terrestre par l'Évangile) ; Leipzig, 1823, in-8°; 

— Vita lABlii Socini; Leiprig, 1814, in-8"; — 
Symbolas ad Vitam et Dovtrinam LxHi Socini 
Hlustrandum; Leipzig, 1826, 2 part, in-4®; — 
Mentor ia ntriusque eatechismi Lutherl ; Leip- 
zig, 1829-1880, 4 part, in-4*; — Historia Col- 
legii Philobiblici; Leipzig, 1836-1837, 2 part. 
in-V. M. N. 

^ILLIERS. (1) {Florent n'), capitaine fran- 

(1) Illiers, cher-lieu de canton, arronillMeroent de Char- 
tres , est une vieille peUte ville, située sur les cuQin> du 
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çais, Dé Ters 1400, mort le|10 août 147ô. Il était 
capitaine de Châteaudun, lorequ*en 1428 et 142» 
les Anglais vinrent attaquer, au cœur de ses do- 
maines, le duc d'Orléans, seigneur du comté 
de Chartres, qui comprenait le Dunois, dont 
Chdteaudun était la capitale. Le 28 avril 1429, 
F. d'Illiers arriva dans Orléans à la tète de quatre 
cents chevaliers, servis chacun par plusieurs 
écuyers ou auxiliaires. Il prit une part considé- 
rable à toutes les opérations du siège qui fut 
soutenu par cette ville, et qui se termina, comme 
on sait, par la déroute des Anglais. Florent y 
combattit parmi les plus braves, à côté de la 
Puoelle, en compagnie du bâtard d'Orléans , de 
Lahire, etc. Aussitôt que le salut de la ville fut 
assuré, le 7 mai 1429, il prit congé de ses com- 
pagnons d'armes et retourna en toute hâte à son 
poste de Cbâteaudun. 

Florent d'Illiers ne tarda pas toutefois à re- 
paraître dans Orléans, et sortit de nouveau, le 
11 juin 1429, de cette ville, pour accompagner 
la Pucelle an siège de Gergeau. £n.l432, vers le 
mois d'avril, il pénétra, par un coup de main 
hardi, dans la ville de Chartres', où il rétablit 
l'autorité de Charles vn (1). La même année, 
avec La Hirc, il défendit Louviers contre les 
Anglais. £n 1435 il se signala par la prise de 
Meulan. En 1449 s'ouvrît la campagne de Nor- 
mandie, k laquelle Florent d'Illiers participa 
d'une manière importante. Le 20 juillet de cette 
année il fbt ehargé d'assiéger la tour de Yer- 
neoil (2). U contribua spécûriement à expulser 
les Anglais des comtés de Chartres , de Dunois , 
du Vendômois, ainsi que du Perche, et prit sur 
eux Neubourg , Beaumesnil et Yerneuil. 

Florent d'Illiers s'était trouvé, dès sa jeunesse, 
en contact et en rapport de fonctions avec le cé- 
lèbre bâtard d'Orléans , plus connu sous le nom 
de comte de Dunois. Simon de Phares , astrolo- 
gue de Charles VllI, et natif de Cbâteaudun , 
rapporte dans ses mémoires que cet illustre ca- 
pitaine faisait le plus grand cas de Florent d'Il- 
liers, <( par le conseil duquel il se gouvemoit, 
dit-il , en ses hautes entreprises , par espécial es 
conquestes de Normandie et Guyenne (3) ». 
Charles MI, par lettres-patentes du 2 novembre 



p»ys chartralA et do Perche. On y voyait encore, m 
temps de LouU XIV, on château Irès-ancten. mouvant, 
poar la Juridiction féodale, de la grosse tour de Chartres. 
Les seigneurs d'IUlers-étateat an nombre des plus anciens 
barons de ce comté. On les regardait comme issus des 
puînés de la maison de Blols. Florent dllUers , flls aîné 
de Pierre , appartenait à cette race. 

(^ Par lettres données à Selles en Berry, le 10 août ikn, 
le roi Ht présent d'un coursier acheté au prix de cinq 
cents moutons d'or à « son amé et féal cbcTaller et charn» 
benan Florent d'Illiers ». (Original, parchemin; ca- 
binet des titres. ) 

(S) Le cabinet des tttrts renferme une quittance origi- 
nale sur parchemin signée Fleurentin d'IUiers en auto- 
graphe. FI. d'UUers, capitaine de Cbâteaudun, reconnaît 
avoir reçu 10 livres tonrnois, quMl a dépenstes pour la solde 
df, f>n francs-archers, à Verneull. 

(3) Autobiographie de Simon de Phares. Foff, HiUoirê 
de l'Instruction publique, 18V9, Iti'k'^ page 379. 



1457, le nomma bailli et gouverneur de Chartres. 
Il disparut de la scène après la fin de ce prince, 
mort le 22 juillet 14«1 (1). 

Florent d'Illiers avait épousé Jeanne de Contes, 
petite-fille de Jean Le Mercier, grand-mattre de 
France, sons le roi Chartes VI. Il en eut sept 
fils. Milon ou Miles d'Illiers (2), Mre de Floreirty 
par le crédit de ce dernier À à la recommanda- 
tion de Jean, comte de Danois, fnt nommé 
évéque de Chartres le 8 septembre 1459. Ce pré- 
lat mourut en 1492 (3). Il eut pour aoccesseur 
l'un de ses neveux, René d'Uliers, fils de Flo- 
rent, qui occupa le siège de Chartres jusqu'en 

1507 (4). VaLLET nB VlRIVlLLB. 

Godefroy, HUMre de Charles y II , Paris. IMI, In-folio, 
pages 849 et suivantes. — CAnmigtMde Jean Chartler. ^da- 
tion ^sétAriennB, 1818, In-ie, tome l*', pages 7t. lit, 
tes, et II, page 8f .— Qaleberat, Procès de la PmeeiU, à ta 
Uble : niiers. — Mémoires 4e Laisni, prieur de M<m- 
donvUle, ms. de la BiblioU Impériale . vol. I. foL Zi. — 
De liépinoy. Histoire de Chartres; ISU, In-S», tome II. 

* ILLUS, général byzantin , dont le nom est 
écrit différemment IXkSç, 'IXXouc, IXXoc, effiJunic 
par les Grecs , Ulus, Elltu, et HyUus par les 
Latins, mis à mort en 488. 11 était Isaarien. On 
ignore la date et le lien de sa naissance, il rem- 
plit des fonctions élevées sons l'empereur 
Léon r' ( 457472 ), et se lia intimement avec 
son compatriote Zenon.* L'avènement de Zéoon 
au trône impérial mit fin à leur amitié. lilos, in- 
digné des vices et de l'incapacité du nouvel em- 
pereur, se joignit à l'impératrice douairière Ve- 
rina et à Basilicus, frère de celles, pour le chasser 
de Constantinople en 475. U fut ctiargé avec son 
frère Trocondus de le poursuivre en Isaurie oà 
il s'était réfugié. Les deux frères défirent Tera- 
pereur fugitil en juillet 476, et l'assiégèrent sur 
une colline appelée Constantinople. Pendant k 
blocus, lUus et Trocondus, à l'instigation du sénat 
qui détestait Basilicus , mécontents eux-mêmes 
de l'usurpateur et séduits par les promesses de 
Zenon, se déclarèrent brusquement poar ce der- 
nier, unirent leurs forces aux siennes et mar- 
chèrent sur Constantinople. ANicée, en Btthynie, 
ils rencontrèrent les troupes de Basilicus, oom- 
mandées par son neveu Harmatus. Ce général ne 
fut pas. plus fidèle que les autres, et une nouvelle 
trahison précipita Basilicus du trône en 477. 
Illus fut seul consul en 478 et 479. il réprima It 
révolte de Marcien, et usa de son influence eo 
faveur des sciences et des lettres. Parmi ses 
protégés se trouvait un Pamprépius, natif d'É- fi 



(1) FleurenUn d'Illiers, seigneur de Malsoncellfs prés 
Le Mans, reçut, en 1 ai, 1488, 1M6 et 14«T, divers bosmiKei 
(cabinet des titres). Il paraîtrait pas que ceseifoenr* 
Malsoncelles est le même que le personnage objet de 
cet article» 

(1) En UB3 et 14U, Miles d'IIUers, doyen de l'éffttsede 
Chartres et conseiller du roi. (ut chargé parce priaee 
(Charles Vil) de tenir au nom du sooTeratn les acdM 
ou échiquier de Rouen, au terme de Pâqaes ( Cablort dei 
titres ). 

(8) Vojez Docvanents relatifs à la biographie de Jem 
comte de Dunois dans le Cabinet historique, f^^^ "i^* 
suelle, 1857, tn-8«, page 116, note t. 

[k) Lee armes d'Uliers sont d'or, A sU anneaux de gaeoli>> 
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grple/ poète et grammairien distingué, mais 
|iaiai dédaré et connu surtout par Tart de pré- 
dire ratveoir. Pamprépius prit une grande in- 
Éuenoe sur Ulns, qui, éleré k la dignité de patrice 
et de maître des offices , se voyait exposé à la 
jaloiuie de l'empereur et avait eu même à re- 
pousser pinsienn tentatives d*assassinat. Illus, 
irrité de voir ses services si mal récompensés, 
qnîtti laconr avec son ami Pamprépius, se saisit 
dn commaiideme&t en chef des troupes d'Asie, 
et proclama empereur le patrice Léonce en 484. 
Zéôoo opposa aux rebelles une armée composée 
de Macédoniens et de Scytiies ( Huns et Ostro- 
IQolhs), sons les ordres de Jean le Scythe et de 
Ibéodoric Léonce, Illos et son frère TVocondns 
forent complètement défaits près de Séleude en 
Isanrie, en 485, et forcés de s'enfermer dans le 
château fort de Papyrius. Dans les premiers 
tempe du siège, Trocondus essaya de percer la 
ligna de blocns et de* tenter une diversion, mais 
tomba entre les mains des ennemis, qui hil 
tnachèrent la tète. Comme les assiégés igno- 
rôeatcet événement, Pamprépius les amusait 
par ses prédictions, leur promettant chaque jour 
qneTroeondus alUit arriver avec du secours. 
Enfin, après trois ans de siège, Léonce et Illus, 
à bout de vivres , comprirent que leur prophète 
était on imposteur, et lui firent couper la tète. 
Quelques Jours après, la trahison d'un beau-frère 
de Troeondus livra le fort aux assiégeants. Illus 
et Léonce eurentia tète tranchée (488). Tillemont 
et Le Beau regardent la révolte dlllus comme 
mie tentative pour rétablir le paganisme; mais 
rien ne prouve que le général isaurien poursuivit 
SB bat anssi important et aussi lomtain i il pa- 
nit n'kfoir en d'autres mobiles que son ambi- 
tkM et lesdn de sa sAreté. T. 



, Max mots ZiQvtov, Ua^nçiinf^. — ZoDaras, 
Xnr. L <^ Théophane, Ckronog., p. lOS, édlt do LouTre. 
- ItagrliM. BUt, eeeUs,^ III, 8, 1 6, t«, M, n. — Candl- 
a*M, dans la Bibl. de Photma, cod. 7f . — Malcbus, dana * 
h MN. de PboUns, 7S. - Daeiasduii, dans la Bibl. de 
hmn, cod. 141. - Proeope, Bel. y and., I, 7. — Mar- 
«Ma«, Ckmtdean. — Victor de Tanes , Ckronicon. — 
IMoiiKt, aut, EeOêi^ 1, V7; II, S, 4. - Jornandes, 
ft%; www., c 47. — Cedrenof , Compendiunu — U- 
^Mos INaeoinis, BretHarium Caussse ffestortanorum 
*< fWfeMmonaii, c. 16, 17, dans la Bibl, Patrum de 
'î'Ibad, vol. X. — TUIemoot, UtMtoire des Empereurs, 
■M. VI. - Le Beau, UiU, du Bcu-Empire, 1. XXXV, 
Ï*X?I. 

iLLTBicrs (Flaccus), Voy, FRÀHCowrrz. 

* ILMOBU (Immanuel ), médecin linlandais, 

fH^ Nummis, le 29 mar? 1797, mort à Helsing- 

'^y le 14 avril 1856. Après avoir étudié à Abo 

f ^ Stockbohn, et voyagé de 1828 à 1832, II 

P' nommé professeur de médecine à l'univer- 

^ d'Helsingfors (1834). On a de lui : Physio- 

^^a Sjfslematis Ossium; 1825-1826, 2 part.; 

' ^idrag tiil Nordens sjuhdoms historia (Do- 

^*)^^cnts pour l'Histoire Nosologiquc du Nord ) ; 

**^sMBg^rs, 1846-1833, 3 vol. in-8*'; le 4" est 

'^tç inachevé, etc. E. B. 

» VoMTf ZeU, isn, p. 4t0. — U. IL TœrnoUi, KoUce dans 
wlmcfeapf toeieteteni Handlingiir, t V, 18W. 



IMAD E,D'DkVLkm(Ab(m%Ba$san AlUben- 
Bouyah ou Boweih)^ fondateur delà dynastie 
des Bouides, né dans le Daïlem, vers 281 de 
l'hégire (994 de J.-C. ), mort le 16 djoumada pre- 
mier 338 (novembre 949 ). U faisait remonter 
son origine aux rois sassanides de Perse. Son 
père, Abon-Schodja<Bouyah, était, selon les ons, 
un pauvre pécheur, selon les autres, un puissant 
général au service des Sassanides. Quoi qu'il en 
soit, les trois fils d'Abon-Schodja se mirent à la 
solde de Merdawidj, prince de Ghilan et de Tha* 
baristan. L'alné Abou'1-Hassan-Ali fut nommé 
gouverneur de Karadj, et se rendit maître d'Ispa- 
han, où Motzaffer-Ibn-Yacouth commandait au 
nom du khalife de Bagdad. Quoiqu'il n'eût alors 
sous ses ordres qu'environ 1,000 hommes, ses 
succès portèrent ombrage à Merdawidj, qoi le 
dépouilla de sa nouvelle conquête. Forcé de cher- 
cher fortune ailleurs , il se jeta sur Arrendjan, 
d'où il chassa Motzaffer, en 320 (932) , puis sur 
la prorince de Fars, dont le chef-lieu, Schiraz, 
tomba en son pouvoir, en 322 (934). Il sauva 
cette ville du pillage, afin d'en faire la capitale de 
ses États, et prit le nom de Imad ed-Daulaà 
(Soutien de l'Etat). Après la mort de Merdawidj, 
il reconquit Ispahan, et chargea ses frères Abou- 
Ali-Hassan (plus tard Rokn ed-Danlah) et Aboul- 
Hassan- Ahmed ( plus tard Moizz ed-Daulah ) de 
réduire l'Irak et le Kerman. Ayant fait occuper 
Bagdad, il s'arrogea, sinon la dignité, du moins 
Fantorité khalifale. Imad ed-Daulah était un 
prince juste, humain et fort aimé de ses sujets. 
Ck>mme il mourut sans laisser d'enfants, il eut 
pour successeur son frère Rokn ed-Daulali, gou- 
verneur de Bagdad. £. Bbâuvois. 

Ibn-KhaOlkao, Bioçraphieat DietUmarf, trad. par Mae 
GacUa de Slane.t. II , p. sn. - Hamdallab-MoaUuO, 
Tarikh^ fJutUUh, - MtrkboDd, GeKhichU der Sultane 
au$ dem CeschlecMe Bujeh, texte et trad. par Vr. Wll- 
ken; Berlin, 18U, ln-4*, p. tO-63. —G. Well. GeschieMe 
des Chalifen^ t II, III. — Priée, Chronoloçical Betro- 
spect, or manoirs ofthe principal events o/mohammf' 
dan histonff t II, p. MS et suIt. 

IMAD ED-DIH {Mohammed), i^ccrétaire par- 
ticulier du grand Saladin , et désigné souvent par 
le titre de al- Kdteb^ ou le secrétaire , naquit à Is- 
pahan, dans la Perse, l'an 1 125 de l'ère chrcticune 
(ôl8de l'hégire), et mourut en 1201 (597derb.), 
à Damas. Son vrai nom est Moiiammed : Imad 
ed'Din n'est qu'un titre , qui signifie en arabe 
colonne de la religion , et qui, à l'exemple des 
autres titres que prenaient alors les hommes 
de plume et d'épée, témoignait, dans un temps 
où les religions chrétienne et musulmane étaient 
en présence, d'un zèle ardent pour l'islamisme. 
On était alors au plus fort de l'excitation des 
guerres des croisades , et ces guerres avaient à 
la fois pour théâtre l'Asie Mineure , la Syrie, la 
Mésopotamie, l'Egypte, ainsi que l'Afrique et 
l'Espagne. 

fmad ed-Din étudia successivement dans le lieu 
(le sa naissance et à Bagdad. Son goût pour la 
littérature se montra de bonne heure, et ne le quitta 
pas jusqu'à sa mort-, en même temps il cherchait 
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à (loimer à «es connaissanoes littéraires une ap- 
plication pratique. Après a^oir parcouru la Mé- 
flopotainie et rancienne Cbaldée, Tisitant les 
geoft de lettres et tàcbant de se rendre comptu 
des intérêts politiques deii princes qui domi- 
naient sur ces contrées, il passa en Syrie, et devint 
le secrétaire de Nour ed-l)in, alors maître de lia* 
irias et d'Alep. A la mort de Nour ed-Din, les 
troubles qui agitèrent le pays le privèrent de 
son emploi ; mais au bout de quelque temps Ha- 
ladin , qui régnait sur TÉgypte, soumit toute la 
Syrie et mémo une partie de la Méso|>olamie à 
ses lois. Imad ed-Din se rendit auprès de lui et 
servit de secrétaire au sultan jusqu'à m mort 
Ce ftit lui qui ré<ligpd en grande partie la cor- 
respondance de Baladin avec le khalife de Bafi^ail 
et leji autres souverain» de son temps. Saladin 
étant liiortf il renonça à la politique^ et ne 
s'occupa plus que de la composition de ses ou- 
vrages. 

lioâd ed-Din parait avoir eo un caractère 
noble et généreux. Dans une des expéditions de 
Saladin contre left chrétiens, le soltan ayant fait 
plusieurs pri.Honnlera, ordonna de leur couper la 
tête ; il vonlul même que les hommes pieox et 
dévots de son armée se chargeassent de cette 
etérutinn. Pour Imad ed-Din, ainsi quMI nous l'ap- 
prend lui-roême, il refusa de souiller ainsi ses 
mains ; il se contenta de demander le plus jeune 
des prisonniers, qull éleva auprès de lui. 

On est redevable k Imad ed-Oln de quatre ou- 
vrages. Les deux premiers sont relatifs aux ex- 
ploits de Saladin contre les chrétiens. L'un est 
intitulé AUBnrc al-SChamy (éclair de Syrie), 
et a fionr sujet les conquêtes de Saladin dans la 
Syrie, la Palestine et la Phénieie; il n'est |)oint 
parvenu en Europe , et non» ne le connaissons 
que par les extraits qui en ont été faits par les 
«écrivains iwstérieurs. L'autre , dont l'objet est 
analoj^ue , porte le titre de KUab ul-fnth al- 
Kossijfyl/ath (il-Kêdsy^ ou livre de l'éloquence 
de koss relativement à la conquête de Jérusalem 
(sur les croisés). Koss est le nom d'un évê(|ue 
arabe qui vivait au temps de Malioniet , et qui 
passait pour l'homme le plus éloquent de l'é- 
poque ; c'est comme si l'auteur eut dit : <« Ou- 
>r«ige qui, |iar son élégances rappelle la gloire 
dos anciens temps. >* Eu effet linail ed-1 )in n'a 
rien négligé |>oiir mériter sous ce rapport le suf- 
frage de ses coulein|>oraios. L'ouvrage, par son 
objet, était digiio de la plus grande attention. 
Il coiiuueDcc aux pré|)aratifs de Saladin contre 
la ville sainte , et m*, termine à la mort du sultan 
et au )»artage de ses États entre ses enfants; 
malheureusement, le goiU n'a preMpio jamais été 
bien pur en Orient, et il ne l'était guère à une 
époque d'ailleurs remarquable \)nr les souve- 
nirs quVlle a laissés. L'auteur s'occupe plus des 
inob que des choses , plus de la fortne que du 
fond ; naturellement le ré<'.it est en prose , mais 
celle prose est déoou{N>e en mtîinbn's qui se ter- 
minent par les mêmes lettres et ce style factice I 



a nécessité l'emploi de termes d'un usage- rare 
et de tournures extraordinaires. C'est la manière 
de Hariri, dans le récit deb aventures roma]H»> 
qnes d'Abou-Zéid ', mais ici , bien qu'il s'a^jiM 
de faits réels , l'exagération dépasse toute» In 
bornes. La grandeur des évéueraeuls n*a |ias suffi 
pour maintenir le narrateur dans des limites 
quehxwques) tout occupé de la forme, il ne 
prend pas les faits au sérieux, de manière 
qu'un livre qui, |)ar l'importance dn sujet et la 
position de l'écrivain , était susceptible du plu 
haut intérêt, tombe sans cesse des mains, et u 
laisse que le regret de tant de soins inutiles. Oi 
peut juger des bizarreries dn style du livre par 
l'extrait qu'Albert Schullens en a publié à la suite 
de la vie de Saladin par Boha ed-Din , avec texte 
arabe et traduction latine. 

Le troisième ouvrage d 'Imad ed-Din, qui eo lui- 
même était susceptiUe de la même importance, 
et qui est déparé par les mêmes défauts , eit une 
histoire de la dynastie des Seldjoukides, depuis h 
première arrivée de ces princes en Perse jusqu'il 
temps de l'auteur. Le titre du livre est Xos ni 
alfitré oua ousrtt al-fithré ( Secours contre 
la langueur, et refuge pour l'activité d'e«prit ). 
La Bibliothèque Impériale possède à la fuis feQ- 
vrage et un abrégé de l'ouvrage qui fut tait pn 
de temps après la mort de l'auteur par un de 
ses compatriotes appelé Fatlk-al-Bondar). Lehut 
de lk)ndary a été de dégager les faits des images 
outrées sous lesquelles ils étaient comme étoofliii. 
Bondai7 avait entrepris le même travail poorl'^- 
clair de Syrie; malhenreusement cet aitréfé ne 
nous est ))oint parvenu. 

La quatrième ouvrage dlmad ed-Din me ptfitt 
être le plus intéressant de tous. C*est une suite 
de notices de |>oëtes , classés par pays, avec d» 
échantillons de leurs jioésies. Le titre est Kki- 
ridei al-casr oua djeridet nl-asr ( La Perte 
du Palais et la Palme <ln Temps ). Pluûeors re- 
cueils analogues avaient précédé celai-ci , ootiffl* 
ment le Yetimef-nl-Dahr de Tsalebi; aussi 
Imad ed-Din n'a commencé que là où ses defae- 
ciers finissent , c'cst-à^ire aux premières annéei 
du sixième siècle de l'hégire, douzième siècle 
de l'ère chrétienne. Ici Imad ed-Din, qni toute 
sa vie s'était oceupé de littérature, et qui daus 
s<*s écrits avait toujours visé au style retefê, 
se trouvait dans son élément. Personne d%il- 
leurs n'était mieux placé que lui pour donner 
à un recueil de ce genre le développement doit 
il était susceptible. Il avait dès son jeime Age 
beaucoup voyage , et, dans ses voyages, il as 
manquait pas de visiter Xoi gens de lettres, qtl 
tous alors n'auraieift pas cru mériter ce non 
s'ils ne s'étaient pas exercés plus ou moins dais 
la poésie. De |»]us, sa position élevée Tavait nb 
en rap|H)rt avec les plus grandes notabilités de 
ce temps. On pourra juger du parti qu'il est pu»* 
sihle d«; tirer de ce recueil pour lliistotre litlf- 
rairo de ré|M)que à laipu'lie il est consacré , par 
la notice de Hariri, qui est placée en tête ^ 
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le volume de IVilition des SéaDcet de : 
lar HM. Beinai») rt Derenbourg. 
lUIoUièfpie Impériale pouède pluilcvn 
I da KHerldé, tiolaramtnt uut qo< traf- I 

I poMea de la M^poURile, de l'Êapagiw 
Sldle. D'autrea porthuia nlHleal dani 
Ubltolhtqau. On Irouven la «ério 

a de* notices dont m compoêe ce racuefl 
denilème *olutne du eatatogiie <4e« ma- 
arleeUux de la briUiotfatque de Leyde, 
lebiharl-Doiy, pa|(. 108 et mIt. 
ed-Din laJaoa ausai uD recoell de leltrea 
■eoeit de ^siei. Ifl I'ud ni l'antre ne 

II parvenua. Lm lettrea' sont prctiable- 
llet qnll iTrit KiMnaiTcmenl rMIgéet 
« de Nour ed-Din et de Saladln. PlU' 
iCM lettrea ont été rapfiort<ea dua Im 
jaloriques conaaerét i la partte caiTe)i< 
e deaaooalea iiiaaulnuuiB>. Cotnme IwtM 
ri aortent de« duncdlertet tnbea , per- 
lDn|oes,el)ea mdI éeritea dm* on atjls 
H et einpliatiqna, aa milieu <)ai|iiel II est 
IcSe dedAnéleTlealUtaqatyoat AABé 

HutiAtm. 

wMra ttatratkl^H aïkn-UnlUiia. InilaellM 



IKKDis [André), biatarien et m^Utrat 
, ^ Ters ISIO, 1 Anibcrt (Puj-de-Dânie). 
nxat iprèa U réTOlatioD de Juillet, il 

parole lians pliuiMin proc^ politique* 
Mmtra le parti républiâin, Dotammeiit 
lui des acoiaén d'iTril.lS3&, et fnt pen- 
itempa nltaché an barreau de ClenDont- 
. Depuia lB4ft, tl occupe un aWge de 
r à là cour impériale d'Alger , et c'eal en 
de préaMent de* aaalaea d^Oraa qu'au 
DOTenibre 1857 il a dirigé, avec tieau- 
fennetë, lei Ipoga et péoiblea débata re- 
uaaaainat d'un c^af arabe, et qui eut pour 

U coadamnutioo à mort du principal 
ecapitaincrraacaiaDoinean.il. Imberdis 
d écrit nn recueil île poésiea et quelquea 
, malt noua citerons de préférence aes 
biiloriqura, entre autrea : HlttoiTc du 
■■ rtiigieuta en Auvergne pendant lu 

I et dixiepHème siiela; IMO-lMl , 
'8* : eouronnic en 1S3S par TAcarfémie 
s-Lettrea de Clermont-Ferraiiil, et réim- 
9 184S, STec beaucoup d'aililitiuna i — 
f M hUtorique depuù la CaHlois jut- 
tix-huilièmeiiècle; 1861, in-B*; — et 
«use étude de psjdiolo^e morale Inti- 
£t KuiU d'un Crtminet; 1S44, i «ol. 

P. L-i. 
tmnfia»ftHu anUfiaporaini. ~ VÂuwrgfv 
H. ' Journal de ta f^m y airte, 

WT (Pierre), trouttadourda treizième 

II iaft peu sur son compte. If eal resté 
B dunaoa ob il invoque l'amour. G. B. 

M.CàomtPoitlt 
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IMBKRT, fou de Henri IV, connu auit,i ton» 
itaomd'Angoulevenloud'Snyoulevent. Va;/. 
JM]inT(MeoIiM). 

iHtKKT(Je(in],jurlfconaa)te (Vantais, néàU 
Rodidle, Ten 1 537, mort à Footenay-le-Comtc, i 
laSndasellIéineMMe.Apféaavoirétudiéledroll 
1 PotUeft, Il «'Mablll à Fontenaj -le -Comte, oli il 
Merfa Midiat trente ana, et avec nne grande 
dlsIinetloD, It proresdon d'avocat. Il «Hait par- 
venu I un kge avance kiruqu'il devint lieutenant 
dlHmfDel an aléfe rojal de la même ville , Tonc- 
ttoBi qu'il remplliaail encore au marnent de sa 
mort. On ■ d« loi : IniUtutUmutn ForeaUiim 
Oalllx, pêne tafiiil qvK moribua rrgltVT, 
eoiimttnium Llbn çuttiuor, etc.; Lyoa, ibiz, 
1b-S*. L'auteur en publia une traduction inti- 
MMe ! InttUuttonm Forftun, ou PraeHçtieju- 
dlelalre,lrantlatéedt latin en/rançoia;V»ris, 
IM8, an, liM, )n-S*i Poitlem, 1563, ln-4'; 
Parla, lAM, l6M,lfll6i lfll7etl7JT,in-4*,avec 
lea cotntnentaires de P. OnnwÂ* Kile B. Automne. 
Snlvnt Drenr du Radier, one seconde traduction 
est dH I Oirfilauine. Ljmamtaa. Fontanon en a 
dotiM MM aeoirnpagHée de Dotes; Paria, IS7T 
etIMi,ln-t°.Celontra4e,ror(e«lliDé,renrerme, 
dana ta pÉrUe relative au droit criminel, h pre- 
mier Mntnentaire de*, ordonaanees de lïsn et 
de 1539. On doit encore à Imbert un livre inti- 
tulé : gMhIrUion jHtis Scrtptl, GalHx mo- 
Httu et txmmeltidiné freguenilore usilatl, 
itemque ttbToçali , Lfon, ijjg, fn-a*; traduit 
eu tno^i et augmenté par Tbévemn, Poi- 
tlera, 155f, ln-4*. Guenot* m a donné une nou- 
velle MHhm; Paris, IB03,tt)-4*. Imbert i>talt lia 
aatanl JurfscMisulle dont Cujai s dit ; Quo nd 
trilHfain/breniemnuUuM ifietlor.E.REcins:v. 

t Dmi éa RMIer. BlbllatAti^t Uiforl^iie tt rrftlgsr 
da AtOas. — IM^Iii, UOr-i mr la irn/tiÊtun ifinw. 

dKrr. ÈiâtI or Ui lurUroiuulla pMfecIni aBtcrtcari 
M CW OMl ,- tolOtn, ISU. iD.r, — Catalogue à* lu 
AMtalMpH M la Cmt d> CmiMm. 

IMaiftT ( BtnM ), poète latin moileme, né 
en Anvwgna, «■ man lASO, mort au Puy, Je 
la détmhra let». Il entra dans U Société des 
JAsoilM te 10 aeptambre 1M&, et après atoir 
eeteigaé pluiéenre années la riiétorique et la 
pUlmoptûB, U *• MHMaera t la prédication, tin 
a de hi : tarmtn A«raicli»i Armando de Se- 
tkUM, aptfcepo Anietmti; Le Puy, leoH, 
in-4*) — Carmen gdtentorinm et Odepane~ 
gyrica Hfoeintho da Semnl, archiepitcopo 
AMetai; Tonlene, IS7S, ki-4°;— Sectx Cal- 
vinitauÊ tm Galtia jont Iota eal/tolica Tu- 
mUum; ValéDce, itBt, m-4°; — Carmen sx- 
cuior* mcAoriaHeum eontulibus wrbis Ane- 
demies, aie.} La Pnj, IA89, in-4»; — PetTO, 
eardiiuiH Boniii,areMeptieo}» [farbonnensi, 
A. dbL. 



L9 p. Onaiii, dft^K Lagrané lu 
Mofirt. — AilioUin tt liion ilr fladkrr. HtbitoUtililt 

iMBBBT(Le F. Joseph-Gabriet), peintre 
français, né i Haraeille , en IflM, mort i Ville- 
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iieuve-lès-Avignon, en 1740. Il eat iM)ur malti*e, 
dans SA patrie, un artiste habile, mais peu 
connu , Serre; il vint ensuite à Paris , et se per- 
fectionna sous les inspirations de Charles 
Le Brun et de van der Meulen. U prit chez le 
maître français de la correction dans le dessin 
et de la yigueur dans Texccution» et chez le 
maître flamand une beUe couleur et Tart de 
la perspective. Sa réputation était établie lors- 
que, dans un voyage qu'il fit en 1688 dans sa 
ville natale , il entra tout à coup dans Tordre 
de Saint' Bruno. Un amour malheureux et la 
trahison d'un ami le décidèrent, dit-on. L'art 
le consola et lui aida à supporter la vie mo- 
notone du chartreux. Ses supérieurs, geni 
éclairés, lui facilitèrent, d'ailleurs, les moyenft 
d'exercer ses talents, mais il ne travailla plus 
que pour les maisons de son ordre. Imbert dé- 
cora ainsi plusieurs chartreuses , surtout ceUes 
de Villeneuve-lès-Avignon et de Marseille : 
c'est dans cette dernière que se trouvait son chef- 
d'œuvre : Le Calvaire, qu'on admirait au mattre- 
autel. Ses Pèlerins d^Emaûs, qu'il acheva quand 
il était déjà plus qu'octogénaire, mirent le sceau 
à sa réputation. A. de L. 

Cbaudon et Delandlne, Diet. HUt. — Le Bat, Diet. en- 
cycl. de la France. 

IMBERT ( Barthélemi ), poète français, né à 
Nîmes, en 1747, mort à Paris, le 23 août 1790. 
]| fit ses études dans sa ville natale, puis, à l'âge 
de vingt ans, il vint à Paris, et y prit rang 
parmi les jeunes poètes qui, enviant les succès 
de Dorât, cherchaient à imiter sa manière. Im- 
bert y réussit mieux qu'un autre, et par son Ju- 
gement de Paris il se plaça d'un seul coup à côté 
du maître , si même il ne le dépassa pas. « Ce 
poème, écrit Desessarts, fut une espèce de phé- 
nomène. Ce trait de la fable, si rebattu dans la 
poésie ancienne, si souvent et si faiblement 
traité dans la poésie moderne, parut rajeuni sous 
la plume d'imbert, et enrichi d'une invention 
plus piquante, et d'un nouveau ressort qui pro- 
duit le plus grand effet. Sans s'assujettir aux tra- 
«iitions de la mythologie, le génie d'imbert créa 
son héros, et le caractère qu'il lui donna est des 
mieux imaginés et des mieux soutenus. Rien de 
plus ingénieux et de plus simple que le plan de 
ce poème. Les trois déesses y sont représentées 
sous des couleurs riantes ettrès-distinctes, selon 
les attributs que la fable leur a départis. L'élé- 
gance, le naturel , l'aménité répandent sur les 
détails un air de vie qui égayé l'imagination, la 
fixe sur tous les objets et les lui rend sensi- 
bles. » Après cet éloge, un peu trop bienveil- 
lant, Desessarts est forcé de convenir que I'cdu- 
vrc d'imbert contient beaucoup de longueurs, 
des discours interminables et des incorrections 
fAcheuses. Imbert avait une prodigieuse facilité, 
(|ui régara souvent; les succès faciles, les petits 
triomphes de société le flattèrent et l'empé- 
cbèrent- d'en chercher de plus durables. Il es- 
saya tous les genres. Très-médiocre dans le tra- 



gique, il réussit mieux dans le comique etdani; 
la poésie légère ; mais, malgré sa fécondité et u 
facilité, il n'a rien fait qui soit supérieure son pr^ 
mier ouvrage. Imbert avait un caract^ aimable, 
généreux jusqu'à l'excès ; il avait peu d'aptitude 
pour les affaires, ce qui nuisit à ses intérêts. De 
la littérature, recherché et bien accueilli dans le 
monde, il mena une existence brillante; la dou- 
ceur et la bonté de son caractère lui avaientatfiré 
beaucoup d'amis auxquels il était très-attidié. 
On a de lui : Poinsinet et Molière^ dialogue; 

1770, in-8*'; — Thérèse d'Ànet à Euphéaàe; 

1771, in-8''; — Le Jugement 4e Paris, poëne 
en quatre chants ; Amsterdam, Paris, 1771, 1774, 
1777,réditionde 1772 est la plus radiercfaée. Cet 
ouvrage a été réimprimé dans des recnefli; — 
Œuvres diverses ; 1772, in-8<* ; — Élégie sur U 
mort de Piron; 1773, in-8"; — FabUs im- 
t;eZ^; Amsterdam, 1773, in-8'';— Histmietkt 
ou Nouvelles en vers; Londres, 1774; Amsto^ 
dam, Paris, 1774, in-8';— jAttre d'une Reli- 
gieuse à la Reine; 1774, in-8^; — Le GâUtm 
des Rois, comédie en vers avec prologue; 177», 
inr8*; — Les Bienfaits du Sommeil, ou (es 
quatre rêves accomplis; 1776, in-8^ aveefig.; 

— Les Égarements de Vamour, ou lettres de 
Fanny et de MUfort; Paris, 1776, 2 vol. in-t*; 
1793, 3 vol. in-12. Ce roman est plein (Tlntéiêt 
et écrit avec pureté; — Rêveries phUotophi- 
ques ; La Haye, 1777, in-8»; — Œuvres psé- 
tiques ; La Haye , 1777 , 2 vol. in-12; — G«- 
brielle de Passy , parodie de Gabrielk de 
Vergy (avec Dussieux); 1777, in-8*; — Lu 
Deux Frères , ou la famille comme il feu 
a tant ; Amsterdam, 1779, m-8*; — Le Lord 
et le Chevalier français, comédie en fot 
libres ; Paris, 1780, in-8' ; — Les Deux Sfl- 
phes, comédie en vers libres, mêlée d'arriettes; 
Paris, 1781, in-8* ; ^ Le Jaloux sansamaWf 
comédie en cinq actes et en vers libres ; Paris, 
1781, 1785, in-8<'; nouv. édit, Paris, 1819, 
in-8'; — V Inauguration du Théàtre-Fra- 
çais, drame en vers libres ; Paris, 1783, ii-f*; 

— Lectures du matin, ou nouvelles hUtari^ 
ques; Paris, 1782, in-8*; — Lectures du vkr, 
ou nouvelles historiques ;V9x\%, 1783, iii-8*; 
» Lectures variées, ou bigarrures littéraim; 
Paris, 1783, in-8*; ^ Choix d^ancieiu fih 
bliaux, mis envers; Paris, 1788, 2 vol. iii-12» 

— La Fausse Apparence, ou le jaloux malgré 
lui, comédie en trois actes et en vers ; 1789, iB-8*; 

— Marie de Brabant, reine de France, tra- 
gédie en cinq actes; Paris, 1790, \vtS: — On a 
publié ses Œuvres poétiques ; La Haye, 1777, 
2 vol. in-12; — ses Œuvres diverses; 1781, 
in-8* ; — ses Œuvres choisies en vers ; Pins, 
an V ( 1797 ), 4 vol. in-8*. Imbert a rédigé 
pendant quelques années l'article Spectacle àim 
le Mercure, et fournissait dans le même teo^ 
des pièces à «l'autrcs recueils et journaux, tÀ 
que VAhnanach des Muses, la Bibliothèqut 
universelle des Romans, etc.; enfin il fat co- 



IHBKRT 

t Annales PoéOgms, recueil lolére»- 

tt. IM Siitia lUUraIrti de la Front». - 



T DK BODDEAcx (Guillaume), 
n-ao^ais, Déi Limogei, en 1744, mort 
t 19 mal 1803. Sa famille le força h 
H l'ordre des Bteédictini : nuti m 
de protester contre cette riolenee et 
le couvent; aouitAt qall le put 11 u 
I i Ml goOts pour la ertt'qae poUtiqm 
re, et fit paraître des recoeûs périodi- 
le flmt mettre troli foii i la BaatUle'. 
t de DooTeaux emprisoDoemeots, Q 
er Ifeowied ( Probte rbâune ). H re- 
[ant dans m patrie vers 1790 et j ter- 
joars. On a de lai : État prêtent de 
e et de la Nation espagtwle, trad. de 
de Clarke; 1770, 7 Tol. io-ll. Ce li- 
fmda en France et en Espagne dH son 
i;— Disiertalion lur rorigine de 
lerie en Angleterre, tr»d. de l'angUis 
rs MiddIetoD ; Londres et Parlb, 1775, 
mlnir y établit que Canton apporta Je 
, Westminster les procédés de cet art, 
ue l'opinion qni place le berceau de 
lie anglaise h Oxford, où elle aurait été 
; par on étranger; — Corretpondance 
! leerète , publiée rhaqae semaine, du 
'tï octobre 1785. Une grande partie de 
es hebdomadaires ont été réimprimées 
vbrique de Londret.de 1787 à 1790, 
i|. fn-13 et continuées k Neuwied jus- 
mars 1 793 par Beauuoir ; — La Philo- 
! ta Guerre, extrait des Mémûires du 
Benri Ltoyd, trad. par un officier 
(Romance, marquis de Hesmon); 
-11; — Anecdolii du dix-huitième 
«ndres, 1783-1785, î Tol.in-8' : Im- 
ploaiears colJaborateura pour cet oa- 
' La Chronique teandalmue, ou mé- 
our tervir à l'hiiloire dei moeurs de 
■ation préienlfi Paris, 1783, in-12; 
(rf. iB-12;I785 etl791,6T0l.Jn-lï;~ 

poliUgue et mililaire sur ta Dtjeme 
ûion de la Grande-Bretagne, trad. 
aïs du général H. Lloyd; Limoges et 
I IX. (1801), in-8°, arec carte et plan. 
:ige fut rél\ité par le général Jacques- 
Louis Groberl, dans ses Obtervatiant 
tmoire du général Uogd coneernant 
■n et la Défense de la Grande-Bre- 
-aris, 1803, ia-S°. Une réplique dlmbert 
due par le gouTcmement. H. LEscEint. 
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MlUqut dti yaaaçt 
IT-COLOMÀS {Jacquet ), homme po- 
nçais, né k Ljon, en 1725, mortàBath, 
Issu d'une ricbe famille de commer- 
te faisait remarijner par son goût pour 



ses CMcItojeDS le cbaisireot pour leur premier 
écherm. Imbert-Colomès occn|iait celte nugi»- 
tratnreao moment de la disette et du froid ri- 
goureux qui anUg^rent la France eo 1788. 11 
rendit alors de grands serrices à ses administrés, 
en faisant arrirer de loales parts des Tirres À 
des combostililes et en dirigesnt ta dtstributioa 
de cee seoaors d'une manière équitable et iatelli- 
g«ite. En février IT90, il se tnMiTaitcacareàla 
télé de la monlciptlité Ijonnaise lorsque le peiqile 
se révolta an nom de la liberlé. Imbert-Cok» 
mis eea^a d'anèler le nionvemenl et se déclara 
hantaneat peitittn dn régime monarcbique; il 
perdit ausailAt sa popularité, vit sa ntaison aa- 
saillie et fA obligé de s'enfuir k Boorg. Il paau 
de Ik «t Sniise, puis en Piémont, en Allemagne, 
en Rniiie, et devint l'un des agâts les plus ac- 
tifs de la brancbe aluée des Bourbons. Il ne 
craignit pa* de rentrer k Lyoo en 1797, et sut 
se faire nommer, en avril 1797, député du 
RbOne an Gonsdl des Cinq Cents. U se fit rajer 
de la liste des émigrés . mais se lia avec les Cli- 
cbyms, et ne cessa de secundet les projets du 
parti rojaUste en attaquant sans cesse le Direc- 
toire. Compris dans Is liste de déportation dn 
19 fructidor an V ( a septembre 1797 ), il fut 
réintégré sur la liste des émigrés, et put gjfcuer 
l'Allemagne, mais ne fut pas amnistié par le 
gooremanenl consulaire; au contraire, en 
juillet 1801, sur la réquisition de Bonaparte, il 
fut arrêté i Dayreuth par les autorités pros- 
siennes. Bendu k la liberté en 1809, il alla re- 
joindre Louis X.Vin, et mourut quelques mois 
apris. Le gouvernement français fit imprimer 
les palpera saisis chez Imbert-Colomts sous le 
titre de Papleritaiiit à Bayreut/t et à Mende. 
H. Lesuil'h. 

m T, )E(. 171. MO, SU. ail. M), UO. Ml, SH, -~ 

Caitrit hiaiorique ta Ciintrm^rai%ti^iti\t\ixt,iiii, 

iHBBBT-DRLOSnàs , médecin français, né 
k Vaqneiras (comtat d'Avignon), vers 1745, 
mort k Paris, en IS20. Reçu docteur k la faculté 
de médecine de Caen, il fut cbirurgieo particu- 
lier du duc d'Orléans. Pendant les troubles de 
la révolation, il vécut dans la retraite k Mont- 
geroQ , près de Paris, et ne fut appelé qd'après 
le 9 tbermidor an u au service supérieur des 
armées, où il remplit les fonctions de chirurgie 
en cbef de divers corps. On a de lui ; Traité 
de CBgdroeile et de ptutieurt Maladiei det 
Partie* di la Génération de Chomme ; Paris, 
1785, in-**; ï'édit, 1791, in-8- :il place le 
siège de l'bidrucèle non dans la tunique vagi- 
nale, mais dans la tonique albuginée; — Pra- 
grèt de la Chirurgie ea France guéri* par 
les opérationt tWernei sur la fin du 
dix-buiHème tièele : publié par ordre et aux 
frais du gouvernement; Paris, «n viii,in-8°; 
Opération courte, facile et tant danger 
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paralson de cflie di-eouverte tnte If traite- 
mrnl de celle maladie par Itt injeellotut 
Avfi^n, an 1:1, In-S*; cel opuieule tilt «ulU «u 
\i\re pitciâeat; — Ifouvelles OojiiUléraUoHi 
tur te Cautère acivtl; apologie de et ;)ulf- 
lanl remède eompari avec Ut anuti- 
qurs, tic.; Paris, 1811, ia-S**TM flg. G, db F. 
rtiriuTFl, Dirilnnnairt Uilor. Utf Déj. ne favelf- - 

iMBOifkTi (Le P. ibHTi rarja-Mtwppa ) , 
liliigrapbe llallen , né b Milan, imrl k Xoma 
a|irè!> 1fl9G. Il ippartêiMil k l« OMn rt ffBmi 1^ 
Ibniite (te Saint- BsratrJ-de-h-PtalteBee, at M 
l'iS^ve et l« cMDpagEKia it'Mude* do P. Gtalia 
Bnriolucel ife Ollaiw. Imbonatl aid« baoooap 
BiiioloGci dam la BIbliol/itea mafita Boélet- 
iHcii , ilont it aolMfa mtma Mal le qoatrlèna 
TDlume. On lui dnil en untrs i BihUatheea Uh 
tinn-Bebraie» ; home, I6M, 3 *ol- fai-M. On 
iranci ouvrage contient lei notkw des autenrt 
qin uni parM Arm Hébrao^i tt de ce qui te np- 
porte à leoT hl«to)ra)— Chrmlcon tragieuM, 
êive de evtntlita tragieit principum ; tlone. 



■ IMWHKX ICaiusLicIniui) t anden po«e 
comique lalin, vivait vers ZOO aiaol J. C. Aulu- 
Gdle rt Ftmlus te citeDti Vulcaliua Setligituï lai 
a^siitnail la qiiatriinie place sur la lute despoSte* 
euiniques lalinB. It ne relie rien de aei piècM, 
ilunl l'une «tait iatilulée A'eœra. Voiuius «op- 
pose que Licûiiua Imbrex est le raênie que le 
Licinius Tësuta mentionni! |>ar Tite Lire, pula- 
que iniArej;(tuL]eJ etl mie espèce de legula; 
mais t'eslua lionne au premier le prénom de 
Caius, lanrlis que Tlle Live appelle le second 
PuIiHui L. r. Y. 

XIII, n{ XV. M.— VoHiai, Ht ftttiê liribiti, ^i. 

IHHAI'' IJarques-GuiltmiiKe db), gioMo- 
(rislr allemand, nA i Niirfmherg, le S rnars lesi, 
mort le 10 décembre 1728. Après iToir étadié 
il l'uniTersilé d'Altorf, tl parorant TAII»- 
magne, viiita les Pays-Bas, la France et ri- 
lalie. r)e retour dans sa Tille natale en 1073, fl 
y occupa phisicum places dans l'admintstrattoB 
pnbtiqiie; inalH.II ne voulut Jamais, crnnme oo 
i'eii solliriluit, SDln'r nu cuasell supérieur, afta 
de pouvoir se »ouer librement aux rechcrcbet 
généalogiques , pour lesquelles Bvcleret Spen«r, 
dont il avait fait la ronnaiesance petkdant ses 
viija^.lui niaient inspiré un RoDt marque, 
Si'd travaux sur ce» miilitreA attestent une rare 
érudllloD, et on les ennsuTte encore aojourd^Di 
pour ce qui s*} trouve rapporté sur la noblesse 
i\v rAilcmaKnei quant aot ouvrages d^mhof 
concernant les bmilles des autres pajs, Ils n'ont 
[tasla mémeautoriW. On a delnf : Spfeltejivm 

Kitlrrhuitanum ; TiMntm, IS83-IM5, fl Vol., 
fn-rol,: cel ouvrage contient soixante-dix tables 
généal<i){ique8 nouvelles , qirt DimMat nn mp- 
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plément m livre de RWcrnos; ~- Itàtttii 
S. R. G. tmperii proeerum, tam eceletlaitl- 
eorum guam lamlarlum hUtortco-kÊraUl» 
geRealogieai Tubiogiu, 1M4, 3 *aU, b-^; 
ibjd., ias7, fn<4° ; Ibid., 1693 et [»9S, u-b.; 
une dltiquiiiM édition, nfmentét, hl doMk 
par Kœler , TuUiraa, 1731-17», 1 toI, in-M., 
Bv«c li pUnolies d'umoirica) c'est i'wTrvI' 
plus iropoTtanl d'Imbof) — SxeelleiHiimii 
Gallia FanUUamm GcnwtiviB; Nwwka^ 
ia87, in-fal.; il t'y trone I» toUe* bWiIii- 
glqM* de* naisoni Dobki de Fnace) — ee«- 
hgUe FamUiartuK BeHomanerlr, Clanmn- 
lanm, de GttU$r9»iteet Memmim ;S'ÊnalMri, 
I6BS, In-fol. ; — Ragim Jtammqiu H'fJ 
Brllanni* HWoria genealoficttt HiirarlMt 
)a90-ifl9i, 2 Toi. îQ-rol.; — Geaeafofi» Am- 
forkr cxiartiirttm,rt9tanmetpnde^iliiu 
Famitiarum, qux tn tord S«r^*Urul 
roman» exIîBClianewi monorcAûe AwwfK 
impemrHtiii Fraoclbrlet Leipiig, 1701, «M- 
c'Mt une édition trèa-augmeoléa et corrltéa <!« 
Taàlee Gfatniof/lquet de Uibroeier, à li frr- 
mitre édition deaquellM Imltot avait d^ ol- 
laboréi — Hliloria llallx- et HitpaiHt tt- 
neaiajica, txMbeut iuMlar proiromt iltmmi 
Detiderianum; Nurembeiv, 1701, 1»-M.; - 
Corptu Hulorix gtMMlogiex llalix tt Hm- 
panûe; Nuremberg, 1703, In-lbi.;— Rstlsrchi 
hûloriqtttt tt f^n'otoft^ufi iti firsiA 
^^'Btpaq^ti Ainatef ilani , 1707, in 11: - 
âtsmma AeplKni Liu\ta»iaiw,i Antsterdus, 
ITOB, in-fol.; — Ge^talogi»! XX UJWnaa 
<N llaUa familwrvot; Amsterdam, li'Kli 
iD-fal-i — GenealogiiF XX itltulnwn i» Btl- 
panta Fumillantat; IriçK^, 1713, io-laL; - 
GeMalogla Jiu(Aensr«iit Conilut» at Do>' 
narvr» ia Hautn ; Nurcinher);, i7li,»-U.; 
-_ AilHiMut'i FaaMx Ârbor gt»Mlafin,it- 
luitrata Aiifofica Tttali/aMi Sarembe^Cll. 
io-fol. E. G. 

Knlir, U^„mt^iehu ImM-i (<!■■• le tow II <• 
WtOa rliiS. «Mi*.Airti»iwn * IvkrV - «* 

IMHOFP {Gmtave-GiliUatttu; , ten* a'), 
gouverneur g^ral des Indes luUaadiiM.i' 
en 170^. ï Lier(Û9t-Frise), d'une funfflc<f» 
tingoée d'Ansterdant . mort k Balavi», le 1" » 
vembre Hât. Son grand-père avait tUTmi» 
directeurs de la Compagnie bollaidaiM io 
Indes orientales; il s'engafa* as service de b 
mime Cnmpicpie, et arrivai Batavia es i7ii,<e 
qualité de soiu-comtiùs. L^aée suivait, I 
^l Tait coBunis , «t suocessiiaDCal secitlsiK 
de la TtRHMa et tiseal itea eeui (1730), •*- 
selltn eitraerdtaaire des Indes (I73n), tt p» 
vemeur de Cejlan (1736) en remplacem»! * 
Doemburg. Entre autres boas effets de SM i^ 
ralnlstration dans cette Hé, on itt sortir de Im- 
primerie qu'il T avait établie plnstenrs ttnttit 
piété, la Bitle et tes quatre éveuBStsIe* * 
candères chlngulafi, poarnnitniclioa te k 
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. Il fit an noaTeao traité aToe l'empereur 
\y, et partit pour la Hollande, où il fiit 
la dignité de conseiller ordinidre. Dès 
itait de retour k Batavia. II prit une part 
ans Taffreux massacre des Chinois à 
, (9 octobre 1740) où dix mille de ces 
eux perdirent la vie. « On enfonça leurs 
Ut Du Bois, on les arracha de leurs 
; et le carnage en fut si gnuid, qoa le 
pandu dans les rues à la hantenr de la 
dn pied , ruisseloit dans les cananx et 
rivière. Ce qu'il y eut de remarquable, 
B ces gend , malgré leur nombre ei la 
de leurs armes , se laissaient tuer et 
1er sans résistance comme des moutons 
chérie. » Après une pareille Saint-Bv- 
, les Hollandais n'ont plus rien à repro- 
: massacreurs de la Ligue. Ce drame 
est complété |)ar ces lignes de lliisto- 
andais ; « 11 n'écliappa en ce jour à la 
ïommune que ceux qui se sauvèrent 
toits de leurs maisons , pour éviter la 
d'une foule d'Européens, la plupart 
', moins acharnés au massaenf qu'au 
» Le tort des Chinois était à eette époque 
rop actifs, trop riches, et irop nom- 
Os menaçaient les HoUandais de les 
er de leur colonie; ceux-ci jufqèrant 
»le de les prévenir. Imhoff fomenta en- 
i opposition contre le gouverneur gé- 
idrien Watlienaer, qui le fit arrêter 
iorta en Hollande ; le Imhoff, arrivant 
prisonnier, re<,-ut à son débarqueenent 
lie de sa promotion an gouvernement 
les Indes , décifiée dès le 2 décembre 
s directeurs de la Compagnie firent 
instruire un navire nouveau, /fer- 
le Restaurateur ) pour le reconduire 
a. Il y continua une guerre d*exter- 
contre les Chinois ; et , s'il parvint 
^réserver la suprématie hollandaise, du 
riva-t-il la colonie de son élément le 
nd. En février 1745, Imhoff soumit le 
ï Madura, révolté par les exigences de 
ignie ; il eut, les années suivantes, à sou- 
grands démêlés contre les Français, les 
s et les Anglais : il sut les terminer ou 
i en atténuer l'effet. Sous son adminis- 
la colonie arriva à un degré de prospé- 
lie n'avait jamais atteint. Il mourut 
1 meurt à Batavia , encore jeune d'années, 
sidéré par ses compatriotes comme un 
^nds hommes. 

Alfred de Lacazb. 
f^iet det GoHvemeurt hoilanâaii^ p. tS6>S4i. 
ON. Voy. HlMlLCO». 

RMABf?! (Char!e.i)t poète allemand, 
;del)ourg , le 24 avril 1 796, mort à Dus- 
le 25 aoiU 1840. Il fit ses études au 
e sa ville natale et à l'université de 
assista à la campagne de 1815. De re- 
iaile , il s'opposa à l'esprit d'indépen* 



dance qui se maniltatalt à eette époque dans la 
jeunesse allemande , et écrivit à oe sujet une 
brochure : Ueber die Streiiigkeiten der Siu- 
direnden su Halle (Dos Querelles parmi les 
Étudiants de Halle); Leipsig, 1817, qui fut so- 
lennellement brûlée par les étudiants assemblés 
en 1817 sur la Wartbonrg. Bientôt après Immer- 
mann obtint une place de référendaire au tri- 
bunal de Magdebourg. 11 passa de là à Munster, 
et de cette ornière ville, en 1897, à Dussel- 
dorf, oft il exerça pendant plusieurs années les 
fonctions de conseiller du tribunal. Dans l'in- 
tention de fonper une troupe d'acteurs modèles, 
il se chargea de la direction dn théAtre de Dus- 
seldorf. Ses efforts échouèrent contre l'indiCfé- 
reace dn public. 

M. Julien Schmidt, dans son ouvrage sur la 
litlérature du dix-neuvième siècle , dit d'Immer- 
mann : « C'est un artiste très-raisonnable, qui ré- 
fiéchit mûrement sur ce qui peut causer la pitié, 
la peur, la frayeur; mais la naïveté lui manque; 
il n'a pas la paissapce de créer le tragique, et il 
ne sait peindre que ee qui inspire la terreur et 
même le dégoût. » Ses principaux ouvrages 
sont : Die Frin%en von Syrakus ( Les Princes 
de Syraeose), comédie; 1811 ; — Da» Thaï von 
Ronceval ( La Vallée de Roncevaux), tragédie; 
1822; — Kcenig Periander (Roi Periamler), 
tragédie; 1823; — Da$ Auge der JLie^ (L'Œil 
de l'Amour), spirituelle oomédie ; 1824; — Ge- 
dichte (Poésies); Hamm, 1825; — Cardemio 
und CeHnde (1826), trai^édie-, — Dos TroMÊr- 
»piel in Tirol (La Tragédie dans le Tyrol), 
célèbre poème dramatique; 1828; -^ Frie- 
drich II, tragédie; 1828;— Die KcrA/ekfim- 
gen (Les Déguisements), comédie; 1828; «- Die 
Schule der trommeu ( L'Ecole des Dévots), co- 
médie; 1829; — Der im Irrgarten der Metrik 
umhertcmmelnde Cavalier ( Le Cavalier chan- 
celant dans le labyrinthe de la Métrique), comé- 
die aristophenique , dans laquelle Immermann 
sennoque des prétentions du poète Platen {voir 
ce nom); Hambourg, 1829; -* Neue GedicMe 
(Nouvelles Poésies); Stuttgard, 1830;— lYilJ- 
/ân/cAen , conte drolatique ; Blunster, 1830 ; — 
Alexis, grand poème dramatique; 1832 1 -— 
Mer/in» poème mythique; 1832 ;~ Reise Jour- 
nal (Journal d'un Voyageur); Dusseldorf, 
1833-1835; — ICpifenen, ronu»; Dusseldorf, 
1836, 2 vol.; — Mûnekhausen, roman oo- 
miqoe; Dusseldorf, 183^1839, 4 vol.; 2® éili- 
tion, 1841 ; — Gkiemomda oder die Opfer des 
Schweigens (Ohismonda, on les Victimes du 
silence), tragédie; 1839. Lee Œuvres eom' 
plètes d'Immerroann ont été rénnies dans une 
édition qui a paru à Dusseldorf; 1834-1840, 
14 vol. R. LiNnAU. 

Conversations - fjixifton déT Cêçenwart. — Jul. 
Sehmtdt, GesthUkU der deutseken Uteratmr im 19 teti 
Jakrk., r édit.; l^pztg. ISSl, toL II, p. S38-SV6. 

IMOLA ( Domenico da). Toy. Fkrhetti ( Gée- 
venwi'Donenico )• 
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iMOLà {fnnocentio dâ). Voy, Francucci 
(InnocenÉio), ^ 

IMPARATO ( Francesco), peintre italien , né 
à Naples, vers 1530, vivait en 1565. Après 
avoir étudié les principes de son art sons Gian- 
filippo Criscuolo , il passa à Venise dans l'école 
du Titien, dont il parvint à imiter le style avec 
assez de bonheur. De retour dans sa patrie, il 
peignit divers tableaux, parmi lesquels un Saint 
Pierre martyr , pour l'Oise consacrée à ce saint, 
tableau justement vanté par Carracciolo et Do- 
minici. E. B— n. 

DomUnel, Ktté de' PittoH NapoUtani. -* Lanzi, SUh- 
Tia délia Pittura. — Tleozzl, DUionario. 

IMPARATO (Gtro/amo). peintre, fils du pré- 
cédent, mort vers 1620. Elève de son père, il 
parcourut comme lui l'Italie , pour se perfec- 
tionner par l'étude des maîtres modénais, lom- 
bards et vénitiens. Il peignit pour les églises de 
Naples un assez grand nombre de tableaux qui 
luiTalurent une certaine renommée, inférieure 

toutefois à* celle de son père. E. B — n. 

Domlnici , ^ite de* Pittori Napoletani. — Campori , 
Cli\4rUsti negli Stati Bstensk - Lanzl, Storia délia 
Pittura. — Tleozzl, Di%Umario. 

IMPBRATO (Ferrante), naturaliste italien , 
vivait dans le seizième siècle. Pharmacien à 
Naples, il fonda un jardin botanique, et rassem- 
bla une collection de minéraux. Il était en cor- 
respondance avec les plus célèbres naturalistes 
de son temps , tels que Guilandini , Meranta, qui 
lui dédia son Traité de la Thériaque, et Aldro- 
vande, qui le cite dans ses ouvrages. On a de lui : 
DelP Istoria naturale Libri XXVIII; Naples, 
1599, in-fol. : c'est moins une histoire naturelle, 
qu'un catalogue raisonné et descriptif de 
plantes, de minéraux et de pierres précieuses. 
Cet ouvrage n'a pas une grande valeur ; on pré- 
tendit cependant qulmperato l'avait acheté,pour 
cent ducats à Nicolas Stelliola. Toppi et Nico- 
démo ont rejeté cette accusation, qui , suivant 
Tiraboschi , ne manque pas de vraisemblance. 
VIstoria naturale d'Imperato fut réimprimée 
à Venise; 1072, in-fol. ; elle a été traduite en 
latin et publiée à C!ologne; t695,in-4**. Z. 

L'taccius, TTh^rum jinonifmorum , 218. — ToppI, Bi- 
bUotheea Pfapoletana, avec les additions de Nlcodemo. 
- Tiraboschi, Storia delta Litterat. Jtai., t. VII. p. Il, 
p. 97. 

ïm9v.MkLU (François), poète espagnol, d'o- 
rigine italienne, vivait au commencement du 
quinzième siècle. Il était né à Gènes ; mais, con- 
duit' jeune en Espagne et vivant à Séville, il 
devint tout à fait Espagnol par le langage, et 
figura avec honneur dans la brillante et artifi- 
cielle école poétique dont les noms les plus con- 
nus sonty après Impériale, Villasandino, Diego de 
Valencia, Baëna, Feman Ferez de Guzman et 
Ferrant-Manuel de Lando. Le principal de ses 
poèmes célèbre la naissance du roi Jean en 1405. 
Parmi ses autres compositions poétiques, presque 
toutes consacrées à des circonstances sans inté- 
rêt, il en est une fort curieuse. Taiiieiian avait 
envoyé du fond de l'Orient une de ses captives 



au roi Henri IQ de Castille. La singulière des- 
tinée de cette femme inspira à François Impé- 
riale des vers touchants et gradeux. Plasieiin 
poésies d'Impériale ont été insérées dans h Bû- 
blioteca Bspanola de Castro, t. I, sigh XV. 

Z. 

Sancbes j Poesiat CeuteUanat, t. I. p. IX, lOf. etc. - 
Argote de Molina , Noblevi del Andalutia, et daw la 
préface de sa Vida del Gran Tamorlan, — Tkioor, 
Hiitorp of Spaniih LUerature, 1 1, p. 9M. 

IMPBRIALB. Voy, LbCÂBI. 

invKtLiAhi (Jean-Vincent), poète italieo, né 
à Gènes vers 1570, mort dans la même ville 
▼ers 1645. Fils de Jean Imperiali, nommé dofte 
en 1617, il fut envoyé en ambassade auprès do 
roi d'Espagne Philippe IV, qui l'accueillit siee 
faveur et le chargea d'une mission pour le doc 
de Mantoue et la cour de Rome. Il eut à soo 
retour un commandement naval, et l'exerça avec 
fermeté dans plusieurs occasions, partiôilière- 
ment dans le port de Messine, où il défenâitle 
pavillon génois contre les prétentions de Tordre 
de Malte. Il débarrassa le littoral génois des pi- 
rates qui l'infestaient, et contribua beaocoap 
aux eibbellissements de la ville. Malgré ses ser- 
vices, il fut banni à un âge déjà avancé. Udmw- 
rut i^u après son rappel. On a de lui : lo Stato 
Rustico, poème en vers icialii sur ragricoltiire; 
Gènes, 161 1 ; Venise, 1613, in-i2 : « Ce poème, 
dit Tiraboschi, fut reçu avec beaucoup d'applm* 
dissements, bien qu'il ne puisse soutenir la eom* 
paraison avec la ColtivaLione d'Alamaimi >; 
et plusieurs autres ouvrages peu importaots. H 
écrivit des Arguments pour la CterusalemM 
conquistata du Tasse; Gènes, 1604, in-12, et 
publia les Opère SpiritueUi du chanoine Bap- 
tiste Vemacia, de Gènes. Z. 

Sopranl , SerittoH lÀçuri. - Ttraboselii, Stnria éàk 
LêtteraL ItaHana, L VIII, p. STS. 

IMPERIALI (Jean-Baptiste), médecin ita- 
lien, de la noble famille génoise des Imperiali, 
né à Vicence, en 1568, mort dans la même fiU^ 
le 26 mai 1623. Il étudia la médecine à Bologne 
et à Padoue. De retour dans sa patrie, il poblii 
son premier ouvrage, pour défendre AJexaodre- 
Masaria, son compatriote et Tun de ses mattr^ 
contre les critiques d'Horace Augène, médedn 
alors célèbre. Lui-même se fit un nom par si 
pratique médicale, et surtout par des poésies la- 
tines où l'on trouva qu'il imitait fort heoreose- 
ment Catulle. Venise, Messine et Padoue es- 
sayèrent vainement de l'attirer; il resta fidèle^ 
sa ville natale. Son principal ouvrage est intitoit' : 
Exotericarum Lectionum Libri duo ; Yenis<'> 
1603, in-4*». Z. 

Morérl, Grand Diction. ffUtoriqmê. - Èloy^ Dktii»' 
historique de la Médecine, 

IMPERIAL! (Jean ), médedn italien, fils du 
précédent, né à Vicence, en 1602, mort daasU 
même ville vers 1664. Il étudia la médecine à 
Padoue, et la pratiqua avec succès dans sa pa- 
trie. On a de lui : Pestis anni 1630 Descript» 
tUstorico-medica; Vicence, 1631, in-i"**, — 
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Husmm hUtùrte^m et pkf$ieum. In primo 
ilhuMmn lUteris tfirùrum imagines ad vi- 
ram expresuB continentur^ addilis elogHs 
eorum vitas ae mores notantUms, In secundo 
animorum imagines, sitfe ingeniorum naturx 
perpenduniur ;YeDa3ef 1640, iit4°. La première 
partie de cet ouTrage a été réimprimée à la suite 
àtsApes fÊTbanmdiKSMuA^ Hambourg, 1711, 
iihft'; eUe renferme dnquante-qoatre éloges. 
« La seconde partie est extrêmement remar- 
quable, dit la Biographie Médicale, et mérite 
d*ètre signalée aujoardlial qu'on examine la 
biologie sous un point de Yue plus pbilosoptiique. 
L'antenr, à la suite d'observations sur le caractère 
des hommes célèbres dont il a donné les éloges 
dans la première partie, se livre à des réflexions 
curieuses sur Finfluenoe que les circonstances 
physiques au milieu desquelles ils vivaient ont 
po exercer à Tégard dn développement de leurs 
dispodtîons naturelles. » ; — £« Nette Bar- 
berinè, ovvero discorsi flsid, mediei, etCé ; Ve- 
nise, 1663, in-4^ Z. 

K«Bif , BibUothêca vetut «tnooa, — PapadopoU, HU- 
t&rta CumnatU PateHnl. L 11, L i, p. SOI. 

IMFBUAU (JosêphrRtni)^ prélat italien, de 
la fiunille génoise de ce nom, né à Oria, dans la 
terre d'Otrante, le 26 avril 1651, mort à Rome, 
le 15 janvier 1737. Fils de Michel de Francavilla, 
marquis d'Oria et de Brigitte Grimaldi de Mo- 
naco, neveu du cardinal Laurent Imperiali, il 
entra dans les ordres et parvint rapidement aux 
dignités ecclésiastiques. Clerc .de la chambre 
apostolique sous Clément X, trésorier général 
de la même chambre sous Innocent XI, il fut 
nommé cardhial le 13 février 1690, et chargé la 
même année de la légation de Ferrare, où il se 
motttn administrateur éclairé et bienveillant. 
En '17U il alla à Milan m qualité de légat a 
iaiere reconnaître Chartes VI comme empereur 
et comme- roi d'Espagne. Dans le conclave de 
naOy il*ne lui manqua, le 21 mars, qu'une voix 
pour être éhi pape[; et comme son parti augmen- 
tait diaque Jour, il aurait été élu si le cardinal 
BcBlivo^ne lui eût appliqué l'exclusion au nom 
de la cour d'Espagne. Imperiali était fort géné- 
ïïmt : il protégeait les gens de lettres, et leur ou- 
vrait ion palids, t>ù il avait rassemblé une ma- 
pàtUpte biUiotbèque, dont Montfaucon a foit 
l'âûge dans son Diarium Italicwn^ei dont Fon« 
fiirini publia le catalogue, Rome, 1711, in-foL 
ciiaigea par son testament son neveu et léga- 
taire le prince de Francavilla de faire disposer 
u bibiiothèque dans un local ouvert au public, 
et légna une somme pour l'entretien et l'accrois* 
semait de cette collection. Un second catalogue 
de U bibliothèque d'ImperiaU Alt publié à Rome , 
1793» 2 vol. in-8«. Z. 

O. CklappoBl, LÊffoxianêdel tard, dtu.'Mem. /atfM- 
rtaN • Cttrlû III, ri dêlU Spagng, famto 1711; Rooie, 
frn, la-4». — Meremr^ de Framcê, nan tTIT. — Morért, 
Qnmé DUUm, BUUniqu». — Tlpalio, Mogrtgto dêgU 
ttaUma UhuiH, U VIU. 

laiFBRiALi(L'). Foy.FBaRAimi(iVaiiceico). 

MOUT. UOCa. QÈKÉM, « T. OLT. 



iMFiGGATi {Andréa uau), Vog. Castagno 
(iindrea DEi). 

*iii-kt6 tbn-wô, vingtième mikado ou em- 
pereur japonais, né en 375 de notre ère, mort en 
453. 11 fut le successeur du mikado Fan-Sy6 Ten- 
wô; mais ce ne fut que plus d'an an après la 
mort de ce prince qu'il consentit à prendre let 
rênes du gouvernement. C'est à ce souverain que 
l'on doit l'introduction des noms de fomille et 
des surnoms chez les Japonais et la révision des 
titres de llunille des sujets de son empire. lii-Tok 
Ten-vrô eat pour maltresse une sœur de sa femme, 
appelée So-Tovrori Fimé (voy, ce nom) : les 
poésies que cette princesse composa pour son 
amant ont été conservées; plusieurs d'entre eUes 
passent pour être très-remarquables. In-Tok 
Ten-vr6 mourut à l'âge de soixante-dix-huit 
ans , laissant le tr6ne à son fils An^KÔ Ten- 

Wâ: L. Léon DE ROSNY. ' 

Nippon-wÔ dai-Uti-ran (Coup d'flcil sur les DynaïUeft 
des Empereurs Japonais, Ut. iD-i». — f^a-nm-Ket, édtt. 
de Ko-TchlDg-Tchang, avec trad. de J. Hoffmann. » 
TlUlogh et KlaproUi, ÂnndUi du Empereurs du Japon. 

IN-TO-TSB , Dpm chinois du père Prosper 
Intoratta, missionnaire sicilien en Chine. Voy, In« 

TORATTA. 

* iBf-TOUEN , appelé au Japon In-Gen Zen-Si, 
célèbre bonze chinois, né à Foû-Thsing (dé* 
parlement deFoûTcheou-Fou ), dans le Foù-Kien, 
eo 1592, mort en 1G73. Le 6 du septième mois 
de l'année 1654 , il arriva de Chine k Nagasaki 
pour réformer la religion bouddhique et réunir 
les nombreuses dissidences qui s'étaient formées 
panpi les sectateurs du culte de Çakya-Mouni. 
L'empereur Go-Kw6 My6-Io , qui régnait alors 
au Japon, le reçut avec les plus grands égards et 
lui donna pour demeure un temple situé sur la 
montagne Wô-Bak, près de MyaJLo. In-Youen a 
joué un rôle très-important dans les annales re- 
ligieuses du Japon. L. de R. 

Klaprotb, Suppi, aux Armaiet det.Dairi de Tettlngb., 
In-V». 

MA, roi du royaume anglo-saxon de Wessex 
de 689 à 729. Il socoéda à Ceadwalla, et surpassa 
tous ses prédécesseurs par sa sagesse et son 
habileté. Dans la cinquième année de son règne, 
il réunit* un vritenagemot, et de l'avis de cette 
assemblée il publia un code en soixante-dix- 
neuf lois , qui réglait l'administration de la jus- 
tice, fixait le taux de la compensation pour 
les crimes, limitait les haines héréditaires, et 
punissait les fraudes dans les transactions com- 
merciales et les mutations de propriété. Ina pour- 
suivit, comme ses aieux, le projet de soumettra 
tous les Bretons à la domination saxonne. U 
ijouta successivement plusieurs districts aux pit>- 
vinces occidentales de son royaume , et , après de 
longues guerres, il parvint à conquérir la Cor- 
nouailles sur le prince gallois Gerwent Moins 
heureux contre Ceolred,rol de Merde, au- 
quel il livra la bataille hidécise de Wodnesbury 
en 715, il renonça à ses plans d'agrandissement 
et s'eiforça de rétablir la paix dans ses États 
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troublés par les préteotioiia de ses feadataires. 
Deux nobles saions^CeBuif, et Eadbyrht, essayè- 
rent de s'emparer du trùne. Ina les Taûquit; 
inais, ûUigQé de ces troubles continuels, il abdi- 
qua. Quelque temps après, il partit pour Rome 
avec sa femme Ethelburge, et alla prier sur les 
tombeaux des apôtres Pierre et Paul. Dans sa 
(lieuse ardeur, il vonlut vlrre confondu avec les 
l»auvr(\s. 11 refusa de se faire raser la tète ou de 
prendre Tbabit monastique, s'entretint du travail 
de ses mains, et accomplit ses dévotions sous le 
costume d'un pauvre pèlerin inconnu à tous. Il 
mourut avant la fin de l'année. Z. 

Chronieon Saxonieum, — Gutllanme de Nalmetbury, 
GuU Reçmm jémflomm, edlt de Loodrea, 1840. — Un* 
g»rd, Hirtùirc ^^jngkUrr^ (Irad. par Rouloux ), t. I, 
c. 111. 

*iBiARU8 (IvdpoK), prince égyptien, vivait 
dans le cinquième siècle avant J.-C. Chef de 
quelques tribus libyques situées à l'ouest de 
l'Egypte , il se révolta en 461 contre les Perses 
qui étaient alors maîtres de ce pays. L'insorreo- 
tion, fiartie de l'extrémité occidentale du Delta, 
s*étendit bientôt sur toute l'Egypte. Inarus ap- 
pela à son secours les Athéniens, qui avaient alors 
près de l*Ile de Cypre une flotte de deux cents 
galères. La flotte atliénienne remonta le Mil, et 
mit le siéf;e devant Mempbis. Inarus avec ses 
alliés remporta sur les Perses une grande vic- 
toire, dans laquelle Achéménès, fnère du roi Ar- 
taxerxès , |)érit par la main même du chef des 
révoltés. Mais celui-ci flit moins heureux contre 
le nouveau général perse Mégabyse. Après une 
défaite complète, il tomba, suivant Thucydide, au 
pouvoir des vainqueurs qui le firent mettre en 
croix. Ctésias donne plus de détails sur cet évé- 
nement. D'après lui, Inarus, voyant l'Egypte re- 
conquise, se retira «lans la ville de Byblos , où il 
capitula à oondition qu'il aurait la vie sauve. 
Mégabyse le conduisit à la cour d'Artaxerxès, 
qui, pendant cinq ans, respecta la convention de 
Byblos, mais qui enfin, cédant aux instances 
d'Ainytis, sa mère et la mère d'Achémènes, fit 
mourir Inarus sur la croix. Mégabyse, indigné, se 
révolta. Au rapport d'Héru<lote, quoique Inarus 
eût fait plus de mal aux Perses qu'aucun homme 
avant lui, son fils conserva le gouvernement des 
tribus libyques. Y. 

Hérodote, 111, 11, Il ; VU, 7. - Oiodore, XI, T4. - 
Thucydide-, I. 104, 110. - CtéaUs, ftag^ U, 

INCA MEXDRZ T SOTOMAYOR (Donl^ef- 

nardo ), calligraphn espagnol , vivait à Cordoue 
en 1709. 11 était allié aux plus anciennes fiaunilles 
cKEspagne et comptait parmi ses ancêtres un des 
derniers membres de la famille royale péru- 
vienne; U excellait dans le dessin à la plume. On 
cite surtouî%e lui les portraits de Samuel Scott 
et de Paul Romain , qui sont des modèles de 
n'&semblance et de correction. A. ue L. 

Qullllet, Dietummaire des Peintrfs êtpaçnoU. 

i?iCHBALD {Elisabeth Simpson, mistress), 
actrice et femme de lettres anglaise, née à Stan- 
ningfieid, près de Bury Saint-Edmunds, dans le 
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comté de Soffolk, le 15 octobre 1753, morte le 
1" août 1821. Elle était fille d'un fermier nommé 
Simpson. Son père, fermier aisé, monrnt quand 
elle avait à peine dlx-hnit ans , laissant une U- 
mille nombreuse ; la Jeune Elisabeth, aflligée d^in 
défaut de pronondiiion dont elle ne se oorrign 
que difficilement par la suite, ftiyalt le monde et 
les plaisirs de son âge pour dévorer des romau 
et des pièces de théâtre. Elle copiait des rôles, ks 
apprenait par cœur, et s'exerçatt à les déeiamer. 
L'exemple d'un frère qui se fit acteur acheva de 
lui tourner la tète. D'humeor Indépendante, vire, 
un peu coquette, mais résolue et roaltresie 
d'elle-même, la voilà courant de Stanniqgfield à 
Londres , et adressant à tous les directeurs des 
sollicitations que ses dix-huit ans et sa jolie 
figure rendident fort dangereuses ; mais partout 
elle rencontrait plus d'hommages que d'enooo- 
ragements, et, pour sortir de cette position équi- 
voque, elle s'estima heureuse dViocorder samaiD 
à Pacteur Inchbald, l'un des plus mûn et des 
plus honnêtes de ses soupirants. Cet événement 
eut lieu à Londres en 1772. Peu de temps api^, 
les deux époux partirent pour Bristol , oà mis- 
tress Inchbald débuta dans le rôle de Comelia 
du Roi Lear. Elle n'obtint pas, à cette première 
épreuve, tout le succès qui fut depuis }a récom- 
pense de ses efibrts. Sa beauté, son intelligaios 
prévenaient le public en sa faveur ; roa.'s U loi- 
leur qu'elle était obligée de mettre dan^ son dé- 
bit pour articuler distfaictement nuisait ii VéUL 
dramatique. Nous ne la suivrons pas û Edim- 
bourg, à Glasgow, à Liverpool, etc., villes on elle 
s'exerça dans la ti^édie, dans la comédie, n'iel- 
quefois même dans la pantomime. Après une 
courte excursion en France, elle revint à Londirs 
en 1777. La perte de son mari, qui soivit de 
près , lui fit plus que jamais une nécessité do 
tirer parti de ses talents. Elle contracta on en- 
gagement de plusieurs années à Covent-Oarden. 
En même tempn , elle se mit à arrauf^ pour le 
théâtre dos farces et des comédies tirées le plD*^ 
souvent de l'allemand et du finançais. Plusieurs 
de ces pièces, Le Conte fnogol. Je vous le di- 
rai, VRewre de Minuit, Chacun a ses Défauts, 
curent du succès, et lui attirèrent des offres 
avantageuses de la part des libndres. Elle atta- 
cha son nom à phisieurs collections de pièces de 
théâtre qu'elle enrichit de préfaces et de notes. 
Mais son roman. Simple Histoire, traduit à 
son apparition dans tontes tes langues de l'Eu- 
rope, et vingt fols rélroprhné depuis , restera 
comme une de ces créations qui se conlhodent 
dans nos souvenirs avec les impressions de b 
vie réelle. Miss Mflner, Sandford, lord Ebisvrood 
sont des types familiers à toutes les mémoires. 
C'est un phénomène littéraire assez cnrieux^que 
cette œuvre si pure et si naïve, écrite au fond 
des coulisses , par une femme de tbéàtre sans 
éducation, mais qui avait beaucoup vécu* par 
riina^nation et par le cceiir. Ses autre* romans : 
Ladfi Mathilde, suite de Simple Histoire, et 
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JM NùiMBrt ei PArt^ mim atoît la frelcbeur 
d'une première inspiration ni Téclat d'un premier 
siiocèt , Tinrent ajouter de nouveaux titres à la 
réputation littéraire do l'aatcur. Mistreaa Inch- 
ImIH, retirée du théâtre depuis 1789, portait dans 
la société le charme qui s'attachait à la plupart 
de ses écrfta. Mais dans les dernières années de 
sa Tfe, saas rien perdre de la yifadté de son 
eftpril, elle était rerenne à des penchants de 
salitnde, de frugalité et même de dévotion (elle 
étsit cathottqoê) qui ne Tavaint jamais aban- 
donnée à travers les vicissitudes de sa vie aven- 
tunyise. La presque totalité de ses revenus était 
afTedée ao soulagement de sa ftimiile et à des 
adeft de charité. Void les titres des ouvrages 
dramatiqQesde mistress Inchbald : A mogul Tale^ 
drame ; 1784, non imprimé; — Appearencé U 
ùgùînzi ihem, Ihrce; 1785, ln-8«; — 77/ tell 
yoti whatf comédie; 1786, ln-8''; — Widow't 
Tûw , fkrce; 1786, ni-8* ;^ AU on a summer's 
Dajfy comédie; 1787, non imprimée ; — Animal 
Magnetlsmy farce; 1788, non imprimée; — The 
Child q/Kature^ drame; 1788, in-8";~ Mid- 
night Houff comédie; 1788, in-80; — Such 
ihings are, pièce; 1788, in-8; — Marrïed 
Mon 9 comédie; 1789, in-8*'; — The Hue and 
£ry, farce; 1791 , non imp.; — rfeat Door 
Ji'eigMowrs, eoméd.; 1791, in-8<»; — Young 
MeH and M TVomcn, farce; 1792, non imp.; 

— JEverg one has hu fault , comédie; 1793, 
iikS" ;— TAe Wedding Day, corn.; 1794,in-8''; 

— Witoet as tkeg were, and Maïds as they 
are^ corn.; 1797, in-8«; — Loves'r Fotw, pièce; 
S798» iA-8''; — Wùe Bian o/the Eatt^ pièce; 
1799, io-8"; — To Marryor not to Marry^co- 
raédk i l80â, in-8''. On a <lc plus de mistress In- 
cUbald : À Simple Story, roman; 1791, 4 vol. 
in- 12 ; traduit en français par Dcscharops, Paris, 
1791» 4 vol. in- 18 et in-8<*; — Nature and 
Artf roman, 1796, 2 vol. in-12; trad. on fran- 
çais par Deschamps, Paris, 1796, 2 vol. in-18 
et 1 vol. iB-8°'; et par Paquis, Paris, 1830, 
1 vol., in-12. Mislreetis InchlKild a publié aussi, 
avec des remarquss critiques et biographiques : 
T/ie British Théâtre, collection de pièces; 
1806-1809, 2$ vol. ; — The Modem Théâtre; 
1809, 10 vol. ; et une collection de Farces , en 
7 vol. £lle avait écrit un récit de sa vie; elle le 
refusa à un éditeur qui lui en offrait 1,000 1. st., 
et par son testament elle ordonna qu'il fût dé- 
truit Afais on a conservé son journal, et d'après 
ce document et sa correspondance M. Boaden 
rédkea les Mémoires de Mistress Inchbald. 
[HTrathut, dans VEncyc, des G. du 3/., avec 
•d^parZ.] 

ac^écD, Mimoên ^ Mistfwtt IncUbaldi fn$, - Bio- 
if^afci DramatUa* 

twçmowmaHMelchior)^ savant jésuite aHe- 
iMod, né à Vienne, en 1 584, mort le 28 septembre 
1648, Après avoir étadié à Rome la jurispru- 
dence p U entra à l'àgfî de vinj(t-lrois ans dan.s 
l'ordre des Jésuites, et fnt envoyé par ses supé- 



rieurs quelques années après à Mesaine, pour y 
professer la théologie et les mathématiques. Cité 
en 1630 devant la congrégation de V Index ^ pour 
avoir publié un commentaire sur une lettre apo- 
crypliede la Vierge aux Messinois, il se rendit à 
Rome, oà il se concilia l'indulgence de ses juges, 
n'ayant péché que par une trop grande crédulité. 
Après être retourné en Sicile en 1664, il revint 
à Rome, deux ans après, pour y travailler à un 
grand ouvrage sur le Martyrologe Romain, dont 
plusieurs manuscrits, conservés à l'abbaye de 
Saint-Sauveur de Messino, lui avaient donné 
l'idée. Mais ayant hnprouvé par écrit le genre 
de mutilation anquel on soumettait alors des en- 
fants pour leur faire obtenir une voix agréable, 
il s'attira le ressentiment de ceux qui défendaient 
cette coutume; cela, joint è diverses tracasseries 
auxquelles il fut en butte, lui fit quitter Rome en 
1647. Il partit pour Mac«rata, où il eut à diriger 
le collège que son ordre avait dans cette ville. 
Quelque tempe après il se rendit à Milan pour 
y consulter un manuscrit contenant plusieurs 
vies des saints ; mais à peine arrivé, il y mourut 
épuisé par le travail et les veilles. Inchofer avait 
beaucoup d'érudition; mais il manquait de cri- 
tique. On a de lui : EpistoUs B. Mariée ad Mes- 
snnenses Veritas vindicata; Messine, 1629, 
in»fol., très-rare; d'après une décision de la 
congrf^tion de Vlndex, cet ouvrage Ait mo- 
difié par Inchofer, et parut alors .sous le nou- 
veau titre de : De Epistola B. Virgimis ad 
Meuanenses Conjectatio; Viterl)c, 1632, in-fol.; 
le vrai lien dlmpression <*tait Rome ; — Trac- 
tatus sylleptlcus, in quo quid de Terrx So- 
lisque motu vel statione seciindum Sncram 
Scriptnram sentiendum ostendifur; Rome, 
1633, in-4' : onvrage écrit pour combattre le sys- 
tème de Kopemic; — fUstoria sacroc Lutinita- 
tiSf hoc est de variis linguœ latinx mysteriis ; 
MeA-sine, 1635, in-4*; Mftnich, 1038, In-^ ; — 
Grammaticus Pscdicus, sivr puerilisf 1638, 
in-12 : écrit dirigé contre Scioppius et publiV sous 
le pseudonyme d'Eugène Lavanda, ainsi que le 
suivant : Grammaticus Palxphatim ^ sire 
nugivendus, hoc est, in très consuUationes 
Scioppii De Ratione Studiorum notationes; 
1639, in-12; — Annales ecclesiastici regni 
ffungariit't tomus /;Rome, 1644, in-fol.; cet 
ouvrage, qui est resté inachevé, s'étend jusqu'à 
l'an 1059; — De Eunuchismo, inséré dans les 
Symmista d'AIlatius. — Inchofer^ encore pu- 
blié divers opuscules sur des matières de théo- 
logie et d'astronomie; enfin il a laissé en manuscrit 
plusieurs ouvrages , entre autres le Martyro- 
loglum Romannm, auquel il travailla pendant 
une grande partie de sa vie. On a faussemfn; 
attribué à Inchofer une satire violente contii* 
les jésuites, publiée sous le titre de : Lucii Cor- 
nelii Europxx Mnnarchm SnlipsorumfVewUr, 
ir»'i:>, in-12; cet écrit est <rim autre jésnili', 
nommé Jules Scolti (woy. renom). K. O, 
Aleguabe. Bibtiôtkêca SeripU Soc, Jesv, - l- AllaUm, 

«7. 



^nt urtaur. - ttjlt, D IcH mmalrw. — mmkb, tU- 
MHnri, 1. XXXV. -CbuOcTU, maM«4DM(nt. SIM, 

nfCLBoon (AetvMiin-OAortn), dmitnir 
anjtbJB, Dé vers 1704, tSuBl-K«T«Hi{«oiBUde 
Comouaillea, nrart à Woiecstcr, ai isie. A l<ii;B 
lie huit uu, ilTat confié u coDiposUenr Jacktoo 
d'Oxford, et passa sept ans somMdirecticHi, 
comme cliori«le de la cathéilnle d'Exeter. Il 
quitUson maître en 1779, et s'embarqna comme 
inateloliborddnJ'ornildaMe. Il j resta cinq ans, 
H fit le voyais des Inde^occidenUlet. A son re- 
luur, il s'essaya snr les IhÉdtres de SoatliBmplon 
etdeBalb, et fol enROgé au mois d'octobre 1790 
iCovmt-Gardeo. nderint bieQldt et resta josqu't 
ta mort ud des chaoteara les plos populaire* de 
l'Aoglelerre. Z. 

Roic, rftw onural Biogr^Hkal IHetlenaty. 

■ laDicof/ocopode Florence, dit L'), peintre 
de l'école Oorentiiie, Tivait en 1534, et mou- 
rut Ji Rome, à l'&ge de aoixante-bait ans. Ëlère de 
Domoiico Gbiriaudaio, il travailla k Home avec 
Piuturicchio, et fat lûd'amitié avec Michel-Ange, 
i|ui vouait chercbei dans sa conTersation un re- 
pos 1 ses falifcues du corps et de l'esprit. L'In- 
daco était appelé à tenir un ranR distinipjé dans 
sou Mole; mais, malheuren sèment, il détestait 
le travail autant qnll aimait le pUisir, et se* ou- 
vrages s'en ressentirent. On y trouve cependant 
une vérité qoi Mt regretter d'autant pins l'ab- 
sence des autres qualités qnfl efit pn acquérir 
par on peu d'étude. E. B — n. 

Vàart.nie. — Boltart, «au aUe VIU àtl faiart. — 
Luil, Storla deOa Piaitni. - Tloml, mUaiarto. - 

V *'lIIDliCO(j'raRC«i«i, dit L'), peintre de l'écnle 
Dorenlioe, Trëre du précédent, vivait en 1&36, U 
fut, comme son Trère, élève de DomenicoGhirlan- 
dajo. U était bon dessinateur, et modelait en stuc 
et enterre avec habileté. Vasari lequalifie de pein- 
tre éminent, tout en lui reprochant, comme ï Ja< 
copo , une paresse qui nuisit i ne» progrès. Mal- 
b^rea*ement les fresques qo'il avait peintes ï 
Monle-Pulciano, i Arezzo età Florence ont toute* 
dispaiv. E. B— R. 

V»Mri, rui. — Orbodl, 



*IHDIA ITullio), dft randen, peintre de 

l'école vénitienne, né I Vérone, floriasait en 15*5. 
Il rat habite peintre i fresqne, excellent copiste, 
et ne réussit pas moins dans l'art da portrait. Il 
jouit de son vivant d'une grande réputation, et 
l'on peut voir, par une carieose lettre de cet ar- 
tiste , publiée par Gualaudi , que les plus grands 
seigneurs chercliaient à l'attacber ï leu service , 
mais qu'il préféra toujours son indépesdance, 
quelque dorées que fussent les chaîne* qui lai 
firent oITerles. Peu de ses numbreuses fresques 
sont parvenues jusqu'à nous; on voit cependant 
eacore avec plaisir de jotÎE eofanls dan* des rin- 
ceaux (armant la frise du pi ' ~ " 
Térone. 
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* IMBU ( Aemarttliio ), peintre de ricole T<- 
nitienne, fils du prMdent, aé k Yénat, «i**lt 
de 1&73 à l&M. Aprts avoir nça de mb pire 
Im premier* principes de ton wt, il ^n ft Vé- 
cde que Jules Homain avait oorcrle à Mu- 
tone; oa tntuve daw wa «masH um ^ 
sible ImHMloa de la farce de l'illnitra titwt de 
Raphaël, qtialité qui n'excim pet le cbaime et U 
Hrice. Les peintnres de India lOBt nombreuet t 
Vérone; parmi les fMquee, les prineipalee wrt _^ 
le* plafond* des paUIs Giuliarl et CaMMs et U_^ 
fkfsdedn palais Hurariipannt le* tsUeanx, ta^^ 
pins fanporiants sont k S.-BemardlBo, te iTnH 
vtli de mire^eigtieur, perteot ta date de liTl^. 
et La Vierge entre loinf Bock et talmt Sibat — 
finii h" 7r[inMl|inJiirnirnn<irnrfpf«Hsiiii 
saintt;k Salnt-tlaiaireet-SitatCdae^ 1» Oouvtr ^ 
lion detaititPmit,ptkamea 1£M. E. T 



- ewiiis n , aoéà m 

I rirma. 

iDDiuL» ('AvSoUliiK dans Potjbe, 
I eùK dans Appien), prince espapio), taé en H 
avant I.-C. 11 était rot ou cttef de U tribn dl 
' ller^Ëtes, qui prit nue ffviide pert k h Inlte £ 
CartliaglDws contre les Rom^na diBi U iiiiw jj 
guerre punique. B est mentioiind pour k f j^ 
mière fois en lis. Conmandiat les aaiHt^e^^ 
espagnols au aerTiee de Hanneii,gMi*enieer ^.^^ 
province* ritoées an bord de Ptbi^ fl IM < A^^ f- 
avec ce général par Cndns SdpioB, et bit fitiie ^. 
nier. On ignore par quels merenefliMeuH ja 
liberté ; mais Tannée snWante on le leirane «i^ 
son trbn dévastant le territoire des trOot mne. 
mises m\ Romains. 11 (ht r^omaf, et tes ^.' 
d» des deux Scjpions le foreèmt an 1 
m i) eooduiiit 7,500 bonunee an aecMit dr /^ 
général caithagbtoie Asdnibal, eteeMeam. /<fca 
lant intercepter ce corps d'année qoe P. Sdplm 
périt La victeire des Carthaglnals amena k lé- 
tablissement d'Iiidll»Hi et de Ibudoeiai *m 
l<>urs Etats, d'oA les Romdns lea aTBienl <bMiii 
mais le banliin et fioleiit AdsdnriHl lUta 
tHenUt les deux cbeb eapapiolB en lew faus- 
sant nne contribntii» de guore et a eil||Ml ■. — 
(^me otages la femme de ttandoiiiot et bi Me ] * ^^ 
dlndlbilis. puUiut Sdpioiilejeime s'enfu* i*»~-i 
ce* otages b la prise deCarlliBgiM,ctltstnlH 
avec une distinction qui gapiakemrdiite 
frères. IndiUlis et Mandtmlni Tinrent aiatluuh' 
leurs force* se joindre k Sdpkm au p(H>V | 
de 309, et firent ion* se* ordre* U caropi^ fl 
se termhi* par U vidcdre de Bncnlt. Ikiw |t ^^. 
rent fidèles i l'alliance romane taat4«flïP* V ^^ 
rutprèsd<eas;mdssnrIebaxfanftde«Ba^ I 
en 106, Us se soulevèrent et Oreat nifeltar U | 
tribu* cetahMewes ToUnes. Sdpini aecOTlÉl Ittn 
Ie*n4ebdan*leiinttat*,karpoanohkrt)l ' 
forra dlnplerer un pardon qi^ lev wnndi ■ 
prix d'une contriboûon de gttnt. Sa cMdmmi 
MnalFiGODiiaeparlesdc«x(lrèna,qiilaMiK 1^^ 



il mDŒIUS 

irtt MD déput, «B MS, racotnimncireot U 
Mtre «TIC 30,000 fantudu et 4,000 cmlien. 
M lieataunU de SdpîaD L. LenluliM et L. Hin- 
u Addioiu uardièreiit coab« lei inturgte et 
I une Inde «dwrade. Indi- 
mr le champ de baleille. Hawloiuiu 
Miet rcetetdeHHiuniéeimais ms 
d'urnes le liTriitnt aai gtuinai 
qui le finot tuer immAlialemait. Y. 
X.u,u,H,W:XI.M,n,»'a. 



■RBOBTfes, prince apipwl, tut ea 333 anot 
J.-C. n éUH cjierd'aiie dee tribos ceHUtéricaiwe 
dtuéN dans le «iHiinege de Itbre. Aprte U dé- 
bile dIeMaSas pw le tfioM taiOu^oois Amll- 
car Barea, lodorlèa, qni le Rm|d»{a duu le 
eommaiidement dea CeltJMiMiia, n'ou pat, mal- 
p< le DMnfart de lea Midab ( 50,000, au rapport 
deDiodora), engager nne bataille coolTe leiCar- 
llwpiwb,«tieretinMir une haotenr oA Amil- 
or fuàÊgtÊ. Il tenta alora de s'échapper pen- 
dant U nuit ; tnaii Q lemba au pooToir da ftéôéral 
cactbagkMrit, qni le fit mettre ea croix aprèi lui 
afoirtaifllgidirenMtortnrea. Y. 

IIM4on M SMt, XXV, t«. 

nmOLT, roi d'ËOMM, réftoa de Sh9 k M9. Il 
Mccéda fc Htlcobn. Lee prenièrei années de son 
rlpieftircntpaiaililcs; mais vers 967 les Danois, 
MU* de son alliaaee «Tec les Anglais, firent des 
iacmIaMdaDs ses ttaSg. Une bande de ces pi- 
nte STant débarqué an nord de l'Ecosse, InduU 
t, et les lorça de regagner leurs 
e il les pouriuiiait arec trop 
il fiit tué d'an coopde atdte. Y. 



^iHDCno (Dominique), peiotre itoUeni né 
à Hilnn em 1815, U fr^iuenta les cours de l'A- 
* 'mia rojsle de cette ville ainsi que l'atelier 
[.Hajo, et remporta en 1S3T un grand prix 
' ' re, distinctioa qui loi permit d'aller 
' H k Jlome su^ frais du f;iH>- 
. Cet artiate, qui réside k 
« par de sérieuses qualités de 
u une médaille d'fmuieur 
s ( i8u ) et une menlioa 
leàcelledePsils(IBaâ). On cite parmi 
•M toiles d'Ustcln et de genre: Samuel et Da- 
■M, fui sa trouve au musée de Vienoe; — 
iMConlrebaKdieri; — PatnetLarmt*; — La 
HmUmr du Soldat;— le VOlageimeendié ; — 
IM (}KAe, etc. P. L— T. 




s (iHdiMomarut ou Auhf- 
u ), un des chefe des Trérires ( hshitsnts 
di TrivM ) , nmrt en SA avant J.-C. Quand Cé- 
nr pénétra sur le territoire des Trérires, luda- 
Bonîsre, qui était à la télé du parU opposé soi 
BMnaina, leva des troupes et se prépara ligou- 
mimsiiiiiil k U guerre. Hais lorsqu'il lit les 
pindpaui del'ÉtU, eBtnlnésparCingétorix,cluf 



— INEZ B4S . 

dn parti romsio, se rendra auprès de César, il lui 
«iTOTS anssi des députés. Césir accepta ses 
excuses et exigea de lui deux cents otages; en 
même temps Ù engagea Tortemeat lescbeb tr^ 
vires à se rslUer autour de Cingétorix. l!:guspéié 
de Tatteinte portée à son Influence , Indutiomare 
attendit avec impatience récession de se venger 
des Romains. Elle se présaitaplustét qu'il ne l'es- 
pérsiL César [ut otdigé, par is rareté des vivres, 
de mettre ses troupes dans des quartiers dliivei 
éloignés tes uns des autres. Indutimnare décida 
AinUoTix et Cati«olcus, cbefs des Éburons, k 
attaquer les légions romaines ststioanées dans 
leur psjs, et marcha contre Lsbieaus, qni cam- 
pait cbei les Rémes sur Is frontière des Trévires. 
lA BouTelle de la victoire de César sur les Ner- 
viou l'oUigea momentanément à la retraite. Il 
nabrçs son armée, et marcha une seconde fus 
contre LabicBOS, dont il entoura le camp. Une 
soudaine sortie des Romains mit ses troupes en 
fnile, et lui-méroe Fui tné dans la déroule en pas- 
sant une riiière (peut-ttre la Meuse). Y. 

Uur. OtL CoJ., V, I.H.U, U,U. ^ DIDD Oidu. II, 

IHKZ DR ciSTKO (Dons ) , reine célèbre du 
Portuipl, née daas la Galice espagnole, vers les 
premières années du quatorzième sitde, morte 
assassinée, le 7 janvier 1355. Il y a dans la vie de 
cette princesse deux parties bien distinctes, la lé- 
gende, qui B transmis son nom parmi toui les 
peuples, et qui la fait roTivre après cinq cents 
ans; l'histoire réelle, que toutes les investiga- 
bons de l'école moderne n'ont pu encore âncidtt 
ccmplétanent ; ce sera la réalité des lUte que 
noas tent«ons de découvrir. — On ignore com- 
piélement l'époque précise de la naissance dloei, 
et l'on ne sait pas d'une rnsDière plus certaine 
en qnd lieu elle vint su monde. Son père ap- 
partenait k l'une des plus anciennes familles de 
la Galice (1), et se nommait don Pedro Femandec 
de Castro; il était seigneor deSarria e LeoHM et 
grand-majordome du roi dcCsstille AlphonseXl; 
•s Dière s'appelât dona Aldon^ Soares de Val- 
Isdan», et elle était lille de Lourenço Soares de 
Valladares, garde des frontières (fronleirà 
mor ) de la province de Entre- Douro-^lUinho. 
L'union de cette grande dame avec le père d'inei 
n'avait pas été ratifiée par un mariage valable, et 
ses enhuts passaienl pour bitarda (1) ; peut -être 
le grand seigneur galicien, qui comptait des rois 
parmi ses aïeux, aspirait-il k une alliance royale , 
et ne voulot-ii pas compromettre sa sitostion ca 
épo(itaatdcuiaAldonta(3). Parmi les grands DDins 

(1) * <n Jigcr pii ta uiBa, U (imUte da Cuira r. 



DtsoMrlt 4«la UtiL liiir.<ac puti.l 
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historiques qui af aient illustré leur maison , les 
Castro nommaient avec orteil Laîn Calvo : ils 
faisaient remonter leur généalogie Jnsou*à Gras- 
tinius , ce Romain valeureux qui, à la bataille de 
Pharsale , alla le premier attaquer Pompée. 

Les poètes de la péninsule ont épuisé toutes 
les formes d'une adridratlon hyperbolique pour 
nous donner une \â6e de la beauté d'Inès, et 
leurs portraits sont si variés, quil est difficile 
d*y voir un écho de la tradition. Le surnom que 
lui donne Tblstoire sert à faire comprendre la 
grâce indicible qui charma ses contemporains et 
hil donna une réputation populaire de beauté qui 
retentit encore dans le Romancero. La belle Edith 
s'appelait Swanes Haies (coude cygne} ; on avait 
surnommé Inez Collo de C^s(i(eou de héron). 
Les femmes de sa race avaient une grîuide réputa- 
tion de beauté, de discrétion et de oourage. Le 
poète admiré d'Érasme, Gil-Vicente (1), a dit : 

Ai mulheres de Crasto tao de poucafalla. 
F&rmostu efirwtei eomo Sabvréi; 

et, se trouvant à Coimbre, dans le lieu mAme où 
périt la victime d'Aifonse, il «youte, comme un 
tiommage à U beauté célèbre qu'il veut désigner : 

fola trittê WèorU de Dtma inet, 

A quai de CoustanU morrw n'esta Sala. 

Nous ne savons absolument rien sur les pre* 
mières années de la fille de don Femandezde Oas- 
tn) ; mais nous pouvons supposer qu'à la petitecour 
ebiétienne où elle vivait, pÀle reflet deslastuenses 
eours arabes, cette jeune fille relevait sa beauté 
naturelle de toutes les recherches du luxe oriental, 
qu'on ignorait alors dans les cours do Nord. Des 
miniatures (2) du treizième siècle, peintes pour or- 
ner les poési<*^ d'Aifonse X, sont ai^urd'hui des 
témoins irrécusables de la grAoe vraiment ori- 
ginale, du mélange de splendeur orientale et d'é- 
légance qui du harem des Musoimans avaient 
passé dans les diAteaux des grands teodatairee 
de la Castiile et de l'Aragon. Un petit-fils de 
salut Ferdinand, Don Juan Manuel, doo de Pe- 
fiafiel et marquis do Villena , l'un des hommes 
les plus spirituels et les plus instruits de son 
siècle, tenait alors une de ces cours semi-chré- 
tiennes semi-uriontales <lans la capitale de la Ga- 
lice. Ce fut dans le palais de œ prince qu'lnei 
dut être élevée ; eHe parait avoir vécu dès l'ori- 
gine avec Dona Constança Manuel, fille du duc, 
dont elle était la cousine (3), et qui, ayant refusé 



(i) Olrtras de CMU'Victnte, eomedia tobre a dMia da 
ddade de Coimbra, t. Il, p. ISS. 

(1) Et Mirlout le Livre des ÀcAeri.En reproduisant conme 
li le fait ea ce luoiurnt ce« précieuses miniatures dans 
son Iconographie cspjgoole, M. Vaientlu Carderera Jette 
on Jour loaltendu sur l'tiistoire dis mmirs ehrétlraoes 
dans la péninsule. Ces odaKsqnes revétaet de Tètemenlt 
diaphanes, qui environnent le flis d'an roi canonisé par 
l'ÉKli^e en lui offrant des parfums, nous disent assez ce 
que devaient être ces coars Toluptueuses, trop voisines de 
ceUes de Cordoue et de Grenade ponr n'en point refléter 
les usaKCs. 

(9) D. Juan Manuel l'avait eue de son premier ma- 
r)êf:t* uvec Dona Constança « flUe de Jayme, roi d'A- 
ngoa. 



plusieurs fols des tètes couronnées^ s'était <hr- 
cidée à épooser D. Pedro, infknt de Portu- 
gal (1). Les deux jeunes filles quittèreotcttaemble 
la petite cour de Pefiafiel en 134Q, «i Inez de 
Castro vhit demeurer à Lisbonne ou à Goimbre, 
en qualité de damé parenté. Ses frères l'avaient 
probablement accompagnée, et la tradition aiouts 
que tout aussitôt son arrivée à la oonr d'Al* 
. fonse IV, elle exdta nue vive passion dans le 
coeur de D. Pedro. 

Les mœurs des mugulokans, il feut bien le dire, 
«'étaient introduites peu à peu dans les ooun 
des princes chrétiens; rien n'était si oommoo 
alors et rien n'était si toléré que la eontuaiie 
d'honorer, comme une seconde éponae, ce que 
les Espagnols appelaient la barragana el les 
Portugais la barragdo (2). Inès de Castro, 
aimée passionnément par l'héritier do trûne du 
virant de réponse légitime, était d'un trop noble 
flgnage peur prendre ostensibledMnt nn titre 
pareil; mais on comprend qne la oonr d'Ai- 
fonse rv ait vn sans étounement une union quo 
légithnaient, pour ainsi dire , les bahitndes du 
qnatonième siècle. 11 est bien certain, néan- 
moins, que les amonrs d'Jnez et de don Pedro ex- 
citèrent au plus haut degré la jaloosie de la fille 
du duc de Penafiel. S'il en eût été autrement, 
une légende, qui s'est consisrvée jusqu'à dm jqprs, 
à Colmbre, et que Faria j 8ouza nous a trans- 
mise, n'aurait pas été adoptée comme elle le iiit 
par le peuple durant le dix-septième siècle. Lors- 
qu'on visite à Coimbre le jardin délicieux coona 
sous le nom de Quinta dos Lagrimat, on vous 
montre La Fùniaine dês Amours; si l'on en 
croit M. Kinsey, ce parc aurait appartenu au\ 
ancêtres d'inez. Nous ignorons sur quelles au- 
torités ce voyageur anglais se fonde ; mais on 
prétend que lorsque les deux amants voulaient 
correspondre , un message écrit par don i'jdn» 
était confié an ruisseau qui s'échappait de la 
fontafaiCy et était transmis par ces eaux limpide* 
à celle qui le devait recevoir (3). S'il en étaîi. 
ainsi, Inez ne demeurait pas sous le mèine toi^ 
que dona Constança. Nous savons qne don. 
Pedro ne résidait pas toujours à Coimbre dan^- 
le commencement de son mariage; car le pre^ 
mier enfant qu'il eut de son épouse VétgtàtD 
quit à Evora, le 6 avril 1342. Trois ans 
tard, la malh^reuse dona Constança mourut 
suites de ses couches ( le 13 novembre t^b)^^ 



(i) M. de Puibnfque a donné snr cette petite cour to 
les renseignements désirables dans son eiodleote tnti 
ducUon au Comtf Lucanor, livre tréSH»rte«x. d*nt le 
due Juan Manuel eaC raatcur, 

(t) On Barregaa. /^<^ la signiilcation réelle de ce ni<k 
dans VElucidario de palatras imtiçat de Saata-llosa 
VltertH). Les enfïints qui procédaient de ces aBlons to 
léréM par la société, mats non admises par l'égUse. pnr- 
nalent la dénonlnaUon de guança, gança ouçanhaditM. 

(S) f^oy. rar cette légende pen connoe les notes de Fa - 
rla y So«iza, dans les Mwuu de Camûetu^V partie, la-fM^ 
page 91, ro9. aussi les Mémoireê de if** ta dmeh«s$é 
4*Abraiuéi, towtniri d'une ambattade, t. II , p. st* 
«ttw. 
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A partir de cette époqae, les liens qui s'étaient 
formés entre Inès et Tinfiint durent prendre un 
caractère fort différent de ce quMls étaient du- 
rant la vie de l'épouae légitime. Don Pedro eut 
plusieurs enfants d*Inez ; mais on ignore la date 
de leur naissance , et il est bien certain que les 
premiers de ces enfants naquirent ayant qu'une 
union longtemps projetée se réalisât, si Jamais 
elle eut liea. Vers 1354, neuf ans après la mort 
de dona Consfânça, don Pedro éponsa à Bra- 
gancc, en pré^sence de l'évéque de Guarda et de 
quelques serviteurs, celle qui avait été durant si 
longtemps sa mattresse; mais une circonstance 
fort singulière marque ce changement suliit 
dans la position de la malheureuse Inez : le ma- 
riage fut béni, et nul acte valable ne le rappela; 
rien ne spécifia les droits qui étaient dévolus à la 
nouvelle épouse et à ses enfants ; aucun des té- 
moins do mariage et le prince lui-même quand 
il lut devenu roi ne purent assigner une date pré - 
dse à ee mariage clandestin, qui, par la suite, 
devait donner une rehie au Portugal. Quand on a 
sous les yeux les documents historiques de Té- 
poque, on comprend parfaitement comment Tha- 
bile jurisconsulte Jean de Regras put contester, 
en 1385, avec tant de succès, la validité d^une 
union d'où devaient résulter tant de changements 
politiques (1). 

En 1345, llnfantdon Pedro n*avait que vingt- 
cinq ans, et le roi lui proposa plusieurs aHiances ; 
elles furent toutes refusées. Don Pedro, quit- 
tant, la cour, se retira dès lors à Santa-eiara de 
Coïrabre , dans un palais fondé par sainte Eli- 
sabeth, la femme du roi Dinlz. Là il reçut divers 
messages du roi tendant tous à obtenir de lui 
nne décision définitive. Alfonse IV affirma qu'à 
plusieurs reprises il avait prié l'infant ou de con- 
tracter une union avec une princesse royale, ou 
de faire d'Ioez sa femme légitime. Les indécisions 
de cette âme énergique et violente devaient 
amener les pins funestes résultats. 

Rien dans les chroniques contemporaines ne 
prouve qu'une femme jeune, belle, dont toutes 
les actions dénotent une véritable élévation 
d'âme et une grande tendresse pour ses enfants, 
ait jamais provoqué la haine du peuple; elle ap- 
paraît, au contraire, dans les Tieilles romances, 
revêtue du plus touchant caractère ; sa mort ftat 
le résultat d'une lutte orageuse qui s*éleva entre 
quelques rudes chevaliers. 

£n 1355, Alfonse IV avait transporté sa cor.r 
à Monte-mor-o-Velho, lorsque plusieurs per- 
sonnages influents, ennemis de la fiunille qo'^ re- 
présentait alors avec éclat Pedro Femandcz de 
Oastro, persuadèrent an monarque qu'il fallait 
diminuer les prétentions de cette mâif on puis- 



3 (1) Voyez & ce sujet : Cat(Uogo das Baiuhas de Por- 
tugal par D. Jozé Barbosa; LUb.. I7r- On y urésenle 
dans son étendae rargomenbUoD hostWe de S. das Re- 
gra». D. Pedro aTtit cependant Juré '!ol«*nneUenient i 
CaïUnbedc , en 1S61, qa'il était ont l>^f;Uimeaient A 
luez. 



santé, qui se fusait presque autant redouter eo 
Espagne qu'en Portugal, et que le plus sûr 
moyen de l'abaisser était d'ôter la vie à une 
Jeune femme prête à monter sur le trône ; les 
principaux Instigateurs de cet attentat lurent 
trois seigneurs ennemis de Pedro Femandez : 
Alvaro Gonçalves {tneirinho mot <lu royaume ), 
Pedro Coelho, et Diogo Lopes Pacheco, seigneur 
de Ferreira. Selon Femand Lopez, le grand his- 
torien auquel on a imposé le surnom de Frois- 
sart portugais, et qui avait eu, dans sa jeunesse , 
des rapports avec quelques-uns des hommes qui 
jouèrent un rôle dans ce drame, ce ne fut 
pas sans bien des combats intérieurs que le roi 
se décida à accomplir cette action détestable. 
« D'une part, il voyait le péril de son petit-fils, 
premier né, et la destruction du royaume; de 
l'autre , il considérait combien c*i serait une ac- 
tion cruelle de faire mourir une femme, et une 
femme innocente, pour une faute qui Ini était 
étrangère, et cela au moment où il était au som- 
met (le la vie , alors qu'il devait se rendre Dieu 
propice et ne pas tacher ses mains par le sang 
d'un meurtre que beaucoup regarderaient comme 
un parricide. » 

Quoi qu'O en soit, le vieux roi profita d'un mo- 
ment où D. Pedro avait organisé une de ces 
grandes chasses où les princes du moyen âge 
retrouvaleut une image de la guerre, et il se ren- 
dit secrètement au pAlais que l'Infant occupait à 
Coïmbre. Nous allons laisser parler encore le 
vieil historieu. « Quand dona Inez sut la venue 
du roi et les intentions qu'il avait contre elle, 
transportée de la douleur où elle était de ne 
pouvoir se sauver par aucun moyen, elle vint le 
recevoir à la porte avec un vi.<-:age de femme 
qui voyait la mort présente ; et pour s'assurer 
si elle trouverait dans le roi quelque pitié, elle 
amenait avec elle les trois innoc«'nts princes ses 
fils, enfants de peu d'âge et très-beaux. Avec eux 
donc, et en: loyant beaucoup de larmes et de pa- 
roles touey.. utes, elle demanda |)ardon et misé- 
ricorde. Ç loique ddr de son naturel et rendu 
plus ri|^(..ireux encore par la persuasion dp^ 
siens, le i li, voyant le spectabl^" déplorable d'une 
femme si l)elle et si innocente qn'einbrai^Haient 
de si bcriux enfants, qu'elle prenait pour bouclier 
et pour défense, le roi, dis-]e, s'en allait déjà 
et lui laissait la vie ; mais quelques chevaliers, 
qui venaient avec lui pour être présents à la 
mc-rt, principalement Alvaro Gonçalvez, huis- 
sier miyor, Pero Coelho et Diogo Lopez Pa- 
checo, seigneur de Ferreira, ne pensèrent pas 
ainsi. Quand ils virent le roi sortir comme 
ayant révoqué la sentence, ils le supplièrent de 
les envoyer tuer Inez ; car, disaient-ils, ils se 
trouvaient compromis, en raison de la déterrai- 
nation publique à h suite de laquelle il les avait 
amenés, et se voyaient en butte dorénavant au 
péril que leur faisait courir la forte haine de 
llnfont D. Pedro. Quelques-uns d'entre eux (ionc, 
entrant où elle était, la tuèrent ciuelleinent 
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comme des bouchers (1). Cette action fût re- 
prochée au roiy comme une grande cruauté, par 
les gens en qui il y a^ait quelque humanité et 
quelque bon sens ; car ils disaient qu'on aurait 
dû attendre les événements qui étaient à Tenir et 
encore incertains, an lieu de se jeter dans le péché. 
Ils. ajoutaient qu'on avait évité un inconvénient 
pour tomber dans un plus grand encore, celui 
de tuer une innocente, à laquelle il ne manquait, 
de l'avis de tous, pour mériter d'être reine, que 
le mariage de son père avec sa mère; car par le 
lignage, par les qualités qui étaient en elle, elle 
le devait être certainement. » 

Le corps d'Inez fut inhumé immédiatement à 
Santa-Glara. Mais le vieux chroniqueur, si bien 
au fait des moindres circonstances de ce drame 
sanglant, et qui nous raccmtera avec tant 
de pompe les funérailles de celle qui ne fut 
reine qu'après sa mort, comme disent les anciens 
dramatiques espagnols, Femand Lopez, se tatt 
complètement sur l'exhumation dînez et sur la 
cérémonie fantastique admise par la tradition. 
Sur ce fait important, il laisse le diamp ouvert 
aux conjectures, et nous avouerons que si on 
ne peut complètement l'admettre, un antique 
usage, renouvelé de nos jours, et qui exi- 
geait en Portugal qu'on vint baiser la main du 
souverain ^acée par la mort, tendrait à y faire 
croire ;danscecas, cette cérémonie aurait été pas- 
sée sous sQeooe par le vieil historien uniquement 
parce qu'il avait été naturel qu'elle s'accomplit, 
comme étant trop conforme à la coutume éta- 
blie pour qu'on dût s'en préoccuper. Une au- 
tre circonstance, d'ailleurs, a bien pu donner 
naissance à la légende si dramatique adoptée 
par quelques historiens, et qui a fourni le sujet 
d'un si beau tableau à M. Saint^Evre. Au qua- 
torzième, au. quinzième et au seizième siècle, 
les effigies des princes, moulées en cire et co- 
loriées avec habileté, étaient toujours portées 
au-dessus du cercueil du grand personnage dont 
on célébrait les funérailles. 11 est possible que 
bien des années après la mort d'Inez , et lors- 
qu'on lui fit des obsèques qui effacèrent tout 
ce que l'on avait vu en ce genre dans la Pénin- 
sule, le roi ait exigé qu'on rendit à l'effigie de 
celle qu'il honorait comme une épouse légithne 
rhommage qu'on lui eût rendu à elle-même le 
lendemain de sa mort. 

Ce que Femand Lopez raconte longuement, ce 
sont les excès de la vengeance, les fureurs de l'in- 
fant, comme dit un autre vieil historien. Ce prince, 
que son siècle a surnommé le Cruel et le Justicier, 
et que le peuple a caractérisé en disant « qu'un 
tel souverain n'eût dû jamais naître ou n'eût dû 
jamais mourir », ce prince,dison8*nous, commença 



(1) A eoaps de poignard, selon diren hittortens. Le livre 
de la Donae de Santa-Cruz ( o llvro da noa de Santa- 
Gru).qal remonte à cette période historique, dit, en flzaot 
la date de cet assaulnat : Era MCCCXCltl diejanuarii 
decollatafuU doiuui Emu» per mandaivm regii AISOU" 
lii ly. U tlflt M tfc rére espagnole. 



son règne fécond et terrible à dater de la mort 
d'Inezl; il se révolta ouvertement contre l'anto- 
rité de son père, et il ne ftllut rien moins que les 
supplications d'une mère et lintenrantioD d*nn 
saint prélat pour l'apaiser après des mois de 
lutte. En consentant à la paix, il garda da vi- 
vant d'Alfonse IV une partie de l'aolorité royak. 
Le vieux roi comprit si bien que des idées de 
vengeance inassouvie obsédaient cette Ame de 
feu, qu'il futle premier à faire sortir du royaume 
les complices de la mort dînez, qu'il allait bîn- 
tôt ne plus pouvoir protéger. Ceox-d se réfa- 
gièrent en CastiUCy et ils y étaient à la fin de mai 
1357, au moment où D. Pedro se voyait par la 
mort d'Alfonse investi del'autorité entite. L'tefle 
était mal chdsi, car c'était Pierre le Cmd, 
propre neveu de Pierre le Justicier, qui régnait 
dans cette partie de la péninsule. L'accord fut 
promptementrésolu ; les deux monarques avaient 
à se venger tous les deux : les réfugiés forent U- 
vrés. Un seul des trois coupables échappa; c'é» 
tait Diogo Lopez, qu'un mendiant, reconnaissant 
d'anciens bienfaits, sut fiûre évader, et qui par- 
vint à gagner la France (1) ; quanta Pedro Codho 
et à Pacheco , ils furent immédiatement coodutti 
à Santarem, où les attendait une mort épouvan- 
table. Conduits à l'échafaud, qu'on avait dressé 
devant la salle où dînait le roi, celui-ci les fit 
mettre à la géhenne en sa présence, voulant 
avoir la satisfaction de leur faire avouer leor 
forfait. Comme ils niaient leur culpadbilité, D. Pe- 
dro s'emporta jusqu'au point de fîappîer avec 
son fouet Coelho au visage ; et celui-ci ayant 
répondu par des injures à cette violence , le roi 
ijouta aux coups d'hoftibles railleries qui allaient 
devenir le signal du supplice. « Apportex-moi da 
sel, des oignons et du vinaigre, ditril : il nous 
faut assaisonner ce lapin » ; afireux jeu de mots 
qui roulait, .comme on le voit, sur le nom de 
la victime, puisque Coelho signifie lapin en por- 
tugais. Le supplice et les paroles qui l'avaient 
accompagné excitèrent, à ce qu'il paraît, -dans le 
public une certaine horreur; carie vieil historien 
avoue quHl cache encore bien des détails qu'on 
doit celer pour l'honneur du monarque; œ 
qu'il raconte longuement, en revanche, ce sont 
les honneurs rendus à la mémoire d'Inez. poor 
en donner une idée en pea de mots, noas dirons 
que de Coïmbre au couvent d'Alcobaça on ne 
compte pas moins de dix-sept lieues, et que ce- 
pendant des hommes armés de torches se 
voyaient échelonnés le long de la route poor 
éclairer le cortège. Plusieurs milliers dlndivi- 
dus avaient été requis, nous dit Pedro de Mam, 
pour former cette haie funèbre. 

Inez de Castro fut déposée à Aloobaça, sont 
la nef, du côté de l'épttrâ, dans une tombe de 
marbre blanc, portant une effigie couronnée, 

(1) u est tort curlenx de voir par la antte ce penMMi- 
nage reparaître sur U scène pollUqoe , et qaoiqac e%ir^ 
Bernent vletu s^attacber ta parti d!iui flis <rincz, l'ue 
faal D. Dlnlz. 
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que D. Pedro arait fait préparer à ravance, et 
près de laquelle iH avait fait dresser sa propre 
sépultiire. Ce beau roonoment de la statuaire du 
qoatoniènie siècle ne nous est malheureoseroeat 
pas pnrrenn intact Une curiosité presque sacri- 
lège, one Tîolenoe brutale, plus coupable oicore, 
root tour à tour endonimsî;^ (1). 

La postérité d*lnez ne monta pas directement 
for te trtae, mais elle s'allia à toutes les têtes 
CDuroonées de l'Europe; il semble néanmoins 
qa'one cruelle fatalité ait pesé sur toute cette 
fudlla. L'atnéy D. AUbnse, mourut en bas Age; 
I>. JoiOy qui eût pu prétendre à la couronne, se 
ionilla d'un crime abominable pour Tobtenir (2), 
«I esdtant pins tard les craintes de TKspagne, 
qni Tafitt d'abord accueilli, il succomba en capti- 



0) es tOBbaa A été flgnré pour Ii première foli dau 
Is TOTSgcptttoKtqiw enBipafiie pnbNépar M. le baroo 
Tqrtor; €eA de ce Urre que le Magatin pittoresque et 
fOmiwên oat tiré lean grtTuret. L'iuforiuué prlooe 
UekaowdJ en a donné noe description trte-compléte. 
Lm prcalèrci tncet de dommagei falU an nonnioent 
iiwi u tciit an aeizIéiBe ilècle, lorsque D. SébatUen fit 
Mmir It plnpait des tombes d'Alcobaca ( voy, dans 
flitte Hninplde an mot Palxjl), Il parait qne las oarriera 
li f t aU l i e u t alora nne telle réalsunce, qu'on nt pot 
aMUUn In cortoatté dn Jeune roi; les choses se passé* 
à ptm prés de Déme en 1704, lorsque rempereur 
VI, venn en Portucal sous lé nom de Carlos 111, 
î, evt la même fantaisie. Durant rinvaslon 
iSM^ le bruit se répandit malheureusement 
qoeée gruda trésors étalent renfermés dans cette tombe. 
Cette fnlB In aépnllnre fut onTcrte et la statue mutilée ; 
la aeidnlesqne Inl brisa le nei. On déponlila le cadavre 
dn in fecUncbevcInre blonde i mais tout ne fui paa dé- 
nbé pnr les Bmnçaia. Nous sTona entre les mains 
wmt fctfre da narquls de Rezende qui raeonie comment 
la pins gmde partie de ces cheveux ayant été apportés 




on coup de vent violent les enleva an 
oè Ile étalent offerts à Jean VI par le comte de 
ina qu'on pût les retrouver: Une petite mèche 
pnvcanat de la même chevelure, qne nous avions vue 
le cabinet de Denon, est eonaervée anjoor- 
■B reliquaire de la collection du comte Pour- 
fon s*en rapporte à nne antre lettre écrite 
I, le le avril llll, par J. Telxelra Onarte, qui 
pour alnal dire aux dévastaUons odieuses rom- 
le convent, ces cheveux étalent à peu préa 
en qnll restait d'une beauté dont le souvenir est 
itvaBt dans la mémoire dn peuple. Le squelette 
dMI MiMp létenient brisé (o eorpo estava todo despeda-' 
)).CelU1e M septembre, avant l'affaire de Bne- 
j fatat tten-eette profanation. II est InoUIe de dire 
le portraH conservé au dlx-hultlème siècle par le 
ée Heioado, et qui a été successivement repro« 
las AsCmfOf et dans Kinsejft n'offre « aucune 
ipnattn de reaaamMance : sa date ne remonte pas an 
édfe «a dis-aeptiénie stèele. 

(D Dnaa rcspérance d'épouser la flUe de D. Fernando, 
le rai réanant, U poignarda sa femme léglUme, la belle 
■■la TMIes de Meaezès. Il en avait eu un fils que l'on 
afpeln O. Fernando de Bca ( D. Femand du Cercueil), 
qii tsn an réaldenee en Galice : ce personnage pourrait 
être, aolt dit en passant , le type dn D. Juan espa- 
Vne vieille chronique s'exprime en ces tenues à 
aaa sq|et « Il eut nne ample génération, car U avait une 
cnaselmee al large qnll se mariait à toutes les femmes 
éa fifnallaa nnes des autres. » Fernando de Eça, le peUt- 
nfcnt paa moins de quarante-deux enfants, 
qn« lUea, tant léglUmes que bfttards. CéUlt de 
n. Jeaa qan tfeaeendalt ce fameux marquis de Gascaés 
êmà B ait qoealkm dana les historiettes de Tallemaot des 
Miu, et qol, Boomé ambassadeur aupréa de Louis XI f, 
cakat, dioaan k cov de France par son faste. f^09, la 
doapée par M. Paulin Paris, 



Tité. Enfin D. Diniz, errant sans cesse d'Angleterre 
en Flandre, et prenant vainement le titre de roi, 
passa par les pins funestes aventures avant 
d'épouser dona Joanna, fille naturelle du roi de 
Castille. Enfin un neveu de cette femme mal- 
beureuse, pour expier tant de maux, se voua 
à la plus rude pénitence durant quarante^juatre 
ans dans les montsgnes d'Arrabida , après avoir 
été un cbevalier sans reproche. La fiUe seule 
d'Inez fit une exception heureuse à cette série 
de mésaventures bien ignorées aujourd'hui; elle 
s'appelait dona Britez, et, après avoir épousé 
D. Sancho, comte d'Albuquerque, fils illégitime 
d'Alfonse XI, elle eut de lui une nombreuse des- 
cendance, et mena, disent les chroniques contem- 
poraines, la vie la plus sainte. 

C'est d'Alvaro Pires de Castro , comte d'Ar- 
rayolos, grand-alcaide de Lisbonne et premier 
connétable du royaume, que descend, en ligne 
directe, la maison régnante actuelle de Portugal : 
D. Alvaro était le propre frère d'Inez. 

Il est très-vrai, et nous nous sommes assuré 
de ce fait purement bibliographique, qu'en ras- 
semblant tous les ouvrages qui ont été écrits 
sur Inez, et en en donnant une analyse succincte, 
on ferait un volume. A l'exception cependant 
du rédt énergique et parfois grandiose de Fer- 
nand Lopez, de l'admirable épisode de Camoens, 
d'nn sonnet de Boccage. et de la noble tragédie 
d'Antonio Ferreira, il reste de tous ces livres 
peu de chose à conserver. Nous aimons à rap- 
peler id que la première pièce régulière donnée 
eu Europe après la Sapkonisbe a étép'/nes de 
Castro que nous venons de signaler ; ce fut bien 
plotât une étude heureuse du théâtre antique 
qu'une pièce originale. M. Patin l'a signalée 
comme une véritable émanation du théâtre grec, 
et en a restitué l'honneur aux Portugais. M. Mar- 
tinez de la Rosa a prouvé qu'un faux patriotisme 
ne devait plus égarer la critique. 

En France , c'est aussi un drame qui a po- 
pularisé le nom d'Inez ; la pièce de Lamotte fut 
représentée le 6 avril 1723. Voltaire a dit, à pro- 
pos de cette tragédie^un mot qui rappelle ^sez 
bien l'effet qu'elle produisit alors : n J'allai hier 
à Inez : la pièce me fit rire, mais le cinquième 
acte me fit pleurar. Je crois qu'elle sera tou- 
jours au nombre de ces pièces médiocres et mal 
écrites qui subsistent par l'intérêt, v 

Ferdinand Dams. 

NobUiario do eonde de Bareelloê, édlUons de Parla 
y Sonza et de Lavanha ; vey. aussi le ms. de la Dlb. Imp. 
Femand Lopes , voy. le t. IV de te ColUcçâo de livroi 
inedUot da hittaria Portugueza , Chroniea dol Mef 
D. Pedro, pub. par Peretn Bayam. en ITU. — Pedro 
de Mariz, DkUoços de varia historia, — O. Lulz de Sa- 
las y Castro, Hist. Genealogiea de la cran Cota de Cas- 
tro,- Mad:, itw. ûg,^lAuiadas de Luis de Camoes, prin- 
cipe de lot poetas de.Espaha, eommentadas par Manuel 
de Pariai Souxa; 1619, f voi. In-foi. — Docteur AnL Fer- 
reira. Poemas lusitanot; Lisbonne, ITTI. f voL, In-S». Cest 
dans cette deniléme édition qne se trouve contenue la Coa- 
tro; elle avait paru d'abord dans le voL InUtalé Comedias 
famosa* dos Doctores de Sa de M Irandc Ant. Ferreira ; 
im, ln-4*. — Théâtre européen, lue» de Coitro^ tragédie 
en cinq aciea* par AnL Fcrrein, trad. par Ferdinand Dents. 




«spaimol, né « 1773, mort * Hartrifl le î« i»- 
Tembrr IIMI. H appartaiall k )'ilta<lra fsmlHe- 
deSiln, ni Tavror delaqiidlp nnilurtM< fut érigé 
en I473.rtarredé'i une scignnrip'IeliCsBTille, 
qui prït le nom illnrantailo parw qu'elle avait 
«II* auparavant un npanageiif s intaoH i'Kspagne. 
Il (ut éluY* en France bouk Ifs jrav ile «a mèrB, 
i|m euil une prînceaxe de Sairn-Salm. Dans la , 
{Wrre ite 1 793, i) lem on r^iniMit k m^ frai», 
et lit la c3mpaf>np di^ Cntatiq;nc. Après ta nm- 
diision i\e û paix >le Bile avec la lépuUiqnc 
[rantaiu! , le jenne diir ne livro avpe anfenr h Ara 
entreprises ulilf a. Il i^ahlit (« <'atali))(ne îles lila- 
tureu lie colun, qui prnsptrirenlMiiiRlR direction 
de cheA haUlM appelé» d'Annleterra. U it I* 1 
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earapagne de isoo contre le Portngil, rait* In 
orrirK de Godai, et Tisita Llxboime ■prà) la pah. 
■ Phu Inttmit qae la plnpAit dra ifiipirnn m- 
pifpol», dtt la Bktgrapht» Habbe, et ffv^u- 
netèn doux et tfhUe, H derM trè*-|M|«Un. 
Sa bante salnanei , dM revenoi Ma-êoMiMit- 
bles, et SDrtout le bM nily qaH IUêêêI dan 
fortinte Hrent peodaat qnâqnes 
f[u"il riertendratt le ■ • - - 
et le poWie Tltde b 

Henbll entre le jHfaeederAatnrlcs, Âpabni- 
diaanif VII, et le due de lofiulMhi. ■ CepfiMW 
cette nalaoD ajant rfonné de l'ombrage ■> otiM 
de la PaK et à la rehw, le duc nfat PomKde 
qatller Madrid en tlos. Malgré MB all,fle» 
tInuad'Ritreleiih-deaTelatiMM anelVtlftr^i 
trtne; et lor&que celui-d Tut arrêta, en IS07,<« 
troata dans «es [>a|Men la nominatiaa dv doc 
deloniatado à la place dtgéoéraliulaiedeir 
méea eapagitole*. Impliqué dan» la pntk ér 
tTacurial , le doc de bifïBtada allaR en inte 
temps qa'EsGôqoû ttre coodamaf 4iDat(,kn- 
que lea acntiniaita cmums da pwple d iWr 
TentloD del'ambassadenrdePnMeempCdMU 
que ceftceenUocenent eii<lIiE(pn)Mnch.[i 
1808, le duc de Infanlado MMnipaipa Arih 
uand TU k Bajonne^ Il ri^, le7JiillMIM, 
la coiutltaUon que Kapoléaii atiût frifuétt"* 
l'Espagne, et la prodamationrfea loldilcitipt- 
gnols réoDis k BaTonne, enpgeral \tan etnft' 
tiiotw à reconnaître Joseph BonapulepûiictiM- 
Terain. De pln< il entrm conme cakMid émtk 
garde dit nouveau roi. Haia il te démit ée m 
fiafXi aprèi la capitulation de Bajlcn, et IffCb 
la nation aux armeacontr* ti France. Elifiïta 
1r proscriTft comme trattrer, dans no diSytt<h 
11 noTeoibre. Placé en 1809 1 la IMe iTiKiirpi 
d'année espagnol, le dktc d'Ialutad* hl Mk 
deirx Toii Mos les mort de SaM-SéfaHHm, rt 
malgré aa tnavoure, il perdHaoncommandaiMl 
avec la c(HiG.-mce delà junte Mipérleore. Il KNiin 
alors t Sértlle. En 1811 lea eoitts le anat' 
reot préudeot dn conKdl d'Espagne el do Indu, 
et te chargèrent dîme tnisaiom eilraordiMiR 
anprè» do prince n*pnt d'Anptetenr. lajm 
1812 il revint k Cadix, et en 18t3. apri« le^^ 
ançais.il m rendit k H>difJ;iui> 
îa junte lui intimn l'ordre de quitter la captdr 
comme un des chef» du parti de« tfrrlfn. !■"«■ 
dinand VII l'appela alors anprtede lu), le Bonn 
prAiidPnt dn conseil de CaatUle el le traita ariv 
une faveur toute particnlière. Après le réiali*- 
sèment delaeon»litution ea 1830, lednedeb- 
AtntsHo réHlEni ses foncttons et se rclin du< m 
terre , près de Madrid , d'où il fut exilé 1 *•■ 
jorqne. En l8M,il(ut appeMk U préfiiaeKcdt 
la régence in!itili]é<> S MarfrM par le* Pmtal 
pendant la guerre ; el an raols d'aoot , cm4m><^ 
ment aver. son colKftuv le prélat VîcIut Sàei.1 
remit. Il Puerto Sant3-MarÎ3,le imoveneBMlM 
roi, qui le numma membre de «on conseil. U 
duc conflit «Ion kpUod'orpûaalioBdearèp- 
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DMflU ta ludei, et il onploja aoo crMit à 
IrouTer U ssouiie dont FonliDaDd Vil anit to- 
Hda paor bira «a 1814 le vu;i§e d'Arujaea. 
L'unte loimita • U raaii>Ufa Zea Benowto 
DobuM cbelda miiiUlira. Il InMTornu U joMto 
WibéntiTo da ho prédteMMur ta an omucU 
lilitiDittoajnt à lottai wotrelu iùtriflUM 
mmmlf da |Mitî apostolMiiM , Il ne pot rttr 
Ûm tm pn^eU de rUorn», a le «It eUig6, en 
IIU, da rmirar duu b tU priTé«, U vécut de- 
pri* à Midrid «n *iin|rfc particalier, mut toa- 
Mn léTlnneBt aurreîUé; on m loi pennil 
Btae pu tD 1130 de fuUt pour l'IUUe. Cb- 
Nodaalt^rèiU mort ileFwdiuiid TII, il qoitU 
'bfapM A u nodit en Wnaob. H rsstra «a- 
ottecn Bipagp*( «t j Tfcnt dau ta ntnltejut- 

rt'k H Dwii j. V. 
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'IRPARTK (Jodo), iMTlgaleur portugais, 
Iraltan qatazième liècle. Il commande le m- 
OBd narlrâ falunt partie de la célibre expédition 
iiBfiée,eD l4M,iBarl£elernyDîasi II aTiitpoar 
flotâ Alvaro Martin» et. maître Jean le Grec, 
t ft'étidt «cqoia rie la rtputatkui comme msnn, 
le même que »e» dfni compapions. Le urire 
mu ses ordres s'appelait le Salnl-Panlalton; 
'équipage devait en être à peu prèi aosil oonii- 
WrâUe que celui de Rian , et il est à présomer 
pe Jolo Inhale «ut à nisiiter, comme ce hardi 
HTigaleor, aux iqjoDctiona de son éqalpage, qui 
■efnuit d'avancer plus loin. Anivé par les 
il" 80' h vingt-doq liéves de lllot da Cn», In- 
iante Ibt le premier qui débarqua sut la cdte ; de 
Ji vient qu'ondonna son nom au fleuve qui se jette 
t ta mer eu cet ludroit. h'in/ant hériliir de 
ta «uuTDone, comme an le peut voir, n'est pour 
rien dans cette dénomination. On a cependant 
Un t tort affirmé le contraire. Après une na- 
TiptMn de seûe mois et dii-a^l joura, Infante 
revint avec Diai en 1487 ; il avait pria part k une 
mploration de trois cent cinquante Uenee. F. D. 

GoBO Eijuci de Aiann , CooqMtta 4m Guin* 

• iBFBSsnRA ( SiepAono), historien ttatlMi, 
vMt à ta Bd dn qiduièine aiècle. D'abord juHe 
k Orta, CBSÙI« cbanretter du pape, il parait 
avoir éM un penanBagB de quelque imparUnce ; 
il imita l'exemple de Bviehardl ( vof . ce nom ], 
m fmwignanl aur ta papier tes laila doat il était 
ttaioin, et il • laiasé un Diariwn wtit Aome, 
écrit partie en latin, partie en italien, et allant 
de l'an U7 1 à l'an UM ; ce journal a été im- 
piimé dans le Corput Seriptorum Mêdii jSvi 
illSceard, t. U, p. 18&3, et dan» Huraturi, Rt- 
ruM Itiilicarum Scriploret, t. Ui, p, Hm; 
tous L but uburver que,dans ce dernier recueil, 
In passafiiis où l'iiislurîen relnuit les scandale» 
doonés par Alexandre VI sont retranchés, cir- 
ronstancequi a été relevée avec raii>eB,eu Alle- 
magne^ par âcbelhoni, dans iMAcla Imtiuia, 



t IV, et par Saxe , QUKsHenei Utlwari* cl 
Hisloriex. (i, B. 

SchiUorn, Jeta lainuia, I. IV. 
*iXSaHivaTi (PlefrD Deci,'), peintre de 
l'écfile vénitienne , vivait daus la première moitié 
du sHilènie siècle. On ne po.uède aucun reiieri- 
gnenmt sur cet artiste, dont on ne conoatt 
qu'un seul tableau , mu Madone et plvsieari 
sointf , au mnsée de Heriln. Dans ce table>iu , 
signé Pelruide Inganaaiit, on reconnaît un 
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mai ou IROOH, roi de Suède , Als de Stenkil, 
vlr^t an commencement du douiièrae tiède. 
Son long régne n'est guère cramu qne par le 
SuppUmeKt du Henara. Votd un résumé de 
oetle *aga: Inge était bon cbrétleo ; Il aholil les 
sacrfflces offerts aux dieux dans le Sulthlod et 
ordonna k toot le peuple de se foire bapoaer. 
Mais les Suédois tenaient t leurs Idoles. Dana 
un Hong ( aiaernblée ), ils proposèrent à Inge de 
maintenir t'anden culte on d'abandonner le pou- 
v(Hr. Inge refusa de quitter sa croyance; alors 
les Suédois hil lancèrent des pierres et le chas- 
aèrenl da thing. Il se réfugia en Veslrogolhie , 
pendant qne Sven, son beaufr^rr, régnait t sa 
place. An bout de trois hivers, II revint avec une 
armée et attaqua k llmprovliite Sven, qui fut 
vaincu et tué. U reprit le pouvoir, rétablit le 
christianisme et gouverna tranquillemeAl jusqu'i 
sa mort. Inge eut deux Gllee, Mur? ueri/e,. sur- 
nommée PHdkvlla ( Vierge de la paix ), qui 
épousa MagDUs^ar Ait, roi de Tlorvége, et Chrit- 
ttna, qui fut flancée au ttrand-duc de Russie. 
Comme II ne laissa pas d'enfaut mile, U couronne 
passa \ son frère Hatstan. Celui-ci eut pour 
snceessenr sea ileuK til«, l'hlllppc et Inge. Le 
premier mourut en 1118. La date de la mort 
du second est incertaine, mais II ne vivait plus 
en 1139. Il fut empoisonné. Avfic lui Onil la 
maison de Slenkil. t. 

Suant HatSttoB, Kantiva. Sttur. ~aeja, mâMt* 
dr S¥édt i tridulte pir LuiMbtad ), c. III. 

IHGK ou innoN 1"^, roi de Norvège, Gis de 
Harald fîi/licArlif , réfpia de ll3!i à lIGl. A la 
mort d'Haralii, en 113^, ses trois fils Sigurd 
Bronch, Egslein et Ingon se partagèrent «es ÊUts. 
Tandis que Sigurd prenait , en quatilé d'alné, le 
titre de roi , Inge eut pour-flef la Norvège mé- 
ridioaale. La mort de SigunI, en Itbb aniMW 
entre Ingon, son trèie ERstein et son neveu 
Uaquin /Terdebred, qui se ilisputaient le pouvoir 
suprême, de loo^pies querellêa, terminées k la 
bitaillfl d'Opsols ( 3 février 1 161 ) par ia dér<iite 
etlamortdelDgeu. Sous le régne dec« princx, le 
cardinal Nicolas Drekespeare ( depuis AJrien IV) 
fut enrojé en mission en Norvège par ts pape 
Eugène IH, el fonda l'évéclié da Urontheim. 

On voit encorefigurer dans la série des rvisde 
Norvège un InoE ou Iacom U, dont ta légaa 
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obscur, de 1207 à 1217, m^te à peioe une men- 
tion (voy. Haquin V et VI ). Z. - 

Torfciu, autoria Rêt. Norvinç^, l. III. — Snorro 
SlorleioQ , fiortgi Konitnga Sôgur, — 0. SchaBoio;, 
JVorges Riçet Historié. i 

iifOBLBUEGB, reine de France, née en D^' 
nemark, en 1176, morte à Corbeil , le 20 juillet 
1230. Elle était fille de Waldemar le Grand, roi 
de Danemark, et sœur de Canut VI, qui régnait 
en oepays, lorsque, en 1193, Philippe-Auguâte, 
veuf depuis trois ans, fit demander la main de 
cette princesse. Aucun motirpolitique n'ayait in* 
fluencé le jeune mcmarque français dans le choix 
(le sa seconde épouse. La réputation de beauté 
d^lngelburge avait apparemment enflammé Tima- 
gination de ce prince, dont les passions étaient ar- 
dentes. Sa proposition d'alliance Ait acceptée par 
le roi de Danemark, et Ingdburge ayant été con- 
duite à Amiens, oîr Philippe était allé l'attendre , 
la double cérémonie du mariage et du couron- 
nement de la princesse danoise eut aussitôt lieu 
en cette ville. Mais le lendemain matin, au grand 
étonnement et au grand scandale des seigneurs 
français, non moins que des personnes de la 
suite de la nouvelle reine, Philippe déclara sa 
résolution de la répudier et de la renvoyer en 
Danemark. La plupart des historiens, ne sachant 
à quoi attribuer ce caprice du roi de France, ont 
présumé qu'Ingelburge avait quelque défaut phy- 
sique ou quelque infirmité qui inspirait du dé- 
goût pour elle à Philippe; d'autres, imbus des 
superstitions de l'époque à laquelle ils écrivaient, 
supposent que l'aversion instantanée du roi pour 
une jeune femme dont la grâce naïve donnait à 
sa beauté un charme de plus, fut l'efTet d'un 
maléfice. La France tout entière ressentit les 
funestes conséquences de la conduite de son 
souverain en cette occasion. Philippe, fondant 
sa demande de divorce sur une prétrâdue pa- 
renté entre Ingelbiirge et Isabelle de Hainaut, 
sa première lépouse, convoqua à Ck)mpiègne une 
assemblée d'évôques ^ présidée par l'archevêque 
de Reims. Ingelburgc assista à cette procédure 
dont elle connaissait le but, mais dont elle ne 
comprit pas un mot, car elle ue savait pas le 
français. Son mariage avec le roi fut déclaré 
nul; lorsqu'on signifia cette sentence à la prin- 
cesse , elle ne put que s'écrier en entrecoupant 
ses paroles de sanglots et de larmes : Malê 
France! Maie France!.... Rome! Rome! » — 
C'était du pouvoir pontifical qu'elle attendait la 
réparation de l'affront qu'on lui faisait. Néan- 
moins , on l'engagea à retourner en Danemark ; 
elle y consentit d'abord , puis, appréhendant que 
sa soumission ne fût considérée comme une adhé- 
sion au jugement prononcé par les évéques , elle 
demeura en France. Le roi Canut porta plainte 
pour sa sœur au pape Célestin III ; ses récla- 
mations furent à peine écoutées. Gomme l'affaire 
restait ainsi en suspens à Rome, Philippe, se 
croyant suffisamment autorisé par la décision 
dea prélats de son royaume à contracter de non- 



veaux liens, épousa, en 1190, Agjiiès de Mé- 
ranle. Cependant les instances de Canot, sou- 
tenues par la réfutation que, d'après ses Mdres, 
son ministre avait dressée de la généalogie qui 
établissait on degré prohibé d'affinité entre tes 
deux époux , déterminèrent Célestin à eoroyerà 
Paris des lé^ts chargés d'examiner de noovcaQ 
cette affaire; ceux-d la trouvèrent si épioeote 
qu'ils n'osèrent pas se prononcer posttHement 
contre le roi de France. Biais Innocent III aynt 
succédé à Célestin, la procédure fut encore re- 
prise par on concile que ce pape réunît à Lyoi, 
cité alors libre, et gouvernée par ses archevê- 
ques : la volonté do monarque français ne pou- 
vait pas y exercer autant d'influence que dans 
les autres villes du royaume. Cette fois , li^ 
burge gagna sa cause; Philippe fut oondanmé 
à quitter Agnès, et à reconnaître la prinoeiie 
danoise pour son épouse légitime, sous pdne 
d'excommunication et d'interdit. Philippe n'afiil 
pas moins d'amour pour Agnès que d'avermn 
pour Ingelburge; il s'efforça de résister i k 
puissance papale; mais Innocent I1I« houms 
sévère , impérieux , et qui ( remarque on lâi* 
torien ) traitait les fnHnces courùnnés eomm 
les souverains traitent leurs vassaux , laoçi 
les foudres de Itgfise sor le roi et sor ses «•- 
jets. Les annalistes des siècles où le saint-iiége 
sévissait sur des millions d'innocents poor dA- 
lier on prince coupable ou répoté tel, ont (racé 
à diverses époques le lugubre tableau de la 
désolation qu'un interdit pontifiical répandait 
sur tout un royaume. PhiUppe, exaspéré, nati 
non vaincu, fit arracher Ingelbui^ du ooovat 
dans 'lequel elle s'était retirée à Soissons, et la 
princesse fut enfermée dans le chAteau d'étam- 
pes, où on la traita très-rigonreusement Eofio, 
le roi, cédant aux clameurs de ses sujets et ao\ 
conseils de deux autres légats qui arrivèrent en 
France , se décida à se séparer d'Agnès et à tirer 
Ingelburge de sa prison royale ; toutefois, an bout 
de cinq semaines la princesse danoise m vit 
obligée de retonmer dans un couvent à Soisioos. 
PhiKppe parut ensuite devant le concile assemblé 
en cette ville, à sa demande, au mois de man 
1201. Il s'y présenta accompagné de canomites. 
Le roi de Danemark, de son cOté , y avait en- 
voyé des jurisconsultes. Tout à coup, le ni, 
vraisemblablement las d'une si pénible lutte aree 
Rome , résolut d'en brusquer le dénoûmcnt 11 
quitte l'assemblée au moment où la discoanoa 
est le plus animée; il va trouver Ingelburge, Ini 
dit qu'il reconnaît la validité de leur mariage, 
l'emmène hors du couvent , la fkit asseoir es 
croupe sur son propre cheval, ordonne qo'oi 
aille avertir les évéques de cette issue inopinée, 
et part avec la' princesse pour Paris. Ainsi te 
terminèrent les nombreuses péripéties de l'exii- 
tence dlngelburge. Néanmoins , malgré sa posi' 
tion dès lors reconnue de reine de France, Hto 
vécnt longtemps encore délaissée par son mari; 
ils ne furent véritablement réconciliés que quel* 
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loées après leur réaidoa. OuniUe Lebrihi. 

; , HUMre de Philippe- Auguste. '— De Tlioii, 
uniwerteU», — Daniel, Hittoire de France, — 
Ofedeo, CAroni^w. — Mézcnl, HiiMre, 

BGHBRi {Angiolo), littérateur itaHen, 
■ûe en' 1550, mort vers 1613. On ne sait 
I prenièrea années de sa vie. En 1572 il 
it en Ters italiens le Remedkum amorU 
) y et dédia au [comte de Yillachiara cet 
s qni parut à Avignon quatre ans plus 
s troiiYant à Turin en 1578, il recueillit le 
igitif, qu'il avait beaucoup connu à Venise, 
Miduisit au palais du marquis Philippe 
n alla ensuite à Parme, et pendant que 
i était détenu dans un hôpital de fous , il 
a Jérusalem délivrée^ d'après une copie 
ique faite sur un manuscrit corrigé de 
i du poëte. Il en donna deux éditions 

même année (1581), Tune à Parme, 
à Casalraaggiore. 11 séjourna encore plu- 
innées à la cour de Parme, et y composa 
I une pastorale intitulée la Danza di Ve- 
?ette pièce , commencée à la demande de 
mie Olympique de Yicence dont 11 était 
i, fat achevée sur les encouragements de 
[uise de Soragna, et la fille de la mar- 
^amiila Lupi , jeune personne d'une grande 

y joua le princTpal rôle. La Dama di 
parut à Yicence en 1584, in-8*, avec une 
e à la jeune Camilla qui avait joué le rôle 
illi. Le poète, dans son épttre dédicatoire, 
it du mauvais état de ses affaires et im- 
I patronage de la marquise et de sa fille, 
sait si Ingegneri dut à la protection des 
lames de la cour d'être appelé à Guas- 
1585 par le duc Ferrante II de Gonzague, 
or composer des pastorales, mais pour 
sr du savon. Le fait est assez bizarre 
ae Uraboschi, en le publiant lepremier, 
devoir citer comme preuves des lettres 
et d'ingegneri tirées des archives de Guas- 
e duc, dans une lettre adressée à son se- 
: Mariiani, recommande d'achever la cons- 
i d'une maison pour y loger Ingegneri avec 
Iruments du métier, entre autres deux 
1res fabriquées à Mantoue , d'acheter pour 
»nise du savon pour quatre cents écus; 
le lui faire compter cent écns pour son 
et celui de sa famille. Malgré les bons 
du duc Ferrante, Ingegneri ne s'enrichit 
it même des dettes, fut obligé de secons- 
>risonnier en 1587, et ne dut la consar- 
de son mobilier qu'à l'intervention du 
Sgoûté de l'industrie, fl revint aux lettres, 
jiercher fortune à Rome. H entra an ser- 
cardinal Ciothio Aldobrandini , généreux 
eur du Tasse, et renoua son ancienne 
avec ce poëte. Il devint4*éditeur de la Je' 
n Conquise comme il l'avait été delà Je- 
n Délivrée, et conserva le poème des 
mrnées. « Il était en ce moment plus 
)uc jamais auprès du Tasse, dit Gingoené, 



et recueillait avec autant de prestesse que d'exac- 
titude tous les vers que le poète allait sans cesse, 
ou récitant de vive voix , ou écrivant en abrégé 
sur de petits papiers, précaution heureuse, et 
sans laquelle une grande partie de ce poème, 
imparfait encore , mais, tel qu'il est, l'un des 
fruits les plus pileux des derniers temps de 
l'aotenr, aurait faifaOliblement péri. * Du service 
du cardinal Aldobrandini, Ingegneri passa en 
1598 à celui du duc d'Urbin. Celui-ci renvoya, 
en 1599, teur en son nom un enfant du duc de 
Modène, marque de faveur dont Ingegneri ne tira 
pofait parti pour sa fortune. On le retrouve en 
1608 à la cour de Turin, toujours pauvre, et 
forcé de recourir à la générosité du duc de Goas- 
talla. On l'entrevoit une dernière fois en 1613 à 
Venise, où il fit imprimer des poèmes en idiome 
vénitien , et on ignore le lieu et la date de sa 
mort. Un malheur si constant, sans cause connue, 
et malgré le bon vouloir de plusieurs protecteurs, 
a fait penser à Ginguené que ingegneri avait en 
lui-même la cause de son hifortune, qu'il était 
on dissipateur mcorrigible , ou de cette insou- 
ciance qui nuit quelquefois autant que la prodi- 
galité. On a de lui : OvidU), de* Bemedj contra 
Vamiore, fatio volgare e ridetto in ottava 
rima; Avignon, 1576, in-4<'; Gènes, 1583, in- 14); 
Bergame , 1604, in-4® ; — La Danza di Venere; 
Yicence, 1585, hi-8^ : la scène de cette pastorale 
est en Sicile, dans une vallée près du mont Erga ; 
l'intrigue, plus compliquée que celle de l'ilmin^a, 
en est une imitation ; le style, assez peu poétique, a 
le mérite d'une certaine simplicité, et la pièce 
en somme ne manque pas d'intérêt; elle est plus 
décente et moins maniérée que les antres pas- 
torales de cette époque; — Del Buon Segre^ 
iarioIAbri tre; Rome, 1594, in-4* ; Yem'se, 
1595, in-8^ : ouvrage d*ane morale assez com- 
mune, mais d'un bon style; — Diseorso délia 
Poesia rappresentativa ; Ferrare, 1595, in-8* : 
dans ce' petit traité il est surtout question des 
pièces pastorales, et l'auteur se montre fort dur 
à l'égard du Pastor fido; — Tomiri, tragédie; 
Naples, 1602, 1607, in-4*; — Versi alla vent» 
ziana, sôè cantone^ satire, lettere amorose^ 
mâtine^ eanzonette in ajerè moderne, cane 
altre case belle, opéra del signor Anzolo In- 
zegner ed altri bellissimi spiriti; Venise, 
1613, in-12. Quadrio cite encore de Ingegneri 
un traité en vers contre l'alchimie, intitulé : Pa- 
linodia deW Argonautica; enfin ce poète a 
donné une édition des Rime de Curzio de Gon- 
zage; Yicence, 1585. Z. 

Qoadrio, Storla e RagUme d'ogni Poesia^ t. VI, p. 71. 
— Apoitolo Zeno , Note al Pantanini , 1. 1, p. 117. — 
Tlraboidil,XfoHa délia Letteratura Italiana, t. VII. 
par. S, p. tio. - Olngueoé, HiOoire WUrakre dritaUe, 
L VI, p. rt. 

noBCiro (L*). Foy.Assi8i(i4n(;reaD'). 

* IHOBL6BB, premier comte héréditaire 
d'AnjoA, mort en 888. H était fils de Tertulle, 
sénéchal de Gfttinais, et [)etit-flls de Torquat, 
on des forestiers d'Anjou , descendant de ces 
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Bretons chassés d'Armorique par la conquête 
romaine. Un gracieuse légende raconte qu'Adèle, 
daine de Ch&teau-Landon, allait périr condamnée 
pour crime d'adultère» quand Ingdger, qui était 
son filleul, s'oiïrit pour champion de la dame et 
tua en champ doft l'aoCusateur, convaincu dim- 
posture. Ce fut le commencement de sa fortune. 
Adèle, en demandant an roi. Juge du combat, 
l'autorisation de se retirer dans tm monastère, 
le pria de permettre qn'one partie de ses biens 
passât à son défenseur, au détriment de parents 
qui n'avaient pas daigné la protéger. Ingelger, à 
peine Agé de seize ans, se trouva ainsi héritier 
tout au moins d'une partie du Gàtinais , ob sa 
famille possédait d<yà des bénéfices importants. 
Sa .parenté avec Hugues l'Abbé, doc de Bour- 
gogne , le désignait d'ailleurs d'assez près à la 
favenr royale. Charles le Chauve lui confia 
bientôt la vicomte d'Orléans et la sénéchansée 
de Tour», où il épousa Aélinde, d'une des plus* 
puissantes familles du pays. Ce mariage lui ap- 
porta en patrimoine Buzançais, ChAUllon, Am- 
boise, dont le roi se chargea de faire relever les 
ruines , et bientôt, gràœ à l'infinence de sa nou- 
velle famille, il obtint celui desdenx comtés d'An- 
jou, qui avait pour principale ville Angers, alors 
partie intégrante du duché de France. Il tenait 
ainsi, comme le remarque* plus tard Foulques 
Réchin, « tout son fief directement du roi, non 
pas.d'un roi de la descendance d'un usurpateur, 
mais bien de la race de Charles le ChauTe, qui 
fut fils de Louis, fils de Charles le Grand, » et se 
trouvait plaoé à l'extrême frontière, en face des 
Normands et des Bretons, que les barons ses 
voisins, las de guerres, lui laissèrent volon- 
tiers prendre seul à partie. Mais le fait saillant 
de la vie d'Ingelger, celui qui le signala à l'ad- 
miration des chroniqueurs ecclésiastiques, c'est 
la campagne qu'il entreprit pour faire restituer 
à l'église de Tours le corps de saint Martin , 
mis en dépôt pendant les guerres normandes 
à Auxerrc, et injustement détenu par l'évéque. 
Le roi refusant d'intervenir, Ingelger, sollicité 
[lar l'archevêque de Tours, par les évêques 
d'Orléans et d'Angers et par la voix des peuples, 
rassembla plusieurs milliers d^hommes , et, ac- 
oimpagnéd'un nombreux cortège de clercs et de 
rlianolnes , s'en alla quérir le précieux dépôt , 
qui fut ra[>|)orté en triomphe, aux chants des 
hynmes et des psaumes , à travers les popula- 
tions accourues de toutes parts pour se proster- 
n(T sur le passage du grand saint. Les chanoines 
de Tours, pour récompenser le zèle d'Ingelger, 
lui donnèrent un fragment des reliques, et en 
outre, à perpétuité, une prébende dans leur église 
dont ses successeurs s'honorèrent toujours de 
porter le titre, avec le droit d'arborer, en toutes 
It^iirs guerres, rétcndard ou chappe de saint Mar- 
tin contre tous leurs ennemis , le roi« de France 
exce|)té. Ingelger était beau de visage , généreux 
de cfrur, affable , éloquent. Foul({ues Réchin dé^ 
clare i:;nori?r inéine le lieu de sa sépulture. Au 
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rapport du moine Jean, postérieur pourtant es- 
oore d'un siècle, mais plus à portée des sourDa 
historiques, il (ùi inhnmé à Saint-Martii At 
ChAteauneuf près Tours. — JLe fila d'Ingdger 
lui succéda : c'est Foulques le Roux. 

Célestîn PoR. 

CAroïKfNM fÂnjou^ pablMcf par lil Société de nUi- 
tolre de France. — ChrcniQues de TYwnrtna, paNKei 
par Salmon, p. KK-IOS. 

INCELMAN {C.'G.), poète suédob^ né en 
1788, mort en 1845. Il était attaché à nn roivi- 
tère. On a de lui : Skald^œnœk (Essais poè- 
tiqoea); StockhoUn, 1838 et sulv.; et FoUs 
Skald^œrsak (Essais poétiques choisis); ib., 
1843 I oavragw bien écrits et remplis de joKei 
descriptions; — Helgt de ŒhîenschlMgerf 
traduit en suédois; ib., 1830, in-ft". E. B. 

Lenttrom, Svtnika PomUnt MtÊt9l9»P»^tL 

* niGBLRAaiiiB, évèque de Blett, moit « 
791. Élève des écoles mona^tlqnes de Gens il 
deSaint-Avold, Ingelrarane était à la fob re- 
commandé par sa naissance et par son nérik, 
quand, en l'année 768, Chariemagne lui eooftn 
le double titre d'évèque de Metz et d'arcU-chi' 
pelain du palais. Ifous le voyons Ters le mêoK 
temps abbé de Senoncsen- Vosges. Cetteattann- 
lation de charges et de revenus sor une mât 
tète était un fait ordinaire au huitième siède. 11 
parait toutefois que les moines de Senooes « 
révoltèrent contre cette coutume, qu'ils oserai 
considérer comme un abus. Pour les apabrr, 
Ingelramne leur envoya le corps de saint SIméOB, 
évoque de Metz. La possession d'une safarff r^ 
lique procurant dès lors de grands profits, b 
générosité du prélat devait, penntt-ll, fiiire 
oublier l'irrégularité de l'abbé. Mais 11 te troo- 
pait. Pour témoigner qu'ils étaient avant loil 
jaloux de leur Indépendance, les relIgNx àt 
Senoncs allèrent même Jusqu'à fermer les port» 
de leur église aux restes vénéhiUes de Véfkpt 
Siméon. N*espérant plus alors Talncre leur ré- 
sistance, Ingebramne abdiqua legouvemeoMt 
de l'abbaye rebelle, et l'attribua, par voie •1'' 
transmission, suivant nn usage déjà consacré, i 
son ancien maître, Narg^nd, moine de Gant 
L'épiscopat d'Ingelramne n'a pas laissé de fna» 
nombreuses dans les fastes de l'église de Ml 
Ses fonctions antiques ne lui permirent pas sas» 
doute de consacrer beaucoup de temps aox af- 
faires de son évècbé. L'arclii-chapelain de Char- 
iemagne l'accompagnait, en effet, dans toos k$ 
lieux où l'appelaient les nécessités de l'Empire ou 
les fantaisies de son cara<ière, vif, inquiet, irapi 
tient de tout repos. Ainsi la mort vfait nr- 
prendre Ingelramne dans la ville de Chunisber;^ 
ou de Commebcrg, lorsqu'il se rendait à U 
suite de Chariemagne dans les lointaine» v 
traites de nuns. C'est k sa prière que VtA 
Wamefried composa F Histoire des Êvéquesi' 
Metz. On doit, en outre, à Ingeiramme qh^ 
collection de canons, qu'il envoya an jm^' 
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pour jostiiier qoelqaw actes de mq admi- 

CArifC., tXU,ool.TM. 

WLIUMVB, «aniommé le Sage, abbé 
t-lUquier, né dans le boarg mésœ de 
iqiiier, mort le 9 décembre 1046. Il fut 
lit ton enfance parmi lei reâigieui de 
), et distingué de bonne banre par son 
AQS8i toutes les voix rappelèrent-elles à 
1ère dignité de cette illustre maison, lors- 
1^ de donner un successeur à In^^elard. 
ane refusa d'abord le titre que lui décer- 
na confrères , et courut se cacher dans 
t Toisîne. Mais le roi Robert, qui le con- 
et rairnait, le fit arraeber à cette retraite, 
nte que vers la (in de sa lie il retint la 
n ses mains défaillantes a?ec antant d'ar- 
i*il arait mis autrefois d'obstination è la 
sr. Ciomme il était atteint de paralysie et 
sit plus convenablement remplir tout les 
Je sa charge, le roi Henri lui avait donné 
iccesseur un moine nommé Foulques, 
▼enant prendre possession , Tngelramne 
entit pas à céder la place; Moi plus : 
it transporter auprès du rot , Il M re- 
TlTement sa conduite, et obtint l'éloi- 
; de l'abbé désigné. Sous le gouTeme- 
Ingelramne , l'école de Saint-Rlqnier (ht 
isaantc : on ' en Tit alors sortir Guy, qui 
hrèque d'Amiens , et Drogon futur pas- 
réglise de Térouane. 11 aTait un goût 
pour les lettres, et donnait tous ses 
l'instruction de ses moines ; mais s'il a 
e beaucoup écrit , il n*a jamais été qu'un 
édiocre. On a cependant consenré une 
; ses œuvres. Le plus considérable des 
s poèmes qui lui sont attribués est une 
aint Riquier dont MaUllon a publié scu- 
e premier et le dernier livre, Aetb 
. S. Ben.y t. II, p. 201. B. H. 

.. •.'^:,nicon, dans le tome IV da SfieUetiumAe 
— Hist. JMUr. de la Frmncë, t. VII, p. tfl.— 
Sriitiaiui, t X, cuL \\\%. 

K3iA?f 91 ( Bernhard'Severin ) , poète et 
ir danois, né le 28 mai 1789, à Torfcllds- 

de Falster), où son père était pasteur, 
et 1819, il voyagea, aux frais de FÉtat, 
lagne, m France, en Suisse, en Italie, 
ia intimement avi>c le poète Tieck. 

en 1822, lecteur de langue et de litté- 
inoises à l'Académie de Sorœe, il devint, 
, directeur de cet établissement. C'est 
écrivains danois les plus féconds. Il di- 
oaème sa vie littéraire en trois périodes , 

première (1811-1814) est caractériaée 
excès de romantisme et de sentimeo- 

la seconde par des tendances presque 
iment dramatiques. Dans la troisième 
r de J821) ses meilleures productions 
poèmes et des romans historiques, 
lion de Walter Scott » et des nouvelles 
oût germanique. Ses romans, qui font 



aêËia bien oonnaltre les morars des iianois du 
moyen âge, sont beaucoup lus du p;;i>ple. Voici 
le titre de ses principales œuvres : ifigte ( Poé- 
sies); Copeoliague, 1811-1812; '1^ édit., 1817, 
in-U; ^ Procne, recueil depof'.-it^s^ 1813; — 
Ungdomsdigtel^oéàes dcjeune^-c, 1813-1818), 
3 voL in-ë*"; 3* édit., 1645 ; — De rtorie Riddere 
(Les Chevaliers Noirs), épopée romantique en 
neuf ebants, 1014; 2* édit, 1845; — 3/a«a»ie/(o, 
tragédie; 1815;— Stonca, tragédie, 1515; trad. 
en vers allemands par D. W. Lcwetzow , Co- 
penhague, 1815; — Rœsten i Œrkenen (La 
Voix dans le désert), drame biblique; 1815; — 
Hyrden af Tàlosa { Le Pasteur de Tolosa ) , 
tragédie, 1816; trad. en allemand par Hell, dans 
BUkne aui AuiÎKndêr^ Dresde, 1819, et par 
L, H. Scholtz, Schleswig, 1820; — Lceverid- 
deren (Le Chevalier du Uon),Uid.f 1816; trad. 
envers aUero. par Pr. If. Lange, Altona, 1825 ; 
— TasêOi Befriclse ( La Délivrance du Tasse ) , 
poème dramatique , 1819; traduit trois fois en 
allem., et notamment par Garthausen , Leipzig, 

1826 ; — Kampenjor Valhal ( Bataille |H)ur la 
possession du Valhal), tragédie, 1821; —Aia- 
gnetisnun i Barbeerêtuen ( Le Magnétisme dans 
la boutique du barbier ), comédie en cinq actes ; 
1821 ; — l/e Vnderjordiske ( Les Êtres souter- 
rains), tradition de l'Ile de Bomholm; 1817; — 
Evnitpr og FortxUinger (Contes et Récits), 
1821 ; — Rmelgren (Lyre de Voyage); 1820, 
deux part.; 2*" édit., 1845;— Psaltner (Psaumes), 
1825; 3* édit., 1845; — Waîdemar den êiore 
og hans Mxnd (Waîdemar le Grand et se^ 
compagnons ) , 1824; 3* édit., 1847 : poëme his- 
torique en dix chants, qui est le chef-d'œuvre d«^ 
l'auteur; — Waîdemar Seier ( Waîdemar vain- 
queur),roman en quatre part., 1826; 6** édit., 1855; 
trad. en aHemand et en anglais; — Sovdler; 

1827 ; — Erik Menveds Barudom (Jeunesse de 
Erik Blenved), roman cntroispart.,1828; 5*6lit., 
1857 ; trad. en allemand, en anglais et en fran- 
çais par M. Duciett, Paris, 1843, 2 vol. in-8"; 
autre édit., 1845; — Stnaadigte og Reisemin- 
der < Poésies détachées et Souvenirs de voyages ) ; 
1832 ; — Kong Erik og de Fredlœse ( Le Roi 
Erik og de Fredlœse (Le Roi Erik et les Pros- 
crits), roman, deux part., 1833; 4* édit., 1851; — 
Prinds OUo a/ Danmark og hans Samtid 
( Le Prince Otton de Danemark et son siècle ) , 
roman, 1835; 4® édit, 1851 ; — Oronning Mar- 
gareta (La Reine Marguerite), poëme en dix 
chants; 1836; 4" édit., \^t\^ Uolger Damke 
(Ogier le Danois), 1837 ; S'' édit., 1847 : poëmo 
national, dont le héros, suivant les traditions 
populaires, apparaît dans toutes les circons- 
tances difficiles pour sauver le Danemark ; — 
Renegaien (Le Renégat), poëme dramatique; 
1838 ; — Salomont'Ring (L'Anneau de Salo- 
mon), poème dramat.; 1839; — Kunnukog 
Ifaja, on les Groenlandais, nouvelle, 1842 ; — 
Blandede Digte (Poésies diverses), 1842; 
4* édit., 1845; — Ahasvérus et poésies» déta- 
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tacbéM; lSi6;-*-I>e Fin tMiner (Les Qottre 
Robis), oonte; 1849; — Den stumme Frœken 
(La DemoiseUe maette), nouTeUe; 1850; — 
LambybcBrnene ( Les Enfants de Village) , ro- 
inan,^qnatrepart.; 1852;— TlinAe&ret^tfjVacfi 
jffdizd ( Lettres d'un décédé ), poëme ; 1 855 ;— 
GuldxhUt ( La Pomme d*Or ) , oonte en vers, en 
douze diants; 1856. Tous ces ooTrages ont été 
réunie sous le titre de Samlede Skrifter, «en 
quatre séries -.I.Œuyres dramatiques, 1853,6 Tol.; 
lljPoëmes et Romans historiques, 1847-18559 
12 vol.; m. Contes et NouTelles, 1847-1853» 
l2lYoi.; rVy Romances, Poésies, Contes en ters, 
1845-1856, 9 Toi. E. B. 

Molbanh , Dansk-poetUk Ântkotoçiê . 1. 1 V, p. «iT-dM. 
'^■JP.'h. MoUer, DaiuftPanMMR.-X.Mannter. IMtêrat. 
t€tmdim. — W. et M. Howiu, Thê lAtUraturê and ito- . 
mmee of nortkem Europe,' Londres. 1811, L II. p.lM- 
«M. — Bnlew, ftfrfattêT'Lêx, 

* uiGBEi ( Willem tan), peintre hollandais, 
né en 1651 on 1657, mort à Amsterdam. U fut 
d'abord élèTe d'Antoine Grebber, et se rendit 
ensuite en Italie Cl<^70), où il se perfectionna 
sous les leçons du célèbre Carlo Maratti, qui lui 
procura de grands ouvrages dans plusieurs 
églises de Rome. Il résida quelque temps à Ve- 
nise, puis à Naplesy où il fut très-occupé. De re- 
tour dans sa patrie, il se fixa à Amsterdam. Ses 
tableaux, devenus rares, renferment de très- 
belles parties, mais le dessin y laisse beaucoup à 
désirer. Le meilleur élèTe dingen fut Albert 
Spiers. A. de L. 

DetctODiM, La Fie des PeMre$ hoUandait , -L II« 
p. Slt-SM. — Pllklngton, Dictionanf ^ PaitUers. — 
Jafcob Campo Weyermaa , De Schilderkonst âer Neâer- 
landert, t. III, p. ISS-IM. 

iRGBiiBOUSZ {Jean)f naturaliste et chimiste 
hollandais, né à Bréda, en 1730, mort à Bowood 
(Angleterre), le 7 septembre 1799. Reçu docteur, 
il exerça pendant quelque temps la médecine 
dans sa ville natale. Venu ensuite en Angleterre, il 
s'y 6t remarquer par son talent médical. fut 
surtout apprécié par Pringle, président delà So- 
ciété royale de Londres, qui le désigna à Marie- 
Thérèse, lorsque cette princesse, désespérée d'a- 
voir perdu deux de ses enfanta, Tictiroes de la 
petite vérole, demandait un médecm habile 
pour opérer l'inoculation de la famille impériale. 
Tngenhousz partit aussitôt pour Vienne, où il 
vaccina plusieurs princes et princesses. En ré- 
compense de ses services en cette occasion , il 
devint conseiller aulique et médecin de la fa- 
mille ûnpériale. H fut estimé de Joseph II, qui 
aimait à le visiter dans son cabinet, et se plai- 
sait à faire avec lui des expériences de physique. 
Quelques années plus tard, Ingenhousz retourna 
en Hollande; puis il visita la France et l'Alle- 
magne. 11 mourut dans une maison de campagne 
appartenant au marquis de Lansdown, chez 
lequel il était venu s'établir en dernier lieu. 
On doit à Ingenhousz l'emploi des plateaux de 
verre dans la construction des machines élec- 
triques dont Ramsden s'était attribué l'invention. 
n a bit aussi d'importantes recherches sur la 



différaice de vitesse vnt laquelle la chaleur se 
propage dans des métaux différents, et eoMfiiina 
les expériencea deThomas PerciTattaor la mitri- 
lion dés plantes ; enfin il a démontré que les Tégé- 
taux TÎTants exposés à la lumière émetteat di 
roxygène, tandis qn*4 l'ombre ils exhakat de 
l'acide carbonique. Cest Ingenhonw qui , le 
premier, introduisit dans la médecine l'osage di 
dernier gaz. On a de lui : BxperimenU an w- 
getables discovering iheir .gréai pcwer 0/ 
pwififing the eommon air in tuns-hine , kU 
injftring it in the shade or night, 1779 ; tn- 
dnit de l'anglais en allemand; Vienne^ 1786;- 
Nouvelles expériences et obtervations sur 
divers objets de physique; ouTiage écrit pri- 
mitiTement en angUis; — une traductioBlitiBe 
du Traité du Calcul, du Scorbut et de la Goutte 
par Hnhne; Leyde, 1778, in-8^ ; — denombraix 
Mémoires, insérés dans les Transactions PlA- 
losophiques^ et dans les Actes de rAcadémie 

des Sciences de Rotterdam. V. B. 

BiograpUe MééUeale. - Rote, JfewlBêotr. Dkt 

iH OBNUua, un des nsurpateora énumérés pv 
Trebellius PolUon, sous le titre des trente tgnau, 
tué Ters 260 après J.-C. H était gonTemev de 
la Pannonie, lorsque l'empereur Valérienpeitit 
pour son expédition de Perse, laissant le gw- 
Temement à son fils Gallien. Plein de néprii 
pour ce prince dissolu, et redoutant peut-être a 
cruauté, Ingenuus prit la pourpre impériale. Ibis 
Gallien, qui en cette circonstance montra be«H 
coup d'activité et de résolution, traversa ra|iide' 
ment llllyrie, et rencontra Tusurpatenr à Munia. 
Les rebelles furent complètement déCûts, et 
Ingenuus périt dans l'action ou, sdon d'antra 
rédts, se tua pour éviter de tomber riTantu 
pouvoir du vainqueur. Suivant PoUion, Ymm- 
rection dingenuus éclata sous le consoUt de 
Fuscus (on plutôt Tuscus) et de Bassos, c'&ir 
à-dire en 258 , l'année même du départ de Valé- 
rien pour la Perse. Aurelius Victor, au cootraire, 
place cet événement deux ou trois ans plus tard, 
après la défaite de Valentinien. Y. 

Trebclliat PolUon, Jrigtnta TjframU^ AdrUbi Vi^ 
tor, De Cas., XXXllI. - Zonaras. XII, ti4. 

INGENUUS , sculpteur romain, auquel on at- 
tribue une statue de Mercure consefTée ao nni- 
sée du Vatican, et dont la plinthe porte en gros 
caractères le root : INGENVI. G. B. 

Rioal-Roctaette, Lettre à M. Sekom, p. SM. - ^ 
conti, Museo lHo-Clen»entim>, 1. 111, p. IS. 

1N6HIEAHI ( Tommaso^ surnommé Fedra), 
humaniste italien, né à Volterraen 1470, north 
6 septembre 1516. Après avoir été conduit à Flo- 
rence dès l'Age de deux ans, il se rendit en 1493 à 
Rome, où il se livra avec ardenr à l'étude des as- 
teursde l'antiquité. Ayant joué avec le plnsgrv' 
succès le rôle de Phèdrcdana la tragédie de Se- 
nèque , que le cardmal Rafaël de San-Gîorgio i 
représenter dans son palais, il en reçut le a«- 
nom de Fedra, qui a été considéré par plusieai 
de ses biographes , tels que Vossius et Biyki 
comme son nom de feinille. Ses diseom M 
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an rapport d^rasme, donner le surnom de 
Ht de son époque. En 1493, accompagnant 
linal Carvaja], nonce du pape auprès de 
reur Maximilicn, Inghirami prononça de- 
i dernier un discours d'apparat, dontje style 
tlui fit obtenir ]a couronne poétique et le 
) comte palatin. De retour à Rome, il devint 
ne du Latran ; vers la fin du quinzième 
il fut nommé professeur d'éloquence. Sous 
IT il fut appelé aux fonctions de derc de 
pelle papale, de conserrateur de la biblio- 
t du Vatican et de garde des archives sé- 

du château Saint-Ange. Sa réputation, 
ie par les éloges que lui donnent les litté- 
i les plus célèbres de son temps, tels que 
) et Sadolet, allait toujours en croissant, 
Ml mourut par suite d'une chute. Voici le 
ent que porte sur lui Érasme : Ibidem 
r) cognovi et amaxi Th. Phœdrum, lin- 
rius quam calamo celebrem; mira erat 
mdo tam copia quam autoritas. On a 
: Oratio in Funere cardinalis Lud. de 
ataro ;— Oratio in LaudemFerdinandi, 
niœ régis ; — Oratio in Laudem Pétri di 
la, episœpi Cesenatensis ; ces trois dis- 
ont été publiés par Galetti dans les Aned- 
itterarji di Roma d*Amaduzzi; — Ora- 

duœ in Punere Galeotti Franciotti, 
fialis vice-cancellarii; altéra item fu- 
i pro Julio II; Rome, 1777, in-S" : ces 
rs furent découverts par Galetti dans la 
bèque de Guamacd, dans laquelle il 
rouvatt beaucoup d'autres , ainsi que des 

et des poèmes d'Inghirami. Celui-ci a 
en manuscrit : Apologia Ciceronis in ob- 
tores; — Annalium Breviarium; — Ad 
um Qtiœstiones ; — In Horatii Pœtieam^ 
lentaria; — In Rhetoricam Introduction 
\ tort que Vossiiis et d'autres ont attri- 
loghirami la Chronique étrusque apo- 
e publiée par Curzio Inghirami. £. G. 

, Diction, (au mot Phèdre). ~ Eloçj drillustri 
\, t. II, p. SS7. — Galrttt, Eloçio d'Inghirami 
; tome III des Jneddoti d*Amadttzzl). — Tlrabos- 
>ria délia Utteratwa lUUiana, t. Vil, parte lit. 
b et Grober, Bncyklopœdie. 

HiRAMi {Curzio )f érudit italien de la 
famille que le précédent, né le 29 dé- 
e 1614, à Volterra, mort le 23 décembre 
Pendant toute sa vie, il s'occupa de Tétude 
itiquité, et s'acquit un certain renom parmi 
"chéologues de son pays; mais il eut le 
ur de croire à l'authenticité d'une Ghro- 
étrusqne apocryphe , écrite soit-disant en 
OO de Rome par un certain Prosper Fesu- 
mais fabriquée évidemment par quelque 
ire peu de temps avant qu'elle ne vint dans 
iins d'Inghirami, qui s'empressa de la pu- 
sous le titre de : Ethrtucarum Antiqui- 
i Fragmenta, quibus utbis Romx alia^ 
ue gentium prinwrdia-, mores et res 
indicantur ; Florence, 1636; Francfort, 
in-fol. Henri Ëmst attaqua le premier, 

IfOUV. BIOGE. CÉNÉR. — T. IXY. 



dans ses Varia Observationes adAntiquitates 
Ethruscas, l'authenticité de ces fragments d'his- 
toire ; mais ce fut surtout Léon Allatius qui prouva 
dans ses In Antiqnitatum Etruscarum Frag- 
menta Animadversiones , Paris, 1640, in-4% 
quinghirami avait été la dupe d'une supposition 
aussi audacieuse que mal déguisée. Le malheu- 
reux éditeur fit paraître pour sa défense un DiS' 
corso sopra Vopposizioni Jatte al antichità 
Toscane f Florence, 1645, in-4°; mais il avoua 
bientôt lui-même qu'il s'en était laissé imposer. 
Quant à sa bonne foi, il y a des raisons suffisantes 
pour ne pas en douter. L^auteur de cette super- 
cherie n'a jamais pu être découvert ; c'est à tort 
qu'on en a accusé Th. Fedra Inghirami. E. G. 

Elogj deçU Toeeani lUuttri, t. III. — TfrabosehI. Sto- 
rimdêUa Letter, Italiana, t. VIII. — Placcius, Theatrum 
jtnonifmorunu — CUusicalJoumal (aonée 1817). — Erscli 
et Graber, Efu^JUopstdie. 

* INGHIRAMI (François), célèbre archéo- 
logue italien , descendant du précé<lent, né en 
1772, à Volterra, mort à Florence, le 17 mai 1846. 
Destiné à la marine par son père, il se rendit en 
1785 à Naples, où il entra à l'École militaire. Il 
y fréquenta beaucoup la maison de son oncle 
Domenico Venuti , directeur de la fabrique de 
porcelaine et du Museo Bofbonico, ce qui lui 
donna l'occasion de se familiariser avec les chefs- 
d'œuvre de l'art antique et à entrer en relation 
avec des artistes et des antiquaires. Après quel- 
que résistance, son père l'autorisa à quitter la 
carrière militaire et à se livrer entièrement à son 
goût pour les arts. Inghirami se rendit à Florence, 
où il apprit à fond le dessin, et où il étudia l'ar- 
chéologie sous la direction du célèbre Lanzi. 
En 1799, il alla rejoindre à Pise son ami Phil. 
Hackert (voy, ce nom), et s'exerça auprès de 
lui dans la peinture du paysage et dans l'art de 
graver. De retour à Volterra, où il avait pré- 
cédemment donné une impulsion nouvelle à 
l'exploitation de l'albâtre, il y fut nommé con- 
servateur de la bibliothèque publique, dans la- 
quelle se trouvait placée une collection consi- 
dérable d'antiquitéa étrusques. La faire connaître 
au monde savant, tel fut dès lors son but cons- 
tant. Par un procédé optique particulier, il des- 
sina avec une exactitude complète les objets de 
cette collection, qu'il suivit en 1811 à Florence, 
lorsqu'elle y fut transportée. Après avoir rempli 
pendant quelque temps les fonctions de biblio- 
thécaire à la bibliothèque Marcelliane, il alla en- 
suite établir avec plusieurs élèves qu'il avait 
formés, une imprimerie et un atelier de gravure 
dans l'ancienne abbaye de Fiesole, établissement 
auquel il donna le nom de Poligrafia Fiesolana. 
C'est là qu'il publia son grand ouvrage sur les 
Monumenti Etruschi, par lequel il réhabilita le 
nom d'Inghirami, que la mésaventure de son 
aïeul avait décrédité. Le reste de sa vie fut con- 
sacré à des travaux d'archéologie et d'histoire, 
dont plusieurs ont une grande importance. On 
a d'Inghirami : JHchiarazione délie Pitture 
di un serpito di tavola; Naples, 1790; — 

28 
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Relnzione officiale délie Itnprese faite dalV 
armi VoUerrane nel lïtorale toscane; Li- 
vourne, 1799; — Osseivazioni sopra i Monu- 
menti antichi, insérées en appendice à Tédi- 
tion donnée par Inghirami de VJtalia avanti 
il dominio dei Romani deMicali; Florence, 
1811; — Estratto del libro intitolato : De 
Pateris antiquorum , con aggiunto di osser- 
vazioni e note; Gênes, 1829; — Ùescrizione 
del Palazzo dei Pitti; Florence, 1819; — 
Ragionamento sopra una Paiera Eirusca ; 
Gênes, 1819; — Monument* Etruschi o di 
f'truscho nome; Poligrafîa Fiesolana, 1820-1827, 
10 vol., in 4", en soixante- sfx livraisons, dont 
chacune contient douze planches ; — Ragiona- 
mento sulV Influenze Lunari; ibidem, 1820; 

— ViaggiôaHa Vallombrosa ; Floreocef 1823; 

— Osservazioni sulV Antichiià di Selinunte; 
Florence , r825 ; — Galleria Omerica , o rac- 
colta di monument i antichi esibita per ser- 
vire alto studio delV Iliade e delV Odissea; 
Florence, 1827-1838, 3 vol., in-8°, ouvrage 
de luxe, qui contient près de quatre cents 
planches; — Lettere di Etrusca Erudizione; 
Florence, 1828 et 1839; — Pitture dei Vasi 
fittili per servire di studio alla miiologia 
ed alla storia degli antichi popoli; Flo- 
rence, 1831-1837, 4 vol., in-4°, avec quatre 
cents planches ; — Memorie storiche per ser- 
vire di guida ail* osservatore in Fiesole; 
Poligrafia Fiesolana, 1839; ^ Storia délia 
Toscana, compilata ed in sette epoche distri- 
huila; Florence, 1841-1845, 16 vol. : ouvrage 
inachevé. — Inghirami a aussi édité les Piotizie 
délia Sculturadegli Antichi^ ouvrage de Lanzi^ 
en tête duquel il a publié une biographie de l'au- 
teur ; — IS'uova Collezione di Opuscoli e Ho- 
tizie di scienze, lettere ed arti; Poligrafia 
Fiesolana, 1820-1823, 4 vol., in-8*». Enfin il a 
pris une part active à la publication du Mtueo 
EtruschO'Chiusino;¥\oTeDù6f 1833, 4 vol., 
avec deux cent seize planches. £. G. 

Brandes, LUUrariscke Zeitwig ( Berlin, année 1841» 
n» 50). - tiersdorf, Leipsiçer Repertorium , année 1846. 

— Brsch cl Gruber, EncyUopstdie. 

INGIALD ILLHADA, roi du Suithiode ou 
d*l'psala (Suède), fils d'Anund et dernier prince 
de la famille d'Ynglinga, vivait dans le septième 
siècle après J.-C. 11 appartient à la période lé- 
gendaire de la Suède, et ne nous est connu qne par 
la Sagad'Ynglinga. Nous réftumerona oe récit 
poétique qui doit être fondé sur des faits réels, 
mais qui contient sans doute aussi une large 
|)art de fiction. Le royaume de Suithiode s'était 
subdivisé entré 'plusieurs branches de la famille 
royale, et Ingiald n'hérila que d'une principauté 
très-bornée. Pour célébrer son avènement, il fit 
construire une grande salle qu'il appela la salle 
des Sep t Rois, et invita à un banquet les rois du 
Suithiode, et les jarls. Six rois se rendirent à 
son invitation. Pendant le repas, il jura de re- 
culer au loin les bornes de l'héritage paterad. 
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et, le soir même, il fit périr les sii^ rois au milieu 
des flammes. Après cet événement, resté célèbre 
sous le nomd'inceR(/te d'Upsala, Ingiald détrui- 
sit par trahison douze rois , et mérita le surnom 
d'Illrada (féroce). On raconte que dans son en- 
fance il avait mangé le cœur d*un loup, ce qui l'a- 
vait rendu cruel. Asa, sa fille, partagea ses cruautés 
et son surnom. Mariée à Gudrod, roi de Scanie, 
elle tua son époux, et revint auprès de son père. 
Indigné de tant de crimes, un neveu de Gudrod, 
Ivar Widfamne, rassembla une armée, et marcha 
contre Ingiald. A son approche, le roi dUpsala 
et sa fille ne se sentant pas assez (brts pour ré- 
sister, donnèrent un banquet à leurs fidèles, 
s'enivrèrent avec eux , et, incendiant la salle 
royale, périrent consumés avec tous leurs ooa- 
vives. La mort d'Ingiakl fut le signal d'une ré- 
volte générale contre la famille d'YngUnga, qui 
fut partout dépouillée du pouvoir. La posiérité 
d'Ingiald se réfugia dans la Norvège , qu'un de 
ses descendants, Uarald HarGager, érigea plus 
tard en royaume. Z. 

Saga iFyngtingas dans le Koninna-Sii^fir de Snono 
Sturleson. — Geyer, Histoire de Suide ( trad. par Liuiil- 
blad ), c. I. 

*INGLBS (Le maître /or^é), peintre espa- 
gnol, vivait dans le quhizième siècle. Il se dis- 
tingua dans l'histoire et le portrait. Il reste 
assez de belles fresques de cet artiste pour qu'on 
puisse expliquer le surnom de maître que set 
contemporains lui avaient donné. Il décora à Gre- 
nade, en 1455, le grand autel et les parties laté- 
rales de l'église de Bnitrago. Il y peignit plusieurs 
des membres de la famille des Sanlillana, fonda- 
teurs de cet établissement, un Saint Georges, 
un Saint Jacques, et un Saint Sébastien. La 
couleur et le dessin en sont irréprochables, 
mais la composition laisse è désirer : elle est 
lourde; l'air et la lumière circulent mal dans 
des espaces trop remplis. C'est d'ailleurs le (tA> 
faut do l'école et de l'époque de ce peintre. Braii- 
coup d'établissements religieux on de cliaritéde 
r Aragon possèdent des œuvres du maître Jor^ 
Ingles. Quelques-uns de ses portraits ont Hé 
gravés habilement par dom Feniand Selma. 

A. DE L. 

Gurvarra, fxis Comentarios de la Pintura. -• QuilUd, 
Dictionnaire des Peintres espagnols. 

* INGLES (Don José), peintre espagnol, n^ à 
Valence, en 1718, mort dans la même vlilf, m 
178C. Il était élève de don Antonio Richartf, (]nl 
en fit un excellent coloriste. 11 peignait très-biini 
le portrait et montrait une rare liabilelé dan< ta 
peinture h fresque. Qnoiqnll ait exécuté de 
nombreux morceaux, ses sujets sont toujours 
variés et d'une composition nouvelle. Il M 
soiis-directeur de l'Académie de Valence. Ses* 
principales productions se remarquent dans sa 
ville natale (qu'il quitta peu ), an couvent de la 
Merced, dans l'église de Saint-Augustin et daits 
la paroisse du Campanar. A. de L. 

Philippe de Gnevarra, Fas Comentarios de la PMur*. 
pablMa par Anlank» Fona; Hadild, nss. - Lms CiM- 
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tf >eUi iti Âeaitmu it Vilcncr. -QnU- 

IS {Esthfr). VoiJ- Rncush. 

is [Henri-David). litWrateur anglsis, 

m, m £c«!>«e, mort eo 1833. Pmsichid^ 

toyageti, il profita du rétaUiuemeat de 
pour Tisitcr la pluparl dn cantine* de 
i; M Tie se pUM presque tout entitre 
crandecbeniiDii. Ad milieu de ces fatiguée 
iUes, il lût alicint d'une aiTcctioa de po^ 
li le mit rapidcmeal an tombeau. Sea 
les TelatioDS de voyages, écrite» a*ec me 
• facilité, Foat : Tfte Talts of Ardennet, 

tenlki through many laniti — Tra- 
floneaii and Swedtn ; Spain in 1830; 
Veif Cil Blat; — Irtland in i»34, aa 
: production. Cet auteur a signé sea prc- 
luvnges du pseudoDyine de Dément 
U P. L— t. 

tto^rapAlul DtctUmart. - Ctalltman >laf- 

LI9 (Sir Robert- Il arry), homme poli- 
iglais, né en ITSG, mort le 8 mai iSbi. 
membre ilu conMil du collège rujal , 
ir dîme eociélé d'assuranoei sur la fie 
bre du parlement, j siégea pannl lee 
utenra, et lola pour lu protet^on de l'k- 
re en 1846. U siégea A la clumbre dea 
nés pour.Dundalk de 1834 ï 1SZ«,et 
ponde iH2G à ISIS. Depuis cette époqua 
senta l'imiverBitéil'OiJord, qui l'élut fc 
: d>^ sir Hubert Pttel kirsque celui-ci crnt 
donner sa démission pour mettre in 
It^nts en état de se prononcer sur son 
nrut rie conduite relatiremmC i l'émaa- 
I dps caltioliques. J. V. 

OLI f.Vnfffo), architecte et peintrade 
rénitieuoe , né i RaTenoe, en 1587, mort 
este, en 10.11. Il fut élève k Venise de 
«tti d.-il Friso ; mais il s'appliqua surtout 
■ les outragea de Paul Véronèse et du 
se formant un stjle plus solide qu'a- 
Ses pnncipau\ tableaux sont, à Venise, 
ne, dauK l'égliM! îles Saints- ApAtres, ai ait 
e la tic de la Vierge, dans cflle de Saint- 
■n. Iniioli s'urcu|ia aussi d'architecture; 
mort priiinuturée ne lui pennit de lais- 
im monument de quelque importance. 
E. B-K. 



;<iMaR, hcqiiograptie et historien t)retnn , 
\a.M le onzième siècle , sous GeolTrui I" 
I III. Il avait composé divers ouvrages 
I ne possèile aujourd'hui que des frag- 
uvoir : une Généalogie des Prineta de 
tnon^e, fundue dam la Chronique de 
Bricuc (I). Moric«, Pr., 1. 1, col. 7-iai), 
Hisloire de L. Raud et dans ta l'ie des 
de D. Loliiueaii ; — une Vie de saint Jud- 
Uée par D. LobineMij — laat Vit de 
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Mint Jttdikhaet; et une Vie de joint Wih- 
noch (DeMorice, Pr., t. I,col. îM-îM et 211- 
lii). La légende de saint Wnaoch , écrite dans 
le huitième ûéde par un auteur aaonime, re- 
touchée et augmentée |>ar Ingomir, a été aus.^ 
publiée par Surius, au 6 novemtire; par MaUl- 
lon, dans Àcta ord. t. Benediel. et surtout par 
Ghisquiére. bullandiste, avec des notes, dans lot 
Aeta Sanetorunt Belgii, t. VI, imprimés à l'at»- 
bayedeTongerkio, en 1704. Ingomar, dont Su- 
rius relève le mérite, écrivait avec plus de jtoùt 
et de discenwineot que les autres légendaires ses 
contemporàns. P- Levot. 

U.storl«,ifUlo<nd( A-Mot». - H. Loblncau, /'I* 
lUi Saùitê. tic. - sutlia , flU* ianctamm, cU. 

IKCOH. Voy. Inca. 

'ineoNl (Itonino), acolpleur modénais, 
mort en 1604. Il travailla beaucoup pour le roi 
de France et le vice-roi <Ie Naples , cl retint lioir 
se* jours dans sa pairie comblé d'honneurs cide 
présenU. E. B-s. 

VMT\inl, nu de' Pm<>rl,.!ciiUoriiil ArchiUtllJloilt' 
itrll. - Orludt, JMittiSario. 

'ineoni ou jur.oM (Glopannl-Batlisla), 
peintre de l'école de Modène, n(ï dani: cette Tille, 

vers 1528, mort en 1008.11 fut, selon Vusari, l'é- 
mule .te Niccolddcir Abbate. et travailla licau- 
coup tt Rome , à PiTouse et i Modène. Ci'peiiilant 
on connaît peu de tableaux de ce maltn^ ; nuii 
dans le petit nombre de ceux que l'on postiède , 
on trouve un coloris agréable, des poses de lion 
guOl et des figures pleines d'expression. 

E. B-N. 

tifci Mod/ntiL. '— UdiI, Slarla itlta ftltura. 

i!isoCF(Pierre-r/iar/es), graveur français, 
né à Paris, en 174e, mort vers 1X00. H apprit la 
gravure sous J.-J. flipart. Il a gravé avec goAt 
difTérents morce.iu\ d'après divers maîtres. Oa 
remarque entre autres : Quatre létei, pleine* 
d'expression, d'après Greuie; — l.a l'aix du 
menace , d'après le même; — La bonne Éda- 
cation, d'après le même; — Jeune Fille nf- 
duite qui careste «n chien on l'Innocence 
tntmpteeonmUeparl'Àtnitié, d'après le mèmn ; 
— Porlrail de Jeaa-Georgn WilU; — uns 
Scènede Tome Jones (acte I, scËne 111 ). d'après 
P.-A. Willej — La Mire contente, d'après le 
même; — La Mire en courroux, d'après la 
même , etc. A- >* L. 

ffohiit érfH hlagUa'or', pir r.. CorI nnodclllnt. eo*- 
llauaUiiD lie ribbé Lal(l di' Angcia. L 11, V. in IM. 

inuorr (Françoi»- Robert), graveur tiiai^ 

çais, frère du précédent, né à Paris, en 17*7, 
mort le ISjuin I8lï. Il fut aussi élève de J.-J. KH- 
part. On a de lui nn grand nombre d'estampM, 
liarmt lesquelles on clislingue : Les Canadien* 
pleurant surla Combe de. (rar en/niK, d'nprè» 
Lcbartiier;---/jiA'i>f>ci'^,d'aprè« Raphaël; — hr 
nième, d'après RilKTa; r«s deux gravures se 

I IrouientdansleRecweilifuJfiueuutdi^ Laurent; 

I — un Auto de Jeatt-Jacgaes-Soiisscaii ; — 
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Gérard Dow Jouant du vhlon ; — le Portrait 
d'Àmiand-Jérôme Bignon , roaftre des cérémo- 
nies, d'après Drouais ; — • Le Soldat en semestre^ 
d'après Freudenberg; — Le Négociant ambu- 
lant , d'après le même ; — Le Retour du La- 
boureur, d'après Benezech ; — plusieurs planches 
da Voyage de Cassas et du grand ouvrage 
de la commission d'Egypte. 

L'abbé Lalgl d'Anitell, ffotixu degU Intagliatorl ( con- 
tlauatlon de G. Gort Oandlnelli), 1. 11. p. lM-197. 

IHGBAM ( Robert) y théologien anglais, né en 
1727, à Beverley (Yorkshire), et mort en 1804. 
n étudia à l'uniTersité de Cambridge, y fut chargé 
de l'enseignement théologique, et àministra suc- 
cessivement plusieurs paroisses des comtés de 
Kent, de Nottingham et d'Essex. Il a laissé beau- 
coup de commentaires sur le texte des Écritures 
Samtes, dont il tirait parfois les interprétations 
les plus étranges ; nous rappellerons entre autres : 
A View of the great events oj the seventh 
plague; — Account of the ten Tribes of Is- 
rael being in America , publié dans Torigine 
par Maoassé ben Israël ; — Explanation of the 
Prophecy of the seven vials o/wrath , etc. 

P. L—Y. 

Ro«e, Biographieal Dietionttry. 
INGRAND ( François- Pierre) t homme poli- 
tique français, né à UsseauU (Poitou), le 9 no- 
vembre 1756, mort à Paris, le 21 juillet 1831. Il 
était d'une famille protestante ruinée lors de la 
révocation de l'édit de Nantes. Il exerçait la pro- 
fession d'avocat au commcDceracnt de la révolu- 
tion, et en accepta les principes avec une grande 
ardeur. En 1790, il fut nommé l'un des adminis- 
trateurs de son département, qui le dépota à l'As- 
semblée législative , puis à la Convention natio- 
nale. Le 17 décembre 1792, il lit décréter Tan- 
nihilation des procédures relatives aux troubles 
de Copetet de Saint-Étienne. Kn janvier 179.i, 
Ingrand était membre du comité de sûreté géné- 
rale. Il vota la mort de Louis XVI sans appel ni 
sursis. Il fut ensuite chargé de missious dans la 
Vienne et la Vendée, et déploya dans ces dépar- 
temenU une grande sévérité; aussi, après le 9 ther- 
midor, fut^il accusé d'avoir exercé des ligueurs 
inutiles et excessives. Thibaudeau l'accusa même 
d'avoir fait arrêter arbitrairement son père. In- 
grand pr(»uva quMI n'avait fait qu'exécuter les 
ordres des comités. Il prit plusieurs autres fois 
la parole sur la nécessité <lc rendre aux patriotes 
leur énergie et d'imposer silence aux aristocrates, 
et dénonça les progrès que faisaient les contre- 
révolutionnaires dans les départements de l'ouest, 
après la session conventionnelle, il devint 
membre du Conseil des Cinq Cents, d'où il sortit 
€0 1797. Nommé inspecteur forestier à Beaurais, 
pois h ChAteau-Thierry, il se fit remarquer par 
son intégrité. Frappé en février 1815 par la loi 
contre les régicides, il dut se retirera Bnixelles, 
où il vécut fort malheureux. La révolution de 
Juillet 1830 lui permit de venir mourir dans sa 
patrie. H. Ltsucoa* 



U Moniteur général, an ITM, n« 8W; an i«», n*» J. 
U, ISS; an il, n"* If t. 357 : an m, n* e. — Biogrmpktt 
Moderne (1M< ). — Arnault. Jay. Joujr et NorrtB*, lUogra- 
pAla nouveile des Contempùrmnt (iSiS). 

iNGHANi» DB SAiNT-MA VU, chef de chouanc, 
né vers 1775. Il ne figura dans la guerre dvile 
qu'en 1799, et se mit à la tète des bandes qui, 
sous le prétexte de royalisme, désolèrent le dé- 
partement de l'Eure. 11 s'acquit une certame ré- 
putation de bravoure par plusieurs combats sou- 
tenus contre les troupes. Il fut l'un des demien 
à accepter l'amnistie accordée par le gouverne- 
ment , et ne déposa les armes que lorsqu'il se 
vH traqué de toutes parts. 11 se trouvait à Paris 
lors de l'explosion de la machine infernale ( 3 ni- 
vôse an IX = 24 décembre 1801 ) , et fut in- 
carcéré au Temple. Sa participation active ne pot 
être prouvée ; néanmoins il fut transféré à U 
citadelle de Besançon, d*où il ne sortit qu'en I80î 
pour être mis en surveillance dans le départe- 
ment des COtes-du-Nord. Il ne reparut plus sur la 
scène politique. H. L. 

gioçrapkie Moderne (ISM). — Amanlt, Jay, Jooyrt 
Norvlnt, Biographie des Contemporaim ( ISSS). 

INGHASSIA ou INGRASSIAS {Giovanni-Ft- 
lippe ), médecin sicilien , né à Palerme, en 1510, 
mort dans la même ville, le 6 novembre 1580(1). 
Il fit ses études à Padouc, où il futreçndodearea 
médecine en 1537. Il enseigna avec un grand 
succès à Naples. Ses critiques anatomiqnes nr 
Galien sont remarquables par la justesse de ses 
observations sur les os. Il a donné une descriptioo 
exacte du sphénoïde et de l'ethmoide; il ooa- 
naissait les sinus sphénoïdaux^ et les trtm 
orbitraires antérieur et postérieur» Il parait 
être le premier qui ait parlé de l'é^ri^ (3). Co- 
lombo, il est vrai, s'en est arrogé la découverte; 
mais Ingrassia l'a constamment traité de pla- 
giaire. Fallope, moins avide de gloire que jaloai de 
la vérité, renonça au mérite de cette découverte 
qu'il croyait, lui-même, avoir faite, pour l'attri- 
buer à Ingrassia. Coiter, qui vivait en wèm 
temps, et qui était disciple de Fallope, l'attriboe 
aussi à Ingrassia. A son tour Eustachi dé- 
crivit Vétrier, et soutint que le premier il l'a- 
vait reconnu. Éloy ne doute pas que la déooo- 
verte n'appartienne h Ingrassia , et Portai ajoute 
M qu'Ingrassias |)arle aussi fort au long de la en- 
vite du tympan ; qu'il a connu les/enétresronde 
et ovale , le cordon du tambour, qui traverse 
cette cavité, la plupart des éminences qui s'y trou- 
vent, le limaçon et les canaux demi-circulai- 
res, les cellules mastoïdiennes ; et, si l'onenjog» 
par une des planches de son ouvrage, il a connu 
aussi le muscle du marteau , dont on accorde 
généralement la découverte à Kustachi. » En 1563, 
Philippe 11, roi d'Esi>agne, nomma Ingrassia proto- 
médecin de la Sicile. L'ardeur avec laquelle il wo- 
tint l'honneur de sa profession le fit passer pour 
un homme dnr et sévère ; mais il ramena vers 

(1) Selon d'aolreu bincraplir*. H «craU né aui forlro* 
de Palcruic, un même à Raokcr<«biiurg ( bivie Mjric). 
(t) Peut oa de llntérkeur de l'urclUt Interac. 
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;Uoa générale pendant la peste qui déao- 
me en 1675. Malgré son âge avancé , on 
nultiplier, braver la fatigue et Tépidémie, 

les malades, rassurer les valides et 
es ordres si sages que le fléau s'arrêta 
Foute la ville lui décerna le titre d'Hip- 

sicilien, et lui vota une pension an- 
3,000 écus d'or. Il consacra cette somme 
leot et à l'entretien d'une chapelle sous 
le de Sainte-Barbe dans le dottre des 
ins de Palerme, où il y fut enterré. On 

latropologia. Liber quo mtUta ad- 
nrbaros mediços disputaniur; Ve- 
4, 1558, in-S*"; ^ Scholia in lutro- 
i; Naples, 1549, in-8°; — De TYimo- 
xier naturam; Naples, 1553, inffol.; 
ionamento fatto sopra Vin/ermita 
:a delV anno 1558, snivi d'un Trat' 
ue Mostrï nati in Palermo in diversi 
alerme, 1560, in-4^' ; — Constitutiones- 
lia, necnon juridictiones regii ProtO' 
is of/kii, cum Pandectis ejusdem re- 
; Païenne, 1564, 1576, in-4**; — De 
me per medicamentum, atque obiter 
9 sanguinis missione, etc.; Venise, 
4<'; — Galeni Ars medica; Venise, 
bl. Le traducteur y a joint beaucoup de 
lires , — De frigido Potu poit mê' 
um purgans; Venise, 1575, in-4*; 
86, în-4'' ; — Informaiione del Pes- 
contaggioso Morbo il quale afflige 
fflito la città di Palermo e molle 
ta e terre del regno di Sicilia nelV 
5 e 1576; Païenne, 1576, in-4<*; trad. 
par Joachira Camerarins , sons le titre 
thodus curandi pest\fervm conta" 
iremberg, 1583, in-8®; — Methodus 
lationes pro mutilatis torquendis, 
rtura excusandis, pro dejformibusf 
-que judicandis; pro elephantiacis 
)em propulsandis, sive intus urbem 
ndis , vel fortassis publiée conser' 
ttendis; Venise, 1578-1637, in-fol.; — 
t librum de ossibus doctissima et 
ima Commentaria ; Messine, 1603, 
;nise, 1604, in-fol. Cet ouvrage, plein 
1, est divisé en vingt-quatre livres : les 
it .gravées d'après les dessins de Vé- 

L— Z— E. 

ionnaire historiqtte de ta Médecine. — Mo- 

dicale. 

Bs {Jean-Àugusie-Dominique), cé- 
trc français , est né à Montauban en 
1 père, peintre et musicien distingué, 
le dessin dans cette ville. M. Ingres 
sir entre les deux arts ; d'abord il les 
js deux avec une égale ardeur; mais 
i prit le dessus. Cet enfant, qui préfc- 
fon à tous les jouets de son dge, montra 
plus heureuses dispositions , copiant 
is du temps, copiant lÂ nature, et, 
l'éloge de son instinct d'artiste , com- 



mençant dès lors à démêler le bon dn mauvais, 
et préférant Raphaël et Nicolas Poussin aux pein- 
tres à la mode. Boucher, Fragonard et Vanloo. 
Les premières années de M. Ingres tnfeai stu- 
dieuses , mais sans contrainte et sans ennui. Le 
père de M. Ingres , voulant mettre à profit la 
brillante organisation de son fils, le conduisit, 
encore enftnt, à Toulouse , et le confia aux soins 
d'un de ses ooUègues de l'Académie de Peinture, 
M. Roques. Ce professeur habile avait séjourné 
en Italie, et dans un temps où l'on ne jurait, en 
province surtout où le retour de David vers 
l'antique était encore ignoré, que par Vanloo et 
Fragonard , il étudiait Raphaël avec goût et in- 
telligence. Une belle copie de la Madone alla 
seggiolay que M. Roques avait rapportée de 
Florence, révéla d'un seul coup à M. Ingres ces 
grandes vérités de l'art qu'il n'avait fait qu'entre- 
voir. Raphaël devint son: modèle de prédilection 
et presque son idéal. Sous la direction de M. Ro- 
ques , les progrès du jeune artiste furent rapides, 
et dès lors il n'hésita plus sur sa vocation. A 
onze ans il obtint à l'Académie de Toulouse le 
grand prix de dessin et les honneurs de l'ova- 
tion du Capitole. A seize ans, M. Ingres était 
maître de son crayon, et dessinait avec une vé- 
rité et une précision peu communes. C'est alors 
qu'il vint à Paris, et, comme le patronage aca- 
démique de l'école était indispensable pour ob- 
tenir les prix qui conduisent à Rome , il entra à 
l'atelier de David, malgré de secrètes répugnances ; 
c'était, je crois, en 1796. Le peintre de Socrate^ 
des Horacet et de Bélisavre^ revenu du déplo* 
rable enivrement de la terreur, reprenait ses 
pinceaux. Derrière les préceptes rigoureux et 
conventionnels du maître, derrière cette étude 
abstraite du dessin anatomique , astreint à cer- 
taines règles mathématiques , M. Ingres entre- 
voyait toujours Raphaël et sa ligne si vraie, si 
souple, si correcte dans sa grandeur. Raphaël 
pour le jeune artiste, soumis momentanément à 
la discipline de l'école régnante, c'était la na- 
ture dans toute sa grâce et sa perfection ; c'était 
presque la liberté. 

Cependant, M. Ingres, élève de David, débuta 
comme tons les artistes du temps par la repro- 
duction conventionnelle du bas-relief et de la 
statue. Achille recevant dans' sa tente les dé- 
putés d'Agamemnon , et Antiochus renvoyant 
à Scipion F Africain son fils fait prisonnier 
sur merf sont ses deux premiers tableaux. VAn- 
iiochus obtint le second prix de peinture en 
1799, et Y Achille le grand prix en 1802. On as- 
sure que Flaiman répétait que le tableau de ce dé- 
i)utant était ce qu'il avait vu de mieux en France. 
Quoiqu'il eût obtenu le grand prix dès 1802, 
M. Ingres ne se rendit cependant en Italie que 
vers 1804. L'Académie avait été supprimée de- 
puis 1793; et le voyage à Rome était remplacé 
par une pension de mille francs. A l'Académie de 
Rome , M. Ingres rencontra Guérin, Granger et 
Menjaud , pensiomiaires comme lui , mais dont il 
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st^ (lisfiiigua aussitôt par sa manière originale. 
Ces premières velléités d'indépendance et ce re- 
tour vers la réalité se manifesient surtout dans le 
tableau 6* Œdipe expliquant t énigme ^ que 
M. Ingres exposa en \Mk^ aU sortir de TÉcole 
(le Rome. La tête de TŒdipe se distingue essen- 
tiellement de ces types de t>eâttté cotnrèntionnelle 
que reproduisaient tous les artistes du temps ; 
aussi l'accusa-t-on de laideur et de tulgarité. 
Les nouvelles tendances de t*aftlste apparaissent 
également dans le naturel partait de la pose, dans 
la netteté du contour que Ton qualifia de séche- 
resse; elles se montrent encore dans la fermeté 
du desAÎn musculaire et dans cette extrême sim- 
plicité d'exécution qui s'écartait singulièrement 
du genre gréco- fleuri de Tépoqup. A Rome M. In- 
gres exécuta, dans les salles du palais de Monte- 
Cavallo , des fresques dont l'histoire romaine et 
les poèmes d'Ossian avaient fourni le sujet : Le 
triomphe de Homulus, vainqueur d'Acfon^ 
roi des CécinienSf vaste peinture qui a été 
exécutée en détrempe ; Le Sommeil d'Ossian , 
plafond peint à l'huile. Pendant son séjour en 
Italie, outre ses peintures du palais de Monte- 
Cavallo, M. Ingres composa un certain nombre 
de tableaux , dont quelques-uns seulement nous 
sont connus. C'est de cette époque que datent La 
Chapelle Sixtine f Raphaël et la Fornarina , 
Francesca da Rimini, te cardinal Bibiena 
fiançant sa nièce à Raphaël , Virgile lisant son 
poème devant Auguste, etc. M. Ingres, à cette 
époque de sa vie , eut à soutenir une lutte pénible 
avec le t)esoin , et dut faire un grand effort de vo- 
lonté pour ne pas s*écartcr de cette ligne rigou- 
reuse qui ne pouvait le conduire que bien len- 
tement à la fortune et à ce qti'il ambitionnait plus 
encore, à la gloire. M. Ingres persista; se refli- 
sant à toute concession au goût du moment , il 
entreprit de régenter ses critiques : joignant les 
œuvres à la prédication , il voulut leur montrer 
comment l'étude de la nature et l'étude de Tan- 
ti(]ue pouvaient se combiner : il composa La 
grande Odalisque. A son apparition au salon 
de 1819, ce tableau causa dans l'école alors en 
vogue une sorte de soulèvement. On cria au 
mauvais goût , à la barbarie. Landon , dans son 
Salon de Peinture rf^ 1 8 1 9, et M. de Kératry dans 
son Annuaire du même salon le condamnèrent 
sans rémission. Cepemiant, le coloris de L'Oefa- 
ll%que doit à l'empâtement des ombres une soli- 
dité qu'on rencontre rarement dans les peintures 
dt» la même épt>que (1819), dont les ombres, 
indiquéi's par quelques glacis de IHtume, man- 
quent d»' fermeté , et dont les clairs même sont 
à peine empâtés. Aussi , après moins de trente 
années, la plupari de ees tableaux se sont-ils 
désaccordés , tandis qu'au contraire le coloris de 
L'Odalisque a gagné et gagnera encore, le temps 
ne pouvant qu'harmoniser des tableaux dont 
toutes les parties sont exécutées avec le même 
soin consciencieux , la même horreur de l'à-peii- 
pns. 



Cette période de Intte, qui comprend près de 
qointe années» de 18tO à 1825, fut fkforable au 
talent de M. Ingres ; la critique a pa lui arra- 
cher des cris de douleur ou de colère , elle ne l'a 
jamais accablé. Cette loi', qui veut que la résis- 
tance seule amène le cotnplet déploiement des 
forces, est surtout applicable aux beaa«-«rt8. 
Pendant la seconde partie de son séjour en Italie, 
M. Ingres , mis au ban de l'École , et que le» 
commandes ihiportantes n'allaient fM» chercher, 
ne produisit guère, ontre des portraits, que de» 
compositions de petite dimension. Ln Chapellm 
Sixtine, Raphaël et la Fornarina, Francesca 
da Riminiy^Le maréchal de Berwick, VArètiti^ 
Les deux tableaux de Henri iV, la Mort de 
Léonard de Vinci, Roger et Angélique, et 
VBnirée de Charles V k Paris, ftirenl exécutés 
durant la période dont nous parlons. 

Vers 1824, M. Ingres, décidé à revenir m 
'France voulut préparer son retour par un coup 
d'éclat. Il exposa au salon de cette année trobi 
tableaux et plusieurs portraits ; l'un de ces ta- 
bleaux , Le VxBu de Louis XI 11, était le plos 
Imt^ortant que M. Ingres eût encore composé; 
et c'est un de ses meilleurs ouvrages. L'effet fat 
grand et répondit à l'attente de l'artî^te. La cri- 
tique ne désartna pas ; elle aocnsa le peintre de 
rébiiniScenoe ; c'était couvrir sa retraite : cinq ans 
plus Uii on eût crié au plagiat. La Madone dé 
Saint-Sixte de Raphaël avait , disait-on, fourni 
à l'artiste le motif de sa composition. L'obser- 
vation était fondée ; mais le^ reproches auxquels 
elle servait de prétexte n'étaient pas mérités. 
Se pénétrer du grand sentiment de Raphaël, 
rappeler un de ses chefs-d'œuvre en restant ori- 
ginal, n'est pas un mérite si commun. Imiter 
ainsi, c'est créer. On loua généralement l'ordon- 
nance à la fbis simple et majestueuse de la com- 
position, et l'on accorda même au peintre une 
qualité q^ie jusqu'alors on lut avait reibsée , le 
mérite de l'exécution. Cette composition ouvrit 
à M. Ingres les portes de l'Institut. De retour 
en France, M. Ingre.s, dont la foi avait grandi 
dans son exil volontaire , fut aussitôt entourê d'a- 
deptes fervents. L'époque de l'enseignement, 
nous dirions presque de l'apostolat, commençait 
Raphaël était le dieu que révélait le disciple âdèle. 
Une gravure de la Madone de Saint-Siite on 
de la Tranfiguration servait de texte à sa pré- 
dication, n fallait entendre avec quelle verve ar- 
dente et convaincue l'apôtre exaltait son dieu, et 
lançait l'anatliême contre ceux qui Pavaient ou 
méconnu ou renié. C'est vers ce temps qo» 
M. Ingres peignit son Apothéose d^Homirt^ 
Cette composition , la plus vaste que M. Ingr» 
ait produite, et celle que ses admirateurs procla- 
ment son chef-d'œuvre par excellence, le roootrv 
sous une face imprévue. La figure d'Homère, 
malgré son extrême décrépitude et son attitude 
contrainte, et, en quelque sorte , égyptienne, ao- 
nonc-c admirablement cette forte et féconde vieil- 
lesse, commencement de rimmortalité. Les deai 
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figuron allégoriques de l'Iliade et de rOdysRée, 
assises snr les degrés du sanctuaire, rappellent 
les pins heureuses inspiratiuns de Tart grec oon- 
tinué par le génie italien ; mais le coloris de leurs 
ajustements n'est-il pas d'une Yltacité par trop 
primitive ? 

Vers le même temps, M. Ingres, fatigué de 
s'entendre reprocher l'imitation cxclasive det 
qualités secondaires de Raphaël , conçut le -ta- 
bleau i\t Saint Symphorien. Cette composition, 
où domine le style florentin dans toute sa vigou- 
reuse flpret^, rappelle, dans quelques-unes de 
ses parties , et principalement dans l'étude si ac- 
cratuée des membres nus des personnages de la 
droite et dans le geste énergique de la mère du 
saint, la manière grandiose et violente de Michel- 
Ange. La saillie des muscles des bourreaux est 
extraordinaire : leur relief, poussé jusqu'à la 
dureté , et la singularité des attitudes , accusent 
un souvenir distinct de la manière du peintre 
de la chapelle Siitlne. La figure du saint et par- 
ticulièremejit rcxpression si sublime du regard 
appartiennent entièrement à M. Ingres , et suffi- 
raient pour constituer l'originalité de l'œuvre. Il 
n'y a là ni imitation de Raphaël ni réminiscence 
de Michel-Ange. Ce regard e^iprimc une série de 
pensées parÙcuUères <le notre époque, qui, 
croyante à sa manière, a remplacé les cruelles 
superstitions du quatorzième siècle par une reli- 
gion plus consolante et plus sublime. Le tableau 
du Martyre de saint Symphorien fut exposé au 
salon de tS34. C'est le dernier ouvrage de M. In- 
gres qui ait figuré dans nos expositions annuelles. 

l>'incunvenantes manifestations d(î la part des 
quelques enfnnts perdris (ha écoles dissidentes, 
et, il faut le dire , la froideur et la surprise avec 
lesquelles la majeure partie du public avait ac- 
cncilli son (ruvre de pré<lilection , déterminèrent 
l'artiste à prendre une de ces résolutions ex- 
trêmes que dicte l'amour-propre. Grâce au ciel, 
M. Ingres m* brisa pas ses pinceaux ; mais s'il 
continua à produire, il se refusa à cette publi- 
cité sans réserve des expositions du Louvre. En 
1835 M. Ingres se rendit à Rome comme direc- 
teur de l'Académie de France. Sa direction fut 
surtout signalée par l'ardeur qu'il mit à rallier 
les fidèles et h les <Jiscipliner. Cette préoccu- 
ltation un peu exclusive porta môme ombrage à 
l'Institut, qui crut de son devoir de protester. 
M. Ingres laissa dire , endoctrina , catéchisa , et, 
chose singulière , ces cinq années de retraite 
et d'éloignement , de 1835 à 1840, furent aussi 
favorables aux progrès de son école que les dix 
années qu'il avait passées autrefois à Rome et à 
Florence avaient été profitables à sa renommée. 

11 nous reste maintenant à parler de M. Ingres 
comme peintre de portraits. C'est moins sa vo- 
cation que la nécessité qui l'engagea à cultiver 
C4*ttc branche si importante de l'art. A l'étran- 
ger, les grau<ies commandes n'arrivaient pas , 
ot les petits inbloaux se plaçaient difTtcilement. 
Faites des portraits, disail-ou à l'artiste dans le 



besoin, r Mais cela est bien dinficilc », répondait- 
il , comme ce peintre du dernier siècle dont notts 
parle Diderot. Néanmoins , comme il fallait vi- 
vre, il luttait contre la difficulté et faisait des 
portraits. Ceux qu'il a composés dans sa pre- 
mière manière trahissent de singulières velléités 
archaïques et manquent parfois de modelé. Ceux 
qu'il a produits dans ses dernières années, et, 
dans le nombre, les portraits de M. Mole, de 
M. Bcrtin, de Cherubini, en dernier lieu le por- 
trait de M^f (THaussonPillet sont exécutés dans 
un tout autre système et dénotent une imitalioft 
plus rigoureuse de la nature. 
. Ici se présente cette importante question : 
n quelle a été l'action de M. Ingres sur l'école 
française. Son influence sera-t-elle stérile ou 
féconde? » A peine revenu en France, après un 
long séjour en Italie, M. Ingres vit de nom- 
breux élèves se presser dans son atelier. La 
nouveauté de sa manière comparativement à ce 
qui se faisait alors, ses prédileclions si trancliées, 
l'éloquence avec laquelle il exposait ses principes 
et combattait ses adversaires, quelque chose d'ab- 
solu et de paternel à la fois dans la façon dont 
il hnposait ses croyances, et par-dessus tout cette 
foi exclusive de chef d'école, lui acquirent aussi- 
tôt une infiuenoe sans bornes sur l'esprit de la 
plupart de ses élèves. Sun autorité fut d'autant 
plus grande , qu'il l'exerçait sympathiquement et 
cherchait moins à dominer qu'à convaincre. Nifl 
homme, en effet, n'est plus exempt que M. Ingres 
de cette vulgaire ambition qui fait aimer la domi- 
nation pour elle-même. Le pouvoir pour lui 
n'est qu'un moyen de répandre ses doctrines. 
M. Ingres ne dit pas : Obéissez-moi; mais : 
Croyez-moi. Kt on croit en lui, et ou lui obi it. 
M. Ingres n'a pas seulement des disciples, il a 
des fanatiques qui ont poussé jusqu'à leurs con- 
séquences les plus extrêmes les doctrines «pril 
professe, et qui ont exagéré sa manière jusiprà 
la rendre méconnaissable. Les uns ont renversé 
l'autel du divin Raphaël sous les yeux de son 
apôtre; remontant aux premières époques (irt 
l'art, ils ont copié Cimabué et Giotto, et se sont 
livrets à toutes sortes de folies archaïques dont 
M. Ingres lui-même doit être le premier à sou- 
rire. Les autres, péchant par excès de fidélité, 
s'en sont tenus à une imitation littérale de la 
manière du peintre d'Homère, et ont fait abné- 
gation de toute personnalité. Les plus sages, et 
dans le nombre MM. Mettez, Lelimann et 
Flandrin, ont su, en n'aMiquant pas complète- 
ment leur indépendance, dégager des leçons du 
maître des conséquences plus fécondes. 

L'influence de M. Ingres ne s'est pas seulement 
exercée dans l'atelier, et an moyen du professo- 
rat ; elle s'est rapidement étendue de proche en 
proche, et s'est surtout manifestée par les mo 
dificatlons que la plupart des artistes ont appor- 
tées à leurs manières. Des élèves de Gros et do 
Gérard sont devenus dessinateurs , ont cherché 
la ligne précise^ le modèto fKAV\^\x^^^^s^<iâ^»«^^ 
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du blanc dans leurs ombres et du f^is daus leurs 
lumières, ont amorti ce que leur coloris avait de 
trop diapluine ou de trop ardent. Les maîtres cux- 
mètnes, tels que MM. Paul Ddaroclie et Schef- 
fer, n'ont pas échappé à cette influence ; fetale 
peut-^tre à ce dernier, elle a, sans nul doute» 
été profitable au ])eintre de Henri Iir, d'ÉU- 
sabe/h et de Uichelieu, dont elle a éTideroment 
agrandi la manière. Cette transformation est 
surtout sensible dans la yaste composition qui 
décore riiémicycle du palais des Beaux-Arts. 
Entre le plafond d'Homère et cette peinture, qui 
en est en quelque sorte la magnifique paraphrase, 
l'analogie est frappante. L'influence de M. In- 
gres s'est également étendue sur les écoles 
étrangères. Les Allemands l'ont acceptée arec 
cette docilité bienveillante qu'ils montrent à l'é- 
gani de toute autorité légitime et non contestée; 
les Italiens, avec la passion qu'ils appoHent dans 
toute chose. La jeune école italienne jure au- 
jourd'hui |)ar M. Ingres, comme Bossi, Camuc- 
cini et Benvenuti juraient naguère par David. 

Lu dehors des écoles , il existe certain nombre 
d'esprits indépendants et aventureux qui tien- 
nent avant tout à leur individualité : dûicun de 
ces esprits cherche à s'ouvrir une route qui lui 
soit propre. L'influence de l'illustre chef d'école 
sur ces artistes indépendants n'aura pas été si 
stérile qu'on se platt à le répéter et qu'eni-mè- 
mes le pensent; elle s'exercera négativement, 
c'est-à-dire, que, si elle ne multiplie pas les chefs- 
d'œuvre, elle empêchera beaucoup de mal. A 
la suite de tant de révolutions successives, 
quand le trouble était dans les esprits et qn'à 
la faveur de la confusion les barbares s'effor- 
çaient de pénétrer dans le sanctuaire, il est heu- 
reux qu'un homme d'un goût sûr et d'une volonté 
énergique se soit résolument décidé à leur tenir 
tétc. Par les barbares , nous n'entendons pas 
désigner ces esprits vigoureux et naturels qui 
ont tenté pour le coloris une révolution analogue 
à celle que M. Ingres a opérée pour la forme. 
MM. Eugène Delacroix et Decamps, par exem- 
ple, nous paraissent, chacun dans son genre, des 
peintres d'un ordre fort relevé. La barbarie, 
pour nous , c'est la banalité facile et féconde , 
i'à-peu-pr^ qui se satisfait à si peu de frais, la 
naïveté prétentieuse, le mauvais goût grossier, 
l'imitation aveugle et senrile, en un mot la mé- 
diocrité sous tontes ses formes. Les barbares, 
comme on voit, sont bien nombreux, et M. In- 
gres aura grandement à faire pour les mettre à la 
raison. Nous sommes certain du moins que la 
volonté et le courage ne lui feront pas défaut. 

Parvenu à Tàge où tant d'autres se retirent 
de la lice par prudence on par épuisement, 
M. Ingres a, eo effet, conservé toute la verdeur 
de la jeunesse , toute l'énergie de sa volonté , 
toute la puissance de son talent , et ce même 
amour de l'art qui , dès sa première enfance , a 
clé le mobile de toutes ses actions. 11 semble 
même qa'à l'exemple de certaines natures cal- 



mes et fortes. Il aft réservé sa fécondité pour 
Farrière-saison. M. Ingres , en efTet , dans ces 
dernières années s'est plu à multiplier ses œu- 
vres en imprimant à chacune d'elles un cadiet 
de grâce, de force et de variété, toujours frappant 
et toujours nouveau. 

Nous ne pouvons même.énnmérer Ici tous ces 
ouvrages; nous nous contenterons de citer les 
plus érainents, tels que V Apothéose de Napo- 
léon, pour rhôtel de ville, cette vaste et abs- 
traite composition qui relève de l'art antique le 
plus élevé; la Jeanne d'Arc; La Vierge à 
C Hostie; la Vénus Ànadyomène et La Source, 
les deux plus charmants ouvrages du maître et 
dont le dernier semble un diant de Moschus on 
de Théocrite ; et tout récemment Molière et 
Louis X/K, et Jésus au milieu des docteurs ^ 
composition distinguée à laquelle l'artiste n'a 
pas mis encore la dernière main. A cette liste 
nous pourrions ajouter de nombreux portraits, 
parmi lesquels nous distinguerons ceux de 
M'^ la duchesse de Broglie et de Jf. Ingres 
lui-même. On voit que si la nature favorise 
M. Ingres en lui ménageant une de ces vastes et 
vigoureuses vieillesses qu'elle accorda autrefoi« 
aux Michel-Ange, aux Titien, l'illustre artistes 
su tirer de cette faveur un glorieux parti pour 
garder la place que depuis plus d'un tiers de 
àècle il occupe à la tête de l'école française. 

DK Mercbt. 

livrets dês Sulont, — Doeuments partieuiierM. 

iNG-TSOUNO^ empereur de la Chine, de la 
dynastie des Ming , né eu 1427, mort en 1465. Il 
était fils atné de l'empereur Siouen-tsoung, au- 
quel il succéda le premier mois de l'année 1436. 
Comme il n'avait que huit ans à la mort de 
son père, l'impératrice Tchang-chi, sa grand'- 
mère, se fit déclarer régente. Toutefois, l'autorité 
passa bientôt entre les mains de l'eunuque Waog- 
tching, favori astucieux du jeune empereur, qui, 
après avoir encouru la haine de la régente, sut 
captiver l'esprit de cette princesse, et devenir 
le nukltre réel , sinon le chef nominal de l'em- 
pire. A la mort de l'impératrice ( 1443 ) , le jeune 
empereur se mit à la tête du gouvernement. Quant 
à l'eunuque Wang-tching, il ne perdit rien h ce 
changement; sa puissance, de nouveau reconnue, 
se maintint en dépit des murmures des grands 
et du peuple. Peu d'années après, ce même 
eunuque attira de grands malheurs h l'empereur 
Ing-tsoung et à ses sujets. Yésien {voy. ce nom ), 
chef des Tartares , à la tête de troupes for- 
midables, parcourait alors les frontières de la 
Chine qu'il menaçaitde fïvnchir. L'empereur en fut 
informé ; mais l'eunuque Wang-tching n'ayant 
point jugé convenable de tenir compte de ces 
avis, Yésien put continuer tranquillement s<s 
préparatifs menaçants contre la Chine. A l'exemple 
de son père, Yésien avait envoyé (14&0) de- 
mander en mariage une des filles de l'empereur; 
Wang-tching fit entendre que cette demamle 
était accordée. Ko conséquence, le dief des Tar- 



88 f 



ING-TSOUNG — INGULF 



882 



f.ires dépêcha une nomhrease ambassade pour of- 
frir h la cour «es présents de noces et demander 
la (ille de l'empereur. Wang-tcbing reçut les pré- 
sents comme un tribut; et, comme l'empereur 
ignorait la promesse qu'il arait faite en son nom, 
il ne craignit point de renier sa parole et de ren- 
voyer dédaigneusement les Tartares sans leur re- 
mettre la princesse. Yésien, irrité à cette nouvelle, 
jQra d'en tirer vengeance , et , dès la septième 
lone de la même année ( 1450 ), il fit invasion 
sur le territoire chinois, et parut se diriger sur 
Péking. Wang-tching engagea l'empereur Ing- 
tsoDng à se mettre à la tête de l'armée destinée 
à arrêter la marche envahissante des Tartares. 
Cette armée, composée d'environ cinq cent mille 
hommes, fut bientôt décimée par la faim et les 
maladies, contre lesquelles cet eunuque ignorant 
n'avait sa prendre aucune précaution. Ce misé- 
rallie favori, jaloux de diriger par lui-même cette 
difficile eipédition, et sourd aux représentations 
des généraux chinois les plus expérimentés , fit 
camper les troupes impériaîesdans une si fâcheuse 
position, qu'elles furent investies par les Tartares, 
et perdirent tout espoir de se défendre. Attaqués 
brusquement par les forces de Yésien , les Chi- 
nois perdirent cent mille hommes, deux géné- 
raux , trois ministres et une foule d'autres man- 
darins de tous les grades. Ing-tsoung lui-même 
fat fait prisonnier et conduit dans l'intérieur de 
la Tartarie. L'impératrice mère et l'impératrice 
régnante envoyèrent tous leurs bijoux pour payer 
ta rançon : ors présents furent acceptés ; mais 
le chef des Tartares, les jugeant d'une valeur 
insuffisante pour la rançon d'un aussi illustre 
prisonnier, déclara qu'il ne serait point rendu 
À ce prix. Tchu-kien-tchin^ fils de l'empereur 
captif, fut déclaré prince héréditaire; mais, 
covnme il n'avait alors que deux ans, Tching- 
wang, frère puîné de Ing-tsoung fut chargé de 
^Q vemer par intérim. Le neuvième mois de l'an- 
née 1450, il fut proclamé empereur, sous le nom 
ie King-ti, bien qu'alors Yésien offrit de rendre 
ion prisonnier moyennant une nouvelle rançon. 
King-ti conserva le trône jusqu'en 1457, époque 
ï laquelle il fut frappé d'une maladie mortelle 
qui cievait l'emporter deux ans plus tard ( 1459). 
Ing-tsoung reprit les rênes du gouverne- 
ment ( 1458), et donna aux années de son règne 
l'épithète éetien-chun. fl récompensa tout d'a- 
bord ceux qui avaient travaillé à son rétablisse- 
ment, et fit charger de chaînes et emprisonner 
ceux qui lui avaient été hostiles. Plusieurs d'entre 
ces derniers perdirent la vie. Ing-tsoung mourut 
à l'âge de trente-huit ans et trois mois , laissant 
le trône à son fils Tchu-kien-chin, qui régna sous 
le nom de Hien-tsoung (l). L. Léon de Rosnt. 

8oiire«« originale : Ming-t$e : ÀrmaUs des IfUtoriens 
du la Dpnattie det Ming ( dan« la grande Coll«etion 
dM fiUtorient de la Chine). — Histoire du premier 

(1) Ce prince avait déjà pria en main le» afralrcsi , à 
eauMdeb mrtladtc de son père. Cf. Min^-iae ( CoUect. det 
Hitt, 4ê la Chîne), Kioum Hi, f 1. t*. 



Béçne de /n(7-r«ottiia ( Tulcn-kl ), llfr. X. — nistoire de 
la Restauration de Ing-tsoung ( llcou-kl), livr. XII. ( l.tr 
llrre XI* renrcrme VHistoire de la Chine durant ht 
captivité de tng - tsoung , sous le gouvernement ihi 
King-ti \ «- LA-tal ti-wang nien-piao^ \ Chrunolo- 
gte des Baipereurs de la Chine ), dynatt. de* MUik, 
fol. S, ▼• et «q. — Twtng ' kien-kang-mmt (Miroir 
de l'Histoire de la Cbine ). — Cf. Mailla, Hist. genér. de 
la CAin#, fol. X). 

*iliGriOHBE iInguU>meru3)f prince ger- 
main , frère de Sigimer et oncle d'Armimus, vi- 
vait au commencement de l'ère chrétienne. Il 
avait été longtemps attaché aux Romains; mais, 
après la révolte victorieuse de 6on neveu , il prit 
parti contre eux, et fut un des principaux chefs 
des Chérusques révoltés. Lorsque Germanicus, 
en l'an 16 après J.-C, pénétra jusque dans la 
plaine d'Idastavisus, entre le Weser ( Visurgis ) 
et les montagnes voisines , Arminins voulait at- 
tendre la sortie des Romains hors de leur camp 
et les attaquer dans leur marche au milieu des 
marais et des bois ; Tnguiomer, au contrMrc, fut 
d'avis d'assaillir les Romains dans leur camp. Ce 
conseil téméraire coûta cher aux Chérusques, qui 
furent complètement défaits. Inguiomer échappa 
avec peine au carnage. L'aimée suivante, jaloux 
de la puissance d'Arminius , il abandonna la con- 
fédération chérusque, et passa avec tous ses clients 
du cAté de Marobodus, roi des Suèves. Marobo- 
dus et son nouvel allié lurent vaincus par Ar- 
minius. Y. 

Tacite, AnnaltSt I, <0; II, IT, il, 48. ««. 

iziGULF OU INGCLPHUS, chronlqneur an- 
glais, né vers 1030, mort en 1109. Il obtint In 
faveur de Guillaume le Conquérant, qui le choisit 
pour scribe ou secrétaire. Il visita ensuite Jéru- 
salem, devint moine, puis prieur de Fontenelle, 
sous l'abbé Gerbert, et fut rappelé dans son pays 
natal par le roi Guillaume, qui le nomma abl)é 
de Croyland ou Crowiand, dans le comté de Lin- 
coln, à la place d'Ulflcetel, privé de sa dignité par 
les Normands en 1075. Inguif mourut après avoir 
gouverné cet ancien et célèbre monastère pendant 
près de trente-cinq ans, à une époquede troubles. 
Ces faits sont empruntés à Orderic Vital, qui 
connaissait bien l'histoire de l'abbaye de Croy- 
land, et qui paraît y avoir résidé trois ans après 
la mort d'Ingulf. On peut donc les regarder 
comme certains ; mais il n'en est pas de même 
d'un récit bien plus détaillé , qui se trouve dans 
V Histoire du Monastère de Croyland, publiée 
sous le nom d'Ingulf. L'auteur raconte que ses 
parents étaient des bourgeois de Londres, qui 
l'envoyèrent à l'école de Westminster et de là à 
l'université d'Oxford. « Quand j'eus, dit-il, plus 
profité dans Aristote que beaucoup d'enfants de 
mon âge, j'étudiai aussi profondément le premier 
et le second livre de la Rhétorique de TulUus. » 
A mesure qu'il grandit, Inguif devint honteux 
de l'humble condition de ses parents, et les aban- 
donna pour fréquenter la cour, où son goût du 
luxe et de la pom^ie s'accrut chaque jour. 11 se 
trouvait à la cour lorsque le duc Guillaume de 
Normandie vint v isiiftc te tQ^<ï k&^^\tx^^,«*^V5!k'î^ ' 



888 



INGULF — mOUlBIBERT 



884 



Le duc emmena Ingulf en qaalité de scribe , et 
lui accorda bientôt une confiance qui excita la 
jalousie des autres courtisans. En 1064, Ingulf se 
j(»i{piit à une troupe de sept mille pèlerins qui se 
rendaient en Terre Sainte. En passant à Gons- 
tantinuple il salua Vempereur Alexis ( Aleus ne 
monta sur le trône qu'en 1081 ) ; et, après aToir 
été attaqué et pillé en Lyde, il arriTa à Jénisalem, 
où il fut recueilli par le patriarche Sophronins. 
l>e retour en Normandie, il derint moine de FoB- 
tenelle. Ce récit fait partie, comme nous Vw^om 
dit, d'une Histoire du Monastère de Croyland» 
Uenry Wharton, Hicks et d'autres critique» 
ayaieet déjà émis des doutes sur Tautheaticité 
de oe docament, lorsque sir Francis Palgrave dé- 
iBOOlTa que la prétendue Histoire de Croyland 
étiit une sorte de fiction historique, an histo- 
fical novffly composée par quelque moine an 
treiEième ou au quatorzièÀne siècle. On y trouve 
beaucoup de faits intéressants et probablemeot 
▼rais , niais elle contient aussi un grand nombre 
de chartes évidemment fabriquées , d'erreurs et 
d'anachronismes. La vie dlngulf est une amplifl- 
ration malheureuse du récit d'Orderic Vital , et 
les détails de son éducation se rapportent au tre^ 
zième et au quatorzième siècle beaucoup plus 
qu'an onzième. Nous avons déjà signalé l'an*- 
cÂirooinie relatif à l'empereur Alexis : Ingulf ne 
l'e6t point commis; mais en compilateur, voyant 
lea mmi de Teropereur Alexis dans tous les ré- 
dts de la première croisade, a imaginé de foire 
intervenir ce prince dans le pèlerinage d'Ingulf. 
Enûn ni Orderic Vital, qui avait visité Groyland| 
et qui reclierchait avec soin les documents his- 
toriques, ni Guillaume de Croyland, qui, dans sa 
Vie du comte Waltheof^ mentionne plusieurs 
(bis Ingpilf , ne parlent de cette histoire de Croy- 
iand. Il parait donc prouvé qu'elle fut rédigée 
longtemps après le onzième siècle ( au treizième ou 
au quatorzième ), bien qu'elle contienne peut-être 
des passages écrits par Ingulf lui-même. Il y est 
question d'une Vie de saint Guthiae par Ingulf, 
laquelle n'est mentionnée nulle part ailleurs, et 
dont on ne connaît aucun manuscrit. VHistoria 
Monasterii Croylandensis fut publiée pour la 
première fois, mais incomplètement, dans les Re» 
t*um Anglicarum Scriptores,post Bedam pr»' 
cipui désir Henri Savile, Londres, lô9A, in-fol., 
Francfort, 1601, in-fol., p. 850-916; elle fut pu- 
bliée entièrement et avec la continuation de Pierre 
de Blois dans le Aerum Anglicarum Scripto- 
rmm vetemm Tomtis primus, de Gale , Oxford, 
ld84, in-fol., p. 1-107. Une traduction anglaise 
<le VHistoirr, attribuée à Ingulf et de la conti- 
nuation de Pierre de Blois par T.-H. Riley forme 
un TOlnnie de VAntiquairian Mrary de Bohn. 

Z. 

Orderic Viui . UUUria Beelu,, 1. IV. p. tST-m, de 
i*édU. Le Prévost — GaUlaane de CroyUnd. Fita et 
Pastio FFeOdefrt eamUU ; dans les Chroni<tues ^nglO' 
Normandes, vol. fl, p. loi, ii8, IM. — H. Wliarton, 
Oriyiiirj firitanniae, - Francis Palfrrave. dans le Quar- 

/tfr/^ Jteview» Juia itrn, B* fT, u» tu. — Lippenbcff, 



CeteMekU v9n i^nf Imd, t. 1», p. LXIU, LXIV. — Bm- 
giish Cyelopméia (Biographf >. 

iNGiTiMBBRT (Le P. /asephD*)^ comra «msî 
sons le nom de dom Malachiet prélat fnmçais, 
né à Garpentns, le m aoôt 1683, mort dans 
cette ville, le A septembre 17à74 Après avoir ter- 
miné ses bmnaiiMéa au coUéga dîee jésuites de 
Carpentrasj II prit en 16M l'habit de donMBieabi, 
passa à Rome^ et devint professeur de théologie 
à Pise. Son noviciat terminé, il fst envoyé per 
ses supérieurs à Alx m PioveMe. Blenlêt, 
traîné par son goM vers la vie sottlaire, il 
brassa la réforme de La Trappe, Introduite daae 
l'abbaye de Notre-DaniedI btêon aoUatso, sMaée 
à quelques lieiies de Florenee^ 11 prit eo eatraC 
dans cette miûsoB le oomdecfom Malachiêf qa'i 
a continué à porter depuis. Malgré In rè^, tt 
fut autorisé à s'oœnper de travaux de eabiMl, 
et il y composa quelques ouvrages asoétk|aes qtk 
l'obligèrent d'aller quelquefbis à Florence^ enf 
tout pour y consulter les dépôts littérâm el 
les savants. L'évèque de Pistoie FétabNI pendol 
quelque temps supérieur de son séminaire. Phn 
tard , le cardfaul-cameringue Aimibal Albaai , 
neveu de Clément XI« ayant demandé an graod- 
dne des religieux de TablNrfe ai buon Sallaz», 
pour introduire la réforme dans celle de Cau* 
mari , Inguimbert fut cfaoisi pour être le cbif 
de 0^ pieuse colonie. Le pape l'appela àtm 
fois auprès de sa personne pour prendre des con- 
seils sur les affairée qui agitaient alors l'Église 
de France. Après la mort de Clément XI (1721), 
il fut chargé par Albani d'écrire ta vie de oe 
pontife, et , pour cet objet, reçut la permissioe 
de se fixer à Rome , en conservant le titre et 
la pension de IbéologieB que lui faisait le grand- 
duc. Mais, an bout de six ans, la mésintelligence 
qui se mit entre le cardinal et lui l'empêcha de 
terminer la têche qu'il avait entreprise. Albaa 
l'accusait d'avoir communiqué à la coer de 
France et au P. Quesnel des pièces relatives i 
la bulle VMgenitui ; il lui fit donner Tordre de 
retourner sur-le-champ à son monastère. Tool» 
fois, Inguimbert trouva de puissants proteeiearf 
auprès de Benoit X11I ; la princesse de PiomlÉio 
le fit placer chez le cardinal Cersini, qui l'adoit 
dans son palais et le nomma son bibliothéeaire 
(1727 ). Il dressa le catalogue de sa riche col- 
lection de livres, qu'il contribua à rendre pt- 
bllque à Rome. Ce prélat, élevé à la papauté a 
1730, sous le nom de Clément XII, lai acoordi 
les plus amples privilèges ; il le fit oonsultetf 
du saint-office et prélat domestique, kii dooae 
plusieurs bénéfices et l'archevêdié titalaire de 
Théodosie. Enfin, dom Malachie devint, vcn 
la fin de ses jours , évêque de Carpentras, m 
ville natale. C'est lui qui fit construire l'hôpiUl 
de Carpentras. Ayant acheté, an prix de40,0oe 
livres , la précieuse bibliothèque du présiJentiie 
Mazangues, il en dota sa ville natale, en reoç- 
roentant de 4,000 volumes qu'il avait rapporté! 
de Rome, et H coosaen toe meMw d'oa cM" 



aSk mGCIMDERT 

Ul de «0,000 Fr. h rntrtHm Ae utte blblîo- 
th^«(l). BnuprinelpauL ouTntflMMmt : Ulcolai 
naeetIHl, Florentinl,ex ordinti CiiUreitnii, 
abbntit SepHmianx Uiitoriic Ubri VI H, itsc 
prHtU, Dotn et olMerrilion* ; Roidp, 1734, 
in-A* ; — Ylta tft D. Armaiido-Giomnni Le 
BtmIHUirr dt Ranci , abàate regotare r, re- 
ftrviMlare 4el mon<ulrm drlla Trappa, l'tc. i 
RanM, 17», 1 Tol. ln-4' : lu bibUoth^un de 
CMipeotru poHèd«un manuicril non lutoRriplia 
il>! ad ooTTiff); — La Teologia dtl Chtoitm, 
mtro lu MRiKd e ta obtigatloni detla vila 
momuUta, ^e.; Rgmo, 1731,3 lol. in-ruliu;~- 
Traltata ffolo; ico deW AvUrila ed InfyUli- 
Ml« dKl Papi , etc.) Ronie, 1731. ia-rnl. , itgo 
le poriralt ilu pal» Clément XII. U blbliaUitqiia 
Currini , t Rone , poiuéle pliiiili>Dr* manuiicrita 
Jlmrtmtwrt, tatr* tutrw I* Vude CltKml XI, 
Gdtot db fttll. 
OlXWr 1IUIU, Kolln kMiw. mr la fit 4» MalartM 
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■MiMi ( Jtan CoLLcT, plna connu tout le Dora 
b'), KKvnir auRlaii , d'orifcine eipaipiolr, ai 
ftn 1710, mort 4 Londret en 1780. Un n'i pai 
lindMftiltiurMTle, mai* oncoDoilIrieluidnii 
fratona trtt-nnurquahle* dm» le Rrnre d'Ilo- 
pnth et de Cillot, uTolr : ÀnlU/uarian Smtl- 
HHf ta Ihl thambfrpol of qtiem Boadltea ; 
— A Konkef potnling to ti twry dnrk Ctclure 
of Motet tlrteiing th» Toek. On l'étonue qu'un 
■rUelK capable de deux oBTrasea aniui diitin- 
fute a'rn ait paa hit un plue ftraod nombre. 
Z. 

Hntt, Btarriv*iMl DUtimarttf Etiçrartri. 

■■»■■ OU »s^ (f:Midi),hktarienikoiiuiii, 
itiaH dans le din-Mpli^mc lièclp. leoii d'une 
MUe lamllle dltcmu, il fut l'Ievtï rn KranM, 
tntm djna Iv* orilrm, i-l ilevint principal dn 
folK^dnficouAiii. J»«;ueail,rDlcl'An|ili.'trrr«, 
>r rH'URiaeo Krance nprix la r^volulion i\t MM; 
U dioiait Inné* pour «rcrétaire, et lu nomim 
«Bménirr de f» feaattr. , la reinr. Marin, llarbier 
ritritme t Inneu Im Mémoirft île Jitnqitei 11 
Vf fnrcnt puUiM par le docteur CUrki^ , Lun- 
dna, IHIS,lTul.ln-4*;ildiHiDa8iircecurien\ou- 
•ndJD IM tcaiWiDieniaiti «uiTanla : x Le clievi' 
Marilc Salnl-r.«iintr«, fil* de Jar4|nM II, l'a reTQ 
H corrinA. Tnute* lu fdiraM» que l'on > trouTe 
ta lettre* lltliqura aonl de aon écriture. Cet 
auTra|[e, formant iiuatrcTolumed, a^td Kn«iHue- 
tnent oonm-vé par toui le* princeadela rainillc 
tin SttitrU, jnsqii'à ce qne la inort du dernier 
■l'entre ni^ le fil tomber dana 1p« main* de m 
fcmine, lacomletM d'Albanj. Ci<lle<i en mou- 
not le U|niB k l'abbd Waten, procureur Rénénl 
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dei b^Dérlictina aaittait k Rome, lequel le ct'ila 
auprinceréfinitd'AniiIrlerre (dfpuii) bronici IV), 
pour one pruiiun. Le manuscrit Tut reinia au 
docleurClarke, iini le lit impriiuer aprèa untrA- 
Ttil de pluaieura année*. '■ — CtxMénuàrts aont 
précieux psrce qu'il* nmt exlraitti dea jiapim 
de JKquri Jl , r^lli-ctiiin fort inlérriuMinti] que 
ca prinre arait di^paaéc au collège dra ËcoMuii, 
et qui Tut détruite (H'iidant la révolution Trançaiiie ; 
ils ont i^À trailuitaea frantaispar Cuhen il'ariii, 
4 Tilt. ln-8'. Z. 

Darbicr, trwHH sriiifu lUi DUtiaiutatra Milsn- 

istlBs ou INxte {Thomas), liintorim ton- 
t»\i, Trirp d u précédent , né en lofil, mort lu 
D révripr ITU. Il rd us («tudes au colléfto 
de Xatarre, emhraiiu l'état pcr.lé«iaBtiqiiP, et 
remplaça wn rr^re dans le* funrtlon* de prin- 
clp.ll du ColWfi» lie* Ëroi*ai«. Malgré quelques 
per>ériitluti!i qoe Inl attirèri^l m opinions jjii- 
ténlsteo , Il rrota junqu'b sa mort k la télé de 
cet établl'wmrnt. On a de lui ; \ eritieal Etiay 
on thr. aiteient [iihabflnnli of thr norfkrm 
paru of Hrllnlti; Londres, 1ÎÎ9, î rol.in-B", 
ourraen dann lequel il réfiile In assertions it>^ 
la Cfironiqiit dp Fordun relative* i l'histoire 
ancienne de l'Ecosse. Z. 



mnooMT 1"' (Saint), qiiaranle-deuxjème 
pape, successeur d'AnulnM [".nétiAlbanOipria 
de Rome, élu In S7 avril iui, mort le 11 mar* 
4l7(lea8juillet, suivant Baïunius). Saint Jean- 
CbrymalMnc vennit d'être cliasté ilr Cnnslan- 
Itoople : «m iHe contre l'arianisme, s)« alla, 
quea contre rimpératrice Kud(i\iii l'aTaienl bit 
exiler en llilliynic. Innocent 1" prit hautement 
sa défense i II foulitt d'alwnl n-nviiyer l'eiiaineu 
de relie nrbire à un concile oii seraient réuwa les 
éiéque» d'Orient et d'Oechlent ; iirherrha ensuite 
A néKocier wm: l'empereur, mai* «es ilépulés 
ftirrnt mallnité* et durent n9|t.i|!ner l'Italie sans 
avoir riivi nMenu. Saint .leïn-nii'\siislonie 
iiMiunit Hur ce« enlrrfuilcK ; sa miirl iiir termina 
pas celte lutin entre les AdiHcs d'Orient et d'Oc- 
cident ; Innocent résolut de n'avnir .ivec Ciin*- 
tanlimiple aucun »|)port Uint que la mémiriru 
du saint n'anrait pas été rélnbililen. Mais l'Oc- 
cident Inl-mfme était loin d'être Iriinqtiîlte : en 
Afrique l'ËKlisc était divisée par 1.i Mvte de» 
donalistes: le concile de Parthàfie (l.lwitlt 4».j) 
les CAmlanwe; il Rome le sataDt Vifrilann: su 
déclare énrr)iiqil(inentoonlrel<-* aliua iniruduils 
dans la relittiiHi ; il hlAmo In célibat ecdésiastique. 



Mais une terriide nouvelle \ient étouffer relie 
voix : Alarie, a I* télc des Gotlw, a'annfait sur 
Rome. Les clirélien.<i elTravé* courent dans h~: 
temples implorer la protection du cid, rt In- 
nocent acnordi! anv païens l'itutorisation d'olTrir 
des sacrifices ï leurs dieux. l>rièren et .sacriliccs 
furent Inulilesi il fallut Dégoder aveu Alarie, et 
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le pape, pour payer la rançon de Rome, ordonna 
de dépouiller les temples de ees idoles qui s'é- 
taient montrées sourdes aux prières, et de fondre 
toutes les statues d'or et d'argent. Le roi des 
Goths consent donc à lever le siège; il gagne 
Rimini pour être plus à même de r^er avec 
l'empereur les conditions de la paix ; mais ils ne 
parviennent pointa s'entendre. Innocent se rend 
lui-même à Ravenne, auprès d'Honorius. Alaric 
revient sur Rome, s'en empare ( 24 août 410 ), 
et la livre au pillage; l'année suivante cette ville 
est pillée une seconde fois par Astolffe, beau-frère 
d'AIaric. Quand l'ennemi a disparu. Innocent 
revient; il trouve les chrétiens désolés et réduits 
à la plus affreuse misère ; il s'efforce de calmer 
leurs maux. Son zèle le fit chérir des Romains, 
et rapprocha du christianisme beaucoup d'ido- 
lâtres. Les dernières années de son pontificat s'é- 
coulèrent sans trouble, et ne furent marquées que 
par la condamnation du pélagianisme, qui niait 
la doctrine du péché originel , la corruption de 
la nature humaine et la nécessité de la grâce. 
Condamné à Rome par Innocent, Pelage passe 
en Palestine , où il justifie sa doctrine devant le 
concile de Diospolis (415), qui l'absout.; il est 
de nouveau anathématisé par le concile de 
Carthage ( 416) et par celui de Miiène (417,) au- 
quel Innocent, consulté par saint Augustin, en- 
voie trois lettres dirigées contre le pélagianisme. 
Innocent se montra toujours fort jaloux de la 
grandeur de l'Église et fort attaché à ses droits; 
il écrivait facilement, mais son style est loin 
d'être un modèle d'élégance. Les Conciles de 
Labbe, t. Il, p. 1245 à 1308, contiennent trente 
lettres de ce pape. Gennadio , De Scriptoribus 
ifcc/«5ux5^icù,chap. III, lui attribue : Decreium 
occidentalHim et orientaliumecclesiis adver- 
sus pelagianos datum, qui fut publié par 
Zosime I*''', successeur d'Innocent. 

Alfred FBANKLIlf. 

Zosime , Histoire Bomainet livre V, trad. du préaident 
Cousin, In-*», p. 915. — Bruys , Histoire des Papes^liu, 
C V. in-40 ; 1. 1^, p. 160. — Labbe et Coasart, Sacrosancta 
Concilia, 1871, 15 v. In-fol ; t. Il, p. 1141 à 1558. — Ba- 
ronlus, Annales EcelesiasHeas ^ 17S8, 9 v. infol. ; t. VI, 
p. 401 à 68f : Vil, 1 à 90. - Flenry. Histoire Ecctésiastiçne, 
1767, S7 T. In-io ; IW. V, ch. îl. — Voaslus , HUtor. Pe- 
lag., passim. — Sozoméne, Histoire Ecclésiast., trad. 
Cousin, 1. VIII, ch. S6. — H. de Noria ( Norisius), Histoire 
du Pélagianisme, — Allelz, Hist. des Papes , 1TI«, t ▼. 
In-l* ; t. I«r, p. 95. — AnasUse le Btbliothécaire, FUse 
Ifoman. Pont^ficwti Rome, 1718, 4 v. in-/ol.; t. K', p. r5. 
- Claconios, Fitaeet Resgestse Pontifieum R&manorum, 
Rome, 1718, 4 v. In-fol. ; 1 1•^ p. «8. 

INNOCENT II (Grégoire), cent soixante- 
dixième pape , successeur d'Honorius II, né à 
Rome, élu le 14 février 1130, mort le 13 
septembre 1143. Pour prévenir les désordres 
qui accompagnaient les élections , tous les car- 
dinaux s'étaient engagés à s'assembler dans 
l'église Saint-Marc, pour nommer un nouveau 
pape, dès que la mort d'Honorius serait connue, i 
Honorius meurt ; les cardinaux qui l'approchaient 
de plus près cachent celte nouvelle, se irunis- 
ftent à Saint-Jc(in-de-Latran, et élisent Grégoire 



qui prend le nom d'Iimoeent II. Le 80ir même, 
les autres cardinaux se rendent^ suivant leur 
convention, à Saint-Marc, et nomment Pierre de 
Léon, qui fut appelé Anac(^t Grégoire avait èlé 
moine à Saint- Jean-de-Latran, poi& abbé do 
monastère de Saint- Nicolas ; Urbain II l'afaitlait 
cardinal et Calixte II l'avait envoyé conme 
légat en France ( 1124 ) avec Pierre de Lin. 
Celui-ci était le petit -fils d'un juif oonveHi 
par Léon IX, qui lui avait donné son nom; il 
avait étudié à Paris ; Pascal II l'avait rappelé à 
Rome et nommé cardinal. Grégoire jouissait de 
l'estime générale ; il était affable, doux, éloquent, 
et dix-sept cardinaux avaient concouru à 80b 
élection. Pierre avait , au contraire , mené, pea- 
dant son séjour en France, une vie scandaleose; 
suivant Amoul de Lisieux (t. II, p. 336), il eut 
des enfants de sa propre sonir. Mais il possédait 
d'immenses richesses, et gagna le peuple romain 
par ses libéralités. Innocent et les cardinaux de 
son parti durent se réfugier dans les maisois 
fortifiées des Frangipani,et bientôt après quitter 
Rome. Les négociations commencèrent et n'a- 
boutirent à rien. Anaclet écrit de tous cMés 
pour soutenir ses droits ; sa lettre à Lothaire, 
roi des Romains, est contresignée par vingt-sept 
cardinaux ; celle qu'il adresse au roi de France 
( Louis VI ) est portée par le légat Otton . qui 
a ordre de respecter tous les principes de rÉgbie 
gallicane. L'Orient reste indécis entre les dcoi 
papes; mais Tltalie entière reconnaît Anaclet 
Innocent, de son côté, avait traversé Pise etU 
Toscane, la Provence et l'Auvergne , et s'était 
réfugié chez les moines de Cluny. Pendant ce 
voyage, Louis le Gros avait réuni un ooncik à 
Étampes, et saint Bernard, choisi comne 
arbitre, s'était déclaré en faveur dlnnoœnt Le 
roi vint donc jusqu'à Saint-Benolt-sur^Loire au- 
devant du pape, se prosterna à ses pieds, et loi 
offrit ses services pour lui et pour l'Église. Pet- 
dant que saint Bernard en Angleterre et Gauthier 
de Ravenne en Allemagne font reconnaître In- 
nocent , celui-ci parcourt la France, visitant les 
monastères. Le 19 avril 1131, il ^t à Saint- 
Denis, où il célébra la fête de Pâques avec b 
plus grande magnificence. L'abbé Sogervintan* 
devant de lui; le pape, monté sur on ch^ 
blanc richement caparaçonné, était coiflEé d*i 
tiare brodée et ornée d'un cercle d'or ; les \ 
et les vassaux de l'abbaye marchaient antoor 
du pontife ; les nobles précédaient le ooitégBf 
et écartaient le peuple en lui jetant de i'aiigeit 
Innocent passa en France toute l'année 1131; 
les monastères qu'il visitait subvenaient à sei 
besoins , de gré ou de force d'ailleurs. Bnijf 
.(t. II, p. 636) l'accuse d^avoir ravagé ks piôs 
riches (^lises de France ; car le pape ne pouvait 
rien tirer alors des revenus du saint-si^e. Le 
18 octobre, il convoque à Reims un Gondle, où il 
fait approuver son élection, et excommuM 
Anaclet ; il célèbre à Cluny la fête de la Portf- 
cation , et y reçoit les lettres d'obédience de 
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ne, [vatriarche de Jérusalem. Il reprend 
ccompagné de saint Bernard, la route 
traverse la Lombardie, lient un concile 
ice , et réconcilie les Pisans et les Génois 
u 19 mars 1133, dans Ughelli, t. IV, 
). Le roi Lothalre vient le rejoindre à la 
le armée; ils marchent snr Rome et y 
e 1^' mai 11 33. Lotliaire reçoit des mains 
nt la couronne impériale à Saint-Jean- 
in (4 juin 1133 ). Anaclet était maître 
e Saint-Pierre, du château Saint- Ange 
lelques forteresses d*où il maltraitait la 
mée de son rival. Lothaire dut retourner 
lagne. Innocent, ne se croyant plus en 
ans Rome, se retira à Pise ; là il as- 
m concile, où Pierre de Léon fbt encore 
unie. Lothaire repassa les Alpes avec 
ibreuse armée , et saint Bernard entre- 
lonveau voyage en Italie. Lothaire prit 
i villes sur Roger, protecteur de Tanti- 
ndant que saint Bernard cherchait à ga- 
défenseurs à la cause dlnnocent. Ana- 
rt sur ces entrefaites (7 janvier 1138); 
nau\ de son parti élisent , au mois de 
ivant , Cf régoire, prétre-cardinal , qu'ils 
t Victor; leur intention était d'ailleurs 
e perpétuer le schisme que de gagner 
) pour se réconcilier plus avantageuae- 
ec Innocent. Aussi, deux mois après 
on, Victor alla se jeter aux pieds dn pape, 
isme fut terminé le 29 mai 1138. In- 
'eprit toute l'autorité dans Rome; U 
e culte , fit faire des processions solen- 
ipeopla les colonies désertes et rappela 
. Enfin le 8 avril 1 139 s'ouvrit le concile 
c Latran (deuxième de Latran, dixième 
que) ; plus de mille évèques s'y trou- 
as ordinations faites par Pierre de Léon et 
s Kohismatiques furent déclarées nulles ; 
cent appela chacun des évèques ordonnés 
e schisme, et, après leur avoir reproché 
luitc avec indignation, il leur arracha 
, l'anneau et le pallium. Saint Bernard 
li excès de rigueur, surtout envers 
'■ Pise, à qui le pape avaitdéjà pardonné. 
)i de Sicile, apprend que le concile Ta 
mié ; il arrive à Saleme le 7 mai, et 
>ute la Pouille. Innocent veut résister : 
t prisonnier, et doit, en échange de la 
iccorder la Sicile à Roger, confirmant 
itrc donné par Anaclet. Saint Bernard 
igné la France ; jaloux des succès d'A- 
il saisit avec empressement l'occasion 
ésenta de l'accuser d'hérésie. Au con- 
!ns (2 juin 1 140), en présence du roi de 
t d'un grand nombre de prélats , il dé- 
)mme hérétiques treize propositions 
des ouvrages d'Abeilard. Celui-ci en 
u saint-siége, qui, circonvenu par saint 
, condamne l'accusé sans l'entendre, 
suivante (1141), Albéric, archevêque de 
meurt ; Innocent le remplace par Piem ^ 



de La Châtre. Louis le Jeune, irrité de c^tte no- 
mination, jure que, lui vivant, Pierre ne sera ja- 
mais archevêque de Bourges. Pierre va à Rome et 
se fait sacrer par le pape, qui met toute la France 
en. interdit. Thibaud, comte de Champagne, 
prend parti pour le nouvel évéque; le roi porte la 
guerre en Champagne et brûle Vitry-le-Français. 
Saint Bernard se chargea de négocier la récon- 
ciliation entre le roi et le pape; le saint avait 
perdu déjà beaucoup de son influence au- 
près d'Innocent, qui ne pouvait lui pardonner 
de se mêler à toutes les affaires de l'Église et 
de parier trop souvent en maître. L'Italie n'était 
pas tranquille : Innocent avait depuis longtemps 
excommunié les Hburtins et tenait leur ville as- 
siégée ; il les contraignit enfin ( 1 143 ) à se rendre, 
et leur pardonna. (Mais les Romains , souvent 
battus par eux, exigèrent que le pape fit abattre 
leurs muraiHes. Innocent refuse ; les Romains 
s'assemblent au Capitole, rétablissent le sénat 
et commencent la guerre. Le pape ne put sup- 
porter cette dernière épreuve, il tomba malade 
et mourut après un pontificat de treize ans et 
sept mois. On trouve quarante-trois lettres d'In- 
nocent dans les Conciles de Labbc, t. X, p. 946 
à 971 ; Ughelli en a reproduit une, dans son Ita- 
lia Sacra, t. IV, p. 456. Innocent II eut Céles- 
tin H pour successeur. Alfred Fraiolun. 

Labbe, I. X. p. 9U h fOS4. - Bniyii, t. Il, p. «i7. - 
RaroDlos.t XVIII, p. 4rA ÊHk. — Fleary, llr. XIV. 
ch. 68. — AUetz, 1. 1*', p. 45t. — UghdU, Italia Sacra .• 
Venise, 17n-tt, 10t. In-fol.; t iv, p. 486.— Yelly, vniaret 
elGarnler, HUtotrede France, 1770, is ▼. ln-4* ; t. II , 
p. M. - PlaUna./ftoHa délie Vitede i Summi PontefM , 
Venise. t6lS, ln-4o, p. 146. — De PoUer. Esprit de 
VÉçli$e; Paris, 1811. 8 t. 1o*8«; t. VI, p. 114.— Ar- 
taud de Monter, Histoire de$ Souo. Pontifes romains ; 
1847-40, 8 ▼. ln-8* ; t II, p. S64. — A. du Cheane, Hist, 
des Papes , lit) , t ¥. In-fol. ; t II, p. 94. — U. Uelannes. 
Hist, du Pontificat d'Innocent II,- 1781. In-it. ~ SuRer, 
rie de Louis lé Gros. — De VlUefore, 91» de Sêint Ber- 
nard. — Claconlus. t !•', p. V7l. — Amulphus Lextovlen- 
sls (Arnoal de UsIeuK), Tractatm de Srhismate orto 
pott Honorii il papm deceuum ; dans le Spicilége 
d'Acliéry, Hr, tn-4*; t. Il, p. 886. — rUa Innocenta 
papm II ex au Bem, Cuidonis ; Fita ejusdem ex car- 
dinali jéraçonio, dans MoHtorl, Berum Italiearum 
Scriptores , Milan, 1788, 17 ▼. In-fol. ; t. III . p. 483 et s. 
— J. Hartmann, Fita Innocenta II, pontificis romank ; 
1744, ln-4». 

iNifOGÊXT III, cent soixante-onzième pape, 
né à Rome, vers l'an 1160, mort à Pérouse, le 
16 juillet 1216. Son père, qui se nommait le comte 
Trasmondo, appartenait à l'illustre maison des 
Conti ; Claricia, sa mère, était de celle des Scotti. 
Il reçut en naissant, sur les fonts baptismaux, le 
nom de Lothaire. Dès sa jeimesse, Lothaire fut 
voué à l'église. Trois de ses proches parents 
étaient cardinaux, et quoique l'Église romaine ait 
toujours condamné le népotisme, il n'a jamais été 
tout à fait indifférent, dans l'Église romaine, d'être 
ou de n'être pas bien parenté : les principes ont 
leurs droits , mais la faiblesse humaine a les siens. 
Il n'y avait pas, vers la fin du douzième siècle, 
uneautreécole de théologie que celle de Paris. En- 
voyé dans cette ville, Lothaire y eut pour maître 
Pierrt de Corbeil, pour oondisdpte Robert de 



891 



INNOCENT 



893 



Courçon. On le vH ensuite étudier le droit ca- 
nonique à l*école de Dolo^^ie. Ses études ache- 
vées, il revint à Rome. C'est alors que son oncle 
maternel, Paulin Scolaro, Tut élevé sur le trône 
pontiiical, sous le nom de Clément III, le 20 dé- 
cembre 1187. Quelques années après, en 1190, 
Clément nomma Lothaire cardinal -diacre, au 
titre de Saint-Serge et de Saint-Bacch. Ce Tut, 
|)endant longtemps, le plus jeune des cardinaux. 
Si Clément Tavait appelé trop tôt à une aussi 
haute dignité , et avait confié de trop graves af- 
faires à son active inexpérience, Célestin III , 
succédant à Clément III , l'éloigna trop de ses 
conseils : Lothaire se sentit offensé par cette 
marque de défiance, quitta Rome, se retira dans 
une terre de sa famille , à Anagni, et composa 
dans cette retraite un traité : De Contemplu 
Mundiy sive de miseriis humanx condiiiojiù. 
Célestin III mourut le 8 janvier 1 198. Le jour 
iiiéma de sa mort, les cardinaux réunis lui don- 
nèrent Lotliaire pour successeur. U piit alors le 
nom d'Innocent III. 

Le ])ontiticat d'Innocent III a été la matière 
de déclamations contradictoires. Tous les hlsto- 
riojis se sont ac'4X)rdés à looer les qualités de 
l'homme, Taustérité de ses mœurs, sa vigilance 
assidue , sa constante sérénité , la rare fermeté 
de son caractère, et son goût passionné pour 
la grandeur. Mais on a diversement apprécié 
l'usage qu'il a fait de ces brillantes qualités. 11 a 
été pour les uns l'héroïque vengeur de tous les 
droits méconnus; poor les autres, un ambitieux 
sans frein, un effronté violateur de tous les 
])actes. En d'autres termes, les jugements que 
les historiens ont portés sur Innocent III ont 
varié selon leurs sentiments favorables ou con- 
traires à la papauté. Le temps n'est-il donc |»a8 
enliii venu de juger avec un parfait désintéres- 
soiiiont le rôle joué par la papauté durant le 
moyen Age? Nous n'éprouvons, pour notre part, 
aucun embarras à concilier ces deux opinions: 
Tune, que les peuples ne doivent aujourd'hui 
tolérer en aucune manière l'intervention du pape 
dans le règlement de leurs affaires civiles; 
l'autre, que les pa|>es furent vraiment au moyen 
Age, en présence de tant d'empereurs, de rois, 
«l'cxarques, de princes, de seigneurs, d'usur- 
(Kiteurs ou de tyrans barbares, les organes tem- 
poraires de l'étemelle justice. Qu'on se soulève 
contre des prétentions posthumes, soitl Mais, 
d'autre part, qu'on accorde le témoignage d'une 
équitable recoimaissance aux grands papes qui 
«jnt été pour les peuples opprimés de si se- 
eourables patrons. Les plus grands ne se sont 
|Kis toujours, il est vrai, montrés assez mo- 
destes. L'orgueil est le vice commun des hom- 
mes. Mais encore ont-ils eu moins d'orgueil que 
d'ambition, et l'ambition est un sentiment qui 
n'est jamais sans noblesse. U y a d^ailleurs beau- 
coup à dire pour excuser l'ambition des papes, 
lis n'auraient pu sans doute exercer efficacement 
leur bienfaisant patronale, si la papauté, tell^ 



ment faible à son origine, alors pourvue par de* 
décrets équivoques d'une autorité tellement prc- 
caire, n'avait pas avec le temps ac(]ijis assez le 
force pour faire valoir sa juridiction, et crétT au 
moins des diflicultés k ceux qui prétendaient s'y 
soustraire. Condanmons donc librement, même 
au moyen Age, les mauvais papes, ceux qui 
n'ont été que des turbulents et ont invoqué de 
grands principes pour servir de médiocres inté- 
rêts; mais ayons de Tindulgence même pour les 
faiblesses des ambitieux qui, avec plus d'inteUi- 
genoe et de droiture, ont travaillé de si grand 
coeur à l'accroissement de l'autorité quils ont 
ensuite vaillamment exercée. Innocent ill fut 
un de ceux-ci. Qu'il ait eu de Tambîtiony cela 
n'est pas contestable : n'est-il permis qu'aux 
fils des rois d'aspirer à Téclat d'une grande re- 
nommée? 11 se trompa quelquefois, et ne servit 
pas toujours la meilleure cau^e. Ce sont de re- 
grettables erreurs; mais que l'on trouve dam 
son temps un prince animé d'intentions plus 
loyales que les siennes, plus habile à discerner 
le knen du mal et moins souvent abusé par soi 
intérêt personnel. Il ne reconnut pas de bornes 
à l'exercice de son influence, et prétendit donner 
son avis sur toutes les affaires agitées dans le 
momie chrétien; mais nous sommes à la lin ds 
douzième siècle : tous les rois chrétiens sont 
des rois absolus; on ne peut leur parler de jus- 
tice sans invoquer les prescriptions de la }uùkt 
divine ; et qui a ce droit, si ce n'est le pape ? Re> 
marquons, d'ailleurs, qu'en montant sur le tréne 
pontilical, il voit, partout où se promènent M 
regards , l'anarchie , la guerre, tous les princei, 
tous les peuples armés , les plaines , les villei 
dévastées par mille incendies, et qu'il ne n 
prétendre à cette universelle influence quai 
profit des nations impitoyablement traitées pir 
leurs maîtres, au profit de la paix. 

Il y avait de grands désordres dans l'adminih 
tration temporelle de la ville de Rome et de grands 
abus dans la comptabilité fiscale de la cour roinune. 
C'est par là que le nouveau pape commence ses 
réformes. Avant d'entreprendre la corrcctioa des 
autres, il faut se corriger soi-même. Cette mé- 
thode est à tous les points de vue la meilleure. 
Qui s'est montré d'abord sévère pour ses profuei 
vices , sera mieux écouté faisant ensuite des re- 
montrances à son prochain. De Rome la sollid- 
tude d'Innocent IIi se porte bientôt sur U pro- 
vince romaine , de la province romaine sur les 
villes italiennes, arrachées en divers temps au 
domaine de saint Pierre, et possédées sans faire 
par des vassaux de l'Empire , la plupart aile* 
nnands. Innocent commande à ces étrangers de 
quitter le territoire latin , écrase ceux qui refu- 
sent, déjoue les ruses de ceux qui différent (Tih 
béir, et repousse même hautement les ub^ 
quieuses soumissions de ceux qui offrent de Tor, 
demandant qu'on veuille bien à ce prix agrM 
leurs hommages. La première année de son poi- 
tificaft n'était pas achevée, qu'Innocent 111 a^iX 
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é dans les marches Ancâne , Fermo, Faao, 
3inigaglia, Jesi , Cesena; dans le duché 
ette, Assise y Spolette, Rieti, Foligoo, 
Todi ; et, en outre , Sabine , Pérouse, 
omté de Bénévent. Enfin, mettant à pro- 
nbarras où se trouvait Constance, reine 
'; non-seulement il exige d'elle la recon- 
£ de la suzeraineté romaine, mais il ne 
jvelle rinvcstiture qu'après l'avoir oon- 
i condamner publiquement les usurpa- 
'elle avait faites sur les droits de l'É- 
Qsi fut assurée pour quelque temps la 
l'Italie. Au centre, au nord , au midi, il 
plus qu'un souverain, représenté par des 
ilus ou moins zélés ou des vassaui plus 
s dociles. 

menclature des actes dlnnocent TII , la 
nention des lettres, des diplômes qui 
son nom occuperait un fort volume, 
question n'a de son temps profondé- 
ité les esprits qui ne lui ait été sou- 
X qu'il n'ait évoquée. Nous ne pouvons 
ater ici que les principaux événements 
; si occupée. Quels sont donc ceux qui 
éressent davantage? Ceux-U même que 
plus souvent discutés , et que Ton dis- 
plus souvent encore. 
l'Empire d'Allemagne que se disputent 
npétittnirs , Othon, comte de Poitou , et 
, duc de Souabe. Si tous les électeurs 
fait le même choix, j' Allemagne serait 
; mais les suffrages .s'étant partagés , 
îpare à la guerre. Le pape n'a pas été 
sur a>tte question, et il n'a pas mani- 
préférence : fl importe de le remarquer, 
ne de ce grave débat, la personne du 
absente ; on ne peut donc l'accuser de 
x)voqué. Mais dès que les adhérents de 
le l'autre candidat se séparent courrou- 
lres.sant de mutuelles menaces, dès que 
t aux armes, qu'on lève des troupes , et 
lairon des batailles fait retentir en tous 
provocations homicides. Innocent n'a- 
e droit de se jeter entre les deux partis, 
oposer une solution pacifique au diflé- 
va tout à l'heure ensanglanter l'Europe 
Séparons-nous du temps présent pour 
oement le temps passé. Aiyourd'hui les 
affaires internationales sont portées de- 
congrès, qui les décident d'une manière 
ne. Mais la pratique de ces congrès est 
;ente. Au moyen Âge, à défaut de con- 
.'y avait que le glaire ou le pape pour 
une controverse entre deux princes 
as , entre deux rois. Si donc Innocent 
t entre Othon et Philippe, et, pour épar- 
Bnrope les malheurs qu'on redoute, as- 
deux parties devant son tribunal , il 
"a qu'un dioit reconnu. Mais il n'a pas 
'envoyer cette assignation; il n'a pas 
le courir au-devant des armées, et de 
îT aux oreiUea dM prétendants la me- 



nace des vengeances divines. Otlion envoie le 
premier des ambassadeurs au pontife romain, 
et, |K>ur obtenir une décision qui le favorise, il 
prodigue les promesses. Philippe, dit-il, est un 
impie; sa conduite passée témoigne trop qu'il 
n'entend respecter aucune des franchises ecclé- 
siastiques. Othon proclamé , sacré par le pape , 
Rome aura sur le trône impérial le plus fîdàe , 
le plus soumis des clients. Quelle est, pendant 
ce temps , la conduite de Philippe ? Comme s'il 
ne reconnaissait pas même à Tévèque de Rome 
le droH de consacrer l'empereur des Romains, il 
ne lui fait pas savoir que des suffrages plus ou 
moins nombreux ont décerné la couronne impé- 
riale à l'héritier des ducs de Souabe. En ce mo- 
ment il n'y a donc pour Innocent qu'un élu : 
c*est le comte de Poitou. Cependant, sa prudence 
lui conseille d'ajourner un choix qu'il n'est pas 
encore obligé de faire. L'Allemagne est évidem- 
ment partagée. Se prononcer aussitôt pour tel ou 
tel prétendant, c*est peut-être s'attacher au parti 
qui, les glaives tirés, se trouvera le moins valide, 
et succombera. Mieux vaut attendre, et <iisposer 
encore les esprits à la conciliation. Enfin le duc 
Philippe, sentant qu'il ne peut rien sans l'appui 
du pape , le sollidte. Ainsi la force des choses 
établit Innocent arbitre de l'élection. Dès que 
cet arbitrage lui est enfin profKisé par les deux 
parties. Innocent ne l'accepte pus seulement, il est 
Trai , comme un devoir ; Il va l'exercer encore 
comme un des privilèges <le la tiare pafiale. C'est 
ce qu'il déclare dans les termes les moins ambi- 
gus aux envoyés mêmes de Philippe. Cependant, 
cette déclaration faite, il suspi'nd encore l'arrêt 
qu'on; lui demande. Les armées s'cbranlent, le 
fer et la flamme commencent leurs ravages. In- 
nocent négocie toujours un accommodement. 
N'est-ce pas déjà trop temporiser? Ce n'est pas, 
du moins , usurper avec un impétueuse violence 
une autorité contestable et contestée. lunocent 
ne se prononça pour Othon qu'en l'année 1201, 
toutes les tentatives de conciliation ayant échoué. 
Si la division continua, si l'Allemagne fut, après 
la déclaration du pape, de plus en plus troublée, 
qu'on ne rejette donc pas sur lui la responsabilité 
de ces déchirements. Que l'on accuse de tant de 
malheurs celui des deux compétiteurs qui osa 
s'inscrire contre l'arrêt de l'arbitre et maintenir 
des prétentions condamnées; que l'on accuse 
surtout les prélats, les abbés allemands, les 
archevêques de Magdebourg, de Brème, de Sali- 
bourg, et tant d'autres, qui, désertant la cause 
de l'Eglise pour servir leurs propres intérêts, 
restèrent aux côtés du duc de Souatw, et conti- 
nuèrent à fomenter la discorde. Cela dura sept 
années. Après sept années de luttes presque 
sans trêve, le parti d'Othon se trouva le plus af- 
faibli ; on put même croire que sa cause était 
désespérée. Que fit alors Innocent III ? Qu'on le 
remarque Men, car c'est un des actes de son 
ponttAcat qui l'honorent le plus. Pendant sept 
anoéee, tt a, dteona^Mms, aeni les intérêts d'O- 
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thon. EnGn celui-ci se trouve réduit à de telles 
extrémités que le patronage d'Ionoccnt est dé- 
sormais tout oc qui lui reste. Innocent craint 
alors d'être considéré comme un obstacle à la 
paix. N*aTait-il pas contre Philippe des griefs 
considérables ? Oui sans doute ; mais il les ou- 
blie. Philippe à ces griefs anciens avait, pendant 
sopt années , joint une foule d'outrages contre le 
pape, oontre la papauté. Innocent fera taire ses^ 
rancunes. Pour donner le repos à rAllemagne, 
à la chrétienté , il se tourne vers Philippe , lui 
envoie des ambassadeurs, et traite avec lui. Les 
clauses de ce traité allaient être rendues publi- 
ques, qusikkd un de ces vigoureux bandits que 
Pliilippe avait pour commensaux , Othon, duc 
de Bourgogne, le frappe d*un coup d'épée pour 
venger une injure privée, et termine d'une autre 
manière la querelle de l'Empire. Le comte de 
Poitou fut alors proclamé par toutes les voix. 
Même en de telles circonstances, cet heureux 
résultat n'était guère prévu, tant les esprits 
étaient divisés par la contrariété des intérêts; 
mais les actives démarches d'Innocent, sa facilité 
naturelle à pardonner toutes les injures, l'auto- 
rité de ses promesses, la certitude où chacun 
était qu'elles seraient sanctionnées par toutes les 
parties, préparèrent, achevèrent enfin la récon- 
ciliation générale, qui fut signée, le 1 1 novembre 
1208, dans la ville de Francfort. Othon fut en- 
suite couronné roi des Romains dans la basilique 
de Saint-Pierre, le 4 octobre 1209. 

Mais Othon, revêtu des insignes impériaux, ne 
se montra pas moins zélé pour les prétentions 
de l'Empire que Philippe de Souabe aurait pu 
l'être. Or c'était le sentiment de tous les princes 
enrôlés sous ses drapeaux, que l'empereur, héri- 
tier des césars , devait toujours aspirer à recons- 
tituer leur ancien domaine, qu'au pape, chef spi- 
rituel de l'Église, n'appartenait aucune juridic- 
tion temporelle, et que les Latins, comme les 
Siciliens et les Lombards, étaient les sujets ré- 
voltés des Germains. Ces Germains assistaient 
en grand nombre à la cérémonie du couronne- 
ment : telle fut alors leur conduite dans la cam- 
pagne, dans la ville même de Rome , que le 
peuple prit les armes pour leur donner une le- 
çon de modestie et de politesse. Elle fut san- 
glante. Othon, forcé de quitter Rome avec les 
débris de son armée, se promit une vengeance. 
S'emparant donc de toutes les villes qu'il traversa 
dans sa retraite , il répondit aux admonitions 
du pape qu'il reprenait un bien usurpé. Il fit en- 
suite, poursuivant les conséquences du même 
principe, une expédition dans le royaume de Si- 
cile, et accueillit avec d'autres sarcasmes les 
nouvelles remontrances d Innocent. Nous enten- 
dons des historiens modernes qui applaudissent 
à ces sarcasmes. Eh bien, ils se trompent, s'ils 
pensent qu'on n'est plus philosophe dès qu'on 
refuse d'y applaudir avec eux. Dans les jugements 
qu'elle porte sur les faits historiques, la sage phi- 
losophie tient compte des temps ainsi que des 



lieux. Oui, sans doute, l'étrange doctrine de rein- 
pereur Othon offre l'apparence d'un syllogisme 
régulier : qui doit, en effet, être le mattre de 
Rome, si ce n'est le roi des Romains? MaisU 
philosophie ne consacre pas légèrement nn syl- 
logisme qui porte dans ses flancs d*aussi formi- 
dables tempêtes. Encore une fois nous sommes 
à la fin du douzième siècle , et quand alors In- 
nocent eût laissé déposséder la papauté de toute 
souveraineté temporelle, assurément ni la France, 
ni l'Angleterre , ni l'Espagne n'eussent ratifié 
cette abdication. C'était donc une guerre eng^ée 
entre toutes les antres puissances chrétiennes 
et l'AUemagne. Innocent ne manqua pas de pa- 
tience. Mais quand il dut être persuadé qa'O- 
thon avait fermement résolu de ne pas reôiler, 
il l'excommunia , réclama la protection de U 
France, et invita les électeurs de l'Empire à faire 
choix d'un autre empereur. ! 

Ce qui est bien remarquable en cette affaire, 
ce qui prouve, de la manière la plus convaincante, 
quel était alors l'ascendant de la papauté, et 
quelle était la fragilité des pouvoirs civils, c'est 
qu'on vit, à la simple requête d'innocoit HI, 
les électeurs se réunir, déposer Othon, et Id 
donner Frédéric pour successeur. Mais accnse- 
t-on Innocent d'avoir abusé de cet ascendant? 
Dépossédé de toutes ses villes , tout à l'heore 
assiégé dans Rome même, il prit enfin le parti 
de se défendre. Où est l'abus ? Il se défendit en 
usant du glaive pontifical , l'excommunicatioD. 
Serait-il immédiatement excusé s'il avait d'abord 
invoqué l'autre glaive ? Corrigeons-noas donc de 
cette faiblesse pour le meurtre et les menrtrien. 
Ce qui est regrettable, ce n'est pas qu'OthoB 
excommunié ait été si vite destitué de son titre 
par les électeurs de l'Empire; c'est bien plotM 
qu'il ait encore , après l'élection de Frédéric, coo* 
ser^'é trop d'amis. Il ne désespéra pas , en effet, 
de rétablir ses affaires , resta sons les armes, et 
bientôt engagea le combat; Le dernier coup lui 
fut porté par Philippe-Auguste dans les chao)|i6 
de Bouvines. 

Les affaires d'Allemagne furent assoréroeot 
celles qui inquiétèrent le plus Innocent III. Ses 
démêlés avec le roi de France occupent ensuite 
la place la plus importante dans l'histoire de soo 
pontificat. Mous venons de nommer ce roi <le 
France , Philippe-Auguste , tour à tour allié do 
pape contre Jean d'Angleterre et contre rerop^* 
reur Othon. Ce n'était pas sans doute un aDié 
désintéressé; mais les intérêts de Philippe et œitf 
dlnnocent se trouvaient le plus souvent d'ae- 
cord. Innocent n'avait d'ailleurs à redouter de 
Philippe aucune fourberie. La loyauté était one 
de ses rares vertus. Puisque le souverain pon- 
tife , destitué de toute force noilitaire , devait être 
l'ami d'un roi qui fût toujours en mesure de M 
prêter main forte , Innocent devait pratiquer cette 
alliance avec Philippe : il n'anrait pas trouva 
mieux. Cependant jamais Innocent ne s'inclioa 
devant cette nécessité , au point de tout p(^ 
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mettre à aon allié , afin de conserver son appni. 
li loi donna même plos d'une leçon. Noos rap- 
pellerons simplement Taffaire du divorce. 

Le divorce de Philippe avec Ingelburge était 
une des questions les plos difficiles que Céles- 
tin m eût transmises à son successeur. Nous ne 
voulons pas dire que le droit de chacun fût dans 
eeCte question, incertain, équivoque. Le roi Phi- 
lippe avait juré, comme le plus humhle de ses 
ST^fets , d'observer ponctuellement les lois de l'É- 
glise en œ qui regarde le sacrement du mariage 
et les autres sacrements : or, en chassant du Kt 
nuptial sa femme légitime, Ingelburge, en n'al- 
léguant pour justifier cette brutalité que les plus 
indécents et les plus ridicules prétextes , il avait 
manifestement provoqué, mérité la sentence déjà 
rendue contre lui par Célestin in. Le mariage 
n'était-il pas alors un contrat religieux, ftit devant 
Dieu représenté par ses ministres? Qui donc 
pouvait le rompre sans leur assentiment? Et 
cet assentiment solenneUement refusé, n'était-ce 
pas sortir soi-même de l'Église, s'exiler volon- 
tairement de la société chrétienne , que de main- 
tenir en fait ce qui n'existait pas en droit? Rien 
de plos clair assurément. Biais une brouille avec 
la France pouvait être bien funeste à la papauté, 
d^ menacée du c6té dé l'Allemagne. L'intérêt 
bien entendu conseillait à Innocent d'abandonner 
à son triste veuvage cette femme venue des rives 
glacées de la Baltique, dont IMi^ore ne touchait 
qu'un prince impuissant. Cependant , le devoir 
lui conseillait une autre conduite. Innocent n'hé- 
sita pas à suivre Tinspiration du devoir. Dès son 
installation sur le siège de saint Pierre, il écrit à 
Philippe, que, « protecteur des faibles, des femmes 
opprimées , il ne peut voir avec indifférence le 
coupable abandon d'Ingelburge; que préposé par 
Dieu même à la police de la société dirétienne , 
il ne peut admettre qu'un prince donne l'exemple 
d'un si grand scandale , et , sous les yeux de ses 
peuples , place une concubine dans le lit de l'é- 
pouse légitime ». Philippe n'entend pas encore ce 
langage. C'est un homme plus prompt à com- 
mander qu'à obéir. Innocent renouvelle ses 
plaintes , et y ajoute des menaces. Les menaces 
sont aussi vaines que les prières. Un concile 
est convoqué pour le 6 décembre 1199, et Phi- 
lippe est sommé d'y comparaître. H fait jeter 
hors de son palais les deux abbés qui viennent 
loi porter cet ordre. Cependant le condle s'as- 
semble , et , après sept jours employés à déli- 
bérer sur cette si graveet si triste affaire, le con- 
dle, où siégeaient la plupart des évêques fran- 
çais , met l'intcardit sur le royaume de France. 
Tdle est la loi religieuse. La loi civile réserve 
à la bigamie d'autres châtiments. L'Église se con- 
tente de prodamer qu'un roi bigame n'est plus 
un roi chrétien. On dit que Philippe, ayant 
vainement essayé de fléchir le pape , s'écria dans 
son impatience : « Je veux me faire infidèle. 
Heureux Saladin I il n'avait point de pape I » 
Ce jeu d'esprit n'est pas heureux : la reilgjioa de 
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Saladin , on lui permettant la polygamie, l'assu- 
jettissait à d'autres règles. « Heureux Philippe! 
aurait pu dire Saladin : il n'a pas de muphti 
pour lui interdire la douce ivresse qu'on trouve 
au fond d*une coupe de Syracuse! » La so- 
dété, la rdigion se protègent elles-mêmes par 
des lois que nul ne peut enfreindre sans encourir 
la peine qu'dies prononcent. Philippe finit par 
le comprendre, et son arrogance èsi ébranlée. 
Les évêques du royaume se sont déclarés contre 
lui; il convoque les barons. Les barons font la 
même réponse que les évêques. Les parents de 
Philippe s'doign^it eux-mêmes à son approche. 
La nation entière contemple avec un morne ef- 
froi le cid voilé de lugubres ténèbres. Philippe 
ne rit plus alors des menaoes du pape; il le sdj^ 
plied'appréder sans colère d'humbles objections, 
de croire d'abord à sa parfaite bonne foi dans 
toute cette affaire, et de considérer ensuite que 
la rupture du second mariage aura de plus graves 
conséquences que cdiedu premier. La belle Agnès 
de Méranie, l'imprudente complice du royal 
adultère, joint ses larmes aux prières de Phi- 
lippe, et parie pour elle-même, pour ses jeunes 
enfants , en des termes qui nous émeuvent en- 
core aujourd'hui, tant il y a d'éloquence dans 
leur sincérité 1 Innocent IH est inexorable, 
comme la loi. Philippe doit céder : il cède enfin* 
Agnès, écartée , meurt peu de temps après. Phi- 
lippe prie du moins le pape de légitimer ses en- 
fants. Pourquoi l'Église n'eùt-die pas souscrit à 
ce vœu? Tnnocent^accorda ce qui lui était de- 
mandé. Quelques seigneurs français, suivant Ri- 
gord, murmurèrent contre cette faiblesse. Elle 
les surprit chez un td pape : c'est qu'ils ne l'a- 
vaientvipas compris usant de sa force. Innocent 
a châtié l'époux coupable; mais il lui convient 
de se montrer ensuite plein de commisération 
pour le père malheureux. 

Est-ce l'Angleterre qui proteste contre les nom- 
breux diplômes dinnocent III qui concernent 
son église et ses rois ? 

Innocent est prié, dès la première année de 
son pontificat, de tourner ses regards vers l'An- 
gleterre. Cest le roi Richard qui fait un appel à 
la justice du pape. Les ducs de Souabe et d'Au- 
triche ont pris Richard dans une embûche , l'ont 
jeté captif dans une prison , et ne l'ont ensuite af- 
franchi de cette dure captivité qu'après avoir reçu 
le prix de sa rançon. C'est ainsi que des princes 
chrétiens ont traité le chef d'une armée chrétienne, 
au retour d'une expédition malheureuse contre les 
infidèles* Richard rédame, du moins, la resti- 
tution des sommes que ces traîtres lui ont ex- 
torquées. Aussitôt Innocent se charge de sa cause, 
la plaide avec^nergie, et dédare au doc d'Au- 
triche aussi bien qu'au duc de Souabe , récent 
empereur d'Allemagne, que slls n'offrent pas à 
Richard^ne vprompte satisfaction, ils seront, 
comme l'équité l'ordonne , excommum'és. 

Ce Richard est d'ailleurs pour le roi de France 
on voisin Incommode. Des griefs rédproques 
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les animent rtin oontfe Tautre , et ils sont ooos- 
taminrat aux prises. Ce ne sont que combats ^ 
incendies et pillages. La riTalité des deiu rois 
cause aux deux peuples des maux infinis. Inno* 
cent, ami de Richard, bronillë avec Philipp<* , 
ne va-t-it pas s'interposer eotre les combattant», 
adopter, appuyer les griefs de TAngleterre, et 
(commander à la France décéder? Cette conduite 
(Mit t^té celle d'un pape moins sage. Innooent ne 
A^t pas aigrir Ks débat en s*y mêlant. Mais 
l>armf les intérêts engagés dans cette question , 
quel est le plus sérieux ? Celui des peuples que 
ruine la guerre. Le cardinal Pleri^ de Capooe , 
envoyé par Innocent, Va négocier la paix , et, 
comme résultat des plus laborieux effbrts , U ob^ 
tient du moins une trête de cinq ans^ 

Après la mort de Richard -, Jeatt occupe M 
place. Les mtturs de Jean sont celles de son 
frère. Rien ne doit résistet à l'emportement dé 
ses bnitales passions ^ et il n'a pas, comme Ri* 
chard , le goftt des nobles aventures. Par Tassât 
sinat d'Arthur, son neveu , il tnet le comble à séA 
crimes. On accuse Innocent d'ayolr voulu Ié9 
ignorer. C'est une accusation contre laquelle II 
est, en effet, assez dilAcite de le défendre. Ce- 
pendant s'il abandonnait Jean , il fortiftàtt son 
rival , le roi de France, et tout accroissement dé 
territoire, de puissance pour celui-ci , tournait 
contre le parti qu'Innocent favorisait alorA ett 
Allemagne. Ainsi tous ses efforts étaient déoon» 
certes. On doit croii^ qu'innocent entendit plM 
d'une fois sa conscience protester contre left 
bienveillantes missives qui! adressait au meur- 
trier d'Arthur. Mais il ne pouvait créer led chefs 
des nations , il ne lui était i)as permis de rethset 
ceux que la loi du sang lui présentait. lEt dé 
quel prince eût-il accepté le concoure , ail n^a- 
vait voulu serrer d'autres mahis que des mains 
pures ? Les nécessités de la politique Imnosèrcnt 
donc à Innocent de fftcheuses tûdXdgehCes. 
Remarquons toutefois qu'après avoir trop long- 
temps ménagé Tindigne successeur de Hntré- 
pide Richard , il se montra d'autant plus sévère 
à son égard quand les plaintes de lIËglise oppri- 
mée éveillèrent enfin sa justice. La défense àè 
l'Église était un devoir avec lequel il ne poUV^ 
transiger. 

On le vit l^en dans TafTaire de raTcheVêché àé 
Cantort)éry. Après deux ans de troubles, une 
élection, longtemps contrariée par des rivalités 
ecclésiastiques et plus encore par les intrigues et 
les violences du roi , avait enfin appelé sur le 
siège de Cantorbéry un àes plus érudits des clercs 
anglais , Etienne Langthon. Jean ne voulut pas 
accepter le résultat du scrutin , et ses persécu^ 
lions allèrent chercher à la fois l'éhi , les âec^ 
tours, séculiers et réguliers. Les évèques de 
Londres , d'Ély , de Winchester se rendirent au- 
près de Jean, lui parièrent des libertés ecclésias- 
tiques , et lui firent entrevoir quels dommages 
fK)uvait lui causer le ressentiment du pape. Jean 
répondit à leurs supplications par les plus véhé- 



meotet iMiiaoes. Que le pape oae interdire son 
royaume, il fera saisir archevêques» évêques, 
clercs et onoineB , et les transportera tous sur le 
continent les yeux creviS) le nei ooupé, les 
chargeant d'aller apprendre au pape f|vel cas ni 
roé d'Angleterre Mt de son autorité. L'interdit 
prenonoé, Jean frémit de tolère « exila lea évé» 
qoes , les religieux , saisit leurs bienà » met les 
scellés sur leurs granges ^ et fait vendre leoit 
meuMes à l'enéaUv La intte qu'Ianotmit artit 
voulu prévenir est donc eègi||ée. 8e demande* 
t^)n où est la Justice ? Si, comme trop d'historiens 
l'ont phéteûdtt ^ tottt ce ipil a*aoeorde la mienx 
avec l'intém de« tcfs e«l légitime , lea torts fm- 
vent être imputée à IMMCent III ; mais ai , aous 
l'^pire deé gouvernements le« plua deepotk|iMs, 
il reste quelques droits ailx aujets, aMnrément 
les clercs de OanttHtéry pouvaient » d'èuxord a^ee 
le papé> leur cher spirftnel) pféMrer pour ar* 
clievê<pie UB eardhial anglais , Immme de granda 
maisoik et àé graid satolTt io oimdlilat que te 
roi Jean avait choisi partuf sesmmillers( et, lear 
élection Ihiie , ili pontsiiSht enooté la m^tenir. 
O'ésl là dtt reste «è 4«l JêaH Inf-même ne tarda 
pis trop è KcotealtHS t iprts é%t)lf Commis de 
^^audes violences , il A^ dn moiui) parante m 
grand repentif. et ttIHt lul-mêroê êtt pape use 
répèmtiOtt qui hit d'abofd )ttgéê stlflsanté. Mais 
il ne voulait eft MM «qu'apaiser le pape irrité. 
An^ItH qnll CIMt av^ iXtëlM, ce réïtultat, fl 
s'abandonna à de nouveaux excès. La perséctt* 
tfott recotmnettça cotttt« les ecdésiastlqttes, contre 
les étudiants, traînés devant les juges laies. US 
grand nombre d^vèques ne purent se soustraite 
à la fureur du Toi que par IVxll. Alofa nmocent 
fit succéder à llnterdit l'eX^^mmunicatloB per. 
sottnclle. Mais personne n*bsa pnbllef cette nos- 
vdle sentence, et Jean, continuant ses pnoesses, 
accumula crimes sttr crimes, jusqu'au JouroS 
lëS barons anglais, se cotiftiratti enfin coatie 
celte peste pulxhlue , offrirent ettX'méines la cou- 
ronne d^Angleterre au roi de France, le aupplianl 
anplustôtti^mettreflbi àmiftgneexécré. Innocent 
falHia cette olîre , et nue croisade fat proclamée, 
n connaissait Jean plus brutal que brave , et es- 
pérait le f^ire changer àe (induite par une me^ 
nace énergique. ï^ lelTel , à la nouvelle des i^ 
mements pirépafés contire lai, Jtean manifest<^ «s 
pïy>fond désespoir, et demande an pape à qoel 
prix lui Seront i^rdonnés les méfiiits dont i 
reconnaît qUé sa cohsdimcc est chargée. V^ 
négociation est commencée, mais tMeest biesIOl 
interrompue. 11 est un principe tpie leàn ne veet 
pas accepter ; c*est l'indépendance de DÉigfise^ 
Les menaces dlnnocent dctIenncAt alors phH 
vives, et le cliâtimeAl parait pîus proche. Jean 
s'incline enfin, et plus bal mëm«^ i^'il ne loi 
était commandé de le faire. H dépose sa cou- 
ronne entre les mains des messagers aposto- 
liques, déclare qu'il ne sera plus roi que par U 
grâce da ))ape , et , celle grâce lui étant accordée, 
rend au pape lliommage prosterné d'un vassal 
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péaiteot U y a peu d'exemples d'an abaiste- 
ment pareil. Est-il donc fait pour nous inspirer 
du moins quelque pitié ? Les barons d'Angleterre, 
d'abord soulevés contre les iniquités du roi, 
s^indignèrent ensuite de sa lâcheté. Cette indigna- 
tion est encore le sentiment que Ton éprouve 
en racontant Thistoire d'UM ai honteuse dé- 
chéance. 

En Sidie, Constance étant morte, le Germain 
Markwald, déjà chassé des Marchés par Inno- 
cent, arrive à la tète de quelques partisans, et ré- 
clame, au nom de l'empereur, la tutelle du jeune 
roi. Celui-ci répond que le pape lui a été donné 
pour tuteur par sa mère, qull n'en veut pas ac* 
ccpter un autre, et somme Mariiwald de s'é- 
loigner. Mais, en donnant cet ordre, le Hls de 
Constance suit les conseils du parti national , des 
seigneurs italiens. Or le royaume de Sicile est 
plein d'Allemands dont l'entreprise de Markwald 
flatte les aipides espérances : il s'agit pour ces 
étrangers de dominer en Sicile et d'en usurper les 
plus beaux domahies. Se ralfiant donc autour de 
Markwald, ils Tencouragent à tout oser ; et voici 
qu'une armée de Normands, de Germains, d'a- 
venturiers envahit, pille les champs voisins du 
mont Cassin, occupe la ville de San-Germano, 
enveloppe l'antique monastère, et en bit le siège. 
Que dirait-on d'un tuteur qui, dans ces extré- 
mités, eût abandonné son pupille? Innocent foit 
pénétrer quelques troupes dans l'État de Sicile, 
et appelle aux armes les comtes, les bsrons, les 
bourgeois, tout le peuple de Capooe, de l'Apu- 
Ile, de la Calabre ; une croisade est prftchée contre 
l'étranger, le sacrilège dévastateur des domaines 
ecclésiastiques, le fléau de la noblesse sicilienne, 
le (krondie bourreau des* clercs et des moines. 
Celui-ci promet an pape, s'il vent simplement 
détourner ses regards de la Sîdle, l'hommage Ai- 
tur d'une loyale soumission, et par avance oiilre 
20,(>qp onces d'or an trésor pontifical, jurant 
d'envoyer bientôt une plus forte somme. Quelle 
opinion aurait-on d'Innocent acceptant cet or, et 
pactisant avec l'usurpation germafaie? Il repousse 
les présents, déjoue les perfidies de Markwald, 
le force à quitter le continent et le poursuit en- 
core dans rfle de Sidie. Une sorte de paix est 
ensuite condue. Mais les partisans de Markwakl 
n'y trouvent pas leur compte. La guerre leur of- 
fre, en effet, les profits quotidiens du pillage. 
La paix est donc rompue, une armée de Sarra- 
sins vient se ranger sous les enseignes de Mark- 
vrald, et des bandes allemandes, sarrasines par- 
courent dans tous les sens llle deSIdIe, dévas- 
tant les bourgs et les villes, n*épargnant pas pins 
les lieux saints que les profanes. Innocent est 
de nouveau contraint de porter secours à son 
pupille. L'armée royale et l'armée rebelle se 
rencontrent sous les murs de Palerme, et Mark- 
wald est vaincu. Markwakl mort, l'état des af- 
faires n'est pas meilleur dans le royaume de Si- 
cile. D'autres factions se forment, prennent déis 
gages, aspirent et travaillent àdominer. Le jeune 



roi, entouré d'ambitimx et de trattraa» ne com- 
mande plus à personne; les fermiers de ses 
douanes versent en. des mains ennemfea le pro- 
duit des impôts; on vend même ses domaknesy 
et ou les vend en son nom, sans lui en donner 
le prix. Seul lonocent le protège encore, et lui 
envoie des conseils, des soldats, des écns. Enfin, 
en 1208, après dix années d'efforts. Innocent 
parvient à rétablir le bon ordre dans ce pays, 
si longtemps affligé, et, le parcourant en tuteur 
fidèle, en vigilant pontife, il y recueille les hom- 
mages dus à sa persévérante loyauté. 

Mous voyons dans le même temps les mes- 
sagers padfiques d'Innocent parcourir l'Espagne, 
te Portugal, la Pologne, le Danemark, la Hon- 
grie, ConstanUnople, la Bulgarie i sur toute 
contrée de l'Europe, durant dix-huit années, 
s'étendit la main paissante de ce grand pape. 
On peut même remarquer qu'aux froides liniites 
du monde chrétien, en Norvège, son interven- 
tion ne fut pas moins active, moins efficace que 
dans les pays dont les frontières étaient celles 
du domaine pontifical. La Norvège se trouvait 
depuis longtemps en proie à de sanglantes dis- 
cordes. Swerrer le Grand , arrogant parvenu , 
dont l'ambition Calait le courage, opprimait et 
l'État et l'Église, n'admettant personne an par^ 
tage du pouvoir qu'il avait conquis par ses heu- 
roux eflbrts. Cepôidantil y avait chez cet homme 
entreprenant, inflexible, qui faisait tout céder à 
son caprice, qudques traits de ressemUanoe 
avec' les grands réformateurs : s'il avait peu 
d'égards pour les andeos privilèges de la no- 
blesse et pour les droits assez mal définis de 
l'Église norvégienne, il savait du moins écouter, 
entendre la voix du peuple, et le peuple ratifiait 
volontiert les décr^ de sa pleine puissance. 
L'ÉgUse et la noblesse adressèrent leora plaintes 
an pape. Célestin occupait encore le siège pon- 
tifical. Il voulut, avant de se prononcer, mieux 
connaître l'état des choses, et par ses ordres nn 
cardinal se rendit en Norvège. Mais U était im- 
possiUe de composer avec Swerrer. Le cardinal, 
d'abord endin à le favoriser, se vit bientôt forcé 
de l'abandonner. Ators les violences et les farau- 
des de Swerrer ne respectèrent plus rien : pour 
comprimer toutes les plaintes, il ne se contenta 
pas de multiplier les confiscations, les supplices; 
il alla jusqu'à fabriquer des lettres papales, or- 
nées d'un sceau fra'uduleux, à la faveur des- 
quelles il promulgua lui-même l'approbation de 
ses crimes. Tout cela devait-il être supporté? 
En alléguant le prindpe moderne de l'autono- 
mie nationale, de l'indépendance individueUe 
des nations, on pourra sans doute soutenir qu'In- 
nocent n'avait point affaire de savoir eommant 
Swerrer |le Grand se comportait en Norvège. 
Mais c'est lui-même qui ()ar ses ambassadeurs in- 
terrogea le saint-père sur sa conduite, rédamaut 
son intervention contre des évoques, contre des 
vassaux révoltés; et le saint-père intcrrogt^ le 
condamna, déclara aùo usorpation crimindle, 
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exhorta le people norrégieii à secouer le joug 
de ce foiissaire, de ce tyran. 

L'ambition d'Innocent UI fut donc d'établir 
en tous lieux la liberté de l'Église à l'égard des 
rois, et la paix oitre les peuples. C'est le dou- 
ble but qu'il poursuivit avec la plus constante 
énergie. Tous les moyens lui semblèrent-ils bons 
pour l'atteindre! C'est une questkm qui doit être 
posée. 

Jus et fM natto^ fticlniiti Ptolem»e, oocentei... 
La grande politique recherche l'utile et méprise 
le juste. C'est la maxime de Photin et de plu- 
sieurs autres conseillers de semblables tyrans. 
Elle est exécrable, et nous n'hésitons pas à croire 
qu'Innocent l'eût condamnée. Cependant il faut 
reconnaître qu'il n'eut pas toujours, dans la 
pratique des aflMres, cette horreur de l'intrigue, 
des moyens détournés, des suggestions ingé- 
nieusement perfides, qui est à bon droit consi- 
dérée comme la marque des grands corars et des 
grands esprits. Mais 11 faut encore ici tenir 
compte des temps. H est, en effet, certain que la 
conscience humaine s'est beaucoup anoblie de- 
puis le douzième siècle. Chti aucun des con- 
temporains d'Innocent III tous ne trouverez 
ridée du juste et de l'honnête, telle que notre 
Intelligence la conçoit et la définit. Si donc aujour- 
d'hui noos ne pouvons approuver tous les moyens 
employés par Innocent pour atteindre les résultats 
que noBS estimons louables, nous ne Ini rq>roche- 
rons pas toutefois avec une excessive sévérité 
de n'avoir pas scrupuleusement observé la i^le 
qu'il connaissait mal. 

Une autre remarque à faire sur la série des 
lettres et diplômes d'Innocent III, c'est que son 
intervention dans les affaires des Églises s'é- 
tend bien plus loin que son intervention dans 
les aflaires des États. En ceqni regarde les Églises 
même les plus lointaines, il n'y a pas de si mi- 
sérable débat dont fine s'occupe, quand il en est 
prié : comme pasteur de tous les fidëes, comme 
administrateur suprême de la grande famille 
ecclésiastique, il se doit à tous et à chacun, il est 
le serviteur de quiconque lui demande un ser- 
vice. Mais il ne touche ordinairement qu'aux 
plus hautes questions de l'ordre civil, à celles 
qui préoccupent à la fois l'Église et l'État, ou 
bien encore à celles où se trouvent engagés les 
premiers intérêts des nations; alors même, en 
effet, qu'elles sont purement civiles, ces ques- 
tions peuvent encore- être appelées sociales, et 
eDes doivent être résolues suivant les principes 
de la justice par un arbitre désintéressé. In- 
nocent parait avoir entendu que le gouverne- 
ment intérieur des États appartenait aux rois et 
ne devait leur être disputé qu'en de rares occa- 
sions. Ajoutons même que lorsqu'il a cru devoir, 
soit au nom d'un droit équivoque, soit à la re- 
quête des parties, déclarer son propre senti- 
ment sur les contestations agitées entre les rois 
et leurs peuples, il ne l'a pas toujours fait avec 
bonheur. Il s'est, par exemple, gravement trompé 



dans l'affaire de la grande charte d'Angleterre, 
lorsqu'il s'est prononcé contre les justes récUp 
mations des barons. En ces circonstances, il su- 
bordonnait volontiers le droit des peuples, dont 
il se souciait peu, aux intérêts présents de la pa- 
pauté, dont alors il se soudait trop. 

Ceci nous conduit à dire que Tbisloire, lors- 
qu'elle considère la papauté comme ayant, du- 
rant le moyen âge, serVi la cause des peuples 
en donnant des leçons anx rois, ne doit pas ce- 
pendant attribuer aux papes des intentions qu'Oi 
n'ont point eues. Ils ont heureusement contenu 
le despotisme farouche des hommes d'épée; lit 
ont fait prévaloir l^utorité de Hutelligence sar 
la force matérieUe, et fis ont ainsi facilité cettt 
émancipation graduelle des âmes qui a eu pour 
conséquence ultérieure l'essor des peuples ven 
la liberté. Mais jamais ils n-'ont poursuivi, ja- 
mais ils n'ont entrevu ce résultat Le bot qu'ils 
ont recherché, bien différent de celui vers le- 
quel ont ensuite taidu les vosux des nations, a 
été la tiberté de l'Erse à Tégard des roU, de 
l'Église servilement dodle à l'autorité des papes. 
Chaque siècle doit sa part d'efforts à une a»- 
vre dont Dieu seul connaît la fin. Ne soyons pai 
trop exigeants à l'égard du passé, puisque notre 
pr^nt aura l'avenir pour juge. Voilà ce qu'il 
suffît de comprendre, pour apprécier à leur vraie 
mesure les services rôidBS â la sodété moderne 
par Grégoire VII, par Innocent III, par les papes 
animés du même esprit. Us n'ont pas tout fait, 
Us ne pouvaient tout faire. Ils ont été les ouvriers 
de leur heure; d'autres devaient Tenir et sont 
venus après eux. 

Considérons maintenant sous une autre face 
le pontificat dinnoceilt III. Tous les gouverne- 
ments ont à lutter contre deux partis, celui qai 
vttjt les rappeler en arrière, et celui qui prétôd 
kf pousser trop vite en avant. L'histoire est 
toujours dure pour le premier de ces partis; 
elle applaudit même sans aucune pitié à toiis 
ses désastres. Pour le second, au contraire, elle 
professe de publiques sympathies, et, forcée d'en- 
registrer ses échecs, ne pouvant même se défeo- 
dre de les regarder comme inévitables, elle les 
déplore néanmoins. S'il est, en effet, téméraire 
de réclamer plus qu'il ne peut être accordé, cette 
témérité prend son origine dans un élan géné- 
reux. Qu'il nous soit donc permis de manifester 
un vif intérêt pour ces novateurs inconsidérés 
qu'Innocent III sacrifia sans aucun scrupule au 
seul intérêt qu'il comprit et put comprendre, 
l'unité de l'Église, et dont plus tard, h cette autre 
heure qu'on ne sait pas assez attendre , les oin- 
bres vengeresses sont venues assiéger le chevet 
de Léon X. 

Innocent n'avait pas de haine contre les infi* 
dèles. Une mit autant d'ardeur à prédpiter rEo- 
rope sur l'Asie que pour affranchir le tombeao 
du Christ. Bien des prélats, bien des seigneurs 
chrétiens se sont croisés pour exterminer des 
musulmans, pour mettre à sac des dtés .mu- 
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nés : ce sont de tout autres seoilmentB 
spireot les lettres d'Innocent III prêchant 
isade contre les conquérants de la Pales- 
i l'entendre , c*est une question dtionnear 
ous les chrétiens que de posséder les lieux 

né , où a souflert, où est mort le divin 
' de leur religion; mais il ne conseille pas 
mination ou le pillage des infidèles. En- 
is-Ie maintenant parler des juifs. On est 
dément persuadé que, dorant le moyen 
icour de Rome in^ra toutes les Tiolences 
rent commises contre les enfiints dlsrael. 
it les rois les persécutent, les seigneurs 
içonnenty les peuples les lapident. Mais 
z Innocent : c'est d'une voix attendrie 
ntreprend leur défense, et 1^ arguments 
oToque en foveur de ces iofôrtuniés sont 
le ceux de nos derniers philosophes : « Si les 
at fermé leur cœur à la grâce , du moins 
tiquent la loi. A ce titre, ils ont déjà droit 
nsidération des chrétiens. » Mais un prin- 
ipérieur les protège encore. Ce principe, 
int III ose en être l'éloquent interprète, 
; respect des consciences. Si les juifs s'obs- 
à refuser le baptême, c'est leur affaire, 
ille des chrétiens. « 11 n'est permis, écrit- 
ucun chrétien de forcer un juif à rece- 
; baptême. » Et aussitôt il suspend la 
e de l'excommunicatioa sur la tête des 
iii prétendraient exercer sur eux cette bar- 
ontrainte. Mais voici le secret de cette 
i pour les juifs. N'appartenant pas à la 

chrétienne , ils étaient pour Innocent des 
ers, des étrangers dont la faiblesse ne 
t lui inspirer aucune crainte. Mais com- 
>n langage et sa conduite diffèrent lors- 
agit des albigeois I 

albigeois ou patarins , répandus dans le 
e la France, depuis Béziers jusqu'à Bor- 
, professaient une doctrine religieuse qui, 
■kucoup de points, était peu conforme à la 
le romaine. Aussi avaient-ils en horreur 
I de Rome. De plus, il s'était produit 
eux beaucoup de beaux esprits, gais trou- 
s, logiciens érudits, théologiens anda- 

qui, élevant leur séparation de l'Église 
le à la hauteur d'un système, prétenddent 
liberté des consciences est un droit supé- 
tous les décrets des conciles et des papes, 
«lement Innocent leur envoya des mis< 
ires apostoliques chargés de réftiter leurs 
); mais ces missionnaires faisant peu de 
rtes*. Innocent fit un appel au bras sécu- 
1 connaît la suite. Les albigeois, poursuivis 
e en ville, de retraite en retraite, furent 
assacrés. Le souvenir de ce drame sanglant 
ne la pensée. Vers la fin de la guerre. In- 
protesta contre la rapacité des meurtriers , 
t vrai ; mais auparavant il avait prêché 
rtre. Il l'avait, hélas ! prêché sans aucune 
ion , sans aucun trouble. L'unité de l'É- 
tait menacée; donc il fallait la défendre. 



Que Bourges, Bordeaux, Poitiers se déclarent 
aujourd'hui séparées de la nation française, 
qu'elles se donnent un gouvernement, un code à 
part, qu'elles refusent à Tannée française leurs 
soldats, au trésor national leurs écus : ces villes 
seront considérées comme rebelles, et il semblera 
légitime de les réduire par la force. Voilà ce 
qu'un jour peut-être on appellera le préjugé de 
notre temps. Eh bien ! le préjugé du moyen âge 
était Vunité de r Église. Terminant l'éloge de 
PhiUppe-Augoste, Condillac s'exprime en ces 
termes : « Je ne lui reproche pas la guerre qu'A 
fit aux albigeois ; ce reproche tomberait plus 
sur son siècle que sur lui. » Que cette excuse 
ne soit pas moins valable pour Innocent m que 
pour PÙlippe-Auguste! L'un et l'autre ont eu les 
idées, les passions de leur siècle, et ils n'ont 
pu soupçonner les scrupules du nôtre. 

n nous reste à mentionner les ouvrages dln- 
nocent III. Un très - grand nombre de ses 
Lettres avaient été publiées par Baluze, en 1063, 
en 2 vol. m-fol., sous le titre de : Bpistolarum 
Innocêntii lU, romani pontifkis, Libri XI, 
Mais cette collection considérable était encore 
bien incomplète. MM. de Bréqnigny et La Porte 
du Theil ayant fait copier à Rome, par les ordres 
du gouvernement français, une longue suite 
d'autres lettres pontificales, ajoutèrent, en 1791, 
à la collection de Baluze, deux volumes in-fol. 
Quant à ses traités théologiques, on en connaît 
plusieurs éditions; de Ck>loKne, 1552, 1575; de 
Venise, 1578. B. Hauréau. 

Frédérle Hnrter, BUt, du Pape Innocent III. — 
M. Léop. Dellâle, Itinéraire d'Innocent III. — Artand 
de Monter, Hist. de» Souoeraint Pontife romain»^ t. II. 
— Fleury, Hiit. BecUiUut. — U Porte du Thell, Notieeê 
et Extraits des Manuscrits. — Baronlos, yénnalêi, pat' 
sim. — PafI, Breviarium Histoneo-<hronoU)çico-^rUi' 
cum. 

iHifOCBiiT IT ( Sinibalde ns Fiesqce), cent- 
qnatre- vingt-sixième pape, successeur de Céles- 
tin IV, né à Gênes, élu à Anagni, le 24 juin 
1243, mort à Naples le 10 décembre 1254. Cé- 
lestin IV mourut dix-huit jours après son exal- 
tation; c'est donc au pontificat de Grégoire IX 
que se relient les événements qui amenèrent 
Innocent IV sur le trône pontifical. Frédéric n 
retenait encore prisonniers les deux cardinaux 
qu'il avait pris sur mer ; les autres ne pouvaient 
s'entendre : chacun voulait la tiare pour soi; ils 
se dispersèrent donc en différentes villes, espé- 
rant qu'en retardant l'élection, la mort éclaird- 
ralt les rangs des prétendants. L'empereur et le 
roi de France les prient en vain de faire cesser 
une vacance qui durait depuis dix-huit mois. 
Pour ôter tout nouveau prétexte de retard, Fré- 
déric met en liberté les deux cardinaux qu'il 
retenait ; puis, voyant l'inutilité de cette mesure, 
il* marche sur Rome (avril 1243), met les car- 
dinaux an ban de l'Empire, et permet à ses troupes 
de ravager leurs terres et celles de l'Église ; les 
gibelins profitent de cette autorisation pour pil- 
ler et détruire. Les cardinaux se rendent enfin 
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et élisent Sinibalde de Flesqoe, qui prend le nom 
d'ianoœnt IV. On l^avait choisi à cause de i'a- 
initié que lai portait Frédéric ; nuûs celui-ci, plus 
pénétrant que ses flatteurs, leur répondit d^un 
air affligé que cette élection « lui ferait perdre Ta* 
mitié d'un cardinal et lui attirerait la haine d*an 
pape u. Il était temps de conclure la paix aTec le 
iiHint*siége ; reropereur s'eogagea à rendre toutes 
\v* terres qui avaient appartenu aux papes avant 
la guerre , de réparer tons les torts faits aux 
prélats qui avaient été prisonniers, et d'obéir en 
tout au pape, sans pr^udice de l'Empire. Ces 
articlea ftirent jurés solennellement à Rome. 
Mais Frédéric se repentit I)ient6t de ses conces- 
sions, et fit savoir k Innocent qu'il n'exécuterait 
le traité qu'après avoir reçu des lettres d'abso- 
lution. Le pape redoute une nouvelle guerre et 
s'enfuit à Gènes; de là il écrit aux rois dé 
France, d'Aragon et d'Angleterre pour leur de- 
mander un aùe. Ils refusèrent tous les trois, 
t*t Innocent dut se réfugier à Lyon (1244), ville 
neutre qui appartenait à son archevêque. Fré- 
déric est alors excommunié pour la cinquième 
fois} mais cela ne suffit point au pape, Suivant 
le& traces do Grégoire IX, il assemble un concile 
général (premier de Lyon, treisiième œcumé- 
nique), y accuse l'empereur de parjure, de sa- 
crilège et d'hérésie. Les ambassadeurs de Fré- 
déric le justifient avec énergie, et reprochent 
au pape scfc usures, ses taxes sur le clergé et 
d'autres abus. Mais Vempereur était condamné 
d'avance ; sa déposition ftit solennellement pro- 
noncée. Frédéric était à Turin quand il apprit 
cette nouvelle ; il envoie aussitôt son fils Conrad 
en Allemagne, et écrit à saint Louis pour èe 
plaindre de l'audace du pape, qui, de son côté, 
pressait les princes allemands d'élire un autre 
f>ini»ereiir. Saint Louis était loin d'approuver la 
conduite d'Innocent ; il eut avec lui quelques 
entrevues à Cluny (1245 et 1246), mais sans 
pouvoir réconcilier les deux ennemis. Pendant 
que les archevêques de Mayence et de Cologne 
élisent roi des Romains Henri, landgrave de Thu- 
ringe, le pape excommunie Sanche II, roi de Por- 
tugal et Jacques r*^, roi d'Aragon. Ccdemier avait 
fait couper la langue à l'évêque de Girone pour 
le punir d'avoir révélé la confession royale. 
Saint Louis venait de partir pour la Terre Sainte ; 
mais la croisade que le pape prêchait contre 
Frédéric nuisit beaucoup à celle du roi de France ; 
car Innocent accordait pour toutes deux les 
mêmes indulgepce^. L^AIlemagne, divisée entre 
le pape et l'empereur, était en feu ; les évêqnes 
H'i'xcommuniaient réciproquement : Frédéric re- 
prend alors la route d'Italie. Pans la Pouille, un 
médecin, gagné par Innocent, tente de l'empoison- 
ner (1249) ', il offre enfin la paix au pape, et meurt 
le 13 décembre 1250. Aussitôt Innocent écrit en 
Allemagne pour y maintenir la révolte, et en 
Sicile pour tâcher d'usurper les droits de l'em- 
pereur sur cette contrée. Une telle conduite lui 
aliène tous les partis ; il en est réduit à offrir le 



trône d'Allemagne à Hiqoin, roide Horréfe, qui 
répond publiquement qu'il veut bien combattre 
les ennemis de l'Ëglise, mais non ceui.du pape. 
Alors Innocent folmme une nouvelle excommu- 
nication contre la mémoire de Frédéric et oontre 
Conrad, son fils, publie une croisade contre ce 
dernier, et quitte Lyon le 19 avril 1251, pour 
regagner lltalie. Conrad, débarqué à Pescin, 
allait, aidé des Vénitiens, prendre possession du 
royaume de Sicile, quand il meurt (21 mai 1254), 
laissant pour successeur Conradin, un enfant de 
deux ans, dont Mainfroi, fils naturel de Frédéric, 
obtient la tutelle. Alainfroi se soumit d'atx>rd à 
toutes les exigences du pape ; mai» Innocent n'a- 
vait pas renoncé à ses prétentions aur la Sicile. 
Bfainlroi s'en aperçut à temps; il se jette dans 
Nocéra habitée par des Sarrasins, se met à leur 
tète et bat les troupes pontificales dans plusieurs 
rencontres. Innocent IV mourut sur ces entre- 
Diites. Son instruction, ses grandes connaissancei 
en droit, ne peuvent faire oublier son avarice 
insatiable, son caractère hautain et inflexible, 
son ambition démesurée, ses entreprises insen- 
sées sur les droits des souverams , et surtout 
les guerres sanglantes qu'il alluma et entretint 
pendant les onze années de son pontificat On 
prétend que c'est lui qui le premier donna le cha- 
peau rouge aux cardinaux, n a laissé : Appara- 
itu êuper decretaUs^ in-fol., souvent réim- 
primé; — De Potestate Scclesiastica et Jwri- 
dictione Imperii; — Qfficium in octavisfesti 
J^tivUatis B, Marix; — Interpretationes 
in Vêtus Testamenfum. On trouve dix-neuf 
lettres de ce pape dans les Conciles de Labbe, 
t. XI, p. 598 k 632 ; quarante-huit dans Vltalia 
Sacra d'Ughelli, passim ; cinq dans les J/is^oria; 
de Duchesne, t. V, p. 4 12 et 861. — Innocent IV 
eut Alexandre IV pour successeur. 

Alfred Frank u!f. 

Labb« et Cowart, Saerotaneta C<meiHm, im, is vol. 
lO-foL; t. XI, p. S97 a 7l«. - Ughelll, Itaiia Sacra; 
Venlie, 1717, 10 vol. lo-fol. — Dncbeaoe, HUtorUe Ftan- 
eorum Scrtptores, 1717, 5 vol. In-fol. ; t. v. -. Brayi, 
Hitt. des Papm, 17SS, t Tot In-»* ; t. III, p. iw. - 
Kiurnpldl, Continuation de Maronius; Lucquea. itvt, 
18 vol. In-fol.; I. II, p. t86 à 518. - AlleU, Hist.da 
Papes, 1776, t TOL in-U; t !•», p. Wi. — Fleary, Hut. 
Meetéiiastique, I7i7, 17 toI. Ini*;!. XVII, ek, vxx%il 
•- 4oUiTiUr. MénuAret, colltct. PeUtot, ir« série, t. Il, 
p. 78 à itl. .- f^ita Innocentii papas ir^ er ms. Bern. 
Guidonis ; Fita .ejusdem teripta a fratre fficMao de 
Cur&io; dans Maratorl, Bmrum Italicarum SeripUiftt: 
Mlten, 17ts, rr vol. In-fol.; 1. 111, p. S88 et 891. — J. Bart- 
mann, Muertatio de Fita tmocentii IVf 1789 , in-i*. - 
Ph. de Mornay, HUt. de la Papauté, if il, la-if, p. m 
à MM.— aaoonius, FHm at ilci gertm Pomtificum Homo- 
nonim; Rome, 1177, 4 vol. l9-foi.ii. Il, p. 88. — Pack) 
Panxa, FUa dei ffrwi Powt^/ce Innocensio Quarto: 
Napleft, 1601, In •4*. 

INNOCENT ▼ ( Pierre db Cbahpagni on de 
Cbahpagniaco), cent quatre- vingt -on/.ième 
pape, successeur de Grégoire X, né à Moustier 
en Savoie, en 1(225, élu le 20 janvier 1276, tnort 
à Rome le 22 juin 1276. Pierre de Cliampagni 
entra trèâ- jeune dans l'ordre des Frères Pr«^ 
cheurs, où il acquit bientôt une grande réputn- 
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lion tous le nom de Pinrê de Tarm^iaise: il 

8uc4*écla à saint Thomas d'Aquia dans TeBSii- 
giieniMit lie la tliéoloffie à l'université de Paris, 
passa en 11179 sur le tiM^nu arohidpiscopal de 
L>on , puis fut nommé évèque d'Ûstie et ^;rand 
pénitencier. Élu pa|tf M\ joers après la mort de 
Grégoire X, il m rendit aussitôt à Rome, et fut 
fHiiironné dans Téglise Saint^Pierre, le 23 féTrier 
n7(\. 8on premier soin fut de réUblir la paix 
an Italie; il releva les Florentins dcaeensures 
prononcées l'ontro eux par son prédécesseur, et 
rnvo)a en Toscane deux Ié|^t& qui, unia aux 
aiiihassaiieurs de Charles deSidle, parvinrent 
à ri^nrilior Ie8 Luoquois et les Pisans. Enfin, 
il était sur le point de iléeldcr Michel Paléologue 
il cM)ntirmer Pacte de réunion feit au concile de 
l^yoi) I quapd la niurt l'emporta après un ponti- 
lirat de cinq moii» et deux jours. Innocent V, 
qu'on avait sumomnié famosissimus doctor^ 
a laissé de« (lommontaire^t : Super JV libro$ 
Aen/cnlianimi Toulouse, 1658, 3 vol., in<fhl. | 
— Super PentateMchum ; super Lucam; su- 
per EpUtolas PnuHi Cologne, 1478; ÀHTers, 
1617, in-foL — Divers traités : De Vnitatê 
Formx ; — 'De Mater ta Cceli ;—DejEternitate 
Mundi; ^ /le Inteileetu et Voiuntate; et 
quelques autres ouvrages manuserits dont on 
trouve les titres dans Quétif , Scripiores Ordi- 
mis Prsedicatorumi Paris, 1710, 2 vol., in- 

fol.; t. !«', p. 350. A. F. 

I4ibbc, t. Kl, p. loorr. - Brnys. t. Ilf, p. t«3. f- CUpo- 
nlu«, t. Il, p. S03. - R4ynj|l(<l, f. in, n. 8f7 à 40t. - M- 
ki/. I. Il, p. 17. — KIrury, Uv. XVIll, ch. lkxxti. — 
A tlii Chesno, Hisl. (les papof, UM, t vol., In fol.; t. il, 
p. jiOH ^ j.tH- dfi r<lrn, i/Ml- pontUtealff Uéyc, 16M, 
In-i" : I'. fW. — Phtlpii, litorit <itUe rite de i oontcJUri ; 
\rni»f . tfilS, in- 4», p. 17*. — Fit't Innncenttt papst ^, 
ex 9M*. It^rnardi f.uidonuf dam Manlori, t 111, p lOS 

IX ^OCHNT VI ( Etienne Aubir ), deux cent- 
troisième pai)e, ruece^Âseur de Clément VI, et 
résidant h Avignon, né au village du Mont, 
prés de Pompadour (Limousin), élu le Ifl âé- 
c-einbre 1352, mort It 13 septembre 136). Au*- 
bt^r avait professé le droit eivH à Toulouse; 
appelé successivement à Tévêché de NoyQQ et 
à celui de Olermont, il fut créé eardinal en 
13^^12, et devint deux aas après évéqae d*Ostle 
et grand - pénitencier. Après la mort de Clé- 
ment VI, les eardinauxy eraignaiit qoegoa suc- 
cesseur ne réprimât les abus ecclésiastiquei . 
rédigèrent un règlement qui. à cet égard, liait 
les mains du futur pape, et que tous jurèrent de 
respecter. Le premier soin dlnnocent, après son 
élection, fut d'annuler eet acte, qui restreignait 
son autorité en la soumettant, sur certains points, 
à la sanction des cardinaux ; puis fl opéra une 
partie des réformes qu'ciigeait depuis si long- 
temps rÉglise. Il obligea è la résidence les prélats 
et les bénéticiers» révoqua les commandée, sus- 
pendit les réserves qu'avait établies son prédé- 
cesseur, mit un terme à Timpunité que le meurtre 
t»)uvait, k nnti trargent, auprès des officiers ec- 
clésiastiques, et aasigna des revenus aux audi- 
t<;urs 4e la Rôle pour laisser sur eux moins de 



prise à la corruptiou ; enfin, il réduisit le luxe 
de la cour pontificale et le faste des cardinaui^. 
L'état de l'Italie ne réclamait pas moins impé- 
rieusement l'attention et Téncrgie du |)a[)e : deb 
tyrans dominaient presque toutoe les villes sou- 
mises au saint-siége; Rome était le théâtre des 
plus grands désordres; Tanarchie y régnait. Pour 
ramener le pays à son obéissance, liinocent v 
envoya, en qualité de légat, le cardinal Gilles 
d'Albomos, accompagné de Nicolas Laurent, qui, 
sous le pontificat précédent, avait exercé à Rome 
une dictature éphémère. Le légat chercha d'a- 
bord à réduire Jean de Vico, qui, s'intitulant pré- 
fet de I^ome, s'était emparé de quelques villes du 
patrimoine do Saint-Pierre; excommunié par 
Jean XXII et par Clément VI, il méprisait les 
censures (ecclésiastiques. Albomos l'excommunia 
de nouveau et lui enleva la ville de Toscanelle. 
Les Romains, à la nouvelle de ce succès, traitèrent 
avec le légat, invoquèrent sa protection, et 
Laurent reprit son ancienne autorité sous le titre 
de sénateur. Vers cette époque, Charles IV, em- 
pereur d'Allemagne, saoré à A ii-la- Chapelle, 
négocia avec le (»ape pour être couronné à Milan 
et à Rome, selon Tusage. Innocent y consentit, 
mais en exigeant de lui la promoiise de quitter 
Rome le jour même de la cérémonie. Charles IV 
se soumit à cette condition humiliante. Aussitôt 
après son couronnement, il prétexta une partie de 
élusse, et alla coucher k Saint-Laurent hors des 
murs. Cette condescendance lui fut amèrement 
reprochée par le poète Pétrarque (pii, dans une 
lettre très- violente, l'accusa d'avoir abaissé sa 
dignité d'empereur. La même année, Jean Pa- 
léologue offrit au pape de soumettre l'Église 
grecque à l'autorité du saint-siége; pour prix 
de son concours, il demandait des secours contre 
Mfitliieu Cantacnzène ; mais cette condition^qu'In- 
nucept n<* put remplir, fit échouer la proposition. 
iUe saint-siége eut d'ailleurs bientôt besoin de 
concentrer autour d'Avignon toutes ses forces 
disponibles. Après la bataille de Poitiers, une 
paiiip des troupes françaises se débanda, et, sous 
la conduite d'Arnaud de ( -enrôle, gentilhominc 
du Périgprd, se répandit dans la Provence, qu'elle 
Hgceagea; les licenciements qu'amena la paix 
de Brétigoy grossfrent encore leur troupe, qui 
étendit ses dévastations et pilla la viHe de Saint- 
^prit, située sur le RhAne, k sept lieues d'Avi- 
gno9, Le pape, effrayé, prêche aussitôt une croi- 
sade, mais S^qs succès ; car le mauvais état des 
fin^niies empêchait de soutenir les fidèles autre- 
ment que par des indulgences. Innocent VI mou- 
nit à Avignon après un pt)ntificat de dix années; 
les historiens louent sa droiture, sa charité et la 
protection qu'il accordait aux gens de lettres. 
Sous son pontificat, les Fratricelles, (pi persis- 
tai(^t à attaquer Tautorité du saint-siége, su- 
birent de nouvelles persécutions et doux d'entre 
cu)^ furent brûlés À Montpellier, Un frère mineur, 
nommé Jean de Rochctî^illade, eut le même sori 
à Avignon, pour avoir prêché contre les abus ce- 
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déBîattiqaes et les eaTahiesements de la papauté. 
On a une lettre dlnnocent dans les Conciles de 
Labbe, t XI» p. 1930 ; quatre dans VltaliaSacra 
d*UgheUi, et deux cent cinquante dans le Thé- 
saurus de D. Martène, t. II, p. 843 à 1072. — 
Innocent VI eut pour successeur Urbain V. 

A. F. 
Ubbe, t. xr, p. IM» à 19S8. " Brnyt, t. III, p. Uk. — 
AUeU) t. II, p; 91. — > A. du Cbetne» t. II. p. SCI. — Rey- 
naldl, l. VI, p. 571 à 6M; VII, 1 â 77. — Pleury, Ut. XX, 
ch. LXZXXVL — PlaUna, p. 198. — > Dt Gten, p. 819. ~ 
Velly, Villaret et GarnUr, t. IX, p. M. — Martène, Thé- 
saurus nwus AfiêedùîcTum; Parts, 1717, s toL in-foL; 
t. II, p. 848. — Slaraondl, HUt, dês Français, 1844, Si t. 
lD-8»; t. X, p. 891 à 898. 

MNOCKiT Tii (Coraie Mbuoràti), deux 
cent dixième pape, successeur de Boniface IX , 
néà Sulmone, dans fAbruzze, en 1336, élu à Rome 
le 17 octobre 1404, mort dans cette ville le 
6 novembre 1406. On était au milieu du grand 
scbisme d'Occident; la lutte continuait entre les 
papes.de Rome et ceux d'Avignon. A la mort de 
Grégoire XI (1378), les Romains, irrités de voir 
les papes livrer la ville sainte au désordre et à la 
misère pour aller voluptueusement s'ensevelir 
dans les délice^ de la cour d'Avignon, avaient 
réclamé avM menaces un pontife italien; les car- 
dinaux nomment le Napolitain Urbain .VI. Mais 
bientôt, fatigués , eux aussi , du séjour de Rome, 
Us déclarent que cette élection leur a été arrachée 
par la violence; ils somment le nouveau pape 
d'abdiquer, et, sur son refus, ils le remplacent par 
Robert de Genève, qui prend le nom de Clé- 
ment VU. L'Europe se partage entre les riraux, 
qui s'excommunient réciproquement, et une lutte 
teirible commence. Urbain meurt. Bonifoce IX 
prend sa place; Clément vn meurt, Benott Xm 
loi succède, et la guerre continue. La France 
et l'Angleterre, impatientes de mettre fin an 
schisme, se réunissent, et, au nom de la paix, 
supplient les deux papes d'abdiquer la tiare. 
Ccux-d se cramponnent au saint-siége; mais un 
violent accès de colère emporte Boniface IX. Les 
cardinaux s'assemblent, et jurent sur rÉvan- 
gile que celui d'entre eux qui sera élu emploiera 
aussitôt tous les moyens propres à rendre la 
paix à l'Église, sans excepter même l'abdication. 
Lei suffrages se portent sur Cosme Meliorati qui 
prend le nom d'Innocent VII. C'était un bon 
choix. Innocent avait passé par tous les grades 
de l'état ecclésiastique , et avait successivement 
occupé les sièges de Ravenne et de Bologne; 
enfin , ce qui valait mieux dans les circonstances 
où se trouvait l'Église , il était doux, affable, 
rompu aux affaires et d'une conduiteirréprochable. 
Innocent notifia son élection à tous les princes 
de l'Europe dans des lettres qui respirent le plus 
ardent désir de la paix ; Benott XIII y répond 
en accusant son concurrent de parjure, et la fic- 
tion, de Benott excite à Rome des séditions si 
violentes quinnocent doit se sauver à Viterbe, 
après.avoir plus d'une fois couru le risque d'être 
massacré. Les deux papes recommencent leurs 
protestatioiis en faveur de la paix, et s'accu- 



sent réciproquement de mettre le» propre in- 
térêt au-dessus des intérêts de l'Église. Inno- 
cent peut enfin rentrer à Rome devenue plus 
tranquille. Il y mourut, d'apoplexie suivant les 
uns, par le poison suivant les autres, après un 
pontificat de deux années. Les cardinaux se léo* 
nirent , et chacun s'engagea solennellement, s'A 
était élu, à renoncer à son droit aussitôt que 
Benoit xni renoncerait au sien; le choix se 
porta sur Grégoire XII; on a vu (t XXI, 
page 822 ) de quelle manière il tint son serment 
On trouve une lettre d'Innocent Vil dans VltaUa 
Sacra d'Ugbelli, 1. 1", p. 1381; on a en encore 
de lui Oratio de BcclesiastUa Vnione; — Ajh 
proàaHo regulm fratrum et sororum de peni" 
tentia ordinis S. Dominici, A. F. 

Ltbbe, t. Xi, p. KMl. — Bruyi, t. III, p. 891.— Bajuldl, 
t: VIII, p. 119 à 188. - nearjr, Ur^JX, élu 99. - A. d« 
Cbesoe, t. II, p. 999. - J.-IW de Gien , p. sso — ÀUeti, 
t H, p. lit. ~ Platina, p. 908. - SUaondi , t. Xq, 
p. 911. — Santo-Domlngo, BtprU des Papêi f 1889, ln-8*; 
p. 178. — Malmboarf , HUt. du çraad SeMsate d^Oe- 
«k(mt. — Martine, Tkeaamrus, X. 11. ~ Léonard 
Aréttn ( Bronl d'Arezzo }, De Rébus JtaUeis et Bfiistobs 
famUiares, — JoTénaldes Orrine; BUtm de Chartes y IL 
» ClaeoDlas . t. II, p. 719. — Lenfant, ffM. dn ContHe 
dePUe, 

mumocmst "Tini Jean^BaptUteCno\ deux 
cent vingt-deuxièmepape,siicces8eurde Sixte IV, 
né à Gênes en 1432 , élu le 24 août 1484 , mort 
le 25 juillet 1492. La famille d'Innocent était 
originaire delà Grèce ; son père s'appelait Aaron; 
lui-même était resté longtemps au service d'AN 
fonse d'Aragon, roi de Naples. Paul II lui 
donna l'évèché de Savone et Sixte IV celui de 
Melfe , et il fht fait cardinal en 14&3. Sa con- 
duite avait été fort déréglée; il avait en sept 
enfiints de différentes femmes; il était d'ailleurs 
marié avant son entrée dans les ordres. Des 
troubles sérieux suivirent la mort de Sixte IV, 
et l'élection du nouveau pape fut loin d'être 
édifiante. A la tête des intrigants qui agitaient 
le conclave était le chancelier Borgia, si hon- 
teosement célèbre depuis sous le nom d'A- 
lexandre VI ; ses brigues en faveur de Cibo réus- 
sirent Innocent VIII acheta la tiare moyennant 
des bénéfices, des légations, des palais et des 
sommes considérables ; c'est donc par allusioB 
plutôt à son nom qu'à sa conduite qu'il prit 
pour devise ces paroles du psaume 25 : Ego 
autem in innocentia mea ingressus sum. Son 
premier soin fut de travailler à réconcilier les 
princes italiens et à rapprocher du saint-siége 
ceux que son prédécesseur en avait éloignés. Mds 
Bsjazet, à la tête des Turcs, poursuivait ses 
conquêtes, et ses nouveaux préparatifs sem- 
blaient menacer l'Italie. Le pape, alarmé, écrit à 
tous les princes chrétiens, et les invite à terminer 
leurs différends, pour s'opposer à l'ennemi com- 
mun du christianisme , et à envoyer de l'argent 
s'ils ne sont pas en mesure de lever des trou- 
pes. Des sommes immenses furent ainsi recueil- 
lies par le saint-siége, qui n'entreprit rien contre 
les Turcs, sons prétexte que Ton ne pouvait ar- 
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pompe ; des ofRcfers du saint-siëge vont au-devant 
de lui ; il est admis en audience publique en 
présence de tout le sacré collège. Innocent ac- 
cepte l'indigne marché qu'on lui offre, et en 
reçoit le prix , conduite d'autant plus odieuse 
que le Soudan d'Egypte venait de demander 
Zizim pour le mettre à la tfite de l'armée qui 
marchidt contre Bayazet ; il proposait, en échange, 
de rendre Jérusalem aux chrétiens, et de re- 
mettre au pape toutes les conquêtes que l'on 
ferait sur les Turcs. Bi^azet, da reste, se montra 
généreux envers son complice : le 29 mai 1492 
il lui envoya le fer de la lance dont on avait 
percé le flanc de Jésus-Christ sur la croix; il 
provenait des trésors que Mahomet II avait re- 
cueillis après la prise de Constantinople. Tout 
le clergé alla en grande cérémonie recevoir cette 
relique, qui était en Europe la troisième de son 
espèce ; car l'empereur d'Allemagne croyait l'avoir 
à Nuremberg et le roi de France à la Sainte-Cha- 
pelle. En 1491, Innocent, à la suite d'une attaque 
d'apoplexie, avait perdu beaucoup de sa liberté 
d'esprit; il eut dès lors nn pressentiment 
de sa fin prochaine. Il se prépara à la mort^ 
avec résignation et se reprocha les infmenses' 
richesses qu'il avait accumulées sur ses enfants 
légitimes et naturels. — Innocent Vnt avait con- 
firmé (1485 ) l'institut des religieuses de la Con- 
ception, que Béatrix de Sylva avait fondé à 
Tolède. Il canonisa (1485) Léopold d'Autriche, 
mort au douzième siècle en odeur de sainteté ; 
il condamna les thèses de Jean Pic de La Miran- 
dole ( 1487 ) , autorisa la réunion à la couronne 
d'Espagne des trois ordres militaires de Cala* 
trava, de Saint- Jacques, et d'Alcantara( 1488) ; Il 
consentit, sur la demande d'Henri VII, à diminuer 
les privilége^du droitd'asile en Angleterre (1488) ; 
il approuva la Confrérie de la Miséricorde, insti- 
tuée à Rome pour assister les criminels con- 
damnés à mort et avoir soin de leur sépulture 
(1490). On a deux lettres de ce pape dans 
Vltalia Sacra dUghelli, t. I, p. 710 ; V, 948. 
Innocent YIII eut Alexandre VI pour successeur. 

Alfred FRàicuni. 

Labb«, t XIII, p. IMi. — Bnjt-, t IV. p. MS. - 
Raynaldlj t. XI, p. ts à MT. > Fleury, Hv. XXIII, 
ch. XV. — A. Ducbesne . t. II, p. uo. « J.-B. de Gien, 
p. SIS - AlIeU. t. 11, p. 18S. — Santo-Domlogo, p. soo. 

— SIsiDondi, t. XIV, p. 604; XV, 8. - Clacoolus, t. III, 
p. 90. — Ph. de Moroay, p. M9. — P. Serdonatl, FUa 
ê Fatti d'innocwno f'Ill; Milan, lSt9, ïo-i*. — Léser, 
HiMt, des ÉglUn vaudùUe$^ t. II. ~ De Pradea. jébrégé 
de rnist. ecclésiastique, Berne ( Berlin ), 17M. fl ▼. lu-ii; 
t. II, p. IM. — F.-M. Vlalardo. Istoria délie FiU de Som- 
mi PoiUe/leH lunoeenzo FUI,....; l«tl,ln-fol. >- De 
Potter, Esprit de l'Église, 18«1, 8 v. In-S* ; t. IV, p. las. 

— Maeqder et Lacombe, abrégé de l'HisL eectés^ ni7, 
t ▼. in-t»; t. II. p. MS. — GomiBM. Mémoireê, llr. V|i, 
dKl". 

iNifoCBifT IX {Jean Antoine F kCEunm), 
deux cent trente-neuvième pape, successeur de 
Grégoire XIV, né à Boloipe en 1519, élu le 
30 octobre 1591 , mort le 30 décembre de la 
même année. Le court pontificat d'Innocent IX 
fut employé tout entier en réformes intérieures ; 



915 



INNOCEWT 



UH 



lo nouTeaii pape se conduisit ayee tant de pru- 
dence qa'il sot contenter en même temps la 
noblesse, le peuple et les ministres étrangers. 
Rempli d*un ardent désir de soulager la misère 
des Romains, il tint après son couronnement un 
consistoire où il exposa les desseins qu'il avait 
conçus dans ce but. Il Tonlut qu'on établit une 
caisse de secours pour subvenir aux besoins du 
peuple et du saint-siége, qu'on diminuât les im- 
pôts et qu'on prit toutes les mesures néces- 
saires pour foire renaître l'abondance ; il exprima 
lintention de faire nettoyer le port d'Anctae 
pour faciliter la navigation , et de creuser un 
canal près du château Saint- Ange, afin de mettre 
la ville de Rome à l'abri des fréquentes inonda- 
tions du Tibre. Malheureusement la mort le sur- 
prit avant qu'il eût eu le temps de mettre ces 
projets à exécution. Innocent IX, quoique d'un 
extérieur grave et sévère, était doux etaflible ; ses 
mœurs étaient très-pures et sa sobriété extrême, 
n eut Clément Vlll pour successeur. A. F. 

La|»l>e, t. XV, p. 1430. -r- Br«7«, U V, p. 100. - AUeti, 
t. II. p. su. — Du Chesnc. t. II, p. 417. — De Glen, p. 888. 

- Flcary, !!▼. XXVI. ch. 1T0. — SUniondI. t. XXI, p. 114. 

— ciaconluH. t. IV, p. »8. ^ Ranke, HUt, dé ta Papauié 
pendant le leiiiéine et le dix-iepttéme tiécle, traducUon 
de J.-R.Haller, 18S8, 5 toI. In S»; t. III. p. t78. — Palma- 
Cayct. Chronologie Novenaire et Journal de fEttoUe; 
àêtf la Collection PeUUK. L XL, p. ttt; XLVI, MO. - 
B. JosUnUoi. Oratia halHUt in/iÎMre Innocenta IXf 
Rome, l89t, ln-4». 

IM9IOCBXT X ( Jean - Baptiste Panhu )» 
deux cent quarante-cinquième pape, successeur 
d Urbain VIII, né à Rome, en 1572, élu le lô sep- 
tembre 1644, mort le 7 janvier 1666. Le conclave 
qui porta Innocent X au trône pontifical fut fort 
a^ité : les Barberini, nevenx d'Urbain vni, pres- 
saient l'clection de Sachetti; sur rupposition du 
parti espagnol, ils présentent Fetenzola, car- 
dinal de Saint-Clément ; le parti français le re- 
poussa parce quMl était connu comme ennemi de 
Mazarin. Grâce à cette double exclusion , Panfiii 
put être élu ; il avait été successivement avocat 
consistorial, auditeur de la Rote , nonce à Maplea, 
dataire dans la légation de François Barberini 
en France et en Espagne ; enfin Urbain VIII l'a- 
vait créé cardinal en 1629. Les historiens sont 
loin d'être d'accord sur la personne et le carac- 
tère d'Innocent X ; les ans le représentent comme 
un homme de haute stature , d'un regard impo- 
sant , d'une démarche grave et majestueuse , unis 
à un naturel hardi, à une âme élevée , à une pé- 
nétration merveilleuse; les autres disent qu'il 
était laid , difforme, faux, artificieux , ignorant, 
et qu'il contrefaisait admirablement en public 
une dévotion qu'il raillait en secret. Quoi qu'il 
en soit. Innocent X , ennemi déclaré du cardinal 
Mazarin , ne tarda pas à rompre la paix que la 
France avait négociée entre le saint-siége et le 
duc de Parme; Toocasion se présenta d'elle- 
même. Innocent X nomme à Ké^'êché de Castro 
un évêque dont Rainuce II, duc de Parme, avait 
eu à se plaindre ; celui-ci prie le pape de faïvt* un 
autre choix, Tévêque nommé appuie lui-même 



cette demande. Innocent X n'a «ucon é|^rd à ces 
représentations ; l'évêque est sacré » et il allait 
prendre possession de son siège quand fl meurt 
asjkassiné. Ce crime avait été commis avec de 
telles précautions que le coupable ne pot être 
découvert. Innocent en accuse Rainuce, fait dé- 
noolir la ville de Castro et élève sur son empla- 
cement one pyramide portant cette insciîptioB : 
Qui/à CasttQi en même temps le doc est dé- 
claré déchu de son trône. Innoceot montra la 
même énergie via-à-via des Barberini, qid avaient 
appuyé son élection ; irrités de voir le pape dis- 
peQser à ses neveux des grâces et des fonctioQs 
auxqueUes ils croyaient que leor dévouement 
leur avait donné droit , ils se plaignirent béate- 
ment; le pape répondit en les accusant de con- 
cussions et en dirigeant contre eux des pour- 
suites, Le cardinal Antoine Barberini, pins exposé 
que les autres en cette circonstanoe à cause de 
ses fonctions de cameriingue, implora l^ippai 
do cardinal Mazarin» et se réfujia en France, oà 
il lot reçu avec distinction; il gagna mflme ti 
bien la cour qu'il fut plus tard (1653) nonuné 
archevêque de Reims. Mais Innocent fit awsilM 
saisir ses biens , et distribua ses titres et' les 
charges à de nouveaux favoris. François Barfa^ 
fini n'avait pas tardé à rf^oindre son frère en 
France ; Innocent pubUa contre eux ooe balle 
terrible (21 février 1646) : elle déclarait que te 
cardinaux qni s'éloigneraient sans antorisatk» 
Terraient tous leurs biens confisqués ; s'ils s'é- 
taient pas revenus six mois après la publicatioB 
de la bulle, ils seraient dépouillés de leurs lié- 
Défices, de leurs emplois, et l'entrée des égiiies 
leur serait interdite; enfin , s'ils persistaient dais 
la désobéissance, ils seraient privés do chapeau 
de cardinal , et le sacré>collége lui-même ne pour- 
rait le leur rendre. Tous les cardinaux alors ab- 
sents de l'État ecclésiastique se trouvaient at- 
teints par cette buUe, qui dérogeait à tooi Is» 
canons , à toutes les constitutions apostoliques et 
à toutes les décisions des conciles. Inooent 
avait ainsi trouvé moyen d'attaquer à la rois i« 
Barberini et leur protecteur le cardinal Mazarin, 
qui ne se souciait nullement d'aller vivre à Rofoe 
en simple particulier ; il montra d'ailleurs qn^l 
était assez fort pour braver de tels coups. Lepa^ 
leroentde Parisfut saisi de cette bulle par sutted'on 
appel comme d'abus, et M. Talon, avocat géofnl, 
la signala oomme nolle et abusive. AussitM un 
arrêt du conseil défend d'envoyer désormais (i« 
l'argent à Rome pour l^expédition des buliei,et 
on menace le pape de lui enlever Avignon. Quel- 
ques préparatifs ont lieu dans ce but ; InDoooil 
change alors de ton , cherche à se réconcilier avec 
les Barberini, et notifie hientât , qu'à la considM' 
tion du roi très-chrétien qui les avait honorés^ 
sa protection , il leur rend leurs biens et lein 
dignités. 

Le soulèvement de ITtalie méridionale kanU 
à Innoc^jit X une nouvelle occasion de f^vdaïf 
devant la puissancede Mazarin. L'Espagne, nàét 
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par U guerre, aTiit àt ohUger les Tîce-roU de 
Nnplet et de Sicile à surdiarger le peuple d'iiu- 
f mSU ; une révolte éclate k Naples et à Païenne ; 
Henri 11, duc de Guine, était alors à Rome, où il 
sollicitait la eataation de Mm roariaKe avec la 
coroteuc de Bosau, afin de pouvoir épouaer ina- 
demoiiclle de Ponft. Henri de Guiae, deAcen- 
dant du roi René par let femmes , avait des druita 
sur le royaume de Napies : les Napolitains rap- 
pellent à leur secours et s^ofTrent à lui. Innocent, 
espérant plaire à la France, enga^^e vivement le 
jeun* prince à tenter l'expédition ; elle éctioue 
par la volonté de Masarin, qui reftise de la iou< 
ti'nir. Innocent donne alors le chapeau à Pierre 
Maxarin, archevêque d'Aix et frère du cardinal- 
ministre, comptant par son inflnence faire restituer 
Piorobino au prince Ludovisio, son neveu. Ma- 
larin se montra fort peu sensible à une faveur 
qu'on lai avait (ait trop longtemps attendre ; il 
remercia à peine le pape, et ne fit rien en (avcur 
dn Ludovisio. Il est temp» de parler d'une femme 
qui joua un grand rôle sous le pontificat dHnno- 
'«^t X : la liaison de dona Olympia Maldachini 
avec le pape, son beau-frère» datait de loio ; cotte 
femme avait su prendre sur lui un ascendant qui 
grandit encore avec le temps. Bnjys (t. V, 
p. 20} ) dit qu'elle lui avait appris l'art de tout 
disaimuler, sauf Tamour qu'il avait pour elle. 
Les choses en vinrent au point que dona Olympia 
sembla occuper seule le trône pontifical; elle 
recevait les placets et entendait les plaintes du 
peuple, donnait audience, faisait et abrogeait 
dea règlements. D'une avarice sordide, elle se 
servait, pour satisfaire cette passion, de l'empire 
qu'elle ataii sur l'esprit du pape , et vendait au 
plus ofArant les chan^ civiles et ecclésiastiques. 
Olympia fut bientôt l'obà^ de la haine publique; 
en I64ttt lessatires et les pamphlets dirig<^s contre 
le pape et sa belle-sœur devinrent si nombreux 
et Tmilents, qu'Innocent dut se résoudre h la 
renvoyer; mais il la remplaça presque aussitôt 
par la princesse de Rossano, sa nièce, et les sa- 
tires recommencèrent. Cette nouvelle favorite 
activa la nomination au cardinalat du chef de la 
Frvmde, Paul de Retz, coadjuteur de Paris (1652). 
Masarin, Irrité, fait enfermer le nouveau cardinal 
au château de Vincennes; le pape envole à Paris 
TaFGhevêque de Lyon pour exiger que le Juge- 
ment du prisonnier soit réservé au saint-siége; 
mais le prélat trouva à Lyon une défense de 
passer outre. L'arctievéque de Paris mourut 
sur ces entrefaites, et sa mort fit nattre une 
autre contestation : le pape et le cardinal Ma- 
zarin prétendaient tous deux au droit de ptMir- 
voir au gouvernement du diocèse ; on convint 
que le premier choisirait pour grand vicaire 
un des sujets quo proposerait le second. Une 
lutte plus grave se proparait : la fameuse dis- 
|Hite sur la gr&a', ontre les jésuites et les jan- 
sénistes, se compliquait chaque jour. Dès Ifi^iO, 
Habert, év^iie de Vahrrs, avait dénoue/* au 
pape cinq propositions attribuées k Jansenius, 



et qui , l'année préciMlMite , avaient été déférées 
à la (hculté de théologie ; Innocent établit pour 
les examiner une congrégation particulière qui 
tint sa première séance le 20 avril 16âl ; de 
Saint-Amour et quelques autres docteurs, que 
les jansénistes avaient envoyés à Rome, furent 
entendus le 19 mai ICyô'è, Mais le P. Annat, jé- 
suite, nous apprend que la décision «^taitdéjà prise 
et rédigée. Enfin le .30 mai Innocent donna une 
bulle (Ciim occ(uione) |>uur la condamnation 
des cinq propositions, qui y sont qualifiées cha- 
cune en particuIioT et déclarées fausses , héré- 
tiques , scandaleuses , impics , et blasph^natoi- 
res. Louis XIV, par lettres patentes du 4 juillet, 
autorisa la réception de cette bulle en France ; 
le 1 1 les é^éques présents h Paris l'acceptèrent 
à l'unanimité, et dressèrent le formulaire d'ac- 
ceptation, qui fut envoyé à tous les prélats du 
royaume. Innocent X ne survécut pas longtemps 
à la conclusion de cette affaire. Accablé de vidl- 
lesse, tourmenté par de violentes attaques du 
goutte, incapable de se tenir debout , il rappela 
auprès de lui dona Olympia, qui eut bientôt re- 
pris sur lui tout l'empire qu'elle avait eu précé- 
demment; elle sut lui Inspirer la crainte que des 
ennemis ne cherchassent à l'empoisonner, et dès 
lors il se confia tout entier à elle. Dona Olympia lui 
donnait à manger, prenait ses ropas auprès du lit 
du vieillanl, et défendit qu'on l'approchât en son 
absence. A la fin de décembre, les médecins le 
condamnèrent; personne n'osant lui annoncer 
son état, le cardinal Arzolina en chargea un 
théatin, confesseur du pape. Cette nouvelle 
sembla réveiller Innocent de sa torpeur; il donna 
sa bénédiction à ses neveux et nièces, puis aper- 
cevant près de son lit le cardinal Sforce, il lui 
dit : « Vous voyez où vont aboutir toutes les 
grandeurs pontificales. » Il onlonna ensuite qu'on 
laissât ouvertes pendant trois jours les portes du 
patois, afin que tout le monde pût approcher de 
son corps. Il mourut dans la nuit du 6 au 7 jan- 
vier, ftgé de plus de quatre-vingts ans. Il avait fait 
bâtir h Rome deux magnifiques égli.«ies , et laissa 
des trésors immenses, qui furent d'un grand se- 
cours à Alexandre VII, son successeur. On a im- 
primé à Paris : Décret du pape Innocent X qui 
condamne cette proposition : Saint Pierre et 
saint Paul sont deux chefs de l'Église qui 
n'en /ont gu*un; 1647, in^"; — Bulle d'In- 
nocent Xoù sont définies et déterminées cinq 
propositions en matière dejoi , avec la décla- 
ration de Se M' pour Vexécution de la huile; 
1653, in-4^. Alfred Frankun. 

Bruji, t. V, p. SU. — A. I>n Chesne, t. Il, p. SSf. — 
Rnnkr, I. IV, p. tl0. ~ Ali«tz, t. II. p. 199. — De Pradw^ 
t. Il, p. MO. ~ ne Polter, t. IV, p. isi. - Oacoalui, 
t. IV, p. 64t. - SIsmoDdl, t. XXIV, p. 7S. — Relation des 
DfUb^atUmt du clergé de France sur la ConstUntlnn 
et sur le Bref de /V. S. P. le pape Innocent X ; Parlu, 1«W, 
in- (Al. - De UUne, Défense de la Constitution du pape 
Innocent X et de la Foi de VÈçltse; isss, ln-4«. lie 
ElecHone Innoeeniii X; Hclmixitadt. IMI. in-4<*. — 4n- 
drirn Taiirelll, Dr noxHstima Eleetione Innoemtli X .• 
Bolofnie, 1C44, iD-fbl/ — #^i0 de wusdamê Olympe Mal- 
dachini , qui a gouverné CÊgUtê pendant te poniiUat 
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«r/miocntt X; Amsterdam, 1M6, la-18. '^ MénuHret de 
FcntmuMit'MaTmM! dans la ColUetUm Petllot, l** «érie, 
t U, p. SIO à SSl. — O. Talon, MétnoireSt l7Sf , 8 vol. 
ln-8»; 1 111, p. ue k S99 ; IT. 1 à 41. — AuMry, Hitt. du 
cardinal MatariHf Urre II. — Mémoires du cardinal de 
tteiz, livre III. — De Harrey, Hist. dé Louii XI r. — Mé- 
moires d'Henri de Cuise,- Parla. 1671, la-ii, livre l•^ — 
L. de Saint-Amour, Journal de c^ q;ux s'est/ait à Borne 
dans l'affaire des dnq jnropositions ; Parle, I66t, In-fol. 
— J.-C Roaslenacber, Historia Innocenta X ; 167C, ln-4*. 

INNOCENT XI ( Benoit Odescâuihi) , deux 
cent quarante-neuvième pape, successeur de 
Clément X, né à Côme, dans le Milanais, en 161 1 , 
élu le 10 septembre 1676, mort le 21 août 1689. 
Odescalchi avait failli être élu an conclave précé- 
dent ; l'anstérité de ses mœurs, sa sévérité avaient 
seules effrayé les cardinaux, qui lui préférèrent 
Clément IX. La famille dlnnocent XI s'était en- 
richie dans le commerce; hii-môme, après avoir 
fait ses études chez les jésuites , avait suivi 
quelque temps la carrière des armes ; k la suite 
d*une blessure assez dangereuse, il se fixa k 
Rome, et enb^ dan» les ordres. Urbain VIII le 
fit successivement protonotaire apostolique, pré- 
sident de la chambre, commissaire de la pro- 
vince de la Marche et gouverneur de Macerata, 
Innocent X le créa cardinal en 1647, nomination 
due à rinfluence de dona Olympia ( voy. Inno- 
ceiiT X ). Pendant les premièresannées de son pon- 
tificat, Innocent XI s'efforça de rétablir la discipline 
ecclésiastique, de corriger les abus qui s'étaient 
glissés dans l'Église, de faire revivre chez le 
clergé la science et la vertu ; il défendit sévère- 
ment l'usure aux juifs; il renvoya dans leurs 
dioQ^ses tous les évéques qui habitaient Rome; 
il pourvut libéralement aux besoins des pauvres, 
et assigna une pension considérable à la reine 
Christine , qui s'était réfugiée au pied du Va- 
tic^ ; enfin il envoya des nonces en Espagne , en 
Portugal et en France pour engager ces États à 
la paix. A Tégard du dernier, l'exhortation eut 
peu de succès; le pontificat d'Innocent XI fut 
presque exclusivement rempli par des démêlés 
avec la France, et le caractère hautain du pon- 
tife dut plus d'une fois s'humilier devant Je fier 
despotisme de Louis XIV. Les querelles com- 
mencèrent à l'occasion des franchises : à Rome 
les palais des ambassadeurs ne jouissaient pas 
seuls de l'inviolabilité; ce droit s'étendait encore 
sur toutes les places et rues qui les entouraient; 
aucun officier de police ne pouvait s'y montrer. 
Plusieurs papes avaient vainement tenté de ré- 
former cet abus ; les bulles rendues à cet égard 
par Jules II, Pie IV, Grégoire XIU et Sixte V 
étaient restées sans exécution. Alexandre VII 
ayant laissé violer les franchises, Louis XTV 
saisit Avignon , et força le pape à céder. Inno- 
cent XI, inflexible dans ses volontés , osa rallu- 
mer la querelle : il publia une déclaration qui 
abolissait les franchises et autorisait les gens 
chargés de la police à pénétrer partout pour 
exercer leurs fonctions. Louis XIV déclara qu'il 
ne renoncerait jamais à aucun droit de sa cou- 
ronne ; les autres nations promirent de céder dès 



qne la France lenr en donnerait l'exemple ;la que- 
relle s'assoupit cependant , mais pour se réveiller 
plus vive encore dix ans plus tard. Un nouveau 
démêlé venait de naître. On sait que U régiJe 
était, entre les mains du roi, le droit de toudier 
les revenus des évêchésdu royaume, etde eoo- 
férer, pendant la vacance des sièges, les bénéfices 
qui n'ont point charge d'âmes. Louis XTV en 1673 
avait rendu un édit pour étendre le droit de ré- 
gale dans les provinces deLanguedoc, de Guyense, 
de Provence et de Dauphiné, qui jusqae-li ea 
avaient été exemptes; cet édit ayant sonfevé 
quelque opposition, Louis XTV en donna un se- 
cond en 1675; cette fois les évèques d'Alet (Pa- 
villon) et de Pamiers (Gaulet) protestèrent 
seuls; le roi fit saisir les revenus de leurs étè- 
cbés , et nomma', par droit de régale, aux béné- 
fices vacants dans leurs diocèses ; les deux évé- 
ques excommunient les nouveaux l)énéficiers et 
portent plainte à Innocent XI. Le pape prend 
parti pour les évèques, et envoie au roi un bref 
(27 décembre 1679) dans lequel il V exhorte à 
rétracter et abolir Vordonnance et tout ce 
qui a été fait contre la liberté et les droits 
de r Église; autrement, le pape craint très-fort 
que le roi n*encoure Vindignaiion céleste, 
Louis XTV n'en tint aucun compte. La mort des 
évèques d'Ales et de Pamiers ne termina pas le 
différend : le chapitre et les grands vicaires ré- 
sistaient toujours ; de son cAté l'archevêque de 
Toulouse, métropolitain de Pamiers, nomme on 
vicaire général qui défend le droit de régale, et 
le parlement de Toulouse fait le procès au Père 
Cèle, qui se disait grand-vicaire du diocèse de 
Pamiers ; du fond de sa prison , Cèle casse toutes 
les sentences de l'archevêque , et excommunie le 
grand-vicaire et le promoteur nouvellement nom- 
més. Deux brefs du pape viennent encore sou- 
tenir les anti-royalistes et envenimer la querelle. 
Le clergé de France demandait un concile géné- 
ral pour maintenir les droits de l'Église gallicaiM 
et de l'État; le roi convoque une assemblée gé- 
nérale. L'assemblée déclara ( 3 février 16S1) 
qu'elle approuvait l'extension du droit de régale; 
qu'elle approuvait l'édit du roi. L'assemblée dé- 
dda qu'elle écrirait à Innocent, au nom de tout 
le clergé de France, pour lui faire connaître cette 
décision. En attendant la réponse de Rome, l'as- 
semblée continua ses séances ; résolue à metin 
un terme aux empiétements du saint-siége et à 
fixer d'une manière solennelle la doctrine de Ytr 
glise gallicane sur la puissance teropordle des 
papes , leur infaillibilite et l'indépendance du roir 
elle rendit ( 16 mars) la fameuse déclaratioD à» 
1682, dont l'article 1*^' met les conciles géoénox 
au-dessus du pape; l'article 2 établit que le tem- 
porel des rois ne peut être atteint par les pontifes 
ni les sujets déliés par eux du serment de fidélité; 
l'article 3 limite la puissance i>apale par l'autorité 
des canons apostoliques ; l'article 4 nie Tinfoilli- 
bilité du pape et reconnaît celle des oondlei 
GBcuménioues. Louis XTV défend d'enseigner et 
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Fnaee toute antre doctrine. Acettenoufelle, In- 
necflBt XI ti«nt on consUtoire solennel, eondamne 
les éTdques et fait brûler ignominieusement les 
quatre propositions; puis il adresse à rassem- 
blée (11 aYril 1682.) un bref qui annule toutes les 
décidons qu*elle a prises. En même temps Inno- 
cent refuse d*accorder ces buUes an\ ecclésias- 
tiques de second ordre qui avaient assisté à Taa- 
sembiée et qui Tenaient d'être nommés évéques. 
Louis XIV, de son côté, fait défendre de se pour- 
voir en cour de Rome pour avoir des bulles, et 
déclare en appeler au prochain concile à Tégard 
de tout ce que le pape pourrait entreprendre 
cootre les droits de la couronne de France. Les 
années suivantes furent marquées par la révo- 
cation de Inédit de Nantes et les dragonnades 
contre les protestants, par la condamnation pro- 
BODoée à Paris contre le dominicain François Ma- 
lagola, qui , dans une thèse, avait affirmé la sou- 
veraineté temporelle et spirituelle du pape , enfin 
parles lois somptuaires d'Innocent, qui, sous 
pdne d'excommunication, ordonna aux femmes 
de se couvrir le sein et les épaules jusqu'au cou, 
elles bras jusqu'au poignet. Le 12 mai 1687, 
le pape rallume la querelle des franchises par un 
bref qui les abolit de nouveau et excommunie 
ceux qui prétendaient les conserver. Louis XTV 
erdoime au marquis de Lavardin , son ambassa- 
deur, de ne pas céder, et le marquis fait son 
entrée à Rome (16 novembre 1687) en homme 
bien résolu d'exécuter les ordres de son maître; 
il avait un cortège de huit cents personnes années ; 
les douaniers se présentent pour visiter tes ba- 
gages de Son Excellence : on les menace de leur 
couper le nez et les oreilles. Innocent, voyant 
qu'on bravait son autorité jusque dans Rome, pré- 
tendit que, en vertu du bref, Lavardin était notoi- 
rement excommunié et résolut de le traiter comme 
tel. Lavardin demande une audience an pape, 
qui la refuse ; il annonce l'intention d'aller à Saint- 
Jean-de-Latran : le pape donne ordre de cesser 
le service ; Tambassadeur entre le jour de Noël dans 
l'^^gKse Saint-Louis, paroisse des Français : le pape 
interdit l'église et le clergé (26 décembre 1687). 
t«'anihas8adeur proteste contre cette sentence : 
l«ouis XIV, irrité, renvoie l'examen de l'affaire au 
puiement, qui reçoit l'avocat général appelant 
Qomine d'abus contre la bulle du pape , et supplie 
le roi de tenir un concile national , afin d'aviser 
^n moyens de faire cesser les désordres pro- 
flofts par la situation de plusieurs évéchés aux 
Htnlaires desquels le pape refusait des bulles. 
X^» archevêques et évoques présents à Paris 
•'assemblèrent et se prononcèrent en faveur de 
Vappel au. prochain concile; le clergé de Paris et 
l'unrversité se joignirent à eux et soutinrent 
^nerigiquement las intérêts et les-droitsde l'Église 
C^lîcane. On s'assura de la personne du nonce, 
^ Louis XIV saisit le comtat d'Avignon ; Inno- 
cent, toujours inflexible, cherche à mortifier le roi 
«n réfusant rarchevêché de Cologne an cardinal 
de Furstemberg,qui était soutenu par la France. 



Cette querelle se prolongea pendant tout le reste 
do pontificat d'Innocent XI, et ne se termina 
que sous Innocent XII. L'année précédente, le 
pape avait condamné le quiétisme dans la per- 
sonne de Michel Molinos, prêtre espagnol du 
diocèse de Saragosse. Molinos comptait à Rome 
un grand nombre de disdples; il avait déve- 
loppé sa doctrine dans La Guide spirituelle , 
ouvrage qui fit longtemps l'admiration des per- 
sonnes les plus pieuses ; des plaintes arrivèrent 
pourtant jusqu'à l'oreille du pontife^ qui aban- 
donna Molinos au tribunal du saint-office ; son 
procès fut instruit : il se vit condamné à faire 
abjuration publique de ses erreurs. La cérémonie 
eut lieu le 3 septembre 1687, dans l'église de 
Sainte-Marie-de- la- Minerve, en présence des 
cardinaux , des prélats de la cour de Rome et 
du peuple, à qui l'on avait promis des indulgences, 
s'il s'y trouvait; Molinos fut ensuite enfenné 
pour le reste de ses jours dans les cachots de 
l'inquisition. Quant à sa doctrine, le tribunal 
avait condamné soixante-huit propositions de 
Molinos comme hérétiques, scandaleuses, détrui- 
sant la monarchie chrétienne, etc., et le pape 
confirma par une bulle la sentence de l'inquisi- 
tion. Rappelons qu'à la fin de 1676 Innocent 
avait défendu aux jésuites de recevoir des no- 
vices ; ces Pères prétendirent que le pape était 
janséniste et firent faire des prières pour sa con- 
version. Innocent XI était tourmenté depuis 
longtemps par des humeurs catarrheuses; ses 
médecins crurent le soulager en lui faisant des 
incisions aux jambes ; mais le pontife, accablé 
d'infirmités et de vieillesse, ne put supporter ce 
remède; le 8 aoôt 1689, la fièvre devint si vio- 
lente qu'on désespéra de sa vie. Innocent, se 
voyant près de sa fin, fit appeler son neveu Uvio 
et lui recommanda de se retirer dans ses terres, 
et de ne pas se mêler aux intrigues qu'il pré- • 
voyait devoir éclater dans le prochain conclave ; 
il voulut ensnite que les généraux et deux reli- 
gieux de tous les ordres vinssent lui donner leur 
bénédiction, et fussent présents à sa mort, qui 
arriva le 12 août, à quatre heures du soir. On a 
de ce pape deux lettres dans VJtalia Sacra d'U- 
ghelli, t. rv, p. 513 ; X, 53. On a publié à Paris : 
Brève ad Franciscum episcopum Apamien- 
sem; in-4*; — Decretum de sacrx commu- 
nionis Usu datum; 1679, in-4<'; ^ Différents 
brefs touchant les évêques d'Alet, de Pa- 
miers et autres; in-4»; — Brrf pour la con- 
firmation des chapitres généraux de Vordre 
de Citeaux des années 1672 et 1683; itt-4^. 
Innocent XI eut pour successeur Alexandre VIII. 

Alfred Fr4iieun. 

URbellI. ttalia Sacra; Venise, I7l7-lt, IOtoI. In-fol. — 
Ranke, t. IV. p. 48f. — Miequer et Lacombe, p. Mi. — 
Slsmondlft. XXV, p. >ii et t. — De Pradet. t H, p. »s. 
— Santo-Domlngo, p. Mf . — Bmjs. t V, p. MS. — KlMz, 
t. II. p. 4S^. - J.-A. CotU (R. Simon) . hUL de roriçiue 
des Reventu eeelésioitiqnes , Francfort, KS»; ln-l>, 
p. 116 a 1T7. — De La Fayette. Mémoires 4ê la Cour de 
yrancÊ vendant les années 1688 et IIM. — M. MIsaoo. 
nouveau Foyage d'Italie f 11», S ¥oL In-lS. - Dt Lar^ 
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rqique, lfom9êau TYvMM tftf to Mttto ; IMf, In^lf . - Rayle, 
NQmwUês de Im iUfu^tituê eu Ltttrts, année itae. — 
llcidewer, /fixtorte i>ajNi/iM; AnMtenUm. leM. ia-4«, 
s« partie. - MéwuAres de M. de M***; dans h CoUectUm 
/VCUot. 1* a«rle, t. UX, p. tl9. — De U Uierae, Sur 
in DéctaraUon de i'tuumèêée duelerféée èranœen 
KidS; Paris, ittl, ln-8». — F. HtcedOt Panenrieui Inno- 
eentio XI f Itm, In- Fol. — F. BuoDamld, De f^ita.et Bekut 
ge$tli InnoeenM Xt; Rome, irr6,iiHê». 

nmocKnt m {Antoine Pignatelu), deux 
cent cinquante et unième pape , successeur d'A- 
lexandre ynt, né à Naples,le 13 mars 1615, élu 
le 12 juillet 1691, mort le 7 septembre 1700. Le 
concla? e qui suiTlt la mort d'Alexandre Vin fût 
troublé pu* des brigues qui le firent durer plus 
de cinq mois; aussi Télection dePIgnatelli M- 
elie.accuefllie dans Rome a^ree une grande îk- 
yeur. Le nouveau pape avait été élevé dans un 
séminaire ; Urbain YIÔ TaTait nommé vice-légat 
du ducbé d^rbin; Innocent X^^and-inquisiteuit 
de Malte , gouverneur de Viterbe et nonce à 
Florence; Alexandre VU, nonce en Pologne et à 
Vienne; Clément X évèque de Lucques , secré- 
taire de la Congrégation des Évéques et des Ré- 
guliers ; Innocent XI ravait fait cardinal et nommé 
évèque de Faenza , légat de Bologne , puis ar- 
chevêque de naples. Ce fut par reconnaissance 
pour ce pape quMl prit le nom d'Innocent XII. 
Aussitôt après son élection, 11 s'efforça de foire 
cesser les désordres qu'avait causés la longue 
vacance du salnt-siége , et ne voulut donner à 
ses parents aucun bénéfice; en revanche, son 
affection pour les pauvres était si grande, qu'il 
les appelait ses neveux , et répandait sur eux 
tous les biens que la plupart de ses prédéces- 
seurs prodiguaient à leurs favoris. Le 23 jaillct, 
dans son premier consistoire» il déclara qull 
voulait travailler uniquement à la gloire de Dieu 
ot <le l'Église , qu'il ne donnerait les emplois 
qu'aux hommes de mérite , sans avoir égard à la 
naissance , à l'amitié ni à la parenté ; il défen- 
dit sévèrement aux officiers de justice d'accepter 
aucim présent. Alexandre VIII avait endetté le 
saint-siége de cinquante millions d'écus; Inno- 
cent supprima toutes les charges inutiles^ écono- 
misant ainsi quatre- vingt mille écus par an à la 
chambre apostolique. 11 apporta la même par- 
cimonie dans l'organisation de son palais , et 
ordonna qu'on ne dépensât, pour son dtner, ja- 
mais plus d'un keston (environ un franc cin- 
quante centimes de France). tJn mois après son* 
élection, il commença à donner chaque hindi 
audience publique à tous ceux qui voulaient le 
runsulter ;un accident le força ^abandonner cotte 
i^'dfifi coutume. Mais il continua à s'occuper ac- 
ti\ ornent de Tordre, de la police et de FÉglise; 
il força les curés de Rome à s'assembler tous 
les mercredis pour discuter des cas de cons- 
cience, leur défendit de porter perruque, et leur 
recommanda d'être modestes d oonvfAables 
dans leurs sermons; 11 Interdit tous les jeux de 
hasard. Par son ordre, un duc qui avait insulté 
un prélat fut enfermé an diàteau Saint*Ange , et 
nn cavaher, pour le même fait, fut banni de la 
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ville : il avait pour onde tm eudlnal, qui Mer 
céda vainement en sa faveur. Imiooeiit sVflbrça 
de réformer la vie Ucendense que meaaieat les 
moines réguliers. Puis il tourna ses regards vers 
la France, où ses prédécesseurs avateot laine 
plusieurs querelles à terminer. La que«lioa des 
franchises et celle de la régale (voyes Ikiw- 
c£NT XI) ae présentaient les premières; Il 7 
avait alors en France plus de trente prélati 
auxquels le pape avait reftaaé des bufies. 
Louis XIV avait déjà rendu Avignon; fl aban- 
donna le droH de Ihmchlse, et Innocent, de son 
côté, accepta tacitement les édits du rd sur la 
régale. Il restait à s'entendre sur les prélats qiri 
avaient assisté à l'assemblée de ie8!l et sor te 
quatre articles de l'ÉgUie gallicane. Innocent,! 
l'égard des prélats , exigeait on tcte de aonnds> 
slon ; Ils s'y décidèrent, et écrivirent in pape 
une lettre dVxcose ; Ils y déclaraient que knr 
dessein n'avait pas été de supprimer des droSi 
à l'Église romaine, et que ei les articles poovaieit 
être interprétés comme portant pr^udice à II 
puissance ecclésiastique et à l'autorité des papei, 
il les regardaient comme non avenus. Cettelettre, 
longuement discutée, et qui subit trois rédie- 
tions consécutives, fht assez sévèrement jqée 
en France : on accusa avec raison les préUi 
d'avoir compromis la dignité et les droKi de 
l'Église galKcane ; car les termes dans lesqueh 
cette lettre était oonçne pouvaient la fkire re- 
garder comme une révocation de ce qui s'M 
foit dans l'assemblée. Il est pooitant juste de 
reconnaître que les prélats prouvèrent bien pir 
la suite qu'ils n'avaient jamais eu la pensés de 
rétracter la déclaration de 1682. Quoiqullci 
soit, cette lettre fht reçue h Rome avec II ptai 
grande Joie; Innocent XII pardonna tout et en- 
voya des* bulles aux prélats. L'afMre du 91^ 
Hsme reparut alors; cette doctrine avait hit de 
grands progrès en Italie , et Rossnet aoeoHft 
Fénelon de l'avoir fiivorisée dans son ouin|B 
Intitulé : Explication des Maximes des SaM 
sur la vie intérieure, qui avait été pubBéa 
1697. Bossuet défère le fivre à Rome; Imis- 
cent nomme une congrégation pour l'examiner; 
les deux partis produisûrent plusieurs mémofrcs. 
L'aflUre resta longtemps en suspens; le ptpe 
prononça enfin, par un décret du 11 mars 1719 
sur le livre en général, et en particulier s« 
vingt-trois propositions accusées de Indnà 
établir la réalité d'un éUt oin l'on aime Mm 
Dieu seulement pour lui-même, et d'exdve 
ainsi les motifs de crainte et d'espérance , le dé- 
sir des récompenses et de la béatitude. Vu brtf 
fit connaître ce décret nu roi de France. FAm- 
lon publia aussitôt un mandement par lequel fl 
se soumettait à la décision du pontife , et déddi 
dans un synode , qu'il tint à cette occasion, (p 
le roi serait supplié d'ordonner par lettres ft 
tentes que les ouvrages faits pour défendre Vis- 
plication des Maximes des Saints fussent 8#> 
primés. Innocent XII ne survécut qae qoel^ 
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■MiÉ è 1â ooadttBioii de ee dirTéraid. On a pu- 
bHé I Paris t Btrf partant suspension dé 
toutes Indulgences pendant Vannée du fuHié 
1700; 1699, in-é''; ^ Actes et délibératUms 
eonctmant taCùnstitutiondeJ^.S» P. le pape 
Innocent XI î portant la condamnation du 
iîwe'de Fénelon; 1700, iii4*. limoccat XII 
eat dément XI pour suoceMeur. A. P. 

Bruti, t. T, p. 4U. ' àUfti, t. Il, p. m. '-- Ranà», 
U IV, p. «M. — tUsnomll, L XX.fl, p. «t. — Macquer et 
Lacombe, t. Il, p. 6Ti. — De Prades, t II, p. 8S8. •— 
II. P. Glanortaalo, Panegyricut in futur* mnâcèntH Xtl; 
Raplm, ITBP, la*«*. 

INKOCBKT XIII ( MichtH'-Ànye Goirri ),dcux 
cent cinqnante-troîBième pa|ia, MooeMeiir da 
Ckmfnt/Xl, né à Rome, le 16 mai in65, éhi la 
8 mai 1721, mort la 7 mare 1734. Cinquante 
anq cardinaux composaient la eondaf* qui sui- 
vit la mort de Clément XI \ une seule foix man^ 
qua au nouveau pape : ce ftil la sienne^ qu'il avait 
donnée au cardinal tanara, doyen du lacré col» 
lége. La famille «les Oonti était une des pina 
iHoatres de Rome; elle avait déjà fourni liuit 
papes à la chrétienté. Michel-Ange Conti avait élé 
nommé Kouvemeurde Yiterbe en 1693) ardia» 
véque de TarAe en 1695, nonCe à Lisbonne en 
1698, cardinal en 1707, iégst de BBrrareen 1709| 
évéque de Vitert» en 1712. Les discussions re^ 
lativea à la constitution Unig^nitus étaient loin 
d'être termioées. Le 9 juin 1721 sept évéquca de 
France écrivirent 4 Innooent pour hii rvprésen^ 
ter que cette constitution soutenait les mauvate 
principes qui s*étaietat introduits pendant le 
siècle précédent, et qu'il était de l'honneur du 
saintrsIégA de la révoquer. Le cardinal d'AHlMM^ 
au nom de Tempereur d'Allema^ie^ se plaignit 
également des troubles que la ooastitntion 8o«>> 
Imit dans l'Empire. Le pape reçut asset bien 
ka observations de Tempereur ; mais, choqué de 
le voir entrer dans cette dispute, il pressa le 
tribunal de Tinquibition, qui publia un décret 
contre la lettre des sept.évéques français; elle 
Ait déclarée scliismatiquo et contenant des pro- 
positions injurieuses à la méiuoirD de Cli^ment XI 
et au saint-siéi^e. Des discussions relatives an\ 
États de t^arme et de ^aisance occupèrent en- 
suite Innocent : VEspagne, par rentremise de la 
France, venait de demander h l'empereur l'in- 
vestiture de ces trois États; Innocent soutint 
avec chaleur qu*ils devaient être considérés 
comme fiefs immédiats du salnt-siége; ses récla- 
mations restèrent inutiles. En 1723, Innocent 
termhia raiTaire du cardinal Alheroni, qui s'était 
retiré à Rome après sa d{$:grâce. Dans le consis- 
toire du 20 décembre, il déclara que les crimes 
dont Alberoni avait été accusé n*étant point 
prouvés, il devait continuer à jouir de tons les 
droits attachés à sa dignité de cardinal. Le pon- 
tificat d'Innocent XIll serait presque sans re- 
proche si Ton pouvait passer sous silence la 
promotion de Dubois au cardinalat; les détails 
de ce marché sont trop connus |K>ur que nous 
les rappelUons ici ; disons cependant qae Dubois 



fut Iprésenté comme candidat au chapeau par 
l'ambassadeur de France, au nom du régent, 
et que les mille fils de rh)}rigue nouée à cette 
occasion ont pu tromper le pape. Innocent, qui 
avait renouvelé la défense faite aux jésuites de 
recevoir des novices, allait dissoudre cette com- 
pajîiilc quand il mourut. Sa mort fit naître d'in- 
jurieux soupçons d'empoisonnement : on ou* 
hliait que le pape , depuis son avènement au 
pontificat, avait toujours été tourmenté par 
plusieurs maladies. Innocent était peucapaUe, 
mais plein de piété, de désintéressement et d'à- 
muur pour la paix. Son successeur fbt Benoit IX. 

AlfM Frankum. 

bruyi, t. V, p. U9. — Allct/, t. 11. |>. 4dO. — RUkuortdi. 
t. KXVn, p. \kt. - IjlàDdr, ^npofjc d*un FtmnçniifH 
ituMé txmium IM «»inr<tf I76i tt 116«, rst, • toI. In-ti. 
— Moofci, f^it privée 4u cardi$iai imbôù; Londre*» 
1789, ID-S". — l)L> l'iosieuH, Memùiret de la Régence dm 
due dfyrteans ; i7is, s vol. m-ift. ->a. Trieaud. Âelatum 
ér tû M9ti d'InuoùeM Xtîli Nancy, 17t4, In-lt. 

* IMMocEKY , jurisconsulte romain, contem- 
porain de Constantin. Entre autres ouvrages, Il 
en avait composé un sur les r^es relatives i 
la mesure des terres et sur les contestations 
qui pouvaient s*élcver à cet égant; cet écrit 
était divisé en douM livres an moins ; il ne 
s>n est conservé que quelques extraits dans ta 
collection des nrvtnatM uu auteurs qui se 
sont occupés de cette matière .( itHr p. 220 de 
l'édition de Goes. ) G. B. 

lUehr, Ctêehirhte dtr tùmischêh ÎMêratur, % tt9. -- 

* IN NOCK5rr ( ùizrl ) , prélat russe , naquit 
dans la Pologne prussienne , de parents lutiié- 
riens, au commencement du dix-septième siècle, 
et mourut à Kief, le 24 février 1684. Il embrassa 
fort jeune la religion grecque» et Tétat monas- 
tique , et fut appelé par le métropolite Pierre Mo- 
lula à fonder une chaire d'éloquence latine à kief. 
Ses talents lui méritèrent, après avoir passé par 
difTérent^ grades, d'être placé à la tète de la grande 
Laure de Kief; ses vertus lui valurent une Orai- 
son funèbre d'un de ses disciples que l'Église 
russe a canonisé, Dimtri de Rosîof. Il existe trois 
ouvrafçesdlnnoecnt Giiiel : — un livre intitulé : 
De la Pais entre Dieu et rhomme, Kief, 
1669, qu*un oukazedu synode de 1706 a mis à 
rmdex ;— un Sommaire ( Synopsis) de V Histoire 
russe y depuis Vorigine de la nation slave 
jusqu'au règne de Théodore Àlexiévitch 
[1(>76]; Kief,' 1674 : lequel a été douze fbis 
réimprimé, parce que c'est le seul livre historique 
qu'eurent Ie.s écoles jusqu'à Lomonosof; — 
des Instructions sur le sacrefnent de la Pé- 
nitence; Kief, 1671. La Bibliothèque synodale 
de Moscou possède, en outre, un manuscrit po- 
lonais intitulé : Prawdzivu Wmru (La Foi 
véritable), dans lequel œ moine esaaye vai- 
nement de réfuter un livre Sur la Suprématie 
de saint Pierre et la Procession du Sainé- 
Esprit, que le P. Benoit Boym ( f oy. ce nom ) 
venait de publier à Vilna en 1668. P'*" A. G^r. 
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• IHHOCEiiT, prélat TUBse, Dé en 1800, à 
SieTsk, goaTemenient d'Ord, mort & Odeau, 
le 6 mai 1857- Un di»coor« qo'il prononç» »u 
sémiiuire deKirf snr Umort d'on deees caina- 
ndea révéla de ttonne beore Bon talml orstoire. 
Il pritiTingt-quatre anglTiaMl de Swnt-Basile; 
deux an* aprt«, n, était ln»pecteor de l'K»- 
demie tbéolo^qae de Sal&t-PËtenbourg, «t rec- 
teur de celle de Kief en 1830. Sacré éveque en 
183S, \l contlana de demaarer quatre tsi 
comme vicaire dam cet antiqne berceui du 
diriBtiaiiisme , paMa de U boit mois i Vo- 
k>gda,se{it ans k Elurkof, fat appelé an titgfi 
de Kheraon en IMB, et désigné membre dn 
■aint Synode en 185(1. Sca prindpani onvraff* 
■ont i IM dWTtlwi /«un de bi rie («reifre 
dt CkrUt; I8Î8; — £a ri« (tu jata( apitTt 
Paul ■,\ViA.;—DiKoaTt et SeTnumt,5\., 1843: 
H. Stoordia en atradoil une partie;— Sermoiu 
prononcis à Vologda; — La Prière de laint 
Éphrem;— D^PécMetdeteiconiéguencet; 
18441 —Dieu est aeee nota I iSià;— sermom 
pn)nOBi:iiàKftarto/,3t;1847; — onetriduc- 
tk» de l'admiraUe Doctrine chrétienne de 
S. Àuguttint— DelaCh%ted^Adam,eU:.,e\e. 
Plaaieurs de ce« traTaax «ont dignes d'Hre 
conoua en Occident, et un lecteur quekpie pen 
attentif y dicouTrirait «ans peine qu'il n'y a 
qu'on cheTeu, en quelque aorte, qui s'appose k 
cette réunion des deoT Egliaei qui tranaronnerait 
aussitôt et aTantageusemenl la lace du muode. 



inTcmiAKO {Giorçio), voyageur génota do 
quinïième siècle, artaidé plnaieur»année«,vera 
1450 eu Circaaaie, et a décrit le» mœura de 
■es habitUiU. Son récit, iotilnlé : Deila Vita de' 
Zyeki, altHmenle Cirent: Veneïia, apuâ 
Aldum Manutium; ISOl, in-S*, n'a été repro- 
duitque par flamtulo.n, 196. P« A. G— n. 

Morla iteir ajïHoa Uexiia e H CanM it\ Hir- 
Ftne &tm: Taiin. II». IV, m.. — «ritlani. t'tor- 
i(cM ter Rtutnitn la tuHlaai. Wà ma. 

IHTKMANO (Paul), bialorien el BEtrODOme 
italien, né kûéne«. vivait dans le seiiièmesiècle. 
On a de lui : Rittittto délie Istorie Gtnoveii; 
Gênes, liOe, ln-8°; Lncqnes, ISSI, in-4°; ~ 
ihvrntlone del Coria délia longitudine , eol 
ristretlo delta ^fera; Lucquea, 15S1, in-8». 
« Dana ce traité, dit TiralioBClii, Interiano s'ef- 
força, mais avec peu de succès , ai on le compare 
aux mXTta astronomes, de fixer lea d^rés de 
lonplude. ■ ^■ 

Tribsubl. StorU ittla t£tttrat*ni /(aJUu, 1. Vit, 
pitl.L,p.tU;II.p-SH. 

, iHTMiano DB ATkU (/non), liltérataor 
espai^ol , né en 1650, mort » Madrid, le 20 oc- 
tolre 1730. Il faisait partie de Tordre royal tl 
mililalrr de la Sainte-Vierge de U Rédemption 
dMCartifs, autrement dit dt la Merci.*)! était. 
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rapporte Mortri, poite, Urtori», aUipe.. 
ttiéokigien, traducteur, et n'a cesaé d'éoir^ 
qu'avec U vie. U poésie dn P. Inleriâno est (a. - 
cde et naUireUe, mais souveol tn^ («oaûqne _ 
It prenait les titre» de théologien fc aoB ordi*^ 
el profeaseor iotâW de l'nniveraité de Sala— 
manque, prédicateor et théologien de Sa MwaaL« 
le ni d'Eapagoe, etc. > H était en rtiatioa avac 
l«a savants les [jus connut de ton tempA. L.« 
pins gr«Dd nombre de ««■ ouvrage* estn la^ae 
espagnole, et écrit avec pureté et élégance; oo 
tonnait enlre antrea : Setation dti Acliam* pte- 
bliqutt et des B^ouUtmees faUet par f*»/- 
vertUé d» SaUtmatgMe, pour céMrtr l'Meu- 
reuië natumce d» pn»ee Leult , premier cb 
(«nomni Sipognc ;&alaiii>nqiie, i707,ni-4*; 
— ExatDtn ttrieux dt la Yérité : Bénumi- 
tration hiitorique def/lal reJi^tewjc deiaâl 
Pierre Paieal de Valence,MquedeJaéii,'!k., 
ai réponse k un écrit de don Juan Ferretu; 
Madrid, 1711, ln-4'. Apr** avrir lu l'ouirjge 
d'Interiano Ferreras il déclara quTl ■'«* 
trompé an sojet de S. P. Pascal; — Sermm 
priehéi en différeKtet occatfoiu; Madrid, 
(rois partie», 1730-1711, tn-*';— ReicSt* 
de* Cérémoniet obiervtet aux otuèiiui de 
fouii /-, roi d-Eipagne. réitiréei pour la 
funéraillei de Jean-Bmmanuei-FerKa»iti 
Paebeco, narquù de Vtlna, premier iwd- 
tuteur et directeur de VAcadétnie d'Etpag". 
Madrid, 1715; Valmce.S vol. m-i"; — PUb* 
eAriailamw eruditui; Madrid, 1730, t*L 
L'auteur y relève les erreur» dans linotte 
tombait la plupart des peintres de tableaoi * 
piÉléi—BumanioreialqaeamaHioretadU»- 
tôt ISxeurtut.tiveop^evlapoetiea. L—*~*. 

OrtoHreile Mijim, EpUlolic t ylau*. IWIH*!. 
p. iDMlt.- Kaitn. U çrmA JMcIiowuir. /rdKiirt|W 
• IHTHAK&TtKA, «onveraïa siamois, nwl« 
l'an 780 du chonlasaUiarat, on petite tre de 
soixante ans (I418de J.-C). Bien que a priaee 
appartint i la famille royale de Siim , i H 
parvînt au trOne qu'en s'en emparant de rat 
force. Après a'Slre rendu maître de Youtbi»,* 
célèbre qui fut longtemps U ploslmportai«eci« 
du royaume de 8iam, il y établit aa réudcace. 
U envoya ensuite ses trois 61s dans la provia» 
aeptentrionale dont il lea fit fcouvemeurs : Ctw 
sam fui roi dans la ville de Tbiinat, Chio-Ai i 
Soup'an, Chao-Yi* P'rèkBiretcha. A la mort ie 
leur père, ces deux derniers princes te reodirfal 
à Youtlûa, dans le dessein de a'empMH d» 
trOne. S'étant rencontrés . au milieu d'un pool, 
montés sur des éléphante, ils s'élaocèrait r« 
contre l'autre, et leurs arme» après s'èlre aitt- 
choqués leur trandièrenl la tète i tous dem- 
Cbao-tam, couronné sou» le nom -'- "*-*—■ 

I ((coAQtttra(,resU ainsi seul et 
lier du trOne dliithiiatcha. L. Leoo ntHoan. 

I MKriiJ.-PilIctoLi.dtDKiCraiiii. linpt'MlB'M'* 

I iHTMiBKk ( Feico ne), liUérateorboUaiM 
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né vers 1650, à Coodem (Geesterland), mort 
n^irès 1605. Ses parents, quoique d'origine noUe, 
cultivaient eux-mêmes leurs champs, et Fré- 
déric d*Inthiema conduisît lui-même la charrue. 
Ce fut contre le gré de sa famille qu*U entra au 
collé$;e et étudia la jurisprudence à Louvain, où 
il prit le grade de licencié en l'un et Tautre 
droit. Jl exerça ensuite la profession d'avocat à 
Worcum, dont il devint bourgmestre. Plus tard, 
il alla s'établir à Leuwarde , où il épousa Mar- 
guerite de Hesling, dont il-eut six garçons. Les 
guerres qui dévastaient la Frise l'oUigêrent de 
ftiir en Hollande. Le comte Jean d'Embden Tac- 
cueillit et le fixa près de lui dans la petite ville 
de Lier. On a d'Inthiema : Querella Batavo- 
rum; — Carmen de Nativitate, Sepultura^ 
et Resurrectione Christi; — De Arcis Lyn- 
garue Dedilionis Causa ejusdemque in poS' 
terum evUandâs caulela , et de consequentia 
probabile , etc. ; — De Malorum Regum Ou- 
bernatione Libri très ; ^ Consilia Juris, Pa- 
quot croit que ces deux derniers ouvrages sont 
restés manuscrits. L— z— b. 

SuRred. Petrt, Décade Xtl, o. i, p. iU-SM. — 
Vrtemoêt, Mhén. FrU.^ p. MS. — Paqoot. Mémoires pour 
$mrvir à FHUtoire Littéraire dn Payi-Btu, t. VI, p. tt9- 
tll. 

IHTBIBMA (Hero de), jurisconsulte et poète 
hollandais, fils du précédent, né dans l'Ost- 
Frise en 1576, mort à Franeker, en novembre 
1623. 11 fit ses études à Franeker, où il fut reçu 
docteur, le 28 juillet 1593. Il retourna dans sa 
province, qu'il quitta pour exercer l'emploi de 
censor miliiaris ( grand-prévôt , juge mili- 
taire) dans les troupes du c-omte de Nassau, 
gonvemenrde Frise. Fji 1618, il devint biblio- 
thécaire et secrétaire de l'université de Frane- 
ker. 11 exerça ces fonctions jusqu'en 1621. 
Suivant Paquot, c'était un médiocre écrivain. On 
a de lui : Circa gentilitias Jamiliarum Domos^ 
earumque appendentes prxrogativas mascu" 
la»f et d^nclorum supremas super iisdem 
voluntateSf malxquefldei possessorum ma- 
ehinationes, etc.; Leuwarde, 1619, in-4°; — 
Discepiaiio juridica super esse inter eomi- 
tem Frisix orientalis Ennonem et Frideri- 
eirm, liberum haronem in Schwartzenborch ; 
Leowarde, 1619, in*4°; — Censura^ Judi- 
eHimy siveopinio super C*** et contra atr(h 
tiitkmos Bvangelii implacabiles , insatia- 
hUes et hostes belligerandi fides, quam Er- 
nMtus^ princeps et cornes Mansveldiœ, et 
ChristianusBrunsioicensispriestiterunt, etc.; 
1621, in-4®; — Blegia^ inqua ex causis pro~ 
babîUbus, per inconsideraiam Bergopzomx 
faetam obsidionem , regni JJispanici perio- 
dus pradicitur ; 1 62 1 , b-4**. L— z— e. 

Yâlère André, BlbUoth. Belçiea, p. if\i, — Vrtemoêt , 
j4tken. Fris., p. SM-S8i. — Paquot. Mém. pour servir 
é ruts. lÀtt. des Paif»-Bas, t v, p. ist. 

iif-Ti , second et dernier empereur de Chine 
de la dynastie des Han postérieurs , élu en 948, 
mort en 950 de notre ère. Il succéda à son père, 

NOLV. monn. r.tNÉR. — t. xxv. 



Kao-tsou, fondateur d6 la Mconde dynastie des 
Han. Avant de monter sur le trône^ In-ti s'appe- 
lait Lieou-tching-yeou. Sous son règne les eu- 
nuques recouvrèrent toute leur puissance dans 
le palais impérial ; le caractère faible de In-ti le 
fit tomber de faute en faute. Ayant donné ordre 
de mettre à mort Kouo-wei , général qui avait 
contribué à placer son père sur le trône, et qui 
lui avait rendu de signalés services, ce général 
marcha avec ses troupes vers la capitale, et mit 
en fuite l'armée impériale; de sorte que In-ti , 
resté presque seul, dut se sauver dans un vfl- 
lage, où il fut tué avant d'avoir été reconnu. 
L'empire passa dès lors entre les mains de Kouo- 
wet, qui fonda, sous le titre de Taï-tsou, la dy- 
nastie des Tcheou postérieurs. R. F« 

MâUla, Histoire générale de la Chine» tome VII. 

INTIBRI ( Barthélémy ), économiste et mé- 
canicien italien, né h Pistoie , dans la Toscane, 
vers 1676, mort à Naple», le 21 février 1757. II 
vint très-jeune à Naples y étudia particulière- 
ment la philosophie et les mathématiques, et 
enseigna ensuite ces deux sciences. La lamille 
Ck)rsini lui confia la direction de vastes domainea 
dont il doubla rapidement le revenu ; le grand- duc 
de Toscane voulut aussi l'avoir pour intendant des 
propriétés qu'il possédait dans le royaume de 
Naples , et la maison Rinuccino de Florence le 
chargea de surveiller ses intérêts dans le même 
pays. Ces occupations multiples familiarisèrent 
Intieri avec les faits qui servent de base à l'éco- 
nomie politique ; en même temps, les profits consi- 
dérables qu'il en retira lui permirent de consacrer 
une partie de sa fortune aux progrès de cette 
science, n établit à Naples une école de com- 
mat%. n introduisit la méthode d'emmaganiser 
les blés dans les silos , et imagina l'étuve à blé, 
machine destinée à préserver les grains en les 
privant par la dessiccation de leur faculté germi- 
native. Il perfectionna le paloreis, ancienne- 
ment employé par les habitants d'Amalfi et de 
Vico pour transporter le bois du sommet de» 
montagnes an bord de la mer; il rendit cette 
machine plus commode et plus puissante. Il 
trouva une manière d'imprimer les billets de 
loterie qui rendit la contrefaçon impossible et 
produisit, pour le trésor royal, si l'on en croit Ga- 
lanti, une économie de quatre mille ducats par 
an. Enfin il fonda à ses frais, en 1754,* dans IHuii- 
versitédeMaples, une chaire de commerce (ou 
d'économie politique ), dont le premier titulaire 
fut son ami le P. Genovesi. On a d' Intieri : Delta 
per/etia Conservazione del Grano;, Naples, 
1754, in-fol. ; on a quelquefois attribué à Galiani 
cet ouvrage dont Intieri aurait fourni l'idée et 
la matière. On a prétendu aussi qu'Intieri et le 
marquis de Rinuccini avaient fourni à Galiani 
les matériaux de son traité Sur la Monnaie. Z. 

GenoreM, IHseorso sopra il Fine délie Scienwe, •* Oa- 
laoU» Eloçio storico delC ab. Genovesi ( troUtême édlt.); 
Florence, i7St, p. 161. - VtUaron. Bitratti, p. les. - 
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Béoorttfla untvar$aie ( édlt. 4e Venlie ). - Tlpaldo, BiO' 
§n$a dtgti liaUmi Ulmtin . 1. 1. p. m. 

inroucMTTÂ vl) (Le père I*rosper), mission- 
oaire sicilien en Cbine , de U Compagnie de Jésus, 
né à Piaaa» en 1626, mort le 3 octobre 1696. 
A rage de seize ans, il s'échappa da collège de 
Catane, et abandonna Tétude do droit pour aller 
.uiprès des jésuites de Messine leor faire part 
iW. sa vocation arrêtée pour les missions chré- 
ticimes. Après avoir acquis des connaissances 
sufYisantes en théologie , il partit pour la Chine 
iivcc seize autres jésuites. Intorcetta prononça 
ses vœux àMacao, et pénétra, dans le cou- 
rant de la seizième année do règpe de Choli- 
tchi (1659), dans la province de Kiang-si, où 
il s'établit U y construisit une église , et on 
grand nombre de Chinois forent baptisés par ses 
soins. Dénoncé au vice- rot de la provinoe, il 
eut son église rasée et dut se cacher pour éviter 
Ui péril qoi le menaçait. En 1664, il fut con- 
damné à la bastonnade et à l'exil ; mais cette per- 
sécution fut réduite h un emprisonnement à 
Macao. Un autre missionnaire s'étant offert à 
sa place, il put se rendre à Rome pour exposer 
au général de son ordre la triste condition des 
chrétiens dans l'empire chinois. De retour en 
Chine , il y retrouva ses compagnons de captivité 
libérés. Il s'établit ensuite à Hang-tcheou, capitale 
du Tche-kiang. Lors de la persécution de 1690, 
il comparut devant divers tribunaux chinois 
érigés contre les missionnaires chrétiens : U y Gt 
preuve d'une grande énergie, qui lui valut l'ad- 
iniration même de ses juges. On a du père 
l^msper Intorcetta les ouvrages suivants , pour 
la plu(>art extrêmement rares en Europe : Taï- 
hio ( ou La grande Étude de Confucius et de 
son disciple Tst^u-sse ), texte original avec une 
traduction latine par le père Ignace de Costa, 
jésuite portugais, édition xylographique im- 
primée à Kien-tcliang-fou (province du Kiang- 
si len 1662; — Tchoung-young (ou llnvaria- 
billté dans le milieu , Tun des quatre Livres de 
Confucius et de son école); édition imprimée 
partie xylographiquement à Canton, partie ty- 
pographiquement à Goa, en 1669, petit In-fol. 
Cet ouvrage, extrêmement rare, est précé<1é 
d'un Confucii Vita, La réimpression de oe livre 
k Goa (1611, in-8* ), citée par PInèlo, est in- 
connue jusqu'à présent <los bibliophile»; — Lun- 
yu ( I^ Livre des Disciissions philosophiques de 
Confucius), sans lieu ni date, 1 vol. petit In-fol. 
( rarisime ) ; — TesCimonium de Cultu Sinensi ; 
Lyon, 1700, in-8*; — Compendiosa Narra- 
tione dello Stato delta Missione Cinese, co- 
ininciando dalV anno 1581 sïno al 1669, of- 
fert a %n Roma alV Em. Sign. rard. délia 
$acr rongregat, de Propag, Fi<f.;Rome, 1671 
ou \rtl7 i?)^ in-8". Il reste du père Prosper In- 
tora'tta une paraphrase complète et inéilite des 
liv^<^s de Confucius communément désignés sous 

(i- l.e Diiiu Intorrrtta c^t écrit en chlouU In^to-liê 
prononciation maocUraie ). 



le nom de les Owitre-lÂvres (60 dàÊHM : Ssé- 

ckou ). P. F. 

irmowMS Mélêmçm — <aWfiin, par Abel Rénoiat 
( tome il ); lo-r. - HiUotre aénéraU de la Chine, ptf 
Ip p^re Mo^rtkcde Mailla (tomeX); ln-«*. - f^emrtH 
UirvH. ton. IV. f, IT6. - Ckbtg^Kimo-^U Ukim§ ( Kt^ 
Ucesùr lenBlMlonoaJrct.flhHUenaeaClilM );!■•#*. «i 
chlooU. 

iMVEABS ( Auçustin)^ historien sicilien, né 
à Sciacca en 1595, mort à Palerme au mois d'i- 
vril 1677. Il embrassa l'état ecclésiastique et 
passa quelque temps dans la société de Jésus, oà 
il enseigna la philosophie et la tiiéologie. 11 en 
sortit pour se consacrer tout entier à Tétode des 
Pères de l'Église et à des recherclies sur rhii>lon% 
de U Sicile. La ridie bibliotlièque de Fr. Schia- 
fani, prêtre de Palerme, lui fournit une grande 
quantité de matériaux, <iont il tira habilement 
parti. On a de lui : Palermo Antico^ parte 
prima degli Annali delta felice città di Pa- 
lermo , prima sedia , corona del re e capo 
del regno di Sicilia; Palerme, 1649, in-fol.; 
cet ouvrage, estimé et rare» a été inséré dans le 
Thésaurus Antiquitatum Sicilix deBurmann» 
t X; — Palermo Sacroi deuxième partie dea 
Annali.,. di Palermo ( Palerme, 1650, in-fol.; 
— Palermo I^obile, troi«ltmc partie des iin- 
nali; 1651, in-fol.; — La Carthagine Siei- 
liana, Mstoria délia città di Caccamo, di- 
viia in Hbri dut; Palferme, 1651, in-4*' : le 
troisième livre parut après la mort de t'auteùr, 
par les soins d'AmatI; Palerme, 1708; BurmanA 
a inséré cet ouvrage dans son Thésaurus Anti- 
quitatum Sicilix, t. X; — Historka Sam 
Paradisi terrestrisetS. S. Innocentixslahii; 
Palerme, 1651, in-4**. Invéges laissa plusieurs 
ouvrages inédits, entre antres des Annales Regni 
Sicilia' en 4 vol. in-fol., dont llnlroduction seul* 
a été publiée i)ar le P. Michel de Giudice, mos 
ce titre : i4rf annales siculos prœliminarù Àp- 
paratus; Palerme, 1709, in-4*. Z. 

Mongitorc. BibUotheea Simla, t I, p. ST. - Rkéroi, 
Mémoires pour tenir d PHisMre éet Bowtmet Mu- 
tru, U XI. 

*iOH ('Iu>v), poète et historien grec. Dé à 
Chios, vers la 74* olympiaiie (484-481 avant J.-€.)^ 
mort vers la 89* olympiade ( 421-424 av. J. C. |. 
11 était fils d'Orthoinène. Les Athéniens te Ml^ 
nommèrent fils de Xuthus, par allusion au my- 
thologique Ion ( 1 ). 11 vint jeune à AUiènes, comM 
on le voit par sa liaison bmilière avec d'iUesbn 
habitants de cette ville, beaucoup plus agis ^ 
lui. Dans ses Souvenirs , dont il ne réfute mal* 
heureusement que de rares fragments, il rauoe* 
tait ses conversations avec Cimon, dont il riait 
l'admirateur, avec Eschyle, dont il fut l'ami ii- 
time et qui lui enseigna l'art dramatique. H 
connut aussi Périclès, se brouilla avec lui pour 
une rivalité d'amour, et ne lui pardonna jalllai^• 
Il fit jouer sa première tragédie d^ns la 82' olyor^ 

(1) Ion. le fabuleux ancêtre des ioniens «tait, fulfaot In 
mYl!iogr.iphe«, fil» d'Apollon ft de (.rente. llUe d'Erccfe- 
Ibée et femme de Xutlio^. U Icftendr d'Ion ■ (ourol It 
BUlec 4'ooe des plas belles plèets #BarttMt. 
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piade ( 452 arant J.-C. ). Ciinon mourut peu 
après, et Peridès devint tout-puissant : ce fut 
pour Ion un double motif de quitter Athènes. Il 
revint à Chios^ où en 440 il eut Foccasion de 
dîner avec le poète Sophocle, qui allait prendre 
le commandement de rexpédiUon de Samos. 
Le récit de ce banquet avec les propos enjoués 
des convives et le hadinage har<li de Sophocle , 
se lit dans une charmante page des Souvenirs 
conservée par Athénée. On ne sait combien se 
prolongea le séjour d'Ion à Cblos ; mais en 429 
il était de retour à Athènes, et faisait jouer une 
tragédie en compétition avec Euripide et lophon. 
n mourut avant 421, puisque Aristophane, dans 
sa comédie de La Paix, jouée cette année même, 
le place au nombre des hommes devenus astres 
après leur mort. 

Ion remporta une fois le prix de la tragédie , 
et comme il avait gsgné en même temps celui 
du dithyrambe, il manifesta sa reconnaissance 
pour les Atlàénlens en leur faisant distribuer à 
chacun une cruche de vin de Chios. Une pareille 
munific4^nce prouve qu'Ion était riche. Les cri- 
tiques portent diversemekit le nombre de ses 
tragédies à douze , à trente et à quarante. Nous 
avons les titres et quelques fragments de dix 
tragédies : *Ay(x\U\tytû>/, 'AXx(iiqvt), 'ApYeîoi, M^ya 
Apâ(ia, <I>poupoC, 4>oTviÇ ^ Kaivevç, 4>otYi( 8ct>- 
TS(>o;, TeOxpo;, EOput^ot, AaéptT)c, et d'un drame 
satirique *0(i^aXY). Longin traite très-sévèrement 
les tragédies d*!on. Il n'y voit qu'élégance sans 
violeur, et estime que toutes ensemble elles ne 
valent pas Œdipe de Sophocle. Les contempo- 
rains d'Ion et les critiques d'Alexandrie sem- 
blent en avoir jugé autrement, puisque les uns 
le couronneront , et les autres le placèrent sur le 
canon des cinq poètes tragiques athéniens. Il 
eut |)our commentateurs Arcésilafls, Batton de 
Sinope, Didyme, Épigène et même Aristarque. 

Le scoliaste d'Aristophane dit que , outre ses 
tragédies, Ion composa des poèmes lyriques, 
des comédies , des épigrammes , des péans , des 
hymnes , des scolies et des élégies. Quant aux 
comédies , comme il n'en est pas question ail- 
leurs, le scoliaste peut avoir fait une confusion 
entre cx)médie et tragédie, bien que son asser- 
tion n'ait rien d'improbable eu égard à la fécon- 
dité^ d'!on. Il reste de ses élégies quelques fVag- 
menls recueillis par Brunck ( Analecta , vol. I, 
p. 101 ). Le même scoliaste cite d'Ion les ou- 
vrages en prose suivants : IIpeo^Ttxov; — 
Kti<ii; ; — Ko9|ioXoYix6ç ; — *T1zo^L^■f^\^.axa , Ct 
quelques autres qu'il ne spécifie pas. On ne sait 
ce que pouvait être le premier de ces ouvrages, 
qui parut supposé même aux anciens; le tHre 
complet du second était KxCai; Xtou : histoire de 
Chios écrite dans le dialecte ionien et dans le 
genre, sinon à l'imitation d'Hérodote. Le Ko<r|j,o- 
Xoyixôc devait être un ouvrage de philosophie, 
probablement le même que le Tpiayiid; ou 
Xpiay^iot attribué aussi ^ Ion, et qui expliquait 
la formation du monde suivant la théorie or- 



phique ou pythagoricienne des triades. Nous 
avons déjà parlé des 'r7co|ivvi(iaTa ( Souvenirs ), 
oue certains critiques identifient avec un autre 
ae ses ouvrages intitulé : *EiciSif)(jiai ou 'ExdyiiiTi- 
Ttxoc, lequel contenait soit le récit de ses propres 
voyages , soit la relation des visites faites à Chios 
par d'illustres personnages. On a souvent con-* 
fondu Ion de Chios avec Ion d'Éphèse , rapsode 
du temps de Socrate , et qui a donné son nom à 
un des dialogues de Platon ; Bentley a démontré 
clairement que c'était une erreur. Les fragments 
de Ion ont été recueillis par C. Nieberding : De 
lonis Chil VUa^ Moribus et Stikdiis doctrinx, 
Leipzig, 1836; par Kopke : De lonis poetœ Vita 
et Fragmentis, Beriin , 1836, et dahs le Zeits- 
ehr\ft fur Alterthumswissenschcifî , i836, 
p. 589-605 ; les restes de ses tragédies ont été 
insérés dans les Fragmenta Tragicorum Qrm- 
corum de Wagner ( Bibt. Grxca de A. F. IMdot)» 
et les fragments de ses ouvrages en prose dans 
les Fragmenta Bistoricorum Grxcorum de 
C. Millier, t. II, p. 44 ( même collection ). L. i. 

StralMO , XI V, .p. 64f. — S«ldas, Budoeife, HirH**' 
tioD, au mol l«*v. — PloUrq«e. CïmMi. S, t, 16} Pwri- 
cUs, 8, S8; Z)« Pnifeet. in Firi., S, p. 79. ~ ArtotopiMBe. 
De Paee, 180, avec la note du scoliaste. — Atiiénée, X, XI, 
Xlll.XIV. - LNof^ne Uerc«, iV. st. > F«bHciai,MM. 
Graeea, roi II, p. 807. - Rrntley, BplMolm ma 7MI. iVtf- 
Uum Chronieo Joannis MaUl» iukiunctm^ Oxford, 
1691, et (lanii «es (fputeuta, — NItascb, ProUç, ad Plat, 
lùn. - Welcker, Die Orieeh. Troc., p. 9iS-MS. — Kayacr» 
Historia erUtra Tra§, Grme.f GoettiBgue, ISIS, p. Ht 
190. 

* lOPHOii , poète tragique athétden, fils de 
Sophocle et de Nicostrate , vivait vers 420 avant 
J.-C. 11 fit jouer des tragédies du vivant de son 
père, et l'ou prétend même qu'il lutta contre 
lui. 11 eut le second prix en 429, dans un con- 
cours où Euripide fut le premier et Ion le troi- 
sième. Il remporta, on ignore à quelle époque, 
une brillante victoire ( évîxyiere >a(i9cpâ^, dit le 
scoliaste). On n'a point d'autres détails sur sa vie, 
mais Ton sait qu'il vivait encore en 405. Dans ses 
Grenotf i^es, représentées à cette date , Aristo- 
phane parle de lui comme du seul bon poète 
tragique qui reste aux Athéniens ; mais il doute 
que , privé de son pèlie (qui venait de mourir), 
Il puisse maintenir sa réputation , donnant pat 
là à entendre que les tragédies du fils étaient 
retouchées, peut-être composées par le père. 
Les anciens en connaissaient cinquante; dont les 
suivantes sont mentionnées par Suidas : 'AxiV 
>.su;, Ti^Xeçoç, 'Axtatcov, 'IXtou népat;, Ae^ajuvik, 
Bàxxat, rïevéevç : les deux derniers Êtres appar- 
tiennent évidemment à la même pièce. Pent-êtltt 
faut-il ajouter à cette liste un drame satyriqne 
intitulé AOXcfSoC , mentionné par Clément d*A- 
loxandrie ( Stromata , I ). Ces pièces, dont il 
ne reste presque rien, ont moins contribué à fidre 
connaître lophon que le procès quil intenta à 
son père ( voy. Sophocle ). Il se i^ndlia avec 
lui , et inscrivit sur sa tombe une épitaphe où U 
était question de VŒdlpe à Colone, tragédie 

80. 
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i avait eo tant d'influence Bur la décision des 
ges. Y. 

Suldat, aux mots loçôv, ZoçoxXfJc* — Artotopbtne , 
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arut, 71-78, avec les Scottet. — Valère Maxime, V11I,7. 
• Wcicker, Die Criech. Traç^, p. «71-977. — Kajaer, 
litt. crit. Trag. Grmc.^ p. 76-79. 

lorsouF. roy. YousocF. 

IPBICRATE (IçixpdTTic), général athénien, 
né en 419 avant-J.-C, mort vers 3&0 avant J.-C. 
Il était fils d'un cordonnier nommé, à ce que Ton 
croit, Timothée. Il se distingua d'abord h one ba- 
taille navale (pent-étre celle de Cnide, en 394 ) 
où il s'empara d'un vaisseaa ennemi. Cet exploit 
loi valut, malgré sa jeunesse, le commandement 
des troupes envoyés an secours des Béotiens 
après leur défaite à Coronée. L'année suivante , 
il conduisit un corps de mercenaires à la défense 
de Corintbe ; il ne pnt pas empêcher le général 
Praxitas de vaincre les forces réunies des Corin- 
thiens, des Argiens, des Béotiens et des Athé- 
niens, mais l'empêcha de profiter de sa victoire. 
Comprenant que dans l'état de lassitude où se 
trouvaient les divers peuples de la Grèce, une 
bataille rangée n'était pas probable, et que les 
parties belligérantes s'en tiendraient à une guerre 
d'escarmoudies , d'incursions et de ravages, il 
modifia dans cette prévision l'organisation de 
ses soldats, et leur donna plus de légèreté. An 
lourd bouclier il en substitua un plus petit, 
remplaça la vieille cotte de mailles par une cui- 
rasse en toile, et fit porter à ses soldats une lé- 
gère chaussure, qui fut appelée de son nom iphi» 
cratides ( IçtxpatCSec). 11 leur donna en même 
temps des épées et des piques plus longues. Avec 
CCS troupes, devenues plus mobiles sans avoir 
perdu de leur solidité , il se . porta rapidement 
sur le territoire de Phlius , en Arcadie , et obligea 
les Spartiates d'envoyer leurs forces de ce côté. 
Il vint ensuite au printemps de 392 tenir gar- 
nison avec ses peltcutes ( soldats armés du petit 
bouclier ) à Peiraeum , sur le territoire de Co- 
rintbe. Cette ville, menacée par Agésilas, appela 
h son secours Iphicrate. Le mouvement d 'Agé- 
silas était une feinte. Il en voulait réellement à 
Peirœum, et il s'empara de cette forteresse aus- 
sitôt qu'elle eut été abandonnée par le général 
athénien. Celui-d prit une éclatante revanche en 
détruisant près de Corintbe un détachement 
Spartiate. Il profita de ce succès pour reprendre 
Sidus et Crommyon, qui avaient été conquis par 
Praxitas, et pour enlever à Agésilas la ville 
d'Œnoé. Il aurait probablement forcé le roi Spar- 
tiate, si les Argiens, qui redoutaient son ambi- 
tion, n'avaient obtenu son rappel. Les Athéniens 
l'envoyèrent en 389 dans l*Hellespont contre Ana- 
nibius, qui Ait vaincu et tué. Iphicrate fut en- 
core une fois arrêté an milieu de ses succès par 
la pacification générale connue sous le nom de 
traité (TAntalcidas ( 397 ). Au lien de revenir à 
Athènes, il offrit ses services à Senthers, roi des 
Odrysses, et le rétablit sur le trône, puis àCotys, 
qui lui donna sa fille en mariage et Ini fournit les 



moyens de bâtir k ville de.Dn». En 377 let AM 
niens l'envoyèrent avec vingt mflle na o e uÊk m à 
Phamabaze, qui se préparait à envahir l*tgyplB . 
insurgée. Les prépûratifé de l'expéditioD durè- 
rent plnsieun années, et, dès les débats de la 
compagne, il s'éleva on désaccord entre Iphi- 
crate, qui anraît voulu attaquer immédiatement 
Memphis, et le satrape, qui temporisa, laissa 
passer le moment et Ait forcé de se retirer de- 
vant l'inondation. Iphicrate, se rappelant coss- 
ment les Perses avaient traité Conoii, et crai- 
gnant pour sa sûreté personnelle, s'eoAdt à 
Athènes en 374. Phamabaze rejeta sur lui le mau- 
vais succès de l'expédition et demanda qu'il fit 
mis en jugement; les Athéniens le poursuivi- 
rent , mais lesdroonstances ne leur permettaient 
pas de se priver de ses secours. La guerre s'é- 
tait rallnmée entre eux et les Spartiates. Iphi- 
crate, avec une flotte réunie à la hAte eo 373, fit 
voile pour Corcyre , battit les renforts que Denys 
de Syracuse envoyait aux Laoédémoniens, et 
poussa les opérations avec une vigueur qui bâta 
la concinsioa de la paix, en 371. 

Lors de l'invasion du Péloponnèse par Épami- 
nondas, en 349, Iphicrate commanda les troupes 
envoyées par Athènes au seconrs de Sparte. Il 
ne pôl, on ne voulut rien foire, et laissa les Thé- 
bains opérer tranquillonent leur retraite à tra- 
vers l'isthme de Corintbe. H partit ensuite pour 
Amphipolis dont les Athéniens méditaient le 
siège. Ne pouvant rien entreprendre contre cette 
vifle avec le faible corps qui lui était confié, il 
s'occupa des affaires de la Macédoine. Eurydice, 
veuve d'Amyntas n, vint implorer son secours 
contre le prétendant Pansanias. Plaçant ses deux 
fils Perdiccas et Philippe sur les genoux du gé- 
néral athénien, et lui rappelant qu'Amyntas l'a- 
vait autrefois adopté pour fils , elle le conjun 
de défendre deux enfants qui étaient ses frères 
d'adoption. Iphicrate chassa en effet Pansanias, 
et Ptolémée d'Aloros, qui passait pour être l'a- 
mant d'Eurydice, devint légent de Macédoine. 
Le nouveau régent montra peu de reconnaissance 
aux Athéniens , et s'opposa à leurs projets sur 
Amphipolis. Iphicrate n'en parvint pas moins avec 
le seconrs de l'aventurier Charidème à réduira 
cette ville à l'extrémité, et il allait s'en emparer 
lorsque Timothée le remplaça dans son com- 
mandement. Ses liaisons avec les barbares l'a- 
vaient rendu suspect aux Athéniens, qui ne vua- 
laient pas le laisser à la tête de leurs troupes 
lorsqu'ils étaient en guerre avec son beau-p^re 
Cotys. Timothée insistait même pour qu'Ipbi- 
crate fût privé par un jugement de ses droits de 
citoyen. Iphicrate échappa k cette condamna- 
tion , et se retira d'abord à Antissa , puis dans sa 
ville de Drus. Les Athéniens le rappelèrent après 
la mort de Chabrias, et lui donnèrent un com- 
mandement dans la guerre sociale. 11 avait pour 
collègues Timothée, Ménesthée et Charè-s. Celui- 
ci, voyant ses plans contrariés par les autres gé* 
néraux, les accusa devant le peuple, et obllnt leuJ 
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mise en jogemeot. Ijiliiente et Ménesthée furent 
a quittés, en 355; Timotiiée seal fut coniiamné à 
une forte amende, eu 354. On ne connaît rien 
des dernières années d'iphicrate, mais on sait 
qa*il ne Tivait plus à l'époque od Démosthène 
prononça son discours contre Midias , en 348. 

Iphicrate appartient, comme Chabriaset Ctia- 
rès, à cette cla&se de hardis hommes de guerre qui 
maintinrent au quatrième siècle la puissance d'A- 
thènes , mais qui n*earent pas les qualités na- 
tionales des Cimon , des Aristide et des Péri- 
clés. Chefs de mercenaires , employés à des ex- 
péditions lointaines , ils ne venaient guère à 
Athènes que pour recevoir des récompenses ou 
répondre à des accusations, et prenaient à peine 
part aux affaires publiques. Ils avaient soin de se 
ménager l'appui de quelques orateurs célèbres, et 
.Iphicrate fut particulièrement lié avec Lysias. 

Iphicrate, fiU du précédent, fut un des ambas- 
sadeurg envoyés de Grèce à Darius Codoman. 
Ses collègues et lui tombèrent après la bataille 
dlssus, en 333, entre les mains des Macédoniens. 
Alexandre, qui se rappelait les rapports de la fa- 
mille royale avec Iphicrate le père, traita le fils 
avec beaucoup d'^iards. Celui-ci mourut peu 
après , et ses os furent rapportés à ses parents. 

y. 

Cornélloi Népos', Iphieratêt. — Soldaa, ans mots Kdi- 
povoç, Sevix,6v, ApOCt l^cxp^rv);. — HariMcratloo, 
aoz mots Sevtxov et Apv<« — flnturqut , MpopA. ; Pê- 
Utpt, f ; j4ge$U„ M ; FUm deeem oraU Lpsiat. — Arta- 
tote. RÂ$t.. 1,7, 9; 11, 11; III, 10. — DéiDosUièoe, PAI- 
/ip., I ; cant. JrisU, cont. Timùt,, eont, MêU. ~- Sco- 
llaste «ar le Plutut d'Arlttophane, 17S. — Ulodore de 
Sicile, XIV, 86, 91, M: XV. 19, 41-48. 47 ; XVI, WJ. - Po- 
lyen, I. 9; III. 9. - Xéoophon, HtUen., IV. 4, S, 8; VI. 
t, S. — Platon, Menen, — Andocldc, De Paee, — Straboo, 
VIII, p. 889. — Paosanlas, III, lo. — Atbénée, IV, p. isi. 
•> I«ée, De Hered. MenecU — JBscliine, D» faUa Laça- 
tionê. —• Dcnys d'HaUcarnaase, De Lifsia. — Dloarqoe, 
Cont. PhUocl, - QalntUlea, V, lo. — Arrien, AnabaiU^ 
H, 18. - Qulnte^urce, lit, lo. — Rehdantz, FUm Iphi' 
eratu, CKatHst, TtmothH >tA«n. ; Berllo , 1848, lii-4«. 
— G.' Grote, JSrictory cfjineitnt Creee«, t. U et X. 

IRAILB {Augustin-Simon), historien et lit- 
térateur français, naquit au Poy-en-Yelay, le 
16 juin 1719, et mourut au mois de mars 1794. 
Ayant embrassé Tétat ecclésiastique, il devint 
chanoine de l'église collégiale de Monistrol , et 
ensuite prieur-curé de Saint- Vincent dans le dio- 
cèse de Cahors. S'il faut s'en rapporter à une 
indication donnée par l'abbé Sabatier de Castres, 
il fut chargé de l'éducation d'un des petits neveux 
de Voltaire, ce qui expUquerait, selon ce cri- 
tique, l'espèce de partialité avec laquelle l'abbé 
Irailh a rendu compte des démêlés de l'auteur de 
La Henriade avec l'abbé Desfontaines, J.- J. Rous- 
seau et Maupertuis, dans son principal ouvrage, 
recherché encore aqjouTd'hoi, et qui a pour 
titie : Querelles littéraires^ ou mémoires pour 
servir à Vhistoire des révolutions de la ré' 
fntblique des lettres , depuis Homère jusqu'à 
nos jours; Paris, 1761, 4 vol. in- 12, avec 
cette épigraphe, Tantxne animis calestilniê 
irxï Ces Mémoires sont divisés en trois par- [ 



lies distinctes; la première traite des querelles 
d'auteur à auteur; la seconde, des querelles gé- 
nérales, ou sur de grands sujets; la «troisième, 
de querelles des corps contre d'autres corps, ou 
même contre un seul particulier. Lintérèt que 
l'auteur a su répandre sur l'exposé des divers 
incidents de ces tournois littéraires, les anecdotes 
singulières ou piquantes dont il est semé, expli- 
quent suffisamment le succès du livre , qui a de 
plus le mérite d'être si bien écrit qu'il fût d'abord 
attribué à Raynal et ensuite à Voltaire. L'abbé 
Sabatier assure même « qu'on n'y peut méoon- 
« naître en plusieurs endroits la touche et les 
« idées de l'historien du siècle de Louis XTV; 
« c'est sa manière d'écrire, sa tournure d'esprit 
« et sa façon de penser ». On aurait pu sans 
doute grossir le livre d'un plus grand nombre de 
démêlés littéraires, ayant eu plus ou moins de 
retentissement ; mais l'auteur nous semble s'être 
maintenu dans des limites fort sages, en se bor- 
nant au choix qu'il a fait parmi tant de maté- 
riaux que l'esprit d'hostilité scientifique ou litté- 
raire mettait à sa disposition. On doit i l'abbé 
Irailh un autre ouvrage également intéressant par 
son olqet, et qui a mérité la même estime; c'est 
V Histoire de la Réunion de la Bretagne à la 
France , oà Von trouve des anecdotes sur la 
princesse Anne, fille de François II, duc de 
Bretagne ; Varis, Dunnd , 1764, 2 vol. in- 12. 
La France littéraire de 1778 mentionne comme 
ayant été composée par lui, mais sans en faire 
connaître la date ni le format, une tragédie en 
cinq actes et en prose, intitulée : Henri le Grand 
et la marquise de Verneuil, ou le triomphe 
de r héroïsme, accompagnée de notes ainsi 
que de plusieurs lettres de Henri IV à la 
marquise, 11 y a lieu de croire que cette espèce 
de drame n'a pas été imprimé; car on en cherche 
vainement le titre dans plusieurs collections dra- 
matiques, et notamment dans celle de M. deSo- 
leinne, la plus complète et la plus étendue de 
celles qui aient été formées. On a aussi attribué 
à l'abbé Irailh VHistoire de miss Honora, ou 
le vice dupe de lui-même, 1766, 4 parties, 
in-12 ; mais elle est de Lefèvre de Beauvray, qui, 
dans une lettre écrite aux auteurs du Journal 
Encyclopédique, a prétendu avoir dictéoe roman 
« à un galant homme de ses amis » ( l'abbé Iraifh), 
qui s'en fit « ensuite l'éditeur et le vendeur ». 
C'est un trait qui aurait pu servir de complément 
à la nomenclature des querelles littéraires. 

J. Lahodredx. 
' Qoérard, La Franee LUtérairê. — Doeuva, partie, 

IRALA TUSO { Fra Mathias - Antonio) , 
peintre et graveur espagnol , né à Madrid le 
25 février 1680, mort dans la même ville le 1 6 dé- 
cembre 1753. Il appartenait à une riche famille du 
Guipuscoa,et montra dès sa jeunesse de grandes 
dispositions pour le dessin et la peinture. Des mo- 
tifs, restés inconnus, le déterminèrent, le 22 mars 
1704, à entrer chez les franciscains de Madrid, et, 
durant quarante-huit annéeS| il professa ou pra- 
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tiqna dans sa cellnle Taft qal fit sa répatation. 
Irala Toso a formé de bons élères. Parmi ses 
meillears taMeaox on distingue à Madrid, StOnt 
François de Paule disirilmani dêi plantée 
médicinales à dé^ malades et plaaiears aiitraa 
traits de la vie dn même saint; k Aleala de He- 
narès , Saini Thomas d^Àquin, Il a beauooup 
flTAYé , et les musées de Madrid et de l'Esonrial 
(Kissèdent une grande quantité de ses esquisses, 
dessins, estampes, efo. A. m L. 

OneTam, Los CotnmtarUH de la PhOura, — Don 
MarteDO-Lopes Agaatfo , Bl rtaè Mhmo ( Madrid. IIM). 
* QaUltet, mctiommaén 4m Pêiwir$ê espacnoU, 

IRALA. Vop, YraLA. 

IRSLANB ( Samuef), éerfrain et grarear an- 
glais. Dé à Londres, Ters 1750, mort en 1800. 
D'abord oayrier tisserand à Spitalfields, il devint 
marcband de curiosités dans le 8trand. 11 savait 
passablement dessiner et graver. Pour tirer parti 
de ce talent » il écti\it des voyages avec des vues 
gravées principalement k Vaquatinia des en* 
droits qu'il avait visités. 11 débuta par un Tour 
through MoUand, Brabant , and a pari of 
France, made in the auiwnn of 1789, illus" 
trated tDithprints; Londres, 1700, î vol. in-»*». 
Ensuite parurent : Pieturesque Views on the 
river Thames; 179S, î vfl. in-8«; — Pietu- 
resque Views on the river Medwaff; 1793, 
jn^o; _ Graphie Ulustraiions of Hogarth; 
1794-1799, 2 vol. in-8«; — Pieturesque Views 
on the Upper or Warwiekshire Avon; 1795, 
in-8*. n eut le malheur de devenir le complice 
involontaire d'une faraude littéraire de son fils 
(voy. Scmuel' WiL-Hen, Irel/ind) ; le regret qu'il 
en ressentit h&ta , dit-on , sa mort. On a encore 
de lai : Pieturesque Views çnd an historical 
account of the Inns of Court in London and 
Westminster; 1800, in-S*». Ces ouvrages ont 
]HH] de valeur; cependant ils sont encore utiles 
a consulter pour Thistoire de certaines localités 
qui ont beauooup changé depuis le siècle der- 
nier. Z» 

Chahuert, Gênerai Bloçrapkieal Dietiamarif. 

IRBLAND {Samuel-William-Henrif), litté- 
rateur anglais, fils du précédent, né à Londres, 
dans le Strand, en 1777, mort le 17 avril 1835. Il 
Wt élevé dans une école privée ai France. En 
1795, Il accompagna son père dans un voyage à 
Stratford-sur-Avon. Voyant que celui-ci, plein 
d'ejithoosiasme pour Shakspeare, ne désirait rien 
tant que d'en trouver quelque reUque, il imagina 
d'en fabriquer une. Il lui présenta un autographe 
de Shakspeare, et déclara l'avoir trouvé parmi de 
vieux papiers. Émerveillé d'une si belle décou- 
verte, irdand encouragea son fils à continuer ses 
recherchas. Le jeune faussaire conthiua en effet, 
et il en résulta une masse de manuscrits qui, étalés 
dans la maison de Samuel Ireland, trompèrent la 
crédulité publique. Entre autres productions se 
trouvait une tragédie de For^ipern, que Sheridan 
acheta pour le thé&tre et fit jouer devant une 
salle comble et très-disposée à applaudir. Mais 
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toute la bienveillÉnee de l'aDditeire ne fini tenir 
contre e^te détestable rapaodie, où Ton cherchait 
en vain quelque tndt digne de Sbaksfieara. Aussi 
qnand l'acteur KemUe prononça ce vers de son 
rôle: 



Bt oMlBlenant «>o «t Mt de oettd MleniMlk oMf ««ite» 
la tempête éclata, et fl fiiUnt baisser le ridean. 
Vortigern disparut pour toujours du théâtre. 
En même temps les attaques de Malone et d'ao- 
tres critiques éveillèrent les soupçons dlrelaad 
père, qui interrogea son fils, en obtint Taven de 
la ftraude, et reconnut publiquement son errenr. 
Samuel William Ireland quitta la maison pater- 
nelle, et vécut des nombreux produits de sa 
phmie. A la fin de 1796, il publia un opuscule eii 
il se reconnaissait l'autenr des manuscrits qu'il 
avait produits sous le nom de Shakspeare. Ce 
petit ouvrage reparut, fort augmenté, avec le titra 
de Coy^/esitons, en 1805. Ireland écrivit aussi des 
romans : The Abbess; 1799, 4 vol.;— Gandez 
the Monk; 1804, 4 vol.; ~ The Woman of 
feelinÇf 4 vol.; et un poème : Neglected Genius; 
1812. Toutes ces productions ne valaient pas 
mieux que les prétendus manuscrits de Shak- 
speare, et attirèrent infiniment moms l'attention. 
Jusqu'à la fin de sa vie, il continua d'écrire pour 
les libraires. Parmi ses derniers ouvrages le plus 
Important est la partie descriptive d'une His- 
toire illustrée du Comté de Kent^ en 4 vol. Z. 

Gtnikmmtn't Magninê, 17M-T. - MmUhl^if Revie», 
▼oL XII. XX, XX U. XX VU, XXXV. - ftlaioae, /nficiry. 

— GlMliiiefft, jipotog^ for tàê MlMwri. - EngUsh C> 
dopâtdia ( Biogrmpki/ ). 

IRELAND (John), amateur anglais, né vers 
1720, aux environs de Wrem (comté de Sak)p), 
et mort en 1808. Adopté dans son enfance par 
la veuve de Wycherly, auteur dramatique dis- 
tingué, il manifesta pour les beaux-arts un gortt 
très-vif, qui devint la passion dominante de toute 
sa vie. Après avoir fait une excursion roatlieu- 
reuse dans la carrière commerciale , il s'occupa 
de tableaux , d'estampes et de livres , et deTÎnt 
en ces matières un des amateurs les plus éclairés 
de son temps. On a de lui deux monographies esr 
timées, l'une sur l'acteur Henderson : Ai/fe and 
letters of Henderson; Londres, 1786, 2 vol.; 

— et l'autre sur le peintre Hogarth ; Hogarth 

illustrated; Londres, 1791-1798, 3 vol. grand 

in-18,avec 133 planches; réimprimée en 1793 et 

en 1804. P. L— v. 

Rose, New BiograpkietA DUiionafy. — Bniaet, Jf«- 
nuei de rÂmaUur de lAvns, 

IRBNJIU8. Voy, GlESBLER. 

IRÈSIB (Ëlpi^vt)), impératrice de Constanti- 
nople , née à Athènes, vers 752, morte dans l'Ile 
de Lesbos, le 15 août 803. On ne sait rien de 
ses premières années. L'éclat de sa beauté et de 
son génie attira l'attention de l'empereur Cons- 
tantin Gopronyme, qui la destina à son fils et 
héritier présomptif, Léon. Irène fit son entrée à 
Oonstantinople le 1*' septembre 769, au niili^i 
d'un magnifique cortège. Les fiançailles furent 
célébrées dans la chapelle du palais deux jours 
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après, et le mariage s*aceoinpl1t le 17 déceml>re. 
La princesse roçat le même jour le titre d*aif- 
gusia. liéoa^avant et après son aTénenientyen 775, 
lui témoi)^ beaueoup de tendresse; mais un 
inotif religieux amena une rupture entre les deux 
époux. Irène, élevée dans le cuite des images, 
avait drt y renoncer solennellement pour se con- 
former anx opinions de Oonstantin et de Léon , 
tous deux Kélés iconoclastes. Cependant eJle avait 
gânié , peut être par inattention , deux images 
dans sa chambre. L'empereur les découvrit, entra 
dans une violente colère, et rompit tout com- 
merce avec l'impératrice. Il aurait même pris à 
son égard des résolutions plus rigoureuses , s*il 
n'était mort presque aussit/^t après, le 8 septembre 
780, laissant le trAne à son fils Ck)nstantin VI, 
Porphyrogénète, alors à peine âgé de dix ans. 
Irène, régente de l'empire, gouverna avec une vi- 
gueor qui alla jusqu'à la cruauté. Les principaux 
actes de son administration ont été racontés à 
l'artide Oonstantin VI ; nous n'insisterons ici que 
sur les faits qui se rapportent directement à elle- 
même. Elle se contenta d'abord de suspendre les 
poursuites contré les orthodoxes (adorateurs des 
images) et de les favoriser secrètement; mais, 
en 786, elle convoqua un concile à Ck>nstantinople 
pour rétablir le culte des images dans tout l'em- 
pire. Les soldats de la garde, peut-être par 
haine contre l'impératrice et son fsvori l'eunuque 
Stauratius, étaient très-attachés aux opinions 
iconoclastes; ils se soulevèrent et dispersèrent 
les prélats du concile. Irène dissimula son indi- 
gnation , fit passer les soldats en Asie sous pré- 
texte d'une expédition contre les Sarrasins , les 
licencia , et les remplaça par une autre garde 
composée de Thraces et commandée par Staura- 
tius. L'année suivante , elle rassembla à NIcée un 
nouveau conciie ( le septième générai ) qui s'ou- 
vrit le 24 septembre et se termina le 25 octobre. 
Le concile rétablit le culte des images , déclara 
faux et hérétique le concile tenu sous Constantin 
Copronyme, frappa d'anathème les prélats ico- 
noclastes , et donna au jeune empereur le titre de 
nouveau Constantin , et à Irène celui de nouvelle 
Hélène. Les décisions du concile excitèrent de 
nombreux mécontentements, que Constantin es- 
saya plus tard d'exploiter pour se dérober à la 
tiitdie de sa mère. Ses tentatives, plusieurs fois 
renouvelées, ne réussirent jamais complètement, 
et finirent par amener sa déposition et sa mort, 
en 797. Irène, qui avait été l'Ame du complot et 
qui n'avait pas hésité à faire crever les yeux à 
son fils , resta seule maltresse de l'empire. Klle 
gouverna avec toute la fermeté dont elle avait 
toujours fait preuve et en général avec une mo- 
dération que l'on ne pouvait guère attendre d'elle. 
Cependant la raison d'État lui fit commettre des 
actes de cruauté en usage à la oour de Byxance. 
Les quatre fils de Constantin Copronyme, dont 
l'un, Nicéphore, avait eu les yeux crevés, tandis 
(in'on avait coupé la langue aux trois autres, vou- 
lu imt revendiquer le trône; mais ils furent fa- 



cilement arrêtés et exilés à Athènes. Une seconde 
tentative ne leur réussit pas mieux. Irène leur fit 
crever les yeux à tous, et les transféra è Panorme, 
dans la Macédoine. Tout pliait sous souaacendantp 
at les échecs de ses armes centre les Sarrasins 
dans l'Asie Mineure ne portèrent (>asatteinte à son 
pouvoir intérieur. Le lundi de Pâques de l'annét» 
799 elle se rendit à l'église <les Saints-Apôtres, 
dans un char enrichi d'or et attelé de quatre che- 
vaux blancs. Quatre patrices des plus éminents 
tenaient les guides. L'impératrice, magnifique- 
ment vêtue, la couronne sur la tête, le sceptre et 
le globe à la main , s'avança au milieu des accla- 
mations populaires. Le* intrigues de Stauratius 
et d'un autre favori, nommé Aétius, qui se jalou- 
saient et cherchaient à se renverser, créèrent den 
difficultés à Irène, et auraient peut-être amené la 
guerre civile si Stauratius n'était mort à propos, 
eo 800. Vers la même époque, des négociations se 
renouèrent entre la cour de Constantiuople et 
celle d'Aix-la-Chapelle. Si l'on en croit les his- 
toriens grecs, Irène oflrit sa main à Charlemagne, 
et ce prince agréa ou même conçut le premier 
le projet d'une union qui aurait reconstitué rem- 
pire romain ; Aétius fil manquer ce plan gran- 
diose. Le silence des Occidentaux et surtout d'É- 
ginbard rend bien douteuse l'assertion des chro- 
niqueurs byzantins. Irène continua de gouverner 
l'empire avec autant d'habileté que d'énergie , 
sans pouvoir faire oulilier le crime auquel elle 
devait le trône. Elle prodigua au peuple le trésor 
impériah; elle fonda des hôpitaux pour les vieil- 
lards, pour les étrangers, pour les pauvres; elle 
fit une remise générale des dettes du fisc, et di- 
minua les charges publiques. Ces bienfaits n'a- 
joutèrent rien à la stabilité de son pouvoir. Malgré 
sa prudence , elle se laissa tromper par les pro- 
testations de dévouement du grand-logothète 
(trésorier) Nioépbore, ambitieux qui joignait à 
une avarice sordide l'ingratitude et l'hypocrisie. 
Sept eunuques, commandants delà garde et hauts 
dignitaires do palais, s'associèrent à ses projets. 
Le 31 octotM-e 802, tandis qu'Irène était retenue 
par une maladie au fond du |>alais d'Élentbère, 
les conjurés, usant de leur autorité sur la garde, 
se saisirent de l'impératrice, qu'ils enfermèrent 
dans le grand palais. Le lendemain Nicéphore, 
après s'être fait couronner par le patriarche inti- 
midé, alla rendre visite à Irène, et obtint qu'elle 
lui livrerait ses trésors. Il promettait à ce prix 
de la laisser eu possession du palais d'Éleuthère ; 
mais il s'inquiéta peu de tenir sa parole : il la re- 
légua dans l'Ile des Princes, où elle avait fondé 
un monastère, et la fit conduire peu apiès à Mi- 
tylène, dans 111e de Leshos. Par haine et par 
avarice, il la laissa manquer même do nécessaire, 
et cette princesse, autrefoissi magnifique, fut ré- 
duite à filer pour gagner sa vie. Elle survécut 
moins de dix mois à sa cliute. Elle était âgée d'en- 
viron cinquante ans. Les Grecs, oubliant son 
crime et ne se rappelant que la protection accor- 
dée au culte des images , l'ont placée au* nombre 
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des saintes. Hs célèbrent sa flHe le 15 août, jour 

tupposé de sa mort. L. J. 

CMrène. ChroHn p. 471» etc., édit. du Louvre. — Tbéo- 
pbane, p. 8M, etc.. éd. du L.— Zooaras, toL U, p. im, etc^ 
éd. tfa L. — Olycas, p. 188, éd. do L. -- Vtoceot Mtgoot 
HUtotrê de flmpénUricë Irène; Anuterdam, 176t. — 
Le B^sn.Hlitoire du Boi-Empire^l LXV et LXVI. — 
Glbboo, Hiitorji ef Deeline and Fait 0/ Homan Empire, 
t. . — Sdiloaaer, Ceechiehte der bilderstUrmmden 
KaU&r de$ Ort. RdmUehen Aeiehet. 

isiNE; jeune Grecque célèbre par sa beauté. 
Voy. Mahomet II. 

imÉMÂB (Saint), El^nvaCoc, second évéque de 
Lyon et martyr, naquit dans l'Asie Mineure, à 
Smyme ou dans les environs, à une époque sur 
laquelle les historiens de l'Église ne sont pas par- 
fiutement d'accord (l), mais qu'il semble légitime 
de fixer entre les années 136 et 145 de J.-C, et 
mourut vers 202, pendant la persécution ordonnée 
par Septime Sévère. Tout ce qui concerne l'ori- 
gine d'Irénée, la condition dé ses parents, leur 
religion, les premières années de sa vie estcouvert 
d'une profonde obscurité. Tout au plus peut-on 
dire qu'il était Grec; on sait au moins que c'est 
dans cette langue qu'il a composé ses ouvrages. 
Une lettre qu'il adressait à Florinus, un de ses 
condisciples, et dont Eusèbe nous a conservé un 
fragment, nous apprend qu'il vit et entendit saint 
Polycarpe. Il était à peine sorti de l'enfance ( ht 
Kai^ âv), et l'enseignement du saint vieillard fit 
une si profonde impression sur lui qu'arrivé lui* 
mémeà une vieillesse avancée, il se souvenait non- 
seulement de ses discours , mais se Teprésentait 
fort distinctement le lieu où il réunissait ses dis- 
ciples et les moindres particularités de sa vie et 
de ses habitudes. Indépendamment de saint Po- 
lycarpe, il eut encore pour maître saint Papius, 
évèque d'HiérapoUs. On peut donc dire qu'il puisa 
la foi chrétienne aux sources primitives de la 
pure doctrine apostolique. 

Irénée joignit à la méditation des Saintes Écri- 
tures l'étude approfondie des sciences profanes. 
Son Ame était ardente et curieuse de toutes les 
connaissances humaines. TertuUien l'appelle om- 
nium doctrinarum curiatissimus exploraior. 
Dans un temps où le christianisme avait à se dé- 
fendre non-seulement contre les attaques vio- 
lentes de ses ennemis, mais encore contre les 
dangereuses nouveautés de partisans téméraires; 
quand il fallait répondre aux critiques des écri- 
vains païens et en même temps combattre les 



(1) Dom CelUler et Lenaln de TUlomoiiC placent la nats- 
aaoce d'Iréoée fera 180; Dopin la recale Joaqn^eo IM; 
Maaaoet, dana la vie d'Irénée qol précède rédltlon quii a 
donnéeide aea œuvra, a adopté cette derolèra date, et de 
mèiDe Jlœlber, daoa aa patrologte. Saint Polycarpe est 
mort entre 164 et 168; Irénée raconte Inl-méme qu'étant 
encore enfant II a entendu le aalnt martjr, déjà parvenu 
à rextréme vldUesae (icdvu yrjficùdoç), SI 00 suppoie 
qn'lréoée eat né en ito et qn'il a reçu lea leçons de Po- 
lycarpe a douze on quatorze ans. Use sera écoulé trente- 
quatre on trente-sU ans entre cette époque où Polycarpe. 
d'après le témoignage même d'Irénée, était déjà très- 
vlnix, et sa mort, ce qnl semble trés-dUflcile à admettre. 
11 paraît ploaléglUme déplacer Uinalsaancc d'Iréoée entre 
I«s années US et IM. 
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entreprises et les tendances dangereeses de cer- 
tains chrétiens, fourvoyés dans le mysticisme 
oriental , il était nécessaire , pour entrer dans l'a- 
rène, d'être armé de toutes pièces, de connaître 
le fort et le faible de chaque doctrine, et par con- 
séquent de les avoir tontes examinées, même les 
plus superstitieuses et les plus fausses. Le com- 
merce des philosophes et des poètes de U Grèce, 
sans refroidir sa ferveur, communiqua à Tesprit 
d'Irénée ime clarté, une élégance, une grftce que 
les premiers apolo^stes de l'Église ont trop sou- 
vent dédaignées, et à son raisonnement une 
souplesse et une force remarquables. Cest une 
question de savoir combien de temps Irénée de- 
meura en Asie, ce qn'il y fit et s'il y fut revétn 
des fonctions sacerdotales. Les auteurs anciens 
se taisent sur tous ces points. Grégoire de Tours 
rapporte qu'il fut envoyé dans les Gaules par 
saint Polycarpe (1). Cette mission, dont on ignore 
le motif immédiat, n'est pas douteuse, mais il 
est Traisemblable que, quand il en fut charge, 
son ancien mitltre avait cessé d'exister. 

Saint Photin, évéque de Lyon, le reçut et l'at- 
tacha à son église en qualité de prêtre. Il ne 
tarda pas àse (aire connaître» et fut apparemment 
un des adversaires les plus actifs de la secte de 
Montanns, qui, chassée de Rome, essayait de s'in- 
troduire en Gaule et d'y recruter des partisans. 
Le rôle qu'il joua dans cette occasion le désigna 
sans doute aux martyrs de Lyon, qui, écrivant au 
pape Éleuthère au su^ de l'hérésie montaniste, 
le chargèrent de porter leur lettre à Rome : 
« Nous avons, disaient-ils, prié notre très-cher 
frère etcollègue Irénée de te remettrecette lettre ; 
nous te le recommandons, et nous te prions de 
le regarder comme un homme brûlant de zèle 
pour l'Évangile de Jésus-Christ Si nous pensions 
que son mérite pôt être relevé par sa dignité, 
nous te le recommanderions très-particnlière- 
ment en qualité de prêtre (2). » 

Pendant le séjour d'Iréioée à Rome, le sang 
des chrétiens coulait en Gaule. Photin ayant reçu 
la couronne du martyre, Irénée ftit élu à sa place 
évèque de Lyon (178). 

Le fardeau de l'épiscopat était alors lourd à 
porter : aux maux permanents d'une i^ersécu* 
tion que la résignation des martyrs ne pouvait 
lasser s'^^joutaient, au sein même de l'Église, «les 
divisions et des dangers domestiques. Le gnos- 
ticisme, avec ses subtilités panthéistiques, soi 
plérôme et ses interminables générations d'éoiii, 
compromettait gravement la profonde simplicité 
de la métaphysique chrétienne; les sectateur» 
de Montaous, avec leurs extases, leur dédain 
excessif de la nature, et leurs aspirations vers 
une perfection outrée qui captivait les âmes coo* 
tcmplatives, tendaient à éloigner les faibles, co 
leiu* proposant un idéal inaccessible, et en rom- 
pant en visière avec les conditions les plus nato- 



(1) Greg. Taron., HUt. Franc, I, M. 
(t) Bnaèbe, Uv. V, ch. iv. 
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relies de la Tie; d'antre part, Tépoque de la 
célébration de la Pàque divisait les évoques d*0- 
rieot et d'Occident. La cooTérence de saint Po« 
lycarpe et du pape Anicet sur ce point avait 
plutôt ajourné que terminé le différend. Outre 
ces difficultés générales, la situation particulière 
du christianisme dans les Gaules exigeait d'Iré- 
née un zèle infatigable; car la religion nouvelle 
n'avait pas encore de fortes racines dans ce 
pays, et, avant de pacifier et d'unir, il fallait ga- 
gner des âmes à la foi. Irénée se donna tout en- 
tier à cette œuvre, et avec un succès auquel 
Grégoire de Tours rend témoignage en disant 
que par sa prédication il parvint, dans un court 
espace de temps, à faire de Lyon une ville chré- 
tienne. En même temps il étendait et propageait 
la foi par des missions apostoliques à Valence et 
à Besançon, et combattait les hérétiques dans 
des livres où il dévoilait et réfutait leurs doc- 
trines. Les trois premiers livres de son traité 
contre les hérésies furent écrits sous le pontificat 
d'Éleuthère. 

Ledébat qui divisait les Églises d'Orientetd'Oc- 
cident sur le jour où l'on devait célébrer la Pâque 
menaçait de tourner en schisme. Des deux côtés 
on invoquait la tradition apostolique. Le pape 
Anicet, sur le conseil de Polycarpe, et pour éviter 
tout déchirement, avait laissé les églises suivre 
librement leur usage sur un point où la foi n'é- 
tait pas intéressée. Le pape Victor entreprit de 
rétablir l'unité; mais il rencontra une vive op- 
position de la part des évèques de l'Asie Mineure 
et particulièrement de Polycrate d'Éphèse. La 
résistance l'irrita. Irénée s'entremit, et lui per- 
suada de suivre la politique sage et modérée de 
ses prédécesseurs, en lui représentant avec une 
respectueuse fermeté les embarras dans lesquels 
il engagerait l'Église. Grâce à son intervention , 
la question fut encore réservée. Ce fut seulement 
le concile de Nicée (325) qui fixa le jour de la 
Pâque an dimanche qui suivait la pleine lune la 
plus rapprochée de l'équinoxe du printemps. 
C'est ainsi, dit Eosèbe, qu'irénée, remplissant 
toute la signification de son nom, se montra vé- 
ritablement amateur de la paix par la douceur 
de ses mœurs, par la modération de sa conduite, 
et |)ar les mouvements qu'il se donna pour la 
procurer à l'flglise (1). 

Irénée fut une des nombreuses victimes de la 
persécution de Septime Sévère. Les actes de son 
martyre n'existent plus : du temps de Grégoire 
le Grand, ils étaient déjà introuvables. 

La liste des ouvrages de saint Irénée est 
longue, et prouve mieux que tous les discours 
son zèle et son activité. Par malheur, à l'excep- 
tion de son grand traité Contre les Hérésies et 
de quelques rares fragments conservés par £u- 
sèbe, nous avons tout perdu. Saint Jérôme cite 
expressément une Épitre au pape Fictor sur 
la célébration de la Pdque. Nous possédons 

(1) Easébe. ttr. V, ch. xv. 
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encore nn passage de cette lettre; — une Épftre 
contre Blastus^ iccpi (jxiqjAToc. Ce Blastus pa- 
raît avoir été un chrétien judaïsant. Il s'agissait 
probablement dans cette lettre du débat au sujet 
de la P&que; -*- deux ÉpUres à Florinus^ l'une 
Sur la Monarchie, ou sur cette question QtM 
Dieu n'est pas l'auteur du mal; l'autre Sur 
VOgdoadCf où il combattait l'errenr valentinienne 
sur le nombre de huit ; — une Épitre à son frère 
Martin sur la tradition apostolique (ïliçl toO 
'AycootoXixoO xT)pOY|MtTOc ; — un Livre contre 
les Grecs, ou Sur la science (IIpôç 'EXXrjvaç 
i\ icepi éffum^iinc ; — un RecueU de traités de 
différents genres (Bi6Xiov 8iaXéÇcfi>v 5ta96pa>v ) ; 
— Eusèbe fait entendre clairement qu'irénée avait 
écrit contre Marcion, et Irénée lui-même, dans 
sa réfutation des hénâsies, marque plusieurs fois 
l'intention d'en parler. Saint Maxime cite dlré- 
née un traité De Fide. Les fragments en latin 
d'un ouvrage qui porte ce titre, que Feuardent 
a donnés, ne paraissent pas pouvoir lui être lé- 
gitimement attribués; il en faut dire autant 
d'autres fragments découverts dans un manus- 
crit de la bibliothèque de Turin. Le débat qui 
s'est élevé à ce sujet entre le cliancelier Pfaff de 
Tubingue et Scipion MafTei n'a rien éclaird (i). 
Le seul ouvrage d'Iréuée qui soit venu jusqu'à 
nous est incontestablement le plus considérable 
de tous ceux qu'il a composés. Son titre exact 
est celui-ci : Exposition et réfutation des 
Mensonges de la Gnose ('EXeyxoc ^^ àycLox^w^ 
Tï); ()/eu6uvu(jLav fvtoaeciK). On le désigne plus 
communément sous le titre de Traité contre 
les Hérésies. Ce traité forme un des plus longs 
ouvrages de polémique de l'antiquité chrétienne. 
Il se divise en cinq livres. Le texte grec a péri , 
sauf quelques fragments assez étendus; mais la 
traduction latine que nous en avons est très-an- 
cienne et peut-être contemporaine d'irénée. Au 
reste, elle est fort barbare, hérissée d'heHénismes 
et souvent d'une intelligence très-difficile. Les 
objections que Semler a élevées contre l'authen- 
ticité de cet ouvrage sont peu sérieuses et ne 
valent pas la peine qu'on s'y arrête. Le premier 
livre est consacré à mettre dans tout son jour 
les mystères du gnosticisme valentinien. Irénée 
y expose cette théologie bizarre où la théorie pan- 
théiste des émanations s'allie au dualisme orien- 
tai : il décrit la génération des éons, leur rapport 
avec Dieu et avec le monde, opposant les varia- 
tions et les contradictions de cette doctrine à la 
simplicité de la tradition apostolique , une et 
invariable; puis il rapporte l'origine du gnosti- 
cisme à Simon le Magicien, et le suit dans ses di- 
verses transformations jusqu'à ses derniers par- 
tisans. Le deuxième livre est employé à réfuter la 
doctrine gnostique. L'hypothèse de la formation 
du monde par une volonté et une puissance autres 
que celles de Dieu est inadmissible et contradic- 
toire : Irénée montre te danger des interpréta* 

(1) MoellierT Pairoloçie, tom. I, pig. srr tt snlv. 
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lions téméraires des Saintes Écritures, et les coa- 
bt'qiienr^s morales de i'anttiropologîe des goos- 
tiqiies. Dans le troisième Uvi%, Irénée pose la 
question sur le terrain de l'histoire et de la tradi- 
tion positives. 11 l'ait voir <|ue les hérétiques ne 
sauraient se prévaloir de l'autorité delatraditioD 
dans rétablissement de leurs dogmes. Dans l'E- 
glise chrétienne, la tradition se perpétue par les 
docteurs et les évoques qui se la transmettent» 
pour ainsi dire, de main en main sans interrup- 
tion. Ensuite il expose pette tradition elle-mérae 
et ses immuables enseignements sur les rap- 
ports du Père et du Fils, et démontre cette doc- 
trine par l'autorité des quatre Évangiles et les 
décisions des Apôtres. Les raisons que donne 
Irénée pour établir qu'il n'y a que quatre Évan- 
giles, ni plus ni moins, ne paraissent pas très- 
frappante; il ne semble pas qu'on puisse con 
dure rien de semblable « de oe qu'il y a quatre 
régions du monde dans lequel nous vivons, et 
quatre points cardinaux ». Dans le quatrième 
livre, Irénée marque le rapport étroit de la 
théologie de l'Anden Testament avec celle qui 
se trouve dans le Nouveau. La loi nouvelle, bien 
que supérieure à Tancienne, loin de la contre- 
dire , la complète et l'achève- La Loi mosaïque 
n'avait d'autre but que de dompter Topiniâ- 
treté du peuple juif, d'en réprimer les passions 
sauvages et de préparer les ftmes à Tavénement 
du Christ , au règne de la charité. Aussi la Loi 
nouvelle a-t-elle été donnée , non pas aux seuls 
Juifs, mais à toutes les nations. Ce livre se ter- 
mine par une défense du libre arbitre contre 
les sectes goostiques et par quelques considé- 
rations qui se rattachent à cette question. Le 
cinquième et dernier livre a pour objet d'ex- 
pliquer les effets de la rédemption, et d'établir 
sur des preuves solides la résurrection des 
corps. Irénée insiste longuement sur ce dernier 
point. La doctrine de la résurrection des corps 
était une de celles qui avaient suscité le plus 
d'objections contre le christianisme, de la part 
des philosophes et de cdie des hérétiques. Un 
philosophe dirétien, contemporain d'irénée, 
Athénagore, venait récemment de composer un 
traité dans lequel il prétendait démontrer la ré- 
surrection des corps par les seules lumières de 
la raison. Irénée entreprend de prouver que le 
dogme de la résurrection de la chair est intime- 
ment lié an dogme de l'incarnation. Dans la 
dernière partie de ce livre, on trouve Topinion 
d'I renée sur le millénaire on règne de mille ans, 
aiiqud il croyait comme son mattre Papias et 
comme saint Justin, son contemporain. C'est sur 
ce point seulement qu'Xrénée pourrait être taxé 
d'hétérodoxie. Sa doctrine même est assez bi- 
zarre : il prétend que les ftmes des justes ne 
parviennent pas immédiatement après leur mort 
à la contemplation de Dieu-, mais que, comme 
Jésus-Christ , qui, avant de monter au eici, a 
passé trois jours aux enfers, elles doivent tra- 
verser différents états intermédiaires. Le premier 



est celui où eUes aUeDdent It résarrertion de 
leur corps, dans une bienheurense communica- 
tion ayec Jésus-Christ. Le second celui où, ressus- 
dtés, ils doivent régner svec Jésut-Chrisl sur h 
terre au milieu de toutes les jouissances. Le 
troisième entin est oelui où ils sont admis à la 
contemplation de Diea. Cette tache , qu'on peut 
Justement reprocher à Irénée, disparaît du reste 
dans l'ensemble de son exposition d«^ la doctrine 
chrétienne. 

Mous avons un grand nombre d*éditions des «ru- 
▼res d'Irénée : Érasme donna la première, à Bàle, 
en 1520. Elle fut réimprimée plusieurs fois jus- 
qu'en 1S60, tant à Bâlequ'à Paris, fai-fbl. etin-S*, 
en 1&63. Les protestants Nicolas Gallasins et 
Grynttus en donnèrent nne noiivdle édition, l'un k 
Genève en 1570, l'autre à Hftieen 1571, in-fol. 
Fenardent, frère mineur et professeur de ^unlve^ 
site de Paris, donna la troisième édition , bien su- 
périeure aux préoédoites, à Paris, 1639 et 1$75. 
in-fol. Ernest Grabe est l'auteur de la quatrième 
édition,pubiiéeàOxforden 1702. Cette édition est 
très-remarquable pour l'exécution typographique. 
Enfin Massnet, béjiédictm de Saint-Maor, publia 
en 1700 à Paris, et en 1734 à Vienne, in-fol., 
son excellente édition. Ce travail, dit Ncplher, 
offre le parfait modèle d'une édition critique. 
On y trouve tous les (Vagments d'Irénée, même 
ceux de Pfaff et la polémique de ce dernier avec 
Sdpion Maffei. B. Aoni. 

OEDTm (Ptrenée, MU. de Mauoet, Paris 171«. - 
TertulUen. - Saint Jérôme, De Firu iUv^trièvs. >- Ure 
goire de Toar», I. îO. — Eus*h", Uist. Eccl, V, 4. - 
Doni Remy Ceilltrr, UiU génér. det Jut. Sarres et te- 
eUi., tom. II. > Lenatn de TlHeraont, HtsMr. JBeete-, 
ton. 111. - FleniT, HUt. EccUk., ton). IV. ^ Midker. 
Patrologie. tom. II, et toutes \fs hUtoIres dr l'Êgttse. 

IRÉNÉE (Saint), martyr en Toscane, en 27a. 
Suivant les hagiographes, il fut arrêté lors de la 
persécution ordonnée contre les chrétiens par 
l'empereur Aurélien. Le préteur de la Toscane, 
Turcius, le fit condqire à Chiusi. n H ordonna, 
rapporte Baillet , qu'on l'étendtt sur le chevalet, 
qu'on lui déchirât les cotes avec des ongles de 
for, qu'on lui appliqu&t des torches ardentes sur 
les flancs. » Irénée mourut au milieu de ces 
cruels supplices; il avait pour compagne de mar- 
tyre une dame nommée Mostlole , qui succomba 
sous des coups de fouet plombé. Tlllemont r^ 
connaît que les actes de ces saints n quoiqae 
graves, ne sont pas originaux » ; cependant, l'É- 
glise les honore le 3 juillet. A. L. 

Tlllemont, Mémoires Ecclésiastiques, t. IV. - Balllrt. 
F^iet des SaiMs. t. II, 8 Juillet — Richard et Glraad, Bi 
t^iothèque 3acrëe» 

IRÉNÉR ( Saint), martyr, décapité le 25 mars 
ou le 6 avril 304, à Sirmich, en Paimonie (au- 
jourd'hui la Hongrie). Il était évèque de Sirmich, 
lorsque Probiis, gouverneur de la Pannonie, le 
fit sommer do renoncer à la religion clirétienne. 
Probus agissait en vertu des ordres des empe- 
reurs Dioclétien et Maximien. 11 offrit à Irénée 
divers moyens de transiger avec les lois ro- 
maines ; mais le saint prélat ne daigna pas mime 
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loi répondre. A^a?oir nobi diroriM torturft, 
Irénéeeut la fêle ompée. L'Uftoire de soo mar- 
tyre lemMe aathcnûque. L'Église Thonore le 
2b mars. A. L. 

l>ofn RstRsrt, f'itm Sanet&rum. — Tllleinunt. Mé- 
Moir«i £e€t0SkutiqiU4, t. V. - BaUlfl, ri€i<i4$ Saints, 
t. I, M nan. — aielur4 rt Glraui}, Mibliothéque Sacrée. 

imàMÛM, évéqae de Tyr^ vivait «ians la pre 
mîère moitié du cinqoièine $ièple. D'abord comte 
de reropire, il représenta l'empereur Tbéodose II 
au concile d*Éphèse en 431, et prit parti pour 
les nestorieps. A la fin du concile il se rendit 
en toute hâte à Oonatantinople pour combattre 
dans Tesprit de Tempereur Tiofluence do parti 
contraire. 11 y réussit pendant quelque temps; 
mais Ttiéodose, après de longues bésitatiops , se 
déclara contre les nestoriens, ei t»nnit I renée 
de la cour, vers 436. Les évéques orientaux, qui 
partageaient ses opinions religieuses, relurent 
évèque de Tyr en 444. Un décret impérial or- 
donna de le déposer de l'épiscopat et de le 
priver du caractère ecclésiastique. La sentence 
ftit exécutée en 448. Irénée écrivit dans sa re- 
traite une histoire de la controverse nestorienne, 
sons ce titre : Trogœdia^ $eu comment aru de 
retm» in iifuoda Ephesïw ac in Oriente gestis. 
Le texte grec de cet ouvrage est perdu ; mais il 
reste des fragments étendus d'une Tieille traduc- 
tion latine publiée |)ar Christian Lupus sous le 
titre fort inexact de : Variorum Patrum Epis- 
lolx ad concilium Ëpheaium pertinentes; 
LouYain, 1682. Y. 

Mansl, Saer. Conetl. nov. CoUêcU vol- V, p. 417, 7SI. 
— TlUemont, Mem. Beeiéi.. f ol. XIV. -> Cavt, HUt, LU- 
Uraria. 

ibAséb, grammairien grec, dont les Latins 
traduisirent le nom en celui de Pacatus, On 
manque de détails sur sa vie, mais on sait qu'il 
vivait sous les Ptolémées et qu'il était établi à 
Alexandrie; il s'occupa surtout de recherches 
sur le dialecte de TAttique et sur celui d'Alexan- 
drie. Suidas mentionne plusieurs ouvrages d'I- 
rénée sur différents si^ets de grammaire; ils 
soni aujourd'hui perdus. Il avait aussi écrit un 
commentaire sur Apollonius, cité à diverses re- 
prises dans les scolies qui nous sont parvenues 
sur ce poëte. G. B. 

SuMm. Uxieon, t. Il, p S9, édit. de Kuler. — Fabrl- 
dn«, BibUothe4^ Crmca, t. VI, p. 170. 

iBÉnés, surnommé le Référendaire, pr6tre 
grec, qui parait avoir été contemporain de Justi- 
nien ; il reste de lui trois pièces du genre erotique; 
elles ont été insérées dans V Anthologie. G. B. 

y4ntkolaçia, éfilt. dr Jacobs. t. III, p. 131 et XIII, MS. 

* ïRÈ%Èv. ( A7emen/iet7JAi), théologien russe, 
né en 1703, k Klementief (gouvernement de Vla- 
dimir), mort à Saint-PéterHbonrg, le 24 avril 1818, 
était un moine fort érudit, qui fut évéque de 
Tvar et archevêque de Pakof. 11 a écrit des 
commentaires sur les douze petits pn>|>hèt(^ , 
sur les Épltres de saint Paul aux Bomains et 
aux Hébreux, et a prononcé des sermons à la 
cour, imorimés à Saint-Pétersbourg en 171M. Il 
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a, en outre , tndoit enmsae, soit dngre^ soit 

du latin, pinsienrs traités d^ différents Pères de 

l'Église, ainsi que les commentaires aar les 

psaumes du cardinal Bellarmin; Moscou, 1807, 

2 vol. in-4°, et deux opuscules ascétiques de ce 

célèbro théologien. P*"" A. G— n. 

Stm^r piioUtiakk âoukkotmago tcMiua greMo-roum- 
koi TMtrkH. 

* ininÉB (Falkovski), prélat russe, né le 
28 mai 17A2, mort le 29 avril 1823, était fils 
d'un pauvre curé de campagne. Non content 
de posséder l'hébreu , le latin, le français et l'al- 
lemiaod,il alla en Hongrie étudier la philosophie, 
l'histoire et les mathématiques. Le mérite seul 
réleva à l'épiscopat, dont les prêtres mariés 
sont exclus en Bossie. On a de lui : Chro- 
nologie ecclésiastique; Moscou, 1T97; f — 
Christianx orthodoxx dogmatico-polemicx 
Theologix Compendium; Mo9Cjou, 1802, t. If, 
hi-8° ; — et des commentaires sur les Épltres de 
saint Paul aux Bomains et aux Galates ; Kief, 
1806, 2 t. ln-8*. P** A. G— If. 

De ta ThêoloQU dam r Église ruue, par le P. Gagarin ; 
Paris. 1U7, p. U. 

inETOBi (j/enry),liomme politique et géné- 
ral anglais, né à Attenton, dans le comté de Not- 
tingham, en 16(0, mort le 16 novembre 16:>f. 
Il reçut son éducation au (collège de La Trinité à 
Oxford, et il étudiait encore le droit à Middie 
Temple lorsque éclata la guerre civile. Il se dé- 
clara avec ardeur pour la cause du parlement, 
et montra des talents militaires. On prétend même 
que Cromwell apprit de lui les premiers élé- 
ments de l'art de la guerre. En 1646 Ireton 
épousa Bridget, fille aînée de Cromwell, et reçut 
bientôt après une commis.sion de capitaine de 
cavalerie, puis de colonel. Il fut peut-être l'auteur 
le plus direct de la mort de Charles T'. Les par- 
lementaires négociaient avec ce prince, et Crom- 
well ne repoussait pas l'idée d'un accommode- 
ment, lorsque Ireton intttrcepta une lettre du 
roi. ciette missive prouvait que Charles n'était 
pas sincère et qu'au lieu des honneurs qull 
promettait aux chefs révolutionnaires , il leur 
réservait les plus rigoureux châtiments. Ire- 
ton et Cromwell, destinés les premiers à la ven- 
geance royale, ne voulurent plus entendre |tar- 
ler de conciliation , et poussèrent impitoyable- 
ment au jugement, à la condamnation et au sup 
plice de Cliaries I'^. Après l'établissement de la 
république, Ireton se remlit en Irlande , oomini* 
premier Heutenant de Cromwell, et an départ ili' 
ce général , il le remplaça dans le goovememeirt 
de 111e. Sa réputation fie vigueur ramena presqMi 
toute rirlande n Tohéissance sans coup férir. Il 
était au comble du succès lorsqu'il fht attriiit 
devant Limerick d'une maladie contagieuse <( .i 
l'enleva à l'âge de fiuarante et un ans. Ses cmw- 
mis le représentent comme cruel dans la guern*. 
dissimulé , traître , hypocrite en politique. Pour 
son parti, au contraire, il lut un grand général , 
nn homme d'État et un saint. Ses talents sont iu- 
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coalefUblM, la Eincérité da se» upiDioas est 
jiluBdouleuwiTnsisi'il montra une ambition peu 
«crupiileuie sur les moyeas, il Et du inoùu 
preuve de déNDtércMement : il refusa une rente 
annuelle de 1,000 livrei ear les propriétés cou- 
SsquéeE du doc de Buckiogham; le parlement 
la conféra après m mort h u reuie et à set cinq 
enfanta (uD lUs nommé Henri et quatre filles). 
Son corps, enseTeli dans la cbapelle de Henri Vil, 
dans ('abbaye de Weabniniter, fut exhumé après 
la Restauration, attacbé au pbet et brûlé à Ty- 



iftiARTB (Ignaeta) , habile payn^te espa- 
gnol, né iAicoilla (Guipnseoa}, en ie!a,mort 
S SéfilleaprèB 1669. 11 étudia la peinture daus 
l'alclierde Herrera le Vieux ( 1642 ], et prit le godl 
et la eonleuT de ce maître; cependant il ne put 
rénsdr à représenter la figure. Il ae consacra donc 
an paTsage , et ae plaça bientdt an premier rang 
dans ce genre. Murillo , longtemps son ami et 
son admirateur , exécutait les personnages de 
«es compositons : celles-lt sont les plus pré- 
dcMC*. La itIouAie brouilla ces deux artistes, et 
d^Hiia lors Iriarte n'anima plus ses toiles. Il fut 
l'un des fmdateuTS de l'acadéniie de Séville, 
dont il fut le premier secrétaire (4 janvier lesO). 
Les paysages d'iriarte se font admirer par la lé- 
gèreté du feuillage, le naturel vigoureux des 
arbres, la profondeur derhorizon.rbeureMX choix 
des sites, la transparence des ciels, la l'impidilé 
des eaux , rcotente du clair-obscur, eofln par 
une harmonie générale ; au^si les tableaux de 
ce maître quoique nombreux ont-ils conservé un 
prix élevé. A: de L. 



FlipbfCl Hrogt, ia« Obroi, c 



IMARTR. Voy. Vnunn. 

■■ICO (L'abbé Jean-^ntfr^), énidit italien, 
néàTrinn, près deVeiceil, le 6 juin 1704, mort 
dans la même ville, le i mars 17S1. Il fît sea étu- 
des sous la direction de son oncte, chanoine de 
Casai, entra dans les ordres, el fut nommé cha- 
noine à Livomo, dans le comté de Verceil. Ses 
travaux sur les annales de la Lombardie le mi- 
rent eu relation avec plosieurs savants de Milan 
qui l'attirèrent dans cette vtHe. II Ital nommé en 
174S un des préfets de la bihiiotbèque ambro- 
aienne. Il quitta cette position en 1764 pour aller 
occuper dans sa ville natale la dignité de prévOt 
et de curé de l'église paroissiale qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. Ses prindpaux ouvrages sont : 
KerumpnlirxLiMtrei,iaannourbitxttma! 
IM, ad annum Chrisii 1672, ubi Mon(/tr- 
rali principum, episeoporum , aliorumque 
rlrorum getla ex monumenlis plurimis nunc 
primum edilis neensentur ; accedit diuer- 
taiio de sancto Oglerio, jMtàiensis mo- 
na4lcrii abbatt, ctim fiçitrU tt IndleiAut; 
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Hilan, U45, hi-fot.; — Codex SvaHffeliorum 
taneU £uubU Moçni, epUeopi tt marlfrit, 
Pianv exaratunt ex autographo BatUiex 
Verceilentii , ad tinguem exhiàiliu ,* nunc 
primum in lucem prodit.; Uilsn, I74S, 1vol. 
ia-i'. Irénée fournit beancoup de matériaux k 
Irico ponr sa Biàliûtheca Scriptorttm Medto- 
lanenjium, et taitaa on grand nombre de ma- 
nuscrits parmi lesquels on distingue : le Antl- 
ehiià ecclaioitiehe, in oppoiisUnte a qiulU 
dflV laglete Btngam. Z. 

pildo, BiagnfUa di)H /CalteM lUnitTi, voL V, p. IH. 
imLaHD (Robert) •jniùeonsnite écossais, oé 
vers 147S, mort le 15 février IMl. D'une des 
plu* andennes familles d'Ecosse, il préféra la 
carrière des lettres A celle de* armes; après 
avoir étudié b philosopliie dans son pays, il vint 
en Frwice, vers 1496, etse fit recevoir docteur 
en droit à Poitiers , ob il.obtint une chaire n 
laOl, n eut ponr élèves le c^èbre Baro, qnilui 
dédia son Sconomia Pandeelarum, Roaldeo, 
Chivemy, chancelier deFrance, Achille de ^ar 
lay, Christophe de Thon, Brisson, Pibràc et 
antres homme* distingués, qui manifesterai 
toujours k leur savant mattre la plus grande 
cmudéntion. E. G. 

Dniix do Ridler. HUloirt UlUraln da PMtaM. 
iKLtHD(fionaven(ure), jurisconsulte fran- 
çais , fils du précélent , né k Poitiers, en 1 bU, 
mort vers 1611. Il étudia la philosophie souslt 
direction du célèbre Ramns; quant i la jurii- 
prudence, il eut pour matlres son père et Du- 
monlm. Ses grandes capacités sont altesito 
par une lettre de ScaUger, dans laquelle le e^ 
lèbre savant, répondant k diverses questions île 
droit et de littérature que lui avait adressées Ir- 
land, alors à peine ïgé de vhigt ans, fait le |iliis 
grand éloge de la science prteoce de son jeuM 
correspondant. Irland.mmmé en 1S79 profûscnr 
de droit à Poitiers', joignit deux ans après kcA 
emploi celui de conseiller an présîdial, cluije 
qui lui était l^née par le don d'Aubert son onde 
tnatemel. On a d'Iiiand : ffemonlriineei ouml 
Henri III, au nom du pags de Poilou; Poi- 
tiers, sans date, in-8° ; — De Emphatl et Bj- 
poitast ad recte judlcandt ralionem Coiaide- 
ratio; Poitiers, 1599, in-8* : dans cet ouvrage, 
l'auteur se propose d'enseigner les moyens de 
se garantir de l'inDuenee des préjugés et aubes 
erreurs spécieuses, surtout en matière de droit 
et de religion ; — Pvblicx LxtltUe JVundalia 
ob nalum detphlnum; Poitiers, 1605, in-13. 
E. G. 
Irlanil, EfUlola dtMe^tria ai Ph. Huraldiai (a 



Dreni dg MiillFr, //m. LUUr. da PiMim. 

• iRMi'iax.abbé de Sahtt-«ermain-d es-Prés, 
au commencement du neuvième siècle. Sa signa- 
ture se trouve sfirès le testament de Charie- 
magne, et divers actes de son monastère le 
mentionnenl en Siielen8l7. On lui doit un re- 
cueil twD prédeux : le Polf/ptgqtM , «i livie 
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de Tabliaye âe Saint-Germain an neu- 
Tième siècle. M. Benjamin Guérard l*a publié, 
«▼ec des notes et une préface, qui est elle-même 
un des plus beaux monuments de l'érudition con- 
temporaine. B. H. 

HiMt litt. 4e la France. 

IRHBMUS (1), célèbre jurisconsulte ita- 
lien (3), né à Bologne , dans la seconde moitié 
du 'onzième siècle, mort après 1118. 11 devint 
d'abord maître es arts, et enseigna pendant 
quelque teipps dans sa ville natale le trivium 
et le quadrivium. Consulté un jour par un 
professeur de tliéologie sur les significations du 
mot as chez les Romains, il fut conduit à faire 
deft recherches dans les textes du droit romain, 
qu'il se. mit ensuite à étudier avec ardeur, tout 
seul, sans professeur ni guide. Ce droit, sur le- 
quel quelque temps auparavant des juristes de 
Ravenne d'abord et ensuite un certain Pepo de 
Bologne avaient essayé de faire des leçons, 
n'était plus alors l'objet d'aucun enseignement. 
Imerius, étant arrivé peu à peu à s'initier aux 
principes de la législation romaine , se mit, vers 
la fin du onzième siècle, à l'expliquer dans des 
cours publics. Son entreprise fut couronnée de 
succès et les élèves aflluèrent autour de sa 
chaire. C'est ainsi qulmerius devint le rénova- 
teur de l'étude du droit romain en Occident, fait 
qui eot une immense influence sur la marche de 
la civilisation. 11 acquit bientôt une grande ré- 
putation, et fut appelé aux fonctions de juge. En 
1118 l'emperenr Henri V l'envoya à Rome pour 
y faire hâter l'élection du pa|)e. A partir de cette 
année, on n'a plus de renseignements sur Ime- 
rius; mais un passage du Chronicon Usper- 
gense fait croire qu'il vécut encore quelque temps. 
De l'école de droit fondée par lui sortirent les 
fameux quatre docteurs, qu'on a même déclaré 
plusieurs fois, quoique probablement à tort, être 
ses disciples immédiats ; cette école enfin fut le 
fondement de la célèbre université de Bologne. 
Imerius a écrit : Glossœ : remarques sur les di- 
verses parties du droit romain ; elles sont de deux 
sortes : interlinéaires et marginales. Les pre- 
mières, intercalées dans le texte, ne sont qu'une 
explication succincte de ce texte, et sont impri- 
mas dans tontes les éditions glosées du Corpus 
Juris (3). Les secoudes , qui contiennent une 
interprétation plus approfondie des difficultés du 
texte, à la marge duquel eHes se trouvent dans 
les manuscrits , n'ont pas encore été publiées ; 
on en rencontre dans divers manuscrits, dont 
Savigny a donné l'indication dans le t IV de son 

(1) C'est le nom sons lequel il est le plus généralement 
connu ; danK les documents on 11 figure comme témoin, 
U est désigné Unl6t par fVamerius, UntOt par Cerne- 
rius; mais dé)i au douzième siècle des auteort l'appellent 
ï mérita, ou Imerius. 

(f ) Son nom germanique a faltTélre à pinslenra de ses 
biographes qulmerius était d'origine allemande ; cela 
est complètement inexact. 

(Si On a souvent prétendu, mais à tort, que toute la 
plOHC Interllnëalre était due à Irnerlus; Il n'en» a rédigé 
qac la plus grande parUe. 



Histoire du Droit Romain au moyen dge^ et qui 
se conservent la plupart à la Bibliothèque impé- . 
riale de Paris. Dans les gloses d'Imerius, qn'on 
distingue de celles des autres commentateurs 
par les sigles G., Y. ou J, qui les accompagnent, 
se remarque une dialectique serrée, résultat des 
premières études philosophiques de l'auteur. Ce- 
lui-d fait preuve d'une grande sagacité critique en 
cherchant à plusieurs reprises à épurer les textes 
qu'il a devant lui. Reconnaissons donc avec Sa- 
vigny tout le mérite d'Imerius , qui,- par les 
seules ressources de son intelligence, inventa 
pour l'interprétation du droit romain une mé- 
thode entièrement nouvelle et féconde en résul- 
tats. Ses autres ouvrages sont : Authentiac; 
extraits des nouvelles de Justinicn, qu'on trouve 
intercalés'dans le texte des Institutesetdans celui 
des neuf premiers Hvres du Code de Jiistinien; 
d'après les recherches de Savigny, il est hors de 
doute que c'est à Imerius qu'est <lue la majeure 
partie de ces extraits, qui sont imprimés dans 
beaucoup d'éditions du Corpus Juris ( voy. sur 
ce |)oint : Bynkershœk , De Auctore Authenti- 
carum, et Biener, Historia Authenticarum); 
— Formularium Tabellionum, ouvrage perdu 
dès la fin du treizième siècle; — Quxstïones^ 
écrit également perdu, de même qd'un traité De 
Actionibus, Notons en dernier lieu que c'est 
Irnerius qui inventa le nom d*Ir{fortiatumt par 
lequel on désignait au moyen âge la partie des 
Pandectes qui commence au troisième titre du 
livre XXIV et qui va jusqu'au livre XXXIX. 
Imerius n'eut d'abord à sa disposition que le 
Digestum novum, qui va du premier livre au 
troisième titre du livre XXIY, le Digestum 
vêtus, ou les onze demiers livres des Pandectes, 
les Institutes et les neuf premiers livres du 
Code; les autres parties du Corpus Juris étaient 
restées à Ravenne. Mais quelque temps après on 
transporta de là à Bologne ce qui manquait 
pour compléter les Pandectes, sauf un dernier 
morceau qui, commençant par les mots Très 
partes, par lesquels on les désigne, ne fut dé- 
couvert que plus tard. C'est alors qu' Irnerius 
proposa pour la seconde partie des Pandectes le 
nom ô'Infortiatum, indiquant que cette partie 
venait d'être renforcée ou augmentée. Bientôt 
après enfin on reçut à Bologne les trois demiers 
livres du Code et les NovelleSé £. G. 

Trithemius, Dé Scriptoritnu Ecctesiastieii, — Diplo- 
Tataccius, De Prastantia Doctorum. — B. Nlbutiuf, 
Irnerius ; Cologne, IC^t, tn-S». -iSarti, De Claris ArcM- 
gymatii BononienJtis Fro/essoribus ; pars 1, p. 11. (L'ar- 
Ucle qui concerne Irnerius est réimprimé dans : Biffa /^ 
bellorttm authenticos . iUîtstrantium de Zepernlk). * 
Fantnizl, Scrittori Bolognesi, U IV. — Savigny, Uiitoire 
4u Droit Remain au mot/en Âge , 1. 1 V. 

IRSON ( Claude ), grammairien et mathéma- 
ticien français, né en Bourgogne, au dix-septième 
siècle. « Claude Irson parait, dit Barbier, avoir 
tenu une des petites écoles de Paris pendant une 
grande partie do sa vie. Il aimait cet état, etl'oa 
voit, i>aF scsépltres dédicatoires, qu'il. cherchait 



06S 



IBSON — 



des protectears, pour n*ètre poÎDt troublé dans 
ses fouctions par des envieux. Vert 1678, il de- 
vint juré teneur de livres de compte, par lettres 
patentes du roi. » On a de lui : Nouvelle Méthode 
. pour apprendre facilement les Principes et 
la Pureté de la Lafi§ue Française; Paris, 
1656, in-8<*; 2* édit., augmentée, 1662 : la pre- 
mière édition est dédiée À Sanieul , la seconde à 
Gàudin ; toutes deux contiennent une liste pré- 
cieuse des auteurs les pins célèbres de notre 
langue^ avec de courts jugements sur tours ou- 
Trages; — Méthode abrégée et familière pour 
apprendre à lire; Paris, 1667, in-12; — - 
Arithmétique universelle; Paris, 1674, in-é**; 
4* édition sous ce titre ; Arithmétique pratique 
et raisonnée; Paris, 1692, iD-4°; il en a paru 
un abrégé en 1695, in- 12 } — Méthode pour bien 
apprendre toutes sortes de Comptes, composée 
par ordre de Colbert; Paris, 1678, in-fol.; — 
Traité des Changes étrangers ; PàrU , 1688, 
in- 4** : Fauteur a donné un abrégé de ce traité en 
1694, in- 12. « Vabbé Papillon a eu tort, dit Bar- 
bier, d'attribuer à un fils de notre grammairien 
VArithmétique universelle et autres ouvrages 
de ce genre. Les diflérents catalogues insérés 
par Claude Irson à la suite de plusieurs de ses 
ouvrages prouvent qu'il a composé ceux qui re- 
gardent la grammaire et ceux qui concernent les 
mathématiques. » J. V. 

PapUlon, Bibliothéttu de Bourgoftu. — Oou)et, Bi- 
blioth. franc. — Barbier, Bxaattn crit, et compi. dt$ 
Dict. HMor. 

l IRYING ( Washington), littérateur améri- 
cain, né à Mew-York, le 3 avril 1783. Le nom de 
M. Irving jouit aux États-Unis d'une brillante 
renommée , et il est presque aussi populaire en 
Angleterre même. C'est, en effet, un des écri- 
vains les plus gracieux et les plus ingénieux que 
présente la première moitié du siècle. 11 a tou- 
ché à plusieurs genres , les essais de mœurs , 
les voyages et l'histoire, sinon avec la même 
supériorité, du moins avec un rare talent de 
penseur et d'artiste. Son père était Écossais d'o- 
rigine et négociant à New-York. Son éducation 
fut principalement dirigée par ses frères aînés, 
qui , tout en s'occupant de commerce, étaient 
remarquables par leur Intelligence et leur goût 
pour les lettres. Sa santé étant un peu délicate, 
on lui laissa toute liberté de parcourir les sites 
pittoresques de l'Ile de Manhdttan ; et c'est dans 
a's excursions, où il observait à la fols les pay- 
sages et les mœurs, qu'il recueillit une fonle de 
vi4'illes traditions , de traits singuliers et amu- 
sants qu*il introduisit dans ses ouvrages. Il dé- 
buta par de« essais sur les théâtres, les mœurs 
de la ville et sujets de ce genre, dans le Mor- 
Titnç-CArontc/e, journal puMié par un de ses 
frères, essais qu'il signa d'un nom emprunté, 
Jonathan Oldstyle. A l'âge de vingt ans, quel- 
ques signes de ronsoinption s'étant manifestés, 
il fut envoyé dans lo ini<ii de la France, résida 
ensuite à Gènes, visita la Sicile, Naplea, Rome, 
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et, trtTerMBt toute l'Italie et la Stdsse , vint 
passer plusieurs mois à Paris. De là, il se rendit 
en Angleterre, après avoir visité avec soin U 
Hollande. Il recueillit ainsi une foule de notes 
et d'observations qui plus tard ont servi de 
base à plusieurs de ses essais les plus ingénieux. 
Sa santé étant tout à fait rétablie, U revmt à 
New-York, après une absenee d'environ trois anx 
(1806). Il reprit l'étude du droit, qu'il avait inter- 
rompue, se fit recevoir au barreau , mais et 
réalité ne pratiqua Jamais comme avocat. Bien- 
tôt il commença avec un de ses amis, M. Paul- 
ding, une espèce de revue , Salmagundi, pa- 
raissant tous les qninxe jours, et retraçant avic 
beaucoup à'humor et de piquant les ridicolct, 
les mœurs, les personnages excentriques di 
jour. Ce recueil obtint aussitôt une grande popu- 
larité. Quelques difficultés avec l'éditeur vinrent 
l'interrompre brusquemeat après une année de 
succès (1808). En décembre 1809, il pubtti 
V Histoire de New-York par Diedrieh Knic- 
kerboker. C'est une histoire comique , assai- 
sonnée de beaucoup de saiUies, d'exagérations 
bouflbnnes, de fictloBS engouées , de la colonie 
hollandaise de New- York. Les anciennes fa- 
milles qui en descendaient furent d'al)ord cho- 
quées de voir traiter avec eette irrévérence les 
mœurs et les souvenirs de leurs ancêtres ; roai^ 
la majorité des leeteora y trouva tant d'esprit 
et d'amusement, que dès ce moment M. IrvioK 
devint un des auteurs les plus populaires. Le 
nom de Knickerbocker se propagea rapide- 
ment; et on le trouve aujourd'hui appliqué à une 
foide d'hôtels, de bateaux à vapeur et d'etalUis- 
ments. En 1810 deux de ses frères qui étaient dans 
les affaires, l'un chef de la maison de New-Yorit, 
et l'autre à Liverpool , lui donnèrent un intérêt , 
mais en lui laissant la liberté de poursuivre st's 
travaux littéraires. Penriant la guerre avec l'An- 
gleterre (1812-1814 ), partageant les sentiments 
patriotiques de l'époque, il publia, dans VAna- 
lectie Magazine, des biographies À)quentes des 
principaux capitaines de marine américains, et 
fut nommé aidé de camp du général Tompkins, 
gouverneur de New- York, avec te titre de co- 
kmei. La paix ne tarda pas à être rétablie ; et , 
abandonnant ton titre et la carrière militaire , 
il fit voile pour Liverpool ( 1815 ). U panoourut 
les parties agrestes du pays de Galles, les plus 
beaux comtés d'Angleterre , et les Higklands , 
l'Éeosse. Son intention était de foire un autre 
voyage sur te continent, lorsque des désastres, 
résultat de la bniaque transition de la guerre à 
la paix, vinrent frapper la maison de commerce 
de ses frères et changer sa position et ses pro- 
ifets. U eut recours k sa plume, et comme consola- 
tion et comme ressource. Mettant en œuvre les 
observations qu'il avait faites sur la vie rurale et 
les moMirs, il commença à éerire les easais de 
son célèbre Sketch Book (Livre d'Esquisses), 
et les (.'nvo>a à ^ew-York , où ils obtinrent oa 
grand succès. Le premier volume étant parveni 
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on An^eterre, de nombtaox extraits eli furent 
pobBëfl daaft un jouhiAl hebdomadaire eii re- 
nona, b lÀlerar^ Gnzeth'^ dirigée par Jerdan, 
et furent extrêmement ^oti\jh> ( 11^19 ). M. Irving 
résolut alors d'en faire une édition anglaise. 
Malgré les déinarclies umicales de Walter Scott, 
qui peud*années auparavant Tavalt très-gracteo- 
sèment reçuàAbbotHrord, Hnerénssitpasà s'en- 
temire avec un libraire, et il se habanîa à le pu- 
blier à ses propres (Vais. C*est ainsi que parut ie 
premier Yolume en An|^eterre( 1820). Mais sur- 
Tîot \ÀtsïUA un ftcbeux incident. Au bout d*un 
mois, i'éditeur auquel il avait été ooniié lit faillite, 
et la Tente fut suspendue. Dans cette perplexité, 
M. Inringft^adressa encore à Walter Scott; et ce- 
liii-d,élttit venu à Lonlres» entama des négocia- 
tions avec le célèbre lit>raîre Murray, qui consentit 
à s*en ehaiiger. Dès lors M. Irving eut pour ses 
autres ouvrages un éditeur assuré, et qui dans 
tcMites ses reJations montra l'esprit le plus li- 
béral. Murray lui accorda 200 livres sterling 
( SyOOO fr. ) |)0ur ses droits d'auteur, et l'ouvrage 
ayant obtenu le plus brillant »uccè.i, il lui en- 
Toya sans aucune promesse antérieure une autre 
somme de 200 liy. sterling. M. Ining devint 
ansM célèbre en Angleterre qu'il l'était aux États- 
Unis. On admira généralement l'esprit de bon 
akM^ la grâce piquante, la douce sensibilité, et le 
style addwmien qui distinguent ces cliarmanls 
essais. L'Hls/oire de Hip Van WinkU eut en par- 
ticulier ane immense popularité. 

Après avoir résilié cinq ans en Angleterre, 
M. Irving vint se fixer s Paris ( 1820), et c'est 
là qu'il lit la connaissance du |>oéte Moore et 
qu'il écrivit i^r/jcc^rici^f Hall, or Uie flumour 
rists^ qui présente une suite d'esquisses de la 
yW. rurale un Angleterre, et (jui ^uta encore à 
sa réputation (ls22 ). Il passa l'hiver suivant à 
Drestie, revint à Paris en 1823, et à la tin de 
1824 il publia : Tale^ ofa Traveller (Contes d'un 
Vo}ageur), dont il a\ait glané l'idée première 
dans ses nombreux voyages , et qu'il développa 
avec autant d'esprit que d'imagination. Muore 
nous dit dans son Journal que pour cet ouvrage 
Murray lui donna 1,500 iiv. sterl., et qu'il aurait 
pu en avoir 2,000. il passa Tliiver de 1825 dans 
Je midi de la France , et c'est alors qu'il fut 
invité par Alex. Kverett , alors ministre des 
États-Unis en Espagne, à venir à Madrid pour 
examiner des documents nouveaux relatifs 
aux voyages de Colomb, qui avaient été recueil- 
lis par Navarettc. Le miuistre pensait qu'on 
pouvait en taire une traduction intéressante. 
M. Irving se rendit à Madrid au printemps sui • 
Tant, et, apn>s examen , se convainquit qu'au lieu 
de les traduire , il était inûniment préférable de 
s'en servir i>our une histoire nouvelle de l'il- 
lustre amiral. Il se mit donc avec ardeur à la 
besogne ; et, comme les archives espagnoles lui 
étaient libéralement ouvertes , il put mettre à 
profit l)eaucoiip de documents aussi nouveaux 
qu'intc'ressants. Delà son (nnra};e llislory of 



the Lifè and Voffaget ôf ChriMtopke Colum- 
huf (Histoire de la Vie et des Ouvrages de 
C. Colomb), qui parut en 1828 , et fut aoivi, en 
1831, par un autre qui en était le complément, 
l'btfagts and Discoveriet of the Companions 
qf Cohtmbus, Sa résidence en Espagne, ses n^ 
cherches historiques, le spectacle des débris 
encore magnifiques des monuments arabes lui 
inspirèrent un très-vif intérêt pour les Maures 
dp Grenade, et le résultat de ses travaux fut 
une espèce de roman historique intitulé : a 
Cfironfcle of thB Conquesl qf Grenada , bif 
Frny Antonio Agapida (1829). De nouvelles 
éludes, des excursions dans les vieilles cités 
d'Espagne et un séjour de quelques mois dans 
l'ancien ))alais de Grenade lui fournirent une 
série d'esquisses qu'il publia en 1832 sous le 
titre de Alfiamfnra; plus tard, de retour en 
Amérique , il donna ses Legends of the Con^ 
qnest of Spain (1835), qui avec Mahomet 
and his tuccessors ( 1849-1850) complètent la 
série des sujets espagnols et maures, qu'il a 
traités avec l'éclat d'une imagination orientale. 
Dans l'été de 1 829 , il quitta l'Espagne pour 
l'Angleterre, où il avait été nommé secrétaire 
de la légation américaine, poste qu'il remplit 
deux ans. Il était une des célébrités de l'époque, 
et recherclié dans les meilleures sociétés. En 
1630 , il reçut une des deux médailles d'or de la 
Sociétt' royale de Littérature, l'autre ayant été 
décernée à l'historien M. Ilaljam. Au printemps 
«le 1832, il retourna en Amérique, après une 
absence de dix-sept ans, et fut reçu à New- 
York et ailleurs avec les témoignages les plus 
flatteurs d'estime et d'enthousiasme. Mais il ne 
resta pas longtemps dans sa ville natale. Jus- 
qu'ici il n'avait traité que des sijyets euro])éens. 
11 saisit avec empressejnent l'occasion d'accom- 
pagner M. Ellsv^'orth, un des commissaires 
pour les affaires indiennes , afin de voir de ses 
yeux le Far West, d'étudier cette nature sauvage 
et les m(ettrs des tribus. II en résulta un volume 
qui fut publié sous le titre de : Jbur on thv 
Prairies (1835). Cet ouvrage ftit suivi par 
les souvenirs iVAbbots/ord et de V Abbaye de 
Newstead. L'année suivante, 1838, il donna 
Astoria^ qui retrace l'cxpédilton hardie en- 
treprise vingt-cinq ans auparavant pour fran- 
chir les Montagnes Rocheuses et pénétrer dans 
la Colombie (aujourd'hui Orégon); et en 1837, 
Adventures of Captain JionnevilUj in the 
Rocky-Moun tains and the Far^West , ihmi 
les manuscrits lui avaient été confiés, inais 
dont il fit un ouvrage original par le talent de 
composition et de. style. On peut considérer ces 
travaux comme son tribut de reconnaissance à 
l'Amérique et un moyen de soutenir sa popula- 
rité. Les criti({ues ne pouvaient plus dire qu'il 
avait négligé entièrement les sujets nationaux. 
En 1842 il fut nommé, sans aucune hollicita- 
tion, mmistre des États Unis en Kspagne. Ce 
choix fut très-bien accueilli h Madrid, où sa 
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résidence' antérieure fi sà Vie de Colomb lui 
avaient fait de nombreux amis. Il occupa ce 
poste quatre ans, et donna sa démission lorsque 
le candidat du parti démocratique, James Polk» 
arriva à la présidence (1846). H revint aux 
États-Unis y et 8*établit dans une charmante 
maison de campagne, sur les bords de THudson, 
à vingt-cinq milles de New-Torl(, et qu'il avait 
préparée et embellied'avance comme l'asilede ses 
Tieux jours. Il lui a donné le nom poétique de 
Sunny$ide, qui est tout à foit justifié par sa belle 
exposition. Malgré Tâge avancé .et le charme 
du repos, après tant de voyages et de travaux 
littéraires , il n*y resta pas inactif, n commença 
onenouveUe édition de ses œuvres complètes, 
auxquelles il ijouta des préfaces et des améliora- 
tions notables. De 1849 à 1850, il publia, comme 
nous l'avons déjà indiqué , son ouvrage de Ma- 
homet et ses Successeurs , et plus tard, une 
biographie étendue à*OUvier Goldsmith. En 
1865 , il donna un Tolume d'esquisses , dont 
quelques-unes avaient paru dans les Magazines 
de New^York, sous le titre de Chronicles of 
Woolf erVs Roost and other papers^ qui rap- 
pellent le style élégant et ingénieux, V humour 
et la force qui avaient donné tant d'éclat au 
Skelch-Booh. 

Un dernier ouvrage , du plus vif intérêt pour 
les Américains, est en voie de publication. On 
savait que , même ayant son ambassade en Es- 
pagne, M. Irving recueillaH les matériaux pour 
une nouTelle biographie de Washington, et que 
c'était le siyet par lequel il voulait clore tous ses 
travaux littéraires. Le premier volume a paru 
en 1855 , deux autres ont suivi et un quatrième 
est annoncé. Le récit en est remarquable par 
l'élégance et l'excellent style ; mais l'auteur 
ne vise ni à la profondeur ni aux vues philoso- 
phiques. Il se distingue par beaucoup d'im- 
parlialité , tout en rendant pleine justice aux 
qualités morales et aux talents du héros, et en 
exprimant une vive sympathie pour sa noble en- 
treprise, la fondation d'un pays et d'un peuple 

libre. 

Nous avons évité de faire avec détails une 
appréciation critique des divers ouvrages de 
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M. Irving ; Teapaoe ne le permettait pas. C 
surtout comme essatfiste qnll arrivera à la pos- 
térité; car c'est dans ses divers essais que brii 
lent an plua haut degré les qualités qui le distin- 
guent, la finesse d'observation, la morale saine, 
la peinture fidèle de mœurs ou de paysages, 
V humour et l'esprit ingénieux , et surtout bj 
forme artistique et l'élégance exquise de style. 

J. Chanut. 

Cffclopmdia qf Jmêriean lÀtêratun. — EngUà 
d/elopsedia ( Biographe ). — Men of the Timé. - 
Doevmentt partieuUers. 

iRWiif (Byles ), poète anglais, né à Calcnti^ 
en 1748, morte Clifton, le 14 octobre 1817. Bi- 
mené tout enfant en Angleterre, il fiit élevé f 
Chisvrick, et revmt dans llnde en 1767 coi 
employé dvil. Il fut suspendu de ses fonctioa 
en 1777, à cause de son attachement à lord Pii^ 
et résolut d'aller demander justice à la cour des 
directeurs à Londres. Son voyage, marqué es 
nombreux incidents, ne dura pas moins de omi 
mois, n obtint facilement sa léintégration , et m 
hAta d'aller r^rendre son poste à Madras. Dm 
l'état de crise où se trouvaient les possessions an- 
glaises par suite de la guerre de l'Angleterre afee 
la France, il rendit à la Compagnie des servioei 
importants, et se plaignit d'être mal récampenii 
Rappelé en 1785 , il fut rétabli en 1792 dans kf 
fonctionsjde surintendant des affaires de la Com- 
pagnie àla Chnie. Il revint en Angleterre deuxM 
trois ans après, et, malgré ses démarches, il n'ob- 
tint plus d'emploi dans la Compagm'e. On ade Ivi: 
Àdventures during a voyage up the Red See^ 
and a joumey aeross the désert; Londrei^ 
1780, in-8»; — Inquiry into the feasibility ef 
Buonaparté's Expédition to the Bast; 1798, 
in-8® ; et beaucoup de petits de poèmes intitulés : 
Thomas*s Mount; 1771, in-4*; — Bedekak, 
an indian pastoral; 1776, in-4''; — Eastem 
Eclogues; 1780, in-8**; — Ode on theDeath i4 
Uyder Ali; 1784; — Buonaparte in Egypt; 
1798, in-8»; — Niltu, an elegy on the vie- 
tory of admirai Nelson; 1798; — Elegy on 
the Fall of Saragossa ; 1809 ; — Napoléon^ or 
the vanity of human wishes; 1814, in-4«. Z. 

Ann%tal Bioçraphy^ — Bose, New général BioçrapM' 
cal Dictionary, 
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